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NOUVELLE  COLLECTION 
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FAR  MER  ET  PAR  TERRE,^ 

Q.DI  ONT  ÜTÉ  PÜB-LIÉES  JUSQ^d’À  PsisENT  DANS  LES  DIFJrixBNTEt 

- ^ Langues  de  toutes  les  Nati.o  n • «cd  n nues: 

Ç^O  ü r E'ïT J N T 

' Ce  fi'il  y a de  plus  remarquable , de  plus  utile,  fÿ  de  mieux  avéré , dans  les  Pays  eù  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation , 'leur  Etendue  , leuTs  Limites , leurs  Divifions , leur 
Climat , 'leur  Terroir  J leurs  ftocluéüons  , leurs  Lacs  , leurs  Rivières  , 
leurs  Montagnes  , leurs  Mines,  leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports',  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c, 

mAVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGESDES  HABITANS, 
leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  former  un  SrSTEME  COMPLET  D’HISTOIRE  ET 

DE  GE'OGRAPHIE  MODERNE,.  QUI  REPRESENTERA. 

L'ÈTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

enrichie  de  cartes  GÉOGRAPHIQUES 

Nouv'ellement  compofees  lur*les  ODitiVulîons  'les  phta  autcntitjtics^*^ 


DE  PLANS,  ET,  DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d’ANIMAUX. 
DE  VEGETAUX,  HABITS,  ANTIQUITEZ,  «Stc. 

NOUVELLE  ÉDITION,. 


Revue  fur  les  Origlnaujrdrr  Voyageurs , tant  par  l’Auteur  Anglols  des  précédons  Volu- 
mes, que  par  les  Ecüteurs  HoUandois,  fÿ  où  Fon  a non-feulement  fait  des  Ad- 
ditions Q*  des  Corrcclions  très  - conjidérables  i 


Mais  même  ajoftté  plufieurs  nouvelles  Cartes  & Figures , qui  ont  été  gravées  par  & fous  laM- 
rcuioQ  de  J,  va^'dek  Schley,  Elève  diftingué  du  célèbre  Picart  le  Romain* 
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AVERTISSEMENT 

D E 

M^  L’A  B B É PREVOST. 


ÎNFiN  la  confiance  a manqué  aux  Auteurs  Anglois  de 
ce  Recueil.  Ils  ont  abandonné  une  entreprifb  dans 
laquelle  je  ne  me  fuis  w»gagâ  que  fur  leurs  traces.  Le 
Volume  que  j’offre  au  Public  ne  contient  d’eux  qu’un 
refte  de  Géographie  Tartare  (a),  qui  n’a  pû  trou- 
ver place  dans  le  Tome  précédent. 

On  apporte  differentes  raifons  de  leur  dégoût , entre  lefquclles 
il  faut  compter  làns  doute  les  difficultés  d’une  longue  & épineufe 
carrière.  Mais  quelques  avis  de  Londres  affùrent  plus  particuliére- 
ment , qu’ayant  regardé  leur  Ouvrage  comme  un  objet  de  quelque 
importance  pour  la  Navigation  & le  Commerce , & s’étant  flattés 
de  mériter  la  protection  du  Gouvernement,  ils  ont  été  rebutés  de 
voir  différer  trop  long-tems  des  fecours  qu’on  leur  avoit  fait  cfpé- 
rcr,  & làns  lefquels  ils  fe  trouvent  dans  l’impuiffance  de  fournir 
aux  fraix  de  l’exécution.  On  s’eft  dilpenle  de  leur  tenir  parole , 
fous  prétexte  que  les  befoins  de  l’Etat  ne  permettoient  point  en- 
core à ceux  qui  tenoient  les  refnes , de  tourner  leur  attention  du 
côté  des  Lettres  ; ils  fe  font  crus  en  droit  de  quitter  im  travail , 
qu’ils  n’avoient  entrepris  que  dans  cette  elpérance. 

Leux  dernière  Préface,  qui  contient  leurs  plaintes 6c  leur  ap-" 
pel  au  Public , coniirme  la  vérité  de  ces  informations.  Ils  ne  dis- 

fimu- 


(s)  Les  (bixame-dix  premières  pages  font 
It  conclufion  des  Voyages  i la  Chine  & enTar- 
tarie.  Les  Anglois  s'étoient  propofé  d'y  join- 
dre la  defeription  de  la  Sibérie,  oui  fait  la 
Mriit  la  plus  Septentrionale  de  l’Alie , & je 
lerois  encré  dans  leur  projet;  mais  M.  de 
L'iQc,  revenu  depuis  quelque-tems  de  Pc- 
tersbourg  avec  un  tréfor  d'Obrervations , 
qu'il  doit  i Tes  propres  rccbcrcbes  autant  qu'i 


celles  de  feu  M.  de  L’iile  Ton. frère,  m'ayant 
témoigné  qu'il  fe  diiporoil  à les  donner  au 
Public, &qu'il  ne  lui  feroit  pas  agréable d'é- 
tre  prévenu  fur  un  fujet  qui  doit  faire  partie 
de  fon Ouvrage,  j'ai  eu  d'autant  plus  de  pen- 
chant i l'obliger,  que  fi  je  fuis  rappcilé  â la 
Sibérie,  en  traitant  les  Voyages  au  Nord , je 
ne  doute  pas  que  Ton  travail  ce  foit  d'uno 
grande  utilité  pour  le  tnicc. 
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fimulent  pas  qu’ils  portent  envie  au  bonheur  de  la  France,  où  les 
affaires  ne  font  rien  perdre  aux  Iciences  de  la  faveur  qu’elles  méri- 
tent , 6c  où  l’on  peut  dire  que  les  Chefs  6c  les  Miniftres  de  l’Etat 
font  les  prcrtiiers  hommes  de  lettres  de  la  Nation.  > 

O X • conçoit  donc  qu’à  l’avenir , fi  cet  Ouvrage  prend  une  au- 
tre forme  6c  devient  plus  digne  de  fon  titre , ce  n’ell  point  aux 
Anglois  ^u’on  en  aura  l’obligation.  Il  conviendroit  mal  de  relever 
ici  les  defauts  de  leur  travail , 6c  de  changer  en  critique  les.remcr- 
cimens  qu'on  leur  doit.  Le  Public  n’a  pas  attendu  fi  tard  à leur 
rendre  jufticc  ; 6c  les  efforts  continuels  que  j’ai  faits,  dans  lés  Vo- 
lumes précédens , pour  les  amener  à nos  principes  d’ordre  6c  de 
çoùt,  ont  dù  faire  juger  que  je  n’ignore  pas  combien  ils  s’en  font 
' écartés.  Mes  Préfaces  6c  mes  Introductions  rendent  témoignage 
de  mes  regrets;  fur-tout  dans  le  premier  Tome,  où  je  puis  dire 
hardiment  que  tout  ce  qu’il  y a de  fupportable , pour  la  forme  6c 
la  liaifon  des  fnjets,  cft  imiqucmeiit  de  moi.  Mais  j’ai  defefpcré, 
dans  les  Tomes  fuivans,  de  pouvoir  rendre  le  même  fervice  aux 
Auteurs;  6c  je  me  fuis  réduit  à les  fuivre , en  remédiant,  dans 
l’occafion,  à leurs  excès  de  pefanteur  6c  de  prolixité,  à'Ieurs  répé- 
titions fans  fin,  à leurs  excurfions  déplacées  {b)\  en  y rcmé-< 
diant,  c’eft-ii-dire , en  les  diminuant  beaucoup:  car  ceux  qui  la- 
vent que  j’ai  reçu 'l’Ouvrage  Anglois  feuille  à feuille,  comme  il  a 
été  publie,  5c  que  fuivant  mes  engagemens  avec  le  Public,  je  l’ai 
traduit  de  même,  doivent  comprendre  que  n’en  ayant  pas  eu  tou- 
tes les  parties  raffcmblées  fous  mes  yeux , je  n’ai  pû  réformer  co 
qui  manque  leur  dépend:uice  mutuelle,  ni  rien  changer  dans  un 
plan  dont  je  n’ai  pas  connu  la  diftribution  6c  la  mdlirc. 

1 1-  ne  faut  pas  même  s’attendre  qu’en  faifint  déformais  profes- 
fion  de  marcher  fins  guides,  je  puiffe  renoncer  tout-d’un^oiip  à 
la  méthode  d’autnij  i g"’  "'  milinii  tin  PAlîe.  uu  Icy'A'n.'poi.s 
m’ont  laiffe,  jc'batiffe  aulli-tôt  fur  un  nouveau  Plan.  C’eft  le  cas 
d’un  édifice  mal  conftruit , mais  à demi  élevé  , qii’on  regrette  de 
n’avoir  pas  commencé  mieux,  quoiqu’il  foit  trop  tard  pour  l’ab- 
battre , 6c  que  la  raifon  permette  encore  moins  de  le  continuer  fur 

un 

T.rs  Allcmans,  qui  ont  Ciit  traduire 
auin  rOuvrige,  ont  fenti  l’utiiité  de  ces 
changemena,  puifqu'au  lieu  de  s'artachcr  â 
l'uriginal,  iis  ont  induit  ma  traduclion.  I.cs 
Ilollindois.  en  ia  réimprimant  à ia  Haie, 
ont  ciu  d'abord  honorer  beaucoup  leur  Edi- 


tion an  redituant,  entre  deux  crochets,  les 
endroits  que  j'ai  jugé  à propos  de  fuppri- 
mer;  mais  ils  ont  reconnu  leur  erreur,  puif- 
qu’ils  font  revenus  enluite  i me  copier  mot 
pour  mot. 


Btgt!*  od  by  Goo^‘ 
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un  autre  plan , qui  ne  pourroit  faire  qu’une  alliance  monftrueufe 
avec  le  premier.  Dans  tous  les  Voyages  d’Afie  qui  me  relient  k 
donner,  je  ferai  alTuJettià  fuivre  l’exemple  des  Anglois  : mais  la 
nécelfité  de  cette  imitation  n’empêchera  pas  qu’on  n’y  remarque 
trois  principales* différences: 

1°.  Je  m’attacherai,  comme  je  le  fais  oblèrver  dans  un  autre 
lieu  (c),  à faire  paroître  avec  plus  d’égalité  fur  la  même  feene, 
quelques  Nations  dont  la  gloire  paroît  avoir  peu  touché  les  Au- 
teurs Anglois,  & dont  ilslèmblent  avoir  affecté  de  ne  citer  qu’un 
très-petit  nombre  de  Voyageurs  particuliers,  comme  s’ils  appré- 
hendoient  des  comparailbns  peu  avantageufbs  pour  eux -mêmes 
dans  la  concurrence  de  la  Navigation  & du  Commerce.  Ce  foin 
ne  regardera  pas  feulement  les  François , les  Efpagnols  5c  les  Hol- 
landois,  mais  aulTi  les  Nations  du  Nord,  qui  font  abfolument  né- 
gligées dans  les  Volumes  précédons.  Outre  Icsfecours  publics, 
j’ai  pris  des  mefurcs  pour  me  procurer  diverfes  Relations  de  Suè- 
de, deDannemark,  de  Hambourg, &c.  qui  font  encore  peu  con- 
nues dans  nos  Bibliothèques  , parce  qu’elles  font  demeurées  fans 
traduction.  Les  Miniflres  de  plufieurs  Cours  fe  font  crus  inter» 
relTés  à favorifer  cette  entreprife , & même  à veiller  fur  les  ex- 
traits. 

2°.  J’aür.\i  l’attention,  que  lés  Anglois  n’ont  point  eue,  de’ 
mettre  les  Relations  dans  un  ordre  qui  puifTe  les  faire  fervir  en- 
tr’elles  à fe  prêter  du  jour,  & donner  à l’Ouvrage  la  qualité  d’une 
véritable  Hiftoire,  parla  liaifondes  événemensoc  par  celle  de  l’in- 
térêt. Un  Voyageur  arrive  dans  un  Pays  ; il  eft  témoin  de  quelque 
fait  important,  dont  il  raconte  l’origine  & les  progrès  jufqu’à 
fon  départ , qui  ne  lui  a pas  permis  d’en  apprendre  la  conclulion. 
L’ordre  ne  demande-t-il  pas  que  le  Journal  d’un  autre  Voyageur, 
qui  lui  aura fuccédé  dans  le  inèiuc  lieu , (bit  rappmcHé  du  flen , pour 
fuppléer  aux  lumières  qui  lui  ont  manqué  ? 11  en  eft  de  même  de 
la  Relation  des  Etabliflemens  Européens  dans  les  Indes,  qui  ne 
peut  fàtisfaire  un  Lcéleur  attentif,  lorfqu’elle  demeure  imparfaite, 
ou  longtcras  interrompue.  D’ailleurs  à quel  titre  cet  Ouvrage  mé- 
riteroit-il  le  nom  d’IILItoire,  fi  les  récits  n’ont  pas  entr’eux  une  forte 
de  rapport  confiant,  qui  leur  donne  le  caracfierc  Jiifiorique? 

3°.  J’ÉVITERAI,  autant  qu’il  eft  polfiblc  en  fuivant  la  métho- 
de Angloife,  les  répétitions  qui  n’ajoûtent  rien  d’utile  à de  nou- 
veaux 

(r)  Voyez  ci-de(Tous»  rintrodu^ioo  aux  Voyages  des  IloIIandois. 
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veaux  fujets , & qui  leur  donnent  une  relTemblance  cnnuieufc  avec 
ceux  qu’on  a déjà  traités.  Mais  il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  dé* 
licateUe  du  Lcdeur  lui  fafle  toujours  donner  ce  nom  à plullcurs 
Journaux  d’une  même  route.  La  dift’érence  des  oblervations  & 
des  événemcns  eil  une  variété  réelle , qui  peut  Te  trouver  fur  le 
même  Théâtre , c’eft-à-dire , dans  des  lieux  qu’on  a mille  fois  nom- 
més, & qui  donne  droit  k tous  les  V’^oyaçeurs  d’y  faire  fuccefllve- 
ment  leur  rolle,  par  un  récit  qui  doit  fùre  oublier  les  noms  pour 
ne  s’attacher  qu’aux  faits  & aux  circonftances. 

Quoiclue  ces  trois  points,  fidellement  obllTvés,me  paroiflent 
capables  de  foutenir  l’attention  du  Public  pour  la  fuite  de  ce  Re- 
cueil , je  ne  fais  pas  difficulté  d’annoncer  dès  aujourd’hui,  que  la 
nécelVité  feule  m’attachant  encore  au  Plan  des  Anglois,  mon  def^ 
fein  eft  de  l’abandonner  apres  avoir  achevé  l’article  de  l’Afie.  La 
divilîon  de  mon  fujet  (rf)  me  conduit  enfuite  k l’Amerique.  Je  me 
fuis  formé  d’avance  une  méthode  fort  differente , qui  ne  fera  point 
fujctte  aux  défauts  que  je  reproche  moi-même  k la  première,  & que 
je  m’efforcerai  de  fuivre  avec  un  renouvellement  d’ardeur,  qui 
puilTc  élever  mes  forces  k la  grandeur  de  l’objet. 

1 1.  n’eft  pas  queftion  d’expliquer  ici  des  vues , dont  l’exécution 
cft  encore  éloignée.  En  reprenant  aujourd’hui  l’engagement  de  pu- 
•blier  unTomede  fix  en  fix  mois,  je  compte  de  me  trouver  en  état, 
dans  un  an , de  remplir  la  promeffe  que  je  fais  au  Public. 

(J)  Voyez  l'IntrodaâioD  du  premier  Tome  de  ce  Recueil. 

A'iila.  On  jugera  aifément , que  l'Auteur  d«  jaleujie , exclus  de  fen  Recueil , les  Piya- 
Anglois  n'dl  pas  relié  fans  léponfe  1 l'A-  ges  de  Van  den  Droeck  en  Afrique  ; candis 
vertilTcment  qu’on  vient  de  tire  ; & ce  fc-  que  te  contraire  fe  prouve  (a).  Pour  ce 
roil  ici  le  lieu  d'inférer  fa  Réfutation  , 0 qui  regarde  l'exécution  de  l'Ouvrage , il  eil 
elle  ne  nous  paroilToil  entièrement  fuper-  naturel  que  chacun  foie  prévenu  en  favjpse 
fluc.  Cependant,  pour  ne  point  nous  atii-  de  fa  mérhn.-jff,  Mv'r  p^nrr  S oé- 

1er  de  d ip  ir^ — ‘■iIImi  ilr  jiiiililllf — Ofléf  'tnTrc  nos  deux  Auteurs.  Il  a les  pié- 

que  Mr.  Prévoit  tlche  de  jetter  fur  fon  ca-  ■ cet  en  main , & il  lui  fera  facile  de  mettre 
raAère , nous  croyons  qu'il  fuiHt  de  rappel-  la  diiférence  qu'il  convient  encre  nôtre  E- 
1er , en  cet  endroit , ce  qui  a été  remarqué  diiion  & celle  de  Paris.  Il  femble  que 
ailleurs  t favoir.  qu'on  ne  fauroit  légitime-  Mr.  Prévoit  n'a  pas  cru  pouvoir  imaginer 
ment  aceufer  Mr.  Green,  de  s lire  dÇfenfi,  de  meilleur  moyen  pour  décrier  la  premié- 
nuta'ttfu'il  l'apù, de  perler  des  HeUandeisiauOI  re,  qu'en  avançant,  contre  toute  vérité, 
long-tcms  qu'on  n'a  pasvû  la  fin  de  fon  Plan  fue  nsur  Itiens  revenus  i le  cepier  mM  poue 
(t):  fit  qu’il  y auroit  encore  plus  d'injuf-  mM  ; c’ett-4-dire  avec  toutes  fes  butea. 
ticei  lui  reprocher  d'evtir,per  le  mime  mai/  R.  d.  E.  I 

(I } Voyez  page  4ss.  (s)  Voyez  Bôuz  Avrniflemcat. 
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AVERTISSEMENT 


DES 

EDITEURS  DE  HOLLANDE. 

E n'a  été  qu’avec  beaucoup  de  regret,  que  nous  wm finîmes  vus  obli. 
gés  de  différer  jufquà  prifint  7 la  publication  de  ce  Dixième  Tome’ 
de  THilloire  Générale  des  Voyages.  Monfr.  Green  , Juteur 
des  neuf  Folumes  précédens  , ayant  abandonné  cet  Quvrage,  pour 
des  réfins  particulières,  nous  avons  craint  pendant  long  • tenu  , 
qu’une  fi  belle  (3  fi  utile  CoUedion  ne  demeurât  imparfaite.  Heureufement  Monfr. 
T Abbé  Prevoft  a fait  cejfer  nos  inquiétudes.  Après  avoir  traduit  tout  le  com- 
tnencement  de  ce  Recunl , il  a bien  voulu  fe  charger  de  le  continuer,  (3  le  Folume 
que  nous  offrons  ici , efi  le  premier  de  fa  façon.  Perfinne  n’ était  peut  ■ être  mieux  en 
Itat  de  remplacer  T Auteur  Anglais,  que  fon  élégant  Tradudeur.  Auffi  Pafil  fait 
d'une  manière  qui  lui  a attiré,  à jiifie  titre,  la  Reconnoiffance  (3  les  Applaudijfi- 
tnens  du  Public. 

■ Cependant,  quelque  degré  de  perfedîon  que  Mr.  Prevojl  fe  fait  efforcé  de 
donner  à fon  Ouvrage  , il  nous  a paru  qu'il  mér'itoit  d'être  retouché  à divers  égards. 
Le  plus  habile  Ecrivain  efi  fujet  à faire  des  fautes.  Cefi  ce  qui  efi  arrivé  à nôtre 
Auteur  , (3  peut-être  que  tout  autre  à fa  place  fe  firo'it  trompé  plus  fouvent  encore, 
j^uoiqu'il  en  fiit,  U efi  certain,  que  fait  far  un  deffaut  iattention,  bien  excufaèle 
dans  une  Compilation  où  elle  fe  trouve  partagée  entre  tant  d'objets  f fiit  manque  de 
Mémoires , ou  par  la  faute  de  ceux  qu’il  a fuivis,  on  rencontre  dans  fon  Ouvrage  , 
quantité  de  Noms-propres  défigurés,  qui  demandoient  d'être  rétablis  ; grand  nom- 
bre d’Erreurs  , qu'il  convenait  de  redreffer;  plufieurs  Omiflions  importantes,  aux- 
quelles il  était  néceffaire  de  fuppléer.  Cefi  auffi  ce  que  nous  avons  tâché  de  faire 
dans  nôtre  Edition  ; ê3  pour  mettre  le  Public  en  état  de  juger , fans  prévention , ài 
fuccès  de  nos  foins , il  efi  à propos  êê entrer  ici  dans  quelque  détail  fur  la  méthode  que 
nous  y avons  obfervée. 

D’abord  nous  nous  fommes  addrejps  à Mr.  Cretn,  dont  les  premiers  Volumes 

de 


vnj  A\T:RTISSEMENT  des  EDITEURS  de  HOLLANDE. 

de  cet  Ouvrage  prouvent  la  grande  capacité.  Cet  habile  homme  a bien  voulu  fe  prê- 
ter à nos  vues  fj*  féconder  nStre  zèle.  Il  a pris  la  peine  de  revoir  F Edition  de  Pa- 
ris, £ÿ  dy  faire  des  Correâions  des  Augmentations  conjidèrables.  Le  tems 
qu'il  a employé  à ce  Travail,  6?  celui  que  demandait  la  Traduêlion  de  fes  Additions 
fjf  de  fes  Notes  , tu  nous  a pas  empêché  de  donner  etuore  plufteurs  mois  à celles 
que  nous  avoiu  crû  devoir  y ajouter  nous-mêmes.  Rien  ne  jujlife  mieux  le  deffaut 
(f attention  qu'on  peut  reprocher  à Mr.  Prevojl , que  cette  prodigieufe  quantité  d'er- 
reurs qui  ont  échappé  à la  fugacité  de  f Auteur  Anglais,  6?  que  nous  avons  glanées  , 
après  lui,  dans  les  Originaux.  A la  vérité,  ce  ferait  trop  prétendre , que  de  vou- 
loir qu'un  fetil  bonvne  fe  f ût  apperçû  de  tout  ; êÿ  nôtre  gratitude  envers  Air.  Green 
rien  efl  pas  moins  complette  , pour  avoir,  kfjè  quelque  ebofe  à nôtre  amour-propre  ; 
c'ejl-à  dire  , à Fenvie  que  nous  avons  de  perfuader  le  Public  de  Fapplicatm  que  nous 
epporUrciiis_  toujours  à mériter  de  plus  en  plus  fes  fuffrages.  Expliquons  en  peu  de 
mots , la  nature' de  ces  diverjis  Corrcâions. 

Elles  fjnt  de  deux  efpèces.  Les  unes  peuvent  être  regardées  comme  des  fautes 
^impreirion  <m  de  négligence,  du  reffort  du  Correfteur.  Les  autres  de  mémoi- 
re ou  d’inadvertance  font  plus  proprement  celles  de  /'Auteur  même.  Les  premiè- 
res fe  campent  par  milliers  , 6?  Air.  Prevojl  ejl  à plaindre  , d'avoir  conjié  fa  Co' 
pie  en  des  mains  fi  peu  eapables  de  la  mettre  en  ordre.  D'entre  un  grand  nombre  de 
ces  fautes , qu'on  a remarquées  au  bas  des  pages  , nous  ne  citerons  que  celles-ci  ; le 
Gouverneur  1 lollandois  de  Bantam  pour  le  Pangoran  ; l’ifle  pour  l’Inde  ; la 
Jame  d’une  picquepowr  la  hampe;  louer  un  VailTcau  pur  touër  fon  'VaiA 
feaii  ; des  œufs  pour  des  cerfs  ; la  Compagnie  Hollandoife  ptw  les  Efpagnols; 
Tidorpoar  Tcrnate;  Bachian  pour  Machian  ; Madure  pour  Java;  des  tortues 
pour  des  oifeaux  ; Oriental  pour  Occidental  ; Grand-Mogol  pour  Camp , (^c. 
Nous  ne  parlons  pint  de  cette  multitude  i autres  fautes  (FOrtographe  , qui  ne  chan- 
gent pas  entièrement  la  nature  des  chofes.  On  aurait  peine  à croire  combien  de 
Noms -propres  efiropiés,  combien  de  dattes  de  latitudes  faujfes , combien  de  mots 
omis  ou  réptés  de  trop  près , combien  de  remarques  dérangées,  de  marginales  di- 

tlacécs,  nous  rr-.,rr  fnr  r ' I ' "“■■■■■“«•  rTuhn^  le  tour 

de  la  Phrafe  Fa  permis , ou  que  le  fens  ne  fe  trouvait  par  totalement  renverfé , Fon 
a pefque  toû jours  pis  la  liberté  de  corriger  le  7 'e.xte  même , fans  en  avertir , à F exem- 
ple de  ce  qu'a  fait  F Auteur  Anglais  fi  ce  n'eût  été  le  refpeêt  que  nous  devions  à 
fes  Notes,  nous  en  aurions  retranché  aujjî  une  bonne  partie. 

L’autre  efpèce  de  fautes,  que  nous  cqtpllons  de  mémoire  ou  d'inadvertan- 
ce , n’a  ^s  moins  exercé  l attention  de  Air.  Green  la  nôtre.  Dans  la  néceffité 
<f éclaircir  certains  paffages  obfcurs  dans  les  Originaux  , ou  de  fuppléer  à leias  omif- 
fituns.  Air.  Prevojl  a eû,  le  plusfouvent,  le  malheur  de  fe  tromper  êS  de  pendre 
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’ mt  choft  pour  Fmitre  ; tant  il  ejî  vrai , qu’avec  tout  le  favo'r  imaginable , avec 
pénétration  la  plus  vive  fÿ  la  mémoire  la  plus  beurcufe  , il  ejl  prefque  impojjible 
qu’un  Auteur  ne  bronche  quelquefois,  dans  des  Ouvrages  de  cette  nature,  fur-tout  s'il 
néglige  d'avoir  recours  à une  méthode  ftmple , aifée , mais  ennuyante  , qui  remporte 
même  fur  ces  trois  qualités  réunies.  Cette  méthode  , que  nous  avons  fuivie  avec 
fruit,  confijle  à tenir  une  notice  exade  de  quantité  de  petites  particularités  qui  font 
Jufceptibles  de  combinaifons  avec  Vautres;  6?  à ne  jamms  bazarder  de  rapports , fans 
s'ajfûrer  auffi  tât  de  leur  convenance  mutuelle.  Qiielques  exemples  fuffirera  pour  nota 
faire  entendre. 

Si  Mr.  Prevojl  fe  fût  fouvenu,que  F Amiral  Van  Neck , la  première  fois  qi'H 
alla  aux  Indes , n’avmt  été  que  jufqu'à  Bantam  , il  nauroit  pas  dit , dans  fon  fécond 
Voyage,  que  les  Habitans  de  Teniale  le  rcconnûrent  à Ton  arrivée,  & qu’il 
fût  félicité,  à bord, par  les  Hollandois  qu’il  y avoit  lailTésj  tandis  que  c’étoit 
Van  Wanvick,  Vice-Amiral  de  fa  Flotte  (a  J."  Il  nauroit  point  fait  mourir  le 
premier  Fadeur  de  cette  IJle,  l'ranjois  van  der  Does  , pour  un  aittre  de  la  même 
Famille, s’il  eût  fait  attention,  que  le  Journal  donne  le  nom  de  Wcrnacrc  à ce  dernier 
(b).  Il  fe  ferait  bien  gardé  de  jetter  un  foupçon  fur  la  véracité  d’un  de  fes  Compa- 
triotes , s’il  fe  fût  rappellé  que  fm  récit  était  confirmé  par  une  Relation  pré- 
cédente des  Hollandois  (c).  Il  n’ aurait  pas  fait  bâtir  le  Fort  dAmboinepar  Wol. 
phar:  Harmanfen,  au-lieu  de  Van  der  Ilagen  (d);  envoyé  celui-ci , pour  fin 
Vice- Amiral  SebaR'iamiz,  à une  expédition  devant  Tidor  (r);  confondu  par-tout 
le  Roi  de  Johor  avec  Raja-Zabrang  fim  Frère  (/)  ,•  tranfpofé  avant  le  Siège  de 
Malaca,  un  Traité  conclu  après  (g)  ; fait  chercher  au  Leêlcur  des  détails  qu’on  ne 
trouve  pas  (h)  ; conduit  prifonnier  aux  Manilles  I Amiral  Van  Caerden,  qui 
était  detenu  à Ternate  ( i).  Il  n’auroit  pas  fait  deux  Vaffeaux  d’un  feul;  ni  fup- 
pofé  qu’un  Tacht , parti  de  PatanepWfr  le  Japon,  y était  arrivé  de  Hollande  , dans 
un  efpace  de  tems  proportionné  au  premier  trajet  (f  ).  Enfin,  ce  qu'il  y a de  plus 
furprenant  encore,  c’ejl  que  Mr.  Prevofi  reproche  aux  Auteurs  Anglois  de  ce  Re- 
cueil, d'en  avoir  exclus,  par  un  effet  de  leur  partialité,  les  Voyages  de  Van  den 
Broeek  en  Afrique  (/)  ; quoiqu’on  en  ait  inje-é  un  dans  le  Tume  IV.  page  137., 
qu’il  a traduit  lui-même.  Le  LeSleur  qui  voudra  voir  d’autres  bévûes  de  Tefpèce  de 
celles-ci,  peut  confulter  de  fuite  les  endroits  que  nous  lui  indiquons  (jm). 

Ce 
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Ce  Catalogue  étant  abfolment  étranger  au  fond  de  rOuvrâge,fd 

mérite  i aiUeurt  les  plut  grands  éloges  ^ ne  doit  fervir  qu’à  feûre  prendre  au  Public  la 
confiance  que  nous  fimmes  en  droit  i en  prétendre.  Àprés  les  pretnes  que  nous  lui  a- 
■oons  données  de  nôtre  exactitude  dans  ce  yolume  , nous  porterons  plut  hardiment  la 
waiii  fur  le  Texte  des  fuivans , pour  y faire  les  améliorations  qui  nous  paraîtront  né- 
ceff  ùres , fans  interrompre  fi  foùnent  le  fil  du  récit , par  des  Notes  (ÿ  des  Remar- 
ques qui  peuvent  déplaire  à beaucoup  de  Lecteurs  ; nous  nous  contenterons  d'armon- 
ccr  en  gros  cet  divers  changemens  dans  nos  Avertijfemens  à la  tête  de  chaque  Fobme. 

RI  A L G R É tant  de  foins  fÿ  tant  de  peines  que  nous  avons  pris  pour  purger  celui-ci 
de  fet  deffauts,  nous  croirions  avoir  encore  peu  mérité  du  Public,  fi  nous  n avions  que 
des  Correétions  à lui  préfenter.  L’article  des  Augmentations  ejî  d’une  toute  au- 
tre importance.  Cejl  à cette  partie  que  r Auteur  Anglais  s’ ejl  principalement  attaché. 
Quelques-unes  Je  fer  Additions,  tirées  des  Voyageurs  mêmes  , dont  A Ir.  Prevojl  a fait 
tifage,  ont  été  irïférées  dans  le  Texte,  les  autres  rtrwoyces  dans  les  Notes,  ou  la 
profonde  érudition  de  Air.  Green  brille  de  toutes  parts,  par  le  grand  nombre  <F Auteurs 
qui  s’y  trouvent  cités  pour  éclaircir  divers  paffages  des  premiers,  ou  po:ir  fuppléer 
à leurs  amiffms.  Les  preuves  en  font  fréquentes  dans  tout  le  cours  de  ce  Volume  , 
if  nous  n'avons  pas  befoin  de  nous  y arrêter. 

Mais  ce  que  nous  ne  faurions  de  même  paffer  fous  filence,  c'efl  qu’outre  les  fe- 
cours, en  ce  genre,  que  àlr.  Green  a eû  la  bonté  de  nous  fournir,  nous  en  avons  eti. 
cote  tire  de  trùs-confidèrables  des  Voyageurs  Uoilandois  , inconnus  en  t'raïuc  iÿ  en 
Angleterre , dont  les  uns  n’ont  pas  été  traduits  fÿ  les  autres  n’ont  pas  même  été  pu- 
bliés. Ccjl  ce  qui  nous  a mis  en  état  de  répandre  un  grand  jour  fur  niifloirc  des 
Jmles-Orietaales  en  général , de  celles  qui  appartiennent  aux  Hollqndois  en  parti- 
ailier,  ainfi  que  fur  leur  Etat  uéiuei  ; Détails,  que  Mr.  Prevojl  regarde , en  quel- 
que façon  , comme  étrangers  à fin  but.  On  font  que  ce  n’ejl  pas  dans  unfeul  Vohune 
que  nous  pouvons  faire  parottre  toutes  ces  Augmentations.  Cependant  celui-ci  en  con- 
tient déjà  plufieurs  fort  importantes.  Sans  parler  de  nos  Remarques,  qui  ny  entrent 
que  par  accident , pour  expliqiur  certaines  circonflances  particulières  , lU  pour  Jamiur 
des  éclairciffemens  uhrthrnr  Cn i ' i ‘ ç„(  Jguré  dans 
les  Journaux , pour  kfquels  un  Leêïeur  s'intérejjè  toujours , nous  avons  etî 
deux  objets  plus  ejfcntiels  en  vue,  fÿ  ce  font  ceux  que  nous  venons  d'atiiwncer. 

Le  premier , qui  coiwerne  niifloirc,  ejl  rempli  jufqu’à  f Epoque  ou  nous  lavons 
poiijjée.  On  a beau  mettre  tous  les  Voyageurs  dans  l'ordre  du  teins  qui  leur  convient, 
il  rcjle  quelquefois  un  intervalle  entre  leurs  Journaux , par  rapport  aux  Lieux  où  fi 
font  formés  les  premiers  EtabliJJcmens.  La  fuite  des  progrès  des  Ilollaiidtis  aux  In- 
des-Orientales fi  trouve  parfaitement  liée , au  moyen  de  deux  longues  Remarqies  que 
nous  ajoûtons  à la  Relation  àt  fécond  Voyage  de  Van  der  Ilag.a  (n).  Nous  la 
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rtpnnms  ions  k Pkc«  que  nms  amu  infirie  dans  le  Jmrtud  de  Van  c!cn  Brocck , 
fous  le  titre  de  Fondation  de  Batavia  (a)  j Pièce  des  plus  mtérejjantcs  à dnitfs 
égards  , pour  laquelle  nous  ûfons  nous  promettre  d' avance  tous  les  fujfrages.  Le 
LeReur  éclairé , qui  daignera  P examiner  un  peu  de  prés  ,/era  peut-être  frappé  en  y voyant 
ju/qu'oü  va  nôtre  re/peét  pour  l’ordre  G*  pour  rexaâitude.  La  Relation  des  deux  fa- 
meux Sièges  de  cette  Fille , terminenos  Augmentations  d" Hijloirc  à tannée  1630  (p), 
Cejl  ainfi  qu’on  continuera , dans  les  Foîumes  fuivans  , à pqjj’er  en  revue  les  principaux 
évenemens  qui  font  arrivés  aux  Indes-Orientales  jur^u’à  nos  jours.  Fous  nous  pro- 
pofons  tf  y donner  entr’autres,  m Détail  exacl  du  Soùleveracnt  des  Chinois  à Bata- 
via , G du  terrible  Majfacre  dont  il  fût  fuivi;tS  nous  ferons  part,  en  fon  tons,  au  Pu- 
blic , de  plufmtrs  matériaux  également  curieux  , que  nous  avons  rajfanblts  fia  l’ondi- 
cheri.  Gr. 

Comme  le  plaifir  G t utilité  et  une  lecture , déjà  fi  intérejfante  par  elle-même  , doit 
encore  augmenter  par  la  conno'ffance  parfait»  der  Lieux  qui  ont  fervi  de  Tbcatre  à 
ces  grandes  Scènes  G des  Aêleias  qu’on  y introduit , notre  fecoiui  objet  fera  de  re- 
préfenter  ,au  plus  jujîe,  TEtat  aftucl  des  uns  G des  autres.  Le  Leéleia  verra  ail- 
leurs ce  que  nous  avons  promis , G ce  que  nous  avons  fait  à t égard  de  la  Dd'erip- 
tion  de  Flfle  de  Java  (g).  Celle  que  Mr.  Prcvojl  nous  avait  donnée  des  Molu- 
ques,  G qui  contient  feulement  21  pages,  n’a  pü  être  traitée  de  la  même  manière. 
On  s'ejl  déterminé  à la  détacher,  pour  la  faire  reparaître  d'autant  plus  complette  dans 
le  Fûlume  fuivant,  ave:  de  nouvelles  Cartes,  des  PLms,  des  Ligures  des  Fuis 
magnifiques , qui  ne  fe  trouvent  point  dans  tEdjtion  de  Paris. 

Les  Figures  de  la  même  Edit'ion  font  très-défeclueufes  ; Elles  ont  été  faites  auc 
tant  de  négligence , qu’il  y en  a quelques-unes  qui  pèchent  très-grojficrement  contre 
les  premières  Règles  de  T Art.  Les  nôtres,  qui  ont  été  rectifiées  par  le  fameux  Gra- 
veur Van  der  Schley  , digne  Elève  du  célèbre  Picart  le  Romain , ne  cèdent  en 
rien  en  beoiaé  à celles  dont  les  neuf  premiers  Folurnes  de  ce  Reateil  fe  trouvait  er.ri  - 
chis  ; G nous  y en  avons  même  ajouté  quantité  de  nouvelles  ; mais  la  plupart  , quoi- 
qu  entièrement  achevées,  n’appartiennent  qu’au  Folume  fuivant. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Canes  , qai  font  fo  ejfonthlinnent  néceffhires  dans  un 
Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci,  non-contens  de  corriger  celles  qui  avoient  befoin  dePétre, 
nous  en  avons  auffi  fait  graver  plufiewrs  nouvelles , qui  feront  fucccjfivement  employées 
en  leur  place.  Ce  Folwne  en  contient  entr’autres  une  de  Java,  jue  nous  ùfons  garantir 
pour  lapins  exaêle  qui  ait  jamais  parû  de  cette  Ifie.  Outre  un  ancien  Plan  de  Batav'ia, 
on  y en  trouve  encore  un  nouveau  tel  qu’il  ejl  aujourd'hui}  fans  compter  deux 
fuperbes  Vues  de  cette  Capitale  des  EtabliJJemens  des  Hollandois  aux  JiAes- 
Orientales. 

Nous 
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, Noüs  ferons  auffi  ufage  de  la  Carte  des  Nouvelles  Decouvertes  au  Nord  de  la 
Mer  du  Sud,  tant  à T Ejl  de  la  Sibérie  fÿ  du  Kamfchatska , qu’à  FOueJl  de  la  Nou- 
velle France , par  Mr.  de  L’Ifle.  Enfin  nous  donnerons  les  Cartes  de  FAfie , de 
f .Ifrique  fS  de  P Amérique  de  Mr.  Danvillc,  6?  nous  nous  fervirons  de  même  ,quand 
il  en  fera  tems , de  celle  de  F Italie  ; de  toutes  les  autres  Cartes  que  ce  célébré  Géo- 

graphe publiera  dans  la  fuite. 

Tels  font,  en  abrégé,  les  Avantages , qui  rendent  nôtre  Edition  fi  fupérieure  à 
celle  de  Paris.  Cejl  pour  pouvoir  les  lui  procurer,  que  nous  avons  différé  la  publica- 
tion de  ce  Dixième  Volume.  Si  ce  retarde  ment  a fait  quelque  peine  à ceux  qui  ont 
préféré  nôtre  Edition , mus  nous  flattons  qu’ils  daigneront  nous  le  pardonner  (ÿ  même 
nous  enfavoir  gré,  lors  qu’ils  verront  qu’on  ne  les  a fait  attendre  que  pour  leur  pré- 
f enter  un  Ouvrage  plus  digne  de  leur  attention. 

Nous  fimimcs  à préfent  en  état  de  publier  les  Folwnes  fuivans  avec  la  même 
diligence  que  nous  avons  fait  les  neuf  premiers.  Nous  ne  négiferons  rien  de  ce  qui 
pourra  contribuer  à les  rendre  tous  également  intéreffans.  De  fon  côté  le  Libraire 
qui  en  a entrepris  Tlmpreffion,  n’a  épargné  fi?  n’épargnera  ni  foins  ni  depenfes  pour  en- 
gager le  Public  à lui  continuer  I Accueil  favorable,  dont  il  a honoré  fon  Edition. 

Comme  Une  M en  refie  tpi  environ  250  Exemplaires  en  10  Volumes  ; il  les  offre 
au  Public,  jufqu'au  ter.  de  Mai  1754.,  au  prix  de  la  Soufeription , qui  efi  celui  de 
70.  florins  de  Hollande;  mais  pajje  ce  Terme,  s’il  lui  en  refie , il  ne  les  vendra 
pas  à moins  de  Sq.  florins.  Il  conditionne  cependant , que  ceux  qui  ne  retireront  pas 
les  Volumes  fuivans  dans  tefpace  de  fix  mois  après  qu’ils  auront  paru,  payeront  ccs. 
Volumes  comme  s'ils  n’avoientpas  fouferit,  c’efi  à-dire  vingt  pour  cent  au  deffus  de  h. 
Soufeription. 
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Officiers  qu’elle  laiiïbic  près  de  fcs  autres  fils,  elle  leur  recommanda  de  les 
entretenir  dans  l’exercice  de  leurs  devoirs,  de  les  reprendre  librement,  & 
de  les  châtier  mémo  s’il  étoit  nccdlaire.  Elle  les  avertit  que  fi  leurs  Elèves 
fe  comportoient  mal  dans  fon  abfcnce , elle  s’eu  prendroit  à eux  & qu’il  y 
alloit  tic  leur  tête.  Elle  prit  à témoin  les  principaux  Officiers  de  fa  Cour, 
de  l’autorité  qu’elle  leiu:  donnoit  fur  fes  c-nfans.  Le  Monarque  Chinois  cro- 
yoit  cette  précaution  nécclTaire,  parce  qu’il  avoit  été  informé  que  pendant 
fon  dernier  voyage,  quelques-uns  des  jeunes  Princes  s’étoknt  réjouis  avec 
trop  peu  de  modération.  - 

Le  27,  continue  l’Auteur,  nouspalîàmesledétroit  des  montagnes  de  Nan- 
ktu,  pour  loger  dans  une  petite  Ville  qui  eft  à l’extrémité  Septentrionale  du 
détroit.  On  fit  foixante-dix  lis.  L’Empereur  campa  hors  des  murailles  de 
cette  Ville,  qui  n’eft  proprement  qu’un  Bourg  fermé,  &qui  fe  nomme  Cba-tao. 

Le  29,  on  fit  cinquante  lis,  & le  logement  fut  à Le  premier 
jour  de  Mars,^  on  logea  dans  une  petite  Ville,  nommée  Cha-ebing,  après 
avoir  fait  cinquanlciit.- 

Le  2,  nous  fîmes  cinquante  lis , & nous  campâmes  près  d’un  Village  nom- 
mé Hia-ho,  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  'ïaiig-bo. 

Le  3 , après  avoir  fait  cinquante  lis , nous  logeâmes  dans  la  Ville  de  Suen~ 
•xba-fu,  où  nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  quarante  dégrés,  quaran- 
te-deux minutes.  Le  4,  on  fit  foixante-dix  lis,  l’on  alfit  le  Camp  fous 
les  murs  d’une  Ville  nommée  Kiung-tfo-wey.  L’enceinte  de  cette  Ville  eft 
fort  grande.  Ixa  murailles  font  de  brique,  avec  des  tours  ou  de  petits  baf- 
tions  qiiarrés , affez  entiers  ; mais  l’intérieur  n’offroit  que  des  ruines,  entre 
lefquellcs  il  y refte  peu  de  maifons.  I.«s  habitans  font  fort  pauvres,  «Sc  le 
terroir  d’alentour  paroît  tout-à-fait  ftérile.  Nous  palfàmes  & repalTames 
pluficurs  fois  fur  la  glace,  dans  des  vallées  qui  étoient  couvertes  d’eau. 

Le  5,  on  fit  foixante  lis,  pour  arriver  à fVhay  ngm-hyen.  Le  6,  après 
avoir  fait  foixante-dix  lis,  nous  logeâmes  à Tytn-cbing,  Ville  d’une  lieue  de 
circuit , mais  dont  la  plupart  des  maifons  font  ruinées.  On  ne  lailTe  pas  d’y 
voir  encore  des  boutiques  très-grandes  «St  fort  bien  conftruites.  Tytn-cb'mg 
eft  de  la  dépendance  de  Tai-tong-fu,  On  y fait  beaucoup  de  favon , avec 
une  efpcec  de  nitre  qui  fort  abondamment  de  la  tenc-  Aulli  toutes  les  eaux 
qu’on  y boit  font-elles  nitreufes.  * 

travers  J'uiu.  giaiiiie  plJJlf^f^in^laffolSTcl'îineS.'m  îtflSlarg^mais  peu 
profonde.  Nous  côtoyâmes  an  Nord  une  grande  chaîne  de  montagnes  fort 
hautes,  pour  aller  loger  à Tang-be,  Ville  pms  grande  & mieux  bâtie,  que 
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Tyen-ching.  On  y fait  aulTi  beaucoup  de  favon,  & le  terroir  voifin  paroît 
beaucoup  meilleur  qu’il  ne  l’eft  depuis  Soen-wha-fu. 

Le  8,  nous  fîmes  foixaxne  lis,  toûjours  dans  un  chemin  fort  uni,  ayant 
au  Nord  une  autre  chaîne  de  montagnes  qui  cH  au  Sud  de  celle  dont  le  pied 
cil  borde  par  la  grande  Muraille.  Nous  logeâmes  dans  un  Bourg  fermé  de 
murs,  qui  fe  nomme 

Lb  9,  nous  fîmes  foixante  lis,  dans  un  chemin  moins  uni  que  celui  des 
jours  précédens.  Le  Pays  ell  coupé  par  quantité  de  ravines , mais  le  ter- 
roir en  eft  bon.  Nous  logeâmes  à Tai  t<mg-ju.  Les  principaux  Mandarins 
de  la  Province,  qui  étoient  venus  recevoir  l’Empereur,  le  préfentérent  à 
une  lieue  de  la  Ville,  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie,  à rangés  à ge- 
noux fur  les  bords  du  grand  chemin.  Les  Soldats  de  la  garnifon  de  "l’ai-tong- 
fu  fe  rangèrent  aiiÜ]  fous  les  armes , enfeignes  déployées.  Le  peuple  parut 
en  foule  des  deux  côtés  du  grand  chemin,  hors  de  la  Ville,  & dans  les  rues 
par  lei'quelles  Sa  Majellc  devoit  pafl'er.  . ^ .j- 

Avant  que  d’entrer  dans  la  Villtv .non» pînimcs  une  Rivière  nommée 
2u-bt , fur  un  Pont  du  pisrre  s dix -huit  arches.  Les  garde-fous  font  de 
grandes  tables  de  pierre,  longues  de  fept  ou  huit  pieds,  entre  lefquelles  on 
voit  des  figures  allez  grofliérement  taillées  en  demi-relief.  Cliaque  table  a 
ion  pilier  d* pierre,  & ces  piliers  offrent  diverfes  figures  d’animaux,  hau- 
tes d’environ  un  pied  & demi , & gruifes  à proportion.  Les  quatre  coins 
du  Pont  ont  chacun  leur  bœuf  de  fer.  A l’égard  de  la  Ville,  les  murailles 
font  bien  bâties  & fort  entières , avec  leurs  tours  ou  leurs  petits  balUons 
quarres.  On  trouva  la  hauteur  du  Pde  de  quarante  dégrcs  ferze  minutes. 

La  Rivière  qu’on  avoit  palTëe,  vient  delaTartarie  au  Nord, &n’ell qu’un 
ruBTeau  hors  de  la  grande  Âluraiilc.  Auffi  ne  prend-elle  le  nom  de  Tu -As  qu’à 
l’entrée  de  la  Chine,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Cbing-keu.  A quatre-vingt 
lis  de  Tai-tong-fu,  elle  va  fe  jetter , comme  toutes  les  petites  Rivières  que 
nous  avions  traverfées,  dans  celle  deYang-ho,qui  poflépresde  la  montagne 
de  Ki-ming. 

Le  10,  nous  fejoumâtaes  à Tai-tong-fu,  & l’Empereur  ordonna  que  les 
Trouires,  le  gros  bagage,  & pluilcurs  Officiers  du  cortège,  prjJTent  le  olie- 
min  deN>f^-l^'a,par  les  dehors  de  la  grande  Muraille,  pendant  qu’avec  tout 
le  reff  e de  ia  , il  prendroit  par  le  côté  intérieur.  Le  i j , on  fît  foixante- 

dixUsau  Sud-Oueft,  dnns  lin  Pays  fort  uni.  A dixAis  de  Tai-toog-âi,  nous 
pafTames  laRivière  de-Chi-li-bo , qu^^it  allez  large,  1U4ÎA  jACujprofondc.  I.4eS 
villages  üc  les  hameaux  paroiflbifc»i  fort  pauvres , & n’ofïroient  que  des 
maifons  bâties  de  terre.  Nous  vîmes  aulfi  fur  la  route  plufieurs  petits  forts 
de  terre,  avec  des  Tyntais,  qui  fervent  à donner  les  lignaux.  On  logea 
dans  une  Ville  nommée  fVbay-gin-byen^  qui  n’eft  ni  grande  ni  bien  bâtie.  Le 
peuple  y ell  pauvre,  mais  en  aflez  grand  nombre. 

Le  12,  on  fit  quatre-vingt  lis;  les  trente  premiers  à l’Oued,  prenant  un 
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Sud-Oueft,  toûjoars  dans  un  Pays  plat , dont  les  terres  étoicnt  cultivées. 
Quoique  les  maifons  foient  de  terre  dans  la  plûpart  des  Villages,  on  y voit 
des  tours  quarrées , de  briques  folides , où  les  habicans  fe  retirent  avec  leurs 
meilleurs  effets  dahs  les  tems  de  guerre  & d’allarrae.  Nous  campâmes  près 
d’un  Bourg  fermé,  qui  fe  nomme  Ching-king-chuan. 

Le  13,  nous  fîmes  foixante  lis,  les  trente  premiers  à l’Oueft-Sud-Oueft, 
& les  trente  autres  au  Sud-Ünefl,  toOjours  dans  un  Pays  plat.  Les  mon- 
tagnes que  nous  avions  au  Nord,  ctoienc  moins  hautes  que  celles  des  jours 
prccédens.  On  m’aflura  qu’au  de-là  de  cette  chaîne  de  montagnes  , que 
nous  avûons  toûjours  côtoyées  depuis  Tai-tong-fu , à quinze  ou  vingt  lis  de 
diffance,  il  y avoit  une  autre  plaine  de  terres  cultivées,  avec  des  Villages, 
des  Bourgs  & de  petites  V’^illes  ; a-peu-près  telle  enfin,  que  la  plaine  où  nous 
marchions. 

Les  montagnes  que  nous  avions  eûes  au  Sud  ,■  depuis  Tai-tong-fu , fe  rap- 
prochèrent »S:  jigvinrent  plus  hautes.  On  les  découvroit  à trente  on  quaran- 
te lis  de  nous , toutes  couvertes  de  nége.  Nous  paffàmes  deux  petits  ruif- 
feaux,  & nous  trouvâmes  pluficurs  Villages  affez  peuplés,  du  moins  à juger 
par  la  quantité  de  fpeftateurs  qui  fe  préfentoient  lur  le  paffage  de  l’Empe- 
reur. Ce  Monarque  s’éloigna  un  peu  du  grand  chemin,  en  s’approchant  des 
montagnes  du  Nord  pour  la  chaffe  du  lièvre.  Il  en  tua  fept  ou  hiut.  On 
campa  près  d’un  Village  nommé  Tu-Vm-tfu. 

Le  14,  nous  fîmes  foixante  lis  à l’Ouefl-Sud-Oueft , toûjours  dans  un 
Pays  plat.  Après  en  avoir  fait  vingt-cinq,  nous  traverlames  une  petite  Vil- 
le nommée  Mjy-iysB , fermée  de  murailles,  à l’Ouefl:  de  laquelle  coule  la  Ri- 
vière de  , que  nous  paffames  fur  un  Pont'  Elle  n’étoit  pas  gelée , 

parce  qu’elle  y eft  fort  prés  de  fa  fource.  Elle  fe  forme  de  plulieurs  fon- 
taines’, qui  fortent  à gros  bouillons,  à deux-cens  pas  du  pied  des  montagnes 
que  nous  ne  cédions  pas  de  cotoyer  au  Nord , & qui  n’étoient  plus  tju  à la 
diftance  d’une  lieue.  Ces  fources  font  éloignées  de  vingt  ou  vingt-cinq  lis 
de  May-hy^ , & ne  font  qu’à  dix  lis  de  So-cheu  où  nous  allâmes  loger.  Un 

|)eu  au-defllis  de  Cette  Ville  , nous  paffàmes  encore  une  petite  Rivière  affez 
arge , nommée  Cbi-li-bo , à dix  lis  de  Cheu , qui  va  fe  perdre , auffi  bien 
qu’une  autre  à-peu-près  femblable  qui  vient  du  Nord-Ouell,  dans  celle  de 
San-can-ho,  où  fe  rendent  toutes  les  autres  petites  Rivières  que  noua-  -ly^— 
icncontrées  dcouis  le  Yang-ho  I f iSaninatiiiin  » pts- 

nanC  un  peu  tlï  wtnu  JUTIJB  à U Hauteur  je  Suen-um.  C eft  la  meme  Riviè- 
re que  nous  avions  palféc  à quarante  lis  de  Tai-tong-fu  vers  l’Eft.  Elle  fe 
joint , près  de  , à celle  de  Yang-ho.  Ces  deux  Rivières  s’étant  jointes, 

en  forment  une  qui  entre  dans  la  Chine  par  un  détroit  de  montagnes,  nommé 
Chi  kia-leu,  & prenant  le  nom  de  Wm-bo,  elle  va  pafl'er  à Kouko-kiau. 

So-cheu,  eft  une  Ville  peu  différente  de  celles  que  nous  avions  traverfees. 
Les  terres  de  Wbay-ngan-byen  font  fi  fabloneufes , qu’elles  ne  font  guères  pro- 
pres à porter  du  froment.  On  n’en  tire  que  du  millet  & d’autres  fortes  de 

pe- 
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pedts  grains.  Aufli  le  peuple  y eft-il  fort  pauvre.  Nous  prîmes  la  hauteur  GBsamoif. 
du  Pôle  par  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , & nous  la  trouvâmes  de  trente-  i <5  9 7. 
neuf  degrés  & près  de  vingt-huit  minutes.  Voyage. 

Jb  rencontrai , dans  im  Village,  un  Vieillard  qui  me  parut  verfé  dans  la  J,'Auteur 
connoiirance  du  Pays.  Il  me  dit  que  la  grande  Muraille  n’étoit  éloignée  de 
. nous,  au  Nord-Oued,  que  d’environ  quatre-vingt  lis;  que  ÎVu-wey  étoit  à cônnoiiroi??® 
deux-cens  quarante  lis  de  So-clieu;  que  la  grande  Muraille , depuis  lia-bo-kiou  pays, 
vers  rOuell  & le  Sud-Oued,  n’étok  plus  que  de  terre;  qu’en  plufieurs  en- 
droits elle  u’avoit  que  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur,  & qu’elle  étoit  même 
prefqu’entiérement  minée , fiins  qu’on  penlàt  à la  rétablir.  Pendant  le  régne 
de  Tai-ming , So-cheu  étoit  la  rélidence  d’un  Régule. 

Le  15 , nous  fimes  cinquante  lis;  les  v’ingt-cinq  premiers  au  Sud  , un 
quart  & demi  d’Oued,  & les  vingt-cinq  autres  au  Sud-Oued,  toujours  dans 
un  Pays  de  la  même  nature.  Enuirtanc  de  So-cheu,  nous  palTàmes  une  Ri- 
vière fort  large , mais  fi  peu  profonde  qu’elle  refrcmbloic  à une  terre  inon- 
dée. Elle  étoit  encore  glacée.  On  me  dit-^’eUc  cd  'demeurée  fans  nom , 
parce  qu’elle  a peu  de  cuut»--&  qu’elle  fe  jette  bien-tôt  dans  la  San-can-ho. 

Cependant  le  Vieillard  dont  j’avois  reçu  des  lumières,  m’avoit  alTuré  qu’elle 
s’appelloit  Ni-ku-b«.  Nous  la  repafiames  encore  à feize  lis  de  Ta-ebui-keu,  Ti-cbul-kcu. 
où  nous  allâmes  camper.  Ce  lieu  cft  fermé  d’un  pan  de  la  grande  Muraille. 

On  y découvroit  plufieurs  petits  Villages  fur  la  droite  & fur  la  gauche,  & 
tm  aflez  gros  à rOuad-Nord-Oued  de  nôtre  Camp.  Nous  prîmes  la  hauteur 
du  Soleil  à midi , & nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle , de  trente-neuf  de- 
grés vingt  & une  minutes. 

Le  16,  on  fit  cinquante  lis , dont  vingt  furent  prefque  droit  au  Sud , & Chl-cbing. 
jnfqu’à  une  petite  Ville  nommée  Cbi-ching,  prefque  toûiours  dans  un  che- 
min inégal,  montant  èit  defeendant  fans  celle,  &■  marchant  allez  fouvent 
dans  des  fofles  étroits;  mais  comme  les  diemins  avoient  été  réparés,  les 
voitures  mêmes  y paflbient  facilement.  Pendant  les  trente  derniers  lis,  on 
marcha  au  Sud-Sud-Oued,  dans  un  Pays  fort  uni,  & l’on  campa  près  d’un  I ching. 
Village  qui  fe  nomme  l-c^g.  Nous  prîmes  la  hauteur  méridienne  , qui 
donna  trente-neuf  degrés  dix-huit  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

^ Prbsqv'à  la  forcie  du  dernier  Camp , nous  avions  pafle  la  branche  de  la  Branche  de 
grande Muraiilequi  ferme Ta-chui-keu.  Eille  n’ell  que  de  terre,  & de  douze  lagrande  Mu- 
ou  quinze  pieds  Uo  hsiueitr.  avec  des  tours  de  tfidnoce  en  didaacs,  afiez  '*"*>>  ^ , 
prés  l’une  de  l’autre.  Quelques-unes  ibnt  de  brique.  Cettu  branche  prend 
depuis  la  grande  Muraille  au  Nord , & s’étend  vers  le  Sud  à plus  de  deux-cens 
lis  de  l’endroit  où  nous  paflitmes , jufqu’à  îcn-i»«j-èn<.  Elle  ferme  le  paflage 
de  plufieurs  détroits  de  montagnes , à chacun  defquels  on  trouve  une  porte. 

A trente  lis  de  Ta-chui-keu,  c-fi:  un  autre  détroit,  qui  fe  nomme  Tang-  Ddtrolc  ds 
fang-kat,  célèbre  parle  palTage  du  fameux Ly  t/ë-fi/Hg,  Dcllrufteur  de  l’Em-  Y.mg-fang- 
pire  des  Taimins,  qui  prit  cette  route  pour  fe  rendre  à Pekiiig.  Ce  détroit  *''“• 
étoit  gardé  alors  par  un  brave  T/im-ping,  Gouverneur  d’une  aflez  grande  Valeur  d un 
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GERiiLLoir.  Ville,  nommée  Aïn^,  qui  eft  à vingt-neuf  lis  <le  Yang-tang-keu.  H réfiftà 
1697.  pendant  plufietirs  mois  à Ly-tfc-ching  «5k  lui  auroic  entièrement  fermé  le 
VU.  Voyagt  palTage  s’il  n’eût  été  tué  par  des  traîtres}  encore  laiffa-t-il  dans  fa  femme  une 
, liériuère  de  fon  courage,  qui  mena  les  Troupes  Chinoifes  à la  «diarge,  juf- 
qu’à-ce  qu’elle  fût  tuée  elle-niéme.  Ce  Héros  fe  nommoit  Tcheu.  Les  habi- 
tans  du  Pays  lui  bâtirent  un  Temple  pour  honorer  fa  mémoire.  Au  refte, 
les  tours  de  cette  Muraille  regardeitt  l’Orient,  car  elle  eft  fans  défenfç  du 
côté  de  l’Occident. 

Le  17,  on  fit  foixante-dix  lis,  la  plùpart  droit  à l’Ouefl; , quelques  fois 
un  peu  au  Sud,  «St  plus  fouvent  un  peu  au  Nord.  La  hauteur  du  Pôle,  pri- 
fe  par  la  hauteur  méridienne  du  Soleil,  fe  trouva  augmentée  de  trois  minu- 
tes depuis  le  jour  précédent,  c’dl-à-dire,  qu’elle  étoit  de  trente-neuf  de- 
grés vingt  & ime  minutes.  Le  Pays  que  nous  eûmes  à traverfer,  étoit  beau- 
coup plus  inégal , la  vallée  plus  étroite,  «Se  les  montagnes  des  deux  côtés 
moins  hautes.  L’eau  avoit  creufé  quantité  de  £oflés  dans  ces  terres  fablo- 
neufes.  LesxttMMs  devant  lefqucllcs  nous  pailames,  offroient  un  grand 
nombre  de  maifons  de  terre,  dont  les  chambres  font  conllruites  en  forme 
de  voûtes,  avec  des  portes  «St  des  fenêtres.  La  terre  dont  elles  font  com- 
pofées.eft  blanchie  avec  delà  chaux  & revêtue  en  dedans,  de  papier  collé} 
San-chu.  ce  qui  les  rend  aulE  propres  que  fi  elles  étoient  bâties  de  brique.  On  cam- 
pa près  de  San  cbtt,  Bourg  fermé  de  murailles.  Nous  vîmes  le  long  du  che- 
min , plus  de  Villages  que  les  jours  précédens , «St  la  terre  nous  parut  meil- 
leure. On  nous  aifura  que  la  grande  Muraille  étoit  au  Nord,  à cent  lieues 
de  nous. 

Le  18,  nous  fîmes  cinquante  lis,  partie  au  Sud-Ouell,  partie  à l’Ouefi:} 
mais  comme  le  chemin  étoit  fort  inégal,  «St  plein  de  collines  «St  de  foifés, 
nous  avançâmes  par  tant  de  détours,  qu'il  nous  fût  difficile  de  déterminer 
la  longueur  de  la  route.  D’ailleurs,  le  Ciel  ayant  été  couvert  prefquc  tout 
le  jour,  fur-tout  depuis  le  matin  .jufqu’à  midi,  qu’il  tomba  une  nége  fort 
épaifie,  il  nous  fût  irapoflible  de  prendre  la  hauteur  du  Soleil.  Nous  paJfa- 
mes  «St  repaflâmes  plulicurs  fois , une  petite  Rivière  qui  n’a  pas  de  nom , «St 
dont  les  eaux  font  extrêmement  obfcures.  Elle  coule  au  Sud-Ouefl  & va 
fe  jetter  dans  le  tVbang-ho.  On  avoit  détourné  fon  cours , pour  la  faire  paf- 
fer  près  de  nôtre  Camp , parce  qu’on  auroit  eû  plus  de  dix  lis  à faire  _ 
Mairoiis  trouver  de  l’eau,  pentrai  d.m.s  pliifit  ma  rnaifnn|.x!iaa^^  ^ Je 

louicrTsines. - .|n'xixnsBLaflàs>Aa^aM^M^->«Mltnnr7olr^Bn^gcsTla  plûpart  n ont  pas 
plus  de  dix  pieds , «St  plulicurs  en  ont  moins } mais  étant  fort  profondes , 
elles  font  chaudes  en  Hyver  «&  fraicdies  en  Eté.  Les  habitans  fe  fervent  de 
poeles  fort  propres,  au  lieu  de  cheminées.  Ils  brûlent  une  efpéce  de  cliar- 
b«>n  de  terre,  dont  l'odeur  eft  raauvaife,  mais  qui  fait  un  bon  feu , & qui  s’al- 
lume aifément.  Nous  trouvâmes  fur  la  route  plulicurs  de  ces  Villages , 
Ly  kln  cheu.  dont  la  plûpart  des  maifons  font  creufées  aulfi  dans  la  terre,  «St  nous  campâ- 
mes dans  un  lieu  nommé  Ly-kin-cbeu. 

Le 
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Le  T9,  nous  fimes  foixaute-dix  lis,  prefque  tot'tjours  en  tournant  dans 
les  montagnes.  Pendant  les  quarante  derniers , ce  décroît  étoit  bordé  par 
des  montagnes  li  roides  Üc  li  efearpée»,  .que  malgré  le  foin  avec  lequel  on 
^ avoit  réparé  le  chemin,  il  paroiiroit  impoISble  d y faire  monter  non  feule- 
ment les  voitures,  mais  les  bétes  mêmes  de  dwge,  fur-tout  par  ceux  qui 
régooient  fur  les  précipices  dont  ces  montagnes  font  remplies.  G^pendant 
on  y fit  paffer  les  mulets,  les  chevaux,  les  duoneaux  chargés,  & plulkurs 
centaines  de  charettes.  A la  vérité , on  étoit  obligé  de  foutenir  les  charct- 
tes  & de  les  pouflêr  par  derrière  à force  de  bras , tandis  que  les  chevaux  âc 
les  mulets,  aidés  eux-mêmes  d’un  grand  nombre  d'homiaes,  les  traînoient 
par  devant.  Heureufement  toutes  ces  montagnes  étant  de  terre  fabluneufe, 
les  bétes  de  charge  avoieut  plus  de  prife  & tenoient  le  pied  plus  fenne- 
- Nous  vîmes  moins  de  maifons  & de  hameaux  que  les  jours  précedens  ; mais 
quoiqu’il  s'en  offrît  peu  fur  le  chemin,  nous  jugeâmes  que  les  montagnes  en 
cachoient  un  grand  nombre,  parce  qu’elles  étoient  labourées  jufqu’au  font- 
met,  dans  tous  les  endroits  capables  de  eukure.-*  Nous  campâmes  à dix  lis 
de  la  fortie  des  montagnes,  pcés-d’tm  Village  nommé  Nbyen-b^t  tfm , où 
l’on  trouva  quelques  fources  de  fort  bonne  eau.  IVIais  comme  il  y en  avoit 
peu,  l’Empereur  commit  deux  Seigneurs  de  (k  Cour,  avec  plulieurs  Offi- 
ciers, pour  faire  diftribuer  par  tête,  une  certaine  quantité  d’eau  & prévenir 
le  tumulte.  La  plus  grande  partie  du  bagage  n’ayant  pâ  arriver  que  fort 
tard , nous  logeâmes  dans  une  de  ces  maifons  fouterraines , où  nous  paffà- 
mes  la  nuit  fort  tranquillement.  C'étoit  un  antre  fort  propre,  qui  nWoit 
pas  moins  de  trente  ou  quarante  pieds  de  profondeur , fin  douze  ou  quinze 
de  largeur,  & vingt  au  moins  de  hauteur.  La  voûte  & les  murs  étoient 
foigneufement  blanchis.  On  y voit  au  fond , une  eftrade  qui  fert  de  lit,  & 
qui  s’échauffe  par  le  feu  avec  lequel  on  prépare  à manger.  - 

Le  20,  on  fit  trente  lis,  les  dix  premiers  dans  les  montagnes  ; après 
quoi  l’onÜefcendit  dans  une  vallée,  à l’extrémité  de  laquelle  palte  lefVbimg- 
ht.  On  fit  environ  huit  lis,  droit  à l’Ouell,  jufqu’au  bord  de  ce  fleuve, 
qui  coule  entre  deux  chaînes  de  montagnes  efearpées.  Enfuite  on  fit  dix- 
fept  ou  dix-huit  lis  droit  au  Sud,  en  fuivant  le  Whang-ho,  qui  coule  en  cet 
endroit  Nord  &Sud,  & nôtre  logement  fut  à Pao-tt-cbtu,\iüe  bâtie  fur 
le  fommec  d'une  montagne , à l’Elt  du  Wliang-ho.  Ses  murailles  font  conr- 
pofées  d’un  mclan.T;p  de  briques  & de  pierres  de  caâUe.  Elle  eft;  bâtie  fort, 
irrégulièrement,  contre  i’ulage  de  la  Lliinc,  parce  rju’ellofiilt  la  montagne, 
qui  eft  fort  efearpw  du  côté  du  Whang-lio,  Sc  prcfque  de  toutes  parts.  La 
ViHe  contient  environ  lut  cens  maifons , fans  y comprendre  les  Fauxbourgs', 
& plufieurs  maifons  difperfccs  au  pied  des  montagnes,  àl'Eft  du  Whang-ho, 
Pao-te-clieu  eft  proprement  le  lieu  qui  fournit  le  poilfon  nommé  Cii-seAn-Zy-ya. 
C’eft  une  efpèce  de  carpe,  dont  la  chair  eft  fort  délicate  & fort  giaU'e.  El- 
le ih  pêche  dans  l’étendue  de  quinze  ou  vingt  lieues  au  deifus  & au  deffous 
de  la  Ville.  Les  habitons  du  Pays  attribuent  la  délicatefl'e  de  ce  poilfon , à 
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une  efpéce  d’herbe  ou  de  moufle  qui  croît  dans  les  rochers , dont  le  VTiang- 
ho  eft  bordé , & dont  les  carpes  le  nourriflent.  On  en  tranfporce  un  grand 
nombre  à Peking,  pendant  l’Hiver,  pour  l'Empereur  & les  Grands  de  fa 
Cour,  auxquels  les  Mandarins  de  la  Province  en  font  prélent.  C’ eft  dans  ^ 
cet  endroit  que  le  Whang-ho  fépare  la  Province  de  Chan-Jl  de  celle  de  Cben-Ji, 
qui  commence  de  l’autre  côté  de  la  Rivière.  Par  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil,  celle  du  Pôle  fe  trouva  de  trente-neuf  dégrés  huit  minutes. 

Le  21 , l’Empereur  pafla  le  pyhmg-bo,  avec  une  partie  de  fa  fuite;  mais 
le  relie  fût  arrêté , faute  de  barques.  Cependant  le  Viceroi  de  Chan-11  en 
avoit  fait  conftruire  vingt  pour  le  palTage.  Mais  chacune  ne  pouvoir  por- 
ter que  cinq  ou  llx  chameaux , ou  neuf  ou  dix  chevaux  à la  fuis , avec  peu 
de  bagage;  & la  Rivière  ayant,  en  cet  endroit,  plus  de  deux-cens  toifes  de 
largeur,  on  ne  put  faire  pafler  qu’une  partie  de  la  Caravane.  L’Empereur  • 
avoit  envoyé  néanmoins  tous  les  Grands  de  fa  fuite  pour  empêcher  le  défor- 
dre,  & Sa  Majefté  s’étant  rendue  elle-même  fur  le  bord  du  fleuve,  ne  paf- 
fa  qu’à  minait  avac  fes  dievaux  & fon  bagage , fur  deux  barques  deftinées 
pour  elle,  qui  étoient  enrichies  de  peintures  & d’autres  omeraens.  Les  Man- 
darins de  la  Province  de  CJien-fi,  dont  ce  Pays  reconnoîtîa  Jurifdiêlion, 
vinrent  recevoir  ce  Monarque  au  bord  du  Whang-ho,  quoique  le  Viceroi  & 
le  Tfong-tu  ne  fuflent  pas  encore  arrivés.  Nous  campâmes  à trois  Iis  de 
Pao-te-cheu , vers  le  Nord , & aulTi  loin  à l’Oueft  d’une  petite  Ville  àdemi- 
Tuinée,  qui  occupe  le  fommet  d’une  montagne  fort  efearpée.  Le  Whang-ho 
baigne  le  pied  de  cette  montagne,  & la  Ville  fe  nomme  Fu-ko-byen. 

Le  22,  nous  féjournâmes  dans  le  même  Camp,  & tout  le  jour  ftit  em- 
ployé à faire  pafler  le  Whang-ho  au  refte  de  l’équipage.  L’Empereur,  qui 
ne  quitta  pas  le  bord  du  fleuve  depuis  le  matin  jufqu’au  foir,  fit  pàfl'er  une 
partie  des  chevaux  à la  nage,  je  le  vis,  lui  quatrième,  dans  une  petite 
barque,  allant  & venant  fur  la  Rivière,  & ramant  lui-meme  pour  donner 
fes  ordres.  La  hauteur  du  Pôle  à Fu-ko-hyen , eft  de  trente-neuf  dégrés 
neuf  minutes. 


Ku-chan. 


Le  23 , on  continua  de  féjourner  & l’on  acheva  de  pafler  le  Wiang-ho. 
Le  Viceroi  de  Chan-fi  & les  principaux  Mandarins  de  la  Province,  étant  arri- 
vés ce  jour-là,  faluérent  l’Empereur,  qui  leur  ordonna  de  le  fuivre. 

Le  24,  on  fit  quarante  lis,  en  tournant  prefque  fans  cefle  dansui^uaJ- 
lée,  entre  deux  chaînes  de  montagncSjdûj^lUliyMfBfcs^?*^*’’^*’"**^^»  ^ 
- w flBi  11  offroit  que  des  terres 

labourées.  On  fit  d’abord  quelques  lis  droit  au  Nord , enfuite  au  Nord-Oueft , 
& enfin  à l’Oueft , prenant  quelques  fois  im  peu  du  Sud.  Mais  il  n’y  eût 
pas  d’autre  règle,  pour  l’cftimation  de  la  route,  que  la  hauteur  du  Pôle  dans 
le  lieu  où  nous  campâmes,  près  d’une  petite  Forterefle  nommée  Ku-cban. 
Elle  fe  trouva  de  trente-neuf  dégrés  quinze  minutes.  Nous  avions  pafl'é  & 
repallé  douze  ou  quinze  fois  ime  petite  Rivière  qui  coule  dans  la  vallée  & qui 
\ a fe  joindre  au  Whang-ho- 

Le 
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■ Le  25,  on  fit  foixante • cinq  lis  dans  un  fort  mauvais  chemin , les  vingt 
premiers  dans  une  vallée  fort  étroite  entre  deux  cluincs  de  mont:’.giKS  , 
pafTant  & repartant  couxinuellemenc  la  petite  Rivière  que  nous  avions  tant 
de  fois  partee  le  jour  précédent;  les  quarante-cinq  derniers  lis  toujours  eu 
ipontant  & defceiidant  des  montagnes , la  plupart  fort  roides  & bordées  de 
précipices.  Nous  pailames  devant  un  Bourg  muré,  qui  fe  nomme  Cb'm- 
kyang-pu,  Enfuite  nous  campâmes  dans  une  vallée  fort  étroite,  nommée  Tji-, 
li-bo,  qui  ell  arrofée  d’un  ruillèau.  L’entrée  de  cette  vallee  fe  nonune  Pyen- 
chui-keu.  • , 

Le  26,  on  fit  foixante  lis  au  Sud-Ouefl;  & à l'Eft-Sud-Oiiefl:. . Les  chc-, 
mins  n’étoient  pas  fi  mauvais  que  le  jour  précédent,  mais  ils  ne  cert’oient 
pas  d’ètre  étroits  & inégaux.  Après  les  dix  premiers  lis , nous  patlarnes  à 
la  vue  d’un  Bourg  nommé  Xung-Jt,  & nous  logeâmes  à Chin-mu-hyen , Ville 
qui  furpaife  beaucoup  en  grandeur  celles  que  nous  avions  trouvées  depuis 
“l'ai-tong-fu.  Elle  contient  deux  ou  trois  mille  familles.  Le  Commerce  y efl 
floriffant , parce  quelle  ell  proche  d’une  poao  de  la  grande M uraille , nom- 
mée Tam-yuntiJ , par  où  les  Mûugols  dOrtoits  amènent  des  chevaux,  des 
bœufs  & des  moutons.  De  l’argent  qu’ils  reçoivent,  ils  achètent  de  la  toi- 
le, de  la  foie,  du  tabac  & du  tlié.  La  grande  Muraille  n’en  ell  qu’à  trente 
Us,  <2k  nous  en  découvrîmes  un  pan,  douze  ou  quinze  lis  au-uelTus  de  Chin- 
mu.  Nous  pafTames  près  d’une  petite  Rivière,  nommée  Aa-ya-éo,  qui  vient 
du  Pays  d’Ortous  où  elle  prend  la  fource,  à quatre  ou  cinq  journées  au  Nord 
de  Chin-mu,  & va  fe  jetter  dans  le  Whang-ho  à cent -vingt  lis  de-là. 

L’Empereur  étant  arrivé  à Chin-mu,  on  lui  amena  le  fils  aine  deKaldan, 
qui  avoit  été  pris  par  la  gamifon  de  Jlami  ou  llamul.  Le  fils  du  petit  Prin- 
ce Souverain  de  cette  Ville  l’accompagnoit  lui-meme,  & fût  d’abord  admis 
feul  à l’audience  de  l’Empereur,  qui  voulut  voir  enfuite  le  fils  de  Kaldan. 
Je  le  vis  aller  à l’audience.  C’étoit  un  enfant  de  quatorze  ans,  alTez  bien 
fait.  Il  étoi:  vêtu  d’une  cafaque  de  drap , avec  un  bonnet  de  peau  de  re- 
nard. Son  air  écoit  trille  & cmbaralfé.  L’Empereur  le  retint  alTez  long- 
tems,  toujours  à genoux , & lui  fit  diverfes  queftions.  11  fe  nommoit  Sep- 
den-Balju,  qui  figuifie  en  laiiguc  du  Tibet,  longue  vie  ik  très -heureux.  Ce 
nom  lui  avoit  été  donné  par  le  Grand-Lama.  Le  Prince  de  Hmi  s’appelloit 
Tarkaminepck  ; & fon  fils  , qui  étoit  un  grand  jeune  homme  , vêtu  , cora- 
me  les  Mores,  d’une  velle  de  fatin  raie,  porioic  le  npm  de  Sakipek.  ,£çk, 
cil  langue  du  Pays,  figuifie  rrime. 

Le  Prince  des  Eluths  ne  lailfa  pas  de  foûtenir  fon  rollc  avec  dignité. 
Tout  ce  qu’il  y avoit  d’Elutlis  à la  fuite  de  fEmpereur  allèrent  au-dev;mt 
de  lui , fe  rangèrent  à genoux  fur  les  bords  du  chemin  & fe  mirent  à pleu- 
rer lorfqu’il  approcha  d'eux.  Il  étoit  à cheval.  S’étant  arreté  devant  eux 
d’un  air  ferme,  il  leur  parla  avec  beaucoup  de  rél’olution , fans  marquer 
néanmoins  de  fierté,  ni  laifler  rien  échapper  qui  put  choquer. l’Empereur. 
Il  ne  fc  conduifit  pas  avec  moins  de  fageu'e,  lorfqu'il  fût  préfenté  à ce  Mo- 
: nar- 


CsRBII.LOK. 

1697-  ' 

VU.  Vuy.ge.- 
, * 


Chin-kyarg. 

pu. 


Chin-mu-  . 
hyen. 


Rivière  de 
Ku-yc-bo. 


I.c  fils  de 
Kaldan  ell 
amené  i 
l'Empereur, 


Courage  de 
ce  jeune 
Prince. 


Il  efl ‘con- 
duit iPeking. 


Mars.  Us.  Mars,'  Us. 

»$•  ’i'fi-li-ho,  , . ,,  65  26.  Chin-mu-hyen,  . ' . ■ . 00 

• X,  Part,-  . . B • - t-  ; - . 


Digitizecfby  Googli 


Gemilloh. 

1697. 
VU.  Voyage. 


FoflU  I vent. 


Lyen-ling-pu. 


Xaokya-pu. 


Temple  tail- 
lé dau  le  lec. 


Kyeo-ngan- 

pu. 


10 


VOYAGES  DANS 


narque,  qui  le  fit  mener  en  porte  à Pcking,  dès  le  jour  fuivant,  La  hau- 
teur du  Pôle , à Chin-mu  j eft  de  trente-neuf  degrés  huit  minutes. 

Le  27,  on  ne  fit  que  dix  lis  à rOueft-Sud-Ûaeft.  Nous  partîmes  fort 
tard , parce  que  le  Pont  qu’on  avoit  conrtruit  fur  la  Rivière  de  Ku-ye-ho , s’é» 
toit  rompu  la  veille  & n’avoit  pù  être  réparé  que  vers  midi.  Encore  fe 
rompit-il  une  fécondé  fois,  avant  que  la  moitié  de  l’équipage  fût  palTée. 
Cette  Rivière  eft  fort  rapide.  Nous  la  paflamcs  à gué,  car  elle  n’crt  pas 
profonde  ; mais  les  bêtes  de  charge  & Its  charettes  ne  pouvant  réfifter  à fa 
rapidité , furent  obligées  de  palier  fur  le  Pont.  On  campa  immédiatement 
fur  l’autre  bord.  L’Empereur  donna  un  feftin  au  fils  du  Prince  de  Hami , & 
fit  lutter  enfuite  plufieurs  de  fes  gens.  Il  tira  de  l’arc  au  blanc , avec  fon 
fils  & plufieurs  de  fes  Ollidcrs.  Il  tira  auffi  avec  des  fufds  à vent , qu’il  fit 
voir  au  Prince  de  Hami , comme  une  invention  curieufe , qui  étoit  nouvelle 
pour  ce  jeune  Tartare. 

Le  2g,  nous  fîmes  cinquante  lis,' partie  droit  au  Sud-Oueft,  to^'ours 
dans  des  montagnes  de  fable  mouvant,  qui  rendirent  les  chemins  difficiles 
pour  les  bétes  de  charge,  avec  quelque  foin  qu’ils  eûlfent  été  répares.  Nous 
pafifames  deux  ruilfeaux  & un  Village,  au  de-là  duquel  nous  campâmes,  au 
Sud  de  Lyen-lmg-pu , Bourg  fort  miférablc , au  milieu  des  fables  mouvans. 
La  hauteur  du  Pôle , dans  ce  lieu , ert  de  trente-huit  dégrés  cinquante-cinq 
minutes. 

Le  29,  nous  fîmes  quarante  lis,  prefque  toûjours  entre  des  montagnes  , 
dans  une  vallée  fort  étroite,  entremêlée  de  fables,  mais  où  l’eau  ne  man- 
quoit  pas.  Nous  campâmes  prés  d’un  Bourg  muré , qui  fc  nomme  Kao-kya~ 
pu,  fitué  dans  une  vallée  qu’arrofe  une  petite  Rivière  nommée  lei^ai-4o.  Nos 
tentes  n’étant  point  arrivées  aulli-tôt  que  nous , on  nous  confeilla  de  fes  al- 
ler attendre  dans  un  Temple  fitué  fur  une  montagne  voifine.  Nous  le  trou? 
vâmes  fort  net,  quoiqu’il  fût  abandonné.  C’eft  un  grand  quarré,  qui  a plus 
de  trente  pieds  de  face , fur  vingt  de  hauteur.  Il  ert  taillé  dans  le  roc  avec 
beaucoup  d’art.  On  n’a  lailTé  que  deux  piliers  du  même  roc , taillés  en 
colomne,  pour  foûtenir  la  voûte,  qui  a la  forme  d’une  impériale  de  carof- 
fe.  Cette  voûte  & les  quatre  faces,  font  remplies  de  petites  idoles , taillées 
en  relief  & peintes  de  diverfes  couleurs.  On  y voyoit  aufll  plufieurs  gran- 
des idoles  de  terre,  toutes  dorées.  La  hauteur  du  Pôle  ert  de  trente-huit 

dégrés  quarante-fix  minutes.  
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tagnes^  mblemouvant.  On  ne  laiffe  pas  d’appercevoir,  dans  ces  fables, 
quantité  de  buiffons , & même  quelques  arbres  difperfés.  Nous  paffàmes 
la  petite  Rivière  de  qui  vient  du  Pays  d’Ortous  au  Nord,  &qui  cou- 

lant auSud  vafe  jetterdans  le  Whang-ho.  LeCamp  fûtallis  fur  le  bord  d’u- 
ne petite  Rivière  qui  coule  entre  les  montagnes , à l’Ert  d’un  Bourg  nommé 
JCytn-ngm-pu,  compofé  d’une  centaine  de  maifons.  Lahauteur  du  Pôle  don- 
na trentc-liuit  dégrés  quarante  & une  minutes. 
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Le  31,  nous  finies  cinquante-cinq  Iis,  prefque  toûjours  montant,  def- 
Cendant,  «St  tournant  dans  des  montagnes  de  fables  mouvans  ou  de  terres 
fabloneufes.  La  journée  peut  être  réduite  à quarante  iis,  qui  fe  firent  pref- 
que fans  celfe  à la  vue  de  la  grande  Muraille.  J'eûs  la  curiofité  de  la  palTer 
par  une  petite  brèche , que  les  gens  du  Pays  avoient  faite  pour  labourer  & 
enfemencer  quelques  terres  extérieures.  Dans  cet  endroit , comme  dans 
tous  ceux  où  je  l’ai  vue  pendant  le  voyage , elle  n’eR  que  de  terre  batuc.  Son 
épaifieur  efl  de  fix  ou  fept  pieds , & la  hauteur  de  quinze , avec  des  tours 
plus  élevées;  la  plüpart  de  briques,  mais  éloignées  l’une  de  l’autre  de  plus 
de  cent  cinquante  toifes.  Telle  que  je  la  repréfente,  elle  ne  peut  guères 
fervir  d’obltacle  qu’à  la  Cavalerie. 

Nous  campâmes  à cinq  ou  llx  lis  au  de-là  d’un  Bourg  fermé  de  murailles, 
qui  fe  nomme  Cbcang-cban  pu.  Le  pied  de  la  montagne,  où  l’on  avoit  affis  le 
Camp,  étoit  arrofé  par  un  petit  ruilleau , nommé  JVbang-iptcm-kytn. 

» Le  premier  jour  d’ Avril,  dixième  de  la  troifiéme  Lune,  nous  fîmes  foi- 
xante-dix  lis;  les  cinquante  premiers  prefqu’à  l’Oueft , parmi  de  grandes  her- 
bes & des  brofiaillcs  ; les  vingt  derniers  au  Sud-Ouefi , toûjours  dans  un 
Pays  fort  inégal  & rempli  de  làüles  mouvans.  Nous  fuivîmes  continuelle- 
ment la  grande  Muraille , fouvent  de  très-près.  Nous  eûmes  encore  la 
curiofité  de  l’examiner.  Elle  efl  toujours  de  terre  batuc,  <Sc  ruinée  en  plu- 
fleurs  endroits.  Le  vent  y a jetté  tant  de  fable,  qu’il  s’en  ell  formé  un  ta- 
lus , par  lequel  on  peut  monter  & defeendre  à cheval.  Les  tours  font  à cent 
toifes  l’une  de  l’autre,  toutes  de  brique,  hautes  d’environ  cinq  toifes  du  cô- 
té intérieur,  &*de  plu«  de  lix  en  dehors.  On  entre  clans  ces  tours  par  une 
petite  porte  «uii  touclie  la  terre.  Mais  il  y a une  autre  porte  fupérieure, 

, qui  fert  au  pallage  des  madiines  pour  défendre  l’entrée  de  la  tour.  Chaque 
tour  a fes  gardes , au  nombre  de  trois  ou  quatre , & des  Tuntais  pour  allu- 
mer les  feux  qui  fervent  de  fignaux. 

Après  avoir  fait  trente-cinq  lis,  nous  palTàmes  un  petit  Bourg  muré,  qui 
ne  contient  pas  plus  de  cinquante  maifons.  Deux  tiers  de  refpace,  qui  refi- 
rent vuides,  n’en  font  pas  moins  environnés  de  murailles.  1\  Ton  Cheu-pét, 
comme  tous  les  Bourgs  précédens.  Le  petit  nombre  de  maifons  qui  le  com- 
pofcnc,  cfl  occupé  par  quatre-vingt  Soldats.  Ce  Bourg,  qui  fe  nomme  CAang- 
hpu,  efl;  baigné  à l’Orient  jpar  un  ruifleau  de  fort  belle  eau.  Nous  logeâ- 
mes à Tu-lin-mhey  , Ville  aulit  grande  «Scaulfi  peuplée  queTai-tong-fu,  &g.ai;- 
dée  par  trois  mille  quatre  cens  ClûnuU  Tou»  le  commandement  d’un  TJoiig- 
pmg.  C’eft  la  rélidence  d’un  Toq.  Elle  efl:  de  la  dépendance  de  Ten-ngan-fu, 
comme  tout  le  Pays  que  nous  avions  traverfé  depuis  le  Whang-ho.  On  nç 
lui  donne  que  neuf  lis  de  tour,  quoiqu’elle  paroiffe  beaucoup  plus  grande. 
Etant  de  toutes  parts  environnée  de  labiés , elle  reçoit  de  fort  loin  les  com- 
modités de  la  vie  ; & tout  y ell  fort  ciier , à rexception  des  légumes  & des 
herbages  qui  croiflent  fort  bien  dans  les  fables,  joriqu’ils font  écliauffés  par 
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le  Soleil.  Par  la  même  raifon , les  melons  d’eau  & les  jujubes  j font  excel- 
lons. On  y fait  aud:  un  grand  Commerce  de  befl;iaux&  de  peaux  d’agneaux, 
avec  les  Mongols  d’Ortous.  Les  murs  de  la  Ville  ont  plus  de  foixante  pieds 
de  hauteur.  Les  tours  & les  boulevards  font  de  brique  ; & bien  entrete- 
nus. A rOueft,  coule  une  petite  Rivière,  nommée  Fou-tin-bo,  qui  prend 
fa  foiirce  dans  le  Pays  d’Ortous,  & va  fe  jetter  dans  le  W’hang-ho,  à deux 
cens  lis  au  Sud.  Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  trente-huit  degrés 
vingt-fîx  minutes. 

Le  2 , nous  fimes  Quatre- vingt  fis.  On  paffa  d’abord  la  petite  Rivière  de 
Vott  tin,  qui  eft  guéable,  mais  fort  rapide.  Enfuite  étant  entré  dans  le  Pays 
d’Ortous , on  continua  de  fuisTC  fes  bords , qui , dans  une  largeur  de  dix  ou 
douze  toifes,  forment  une  prairie  continuelle,  dont  la  vue  ell  d’autant  plus 
agréable , que  tous  les  environs  font  couverts  de  fable. 

Nous  campâmes  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Tala-pulak , prés  duquel  paf- 
fc  un  ruilTcau.  l’out  le  Pays  que  nous  traverfames  étoit  fort  inégal.  Ce- 
pendant on  n’y  voyoit  pas'de  montagnes,  ni  même  de  véritables  collines, 
mais  feulement  des  monceaux  de  fables  amalfés  par  le  vent.  La  hauteur  dii 
Pôle,  prife  vers  midi,  à cinquante  lis  de  Yn-lin,  donna  trente-huit  dégrés 
vingt-deux  minutes.  Dans  le  lieu  où  nous  campâmes , elle  ctoit  de  trente- 
huit  degrés  dix-fept  minutes. 

L E 3 , nous  finies  foixante-dix  lis  ; les  trente  ou  quarante  premiers  pref- 
qiic  droit  à l’Oueft,  prenant  quelquefois  un  peu  de  Sud;  le  relie  au  Sud- 
Oucfl  & au  Sud-Sud-Ouefl , toujours  dans  un  Pays  de  fable  & inégal , à- 
peu-près  tel  que  les  jours  précédons.  On  campa  fur»le  bord  d’une  petite  Ri- 
vière nommée //ai  fort  large  & fort  rapide,  mais  peu  profonde,  & 
guéable  par-tout.  Mais  le  fond  étant  de  fable  mouvant , les  betes  de  fem- 
me ne  peuvent  la  traverfer  fans  être  expofées  au  danger  de  s’abbattre. 
L’Empereur  s’exerçoit,  dans  fa  marche,  à la  chalTe  du  lièvre  & du  fail'an. 

Le  4,  on  fit  environ  foixante  lis  au  Sud-Ouell.  Nous  pafl'âmes  d’a- 
bord la  Rivière  de  Hai-ho-tu,  dans  un  endroit  où  elle  fe  partage  en  deux  bran- 
ches. L’Empereur  arrivant  fur  le  bord,  y trouva  pluficurs\’ivandiers,  qui 
fuivoient  le  Camp  à pied,  & qui  edlTcnt  été  obligés  de  fe  dépouiller  de  leurs 
habits  pour  lepafl'age,  fi  l’hmnanité  de  ce  INIcnarque  ne  1 eût  porté  à les 
faire  palfer  tous  en  croupe  par  les  Cavaliers  de  fa  fuite.  Enfuite  nous  mon- 
tâmes une  colline  de  fable , & nous  marchâme'^  iir 
-Jtf r-i-i Tl  J I.  lin  ii(U  ; i y tV  <lo  ftulans.  L Em- 

pereur ne  chalfa  qu’environ  dix  ou  douze  Iis  avant  que  d’arriver  au  Camp , 

?ui  fût  aflis  au  dc-lâ  d’une  petite  Rivière  nommée  Kurkirt.  Son  cours  efi 
ort  rapide,  & va  du  Sud-üuell  au  Nord-Ouefl.  Nous  y trouvâmes  la 
hauteur  du  Pôle  de  trente-fept  dégrés  cinquante-neuf  minutes. 

Le  5,  nous  finies  quarante  lis  au  Sud-Sud-Oucfl,  dans  un  Pays  fort  dé- 
couvert & moins  inégal.  On  campa  dans  un  lieu  nommé  Cbahan-pulak , fur 

les 
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les  bords  d’un  petit  ruifleau  qui  ferpcnte  dans  la  plaine.  Nôtre  Camp  étoit 
bordé  au  Nord  par  des  fables , ou  l’on  trouva  beaucoup  de  perdrix  & de 
faifans. 

Le  6,  on  fit  environ  cinquante  lis  au  Siid-Ouefl;  les  deux  tiers  du  che- 
min dans  un  terrain  inégal  & rempli  de  fables  mouvans , où  la  nature  ne 
bill’e  pas  de  produire  une  efpéce  de  genièvre  qui  ferpente  à terre  , & qui 
n’eft  pas  tout-à-fait  femblable  à celui  de  l’Europe.  Il  n’a  pas  non  plus  l’o- 
deur li  bonne.  Après  s’étre  étendu  en  rampant , il  s’élève  en  petits  arbrif- 
feaux  comme  les  nôtres.  Le  relie  du  chemin  fe  fit  dans  une  grande  plaine, 
remplie  d’herbes  fort  hautes.  Quoique  le  terroir  paroifle  capable  de  cultu- 
re, on  n’y  voit  que  par  intervalles  quelques  traces  de  labourage.  Cette 
plaine  ell  arrofée  par  un  petit  ruifleau , qui  coule  du  Sud  & du  Sud-Oueft 
auNord-Efl.  Nous  campâmes  fur  les  bords,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme 
Cbehaha,  où  la  hauteur  du  Pôle  ell  de  trence-fept  degrés  quarante  & une 
minutes. 

Le  7,  nous  fimes  environ  quatre-vinet  lis  » l’OucIl-Sud-OïK.ll,  dans  nn 
Pays  uni , ouvert , & prefque  fans  fables.  A vingt  lis  vers  le  Sud , nous 
découvrions  des  collines  de  fable,  le  long  defquelles règne  la  grande  Murail- 
le de  l’Empire.  Après  avoir  fait  foixante  lis,  nous  côtoyâmes  un  bois,  qui 
s’étend  plus  de  dix  lis  E(l-Ouell,  & dont  nous  ne  découvrions  pas  la  fin. 
Nous  campâmes  au-delà  d’un  ruifl’eau  , d’une  eau  fort  bourbeufe  , & dont 
les  bords  font  fi  efearpés,  qu’on  avoit  fait  trois  Ponts  pour  en  faciliter  le 
pafl’age.  JPrès  du  Camp,  dont  le  lieu  fe  nomme  Tong-kalan-nor,  on  voyoit  plu- 
fieins  étangs  d’une  eau  faice  & pleine  de  nitre.  Nous  trouvâmes  fur  le  che- 
min , quelques  tentes  de  Mongols  fort  pau\Tes , qui  étant  prefque  nuds  ve- 
noient  demander  l’aumône  aux  paflans. 

Le  8,  nous  fimes  foixante-dix  lis;  les  vingt  ou  trente  premiers,  droit 
à rOueft.  Enfuite  inclinant  un  peu  vers  le  Sud , nous  fimes  les  quinze  ou 
vingt  derniers  à l’Ouefl-Sud-Ouelt.  Nous  rentrâmes  dans  la  Chine  par  une 
brèche  qu’on  fit  exprès  à la  grande  Muraille,  qui  n’efl  là  que  de  terre,  & 
nous  campèunes  près  de  Ngan-pyen-pu , Bourg  fermé  de  murs  & fortifié.  D 
contient  peu  de  maifons , la  plupart  en  ruines.  Le  terroir  efl  uni  & capa- 
ble de  culture,  l^s  moniagnes  efearpées  & les  fables  rendant  le  chemin 
prefqu’impraticable , depuis  Yu-lin  jufqu’àNgan-pyen,  l’Empereur  ne  voulut 
pas  s’y  engager,  quoiqu’on  eût  apporte  beaucoup  de  foins  a le  réparer  pour 
fon  paffage.  Nous  prunes  par  le  ray»  J'Ortout,  dont  la  route  efl  plus  fa- 
cile, «ü  qu’on  croit  meme  plus  courte.  Entre  Yu-lin  (ScNgan-pyen,  on  ren- 
contre de  quarante  en  quarante  lis,  plufieurs  Bourgs  murés.  ’lx;urs  noms 
font  « llyang-cbu'hpu,  Polo-pu,  {Vba,  Yuen-pu,  Oci-vu,  Sing-pi-pu, 

Long-cheu-pu , Ong-ching-pu , Tfm-pym,  Yeng-pu  , Ning-fui-pu , & Leu-ebu- 
byen-pu. 

Le  9,  nous  féjournâmes.  C’étoit  le  jour  de  la  naiflance  de  l’Empereur, 
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qui  ne  voulut  pas  néanmoins  qu’elle  fût  célébrée  avec  les  formalités  éubliea 
par  l’ufage. 

Le  10,  nous  fîmes  quatre-vingt  lis,  prefque  droit  à l’Ouefl:,  prenant  un 
peu  du  Nord.  Nous  ne  cellàmes  point  de  fuivre  de  fort  près  la  grande  Mu- 
raille. Elle  n’étoit  que  de  terre,  comme  la  plupart  des  tours,  à la  réferve 
de  celles  où  l’on  entretient  une  garde , qui  lont  encore  de  briques.  Il  s'y 
trouve  par-tout  des  brèches,  qu’on  ne  penfe  point  à réparer;  Sc  l’cntrée  du 
Pays  d’Ortous  à la  Ciiine  efl;  d’autant  plus  facile  par  ces  paflages , que  le  ter- 
rain ell  plat  des  deux  côtés  de  la  grande  Muraille.  Nous  palfàmes  dans  un 
Bourg,  nommé  Cbuen-tjin,  fermé  de  murailles  & fortilié  comme  les  précé- 
dens. 

Après  avoir  fait  quarante  lis,  nous  prîmes  la  hauteur  méridienne  du  So- 
leil fur  une  des  tours  de  la  grande  Muraille.  Cette  tour  étoit  de  briques,  & 
plus  haute  de  trente  pieds  que  le  terrain  extérieur.  La  hauteur  du  Soleil  é- 
toit  de  foixante  degrés  trente-huit  minutes , qui  donnent  trcnte-fejrt  dé^és 
trente-fix  minutes  ue  hauteur  du  Pôle.  Nous  examinâmes  curieufement  l’in- 
térieur de  cette  tour.  Elle  a plufîeurs  chambres  ou  galeries  voûtées , qui 
fervent  de  logement  à quelques  Soldats  avec  leur  famille.  Nous  étions  à 
vingt  lis  de  Ting-fyen,  qui  ell  le  Pou,  c’efl-à-dire  le  Bourg  fortifié  où  nous 
campâmes.  11  e!t  plus  grand  que  les  Pous  ordinaires,  &gardéparcinq  cens 
Soldats  fous  la  conduite  d’un  Fu-tjiimg.  Le  terroir  eft  fabioneux  dâ  l’i^n  n’y 
trouve  que  de  l'eau  de  pluye;  ce  qui  n'empédie  pas  qu’on  ne  cultive  les  ter- 
res , & que  la  récolte  n’y  l’oit  afl’ez'abomiante. 

Quinze  lis  au  defl’us  de  Ting-pyen,  nous  paflames  la  grande  Mui aille  par 
une  breche  qu’on  ouvrit  exprès  pour  le  pafi'age  de  l'Emperair,  parce  que 
le  chemin  étoit  meilleur  en  dehors.  ..^Ces  quinze  lis  néanmoins  étoieiu  de  fa- 
ble mouvant.  Nous  rentrâmes  par  une  autre  breche , un  peu  avant  que 
d’arriver  à Ting-pyen. 

Le  II,  nous  fîmes  foixante  lis  au  Nord-Nord-Oueft,  toujours  dans  un 
Pays  découvert , où  le  cheniin  étoit  fort  bon.  Apres  les  trente  premiers, 
nous  paflâmes  devant  un  petit  l’ou,  dont  les  murailles  &les  tours  ne  font 
que  de  terre.  'Il  fe  nomme  Teti-tang-pou.  Un  peu  au  de-là,  nous  trouvâ- 
mes un  grand  efpace  de  terrain,  où  l'on  fait  de  très-bon  fel  de  nitre.  Les 
eaux  des  fourees  falées  & nitreufes  fc  répandent  dans  les  parties  du  terrain 
qu’on  a difjjofees  pour  les  recevoir.  Elles  y font  déiTechées  ngieJf- «*^leur 
dut^leil . qui  leur  l’humidité  s cft 

exhalée.”"  cJn  y voyoït  pluficurs  monceaux  de  fel,  quoique  le  Soleil  n’eût 
pas  encore  beaucoup  de  force.  Le  Camp  fût  allis  près  d’un  Pou  nommé 
fVkang-cbi,  dont  l’enceinte  efl; beaucoup  plus  grande  que  celle  de  Ting-pyen. 
Mais  il  y a bien  moins  d’habitans.  La  hauteur  du  Pôle  y efl  de  trentc-i'ept 
degrés  cinquante  & une  minutes.  L’Empereur  s’étoit  exercé  à la  chafle  du 
lièvre , pendant  une  partie  du  chemin. 

Le  12,  on  fit  foixante  lis , les  vingt  premiers  au  Nord-Ouefl:.  Enfuite 
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nous  prîmes  plus  du  Nord,  juiqu’aux  vingt  derniers,  que  nous  fîmes  droit 
au  Nord.  Nous  avions  toujours  fuivi  lagrandeMuraille,  qui  combe  en  rui- 
ne dans  tous  ces  quartiers.  Les  terres  s'étant  éboulées  en  quantité  d’en- 
droits, il  n’y  rfftoit  prefque  plus  aucune  tour  de  briques.  'Vers  le  milieu 
de  la  route,  nous  palTames  près  d’un  petit  fort  de  terre,  nommé  Km  ping 
qui  joint  la  grande  Muraille.  La  campagne  cil  toûjours  découverte,  & le 
terrain  fabloncux.  Mais  les  terres  ne  lailTent  pas  d’étre  cultivées,  & les 
chemins  y font  fort  beaux.  On  campa  prés  de  Ng<m-rm,  Bourg  qui  n’a  «qu’u- 
ne porte , & qui  ne  contient  pas  plus  de  cinquante  ou  foixaiite  mailons. 
L’eau  n’y  ell  pas  bonne,  parce  que  le  nitre  & le  fel  y dominent.  La  hau- 
teur du  Pôle  ell  de  trente-huit  dégrés  quatre  minutes. 

Le  13,  nous  fîmes  foixante  lis,  environ  au  Nord-Ouell  quart  de  Nord, 
& fuivant  toûjours  la  grande  Muraille.  Quoique  la  plupart  de  Tes  toius 
foienc  de  terre,  nous  en  vîmes  trois  ou  quatre  plus  hautes,  plus  grandes , «Sc 
mieux  bâties  que  celles  qui  s’étoient  prélcntées  dans  tout  le  cours  du  voya- 
ge. Le  Pays  étoit  de  fable  mouvant,  bien  fourni  de  grandes  herbes  *St  de 
brolfailles.  11  y -croît  quantité  de  réglilTe.  L'Empereur  , qui  continuoit 
toûjours  de  chalTcr  en  marchant , tua  trois  cens-fept  lièvres  à coups  de  flè- 
ches. Nous  campâmes  à Hingou-yng , petit  Bourg  muré  & fortifie  comme 
les  précédons.  Il  nous  fût  impolfible  de  prendre  la  hauteur,  parce  que  le 
tems  fût  couvert  tout  le  jour.  11  tomba  même  un  peu  de  nége  le  matin. 

Le  14,  on  fît  foixante-dix  lis  à l’Oucll-Nord-Ouell , t^s  un  cliemin 
moins  égal , mais  moins  fabloneux  aulli , & donc  le  terroir  n’olfroic  prefque 
que  des  terres  labourables.  Après  les  trente  premiers  lis , nous  pallames 
près  d’un  petit  Bourg,  nommé  Nao-pula,  pour  aller  camper  prés  d’un  autre 
un  peu  plus  grand,  dont  les  murailles  étoient  de  briques.  II  fe  nomme 
Ching-chm-yng.  La  hauteur  du  Pôle,  trente-huif  dégrés  vingt  & une  minu- 
tes. Nous  ne  celTions  pas  de  cotoyer  de  fort  prés  la  grande  Aluraille.  L’Em- 
pereur la  paffa  par  une  brèche  & prit  en  dehors  1 amufement  de  la  chafîe 
aux  lièvres,  donc  il  tua  plus  de  deux  cens  de  fa  propre  main.  Tous  les 
Mandarins  deNyng-hya,  qui  n’étoient  pas  encore  venus  au  devant  de  Sa  Ma- 
jeflé , arrivèrent  ce  jour-là.  Elle  fît  tirer  de  l’arc  aux  Mandarins  d’armes  à 
pied  & à cheval , ik  ceux  qui  fe  trouvèrent  trop  foibles , furent  delliiués  dé 
la  qualité  de  Mandarins. 

Le  15,  nous  fîmes  foixante-dix  lis  au  Nord-Ouell  quart  d’Oueft , dans 
un  Pays  plus  inégal  encore  uuc  celui  du  jour  précédent.  Après  les  quaran- 
te premiers,  on  pafla  près  d’un  petit  Bourg,  fermé  de  murailles  de  terre, 
qui  fe  nomme  Hang-chin-yng.  La,  les  Officiers  Généraux  des  l’roupes  que 
l’Empereur  avoit  envoyées  de  l’ai-tong  à Nyng-hya , vingt  jours  avant  fon  dé- 
part de  Peking , vinrent  faluer  Sa  Majdlé.  Nous  allumes  coucher  dans  un 
Bourg  fermé  & fortifié , qui  fe,  nomme  Heng-ching , èk  qui  contient  environ 
deux  cens  maifons , la  plupart  de  terre  & fort  mil'erablcs.  il  ell  proche  du 

IVhang- 


Aaril,  Hi.  yi’orU.  Ils, 

»J.  Hingoq.yng,  ' . . , . «a  IJ.  Htrg-chicg 

X4.  Cbing-ckiil-yag,  ...  70 


GEügitLOM, 

1C97. 
VII.  Voy.'!ge. 
Kau-ping. 


Ngan-tin. 


Hingou-yng. 


Nao-puls. 


Ching- 
chui  yng. 


n.ing-ciua> 

yng. 


Herg-ching, 


Digitized  by  Google 


l6 


VOYAGES  DANS 


Gerhillok. 

1 697. 
VIL  Voyage. 


PatTapie  ilii 
Whang  ho. 


On  rencon- 
tre un  Corps 
de  Xartares. 


Gamifon  de 

Nyng-hya. 


Defcrîpiîon 

de  cette  Ville, 


Whanç-ho , que  les  équipages  de  l’Empereur  commencèrent  à palTer  dès  le 
même  jour.  I,e  teins  tut  fi  couvert  que  nous  ne  pûmes  prendre  la  hauteur 
du  Pôle.  Le  terrain  que  nous  eûmes  à traverfcr  étoit  fabloneux  & peu  ca- 
pable de  culture.  Nous  ne  perdîmes  pas  de  vue  la  grande  Muraille,  quoi- 
qu’un peu  plus  éloignée  que  les  jours  precédens.  Elle  s’étend  jufqu’au  bord 
du  Whang-hü. 

Le  if),  nous  pafiames  ce  fleuve  à deux  ou  trois  cens  pas  dellcng-ching. 

Il  n’y  cl't  pas  moins  large  ni  moins  profond  qu’à  2'ai-r<-fèca,  Ck  l'es  eaux 
n'y  tout  pas  moins  bourbeufes.  On  campa  fur  fes  bords.  L’Empereur  ne  ' 
voulut  pas  aller  plus  loin , pour  donner  le  tems  à l’équipage  de  pall'er  fans 
embarras.  Le  palfage  fe  fit  fur  cent  barques , qu’on  avoit  ralTeinLlees  ilc 
toutes  les  autres  Villes,  fituées  fur  les  bords  du  'VVhang-lio.  il  y avoit  deux 
grandes  barques , conllruites  exprès  pour  l'Empereur , lü:  peintes  en  dehors 
comme  en  dctlans , avec  deux  grands  pontons  pour  pall’er  les  chareites  iS: 
les  betes  de  charge.  Les  autres  barques  éioient  médiocres.  On  n’y  pou- 
voir placer  que  l’ept  ou  huit  chevaux  à la  fois , avec  quelques  gens  iSe  quel- 
que partie  du  bagage.  La  hauteur  du  Pôle , trente-huit  degrés  trente  mi- 
nutes. 

Lk  17,  nous  finies  trente  lis  au  Nord-Ouefl  quart  d'Ouefl , dans  une 
grande  plaine , qui  s’étend  vers  le  Sud  à perte  de  vue,  jufqu’à  une  chaîne  de 
monuignes , éloignée  d’environ  cent  lis , du  lieu  où  nous  avions  pafTé  le  Wlung- 
ho.  La  plus  grande  partie  de  cette  plaine  eft  extrêmement  fertile,  fur-tout 
en  riz,  parce  quelle  ell  entre-coupée  de  canaux,  par  lefquels  on  fait  entrer 
l’eau  dans  les  campagnes  pour  les  arrofer  pendant  la  fecherefie.  Aulfi  le 
Pays  eft-il  fort  habité.  Comme  les  terres  y font  fort  humides,  il  falloitdes 
foins  continuels  pour  rendre  le  chemin  praticable.  Après  avoir  fait  environ 
dix  lis,  nous  rencontrâmes  une  troupe  de  Soldats  Tartares  de  lafianière  rou- 
ge, fous  les  armes,  avec  leurs  Etendarts,  & rangés  des  deux  côtés  du  grand 
chemin.  C’étoit  environ  huit  cens  hommes , qu’on  avoit  fait  venir  depuis 
deux  ou  trois  ans  de  Si-ngan-fu,  pour  renforcer  la  garnifon  de  Nyng-hya, 
Nous  trouvâmes  après  eux,  dans  le  même  ordre,,  cinq  mille  Soldats  Chinois 
de  la  meme  garnifon , dont  les  deux  tiers  étoient  de  Cavalerie.  Chaque 
Compagnie  avoit  im  Etendart  de  fatin  verd,  brodé  d’or,  & chaque  dixaine 
de  Soldats  un  autre  Etendart. 

En  approchant  deNyng-hya,  nous  rencontrâmes  encorclcstrtjls,jjûlh!-l“>in- 
mos  de  la  Gendarnieriq  de  Pakina-aii^mii— LinU3yesaTai-toilg- 
fu,  vingt  Jours  avant  ion  départ,  ils  étoient  aulfi  rangés  fous  les  armes,  des 
deux  côtés  du  grand  chemin,  avec  leurs  Officiers  à leur  tete,  & fui  vis  d’u- 
ne multitude  de  peuple  qui  s’etendoit  jufqu’aux  portes  de  Nyng-hya.  Iis  a- 
voient  tous  à la  main  un  Ifyang,  c’efl-à-drre,  une  baguette  parfumée. 

Nous  arrivâmes  à Nyng-hya , une  des  plus  grandes  Villes  & des  plus  célé- 
brés de  celles  qui  Ibnt  fituées  près  de  la  grande  Muraille.  On  lui  cloimeplus 
de  dLx-neuf  lis  de  circuit.  Elle  étoit  gardée  depuis  crois  ans , par  une  garni- 
- fon 
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fon  Tartarc.  Les  maifons  y font  (î  preflees,  qu’il  y en  a peu  qui  ayent  des 
cours,  6c  qu’on  n’y  voit  aucun  jardin.  Le  nombre  des  habit  ans  efl;  fort 
grand,  6c  lêComnierce  très-confidérable.  Mais  les  édifices  n’y  font  que  de 
bois  & de  terre , à la  réferve  des  fondemens  & d’environ  un  pied  ou  deux 
au  delTks,  iqui  font  .de  brique.  Le  bois  de  conftruftion  y cil  à fort  bon  mar- 
ché , parce  c^u’on  va  le  prendre  dans  cette  chaîne  de  montagnes  qui  cil  au 
Nord-üucft  a foixante  ou  foixante-dix  lis  de  la  Ville,  & qu’il  y eft  en  fi 
grande  abondance,  qu’on  eu  vient  acheter  de  toutes  parts,  à quatre  ou  cinq 
cens  lis  de  difiance. 

La  ViUe  dt  accomp^née  de  deux  Fauxbourgs,  fermés  d’une  enceinte  de 
murailles.  Celui  du  Midi  contient  cinq  ou  fix  cens  maifons.  11  y a fix  por- 
tes, deux  au  Nord,  deux  au  Sud,  une  à l'Orient  & l’autre  à l'Occident. 
Toutes  ces  portes  font  doubles,  avec  une  place  d’armes  entre-deux.  La 
ViUe  eft  bâtie  en  reélangle  oblong,  6c  s’étend  bien  plus  loin  Eft-Oueft  que 
Nord  & Sud.  Ses  murailles  font  toutes  revêtues  de  briques;  mais  fans  tours 
& fans  boulevards,  excepté  aux  portes.  Elle»  ont  quarante  ou  cinquante 
pieds  de  hauteur;  mais  quoique  Ibâtenues  en  dedans  par  un  rempart  de 
terre,  elles  commencent  à tomber  en  ruines.  Le  quartier  de  la  garnifon 
Tartare  n’eft  que  de  terre. 

■I  A dix  lis  de  la  Ville  du  coté  de  l’Eft,  & près  du  grand  chemin,  on  dc- 
couiTC  deux  grands  étangs , dont  l’un  a cinquante  ou  lolxantc  lis  de  circuit; 
& qui  font  extrêmement  poiflbnneux.  Les  oifeaux  aquatiques,  tels  que  les 
canards , les  oyes  fauvages , les  c\’gnes  6cc.  s’y  ralfemblent  en  grand  nom- 
bre. Nyng-hya  & toute  la  frontière,  foumiffent  à la  Chine  d'excelicns  Sol- 
dats 6c  de  bravos  OlEciers.  La  hauteur  du  Pôle  y eft  de  trente-huit  degrés 
trente-cinq  minutes. 

- Ok  s’arrêta  trois  Jours  dans  cette  Ville.  L’Empereur  fit-faire  l’exercice, 
hors  des  murs,  à la  garnifon  Chinoife,  6c  hii  donna  enfuite  un  foftin , tel 
que  ceux  dont  on  a déjà  vû  la  defeription.  Le  21 , j’obfcrvai  l’Eclipfu  du 
^eil  , qui  fût  d’onze  doigts  6c  demi.  On  ne  vit  aucune  étoile,  je  pris  la 
hauteur  du  Soleil  au  commencement  de  rEclipfe , avec  le  qiurt  de  cercle  du 
Père  'Jlomas,  qui  étoit  d’un  pied  6c  quelques  pouces  de  rayon.  Elle  étoit 
de  dix-neuf  degrés  cinquante-huit  minutes , 6c  celle  de  la  hn  fc  trouva  de 
quarante-trois  dégrés  cinquante-trois  minutes  ; d’où  il  s’enfuit , que  l’Eclipfe 
comnien^-a  à fepe  heures  quatre  minutes  t qu'elle  finit  à neuf  heures  dix  mi- 
nutes; & par  confequent,  que  fa  durée  ne  fut  que  de  deux  heures  fix  mi- 
nutes. 

Le  22',  l’Empereur  fit  le  tour  de  Nyng-hya.  Le  même  jour,  on  publia 
la-mort  du  DaUy-Lama,  qui  étoit  arrivée  depuis  feize  ans,  mais  que  les  La- 
mas de  Putala  avoient  tenue  cacliée  dans  les  vues  ordinaires  de  leur  politi- 
que. L’Empereur  avoit  pénétre  depuis  longtems  le  mjdlêre  de  cette  mort, 
parce  que  les  AnibalTadeurs  qu’il  envoyoit  au  Dalay-Lama  ne  pouvoient  ob- 
tenir d’audience,  fous  prétexte  qu’il  étoit  en  retraite;  ce  qui  s’appelle  en 
Cliinois,  Tfo-cbtu.  Sa  Majefté,  réfolue d'éclaircir  la  vérité,  avait  dépêché,- 
l'année  precedente,  un  exprès  au  Tipa,  qui  gouverne  ibus  ce  grand  Ponti- 
fe, av’cc  l’ordre  abfolu  de  voir  le  Dalay-Lama,  ou  de  s’aflTurer  s’ il  étoit  mort. 
Elle  avoit  fait  ordonner  aulli  au  Tipa,  de  lui  envoyer  la  fille  de  KaUan,  qui 
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CfttiiLtoN.  étoit  mariée  à un  des  T^kit  de  Kokenor,  avec  deux  Hutuktta,  Partirans  de  ce 
I <5  9 7-  malheureux  IChan  des  Eluths , ’ dont  l’un  étoit  le  plus  conlidcrable  du  Pays  a- 
VII.  Voyage,  |g  Dalay-Laina.  Cet  ordre  étoit  accompagné  d’une  menace  de  guerre , 
il  le  Tipa  faifoit  ditlicultc  d’obcïr. 

Réponfedu  Dans  l’épouvante  qu’avoit  cauféc  la  défaite  dcKaldan,  le  Tipa  avoit  fait 
partir auifi-tôt,  un  des  principaux Hutuktus  dcPùtala,  qui  fe  nommoit  A’ima- 
ta,  & qui  étant  déjà  venu  en  Ambalfadc  à Peking,  avoit  été  fort  bien  reçu 
de  l’Empereur.  CeMiniftre  etoit  chargé  d’une  Lettre , par  laquelle  fon  Maî- 
tre proinettoit  à Sa  Majellé  une  entière  fatisfaétion.  Il  offroit  d’envoyer  la 
fille  de  Kaldan , fi  l’Empereur  continuoit  de  l’exiger  ; mais  il  le  fupplioit  de 
confidérer  qu’elle  étoit  mariée,  & fortie  par  conféquent  de  la  maifon  de 
Kaldan , pour  pall'erdans  une  autre  famille.  Il  prioit  Sa  Majefté  de  faire  grâ- 
ce à l’un  des  deux  Hutuktus,  en  confidération  du  Dalay-Lama,  qui  dcinan- 
doit  cette  faveur  avec  inffcmcc.  11  s’engageoit  à faire  inceffamment  partir 
l’autre,  qui  fe  nommoit  Panchan;  & pour  ce  qui  touchoit  le  Dalay-Lama, 
il  promettoit  d’exaaes  übfervations  par  la  bouche  de  Nimata,  fon  Envoyé, 
EipHc*.  Ce  Hutuktu  s’étant  préfenté  à rÉmpcrcur,  fur  la  route,  Sa  Majeflé  le 
ùons  de  fon  reçut  avec  plus  d’iionneiu-  qu’elle  n’en  avoit  jamais  fait  aux  Princes  étran- 
àoiMiradcur.  £||j,  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  porte  de  la  fécondé  cour  de  la 

maifon  où  elle  étoit  logée.  Elle  accepta  fes  préfens , qui  confiftoient  en 
beaucoup  de  paftilles,  de  pièces  d’une  étoffe  affez  femblable  à nôtre  ratine, 
de  grains  de  corail,  &c.  Nimata  lui  dit  que  le  vieux  Dalay-I.ama  étoit 
mort  en  effet  depuis  feize  ans;  mais  qu’avant  que  de  mourir,  il  avoit  affurë 
les  Lamas  de  fa  Cour,  qu’il  rell’üfciteroit  l’année  fuivante,  & qu’il  leur  avoit 
marqué  le  lieu  où  il  devoir  renaître;  au’en  méme-tems  il  leur  avoit  recom- 
mandé de  le  bien  élever  jufqu’à  l’âge  de  quinze  ans , de  tenir  fa  mort  fecre- 
,ç  te,  & de  répondre  à ceux  qui  demanderoient  de  fes  nouvelles , qu’il  obfer- 

voit  le  Tfo-cheu;  que  pour  danict  ordre,  il  leur  avoit  remis  entre  les  mains 
un  petit  paquet , contenant  une  Lettre  pour  Sa  Majefté , avec  un  Portrait 
de  /■'«,  ou  plutôt  de  fa  propre  perfonne,  (car  il  fe  qualifie  de  Fo  vivant)  en 
leur  impofant  la  loi  de  l’envoyer  à fa  deftination  dans  la  dixième  Lune  de 
la  feiziéme  annee  après  fa  mort.  L’Envoyé  ajoûta,  que  l’intention  du  Dalay- 
Lama  ayant  été,  que  fa  mort  ne  filt  connue  que  la  dixième  Lune  de  cette  an- 
née, il  prioit  Sa  Majellé  d’en  vouloir  garder  le  fecret  jufqu’à  cette  Lune, 

& de  n’oumr  qu’alors  le  paquet  qu’il  -lui  remettoit. — — • > 

Ordres  rêl-  L’E M P E R E U $ i’|  i nmn  I ■ ■■  ■/'amînr  être  obéi  fur  les 

«eiisauïipa.  trois  autres  points,  il  renvoya  Nimata,  avec  deux  petits  Mandarins  & une 
Lettre  pourîel’ipa,  par  laquelle  il  lui renouvelloit  l’ordre,  non-feulement  de 
faire  partir  la  fille  de  Kaldan  «S:  le  Hutuktu  Panchan , mais  de  déterminer  le 
tems  auquel  ils  fe  rendroient  auprès  de  lui.  Deux  jours  apres , un  Officier, 
que  Sa  Majefté  avoit  dépéché  au  neveu  de  Kaldan , étant  venu  lui  rendre 
compte  de  fa  négociation,  rapporta,  que  dans  la  fécondé  Lune  de  cette  année, 
un  Envoyé  de  Putala  avoit  apporté  à ce  Prince  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Dalay-Lama  & de  fa  prétendue  renaiffance  ; que  cette  même  année,  le  jeune 
Dalay-Lama  fortiroit  de  fa  retraite,  âgé  de  quinze  ans,  & commenceroit  à 
donner  des  audiences  publiques. 

furpris  qu’on  lui  eût  fait  myftère  de  ce  qui  fe  publioit 
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ailleurs , fit  rappeller  fur  le  champ  le  Hutuktu  Nimata  & les  deux  Officiers 
qui  l’accompagnoient.  Nimata , prefle  de  s’expliquer , répondit , qu’il  igno- 
roic  ce  qui  le  pallbit  d'un  autre  côté , «St  qu'il  avoit  exécuté  les  ordres  du 
Tipa.  L’Empere-urlui  déclara,  qu’il  ne  connoilfoit  aucune  raifon  détenir  la 
mort  du  Dalay-Lama  fecrete , lorfqu’clle  avoit  été  publiée  dans  d’autres 
lieux.  Aufli-tôt  il  fit  aficmbler  tout  ce  qu’il  y avoit  «le  Princes  Mongols  à 
fa  fuite,  pour  ouvrir,  en  leur  préfence,  le  paquet  qu’il  avoit  reçu  de  Nimata. 
En  l’ouvrant,  la  tête  de  la  llatuc  de  Fo  tomba  par  terre,  & le  relie  du  corps 
demeura  dans  les  mains  de  celui  qui  tenoit  le  paquet.  La  confufion  du  La- 
ma fut  extrême.  Les  Princes  Mongols  en  tirèrent  un  mauvais  augure. 
L’Empereur  «St  les  Seigneurs  Mancheous  de  fa  Cour  s’en  réjouirent  beau- 
coup. 

Le  23,  l’Empereur  alla  prendre  le  divertiffement  de  la  pêche  & de  la 
chalfe  fur  un  lac,  où  il  tua  plufieurs  oifeaux  de  rivière.  On  féjouma  les 
trois  jours  fuivans,  «St  l’Empereur  ne  fit  pas  d’autre  exercice  que  de  tirer  de 
l’arc,  avec  les  plus  habiles  Arciici s de  fa  Cour. 

Le  26,  il  nous  envoya  des  railins  fecs  de  deux  efpèces,  qui  étoient  ve- 
nus de  Si-ning,  ou  de  Tu-tu-fan,  «Sc  du  Pays  des  Usbelts.  On  fait  venir  auf- 
fi,  par  la  même  voie,  des  raifms  de  Corinthe,  & l’on  en  préfenta  quantité 
à l’Empereur,  lorfqu’il  filt  arrivé  à Nyng-hya.  Entre  divers  autres  préfens , 
on  offrit  à ce  Monarque  plufieurs  pièces  de  ferge , de  differentes  couleurs , qui 
fe  fabriquent  aux  environs  de  cette  Ville,  quoique  les  plus  fines  viennent 
du  coté  des  Usbtks.  On  lui  donna  aulTi  plufieurs  tapis  cic  pied , affez  fem- 
blables  à nos  tapis  de'i’urquie,  mais  plus  groffiers.  Ils  fe  fabriquent  à Nyng- 
hya.  L’Empereur  eût  la  curiofité  d’en  faire  travailler  en  fa  préfence,  auüi- 
bicn  que  du  papier,  qui  fe  fait,  dans  la  même  Ville,  avec  du  chanvre  bat- 
tu & mêlé  dans  de  l’eau  de  chaux.  Les  Mandarins  du  Pays  lui  offrirent  des 
chevaux  «St  des  mules.  C’efl  partiniliérement  fur  ces  frontières,  jufqu’aux 
confins  de  la  Province  de  Chen-fi , qu’on  éléve  de  belles  mules , «St  c’efl 
du  Canton  de  Nyng-hya  «juc  Portent  les  mcilleures,de  la  Chine. 

Le  27,  deux  petits  Mantiarins  que  l’Empereur  avoit  envoyés  à Kaldan 
l’année  précédente,  avec  l’Ambafliideur  de  ce  Prince  , pour  l’affurer  qu’il 
feroit  bien  traité  s’il  venoit  volontairement,  arrivèrent  à Nyng-hya,  avec  la 
réptmfe  deKalJan.  Elle  portoit,  qu’il  avoit  befoin  de  «niclque-tems  pour  dé- 
Kbcrer  avec  fon  Confcil , fur  la  manière  dont  il  devoit  «ire  fa  foumilfion , «5k 
qu’en  attendant  il  prioit  l'Empereur  de  lui  marquer  plus  clairement  comment 
il  fe  propofoit  de  le  traiter.  Les  deux  Envoyés  ajoùtèrcnt,  que  le  Khan  des 
Eluths  n’avoit  aucune  difnofition  à fc  rendre,  & ne  cherchoit  qu’à  gagner 
du  tems  pour  rétablir  fa  fortune.  ' 

Ce  foiipçon  fût  confirmé  par  l’Ambafladeur  même  qui  droit  venu  l’année 
precedente.  Etant  retourné  à la  Cour  de  fon  Maître  & s’étant  efforcé  de 
le  porter  à la  foumilllon , il  avoit  bien-tôt  reconnu  que  les  prétextes  du 
Khan  n'étoient  pas  fincères,  & qu’il  ne  penfoit  qu’a  tromper  l’Empereur 
- par  de  feintes  promefiës.  Kaldan  lui  propofa  de  retourner  a Peking;  mais 
il  prit  droit  de  fon  grand  âge  pour  refufer  cette  commillion  ; ék  s’éiant  liâ-^ 
té  de  raffembleT  fa  famille,  il  prit  la  fuite,  pour  venir  implorer  la  clémence 
de  fEmpercur.  Son  mallicur  hu  fit  rencontrer  en  chemin  XüLvwHunbulfan, 

C 2 qui 


GuWTLI.Off. 

1697. 
VU.  Voyage. 

Rufe  dei 
Lamaa  dilcon- 
veite  i leuc 
coofuüon. 


Klanufadu- 
les  de 

Nyng  byt,  , 


Retour  de 
deux  Manda- 
rins envoyés 
à Kaldan. 


Mauvaile 

foi  de  ce 
Prince. 


Digitized  by  Google 


20 


CiniiLtos. 

1697. 
\-II.  Voyage. 

Son  Ambaf- 
fadeur  implo- 
le  la  Clémen- 
ce lœpétiale. 


Le  Lara» 
Han-hukfan 
ell  fflenacé. 


Environs  de 
Nyiig-b/a. 


Canaux 
pour  l'arrofe- 
nenc  des  tet- 
tcs. 


Salines  na- 
torclles. 


Temple  ou 
Pagode  de 
Nyng-hya. 


VOYAGES  D ANS 

qui  étoit  en  marche  avec  un  Corps  de  deux  ou  trois  cens  Cavaliers.  Il  fût 
attaqué  par  cette  troupe.  Une  grande  partie  de  les  gens  lurent  tués  ou 
faits  priionniers.  Tout  fou  bagage  lût  pillé.  Enfin,  Lleilé  dangereulénient 
lui-nieme,  il  eût  beaucoup  de  peine  à lefauver,  avec  là  femme,  fonllls, 
deux  petits-fils  & quelques  gens  de  fa  fuite.  Il  arriva  dans  cet  état  au  Camp 
du  Général  Fian-gu  pé,  qui  étoit  tofijoursfur  la  frontière.  Cet  AnibaiVadeur 
fe  nommoit  lùky-ktiing.  11  étoit  un  des  principaux  Confidens  de  l'on  Alaî- 
tre.  Sos  blJi'ures  ne  lui  permettant  pas  oe  précipiter  fa  marche,  il  envoya 
fon  fils  à l'Empereur,  avec  les  deux  petits  Mandarins.  S.i  Majelle  le  trai-* 
ta  fort  bien  dans  la  fuite.  Elle  le  mit  au  nombre  de  fes  1 lyas,  après  lui  a- 
voir  fait  doimer  de  fort  beaux  habits  à la  Mancheou.  Mais  toutes  ces  nou- 
velles la  détenu. nèrenc  à faire  partir  inceiraininent  un  Corps  de  deux  mille 
chevaux , pour  ciiercher  Kaldan  & lui  couper  toutes  les  voies  de  la  fuite. 
On  continua  de  fejouriier  le  28,  Je  29  & le  30. 

Le  premier  jour  de  Mai,  l’Empereur  fût  informe,  que  le  Lama  I lan-hukfan 
fc  propofoit  de  revenir  fur  les  bords  du  Wliang-lio,  pour  la  commodité  du 
pâturage , & que  fa  fuite  étoit  d’environ  deux  Cens  hommes.  Il  fit  partir 
àTinllant,  cent  cinquante  Cavaliers  choifis,  pour  le  furprendre  & l’attaquer. 
Kelcy-kuing  arriva  le  meme  jour,  & confirma  qu’il  v avoit  peu  de  fond  a fai- 
re fur  les  propofitions  de  Kaldan.  Mais  il  apprit  à l'Empereur  que  Tangulan^ 
neveu  du  Khan , étoit  prêt  à fe  rendre  lorfqu’il  feroit  alluré  de  fa  grâce. 

O X continua  de  l'ejourner  le  2 , le  3 & le  4.  T’allai  me  promener  aux 
environs  de  la  Ville , qui  commençoient  à devenir  fort  agréables.  1-a  ver~ 
dure  naifi'aiuc  des  arbres , des  bleds  & des  herbages , formoit  un  fpecTacle 
amufant.  J’eûs  même  le  plaifir  de  voir  couler  l’eau  duWIiang-ho  dans  un  de 
ces  grands  canaux  qui  traverfent  toute  la  plaine.  On  venoit  d’ouvrir  les  d- 
clufes.  Tous  les  ans,  on  emploie  pendant  l'cfpace  d’un  mois,  plus  de  trois 
mille  hommes  à nettoyer  ces  grands  canaux,  qui,  fans  ce  foin,  feroient 
bien-tot  comblés  par  le  fable  & la  terre  que  cette  Rivière  entraîne  avec  el- 
le. Quand  ils  font  remplis  d'eau,  chacun  fait  une  ouverture  vis-à-vis  de 
fon  champ , pour  y recevoir  l'eau  nècelTairc  ; après  quoi  l’ouverture  fe  fer- 
me. Si  le  defaut  de  pluie  rend  la  campagne  trop  feene,  on  remplit  les  ca- 
naux & l’on  arrofe  les  terres  fuivant  le  befoin.  Comme  elles  font  fort  graf- 
fes,  on  n’emploie  giicres  la  charrue  pour  les  labourer.  On  les  beche  àlurcc 
de  bras.  Elles  l'ont  partagées  en  grands  quarrés,  autour  de(quelscllu«»<=be- 
niin,  dans  lequel  on  ereul’e  up  j'qfiif  /-yml  nn  *’  ^ feau.  Dans 

plufieurg-cmlioiij,  utr  VCiTr^Liaiitite’  de  lalpetrc,  qui  fort  de  terre.  Il  s’y 
trouve  des  falines  naturelles.  On  n’a  befoin  que  de  creuferun  ou  deux  pieds 
en  terre, pour  trouver  des  puits  d’eau  falée.dont  on  remplit  de  grands  quar- 
rés de  terre  pendant  les  chaleurs,  comme  dans  les  falines  qui  lont  au  bord 
de  la  Mer. 

A trois  ou  quatre  lis  au  Nord  de  la  Ville,  on  trouve  un  grand  Temple, 
qui  ferc  de  l'ortercirc , parce  qu’il  efl  environné  de  bons  murs.  Au  centre 
cft  une  grande  pyramide  quarréc , à neuf  étages , toute  de  brique , & revê- 
tue d’une  terre  blanchâtre  qui  a l’apparence  de  pierre  de  taille.  Ce  Temple 
contient  plus  de  cent  Bonzes,  qui  y vivent  commodément  du  revenu  des 
terres  voilines.  Un  étang,  qui  en  dl  proche,  lei^  fournie  abondamment 
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des  rofeaux  pour  leur  chauflfage.  Il  ne  s’offre  aucun  Villâge  dans  cette 
campagne;  mais  on  peut  la  nommer  un  Village  continuel,  parce  que  les 
maifons  y font  répandues  de  tous  cotés  à cent  pas  l’une  de  l’autre.  Cliaam 
a la  Tienne  dans  les  terres  qu’il  cultive.  Ces  maifons  font  de  terre;  mais  on 
allure  ^ la  pluie  n’y  pénétre  jmais.  Enfin,  le  Pays  eft  un  des  plus 
beaux  6c  des  meilleurs  que  j’aie  jamais  vûs.  Aulli  les  vivres  y font-ils  à 
vil  prix  ; ce  qui  ne  manque  pas  d’y  attirer  un  nombre  infini  d’Habitans. 

Le  5,  nous  partîmes  de  Nyng  hya,&  nous  fimes  environ  foixante-dix  lis 
iu  Nord-Nord-Edi,  toujours  dans  un  Pays  uni  & bien  cultivé.  Plus  on  s’é- 
loigne deNyng-hya  en  s’approchant  des  montagnes , moins  on  apperçoit  de 
maÙbns  & moins  les  terres  font  belles.  On  ne  laiffe  pas  de  voir , par  inter- 
valles , des  canaux  tirés  du  Whang-ho  pour  l’airofement  des  terres.  A qua- 
rante lis  de  Nvng-hya  ,■  nous  paffames  devant  un  petit  bourg  fermé  de  murs 
de  terre,  qui  le  nomme  Tau-fu-pu,  & nous  campâmes  prés  d’un  Village.  • 

Le  6,  nous  fîmes  cinquante  lis  au  Nord-Nord-ElL  Après  les  trente  pre- 
miers , nous  paffames  dans  un  Bourg  bien  fienné  de  mtirailles  de  brique; 
mais  fans  tours  & fans  boulevards.  Il  fc  nomme  F'm-to-chin.  Le  Camp  fftt 
allis  à deux  ou  trois  lis  de  la  grande  Muraille, près  d’un  canal du\^’hang-ho  J 
tiré  exprès  pour  ramaffer  les  eaux  qui  s'écoulent  dans  la  campagne  voiline. 
La  hauteur  du  Pôle  de  la  grande  Muraille  eft  ici  de  trente-neuf  degrés  deux 
minutes.  Ce  lieu  fe  nomme  Liu-fu-mu  bé.  *■ 

L’Empereur  s’éloigna  du  grand-chemin  pour  aller  chaffer  vers  les  mon- 
tagnes de  Holang-cban , qui  fe  nomment  jilajan-alin  en  'l’artare.  Elles  font 
au  Nord  de  Nyng-hya,&  régnent  prefqu’à  1 Üaell  dans  l’étendue  de  trois  ou 
quatre  cens  iis.  On  y compte , dtt-oii , trois  cens-foL\ante  paffages , dont 
la  plûpart  font  fermés  de  murs  ; mais  dont  quelques-uns  néanmoins  ont  des 
portes  ouvertes.  Ces  paffages  font  gardés  parties  Troupes  Chinoifes , qui 
dépendent  duTfong-ping  deNyng-hya.  La  grande  Muraille  fc  termine,  d’un 
côté , vers  l’extremité  orientale  de  cette  cnainc  de  montagnes , & recom. 
mence  à l’extremité  occidentale.  Elle  eft  interrompue  dans  toute  leur  éten- 
due, parce  qu’elle  y feroit  inutile.  Ces  montagnes  n’ont,  en  plufieurs  en- 
droits, que  neuf  à dix  lis  de  profondeur.  Immédiatement  au-tlela,  étoit 
le  féjour  d'un  Prince  Eluth,  nommé  Paturu-chonom , qui  y vit,  à la  manière 
Tartare,  du  revenu  de  fes  troupeaux.  Il  étoit  de  la  Maifon  de  Kaldan. 
Alais  ayant  pris  querelle  avec  lui , depuis  fepe  ou  huit  ans , il  étoit  venu  fe 
foûmettre  à l’Empereur,  qui  le  créa  i'ailc  ou  Régule  du  troifiéme  Ordre.  Ce 
Pays  appartenoit  proprement  aux  Kaikas , qui  font  abandonné  depuis  leurs 
guerres  avec  les  Eluths. 

Le  7,  nous  fimes  environ  cinquante  lis  au  Nord,  toùjonrs  au  pied  des 
montagnes  de  I Iolang-ch;m.  Le  Pays  que  nous  eûmes  à traverl'er  étoit  fort 
uni,  mais  peu  cultivé,  parce  qu’il  eft  au-deliors  de  la  grande  Muraille,  que 
nous  paffames  après  avoir  fait  deux  ou  trois  lis.  Elle  eft  encore  moins  en- 
tière 
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tière  que  dans  tous  les  lieux  où  nous  l’atHons  déjà  paflee,  fans  qu’oii  y fafle 
la  moindre  réparation,  üii  campa  fur  les  bords  d’un  bras  du  Whang-ho , à fept 
ou  huit  lis  du  pied  des  montagnes,  dans  un  lieu  nommé  Cbau-ma-ittg. 

L E 8 , on  fejourna , parce  que  le  tems  écoit  com  ert  & fembloit  annoncer 
beaucoup  de  pluie.  Cependant  il  redevint  fort  ferein.  L’Empereur  ayant 
reçu  avis,  par  un  Courier,  que  les  Princes  deKokonoravoient  rélblu  d’accom- 
pagner les  Anibailàdeurs  qu’il  leur  avoir  envoyés , & de  venir  le  faluer  en- 
îemble,  prit  le  parti  de  s’avancer  à petites  journées  pour  les  attendre. 

L F.  9 , 011  fit  feulement  trente  lis , vers  le  Nord  Eft  & toujours  dans  ftt 
meme  plaine , qui  étoit  remplie  de  buiflbns  & d'herbes , fur-tout  aux  envi- 
rons de  Cbi-tfui-tfe , où  nous  campâmes  fur  les  bords  du  VVhang-ho.  Le  Pays 
étoit  rempli  de  lièvres  & de  faifans. 

Le  10,  il  s’elet'a,  deux  heures  avant  le  jour,  un  grand  vent,  qui  nous 
obligea  de  féjoumer. 

Le  II,  on  fit  qu.arante  lis  prefqu’au  Nord.  Cependant,  comme  nous 
marchâmes  prcfque  toûjours  fur  le  bord  du  Whang-ho,  parce  que  le  fable  y 
eft  plus  ferme,  il  fallut  faire  de  teins  en  tems  quelques  détours,  tantôt  à 
l’Eft,  tantôt  à l'Ouell,  qui  réduifirent  la  journée  a trente-cinq  lis  au  Nord. 
Nous  campâmes  fur  les  bords  du  même  llcuve,  dan.s  un  lieu  riclic  en  foura- 
ge , qui  fe  nomme  H''hjiig  tu  ‘xtn.  La  hauteur  du  Pôle  y étoit  de  trente- 
neuf  degrés  vingt-huit  minutes. 

Le  12,  on  fit  quarante  lis  au  Nord , fans  s’éloigner  du  Whang-ho,  qui  eft 
continuellement  bordé  de  hayes  & d’arbrilllaux.  Ix  terrain  eli  fabloncux 
& rempli  de  lièvres.  On  ne  voyoit  prerque  plus  de  montagnes  à l'Ouell; 
mais  vers  l’Ell,  de  l'autre  coté  du  Whang-iio,  à la  diflance  d’environ  dix  ou 
quinze  lis,  on  en  dècuuvroit  d’all’ez  hautes,  qui  paro'ilibient  nues  àc  fins 
arbres.  Nous  campâmes  fur  le  bord  de  la  Rivière,  dans  un  lieu  inégal  & 
fabloncux , dont  les  environs  ne  Jailîbient  pas  d’oôVir  d’aflez  bon  fuurage. 
J^a  montagne  qui  fe  préfentoit  vis-à-vis  de  nous,  s’appelle  Wbay-tong. 

Le  13,  on  fit  encore  quarante  lis  au  Nord-Ouefi  quart  de  Nord,  avec 
quelques  petits  détours  vers  l'Elloii  veisrOueft,fuivant  le  cours  du  Whang- 
ho.  Ixs  dix  premiers  lis  étoientde  fables  mouvans,  fort  profonds  & pleins 
d’inégalités.  Le  vent  railemblanc  ces  fables,  en  fait  des  collines  & des  val- 
lées , qui  rendent  les  chemins  fort  dilliciles.  On  ne  voyoit  plus  de  mon- 
t.agncs  à l’Oucfl:.  Celles  de  l’Ell , au  dc-Ià  du  Wiiang-lio^  luiiil  »**'"'  à vue 
d'œil,  & finii  çnr  nrnfnn’  • 1 • ncu  ou  nous  campâmes, 

qui  étoit ‘ùiic  grande  prairie  très -riche  en  fourage.  Le  bois  de  chauffage 
n’ètoit  pas  en  moindre  abondance  autour  de  notre  Camp.  On  donne  à ce 
lieu  le  nom  de  H'bang-cbM  tu-omt. 

Le  14,  on  fit  cinquante  lis  au  Nord,  toèjours  fur  le  bord  du  Whang-ho. 
Le  Pays  ctoit  moins  fabloncux  que  celui  du  jour  précèdent.  Nous  paffames 
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darant  un  bois  fort  épais,  quoiqu’il  ne  fût  compofé  que  d’arbrilTeaux  & de 
grands  buiflbns.  L’Empereur  fit  cette  journée,  tantôt  en  barque  fur  la  Ri- 
vière, tantôt  s’exerçant  à la  chalTe  du  cerf.  En  arrit-ant  à Chuang-pii,  où 
l’on  devoit  camper , il  fallut  s’alTeoir  au  bord  du  Whang-ho , pour  attendre 
que  les  tentes  fulTcnt  dreflees.  Nous  y-  vimes  un  grand  cerf,  qui  s’étoit 
précipité  dans  les  Ilots,  prclTé  par. les  Chafleurs,  & quipalToit  le  lleuve  à la 
nàga.  L’Empereur  en  tua  quatre,  dont  il  fit  dillribuer  la  chair  aux  Grands 
& aux  principaux  Officiers  de  fa  Cour. 

^ Le  15,  nous  fimes  quarante  lis  au  Nord-Nord-Efl:,  dans  les  fables  qui 
bordent  la  Rivière.  On  campa  dans  une  plaine  nommée  Cba-tan-cheu , prés 
d’un  bois  fort  épais.  L’Empereur  alla  chall'er  avec  peu  de  fuite,  au  de-là 
du  Whang-ho,  dans  le  Pays  d’Ortous.  On  tua  cinq  grands  cerfs , & l’on  en 
prit  trois  petits.  I-e  meme  jour,  deux  Taikis  Mongols,  que  Sa  Majefté 
avoit  envoyés  de  Tai-tong-fu  aux  Princes  deKokonor,  pour  le*  iiwittr  à le 
venir  trouver  fur  laffonticre,  arrivèrent  en  pofte  & lui  rendirent  compte 
de  leur  commiliion.  Ces  Princes  les  avoient  bien  reçus.  Ils  avoient  pro- 
mis de  fe  foûmettre  à l’Empereur  & de  venir  lui  rendre  leur  hommage; 
mais  ils  ne  pouvoient  partir  que  dans  l'efpace  d’un  mois,  parce  que  plufieurs 
d’entre-eux  étoient  malades , & que  leurs  équipages  n’étoient  pas  prêts. 
L’Empereur  prit  la  réfolutibn  de  ne  les  pas  attendre,  & leur  fit  dire  de  dif- 
férer leur  départ  jufqu’à  la  fiti  des  chaleurs , pour  fe  rendre  à Peking  dans  le 
cours  de  la  leptième  Lune. 

L*  16,  nous  fimes  environ  vingt-cinq  lis  au  Nord-Ell,  & à l’Eft-Nord- 
Ell,  côtoyant  toûj ours  le  Whang-ho , & dans  un  Pays  fort  fabloneux.  Il  n’y 
avoit  qu’un  petit  efpace , le  long  de  la  Rivière , où  l’on  pût  marcher  d’un 
pied  ferme.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Peta,  nom  qui  lignifie 
pyramide  blanche,  parce  que  cette  plaine  offre  en  effet,  à trois -ou  quatre 
cens  pas  du  Whang-ho,  une  pyramide  de  brique  plâtrée  qui  réfifte  aux  injures 
du  tems.  On  voit,  à peu  de  diflance,  les  débris  d’un  grand  Temple,  dont 
il  ne  refte  que  quelques  mazurcs.  Nous  trouvâmes  vis-à-vis  du  Camp , cent- 
trente  barques  chargées  de  riz , qui  venoient  de  Nyng-hva , pour  le  détache- 
ment qu’on  faifoit  marcher  fur  les  traces  du  Khan  des  Efuths.  L’Empereur, 
qui  continuoit  de  s’exercer  à la  chafle,  tua  fept  grands  cerfs  & deux  grands 
langliers , dans  quelques llles  que  forme  le  Whang-ho,  & qui  font  couvertes 
de  bois  fore  épais.  La  hauteur  du  Pôle,  à Peta,  ell  de  quarante  degré*  dix 
minutes. 

» Lb'I7,  on  féjouma.  L’Empereur,  également  amufé  de  la  chafTe  & de  la 

Eéche,  tua  fept  grands  cerfs  & prit  ^aiicoup  de  poifi’on.  Tout  fïlt  dillri- 
ué  par  fon  ordre , aux  Troupes  qui  arrivèrent  ce  jour-là  près  du  Camp. 

' Le  18,  nous  fimes  vingt-neuf  lis,  à-peu-prés  au  Nord-Ell , furies  bords 
du  Whang-ho,  où  nous  aflîmcs  aufli  nôtreCamp.  Les  fables  continiioient  tou- 
jours , excepté  dans  quelques  endroits  voifins  de  la  Rivière , qui  ctoient 
.....  plsini 
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pleins  de  boi.s  fort  épais.  L’Empereur  prit  encore  l’amufement  de  la  chaflè 
dans  les  petites  Lies  du  Whang-ho , où  il  tua  quelques  cerfs.  La  hauteur 
du  Pôle,  à Chuantbachai  où  nous  campumes,  étoit  de  quarante  degrés  qua- 
torze minutes. 

On  fejoiirna  les  quatre  jours  fuivans.  Le  19,  Sa  Majellé,  après  avoir 
été  à la  ciialle,  vit  défiler  l’avant-garde  du  petit  Corps  d’armée  qu’elle  en- 
voyoit  contre  KaUan.  Le  20,  elle  vit  défiler  le  gros,  au  nombre  de  deux 
mille  cinq  cens  Cavaliers , fans  y comprendre  les  Orficiers  & les  valets,  qui, 
fuivaiit  l'ufage  des  Manclieous,  étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre. 
Le  21  & le  22 , on  fit  partir  quantité  de  chameaux,  chargés  de  riz,  pour 
le  Corps  d’armée  qui  s’étoit  misatn  marche  les  jours  précédons,  avec  ordre 
de  porter  cette  provifion  dans  un  heu  nommé  Leàng-lan-cban , à cent  cin- 
quante iis  de  notre  Camp.  r 

Le  23,  on  fit  vingt  lis  au  Nord-Nord-Efl,  en  fuivant  la  Rivière, pour  la 
commodité  du  fourage.  Nous  campâmes  fur  fes  bords.  Toutes  les  bar- 
ques avoient  fuivi  l’Empereur,  qui  étant  refolu  d’aller  par  eau  jufqu’à  Kutan~> 
buta,  avoit  fait  partir  deux  cens  Cavaliers  de  fa  Gendarmerie,  pour  s’y  ren-' 
dre  par  terre,  avec  ordre  de  pafler  la  Rivière, <Sc  de  l’attendre  dans  ce  lieu 
s’ils  y arrivoient  avant  lui.  , 

Le  24,  on  fit  encore  vingt  lis  au  Nord-Ell:.  Nous  campâmes  fur  les 
bords  du  Whang-ho,  dans  un  lieu  où  les  pâturages  font  excellens , & qui  eft 
bordé  de  petits  bois  remplis  de  cerfs.  L’Empereur  en  tua  quatre  ou  cinq 
& prit  quantité  de  faifans. 

On  féjouma  le  25,  pour  faire  nafler  le  Whang-ho  aux  chev’aux.aux  chai 
mcaux , & à tout  le  bagage  qui  devoir  fuivTC  le  chemin  de  terre.  r 

Le  26, l’Empereur  partit  en  barque,  & defeendit  le  Whang-ho , avec  une 
petite  partie  de  fa  fuite.  Les  autres  continuèrent  de  fuivre  le  bord  du  fleu- 
ve, & nous  fûmes  du  nombre.  On  fit  cinquante  lis  au  Nord-Eft,  dans  un 
Pays  fort  plat , mais  tout  de  fable.  Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Whang- 
ho,  près  d'un  lieu  nommé  Sarkir,  où  le  fourage  eft  en  abondance.  Quel- 
ques Mongols  d’Ortous  y avoient  leur  Camp  à peu  de  diftance. 

Le  27,  nous  fimes  quatre-vingt  lis  au  Nord-Eft,  dans  un  Pays  fort  uni. 
Nous  commencions  à nous  éloigner  du  Whang-ho,  qui  coule  plus  au  Nord.’ 
Après  les  vingt  premiers  lis,  nous  pafl'àmes  une  petite  Rivière,  nommée 
Chigue-muren , qui  eft  guéablc  par-tout.  Son  fond  eft  de  fileta-  eaux 
ont  moins  fl’*-paLî^ir  iTous  ne  cenumes  pas  de  co- 

loyer Cette  petite  Rivière , dans  un  Pays  beaucoup  meilleur  & moins  fablo- 
neiix , quoique  par  intervalles  il  s’y  trouve  des  fables  mouvans.  On  campa 
fur  le  bord  du  Chigue-muren. 

Le  28 , on  fit  environ  foixante  lis  au  Nord-Eft  quart  d’Eft,  dans  un  Pays 
fort  plat  & fort  uni,  mais  fabloncux  & ftèrile.  Nous  campâmes  encore  lur 

le 


AUI.  » 

lis. 

/iv: 

ai.  Même  Rivière, 

. 20 

27.  Le  Chigue-muren,  • 

. 80 

24.  Même  Rivière, 

. 20 

28.  Urbaiu,  • 

. 60 

ze.  Sarkir,  .... 

• 50 

. 

DIgItIzed  by  Crx  i-J 


25 


LA  TARTARIE,  Liv.'  IV.  Chap.  Mil. 

leCliirnic-murcn,  qtiî  étoit  h fccdsns  plaficnrs  endroits  ; msis  l'eau  n’y  nr.n* 
quoic  pas  près  d’Uthijtu,  où  le  Camp  etoit  aiïis.  La  hauteur  du  Pôle  y dd 
de  quarante  & un  dégrés. 

Le  29,  on  fit  cinquante  lis  à l’Efl-Nord-Ed,  dans  un  Pays  tout-à-fait 
femhlabic  à celui  du  jour  précédent,  & nous  campâmes  encore  fur  les  bords 
du  Chiguc-muren. 

Le  30,  on  fit  cent- vingt  lis  à l’Eft  quart  de  Sud.'  Vers  la  moitié  du  che- 
min, nous  paflitmes  le  Chigue-muren  dans  un  lieu  où  il  étoit  à fec,  & nous 
_ le  lailElmes  au  Nord  Eft.  On  alla  camper  dans  une  prairie,  qui  s'étendjuf- 
"qu’au  Whang-ho,  vis-à-vis  d’une  montagne  qui  fe  nomme  il/oM-ecw,  parce  que 
cette  Rivière  y fait  uqc  efpèce  d’angle.  La  prairie  offre  d’excjilens  foura- 
ges , qui  y attirent  un  grand  nomb^re  de  Mongols.  Mais  elle  efl:  maréca- 
geufe  en  plufieurs  endroits. 

Le  31 , on  ne  fit  qu’environ  quinze  lis  au  Sud;  & nous  campâmes  fur  les 
bords  du  VVhang-ho. 

Le  nremier  jmir  de  Juin , nous  fîmes  foixante-dix  lis,  la  moitié  à l’Efl- 
Sud-Eft,  & le  refie  au  Sud- Eft,  toùjours  dans  la  même  plaine,  &furlebord 
du  Whang-ho.  La  plaine  commençant  à fc  refrerrcr,nous  trouvâmes  de  pe- 
tites collines  & des  hauteurs  de  fable  qui  la  bordoient  à l’Oueft.  On  ilé- 
couvroit  un  affez  grand  nombre  "de  tentes  de  Mongols,  le  long  de  la  Ri- 
vière, & nous  campâmes  auffi  fur  fes  bords.  La  hauteur  du  Pôle  étoit  de 
cpiarantc  degrés  trente-fix  minutes.  * 

Le  2 , nous  fîmes  foixante  lis,  prcfque  droit  à l’Eft,  & prenant  quelque- 
fois feulement  un  peu  du  Sud.  Le  Pays  que  nous  eûmes  à traverfer  n’avoit 
rien  de  remarquable.  Nous  campâmes  le  long  d’une  petite  Rivière,  ou  plu- 
tôt d’un  Ctinal,  qui  fert  à la  décharge  des  eaux  du  Whang-ho,  lorfqu’elics  lont 
fort  grandes.  Comme  elles  y demeurent  jufqu’aux  tems  de  la  grande  féche- 
rclfe , elles  fe  couvrent  d’herbes  & paroîlTcnt  dormantes.  Les  pâturages 
voifins  font  'excelicns. 

Le  3,  nous  fîmes  encore  foixante  lis,  à-peu-près  vers  l’Efl-Nord-Eft,  3c 
nous  campâmes  fur  une  petite  Rivière,  qui  c(l  bordée  de  gros  failles. 

Le  4,  on  fit  cent  lis,  tantôt  droit  à l’Efl,  tantôt  au  Norcï-Efl,  & à l’Efl- 
Nord-Efl.  Un  marais,  qui  fe  trouve  fur  la  route,  nous  obligea  de  faire  di- 
vers détours.  Nous  traverlaraes  encore  un  Pays  fort  plat , fabloneux , mais 
rempli  d’excellent  foirrage,  fur-tout  vers  la  fin  de  la  journée.  On  décoii- 
vroit  quantité  de  tentes  de  Rlongols  Ci;  quelques  terres  lubourées.  Nous 
campâmes  près  d’une  marc  d’eau,  dans  un  lieu  fort  humide,  qui  fe  nomme 
Kaima-tainor.  On  y creufa  des  puits,  où  l’eau  étoit  abondante  à deux  ou  trois 
pieds  de  profondeur  ; mais  extrêmement  falée,  parce  que  le  terrain  efl  rem- 
pli de  nitre.  Il  fallut  chercher  de  l’eau  douce  à deux  ou  trois  lis  du  Camp. 

Le  5,  nous  fîmes  cinquante  lis  à l’Eft  & à l'Ell-Sud-Efl.  On  campa  dans 
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CüuiLto».  un  lieu  nommée  Cbikejîay , fur  le  bord  d’une  petite  Rivière  de  fort  bonne  eau. 

1697.  Ce  lieu  avoir  été  le  terme-  du  voyage  que  l’Empereur  avoit  fait  l'IIy  ver  d’au? 
VU.  Voyjgo.  parafant  d.uis  le  Pays  d'Ortous.  Le  meme  jour,  on  vît  fur  le  chemin,  beau- 
coup de  terres  labourées  & les  tentes  d’un  grand  nombre  de  iMongols,  qui  . 
font  attirés  par  la  bonté  des  paturage's.  Aulii  ce  territoire  nous  parut-il  le 
meilleur  que  nous  eullions  vù  jufqu’alors  dans  le  Pays  d'ürcous.  11  elb  fort 
uni,  moins  fabluneux,  «üt  rempli  d’excellent  fourage  dans  les  endroits  qui  ne 
font  pas  cultivés.  Cependant  lorfqu’on  appre'ciic  de  Cliikellay,  on  commen- 
ce à retrouver  des  terres  fabloneufes.  Nous  nous  éloignâmes  du  Whang-ho 
beaucoup  plus  que  les  jours  precédens.  La  hauteur  du  Pôle , dans  ce  keu  , ' 
cit  de  quarante  degrés  vingt-deux  minutes. 

Le  6,  on  fit  quatre-vingt  lis  prefquc  droit  à l’Efl,  prenant  un  peu  du 
Sud.  On  ne  ceifa  pas  de  marcher  le  long  d'une  petite  prairie  qui  s’étend 
vers  leW'^liang-ho.  Après,  les  trente  premiers  lis,  nous  paffàmes  un  g^os 
ruilfeau  qui  traverfela  plaine  duSiidaiiNord,&  vaib  perdre  dans  leWhang- 
ho.  Nous  vîmes  aulii  pliilieiirs  fontaines.  Enfin , nous  côtoyâmes  des  col- 
lines de  fables , qui  borcVmt  la  pr;ûrie  du  côté  du  Sud , & nous  campâmes  à 
Tonskay.  Tonskay,  où  l’eau  & le  fourage  font  en  abondance.  La  hauteur  du  Pôle  y. 
ell  de  quarante  degrés  vingt-une  minutes. 

Mort  de  Le  meiiie  jour,  on  publia  dans  le  Camp  une  agréable  nouvelle,  qu’on  a- 
UwEIuths^^"  voit  rcçiie  la  veille.  Kaldtm  étoit  mort  le  treizième  jour  de  la  troifièmcLu- 
^ ■ ne,  c’eft-à-dire,  le  3 de  Mai.  Tangulan  fon  neveu , venoit , avec  le  corps, 

<St  toute  la  famille  de  ce  malheureux  Prince,  pour  fc  foùmetcreàrEmperewr. 

. La  joyc  fe  répandit  dans  le  Camp,  & l’Empereur  fût  ravi  lui-meuie,  de  voix 

cette  guerre  entièrement  terminée. 

Le  7 , on  fit  quarante  lis  & l’on  campa  fur  le  bord  du  Whang-ho , dans  un 
lieu  qui  fe  nomme  Ku:an-hoio.  En  arrivant,  on  fe  difpofa  aulii-tôt  à pailei: 
la  Rivière,  & les  cinq  jours  fuivans  furent  employés  au  paflage. 

Les  MifCon.  Le  13,  l’Empereur  devant  arriver  en  Barque  près  de  nôtre  Camp,  nous 
pi'imcnte°r  avançâmes,  au  Nord,  jiifqu’à  l'cinbouchure  de  la  petite  Rivière  de 

riimpcreur  Turghcn,  qui  fe  jette  dans  le  \S'hang-ho , vis-à-vis  de  l’ancienne  Ville  deTc- 
fur  la  mottde  tp,  pour  faire  no.scomplimens  à ce  Monarque  fur  la  mort  de  Kaldan  & fur 
Kaldan.  ruine  entière  dc.s  EliitJis,  Sa  Majellé  étant  arrivée  aifez  tard ,, voulût  cam- 

per dans  le  meme  lieu.  On  y tranlporta  aulli-tôt  tout  nôtre  Camp , qui  en  é- 
toit  à di.x-liuic  ou  vingt  lis.  L’Empereur  nous  ayant  apperatf  fur  da 

U Rivlùru.  .'‘1 ’i  I"  ' 1 retîfîs  0£  en  nous  mon- 

trant de  la  main  d’aulli  loin  qu’il  nous  vit.  Le  fuir,  il  nous  envoya  un 
des  Eunuques  de  fa  diambre,  avec  un  autre  Officier  de  fa  fuite,  pour  noua 
raconter  en  détail  la  mort  do- Kaldan  éfe  la  difpcrlion  de  fa  famille.  Il  nous 
fit  dire  que  ce  Prince,  réduit  aux  dernières  extrémités  «Sc  abandonné  de  fes 
ipeilleurs  Sujets,  s’étoit  cinpoifonné  lui-méme,  pour  éviter  de  tomber  entre 
' fes  mains.  ' Le  14,  nous  féjournàmes.  L’Empereur  fit  diltribuer  ce  jour-là 

une  provifion  de  riz  à toute  là  fuite.  L b 
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' Lfi  15,  nots  fimes  foixante  fe  à l’Efl,  toûjouTs  dans  un  Pays  fort  ani, 
-■à  l’exception  d’une  'petite  hauteur  de  terre  fabloneui’e  , que  nous  montà- 
ïties  après  avoir  fait  environ  vingt  lis.  Nous  campâmes  près -d’un  petit 
Hameau ele  Mongols,  & fur  le  bord  d’une  fontaine  bourbeufe,  aux  envi- 
rons de  laquelle  on  voyoit  encore  une  grande  enceinte  de  murs  de  terre. 
’C'étoît  une  Ville,  fous  lé  règne  tics  Tuens.  Le  terroir  cil:  fort  bon,  & pour- 
voit être  cultivé , quoiqu’il  le  foit  peu.  I!  produit  naturellement  d’excellens 
fourages.  I^e  lieu  où  nous  cam^mcsfe  nomme  en  Chinois  C16ai-f/a<;«,  & 
en  Mongol , Orgbikiu-fulak.  ■ 

Le  i6,  nous  fîmes  foixante  lis  à l’Ell.  Ajïrès  avoir  fait  les  fept  ou  huit 
premiers  lis,  nous  entrâmes  dans  les  montagnes;  qui  ne  font  ni  fort  hautes, 
ni  fort  rudes  à monter.’  Elles  font  couvertes  d’cxcelicns  fourages.  Entre 
plufieurs  ruifîcaux  qui  en  defeendent,  nous  en  paflâmesun  qui  coule  à l’Ella 
& qui  va,  dit-on,  fejetterdans  la  petite  Rivière tie  Turghen.  On  campa 
dans  une  petite  plaine  environnée  de  montagnes  fur  les  bords  du  Hulan- 
muren , autre  gros  ririircau  qui  coule  %'crs  l’tAieft,'  à quatre  ou  cinq  lis  des 
ruines  d’une  Ville,  nommée  enChinois,  Umtg-tchln^,  & en  Mongol //«/an- 
palajfon.  11  n’en  fubfülc  plus  que  les  murailles  de  terre,  qui  font  ouvertes 
en  plufieurs  endroits.  On  n’y  voit  que  cinq  ou  fix  maifons,  rebâties  depuis 
peu.  Le  terroir  eft  fort  bon  dans  toute  la  plaine. 

Le  ry,  nous  fîmes  foixante  lis,  à l’Eft  quart  de  Nord,  fans  quitter  le 
bord  du  Hulan-muren.  Après  en  avoir  fait  quarante  dans  la  meme  plaine 
où  mius  avions  campé , nous  palTamcs  quelques  hauteurs , & nous  cotoyâ-* 
mes  de  grandes  montagnes , au  Nord  de  la  route.  Celles  qui  fe  préfentoient 
du  côté  du  Sud , au  dc-là  de  la  Rivière;  n’étoient  pas  fort  hautes.  Nous  en- 
trâmes dans  une  plaine,  nommée  è>i»gwi-piwfcé<» , qui  offroit  quantité  de 
buifîbns,  d’arbriffeaux , & d’cxccllens  fourages.  On  campa  dans  cette  plai- 
ne , au  milieu  de  laquelle  coule  encore  la  Rivière  de  Hulan-müren  ,■  prefque 
entièrement  bordée  de  gros  buifîbns  d’une  cfpècc  de  failles,  femblablcs  à 
ceux  que  nous  avions  vfis  fouvent  fur  les  bords  du  Whang-ho. 

1..E  i8,  nons  fîmes  foixante  lis,  là  moitié  à l’Eft  un  quart  Nord-Efl:,  le 
telle  au  Nurd-Eft,  toûjours  dans  les  montagnes.  Nous  côtoyâmes  long- 
tems  la  Rivière  de  Hulan-muren , enfuite  nous  la  paffâmes  & repaifàmes  plu- 
fietirs  fois.  Après  avoir  fait  trente  lis,  nous  abandonnâmes  le  chemin  qui 
va  droit  i Ch.m  k 'u,  au  Sud  & au  Siid-Éfl.  Un  peu  plus  loin,  nous  traver» 
fâmes  le  grand-éhemin,  qui  va  de  liuhu-hntun  à cfim  ln-u.  Tout  le  Pays  étoit 
fort  agréable,  & diTCrliné  par  des  montagnes  «St  des  vallées  couvertes  d’u- 
ne belle  verdure.  Les  montagnes  offroient  des  arbres  , «&  les  plaines  é- 
toient  arrofées  par  la  Rivière  & par  de  petits  ruilfeaux.  Nous  trouvâmes  des 
terres  cultivées , «St  quelques  maifons  difixrrfées.  On  campa  dans  une  plaine 
charmante  ; où  ferpente  un  ruifîeau  médiocre  de  fort  belle  eau.  On  y 
voyoit  plufieurs  petits  Camps  de  Mongols , attirés  par  l’excellence  du  fou- 
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rage.  Ce  lieu  porte,  en  Mongof,  le  nom  de  AKi.ï-ç/7«,  & celui  de  C/ia«-èei/ 
en  Chinois.  La  hauteur  du  Pule  y eil  d’environ  (|iiarante  degrés  vingt  mi- 
nutes. Nous  palTunes  encore  à la  vue  d’une  ancienne  Ville  ruinée,  dont  il 
ne  refte  plus  que  l’enceinte,  (jui  eft  une  muraille  de  terre.  La  hauteur  du 
Pôle  y efl;  de  quarante  dégrés  vingt-fept  minutes. 

Le  19,  premier  jour  de  la  cinquième  Lune,  on  fit  cinquante  lis  à l’Eft- 
Nord-Ell,  & au  Nord-Ell:,  foit  dans  les  montagnes,  foit  dans  la  plaine  où 
nous  avions  campé,  foit  dans  les  vallées.  Nous  campâmes  au  milieu  d’u- 
ne grande  plaine,  traverfée  par  un  gros  ruiffeau  qui  fe  nomme  Nong-bon. 

Cette  plaine  cil  une  vafle prairie,  remplie  d'e.\cellens  fourages.  On  y 
voit  un  très-grand  nombre  de  Mongols  , qui  prennent  foin  des  troupeaux 
des  Princes  & des  Seigneurs  Mancheous,  au.xquels  appartiennent  toutes  les 
terres  qui  s’étendent  depuis  Chau-keu,  vers  l’Eft,  le  long  de  la  grande  Mu- 
raille, que  nous  avions  au  Sud.  Le  même  jour  un  Régulé  Kaika,  à qui 
l'Empereur  avoit  donné  des  terres  dans  les  montagnes  au  Nord  de  la  plaine 
où  nous  campâmes , vint  faluer  ce  Monarque  avec  ttaicc  fa  famille.  Sa 
M-ijcflé  lui  fit  donner  diverfes  fortes  de  viandes,  des  pièces  de  foye  & de 
l’argent. 

Le  20,  on  fit  foixante  Iis  droit  à l’Ell,  plus  de  la  moitié  dans  la  même 
plaine  où  nous  avions  campé,  mais  toujours  en  nous  approchant  des  mon- 
tagnes, fur  lefquclles  règne  une  enceinte  de  la  gnuide  Muraille.  Après  a- 
voir  fait  environ  quarante  lis  dans  cette  plaine , nous  paU'ames  une  petite 
hauteur,  éC  nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine;  mais  en  tournant,  nous 
pafi'umcs  une  enceinte  de  murailles  ruinées,  qui  continuent  des  deux  cotés 
avec  la  grande  Muraille;  & laill'ant  au  Nord  un  grand  Etang,  formé  par  les 
cau.x  des  montagnes,  qui  fe  déchargent  dans  une  vallée  ent  ironnee  aulii  de 
montagnes,  excepté  du  côté  del’Ouell,  nous  vînmes  camper  dans  uncplai- 
ne,  qui  fc  nomme //rowyî-iiirtay.  Elle  cil  arroféed’un  gros  riiilieau  de  mê- 
me nom  , qui  rend  la  verdure  charmante  & les  pâturages  cxcellens.  On 
découvroit,  aux  environs,  plulleurs  tentes  de  Mongols  qui  y font  campes 
avec  leurs  troupeaux.  Nous  vîmes  fur  nôtre  route,  pliifieurs  terres  labou- 
rées ; mais  elles  font  alfez  bonnes  pour  mériter  plus  de  culture.  11  n’y  man- 
que que  des  arbres , encore  n’en  font-elles  dépourviles  que  par  la  faute  des. 
Mongols,  qui  n’en  plantent  jamais,  & qui  on:  coupé  ceux  que  la  nature  y 

av'oit  produits.  i-  * * , 

Le  22,  on  fit  frvivi^ntv.  ljir  >■  , | ' ûn  peu  du  Sud, 

toCijours  entre'Tcs  montagnes,  dans  une  vallée  fort  unie,  où  coule  la  petite 
Rivière  d’Aroufi-bartay,  vers  l’ElL  Nous  ne  cell'amcs  point  de  côtoyer  la 
grande  Muraille,  à douze  ou  quinze  Iis  de  dillancc.  Nous  l’avions  au  Sud. 
Les  montagnes  fur  lefquclles  on  la  voit  s’étendre , ont  peu  de  hauteur  ic  ne 
font  proprement  que  des  collines.  Celles  que  nous  ax’ions  au  Nord  Ibnc 
plus  hautes , mais  on  n’y  voit  aucune  forte  d'arbres.  Nous  campâmes  dans  ^ 
un  lieu,  nommé  Kert-chilou , prés  d’un  ruifl'eau  médiocre,  noimué  IJorho- 
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pira,  qui  vient  de  l’Ouefl:  & coule  à l’Eft,  d’où  il  tourne  cnfuitc  au  Sud  le 
long  d'une  vallee  qui  mène  à une  des  portes  de  la  grande  Muraille,  nommée 
en  Chinois  Cbing-keu , «ü:  en  Tartare  Ikirituka.  Elle  n’eft  qu’à  douze  ou  quin- 
ze lis , au  Sud , du  lieu  où  nous  campâmes.  On  me  dit  que  cette  porte  é- 
toit  fermée,  & qu’il  n’ell  permis  à perfonne  d’y  pafler;  Cependant  com- 
me la  grande  Muraille,  quiell  ici  de  terre  <&  de  moellon  jufqu’à  Clian-kia- 
keu , al  ruinée  en  quantité  d’endroits , on  palfe  facilement  par  les  bréclies. 
Cette  porte  ell  accompagnée  d’un  gros  üoiu-g,  fermé  de  murailles  & forti- 
fié. Elle  efl  gardée  par  trois  cens  Soldats,  fous  la  conduite  d’un  Tfan-tfiang, 
Nous  vîmes  dans  la  .route  plulieurs  terres  labourées;  mais  on  pourroiten 
cultiver  davantage.  La  hauteur  du  Pôle  efl  ici  de  quarante  degrés  trente- 
fi.'c  minutes.  L’Empereur  chalfa  tout  le  jour  dans  les  montagnes.  On  lit 
deux  enceintes,  où  il  tua  plulieurs  cerfs,  quelques  chèvres  èè  quelques  re- 
nards. 

Le  23  , nous  fimes  foixantc-cinq  lis  au  Nord-Ell  quart  de  Nord  , toû- 
jours  dans  les  montagnes.  Le  chemin  étoit  plus  inégal , & moins  facile 
que  les  jours  precédens.  Après  avoir  fait  quelques  lis  dans  la  plaine  oit 
nous  avions  campé,  nous  mont.unes  une  colline,  fur  laquelle  nous  trouvâ- 
mes quarante  haras  de  clievaux , rangés  en  file  fur  le  grand-cliemin , afin 
que  l’Empereur  pût  les  voir  en  palfant.  Ils  étoient  compofés  de  dix-fept 
mille,  tant  jumens  que  poulains,  & ce  n’étoit  néanmoins  que  la  moitié  de 
ceux  qui  font  confiés  aux  foins  du  l’ribiinai  de  Tai-p'jJjl.  L’autre  moitié 
efl  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Clian-tu , au  de-là  du  Tuchi-keu.  Ctia- 
que  année  tous  les  Officiers  des  écuries  de  l’Empereur  viennent  choifir , 
parmi  ces  clu-vaiix , ceux  qui  font  propres  au  fervice  de  Sa  Majeflé.  Les 
autres , à l'age  de  trois  ans , font  mis  entre  les  mains  du  Ping  pu , ou  du  Tri-  ■ 
bunal  de  la  INlilice,  pour  les  faire  fervir  aux  portes  & aux  autres  befoins  de 
l’Etat.  Nous  campaincs  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Si-de-uy,  près  duquel 
on  trouve  plufieurs  fontaines  qui  forment  un  Ruifl'cau.  l.cs  Àlongols  y a- 
voient  un  grand  nombre  de  tentes,  fans  compter  celles  des  palfreniers  &. 
d’autres  gens  qui'  prennent  foin  des  haras  du  'rai-pulTc.  La  hauteur  du  Pôle 
ctoit  de  quarante  degrés  quarante-huit  minutes. 

- Le  24,  nous  fimes  foixante  lis,  les  quarante  premiers  au  Nord-Efl,  & 
les  vingt  derniers  au  Nord-Nord-Efl  dans  les  montagnes.  Les  vallees  font 
co.ipées  deniifTeaux,  & remplies  de  bons  pâturages.  Aufll  trouve-t-on  fur 
le  chemin , plulieurs  petits  C'ainjis  Je  Itlongols.  Nous  campinies  à l’entrée 
d’une  plaine  allez  grande,  fur  les  bords  d’un  gros  ruilfeau  qui  l’arrufe.  La 
liaiiteur  du  Pôle  y crt  de  quarante  & un  degrés. 

Le  25,  nous  fîmes  foixante-cinqlis  à l’Ell-Nord  Efl,  quart  de  Nord-Ert,& 
dans  un  Pays  femblable  à celui  des  quatre  jours  precédens , nwisuti  peu  plus 
uni.  Nous  pair.tmcs  feulement  deux  ou  trois  petites  collines , vers  la  moitié 
du  cliunui  ; apres  quoi , nous  parcourûmes  une  grande  plaine , d’environ 
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trente  lis , où  nous  Trouvâmes  ejuatre- vingt  aires  de  vadies  & de  bœufs,  & 
cent  trente  troupeaux  de  rJtmpvrcur,  ranges  en  file  fur  le  bord  du  grand- 
chemin.  Chaque  aire  contient  cent  bêtes  ù cornes  , & chaque  troupeau  cfl: 
eompofé  de  trois  cens  moutons.  On  me  dit  que  depuis  le  commencement 
du  Trintems  dernier-,  il  étoit  mort  de  maladie,  vingt  mille  moutons  des  trou- 
peaux derCmpuvur,  & qu'il  en  etoit  mort  beaucoup  plus  à proportion,  dans 
ceux  des  particuliers.  La  vallée  où  nous  camjwmes  efl  arrolce  d’un  gros 
ruiffeau,  qui  produit  d’cxcellcns  pâturages. 

Le  26,  nous  fiincs  foixante  lis  prefque  droit  â l’Eft,  prenant  quelquefois 
un  peu  du  Nord.  Le  chemin  rcfVemble  à celui  des  jours  précédens  ; mais 
on  ne  découvroit  plus  aux  environs  de  fi  hautes  montagnes  ; ce  n’étoient  que 
des  collines , couvertes  de  bons  pâturages.  Après  avoir  fait  environ  qua- 
rante lis,  nous  palfamcs  près  d’un  Hameau,  qui  contemoit  quelques  mailons 
de  bois  enduites  de  terre , mais  la  plùpart  ruinées.  Nous  campâmes  dans 
un  lieu  nommé  Ouey-tu-piilak , du  nom  d une  grande  fontaine  qui  n’eh  eft  pas 
éloignée.  On  trouve  aux  environs  plufieurs  mares  d'eau.  Nous  vimes  en- 
core fur  le  chemin  quelques  aires  de  vaches , & quelques  troupeaux  de  mou- 
tons, de  la  déncndancc  du  Tribunal  des  Uits,  ou  du  Li-pu,  d’où  l’on  tire 
les  victimes  ddtinées  aux  Sacrifices.  L'Empereur  marcha  toujours  en  chaf- 
fant  dans  les  montagnes. 

Le  27,  un  fit  cinquante  lis  à l'Efi: , toûjours  dans  des  collines,  la  plùpart 
remplies  de  pierres  & de  roches  qui  fortent  de  terre.  Nous  fîmes  fouvent 
de  petits  détours , tantôt  au  Nord  & tantôt  au  Sud.  Nous  montâmes  & 
defeenJimes  plufieurs  collines,  & nous  trouvâmes  plufienirs  vallées  arrofées 
de  gros  niill'eaux.  Nous  vîmes  un  grand  nombre  de  haras  de  l’Empereur, 
■&  de  vaches  qu’il  fait  nourrir  dans  ce  Canton,  où  les  pâturages  font  excel- 
Icns.  C’étoient  les  mêmes  befliaux  que  nous  avions  vûs  au  mois  de  Novem- 
bre, dans  le  voyage  précédent;  mais  ils  n’étoient  pas  fi  gras  que  nous  les 
avions  vûs  alors,  parce  que  n’étant  nourris  que  de  l’herbe  de  la  campagne, 
ils  maigriffeiit  pendant  l’ilvvcr  & vers  le  commencement  du  Printems.  Ce 
qui^  refie  d’herbe  fe  pourrili’ant  fur  la  terre,  ils  n'ont  alors  que  des  racines, 
qu’ils  déterrent  avec  la  corne  des  pieds.  S’il  arrive  quelque  maladie  conta- 
gieiife  dans  cette  faifon , il  en  périt  une  infinité.  Mais  ils  fe  rétabliffent 
avec  l’herbe  naiflantc,  qui  dans  un  Climat  fi  froid  , ne  fort  de  terre  que  vers 
le  milieu  de  Mai  ; & comme  ils  ne  travaillent  point,  ils.  devluBaf"^  «rctrê- 
' TXieiTicnt  AoûCy 

ils  profitent  peu , parce  qu’ils  font  continuellement  tourmentés  des  mou- 
elles. 

A ü refie  le  terrain  alloit  toûjours  en  s’élevant , & le  Pays  étoit  fort  froid. 
Un  vent  de  Nord-Oueft,  qui  foulfla  pendant  tout  le  jour,  rendoit  l’air  fi 
perçant,  quoique  d’ailleurs  fort  ferain , que  la  plupart  des  gens  de  la  l’uite 
de  l’Empereur  étoient  vêtus  de  fourrures.  Nous  campâmes  dans  une  peti- 
te plaine,  fur  le  bord  d’un  gros  ruilfeau  qui  fe  nomme  l’orkajlay. 

Le 
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- Le  même  jour,  l’Empereur  donna  or^jre  aux  Régules  & aux  Princes  Mon- 
gols qui  l’avoient  fuivi  dans  le  voyage,  de  fe  fcparer  le  lendemain  <Sc  de  rc- 
lûurncr  dans  leurs  Cantons.  Il  leur  fit  diftribuer  des  vaches  & des  moutons, 
pour  augmenter  leurs  troupeaux.  Il  déclara  que  fon  deftein  étoit  de  don- 
ner fa  troilièine  fille  en  mariage  au  petit-fils  de  Tuchetu  ban , qu'il  avoit  créé 
Régule  depuis  quelques  années.  Il  donna  des  ordres  pour  établir  les  Elutiis 
Houvcllement  fournis,  diuis  les  terres  voifines  du  Camp,  où  les  p.àairages  é- 
toient  fort  bons.  Il  leur  fit  diftribuer  des  clievaux,  des  vaches  & des  mou- 
tons. Leur  nombre  montoit  à quinze  cens , dont  la  pl  ùparc  étoient  fort  pro- 
prement vêtus  des  habits  que  Sa  Majefté  leur  avoit  fait  donner.  Mais  n’é- 
lant  point  accoutùmés  au  Climat  ni  à la  manière  de  vivre  de  Peking , ils  y 
devenoient  malades.  Ce  fût  cette  raifon  qui  porta  l’Empereur  à les  établir 
hors  de  la.  grande  Muraille,  pour  leur  rendre  le  pouvoir  de  fui\nrc.leurs  pro- 
pres ufage's. 

‘ La  28f  on- fit  environ  foixante-dix  lis  au  Xord-Oucft;  mais  Ils  peuvent 
être  réduits  à foixante,  parce  qu’on  ne  cefta-preftjue  point  de  monter  Ot  de 
defeendre.  Nous  trouv'àmes  encore  à la  fome  du  Camp , un  grand  nombre 
de  troupeaux , rangés  fur  les  bords  du  chemin  comme  les  jours  précétlens. 
Après  avoir  fait  environ  trente.Iis,  nous  defeendimes  la  montagne  de  H'mg- 
hang,  qui  efl:  beaucoup- plus  élevée  du  côté  de  la  Chine  que  de  celui  de  la 
Tartarie.  Aulîi  marcliàmes  nous  plus  de  vingt  lis  toûjours  en  defeendant , 
mais  par  une  pente  prclqu’infcnfible.  On  campa  au  milieu  d’une  vallée  qui 
eft  entre  Hinhin  tu  bahan  de  Chang-kia-keu , à vingt-cinq  Iis  de  ce  dernier  lieu. 
Elle  eft  arrofée  d’un  ruiffeau,  qui  fe  forme  de  pluficurs  fources,  de  refltr- 
rée  des  deux  côtés  pat  de  hautes  montagnes.  Les  pierres  dont  elle  eft  cou- 
Tcrte , n’empêchent  pas  qu’elle  ne  foit  cultivée  en  divers  endroits , & qu’il 
n’y  croifle  de  très-beaux  grains. 

Le  29,  nous  limes  quatre-vingt-dix  lis;  les  vingt  cinq  premiers,  jufqu’à 
Chang-kia-keu,  prcfque  droit  au  Sud,  toujours  dans  une  vallée  qui  s’étend 
entre  deux  chaînes  de  hautes  montagnes.  C’eft  celle  du  jour  précédent,  qui 
continue  dans  la  même  direèfion , d:  qui  eft  plus  cultiv’ée  à mefure  qu’on 
s’approche  dé  la  grande  Muraille.  Un  peu  au-delTus  de  cette  porte,  nous 
u-ouvâmes  les  Soldats  de  la  gamifon  rangés  fous  les  armes , au  nuinbro  de 
cinq  cens.  Après  avoir  paflê  la  grande  hliu’aille,  nous  fimes  encore  cinq  lis 
jufqu’à  Hya-pu , Bourg  autrefois  célèbre  par  fon  Commerce , av.ant  les  guer- 
res qui  ont  ruiné  les  ÏMouguls.  Il  y rcflo  uc;mmoins  environ  dix  mille  far 
milles,  tant  dans  la  Ville  que  dans  le?  l'auxbourgs.  Nous  y trouvâmes  la 
hauteur  du  Pôle  de  quarante  degrés  cinquante-deux  minutes;  d’où  il  s’enfuit 
que  celle  de  la  porte  eft  de  quarante  degrés  cinquante  - trois  minutes.  On 
logea  le  foir  à iluien-'ivba-fii. 

Le  30,  nous  finies  quatre-vingt  lis,  d:  nous  logeâmes  à Pao  ngan,  où  la 
hauteur  du  Pôle  eft  de  quarante  degrés  trente  minutes. 

Le 
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VOYAGES  DANS 

Le  premier  de  Juillet,  31  de  la  ueiivième  Lune,  nous  fîmes  foi.vance-dix 
Ils,  pour  aller  loger  à lVb.iy-lay-byen , où  le  Prince  he'ritier  & fes  frères  at- 
tendoient  l’Empereur  depuis  quelques  jours.  Ils  ètoienc  accompagnés  de 
plulieurs  Régules  & des  principaux  Tartares  de  la  Cour  qui  n’avoient  pas 
été  du  voyage. 

L E 2 , on  fit  cent  vingt  lis , jufqu’à  Cb.mg-p'ng-chcu , Ville  à fix  lieues  de 
Peking.  L’Impératrice  Douairière  tit  les  Reines  y vinrent  au-devant  de  l’Em- 
pereur. 

Le  4 , rEmpereur  entra  dans  Peking  comme  en  triomphe.  Toute  la  Ca- 
valerie èSt  les  huit  Eteiidarts  fo  trouvèrent  fur  fon  paflage , avec  les  mar- 
ques de  la  Dignité  Impériale,  ài  rangés  en  fort  bel  ordre  des  deux  cotés  du 
chemin. 
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A 

IlultUine  Voyage  de  CerhUhn  dans  la  Tartarlt.  ^ 

L'Auteur  ayant  reçu  ordre  de  Sa  Majcflé  Impériale  de  retourner  en 
Tartarie  avec  le  PèrcAntoincThomas,  pour  accompagner  trois  Grands 
de  l'Empire,  dont  l’un  étoit  premier  Préfident  du  Tribunal  des  Finances, 
le  fécond,  Préfident  du  Tribunal  des  Tartares  Mongols,  & le  troifième, 
un  Meyren-chang-kin  de  la  confiance  particulière  de  l’Empereur,  partit  le  24 
de  Mai  1698 , quin/.ième  jour  de  la  quatrième  Lune  Chinoife,  dans  la  trentc- 
fcptièmc  année  de  Rang- lu.  Le  Cortège  ètolt  compofè  de  plufieiirs  Manda- 
rins inférieurs  de  differens  Tribunaux,  & de  quelques  I lyas  de  l’Empereur. 
Les  trois  Seigneurs  avoient  commilTion  de  preüdcr  aux  Àncmblées  qui  dé- 
voient fie  tenir  dans  les  Etats  des  'J'artares-Kalkas , nouvellement  fournis  à 
l'Empereur,  pour  y régler  les  affaires  publiques,  établir  des  loix  & déter- 
miner les  1 labitations. 

Le  premier  jour  on  fit  quarante  lis,  pour  aller  loger  à Tong-cbeu,  Ville  à 
PER  de  la  partie  CliinoiR:  de  Peking.  Le  Pays  qu’on  traverfa  efl  fort  uni 
& foigneufement  cul:i\  é.  Les  Vu!am;s prèiimtnni  Mi--grind  nombre. 

Tiiii|i,  I In  II  I I ii'iii  r’iiT"'Tfr'-s-l-irn  p-iipi-e,  où  le  Commerce  efl 

florill'ant , parce  qu’elle  efl:  fîtuée  à l'extrémité  du  Canal  Royal , tjiii  vient  s’y 
joindre  à la  Rivière.  Il  s’en  détache  un  petit  Canal  qui  conduit  à Peking; 
mais  qui  ne  recevant  que  do  petites  Barques , ne  fert  qu’à  tranfporter  le  riz 
du  tribut.  Le  nombre  de  ces  Barques  ell  fi grand,  que  leCanal  en  cR  cou- 
vert pendant  tout  le  tems  qu’il  n'cR  pas  gelé.  Nous  couchâmes , dit  l’Au- 
teur, dans  la  maifon  d’un  riche  Marchand  de  Peking,  qui  y ctoit  venu  ex- 
près 
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pfcs  pour  recevoir  le  premier  Préfident  du  Tribunal  des  Finances,  avec  le* 
quel  je  logeois.  Nous  fûmes  traités  magnifiquement. 

Le  25,  on  fit  foixantc-dix  lis  ; les  quarante  premiers  à l’Ell,  demi-quart 
vers  le  Nord,  & les  trente  derniers  à l'Eft-Nord-Ell,  toûj’ours dans  un  Pays 
fort  uni  & bien  cultivé.  En  Ibrtant  de  Tong*chcu,  on  palfa  deux  bras  de  la 
Rivière  fur  deux  mauvais  Ponts;  le  premier,  compofé  de  poutres  & de  pi- 
liers de  bois;  le  fécond,  de  Barques.  On  traverfa  plufieurs  Villages,  dont 
les  deux  plus  confiderablcs  fe  nomment  Yen-kio  & Hya-tyen.  Le  premier  efl; 
à vingt  lis  de  Tong-cheu.  Le  fécond  en  cil  à quarante  lis,  & nous  y prî- 
mes la  hauteur  méridienne  du  Soleil,  qui  ell  de  foixante-dix  degrés  cinquan- 
te-neuf minutes;  ce  qui  revient  à quarante  degrés  de  hauteur  du  Pôle.  On 
paila  la  nuit  dans  le  Faûxbourg  d’une  petite  Ville,  nommée  San-bo,  qui  cil 
médiocrement  peuplée. 

Le  26,  on  ut  foixante-dix  lis;  les  quarante  premiers  droit  à l’Eft,  &les 
trente  derniers , partie  au  Nord-Ell , partie  à l'Eft-Nord-Ell  quart  de  Nord- 
Eft , totijouw  dans  un  Pays  uni  & cultivé , à l'exception  de  quelques  endroits 
' , fabloneux.  Nous  paiTames  une. petite  Rivière  nommée  Tfo-kia-bo  , pref- 
qu  en  fortant  de  San-ho , & nous  travcrfàmes  enfuite  plufieurs  Villages , dont 
les  deux  principaux  fe  nomment  Tuaag-kia-ling  & Pang-kyun  ; le  premier , à 
vingt  lis  de  San-ho,  & f autre  à quarante.  La  hauteur  du  Pôle  , quarante 
degrés  deux  minutes.  On  pafla  la  nuit  à Ki-cbeu  , Ville  de  médiocre  gran- 
deur ik  peu  peuplée , dont  la  fituation  efl  à quatre  ou  cinq  lis  des  montagnes 
qui  fe  préfentent  au  Nord. 

Le  27,  nous  fimes  foixante  lis  à l’Eft  quart  de  Nord-Eft,  dans  un  Pays 
femblable  aux  précédens,  mais  qui  a des  montagnes  au  Nord,  à la  difiance 
de  huit  ou  dix  lis.  Après  en  avoir  fait  trente-cinq  , nous  travcrfàmes  le 
grand  Village  de  Macbin-tyen.  Ün  peu  au-delTus  de  Cbi-men,  petite  Ville 
où  nous  couchâmes , nous  découvrîmes,  par  une  ouverture  qui  femble  faite 
exprès  dans  les  montagnes,  la  Sépulture  des  Empereurs  de  la  Dynaflie  pre- 
fente,  à la  diftance  d'une  lieue  au  Nord.  Les  toits,  couverts  de  tuiles  émail- 
lées de  jaune,  b'rilloient  dans  cet  éloignement.  La  hauteur  méridienne  de 
Chi-men  efl  de  foixante-onze  degrés  neuf  minutes  ; & par  conféquent  la  hau- 
teur du  Pôle,  de  quarante  degrés  quatre  minutes. 

• Lb  2g,  l’équipage  fit  foixante  Iis  à l’Ell  quart  de  Nord-£A.  Mais  nous 
le  quittâmes,  par  un  détour  d'environ  dix  lis,  pour  vifiter  la  Sépulture  Im- 
périale , où  les  trois  Grands  voali'irtnt  rendre  leurs  refpeèls  aux  cendres"  de 
l’ayeule  de  l’Eimpcreur,  defonpère  Cbun-cbi,  iX  des  uois  Impératrices  qui 
avoient  été  fucceflivemcnt  femntes  de  ce  Monarque.  Après  les  cérémonies 
ordinaires  devant  chaque  tombeau , nous  prîmes  un  moment  de  repos.  En- 
fuite  rccomraen jant  à marcher , nous  travcrfàmes  une  grande  plaine , envi- 
ronnée prefquc  entièrement  de  montagnes  fort  hautes  & bien  cultivées.  A 
trente  cinq  lis  de  Chi-men,  nous  palTumes  dans  un  affez  gros  Village,  nom- 
mé 
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mé  Pii-tfu  tyen , d’où  nous  allâmes  loger  à Tfua-isba-cbeu , Ville  médiocre  da 
fécond  ordre.  On  lui  donne  treize  lis  de  tour,  mais  elle  cft  peu  peuplée,  & 
n’a  rien  de  reman^uable  que  l’abondance  du  tabac  qui  croît  dans  fon  terri- 
toire, & qui  pâlie  pour  le  meilleur  de  la  ProviiKc.  Ün  en  tranfporte 
beaucoup  à Peking. 

Le  29,  nous  fimes  cinquante  lis  à i’Efl:,  quart  de  Nord-Eft  , à l’excep- 
tion des  dix  derniers , où  nous  entrâmes  dans  des  montagnes.  On  travena 
pltifieurs  petits  Villages  pour  fe  rendre  à Sati-tun  yin^ , où  l'on  palTa  la  nuit, 
C'ell  une  petite  Ville  de  guerre,  autrefois  très-forte  à la  manière  du  Pays  & 
gardée  par  des  Troupes  nombreufes.  Aujourd’hui  les  murailles  tombent  en 
ruines,  & la  garnifoii  n’eft  que  de  quatre  censSoldats  Chinois,  fous  le  com« 
mandement  d'un  Fii-tfiang.  Elle  ne  laide  pas  d’étre  afl'ez  peuplée  & d’en- 
tretenir un  Commerce  avantageux  avec  les  Tartares  de  Kardiin.  Nous  trou- 
vâmes la  hauteur  du  Pôle  de  quarante  degrés  v'ingt  minutes.  Cependant, 
comme  le  Ciel  étoit  à-demi  couvert  lorfqu’on  prit  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil , cette  hauteur  n’ell:  pas  certaine.  • 

L F.  30 , on  fit  foixantc  fis  ; les  dix  premiers  droit  au  Nord , & le  relie  au 
Nord-Nord-Efl.  Mais  les  détours  qu’il  fallut  faire  dans  les  montagnes  pon- 
dant les  quaranre  derniers  lis  , nous  font  réduire  cotte  journée'  à'^quarante 
Hs.  Nous  pollâmes  devant  pluficurs  petits  hameaux  , qui  nous  partirent 
fort  miférables.  Le's  terres  étoient  ctiltivées  daiw  les  vallées  & fur  les  pen- 
tes de-s  collines.  Après  avoir  feit  environ  dix  lis , nous  nous  engageimes 
entre  de  petites  montagnes  couvertes  de  bofquets  très- agréables , qui  nous 
formèrent  pendant  \nngt  lis,  un  délickux  paylage.  Enfuite  nous  palfumes 
une  hauteur,  aj>rès  laquelle  nous  traverfames  la  Rivière  de  Lan  be,  fur  un 
mauvais  Pont.  Cette  Rivière,  qui  coule  vers  l’Ell  & va  fe  décharger  dans 
la  Mer  Orientale , cil  fi  large  & fi  profonde , qu’elle  ne  peut  être  palToe  à gué. 
On  y voyoÂ  flotter  beaucoup  de  bois  de  cliaiiffage  «St  quelques  trains  de 
bois  à bâtir , avec  jflufiewrs  petites  Barques  qui  fervent  aux  Conduèteurs  de 
ce  bois.  Près  du  Pont  s’ofiroit  un  Village , ou  pIQtôt  une  petite  me  bordée 
de  maifons,  entre  lefquelles  on  trouve  des  Ilôteueries. 

Arxès  avoir  pafie  le  Lan-ho,  nous  montâmes  & defeendîmes  deux  hau- 
teurs , dont  la  fécondé  cfl  alfez  élevée.  Elle  n’a  qu’un  chemin , taillé  dans 
le  roc  avec  beaucoup  de  travail , & fi  étroit  qu’à  peine  deux  chafettes  y 
pafieroient- elles  de  fronc  Enfuite  on  tourna  beaucoup  autour. des  ma*», 
tagnes,  à douze  lis  de  Hl-fant-keu.  qu.I’uii  jllini«n~i  i pafla  de- 

vam  uii:PmieielTl7~nomfiiéciLaTi-yang,  qui  paroît  abandonnée.  Hi-fong- 
iteu  eft  une  autre  Forterefle,  voifinc  de  ht  grande  Muraille  comme  Ku-pe- 
icu , mais  moins  grande  & moins  peuplée.  La  Iiauteur  du  Pôle  y eft  de 
quarante  degrés  trente  minutes. 

Le  31 , on  fit  foixante  iis  ; les  vingt -cinq  premiers  au  Nord-Eft,  & k-s 
quinze  fuivans  à l’Eft-Nord-Eft  quart  de  Nord-Eft.  Pendant  les  \ingt  der- 
niers. 
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nier»,  nous  tournâmes  beaucoup  autour  des  montages;  ce  qui  reduifit  nô- 
tre route  à cinquante  lis  au  Nord-Elt  Après  avoir  paiTé  devant  la  Forte- 
refle,  nous  travtrt'âmes  la  grande  Muraille  par  une  porte  dont  j’ai  déjà  donné 
la  defeription.  Le.'chemin  fût  prefque  toûjours  entre  des  montagnes  efear- 
pées,  où  l’on  trouve  feulement  quelques  vallées  dont  les  terres  font  culti- 
vées, & qui  contiennent  de  petits  hameaux,  pour  l'habitation  des  Cliinoû 
qui  les  cultivent.  Ces  terres  appartiennent  à l’Empereur  & font  très-ferti- 
les. Les  montagnes  font  couvertes  de  bois , fur-tout  de  chênes.  Nous 
panâmes  enfuite  deux  petits  ruüTeaux , & deux  montagnes  où  le  chemia 
n’eftpas  difficile.  Le  Camp  fût  allls  dans  une  vallée  bien  cultivée,  au-def* 
fous  d’un  Village  qui  fc  nomme  &près  duquel  pafle  une  petite 

Rivière.  Ix;  tems  ayant  été  couvert  à midi,  nous  ne  pûmes  prendre  la  hau- 
teur du  Soleil.  Mais  nous  commençâmes  à prendre  la  me.*ure  du  chemin, 
depuis  la  grande  Muraille,  avec  une  corde  de  cent  quatre-vingt  cbangs,  que 
nous  avions  fait  mefurer  exactement.  Dix  pieds  Cliinois  font  un  chang , & 
par  conféquent , trois  de  ces  cordes  faifoient  un  lis.  _ . 

Le  premier  jour  de  Juin,  vingt-troifième  de  la  quatrième  Lune,  on  fît 
cinquante-trois  lis,  toûjours  entre- des  montagnes;  mais  les  détours  nécef- 
faites  peuvent  les  faire  réduire  à quarante-  cinq  au  Nord-Eft.  ’l'outes  les 
montagnes  dtoient  couvertes  de  fort  beaux  bois , entre  lefquels  on  dillin- 
guoit  une  infinité  d’abricotiers  fauvages.  Nous  paflâmes  & repalTàmea 

Îdulleurs  fois,  la  petite  Rivière  de  Moba  ou  de  Pabo,  qui  tourne  dans  les  val- 
éci.  On  déconvroit  quelques  hameaux , mais  en  plus  petit  nombre  & plus 
pauvres  que  les  précédent.  Nous  campâmes  un  peu  au-delà  d’un  Détroit  do 
montagnes , que  les  Chinois  nomment  Ta-kia-keu , dans  une  plaine  qui  offroit 
quelques  chaumines  & des  terres  cultivées.  Elle  cfl  arrofée  par  un  gros 
ruilTeau  & remplie  de  bons  pâturages.  Ce  Détroit  s’appelle,  en  Tartare, 
Taki-baptcbil-angha. 

Le  2,  on  fit  dnquante-cinq  lis  au  Nord-Nord- EU,  dans  un  Pays  beaucoup 
plus  découvert  que  les  deux  jours  précédons.  Quoique  nous  marchaifions 
toûjours  entre  des  montagnes,  les  vallées  dtoient  plus  fpacieufes  & les  col- 
lines moins  couvertes  de  Bois;  aulfi  le  Pays  nous  parût-il  plus  cultivé  & plus 
templi  d’Habitations.  Après  avoir  fait  vingt-quatre  Iis , nous  traverfaines 
«n  ^os  Village,  nommé  Ouchekia,  qui  eft  la  première  polie  depuis  lli-fong- 
kcu.  Il  cil  fitué  au  miliea  d'une  belle  vallée,  arrofée  de  plufieurs  ruiileaux 
& d’une  petite  Rivière  qui  fc  nommo  chibtty  Depuis  I li-fong-keu  jufqii’à 
Ouchekia,  le  Pays  appartient  en  propre  à l’Empereur,  pour  lequel  ou  y en- 
tretient plufieurs  bonnes  Femres. 

Ce  s t - l à qu’on  entre  dans  le  Pays  de  Karcbin.  Le  Régule  de  cette  Con- 
trée avoit  envoyé  fon  troifième  fils  au  devant  des  trois  Tajins,  pour  les  fa- 
luer  de  fa  part  & leur  donner  le  divertiflement  de  la  chafle.  Nous  paffames 
& repaflâmes  plufieurs  fo»,  une  petite  Rivière  nommée  Honghor,  qui  va  fe 
jetter  dans  le  Lan-ho , où  elle  porte  les  trains  de  bois  qu’on  coupe  dans  le 
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Pays,  pour  les  envoyer  à Peking;  ce  qui  produit  un  revenu  confiderable  au 
Régule  de  Karcliin. 

On  campa  dans  une  valide , nommée  Soraho,r\iT  le  bord  d’une  Rivière  qui 
s’appelle  Sirgba  , & proche  d’un  hameau  compolc  de  quelques  maifons  de 
terre' & de  paille,  dans  un  lieu  nommé  5r>gia-p;rji-iengior-fln^éa,  parce  que 
les  deux  Rivières  de  I longhor  & de  Sirgha  viennent  s’y  joindre. 

Le  3 , on  fit  foixante  lis  au  Nord,  demi -quart  de  Nord-Eft.  Après  en 
avoir  prcfque  la  moitié  dans  la  même  vallée  où  nous  avions  campé , noua 
montâmes  fur  des  hauteurs , d’où  nous  defeendimes  dans  une  autre  vallée 
fort  large  & qui  s’étend  fort  loin , mais  dont  le  terrain  efl:  inégal.  Elle  eft 
arrofée d’une  petite  Rivière,  qui  fe  nomme  Lyau-ho,  & qui  fe  rendant  au 
Nord-Eft  dans  la  Province  de  Lyau-tong,  reçoit  quantité  d’autres  petites  Ri- 
vières qui  la  grollîflent  extraordinairement.  On  campa  fur  fes  bords , prés 
d’un  rocher  efearpé  , qui  fe  nomme  QtieilToti  hata , où  l’on  voyoit  quelques 
chaumines  èk  pluheurs  tentes  des  Mongols  de  Karchin.  Ce  lieu,  que  les 
Chinois  nomment  encore  Ouchekia,  eft  la  fécondé  porte  depuis  Ili-fong-kcu. 
Le  Pays  que  nous  eûmes  à traverfer  manque  de  culture,  quoiqu’il  en  puifle 
recevoir,  & paroît  fi  dépourvû  d'Habitans,  que  fur  toute  la  route  nous  ne 
découvrîmes  pas  plus  de  trois  ou  quatre  miferables  tentes  de  Mongols,  à 
dix  lis  du  lieu  où  nous  camp.tmes.  La  hauteur  du  Pôle  y eft  de  quarante  &- 
iin  degrés  vingt-quatre  minutes. 

Le  4, on  fit  cinquante-quatre  lis  au  Nord-Nord-Eft  demi-quart  deNord-Eft, 
foùjours  dans  un  Pays  découvert,  où  l’on  voit  des  collines  couvertes  de  pâ- 
turages, & peu  de  hautes  montagnes.  Nous  en  avions  une  chaîne  auNord- 
Oueft  & à rOueft,  mais  éloignée  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Nous  côtoyâmes 
aufiî  quelques  montagnes  à l’Eft,  mais  moins  hautes  & plus  découvertes,  & 
nous  ne  cefiaraes  point  de  marcher  dans  la  plaine.  A fix  ou  fej)t  lis  du  Camp , 
nous  trouvâmes , àl’Eft,  les  raftes  d’une  Ville  dont  le.s  murailles  & les  tours 
de  terre  fubfiftent  encore  à-demi  ruinées.  Nous  pafiames  aulTi  deux  peti- 
tes Rivières,  qui  coulent  à l'Eft&au  Sud  Eft;  la  première,  un  peu  plus 
grande  que  la  leconde,  quoiqu’elle  n’eût  pas  deux  pieds  d’eau  à l’endroit  où 
nous  la  pafiames.  On  voyoit  plufieurs  hameaux  & quelques  tentes  de  Mon- 
gols dans  les  plaines,  dont  peu  de  parties  étoient  cultivées.  Le  refte  n’of- 
froit  que  des  pâturages.  Ces  terres  appartenoient  à un  Taiki  de  Karchin, 
proche  parent  du  R^ule.  Nous  campâmes  au-delà  d’un  ruillèau.  d»»»  une 
plaine  nommée  Ike-cbn,  quLâ!gtf°R-*  > ■'  ' ' * ■ fiord.  On  dé- 

couVroit,  a l'tit  UllTTump,  une  tour  qui  fe  nomme  en  Mongol,  Cbaban- 
Jubarbart,  refte  d’une  ancienne  Ville.  Nous  y prîmes  la  hauteur  méridienne 
du  Soleil , qui  étoit  de  foixante-dix  degrés  cinquante-quatre  minutes  ; ce  qui 
donne  quarante-un  degrés  trente-fept  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

L E 5 , on  fit  cinquante  lis  au  Nord  quart  d’Ouell.  Le  Pays  que  nous  tra- 
verfames  étoit  encore  découv^ert  ik  fans  bois.  Mais  après  les  trente  pre- 
miers 
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tniers  lis , nous  trouvâmes  des  montagnes  plus  cfcarpécs.  On  prit  droit  à 
l'Oued  pour  les  éviter,  & nous  entrâmes  bien -tôt  dans  une  belle  vallée, 
uommic  Fabien -tùbey , (|ui  eft  arrofée  d’une  Rivière  plus  confiderable  que 
toutes  celles  que  nous  avions  paflees  depuis  que  nous  étions  fortis  de  la  Clii- 
ne.  CetteRiviére,  qui  fe  nomme  Abifo/rw , coule  dans  la  vallée,  de  l'Oueft 
à l’Ell-Nord-Efl:.  Ses  bords  , qui  font  cultivés  dans  quantité  d’endroits  , 
offrent  un  grand  nombre  d’Habitations,  dont  la  principale  étoit  farclidence 
du  Prince  Erincbi,  un  des  premiers  Taikis  de  Karchin.  C’eft  le  Chef  d’une 
famille  qui  régnoit  autrefois  dans  le  Pays,  avant  qu’il  eût  été  donné  au  père 
du  Régule  régnant , qui  efl  d’extraftion  Chinoife.  Sa  maifon , qui  étoit  bâ- 
tie de  briques  & couverte  de  tuiles , fe  faifoit  didinguer  entre  toutes  les  au- 
tres , qui  n’étoient  que  de  terre  & de  paille.  Nous  campâmes  à dix  Iis  de 
cette  maifon,  au  Nord-Nord-Ed,  furies  bords  de  la  Rivière»  Nous  nous 
étions  fort  approchés  des  hautes  montagnes  que  nous  avions  fuivies  en  les 
biffant  à l’Oued,  & qui  s’étendent  Nord  & Sud. 

Pendant  qu’on  drelToitlcs  tentes,  je  montai  fur  une  hauteur  qui  étoit 
àl’EdduCamp,  d’où  je  jugeai  qu’on  pouvoir  découvrir  le  rocher  de  Quciffbu- 
hata,  où  nous  avions  campé  la  veille  du  jour  précédent.  Une  boulfolc  à 
pinnules , me  fit  trouver  que  ce  rocher  nous  aemeuroit  au  Sud  fix  degrés 
vers  rOued;  d’où  l’on  doit  conclure,  en  fuppofantque  la  variation  de  l’ai- 
mant fût  la  même  qu’à  Peking , que  tout  compenfé , la  route  des  deux  jours 
de  marche,  depuis  ce  rocher,  doit  être  mife  au  Nord  dix  degrés  vers  l’Ed. 
Nous  ne  pûmes  prendre  la  hauteur  du  méridien  , parce  que  le  tems  étoit 
Couvert.  ■ • ■ I 

Le  6,  on  ne  fit  que  trente-trois  lis,  dont  les  vingt-cinq  premiers  fùrent 
au  Nord  quart  de  Nord-Oued.  Après  en  av’oir  fait  douze  ou  quinze,  nous 
paffames  une  hauteur,  & nous  entrâmes  dans  une  autre  vallée,  mais  plus 
grande , mieux  cultivée  & plus  remplie  d’I  labitations  que  la  précédente , 
quoique  le  terrain  y foit  alTez  inégal.  Après  dix  autres  lis,  nous  pafl’ames 
encore  une  hauteur  plus  confiderable  & toute  couverte  de  broffaillcs , qui 
font  mêlées  d’un  grand  nombre  d’abricotiers  fauvages , la  plûpart  chargés  de 
fruits.  Le  terroir  de  ces  collines  ed  d’une  terre  rougeâtre,  mêlée  de  gros 
fable.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  feroit  propre  pour  la  vigne,  s’il 
n’y  manquôit  peut-être  un  peu  de  chaleur  pour  mourir  les  raifms.  Des  deux 
côtés,  on  décotivroit  des  montagnes  couvertes  de  brolTailles  , où  l’on  trou-, 
ve  beaucoup  de  lièvres  <lfc  de  faifan».  An  bas  de  cette  hauteur , nous  trou- 
vâmes deux  vallées , dont  l’iuie  prend  au  Nord-Ed  & l autre  au  Is'oi  d-Oued , 
& qui  offroient  plufieurs  Habitations.  Les  terres  ctoient  cultivées  par  in- 
tervalles. Nous  fuivîmes  la  vallée  du  Nord-Oued , l’efpace  d’environ  cinq 
lis,  & nous  y campâmes  fur  le  bord  d’un  ruilTcau , dans  un  lieu  qui  ed  nom- 
mé Futaie. 

Le  7,  on  fit  foixante  lis;  les  quinze  premiers  au  Nord-Nord-Ed,  & les 
quarante-cinq  autres  droit  au  Nord.  Apres  les  quinze  premiers,  nous  paffâ- 
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mes  une  montagne  oui  fe  nomme  Pulengher-tabtian , au  pied  de  laquelle  efl 
une  fontaine.  On  defcendit  enluitedans  une  grande  plaine,  où  commence 
le  Pays  d’Omiiot.  Cette  plaine  s’étend  à perte  de  vûe,  excepté  vers  le  Nord  , 
où  elle  efl;  bornée  de  montagnes.  Elle  cd;  remplie  de  faifans  & de  lie* 
vres  dans  les  endroits  qui  font  couverts  de  brolTailles.  Le  relie  du  terroir, 
cil  bon  & fertile;  mais  il  n’ell  cultivé  qu’en  partie,  par  quelques  Mongols, 
qui  ont  leurs  tentes  fur  les  bords  de  deux  Rivières  dont  il  ell  arrofé.  1-a  plus 
méridionale  fe  nomme  Sibé.  Elle  ell  guéable  & n’a  pas  plus  de  dix  pas  de 
largeur.  Son  cours  étant  à l’Ell,  comme  celui  de  toutes  les  Rivières  que 
nous  avions  palTées  dans  le  Pays  de  Karchin , elle  va  fe  rendre  dans  le  Lyau-bo, 
qui  traverfe  la  Province  de  Lyau-tong  & qui  lui  donne  fon  nom.  La  nauteur 
du  Pôle,  dans  le  lieu  où  nous  campâmes,  ell  de  quarante-deux  degrés  dix- 
huit  minutes.  Sur  les  dix  heures  du  matin , on  rclTentit  un  tremblement  de 
terre,  dont  je  ne  m’apperçûs  pas,  non-plus  que  mes  Compagnons , parce 
que  nous  étions  à cheval  ; mais  philleurs  de  nos  gens , qui  étoient  deicendus 
pour  fe  repofer , alTurèrent  qu’il  avoit  été  confiderable. 

Le  8 , on  ne  fit  que  dix-huit  Hs  au  Nord.  Nous  campâmes  dans  la  mê- 
me plaine,  près  de  la  Rivière  de  Sirgha,  plus  large  & plus  profonde  que 
celle  de  Sibé.  Elle  coule  de  même  à l’Ell.  Nos  gens  y péchèrent  avec 
leurs  filets  & prirent  quelques  poilTons  alTez  gros.  On  voyoit  fur  fes  borda 
plufieurs  tentes  de  Mongols , qui  cultivent  quelques  parties  des  terres  voi- 
fincs.  Les  pâturages  y font  excellent,  & les  brolfailles  renferment  quantité 
de  lièvres. 

Le  9,  nous  fîmes  foixante-cinq  lis;  les  trente  premiers  au  Nord  quart 
de  Nord-Ell,  dans  la  même  plaine,  en  nous  approcliant  des  montagnes  qui 
la  bornent.  Nous  y vîmes  une  petite  fontaine,  nommée  Mao-pulàk.  En- 
fuite,  ayant  tourné  au  Nord-Ell,  puis  à l’Ell  dans  les  montagnes , nous  y 
fîmes  environ  quinze  lis,  après  lefquels  nous  jugeâmes  que  depuis  la  mon- 
tagne de  Pulengher-tabahan , où  commence  le  Pays  d’Omhiot,  il  y avoit 
en  droiture  jufqu’à  celle-ci , environ  quatre-vingt-quinze  lis  au  Nord , dix- 
huit  degrés  vers  le  Nord-Ell.  Au-delà  de  ces  montagnes,  dont  les  chemins 
n’ont  pas  d’autre  difficulté  que  de  profondes  ravines  qu’il  faut  palfer,  noua 
entrâmes  dans  une  autre  plaine,  où  nous  fîmes  vin^  lis.  Nord  quart  de 
Nord-Ell;  & fur  la  fin  nous  prîmes  un  peu  de  Nord-Ell,  pour  aller  camper 
près  d’une  petite  Rivière,  nommée  Perké,  qui  va  fe  jetter  dans  le 
torfqu’elle  conferve  allez  ixwr  tit”—--  d eau  fur 

le  chcniiiM  ni  la  iiiulilUié  HabiUtion.  Le  terrain  nous  parut  fort  lec  & 
d’une  terre  peu  liée,  quoiqu’il  y aît  par-tout  de  fort  bons  pâturages.  On 
voyoit  à quelques  lis  du  Camp,  auSud-Ell,  plufieurs  tentes  de  Mongols, 
campes  fur  les  bori  du  même  ruilTcau.  Nous  ftjoumâmes  les  deux  jours 
fuivans , pour  donner  le  tems  de  rétrouver  quantité  de  chevaux  qu’on 
avoit  perdus  la  nuit  précédente. 

Le  la,  on  fit  quarante-fix  lis  au  Nord,  dix-fept  degrés  vers  PEU,  en- 
vi- 
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vlron  la  moitié  dons  Ja  piainé  où  nous  avions  campé.  EnAiitc,  après  avoir 
paflc  une  petite  hauteur  , nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine,  qui  s’étend 
vers  l'Ert:  à perte  de  vue , & qui  cil  bornée  par  quelques  montagnes  au  Nord- 
Oucfl  & à l'Ouell.  C’ell  un  Pays  toujours  plus  découvert,  fans  bois  & fans 
brolfailles.  On  campa  près  d'une  Habitation  de  Mongols,  nommée  Hutofin- 
hutuk , qui  conl'iiloit  en  douze  ou  quinze  tentes.  11  f^ut  s’y  contenter  de 
l'eau  de  quelques  puits.  La  hauteur  du  Pale  y cft  de  quarante-deux  degrés 
cinquante-huit  minutes.  Nous  apprîmes , cejour-là,  que  le  Pays  d’Omniot 
cft  divilé  entre  deux  Seigneurs.  Le  premier,  qui  eft  Kimi-vang,  ou  Régu- 
le du  fécond  ordre,  en  polTéde  la  principale  partie.  11  étend  fa  domination 
julqu’à  Ulafiay,  Pays  femé  de  bois  & de  montagnes,  où  fEmperetn  prend 
plailir  à clialTer  pendant  l’Automne.  Ce  Régule  eft  Chef  d’un  des  quarante- 
neuf  Etendarts  de  Mongols,  qui  ell  compole  de  Nuna  ou  Compagnies  de 
cent  cinquante  Chefs  de  famille.  11  n’a  pas  de  demeure  fixe.  Son  Camp  eft 
ordinairement  fur  les  bords  du  Sirgha  & du  Sibe.  Cependant  fa  mère  d: 
fon  frère  fe  font  bâtis  chacun  une  maifon  de  briques  k- première  fur  le  bord 
<ki  Sirgha,  à quarante  lis  du  lieu  où  nous  avions  cami>c  ; l’antre  un  peu  au 
Nortl-Eft  d’L'laftay.  On  voit  aulfi  quelques  maifous  de  terre  & de  bois  , 
couvertes  de  paille , qui  appartiennent  aux  Mongols  ; mais  la  pJùpart  de  ces 
Tartares  habiteru  fous  des  tentes,  «St  ne  lailfent  pas  de  labourer  la  terre, qui 
eft  aft’ez  bonne  en  quelques  endioits , malgré  la  froideur  du  climat, 
petites  Rivières  & les  nulfcaux  du  Pays  d'Omhiot , ont  leur  cours  de  l’Oueft 
il  l’Eft,  <St  vont  fe  rendre  dans  leLyau  ho. 

L’aotre  partie  du  Pays  dépend  d’un  Ptjlé,  c’ eft- à-dire,  d'un  Prince  du 
troifième  ordre.  Ses  terres  font  à l’Eft.  C’eft  dans  fon  Pays  que  nous  avions 
marché  ce  Jour-là  & le  jour  précédent,  ün  y trouve  d’cxcellens  fourages  , 
«Tuoique  le  terroir  y foit  fablonenx.  Ce  Perlé  n’ayant  que  dix  Nurus  dans 
rEtendart  dont  il  eft  le  Chef,  a la  moitié  moins  de  &ijets  que  le  Kiun-vang. 
Comme  il  n’a  pas  non-plus  de  demeure  fixe,  il  campe  ordinairement  à foixan- 
te-dix  ou  quatre-vingt  iis  Nord-Eft  du  lieu  où  nous  étions  campés.  Mais  il 
en  étoit  alors  à plus  de  trois  cens  lis , du  côté  de  l’Oucft.  Nous  étions  à la 
hauteur  du  mont  Fe-cba,  que  les  Mongols  nomment  Hamar-tababan.  C’eft 
à cette  montagne  que  fe  termine  le  Pays  d’Omhiot  vers  le  Nord-Oueft.  On 
n’y  trouve  pas  d’autres  Rivières  que  le  Sibe  & le  Sirgha,  qui  le  traverfent 
p.tr  le  milieu  , avec  quelques  roifiTuaux,  tels  que  le  Perké.  î-c  Liau-ho , où 
le  jettent  ces  deux  Rivière* , pafTe  .luili  dans  une  partie  des  terres  qui  font 
au  Sud-Eft  ; & le  Sira-murrn,  qui  le  fépare  des  Etats  de  iVin,  le  termine 
nu  Nord. 

Le  13 , on  fit  cent  lis.  Après  en  avoir  fait  nous  découvrîmes  plu- 
fieurs  Habitations  de  Mongols , dans  un  Pays  qui  le  nomme /muta-ùirtM*.  Dix 
lis  plus  loin , nous  encrâmes  dans  les  montagnes , prenant  beaucoup  de 
l'Ouell  depuis  le  Nord-Nord-Oueft  jufqu’à  l'Oueft-Nord-Oucft  ; encore  fi- 
mes-nous  une  partie  du  chemin  droit  à f Oueft.  On  fuivit  les  vallées  par 
divers  détours,  pour  ^iter  les  montagnes  & les  labiés,  que  nous  eûmes 
' pref- 
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prcfquc  toûjours  à l'Orient  & que  nous  ne  cédions  pas  de  côtoyer.  Ceft  la 
queue  du  Defert  de  Chaino.  On. ne  pût  éviter  néanmoins  de  tare  quelques 
lis  clans  CCS  fablcj  mais  ce  n’étoit  rien  en  comparaifon  de  ceux  qui  fe  pré- 
fentoienc  à l’Efl.  Nous  traverlames  pluTieurs  plaines,  où  l’on  cîécouvroit 
les  tentes  des  Mongols  qui  y cultivent  les  meilleures  terres.  Après  avoir 
fait  trente-cinq  lis,  nous  nous  arrêtâmes  pour  prendre  la  hauteur  méridien- 
ne , qui  fût  de  foixantc-douze  dégrés  ; ce  qui  donne  quarante-trois  degrés 
treize  minutes  du  hauteur  du  Pôle.  Enfuite  notre  route  continua  dans  les 
vallées , ou  entre  des  montagnes  où  tout  elt  rempli  d’arbrilfeaux  & de  brof- 
failles , mêlés  d’une  infinité  d’abricotiers  fauvages.  On  n’eût  à pafTer  que 
deux  hauteurs  un  peu  confidérables  ; mais  quinze  ou  dix-huit  lis  au-delVus 
du  Camp , nous  traverfames  quatre  ou  cinq  lis  de  fables , après  quoi  nous 
defeendimes  dans  une  belle  prairie,  au  milieu  de  laqueL'e  palte  la  Rivière  de 
Sira  ou  Cbira.  Cette  Rivière  prend  fa  fource  au  mont  Pe-cha,  traverfe  le 
Pays  d’Omhiot  de  l’Oucfl  à l’Ell , entre  dans  celui  d'Ohan,  qui  efl  limitro- 
phe d’Omliiot  à l’Efl,  pafTe  dans  les  terres  où  rélide  Cbang-Ju-varg , princi- 
pal Prince  du  Pays  d’Ohan,  ik  s'y  joignant  à une  autre  Rivière,  va  fc  ietter 
dans  le  Lyau-ho , qui  cil  la  plus  grande  que  nous  eullions  rencontrée  clepuis 
Hi-fong-xeu.  Dans  Tes  endroits  les  plus  refl'errés,cllc  n’a  pas  moins  de  vingt 
ou  vingt-cinq  pas  de  largeur.  Son  cours  cil  fort  rapide  de  l’Ouefl;  à l’Eft  , 
& fes  eaux  font  obfcurcs , parce  qu’elles  entraînent  beaucoup  de  fables.  On 
fit  dix  ou  douze  lis  dans  cette  prairie;  & paiTant  la  Rivière  à gué, dans  un 
endroit  où  fa  profondeur  n’eft  que  d’environ  trois  pieds , on  campa  fur  fes 
bords , près  tf’un  lieu  qui  fe  nomme  Kurké-kiarr.uti , c’eft-à-dire,  les  cinqmn- 
te  moifons.  Ici  commence  le  Pays  de  Parm.  Notreroute,  depuis  que  nous 
étions  entrés  dans  les  montagnes,  peut  être  réduite  à Ibixante  lis  au  Nord- 
Ouell.  La  Rivière  de  Sira  fait  la  féparation  des  Etats  d’Oinliiot  & deParin. 

Le  14,  on  fit  füi.xante  lis, les  vingt-cinq  premiers  au  Nord-Nord-Ouell , 
& le  refte  prefque  toûjours  au  Nord,  excepte  que  pour  les  fix  derniers  nous 
primes  beaucoup  de  l’Oueft.  Nous  mardianics  l’ans  cellé  dans  de  petites 
plaines , ou  dans  des  vallées , entre  de  petites  hauteurs  remplies  de  brolTail- 
îcs , d’arbrilfeaux  & d’exceliens  fourages.  Le  terrain  étoit  fabloncux , à la 
réferve  des  vallées , où  l’on  voyoit  quelques  endroits  marécageux,  «Sc  rem- 
plis xl’eau.  Nous  trouvâmes  p'lufieurs  tentes  de  Mongols , & quelques  ter- 
res labourées.  On  campa  d:ms  une  belle  plaine , fur  les  bords  d’une  Rivière 
nommée  Ilara-muren,  flnn«  un  m.ii  mii  . nsity*~  , ''  '•^J^'^balutav. 
I.a~RWièic  «onteTro-iminni  Bc~7â  plaine,  du  Nord-Oucu  au  biid. 

Cette  prairie  efl:  la  plus  belle  que  nous  eûiüons  vue  dans  toute  la  rou- 
te. Vers  le  Nord, à trois  lis  de  la  Rivière, étoit  fituée  entre  des  montagnes  , 
la  maifon  du  Régule  de  Patin , qui  efl  Kiun-vang.  A quelque  difbnce  étoit 
celle  de  fa  mère,  fœur  de  l’Emperciu'  Chun-chi.  Afléz  proche  étoit  celle  de 
la  fille  de  l’Empereur  Kang-hi , mariée  au  petit-fils  de  la  fœur  de  Chun-chi , 
frère  du  Régule.  Toutes  ces  maifons  nous  parurent  commodes,  grandes 
& bien  bâties.  Elles  avoient  été  conflruites  par  des  Ounâcrs  de  Peking. 

. . On 
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On  trouve  encore  qudcjues  autres  maifons  dans  le  voiiinagc,  & quantité  de 
tentes  dans  la  plaine,  lur  les  bords  de  laRivièrc.  Les  terres  font  labourées 
aux  environs.  Nos  Tajins  & les  Mandarins  de  leur  fuite,  allèrent  rendre 
leurs  refpeéls  aux  deux  Princefles , qui  les  reçûrent  & les  traitèrent  fort 
bien.  La  Rivière  de  Hara-muren  prend,  dit-on,  fa  fource  dans  le  Pays 
d'Ucbu-mcbiii , & va  fe  joindre  à la  llivière  de  Sira-muren.  Nous  trouvâ- 
mes ici,  pour  hauteur  du  Pôle,  quarante-trois  degrés  quarante  & une  ini- 
nutes. 

Nos  Tajins  apprirent  des  Princefles,  que  le  matin  du  même  jour  , elles 
avoient  encore  fenti  un  tremblement  de  terre,  vers  les  huit  heures  , mais 
moindre  que  celui  des  jours  précedens , qui  avoit  été  fi  confidérabledans  leur 
Habitation,  qu'elles  avoient  été  obligées  de  camper  fous  des  tentes.  Com- 
me nous  marcliions  à cheval,  aucun  de  nous  ne  s’en  étoit  apperçu. 

Le  IJ,  on  fit  foixante  lis,  toûjours  dans  la  même  prairie, au  Nord  quart 
de  Nord-Oueft,  fans  quitter  les  bords  du  Hara-niuren,  qui  ferpentc  dans  la 
plaine;  & nous  campâmes  fur  la  même  Rivière,  prés  d’une  montagne  nom-  ' 
mée  Hara-bata , ou  Kairé-batà.  Nous  vîmes  encore  pluficurs  tentes  de  Mon- 

fols , & divers  morceaux  de  terres  labourées.  A l’Ouell  de  la  prairie , on 
écou\Te  des  fables  mout’ans , & au  Nord-Ouefl;  une  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes , qui  régne  fort  loin  du  Nord-Efl;  au  Sud-Oueft.  A l’ElT:,  on  voit  un 
groupe  d autres  montagnes,  qui  s’appellent  Nimatu.  La  liautcur  du  Pôle, 
quarante-trois  degrés  cinquante-huit  minutes. 

Le  16 , nous  hmes  foixantc-quinze  lis  ; les  quinze  premiers  au  Nord  quart 
de  Nord-Oueft:  après  quoi  nous  quittâmes  la  Rivière  pour  pafl'er  entre 
des  montagnes,  où.  nous  vîmes  quelques  tentes  de  Mongols  qui  paroiflbient 
fort  pauvres.  Un  Taiki  ne  laifloit  pas  d’y  faire  fa  demeure.  Nous  avan- 
çâmes fept  ou  huit  lis  plus  loin  versTOueft.  Enfuitc , ayant  tourné  âl’Oueft- 
^ud-Oueft  & de-là  au  Nord-Oueft,  nous  prîmes  fur  la  fin  beaucoup  plus  du 
Nord.,  Le  Pays  que  nous  eûmes  à traverfer  étoit  fort  découvert , & les 
montagnes  paroiflbient  nues.  En  nous  éloignant  du  I lara-murcn,  nous  trou- 
vâmes les  pâturages  moins  bons.  Le  terrain  devenoit  plus  fec  & moins  ca- 
pable de  culture.  Après  avoir  fait  foixante-dix  lis , nous  entrâmes  dans 
une  prairie  où  les  pâturages  font  cxcelicns.  Elle  cft  arroféc  d’un  niifleau 
dont  l’eau  cft  d’une  extrême  fraîcheur,  & qui  vient  d’une  fontaine  au  Nord, 
nommiic  Kuturl  hu-p'.dak , près  de  laquelle  on  aflit  le  Camp.  Une  Comtefle 
Mongole  vint  attendre  nos  'l'ajins  fur  la  routc^  pour  s’informer  de  la  fanté 
de  l’Empereur.  Elle  leur  offrit  des  rafraicliilTemens  à la  manière  des  'l’ar- 
tarcs , ^ à cliaciui  deux  chevaux , qu’ils  acceptèrent , en  lui  faffant  préfeiit 
aulîi  de  quelques  pièces  de  foyc.  Cette  Dame  étoit  du  Pays  d’Uclm-muchin , 
qui  eft  à rOueft  & au  Nord-Oueft  de  Parin. 

Le  17,  on  fit  foixante  iis , d’abord  entre  des  montagnes  fort  nues.  C’eft 
la  chaine  qui  eft  contiguë  au  mont  Pe-cha,  & qui  porte  le  nom  à'htgan  vers 
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Cïsim-Loir.  la  fource  du  ruifTcau  près  duquel  on  avoir  campé.  Enfliite  nous  entrâmes 
1698-  dans  une  plaine  fabloneufc,  dont  quelques  parties  ofTroient  des  marécages. 
VUI.  Voyage.  ^\p).és  avoir  fait  environ  vingt  lis,  nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine  , 
Grande  pis!-  beaucoup  plus  étendue  , au  milieu  de  laquelle  on  trouve  plufieurs  mares 
d’eau  dormante.  Les  environs  étoient  couverts  de  tentes  Mongoles , prés 
defquclles  on  voyoit , comme  dans  la  plaine,  un  grand  nombre  de  vaches, 
mais  peu  d’autres  beftiaux.  Le  terroir  de  cette  plaine  nous  parût  fort  ni- 
treux.  Les  pâturages  y font  bons  vers  le  centre.  Tout  étoit  inondé  près 
d’un  gros  ruilfeau , fur  les  bords  duquel  nous  allâmes  camper  vers  l’cxtrcmi- 
tc  de  la  plaine,  au  pied  des  collines  qui  la  ferment  au  Nord-Oueft.  Com- 
me il  ne  s’ofl'roit  point  de  bois  aux  environs , on  fût  réduit  à brûler  la  fien- 
te des  animaux.  Cette  chaîne  de  collines , que  nous  avions  côtoyées  les 
jours  précédons  du  côté  de  fOuell,  finit  dés  le  commencement  de  nôtre 
marclie,  & le  Pays  étoit  beaucoup  plus  découvert.  Enfuite,  lorfque  nous 
eûmes  palfé  les  montagnes  qui  bordoient  au  Nord  le  lieu  où  nous  avions 
campé , nous  ne  trouvâmes  plus  que  des  collines , dont  la  grande  plaine  étoit 
prclqu’environnée. 

Sépiration  chaîne  de  montagnes  que  les  Mancheous  nomment  Ingan  , & que 

Parin  T d'U-  nous  pafiames  un  peu  au  defibus  de  nôtre  Camp , fépare  les  Pays  de  Parin 
chu  muchic.  & d’Uchu-muchin.  C’ell  le  lieu  le  plus  élevé  qui  fe  trouve  dans  toute  cet- 
te étendue  de  Pays  qui  efl:  entre  la  Mer  du  Sud  & celle  du  Nord  ; à-peu- 
prés  au  même  méridien , car  toutes  les  eaux  qui  coulent  en  abondance  dqs 
montagnes , fe  partagent  tellement , que  celles  qui  coulent  vers  le  Sud , vont 
fe  jetter  dans  la  Mer  qui  eft  au  Sud  de  la  grande  Muraille;  tandis  que  cel- 
les qui  coulent  du  côté  Septentrional  des  montagnes  dont  cette  chaîne  eft 
formée,  & qui  font  le  plus  au  Nord,  vont  fe  jetter  dans  la  Mer  Orientale 
qui  eft  au  Nord  de  la  Chine. 

' Le  18,  on  fit  trente-huit  lis; trente  au  Nord,  prenant  un  peu  de  l’Oueft, 
& le  refte  au  Nord-Nord-Oueft,  toûjours  dans  une  belle  plaine  qui  eft  la 
continuation  de  celle  où  nous  avions  campé.  Elle  eft  relferrée  d’ailleurs 
par  de  petites  collines.  Mais  à dix  ou  douze  lis  de-là , elle  recommence  à 
s’élargir  de  plus  de  dixjis  Nord  & Sud,  fans  cefler  d’être  bordée  à TBlft 
& à rOueft  par  des  collines  & d’étre  arrofée  du  même  ruilfeau.  Apres  s’ê- 
tre étendue  jufqu’à  vingt  lis  Nord  & Sud,  elle  le  divife  en  deux  parties  ; 
l’une  qui  va  au  Nord-Eft  «S:  qui  eft  fuivie  du  méme.niiffi»»*r‘^’*“tre  , qui 
prend  au  Nord  *■  1 J ii  ivmie  petite  Rivière  , nommée 

Ptlubur-pirt.  pahi-hur , fur  les  bords  de  laquelle  on  aflit  le  Camp,  dans  un  lieu  qui  fe  nom- 
me Paluhurpira,  & qui  eft  bordé  à l’Oueft  & au  Nord-Oueft  par  des  fables 
mouvans. 

On  nous  raconta  que  huit  ans  auparavant,  le  Khan  des  Eluths  étoit  ve- 
' nu  camper  dans  cette  plaine , lorfqu’il  s’étoit  approché  de  la  Chine,  & qu’il 

avoit  à-peu-prés  fuivi  le  même  chemin  que  nous,  jufqu’aux  montagnes  d’In- 
gan.  Plufieurs  Taikis  du  Pays  d’Uchu-niuchin  s’etoient  foûmis  à lui,&  lui 
avoient  fait  des  préfens.  Mais  ils  furent  condamnés  l’année  fuivantc  au 
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Aernier  füpplice',  dans  l’Aflcmblée  des  Etats  de  Tartarie.  Comme  nous 
n’ctions  pas  éloignés  du  lieu  où  le  Régale  faifoit  fa  rélldence,  il  vint  avec 
Ton  fils  au  devant  de  nos  Tajins,  pour  demander  des  nouvelles  de  la  fanté 
de  l’Empereur,  & leur  fit  préparer  dans  le  Camp  un  feftin  à la  Tartare. 

Le  ip,  nous  ne  fîmes  que  dix  neuf  lis , au  Nord  quart  de  Nord-Ouefl , 
en  remontant  le  long  de  la  Rivière,  dans  un  Pays  plat.  Nous  campâmes 
dans  le  lieu  même  où  réfidoit  le  Régule  d’Uchu-muchin,  fur  les  bords  de 
la  même  Rivière.  Ce  lieu  fe  nomme  Gongbeer.  Le  Régule  étoit  Tfin-vang, 
qui  lignifie  , Prince  du  premier  ordre.  C’étoit  un  jeune  homme  de  vingt- 
cinq  a trente  ans,  ^i  comptoit  vingt-quatre  Nurus  dans  fon  Etendart. 
11  vint  recevoir  nos  Tajins  , les  mena  chez  lui , c’eft-à-dire  dans  fes  tentes , 
nui  étoient  belles  & propres , & leur  fit  un  feftin  de  viandes  de  mouton  & 
de  bmiif , de  lait  de  de  crème.  Enfuite  il  les  reconduifit  à leurs  tentes. 
Nous  trouvâmes,  à Gongheer,  quarante- quatre  degrés  quatre  minutes  de 
hauteur  du  Pôle. 

Le  20 , on  féjouma , pour  donner  le  tems  aux  valets  de  l’étjuipage  de  fe 
fournir  de  moutons, & de  changer  quelques  betes  de  charge  qui  paroiflbient 
épuifccs  de  fatigue. 

Le  21,  on  fit  quatre-vingt-dix  lis , toûjours  au  Nord-Efl , dans  un  Pays 
fort  uni.  Nous  repalfimes  d’abord  la  Rivière  de  Falubur,  à douze  ou  quin- 
ze lis  de  Gongheer , dt  nous  découvrîmes  quantité  de  tentes  difperfées.  An 
lieu  des  excellens  fourages  que  la  plaine  offre  pendant  quelques  lis  , on  n’y 
trouve  plus  enfuite  que  des  fables , qui  rendent  le  terrain  fort  inégal.  A- 
près  avoir  fait  vingt  lis , nous-  pallames  à la  vûe  d’un  Etang  , nommé  Kott- 
don-mr,  que  nous  laiflames  à l'Ouefl.  De-Ià  nous  continuâmes  de  marcher 
dans  un  Pays  fort  découvert , où  l’on  ne  voyoit  des  montagnes  qu’au  Sud- 
£ll  dt  dans  un  grand  éloignement.  Le  terrain  étoit  fabloneux  dt  les  pâ- 
turages fort  maigres.  A quatorze  Iis  de  Koudon-nor  , nous  vîmes  un  au- 
' tre  Etang,  qui  fe  nomme  Keremtu-nor,  & nous  allâmes  camper  près  de  trois 
ou  quatre  marcs  d'eau,  qui  ne  paroiflbient  qu’un  amas  d’eau  de  pluye.  Cette 
eau  n’étoit  pas  bourbeufe  & n avok  rien  de  mauvais  dans  le  goût  ; mais  el- 
le fe  troubloit  en  bouillant,  & par  dégrés  il  fe  formoit  deflus  une  pellicule 
alVez  épaifle.  C’étoit  du  nîire , donc  tout  le  terrain  eft  rempli , dt  qui  rend 
la  terre  fi  molle , que  les  chevaux  y enfonçoient  beaucoup.  Le  foiirage  y 
étoit  en  abondance;  mais  n’y  pouvant  trouver  de  bois  à brûler,  on  employa 
la  fiente  des  animaux.  Ce  lieu  s’appelle  faebay-ktlnir. 

Le  22,  on  fit  foixante  Iis,  au  Nord-Nord-Ëft  quart  de  Nord-E(l.  Nous 
paffames  d’abord  une  hauteur  de  fable,  après  laquelle  nous  defeendîmes 
dans  une  plaine  environnée  de  collines  d’un  fable  dur  dt  couvert  d’herbes , 
où  l’on  voyoit  une  prodigieufe  quantité  de  moucherons.  Cecté  plaine  of- 
froit  plufieurs  mares  d’eau,  de  le  terrain  étoit  fi  marécageux  que  les  chevaux 
n’y  marchoient  pas  facilement.  C’étoit  une  terre  nîtreufe  & détrempée 
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d’eau.  Nous  paflames  une  petite  colline,  & nous  finies  lerefte  du  che- 
min dans  un  Pays  plat  & uni  à perte  de  vûe.  Après  y avoir  fait  trente  lis , 
nous  truverfames  la  petite  Rivière  de  Teng-pira , & nous  allumes  camper  au- 
delà  d’une  autre  petite  nommée  Horobon-kol , dont  l’eau  ètoit  noirâtre.  La 
hauteur  du  Pôle  de  ce  lieu,  qui  fe  nomme  Horobon-piray-poro-bojo , eft  de 
quarante-cinq  degrés  vingt-fept  minutes.  Le  foir,  l’Horizon  étant  fort 
uni  & l’air  ferein , nous  primes  la  variation  de  l’aimant , en  obfervant  le 
coucher  du  Soleil  avec  un  demi-cercle  que  l’Empereur  nous  avoit  prêté. 
L’amplitude  occidentale  fe  trouva  de  trente  degrés  ; d’où  nous  conclûmes 
que  la  variation  devoit  être  d’un  degré  vingt  minutes  du  Nord  à l’Ouell. 

Le  23,  on  fit  foixante-di.\-neuf  lis  au  Nord-Nord-Ell,  & un  peu  plus 
vers  rElb.  Après  en  avoir  fait  près  de  quarante  dans  un  Pays  femblable  it 
celui  du  jour  précédent,  nous  paiîàmes  une  petite  Rivière  qui  fe  nomme 
InebiUban,  dont  les  environs  font  extrêmement  marécageux.  La  route  con- 
tinua dans  un  Pays  de  la  même  luture,  mais  fi  rempli  de  moucherons,  que 
les  hommes  & les  belliaux  en  fouflFroient  cruellement.  Le  Camp  fût  alîis 
au-delà  d’une  Rivière  nonmiée  llara-ujjbu , dont  le  cours  cil  très-lent , mais 
qui  ell  pleine  d’herbes  &.  aflèz  profonde. 

Le  24,  nous  fimes  foixante-treize  lis  au  Nord,  cinq  degrés  environ 
vers  rOueft,  toûjours  dans  un  Pays  plat  & uni.  Après  en  avoir  fait  quatre 
ou  cinq,  nous  pallumes  une  petite  Rivière  qui  fe  nomme  Houdu.  Hara  ufibn 
n’en  elt  qu’un  bras , qui  va  la  rejoindre  après  s’en  être  féparé.  Le  cours 
du  Houdu  eft  rapide  vers  le  Nord-Ouell.  Nous  cotovames  plufieurs  colli- 
nes, & quelques  hauteurs  découvertes  que  nous  laillümes  à l'Elt  Deux 
mares  d’eau  que  nous  rencontrâmes  étant  prefque  dell'échées , il  fallût  conti- 
nuer nôtre  marche , malgré  l’excès  de  la  chaleur  & la  perfécution  des  mou- 
cherons , qui  étoit  encore  plus  incommode.  On  campa  près  d’une  fontai- 
ne d’eau  très-claire  & très-lraîche , dans  im  lieu  qui  fe  nonune  Iiabirban,oà 
la  hauteur  du  Pôle  e(l  de  quarante-fix  degrés  dix  minutes. 

Le  25,  nous  fimes  cinquante-un  lis;  les  douze  ou  quinze  premiers  au 
Nord,  prenant  un  peu  de  l’Ouell.  Enfuite  nous  paflames  une  petite  col- 
line, après  laquelle  nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine,  dont  le  terrain 
reflembloit  à celui  du  jour  précédent.  Nous  tournâmes  à l’Ell,  pour  nous 
rendre  kParolcbitu-nor,  où  nous  devions  camper.  11  ne  s’y  trouva  que  de  la 
fiente  d’animaux  pour  le  chaulTage  & pour  les  tiflii  1 ‘,d‘' 

Le  2<S.  fif  I IM  iif  r»J/iiiT7  l"im  aller  cami)crprès  d un 

grand  Etang  dont  l’eau  étoit  fort  nitreufe,  dans  un  lieu  nommé  /ingbirtu- 
jira-puritu-nor.  Nous  fûmes  extrêmement  incommodés  des  moucherons 
dans  cette  marche. 

Le  27 , nous  fimes  foixante-quinze  lis , auNord-Nord-Efl;  quart  deNord- 
Ell.  11.  fallût  pafler  d’abord  une  prairie  fort  marécageufe,  où  plulkurs 
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chameaux  demeurèrent  embourbés.  Enfuite,  nous  marchâmes  aflez  long- 
tems  entre  des  collines  d’un  terrain  fec,  mais  toûjours  couvert  d’herbes, 
fans  arbres  & fans  buiflbns.  Nous  entrâmes  de-Ià  dans  une  fpacieufe 

£ laine,  au  bord  de  lamelle  on  aflit  le  Camp,  près  d’une  grande  mare  d’eau. 

,es  environs  étoient  fort  humides  & la  prairie  rempliedTierbe.  Ce  lieu  fe 
nomme  Iptartay-nor.  La  hauteur  du  Foie  y eft  de  quarante-fept  degrés 
quatre  minutes.  ‘ 

Le  28 , on  fit  quarante-fix  lis  au  Nord-Nord-Ouell.  Après  en  avoir  fait 
TÎngt , on  entra  dans  des  fables  mêlés  de  broflailles , qui  rendent  le  terrain 
fort  inégal.  Ces  fables  ont  environ  dix  lis  de  largeur,  du  Nord  au  Sud; 
1 mais  n’étant  pas  mou\'ans,  ils  font  moins  difficiles  à pafTer.  Ils  s’éten- 
dent plus  loin  àl’Eft  & à l’Ouefl:,  & font  la  féparation  du  Pays -d’Uchu- 
muchin , & de  celui  des  Kalkas  & de  Cbe-cbing-han.  Le  nom  de  ce  lieu 
eft  Qucigbm-ekfu.  Nous  entrâmes  de-là  dans  une  plaine  qui  s’étend  de  tou- 
tes parts  à perte  de  vûe , fans  qu’on  y découvre  aucune  apparence  de  mon- 
tagne à l’Horizon.  Quoique  le  terroir  en  paroilTe  alTez  bon , les  pâturages 
n’y  font  pas  cxcclicns;  oc  l’herbe  nouvelle,  qui  ne  faifoit  que  fortir  de 
terre,  étoit  déjà  tout-à-fait  defl'échée.  Ou  campa  dans  cette  plaine,  prés 
d’un  grand  Etang,  dont  l’eau  étoit  puante  & à demi-falée.  Il  en  fallût 
chercher  plus  loin , dans  d’autres  petits  Etangs , qui  paroiflbient  formés 
d’eau  de  fource.  Le  grand  Etang  porte  le  nom  de  è^«y-rtt-fq/î6<7«-nor.  Les 
environs  étoient  couverts  de  fiente  d’animaux;  ce  qui  fit  juger  que  les  Kal- 
kas y avoient  campé  l’Hyver  précédent.  On  voyoit  fiir  l’eau  une  quantité 
furprenante  de  canards,  d’oyes  fauvages  & d’autres  oifeaux  de  rivière,  dont 
les  ChalTeurs  de  nos  Tajins  tuèrent  plufieurs. 

En  palTant  les  limites  d’üchu-muchin,  je  m'informai  de  nôtre  Guide, 
quels  étoient  les  Pays  qui  touchoient  au  fien , du  côté  de  l’Eft  & de  l’Ouefl;. 
Il  me  dit  qde  vers  l’Eft , à fix  journées , telles  que  nous  les  faifions  ordinai- 
rement, c’eft-à-dire,  de  cinquante  à foixante  lis  chacune,  on  trouvoit  le 
Pays  d'jira-kartcbin;  & vers  l’Oueft,  à huit  journées,  celui  de  Hautebit. 
Lorfque  nous  fûmes  entrés  dans  le  Pays  des  Kalkas,  l’incommodité  des 
moucherons  diminua  beaucoup.  Cependant  les  herbes  hautes  en  étoient 
remplies,  aux  environs  de  l’Etang  où  nous  avions  campé;  & le  foir,  auflî- 
tôt  que  le  vent  eût  ceffé , ils  recommencèrent  leur  cruelle  perfécution. 

Le  29,  nous  finiL-s  foixante-quatre  lis  à l’Oueft-Nord-Oueft,  dans  un 
Pays  fort  plat,  où  nous  ne  vîmes  ni  arbres,  ni  momagnes,  ni  eau,  jurqu’au 
lieu  où  nous  campâmes , près  d’une  alfez  grande  mare  qui  fc  nomme  Chaptu-nnr. 
L’eau  en  étoit  chargée  de  nître,  qui  la  rendoit  puante  & faumachc.  On 
trouva,  pour  unique  reflburcc,  un  puits  dont  l’eau  étoit  fupportable,  mais 
ians  fraîcheur.  La  hauteur  du  Pôle,  quarante-fept  degrés  vingt-quatre 
minutes.  Le  vent  ayant  celTé  l’après-midi,  nous  reflentîmes  plus  que  ja- 
mais l’incommodité  des  moucherons. 

Le  30,  on  fit  quatre-vingt-cinq  lis  au  Nord  quart  & demi  de  Nord-Eft , 
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toujours  dans  un  Pays  fumblable  au  précédent,  thaïs  encore  plus  uni  à l'Hô* 
rizon , où  l'on  ne  décuuvroU  pas  la  moindre  hauteur  ni  la  moindre  inéga» 
lité  fenlible.  Nous  campâmes  près  d'un  grand  Lac , nommé  Puir-nor,  aux 
environs  duquel  on  voyoit  plufieurs  tentes  de  Mongols.  Avant  que  d’y 
arriver , nous  rencontrâmes  une  troupe  d’Hyas  & d’OiHciers  des  Régules  du 
Pays , qui  venoient  faluer  nos  Tajins  de  la  part  de  leurs  Maîtres.  Ils  fû- 
rent  luivis  de  trois  ou  quatre  Taikis,  frères  ou  fils  des  principaux  Régules 
Kalkas.  Les  ordres  de  l’Empereur  étaient  portés,  avec  beaucoup  de  céré- 
monie, dans  des  tuyaux  enveloppés  de  fatin  jaune,  & liés  fur  le  dos  de 
deux  hommes.  Ils  étoient  précédés  de  deux  grands  étendarts  Impériaux 
de  brocard  jaune , avec  des  dragons  peints  en  or  j puis  d’un  paralTol  magni- 
fique, tel  qu’on  en  porte  devant  l’Empereur,  avec  des  dragons  peints  en 
or  & en  argent.  A la  vûe  de  ces  étendarts , les  Taikis  defeendirent  de 
cheval;  & s’étant  avancés  à pied , l’efpacc  d’environ  cent  pas,  ib  le  mirent 
à genoux  & demeurèrent  dans  cette  poAure  jufqu’à-ce  que  cet  appareil  fiât 
paRè  alTez  lo’m.  Enfiiite  ils  remontèrent  à cheval,  pour  joindre  les  Tajins 
qui  fuivoient.  Nous  campâmes  au  Sud-Oueft  du  Lac  de  Puir-nor,  qui  eft 
d’une  grandeur  extraordinaire.  Aufli-tôt  que  les  Tajins  y fùrent  arrivés, 
ils  ordonnèrent  une  pèche , où  l’on  prit  en  peu  de  tems  & a chaque  coup  de 
filet  quantité  de  poilTons,  mais  peu  dont  la  grolTeur  fût  remarquable.  Les 
plus  çnmds  fùrent  quelques  carpes,  dont  la  cliair  ëtoit  maigre  & dure.  On 
prit  lur-tout  un  grand  nombre  de  poifibns  blancs.  La  hauteur  du  Pôle, 
quarante-huit  degrés  quatre  minutes. 

Le  premier  jour  de  Juillet,  nous  fimes  cinquantc-fix  Iis  au  Nord  quart 
de  Nord-Eft,  en  côtoyant  toûjours  le  Lac  de  Puir-nor , que  nous  ne  per- 
dîmes pas  de  vûe.  Nous  avions  pris  d’abord  au  Nord-Nord-Oueft,  en 
nous  éloignant  un  peu  du  I^c , qui  s’avance  en  cet  endroit  pour  former  une 
efpècc  de  Cap  vers  l’Ert.  Après  avoir  fait  ainfi  douze  ou  quinze  lis , nous 
nous  rapprochànres  des  bords , fur  lel'quels  nous  marchâmes  quelque  tem* 
droit  au  Nord.  Enfuite  nous  tournâmes  toûjours  vers  l’Efl,  juJ'qu’au  Nord- 
Nord- Eft,  route  que  nous  finvîmes  le  plus  long-tems.  Le  terrain  du  Pays 
écoit  continuellement  d’un  fable  dur,  & l’herbe  y ctoit  courte  & rare;  mais 
on  la  croit  pleine  de  fuc , & meilleure  pour  les  beftiaux  que  la  plus  haute 
& !a  plus  touffue.  La  grande  quantité  de  beftiaux  que  les  Mongols  nuur- 

riffent  aux  environs,  ne  laill’e  gucrcs  je  teros  de  ^ i'lu*nic  qui  eft 

prngb«;/in  1 ,ar  ’ n I ■ *iis  laitim  qiioVo»  Mongols  font  eftimès  plus 
riches  que  la  plûpart  de  ceux  qui  font  plus  voifins  de  la  Chine.  Les  che- 
mins étoient  couverts  de  troupeaux  de  moutons,  de  vaclics,  de  chevaux  <Sc 
de  chameaux.  Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Lac,  clans  un  lieu  qui  fe 
nomme  Pwr-y  ulan-ergui.  Auffi-tôt  que  les  tentes  fùrent  dreffées,  on  fe  ' 
fit  un  amufeinent  de  la  pêche.  Elle  fût  fi  abondante , qu’après  avoir  choili 
les  plus  gros  poiffons , on  en  jetta  une  procligieufe  quiuitité  dans  l’Etang , 
CSi  l’on  n’en  biffa  pas  moins  aux  Mongols.  Cependant  on  ne  jettoit  le  filet 
que  dans  des  lieux  peu  profonds , où  T' eau  n’avoit  pas  quatre  pieds  de  hau- 
teur. 
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teur.  Iæs  plus  grands  poifTons  n’avoient  gucres  plus  d’on  pied  & demi.  CRRn’n.Loir. 
Mais  on  ne  fçauroit  duucer  qu’avec  des  banjues  on  n'en  eût  pris  de  beau-  * ^9  8.  - 
conp  plus  gros.  Quoique  k Pays  que  nous  avions  traverfe  fût  fi  uni  qu’il  VIIL  \oyage. 
n’y  paroifloit  aucune  inégalité,  il  va  néanmoins  en  s’élevant  infenfibicment 
du  Coté  du  Nord.  La  hauteur  du  Pôle,  dans  le  lieu  où  nous  étions  c.impés, 
eft  de  quarante-huit  degrés  trois  minutes.  ' ) 

'Le  î , on  fit  quarante-neuf  Iis  droit  au  Nord.  L’équipage  quitta  d’abord 
le  Lac,  qui  s’étend  au  Nord-Nord-Eil  depuis  leSud-Sud-Eft,  & prit  la  rou-  “ 
te  Nord,  pour  aller  camper  fur  la  Riviere  d'Urfon,  qui  fort  du  Lac  de  Puir 
& va  fc  ietter  dans  le  Lac  de  Kulott.  Le  Pays  que  nous  traverfàmcs  ne  cef- 
foît  pas  d’être  uni  & fobloneux.  Après  avoir  marché  douze  ou  quinze  Iis, 
nous  découvrîmes  auNord-Ell  une  montagne  fort  remarquable,  parce  qu’el- 
le efl  feule,  & nous  fîmes  le  relie  dû  chemin  fans  la  perdre  de  vile.  De 
ndtre  Camp , elle  paroilToit  éloignée  de  cinq  ou  fix  lieues  au  Nord-Oueft 
quart  d’üuelL  Nous  fûmes  obligés  de  camper  à deux  ou  trois  lis  de  la 
Rivière,  pour  être  moins  tourmentés  des  moucherons.  Il  n’en  fût  pas  Mouche» 
moins  difficile  d’éviter  la  perfécution  d’une  autre  cfpcec  de  petites  mou- 
ches , qu’on  ne  pouvoit  cnalTer  qu’en  faifant  du  feu  à l’cntrcc  des  tentes. 

Je  n’ai  parlé  que  de  l’équipage , parce  qu’au-lieu  de  prendre  le  même  ciie- 
min,  nous  furvîmes  le  Lac  pendant  l’elpace  d’environ  vingt  Iis,  pour  re- 
connoître  fa  pofition  vers  fon  extrémité  feptentrionalc.  Nous  trouvâmes  , 
qu’il  fuivoit  toûjours  le  même  rhumb.  Il  n’a  pas  plus  de  quatre-vingt  lis 
de  longueur  du  Sud-Sud-Ouell  au  Nord-Nord-tll , lur  envifon  trente  fis  de 
largeur;  excepté  dans  quelques  endroits,  où  il  efl  reflerré  par  des  pointes 
de  terre.  Nous  ne  pûmes  découvrir  l’endroit  où  la  Rivière  de  Kalka- 
pha  fe  décharge  dans  ce  Lac. 

Le  3,  nous  fîmes  trente  lis  dans  un  Pays  moins  uni,  dont  le  terrain  lUIan-poUk. 
s’élève  & s’abbaifTe  infenfiblement.  On  campa  fur  les  bords  de  la  Rivière 
d’Urfon , que  nous  n’avions  pas  cefTé  de  côtoyer , au  Midi  d’un  Etang  for- 
mé par  une  fontaine  qui  fe  nomme  ülm-pulak.  Comme  on  n’y  apperçoit  ni 
arbre  ni  buifTon,  on  y fût  réduit  encore  à brûler  de  la  fiente  d’animaux. 

Conférences  des  Kalkas , iS  Eclaircijfemens  fur  cette  Nation. 

C’Est  dans  ce  lieu  que  s’alTemblent  les  Etats  des  Kalkas,  qui  habitent  7*'’“ 

les  bords  du  Kerlon  Ck  les  environs  des  Lac#  de  Kulon , de  Puir  & de  j;îs"  &^céré-* 
Che<hing-han.  Leurs  principaux  Chefs  vinrent  en  cérémonie  au-devant  monics  qui 
du  Chi,  c’efl-à-dire,  des  ordres  de  l’Empereur.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à  l’accompa- 
cinq  ou  fix  lis  du  lieu  où  fe  tiennent  les  Aflemblées  ; & lorfqu’ils  curent  6"™'- 
apperçu  les  étendarts  «S:  le  paralTol  qui  accompagnoient  le  Chi , ils  defeen- 
dircnt  de  leurs  chevaux  & le  mirent  à genoux.  Enfuite  s’étant  levés,  ils 
allèrent  demander  des  nouvelles  de  lafantc  de  l’Empereur,  fléchiflant  en- 
core les  genoux  devant  les  Tajins,  qui  defeendirent  aufîî  & qui  fe  tinrent 
debout.  Après  cette  cérémonie , ils  fe  falucrcnt  réciproquement  & remon- 
tèrent 
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terent  à cheval,  pour  fe  rendre  au  lieu  où  nous  étions  déjà  campas.  Les 
Kalkas  y avoienc  préparé  deux  grandes  tentes , près  dcfquelles  on  plaça  le 
Chi  Impérial.  Ils  alluinèrcnt  un  Hyang,  c’ell-à-dirc,  un  bois  odoriférant , 
qui  fort  au  même  ufage  que  rcnccns  en  Europe.  Tous  les  Princes  Kalkas 
fc  prollcrncrcnt , & Frappèrent  trois  fois  la  terre  du  front.  Enfuite  deux 
Mandarins  du  Tribunal  des  Mongols  ayant  déployé  le  Chi  & le  tenant  par 
les  deux  bouts , un  troifièmc  le  lût  à haute  voix.  Cet  ordre  étoit  écrit  en 
langue  Mongole.  Il  portoit;  »que  fuivant  l’ufage  établi, on  avoit  dû  tenir, 
„ de  trois  en  trois  ans,  des  Aflcmblées  générales,  pour  y terminer  les  difo 
„ férends  & décider  en  dernier  rcflbrt,  toutes  les  affaires  du  Pays;  mais 
„ que  la  guerre  des  Eluths  ayant  interrompu  ce  fage  établiflement.  Sa  Ma- 
„ jcflé,  après  l’avoir  heureufement  finie,  envoyoit  trois  Grands  de  fa  Cour 
,,  pour  tenir  l’AlTemblée  en  fon  nom':  Qu’au  reflc,  les  Kalkas  étant  tous 
,,  réunis  fous  la  domination  de  Sa  Majelté , & fe  trouvant  partagés  en  E- 
„ tendarts  & en  Nurus,  comme  les  autres  Mongols;  ils  dévoient  fc  regar- 
„ der  tous  du  même  œil  ; que  6ar  cunféquent  il  n’ètoit  plus  déformais  né- 
„ cefiairc  de  pofer  des  gardes  Oé  des  fentinelles  fur  les  frontières  de  leurs 
„ différens  Etats,  &c. 

Apsùs  cette  lefturc,  on  remit  le  Chi  au  même  lieu.  Che-cbmg  ban  & les 
autres  Princes  fc  prollcrnèrent  trois  fois  & frappèrent  la  terre  du  front. 
Alors  le  Préfident  du  Hupou  alla  prendre  le  Chi  & le  préfenta  lui-même  à 
Che-ching-han , gui  le  reçût  à genoux  & le  remit  entre  les  mains  île  fies 
gens.  Ils  fe  profternèrent  encore  trois  fois , pour  rendre  grâces  à l’Empe* 
rair  de  fes  foins  paternels.  Enfuite  les  Tajins  fe  rangèrent  du  côté  de 
l’Orient,  & Che-ching-han  avec  les  autres  Princes  Kalkas,  du  côté  de  l’Oc- 
cident, c’efl-à-dire,  vis-à-\'is  les  uns  des  autres.  Ils  fe  faluèrent  récipro- 
quement; après  quoi,  s’étant  affis  cnfemble,  ils  ’uùrcnt  du  thé  Tartare, 
que  les  Kalkas  avoient  fait  préparer,  &.  ils  commencèrent  à s’entretenir 
des  afi"aires  publiques.  , 

On  fit,  le  même  jour,  une  pêche  abondante  dans  la  Rivière  d’Urfon, 
où  l’on  prît  plufieurs  de  ces  grands  poiflbns  de  Lyau-tong,  qui  fc  nomment 
Cha-ebi-gbh , quelques  Cbelus,  quantité  de  carpes  de  médiocre  grandeur, 
quelques  brochets,  des  anguilles,  des  Tfyus,  & d’autres  poilTons  de  diver- 
fes  cfpèces. 

Les  fix  jours  fuivans  furent  employés  par  les  Tajins^_à^'ijaJ«t  î®* 
affaires  qui  leur  fi'-— -»■  Tin  .’.ir  iiiimr  cffitïjlie  jour  avec  les 

Princes  Kamas;“CIiacun  avoit  la  liberté  d’expliquer  fes  vûes  & fes  fenti- 
mens.  Cependant  on  ne  traita  pas  d’affaires  importantes  pendant  ces  pre- 
miers jours.  Les  Princes  envoyèrent  aux  Tajins  un  préicnt  de  quelques 
chevaux,  des  viandes  cuites  à leur  manière,  des  liqueurs  compofées  de 
lait  de  jument,  du  lait  doux  & aigre  & d’autres  fortes  de  laitages.  En- 
tre les  viandes , le  mouton  étoit  d’excellent  goût.  Les  Kalkas  ont  l’art  de 
le  préparer.  RIon  hôte  le  trouvoit  meilleur  que  celui  qu’on  l’ervoit  à fa  ta- 
ble, quoiqu’il  eût  un  fort  bon  Cuifinicr.  Je  goûtai  d’une  cfpccc  de  loutre, 
que  les  Kalkas  nomment  Tarbigi,  dont  je  trouvai  la  chair  l'ort  tendre  & 
d’aulTi  bon  goût  que  celle  du  chevreuil.  Les  Tajins  envoyèrent  aux  Prin- 
ces, un  pré^ent  d’etoffes  de  foyc,  d’arcs  & de  fléchés.  Ils  achetèrent  des 

chevaux. 
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chcvauTv.  Ils  troquèrent  les  chameaux  maigres  ou  bicfics.  Les  payemcns 
fe  faifoient  en  pièce*  de  toile,  en  tabac  & thé,  qu’on  avoit  apporté  de  Pe- 
king.  Ces  marchandifes  paroilToicnt  plus  agréables  aux  Kalkas  que  de  l’ar- 
gent , quoiqu’il  y en  eût  quelques-uns  qui  le  préferoient  aux  denrées,  ün 
fe  pourvût  auHi  de  bœufs  & de  moutons  pour  le  relie  du  voyage. 

Les  Kalkas  mènent  imc  vie  beaucoup  plus  aiféc  que  la  plûpart  des  Mon- 
gols qui  font  aux  environs  de  la  Chine,  l^iurs  troupeaux  l'ont  en  plus  grand 
nombre , & le  Pays  leur  offre  plus  de  commodités  pour  les  nourrir.  Avant 
la  guerre  des  Eluths,ils  étoient  extrêmement  riches, par  la  multitude  infinie 
de  leurs  belliaux.  Quelques-uns  de  leurs  principaux  Ih-inces  ont  encore  huit 
à dix  mille  chevaux  dans  leurs  liaras.  Cette  Nation  s’etendoit  autrefois  de- 
puis la  fource  du  Kerlon  julqucs  vers  le  Pays  de  Sohrr,  mais  ell’e  s’dl  retirée 
en  deçà  de  cette  Rivière , pour  fe  mettre  à couvert  de  la  fureur  des  Eloth.s , 
qui  la  défoloient  par  leurs  pillages  & leurs  malfacres. 

Une  grande  partie  des  Kalkas  s’ell  doqnée  volontairement  aux  Mofeo- 
adtes.  L’Empereur  de  la  Chine  en  recevant  les  autres  au  nombre  de  fes 
Sujets,  dans  l’AITemblée  des  Etats  de  Tartarie,  qui  fe  tint  à Tolonor  en 
1691 , confirma  Che-ching-han  dans  fa  dignité  de  Kban,  avec  cette  relbic- 
tion  , qu’elle  ne  pafleroit  pas  à fes  defeendans.  Un  Oncle  de  ce  Khan , 
qui  étoit  le  plus  puilTant  Prince  du  Pays , fiût  créé  TJin-vang , ou  Régule  du 
premier  ordre.  Cinq  antres  Princes  fûrent  élevés  à la  dignité  de  Pellé;  un 
autre , à celle  de  Kong,  & deux  à celle  de  Taiii  du  premier  ordre.&  de 
Cheb  d’Etendarts.  Ces  dix  Princes  étoient  ceux  qui  avoient  un  alfez  grand 
nombre  de  Sujets  pour  en  former  un  Etcndart.  Ainli  toute  la  Nation  des 
Kalkas  foûmis  à la  Chine,  cfl  divifée  en  dix  Etendarts.  Leurs  Chefs  les 
gouvernent  fans  aucune  dépendance  mutuelle , & ne  reconnoilTent  pas  d’au- 
tre autorité  que  celle  de  l’Empereur  £sc  du  'l’ribunal  des- Mongols,.- auquel 
on  peut  appeller  de  leur  fentence.  Che-diing-han  meme , ne  peut  faire 
‘moi-rir  aucun  de  fes  Sujets,  ni  confifqiier  leurs  biens.  Ces  deux  chitimens 
fo:K  réferves  à la  connoilTance  immédiate  de  l’Empereur.  Sa  Majeilé  don- 
ne aitx  Régules  qui  portent  le  titre  de  Peilé,  le  même  revenu  qu’aux  au- 
tres Princes  Mongols  qui  font  aux  environs  de  lu  Chine,  & ne  tire  d’eux 
aucun  tribut.  ■ . 

LoRStio’iLs  viennent  à Peking  ponr  faluer  ce  Monarque  & lui  offrir 
quelques  chevauv  ou  quelques  chameaux  à titre  de  tribiu,  if  leur  fait  don- 
ner téquivalcnt  en  étojfes  de  loyc  , en  toile,  en  thé , Ac.  Ils  font  défrayés 
à Peking  pendant  le  fejour  qu’ils  y font.  Voici  les  noms  des  dix  Princes 
Kalkas , œ le  nombre  des  Nurus  qu’ils  ont  chacun  dans  leur  Etcndart  : 


1.  Che-ebmg-ban.  27  Nunis. 

2.  Kwijal’tfin-vang.  21  Nurus 
demi. 

3.  PoKg-ful-khm-wng.  12  Nurus 
demi. 

4.  Pata-(bappe-pfi!c.  ii  Nurus 
demi. 

X.  Par:. 


5.  CbùtgpeUe-ptUc.  7 Nurus  & demi. 

& 6.  Tangeghin-peilé.  6 Nurus.  , 

7.  ÀIAir-pe'tli}.  6 Nurus.  1 

& 8-  Chtnâen-kong.  28  Nurus.  . 1 

9.  Serengtachi-taiki.  12  Nurus  & 

& demi.  • ^ 

10.  ConneUbouk-taikU  i.  Nuru. 
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CHAQ.ÜE  Nuru  eft  divifé  en  cent  cinquante  familles.  Une  famille  eft 
compofée  du  mari,  de  la  femme,  des  enfans  & des  efclaves.  De  trois  en 
trois  ans , on  examine  s’il  y a plus  ou  moins  de  ^milles  dans  les  Nurus , 
& celles  qui  s’y  trouv'ent  dé  plus , fervent  à remplacer  lee  familles  qui  man- 
quent dans  d’autres  Nurus  du  même  Etendart,  ou  à compofer  de  nouveaux 
Nurus.  Jamais  iis  ne  pafTcnt  d’un  Etendart  à l'autre.  En  un  mot,  ces  Nu- 
rus  font  pour  le  nombre,  ce  qu’ils  étoient  i l’AlIèrablée  des  Etats  de  Tarta- 
ne en  1691,  qui  fût  fanndc  de  leur  établiflemcnt , lorfque  tous  les  Kaikas 
fe  foûmirent  volontairement  à l’Empereur.  Mais  on  aflûre  qu’ils  ont  beau- 
coup diminué  depuis,  à l’occafion  de  la  mierre  des  £luths,qui  faifbient  des 
coorfes  continuelles  dans  le  Pays  des  Kaikas. 

Joignons  ici  le  nom  des  lieux  aux  environs  defquels  les  Chefs  des  E- 
tendarts  font  ordinairement  leur  réfidence  ; car  ils  n’ont  pas  de  demeure 
fixe.  Ixiur  unique  régie  pour  camper, eft  la  commodité  des  fourages.  Ce- 
pendant ils  ont  des  bornes  , qu’ils  ne  paflent  guères.  Chacun  fc  contente 
d’errer  de  Camps  en  Camps , dans  une  certaine  étendue  de  Pays. 

C H E-c  H I N G-H  A N Campe  aux  environs  d’un  Etang  qui  fe  nomme  Tutné , 
vers  la  Rivière  de  Kerlon , à crois  journées  Nord-Oudl  d’Ulan-pulak , ou 
fe  tiennent  les  Aflemblées. 

N AM  J A t-T  s IN- VA  N G Campe  fur  le  bord  occidental  du  Lac  de  Puir,  4 
deux  journées  Sud-Eft  d’ülan-pulak. 

P O N G-s  0 L-K I U N- V A N G forme  fes  Camps  vers  la  Rivière  d’Urfon , dans 
un  lieu  nommé  Pousné,  k deux  journées  Nord-£ft  d'Ulan-pulak. 

PoTA-CH APPE-PEiLÉ  campê  au  Nord  de  la  montagne  de  Matafle,' 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Hubmnejpm-tofon , à cinq  journées  Sud  d’Ulan- 
pulak. 

CniNGPELLi-PEiL^  Campe  dans  un  lieu  nommé  Kurban-cbaban-pulak , 4 
diJMOumccs  Sud-Oueft  d’Ulan-pulak. 

Tancegbin-peilé  campe  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Kalka-pira , • 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Poumé,  à trois  journées  Sud-Eft  d’Ulan-pulak. 

Aldar-peieé  campe  fur  les  bords  dfe  la  Rivière  d’Urfon,  prés  d’un 
Etiuig  nommé  luné,  à trois  journées  Nord-Eft  d’Ulan-pulak. 

Chenden-kong  promène  fes  Camps  aux  environs  d’un  lieu  nommé 
üla-lay-y-nadak , à trois  journées  Nord-Eft  d’Ulan-pulak. 

. Seeengtacui-taiki  campe a^eaviroM «k *°rds du 

CoNNETCHOüK-TAiKi  campc  fuT  les  bords  de  la  Rivière  de  Kalka- 
pira,  aux  environs  d’un  lieu  qui  le  nomme  Pomé,  à trois  journées  §ud-Eft 
d’Ulan-pulak. 

Avant  que  les  Kaikas  eûlTent  été  détruits  par  les  Eluths,  tous  ces  Prin- 
ces, qui  font  de  la  famille  de  Cbe-ching-han,  le  reconnoilfoient  pour  leur 
Chef  oc  leur  Souverain.  Mais,  par  dégrés , chacun  fe  rendit  indépendant. 
Ils  occupoient  alors , comme  on  fa  dit , une  fort  grande  étendue  de  Pays , 
depuis  Payw  a/a  jufqu’aux  limites  de  la  Province  de  Solon,  féparée  de  leur 
Pays  par  deux  petites  Rivières , nommées /Arng  & /^’îry,  qui  vont  fe  jet- 
ter  dans  celle  a Ergm.  Elles  font  à une  ou  deux  journées  Eft  de  la  Riviè- 
re 
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redeKaika,  qui  prenant  fa  fource.dans  la  montagne  de  5o;s/<^f,  fe  jette 
dans  le  Lac  de  Pair.  ♦ w , 

- • ■ ■'■>  CMiw^atiûtt  du  Voyage.  , 

Le  II  Juillet , quatrième  jour  de  la  fixième  Lune  Chinoife,  nous  par- 
tîmes du  lieu  de  rAirembIèe,&  nous  limes  foixxnte-fept  Û$  au  Nord- 
Oueft  quart  de  Nord.  Nous  paflümcs  deux  fois  à gué  la  Rivière  d’Urfon; 
la  première  fois  près  du  Camp , & nos  chevaux  n’eûrent  de  l’eau  que  juf- 

3 U aux  fangles,  parce  que  le  gué  étoit  large,'  car  le  paflage  étoit  impoflible 
ans  les  endroits  où  la  Rivière  étoit  plus  étroite.  Nous  Ta  iraverfames  une 
fécondé  fois  à quinze  ou  vingt  lis  du  Camp , après  avoir  pâlie  une  grande 
prairie  qui  s’étend  des  deux  côtés  de  la  même  Rivière.  Le  fécond  gué  eft 
plus  facile  que  le  premier.  Nôtre  but , en  paflant  deux  fois  la  Rivière, 
étoit  d’éviter  la  nécelfité  de  làire  le  tour  de  l’Etang  d’Ulan-pulak  <&  du  ruif- 
feau  qu’il  forme  , parce  que  c’eft  un  marécage  dont  nous  n’aurions  pas  eû 
peu  de  peine  à nous  tirer,  & que  d’ailleurs  il  auroit  fallu  deux  journées  au 
lieu  d’une,  pour  nous  rendre  au  Lac  de  Ktdm , où  nous  allâmes  camper.  Le 
Pays  que  nous  eûmes  à traverfer  au-delà  de  l’Urlbn  étoit  moins  égal.  U 
alloit  en  pente  prcfqu’infenfible , & le  terrain  étoit  fabloneux.  On  s’arrêta 
fur  une  hauteur,  à douze  ou  quinze  lis  du  Lac,  d’où  nous  en  découvrîmes 
la  partie  qui  n’étoTt  pas  cachée  par  les  montagnes.  Cette  partie  du  Lac, 
que  nous  confideiimes  àloilir  avec  de  bonnes  lunettes,  peut  avoir. environ 
cent  ou  fix-vingts  lis  de  tour.  La  plus  grande  longueur  de  l’Ou^-Sud- 
Ouell  à l’Ell-Nord-Eft , avoit  environ  quarante  lis , fuivant  nôtre  eftima- 
tion,  & fa  largeur  un  j^u  plus  de  trente"  lis  du  Sud-Ell  auNofd-Oueft. 
V’^ers  le  Nord-Eft , on  découvroit  une  ouverture  qui  n’étoit  pas  fort  large. 
On  nous  dit  que  c’étoit  la  communication  de  cette  partie  du  Lac  que  nous 
découvrions , avec  celle  qui  nous  étoit  cachée.  Elle  eft  lans  comparaifon 
plus  grande,  & l’on  nous  alVùra  même,  qu’à  faire  foixaate  ou  foixante-^x 
lis  par  jour,  il  falloir  fept  jours  pour  eû  faire  le  tour.  Les  montagnes,  qui 
font  entre  le  Nord-Eft  du  Lac  & le  Nord-Oueft,nous  endéroboient  la  vüe.' 
Cependant  on  voyok  encore  ça  & là,  des  montagnes  au^elà  du  Lac  à i’Eft, 
& quelques  collines  au  Sud-Eft.  Mais  toutes  les  montagnes  qui  environnent- 
ce  ^and  Lac  ont  peu  de  hauteur.  • On  en  diftingue  trois  principsdes:  celle' 
qui  eft  le  plus  au  Sud,  fe  nomme  KaUu-tay  ^ œile  du  milieu,  Ol-czin,  & 
celle  qui  m au  Nord  , fur  le  bord  de  l’Argan  , Kur-bantcldré.  On  nous  dit' 
.'lufli , que  la  Rivière  d’Urfon  entroit  dans  cette  partie  du  Lac  qui  nous  étoit 
cachée  vers  l’Eft;  que  la  Rivière  d’Argan,  que  les  Kalkas  appellent  Ergone,' 
en  fortoit  vers  le  Nord-Eft,  & que  celle  de  Kerlon  y entroit  vers  le  Nord- 
Oueft , à quarante  lis  du  lieu  où  nous  étions  campés.  . 

Après  avoir confîderé  foigneufement  ce  Lac,  de  l’éminence  où  nous 

étions, . 
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étions,  lions  defeendîmes  fur  fes  bords.  Le  terrain  y Qtoit  incral,  fort  fa- 
blonuix , & fans  autre»  pâturages  que  des  touffes  d’une  efpéce  d’herbe  qde 
les  chameaux  arment  beaucoup  & qui  croît  dans  les  fables.  On  y vovoit 
des  nuées  de  moucherons.  En  promenant  encore  nos  regards  fur  Je  tac , 
nous  y Vîmes  pluliein-s  efpaces  de  fable  découvert , qui  formoient  comme 
•do  petites  Illcs;  ce  qui  nous  fit  juger  que  cette  partie  était  peu  profonde. 
'Notre  conjcàture  fdx  confirmée  par  nos  l’echeurs  , qui  y entrèrent  jufqu’à 
cinq  ou  fix  Iis , avant  que  d’y  trouver  trois  pieds  d’eau.  Nous  nous  rendî- 
mes enfuite  au  Camp,  qui  écoit  à deux  iis  des  bords  du  Lac,  précifément  à 
fon  extrémité  occidentale , ou  plutôt  au  Sud-Oudl;  car  le  Lac,  dans  fa  lon- 
gueur, qui  cil,  dit-on,  de  plus  de  deux  cens  lis,  règne  du  Sud-Ouell  au 
JN'ord-Ell.  . Ce  lieu  s'appelleDalay  cluye-cbong-dalay.  On  lui  donne  ce  nom , 
'qui  lignifie  il /rr,  pour  exprimer  la  grandeur.  Les  Pécheurs  prirent  feule-  - 
•ment  trois  ou  quatre  grandes  carpes , & peu  de  petits  poiflbns.  La  hauteur 
du  Pôle , dont  nous  ne  pUmes  nous  aflVirer , parce  que  l’épaiireiir  des  nuées 
nous  empêcha  de  prendre  la  hauteur  mcridicnne,  nous  parût  de  quarante- 
iuiit  degrés  quarantc-lix  minutes.  On  vit  encore  arriver  des  Taikis  KaJicas, 
qui  venoient  faluer  nos  Tajins  «i  leur  offrir  des  préfens.  D’autres  Kalkas 
amenèrent  des  chameaux  & des  chtTaux,  pour  les  éclianger  contre  diverfes 
marchandifes. 

Le  13,  nous  fimes  foixante  Iis  à l’Oucll,  fix  dégrés  vers  le  Nord,  dan.» 
un  Pays  fort  découvert,  & allez  uni  pendant  l’efpacc  de  quarante  lis; après 
quoi  nous  palTames  une  petite  montagne , qui  continue  depuis  celle  de  Tu- 
Jan-hara  jufqu’à  la  Rivière  dcKerlon.  Nous  campâmes  fur  les  bords  de  cet- 
te Rivière , dans  un  lieu  noimné  Ktrloimi-altroy-tmu.  Le  Kerlon  coule  dans 
une  plaine  de  plus  d’une  lieue  de  largeur,  qui  forme  mie  très-belle  prairie  & 
d’excellens  pâturages.  On  campa  au  pied  d’une  colline,  au  Nord  de  la  Ri- 
vière. On  -voyoit  d’antres  collines , qui  paroiffoient  fort  arides.  Mais 
l’eau  de  la  Rivière  ell  très-bonne  & très-faine.  La  hauteur  du  Pôle,  qua- 
rante-huit dégrés  quarante-huit  minutes. 

Le  13,  on  fit  foi.xante-dix  lis;  les  quinze  premiers  au  Sud-Sud-Oucll ; 
enfuite  quinze  ou  vingt  auSud-Oueft,  tantôt  plus  au  Sud  & tantôt  plus  à 
l’Ouert.  .Vers  la  fin , nous  avançâmes  aflèz  long-tems  à l’Ouell , prenant 
• même  quelquefois  un  peu  du  Nord;  de-forte  que  la  totalité  de  la  route  fût 
d’environ  foixante  iis  au  Sud-Ouefl  quart  d’Ouell. 

renés  détours.  fniim  !■  i1n  n 1 ' ■■  l”" -T  -p.,nr  j\-itc-r  les  marais 

du  Kerlcwi.  Nous  limes  prefquc  les  deux  tiers  du  cliemin  dans  des  collines 
d’un  fable  dur , où  l’on  trouve  quantité  de  petites  pierres  d’Agathe , mais 
commune.  Nous  ne  ceffàmcs  point  de  côtoyer  le  Kerlon , en  le  laiJîant 
toùjours  à droit&au  Nord , à caufe  des  marais  èc  des  grands  détours  qu’il 
fait,  tantôt  vers  le  Nord  & tantôt  vers  le  Sud. 

ArRES  avoir  fait  cinquante  Iis, nous palfames  âla  vûe  d’unEtang  médio-» 
cre,  où  Chc-ching-han  avoit  eù  fon  Camp  , qu'il  avoi:  quitté  depuis  deux 

joius. 
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jours,  |)our  s’a^'ancer  un  peu  plus  à l’Ouefl  fur  les  bords  du  Kcrlon.  Nous  CEign-toi* 
campâmes  à rentrée  de  la  prairie,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme Turwé-nsr.  1698. 

I-a  largeur  de  cette  prairie  dl  de  plus  d’une  Ikue,  &.  les  pâturages  y font  VllI.  Voyage, 
cxcelkns.  _ ^ 

Le  14  J on  fit  cinquante-neuf  lis  au  Sud-Oueft,  toûjours  dans  la  plaine 
du  Kerlon.  Après  en  avoir  fait  environ  cinquante , mous  paflàmes  ui  Ri- 
vière dans  un  endroit  où  die  n’avoit  pas  plus  de  deux  pieds  d’eau , mais 
’ avec  fa  largeur  ordinaire,  qui  eft  d’environ  loixante  pieds.  Clie;diing-han  ch^cînDg' 
étoit  campé  avec  fa  famille  fur  les  deux  bords.  Dans  tout  le  voyage , nous  han  &f«  ii- 
n’avions  pas  vu  tant  de  cliameattx,  de  chevaux  & de  chèvres,  ün  voyoit  chelTes  en 
aulfi  des  moutons , des  vaches  & des  bœufs , mais  en  moindre  nombre.  Le  troupeaux, 
lihan  avoit  environ  huit  ou  dix  tentes , qui  paroifibient  plus,  propres  que 
» les  autres , mais  qui  n’etoient  pas  comparables  à cdles  des  Seigneurs  Man- 
cheous.  On  découvroit,  au-Qclfus  & au-delfous  de  la  Rivière,  deux  au- 
tres tentes  & plufieurs  pavilloirs , avec  un  amas  de  unas  eonununcs  pour 
fes  gens.  Il  avoit  fait  préparer  , à quelque  diftance  , un  pavillon  particu- 
lier, pour  y recevoir  nos  Tajlns  & les  y traiter  à la  manière  des  'l'artares. 

Il  les  avoit  fait  inviter  par  fes  Ûiiieiers.  Lorfqu’ils  approchèrent  de  fa  ré-  . . 
fidencc  , il  vint  au-devant  d’eux  à cheval , & les  conduifit  au  pavillon  qu’il 
leur  avoit  fait  préparer.  Le  fellin  qu’il  leur  donna,  confilloit  en  huit  ou  dix 
moutons  apprêtés  dilleremment  & fervis  dans  une  efpèce  d’auges  de  bois; 
car  il  ne  parût  pas  d’autre  vaiffellc.  Après  avoir  goûté  de  ces  viandes,  & 
bû  du  thé  préparé  avec  du  lait,  ils  remontèrent  à cheval  & le  rendirent  au 
Camp,  fur  les  bords  du  Kerlon , dans  un  \iea  nommé  Lahi-toutala.  L’eau  Lahi-toutala. 
de  la  Rivière  étoit  fort  trouble.  On  y fit  une  pêche  abondante , fur-tout 
de  carpes , mais  qui  n’étoient  ni  fort  grofles  ni  fort  grafles.  La  prairie  eft 
au  Sud  de  la  Rivière.  C'étoit  pour  éviter  un  grand  tour  que  le  Kcrlon  fait 
du  même  côté , qu’on  prit  la  réfolution  de  le  pafier.  On  fit  enfuitc  qua- 
rante lis  au-delà.  Les  Kalkas  de  la  dépendance  du  Khan , amenèrent  quan- 
tité de  chameaux  & de  clievaux , pour  faite  leur  Commerce  dans  le  Camp. 

Le  15,  on  fit  quatre-vingt-quinze  lis,  tant  à fOueft- Sud-Oueft;  qu'à 
rOueft  quart  de  Nord-Oueft.  Enfuitc  on  traverfa  de. petites  montagnes 
fort  nues,  après  lefquelles  on  entra  dans  une  grande  plaine , qui  s’étendoit 
au  Ni>rd  à perte  de  vûe.  On  découvroit  quelques  collines  à fOueft  & au 
Siid-Oueft.  Le  Pays  que  nous  traverfàraes  étoit  abfolttincnt  ftèriie;  le  ter- 
rain, de  fable  dm,  couveri.  de  nés-pcu  d'iierl-w.- , fans  eau  & fans  arbres. 

Nous  eûmes  toûjours  le  Kerlon  au  Sud  ; tantôt  plus  loin  ,, tantôt  plus  près; 

niais  nous  nous  en  éloignâmes  de  quarante  ou  cinquante  lis,  parce  qu’il 

fait  de  fi  grands  détours  en  fuivant  le  pied  des  montagnes,  que  pour  ne 

pas  nous  écarter  de  fes  bords , nous  aurions  employé  trois  jours  jufqu’à  A>r-  KerTonn;- 

ionr.i-chik-chha,  où  no.is  allâmes  camper  fur  la  meme  Rhiére.  Elle  y eft  chü-chif». 

toujours  bordee  d’ime  très-belie  prairie  , qui  offre  d'excellens  pâturages. 

.Pc  nôtre  Camp,  on  voyait,  à l’Elt-Sud-Eft,  les  montagnes  que  nous  avions 

paflees 
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paffées  & qui  fe  romment  Hwob»^  parce  qu’eiles  ont  quelque  tefletnblancè 
arec  le  corps  d’un  cJiarueaa.  C'ctoic  le  long  de  ces  montagnes  & dans  la 
même  plaine , que  nous  avions  palTé  neuf  ans  auparavant , pour  nous  rendre 
à Nipeneu,  après  avoir  traverfé  la  Rivière  de  Kerlon  dans  l’endroit  qui 
eft  au  Midi  des  mêmes  montagneSj  à foixante-dix  ou  quatre-vingt  iis , au 
Sud , du  lieu  où  nou»  étions  campés,  l^s  obfcrvations  que  nous  fîmes , à 
fept  ou  huit  lis  du  Camp , s'accordèrent  fort  bien  avec  celles  que  nous  avions, 
faites  dans  le  premier  voyage. 

Le  i6,  nous  fîmes  foixante-fix  Iis;  les  vingt  premiers  à l’Ouefl  dans  la  mê- 
me plaine.  Enfuite,  ayant  pafle  une  petite  hauteur,  nous  tournâmes  du 
côté  du  Sud,  depuis  fOueft  jufqu’au  Sud-Oueft  quart  de  Nord.  Nous  eû- 
mes toûjours  au  Nord,  le  Kerlon,  qui  fait  un  aflez  grand  tour,  mais  bien 
moindre  que  celui  du  jour  précédent.  Nous  n’en  étions  féparés  par  aucune  - 
hauteur  confiderable.  De  toutes  parts  le  Pays  étoit  fort  découvert , & le 
terrain  toûjours  fabloneux,  à l’exception  de  douze  ou  quinze  lis  aux  envi- 
rons du  Kerlon , où  la  prairie  dans  laquelle  il  ferpente , ell  à-peu-près  de 
cette  largeur.  Un  ’i’aiki , Lieutenant  (iénéral  de  l’Etcndart  de  Chc-ching- 
han , vint  vifiter  nos  Tajins  dans  le  Camp. 

Le  17,  nous  fîmes  foixante-trois  lis,  toûjours  dans  un  Pays  fort  décou- 
vert , où  l’on  ne  voyoit  que  quelques  collines  vers  le  Sud  & le  Sud-Oueft. 
Nous  recommençâmes  à mar<±er  au  Sud  du  Kerlon,  dont  nous  nous  étions 
éloignés  pentlant  l'efpacc  de  quarante  lis  ; & pendant  le  refie  du  chemin 
nous  ne  cellàmes  point  de  le  côtoyer,  prefque  toûjours  à vûe.  Le  Camp 
fut  allîs  fur  fes  bords , dans  un  lieu  qui  le  nomme  Kerlormi-fira-cbi-bâU-tay. 

Le  18,  nous  fîmes  foixante-dix  lis,  prefque  droit  à rOucll  ; excepté 
qu’aux  quinze  derniers  nous  prîmes  un  peu  du  Nord,  pour  aller  camper  fur 
les  bords  du  Kerlon , que  nous  palTamet  avant  que  d’afléoir  le  Camp.  Nous 
l’avions  contimicllnnent  fuivi  preftm'à  vûe,  fans  quitter  la  prairie,  excepté 
dans  deux  endroiu,  où  nous  paltames  de  petites  hauteurs  au  Sud.  On 
étoit  obligé  de  faire  ces  détours,  pour  éviter  des  lieux  marécageux.  Cette 
prairie  eu  toûjours  fort  belle  & remplie  de  bons  pâturages.  Nous  lailTâ- 
mes  au  Sud  plulieurs  petites  collines,  ians  lefquellcs  le  Pays  feroit  tout-à-fait 
plat.*  Le  terrain  de  ces  collines  & des  hauteurs  qui  bordent  la  prairie,  e(t 
fabloneux  & ftérile.  L’herbe  y eft  rare  & fort  courte.  On  campa  dans 

un  lieu  qui  fe  nomme  Chi/un-kar-cbaba , fur  les  hflTlIl  iIé  ' 

LJI  iL  t ■!  encore  plus  plat 

que  les  purs  ptécedens , & fans  s’éloigner  du  Kerlon  de  plus  de  dix  ou 
douze  lis.  Do  tems  en  tems , on  découvrait  quelques  collines  «Sc  des  hau-  - 
teurs  au  Sud  de  cette  Rivière.  Nous  campâmes  fur  fes  bords , après  l’avoir 
pafl'ée  dans  un  lieu  nommé  Turé-nor.  On  y prit  quantité  de  poillons  blancs, 
mais  la  plupart  fort  maigres  & fort  petits. 

Le  20,  nous  fîmes  loixante-cinq  lis  à l’Oueft,  jufqu’à  quatorze  dégrés 
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vers  le  Sud , toûjours  en  câtoyant  le  Kcrlon , dans  la  plaine  & dans  la  prai- 
rie qui  le  bordent.  Après  dix-huit  ou  vingt  lis , nous  palîâmes  devant  les 
reftes  d’une  Ville,  autrefois  bâtie  par  la  race  des  Ta«w,fur  le  bord  fepten- 
trional  duKerion.  Sa  forme  étoit  quarrée,  & fa  circonférence  d’environ 
vingt  lis.  On  y voit  encore  deux  pyramides  à-demi  ruinées , 6c  de  grands 
pans  de  fes  murs  de  terre.  Elle  fe  nommoit  Para-^fM*» , c’eft-à-dirc , yHla 
èt  Tjgre,  parce  qu’on  y entendoit  fouvent  les  cris  de  ces  animaux  féroces. 
Nous  campâmes  fur  les  bords  du  Kerlon,  après  avoir  palTé  un  petit  ruilfeau 
dont  l’eau  eft  fort  claire,  & qui  va  fc jetter  prés  de-là  dans  cette  Rivière. 
La  prairie  offre  toûjouts  d’exceUens  fourages.  Kerhmi-kan-cbu-ku-aBn  dl  le 
nom  du  lieu  où  le  Camp  fût  affis. 

Le  31,  on  fit  foixante-huit  lis;  les  premiers  à l’Oucll-Sud-Ouefl:  quart 
d’Oueff.  Enfuite , tournant  autour  de  la  prairie  pour  éviter  les  marais , 
nous  palTàmes  le  Kerion , que  nous  ne  ceflames  point  de  côtoyer , à l’ex- 
ception des  quinze  ou  vingt  derniers  lis,  où  cette  lüvière  faifant  un  affez 
long  détour  au  Sud  pour  aller  paffer  une  montagne  qui  cfl  à fon  Midi  & 
des  collines  qui  font  au  Nord,  nous  coupâmes  droit,  par  une  colline,  & 
nous  defeendîmes  dans  la  prairie  pour 'aller  rejoindre  fes  bords,  fur  lefquels 
nous  campâmes,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Puftng-angba.  Sercngtadii- 
taiki , Chef  d’un  des  dLx  Etendarts  Kalkas , étoit  campé  avec  un  grand  nom- 
bre de  fes  gens  aux  environs  de  la  Rivière.  11  en  vint  plufieurs  au  Camp 
pour  &ire  leur  Commerce;  & le  Taiki  ayant  attendu  nos  Tajins  fur  la 
route,  leur  fit  un  feftin  à la  manière  du  Pays.  La  liauteur  du  Fuie,  qua- 
rantc-fept  degrés  cinquante-huit  minutes. 

Le  22,  nous  partîmes  fort  tard  à caufe  de  la  pluye,  & nous  ne  fimes 
«me  trente-cinq  Us  à l’Oueft  quart  de  Sud-Oueft,  en  côtoyant  toûjours  le 
Éerlon  à vûe.  A la  fin  nous  quittâmes  la  prairie,  pour  palier  qudques  col- 
lines & pour  éviter  des  Ueux  marécageux.  Enfuite  étant  ddeendus  dans  la 
prairie,  que  nous  traverfàmes  entièrement,  nous  paffdmes  la  Rivière,  pour 
aller  camper  de  l’autre  côté,  fur  une  émiaence,  dans  un  lieu  qui  fe  nom- 
me Puir-luk-alin. 

Le  23,  on  fit  foixante-feize  Us , tout  compté,  à l’Oueft,  environ  quinze 
dégtéi  vers  le  Sud , côtoyant  prefque  toûjours  des  montagnes  & des  colli- 
nes du  côté  du  Sud , <Sc  le  Kturion  ou  çôte  du  Nord.  On  campa  dans  la 
prairie,  à quatre  ou  cinq  lis  de  la  Rivière,  mais  proche  d’une  petite  marc 
d’eau  fort  fraîche.  Ce  lieu  porte  le  nom  üt  Paynui-aiinm.hara-ti/Jou. 

Le' 24,  nous  fimes  foixante-huit  Us  ; les  trente-trois  premiers  âl’Oudl- 
Sud-Oueft,  & le  relie  droit  à l’Oucft.  On  marcha  toûjours  dans  la  plaine, 
au  pied  des  petites  montagnes  & des  coUines  qui  font  au  Sud  de  la  Rivière. 
Nous  palTàmes  enfuite  la  Rivière^  pour  camper  fur  fon  bord  feptentrional , 
dans  la  prairie,  qui  offre  toujours  de  bons  pâturages.  Pendant  la  plus  gran- 
de partie  du  chemin,  nous  vîmes  de  la  fiente  de  mules  fauvages  6i  de  chè- 
vres 
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vres  jaunes.  Les  collines  en  font  remplies,  & nos  gens,  qui  chaflbient 
dans  la  marche,  en  pourfuivirent  quelques-unes;  mais  comme  ils  étoient 
en  petit  nombre  & que  ces  animaux  font  fort  légers  à la  courfe,  ils  n’en 
pfircnt  prendre  aucun.  On  tua  feulement  mi  jeune  loup , qui  iiiivoit  de- 
puis deux  jours  les  troupeaux  de  moutons  de  nos  Mandarins  ; & l’on  vie 
cinq  grands  cerfs  dans  les  montagnes  , quoiqu’elles  foyent  découvertes  &. 
fans  aucune  apparence  de  bois.  Le  lieu  où  l’on  campa  fe  nomme  Purha- 
fu-bay-hojo , à quaraute-l'ept  degrés  quarante  - quatre  minutes  de  hauteur 
du  Polo. 

I.E  25,  nous  fimes  foixante-quatre  iis  à l’Oueft,  environ  feize  degrés 
vers  le  Sud.  Après  avoir  fait  vingt  lis  dans  la  plaine , nous  repaflames  le 
Kcrlon , que  nous  laidTunes  enfuite  au  Nord , le  côtoyant  d’affez  loin , & 
fuivant  de  fort  pwis  les  montagnes  & les  collines  qui  font  au  Midi.  Nous 
palîàmes  devtùit  celles  qui  fc  nomment  Egittci-kalka , où  les  Elutlts  invelti- 
rent,  en  1696,  deux  cens  Cavaliers  de  l’avant-garde  de  l’Empereur,  tSe  fe 
retii'èrent  enfuite  fans  les  attatiuer,  contons  d’enmener  environ  quatre  cens 
de  leurs  chevaux , qu’ils  avoient  furpris  avant  que  d’avoir  été  reconnus. 
Nous  campâmes  dans  le  lieu  où  l’Empereur  awoit  campé  avec  toute  fon 
Armée , Iqrfqu’il  étoit  arrivé  fur  les  bords  du  Kerlon , c’ell-à-dirc , au-delà 
de  la  Rivière , fur  la  rive  fcptentrionale.  Ce  lieu  fe  nomme  Erdeni-takbay- 
vargbi-erghi , à quarante- fept  degrés  trente-huit  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Le  26,  on  fit  foixantc-quinze  lis  au  Sud-Oiieft  quart  d’Oiiell,  fans  quit- 
ter la  plaine  , i]ui  s'étend  depuis  le  bord  feptentrional  du  Kerlon  jufqu’aux 
montagnes  & aux  collines.  Elles  continuent  & forment  une  chaîne,  mais 
elles  font  peu  hautes  & fort  nues.  Le  Kerlon  fait  ici  un  grand  détour 
au  Sud.  Nous  nous  en  éloignâmes  de  trente  ou  quarante  lis , dans  des  fa- 
bles durs  & ftériles,  où  les  nids  de  rats  étoient  en  (i  grand  nombre,  que  le 
terrain  étant  creux,  quoique  couvert  de  fable  à la  furface,  nos  chameaux 
èx  nos  chevaux  en  reeevoienc  beaucoup  d’incommodité  dans  leur  mar- 
îdie.  Nous  revimnes  camper  fur  le  bord  du  Kerlon,  dans  un  lieu  nonuné 
Jlujctu-tjilao. 

Le  27,  nous  fîmes  cinqu.ante  lis  au  Suft-Oueft  quart  d’Oueft,  en  comp- 
tant les  détours  & tt^aluant  la  variation  de  trois  degrés  quarante'  minutes  - 
à rOucfl.,  On  marcha  toujours  dans  une  grande  plaine,  côtoyant  tPalTez 
loin  la  Rivière  & les  montagnes  „qui  In  cttiîE 

pointe  do  colli- 
nes, qui  s'apiielle  Kayri-hÿo^  fur  le  bord  du  Kerlon.  La  chaleur  étoit  ex- 
ccllive,  cauiée  par  un  vent  bridant  de  Sud  & de  Sud-Ouelt  Nous  trou- 
vâmes la  Liutcur  du  Pôle  de  quaraiitc-fept  degrés  quinze  minutes.  Aiais  le 
foir,  au  coucher  du  Soleil , la  variation  de  l’aiguille  étoit  de  trois  degrés 
quarante  minutes  Oueft.  • 

Le  28,  on  fit  cinquante-cinq  lis  à rOucll,  fix  degrés  vers  le  Sud.  Après. 

avoir 
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avoir  marche  quelque-tenu  dans  la  plaine , nous  entrâmes  dans  de  petites  mon- 
tagnes , lailTant  leKerlon  au  Sud , vers  lequel  il  fait  un  grand  détour.  Nous  ne 
finies  que  monter  & defeendre  dan»  les  montagnes , mais  toûjours  par  des 
pentes  douces , & nous  allâmes  camper  prés  d’une  mare  d’eau , qui  étoit  ac- 
compagnée d'ime  fontaine  fort  fraîche.  Mais  comme  ce  n’etoit  qu’une  four- 
ce,  qui  bouillonnoit,  fans  aucune  pente  par  où  l’eau  pût  s’écouler,  elle  for- 
moit  feulement  deux  ou  trois  petites  mares , qui  fe  fentoient  du  nître  dont 
le  terrain  étoit  rempli.  Il  arriva  auITi  oue  les  befliaux  de  l’équipage  y étant 
entrés  d’abord,  rendirent  l’eau  trouble  èc  de  fort  mauvais  goût;  ce  qui  nous 
caufa  d’autant  plus  d’incommodité,  au’il  fit  ce  jour-là,  une  chaleur  infupporta-' 
ble.  Il  foufloit  un  vent  de  Sud  & ue  Sud-Ouell:  fi  brûlant , tpi’il  nous  delTé- 
choit  les  entrailles.  l.a  chaleur  continua  toute  la  nuit  ; ce  qui  efl:  fans  exem- 
ple dans  ce  climat,  fur-tout  après  une  pluye  qui  avoir  duré  tout  le  foir  aux 
environs  du  Camp,  avec  des  coups  de  vent  très-impétueux.'  Ce  lieu,  qui 
fe  nomme  Hongbur-puritu , efl:  à quarante  lis  au  Nord  de  la  Rivière  de 
Kerlon,  dont  nous  nous  étions  éloignés,  pour  éviter  les  détours. 

L E 29 , nous  fîmes  foixantc-cinq  lis  à l’Oueft , fix  degrés  vers  le  Nord. 
Après  en  avoir  fait  environ  vingt-cinq , nous  palTâmes  à quinze  ou  vingt , 
au  Nord  du  lieu  où  nous  avions  canapé  deux  ans  auparavant,  à la  fuite  de 
l’Empereur,  lorfqu’après. avoir  pouruüvi  le  Khan  aes  Eluths,  ^ui  fuyoit 
devant  lui,  il  étoit  rétourné  fur  fes  pas,  parce  que  ce  Prince  étant  dmà 
fort  éloigné , il  auroit  été  difficile  de  tranfporter  des  vivTes  pour  la  fubfif- 
tance  d’upe  Armée  aufli  nombreufe  que  la  fienne.  Nous  pallâmes  de-là 
entre  des  montagnes  couvertes  de  roches,  & beaucoup  plus  hautes  que 
toutes  celles  qui  s’étoient  offertes  depuis  Ingan.  Elles  fe  nomment  Tom- 
alin.  On  fit  encore  trente  lis  au-delà,  dans  une  plaine  dont  le  terrain  efl 
inégal , fabloncux  & rempli  de  nids  de  rats , qui  faifoienc  broncher  conti- 
nuellement les  chevaux  à les  bétes  de  charge.  Le  Camp  fût  affis  fur  les 
bords  d’un  ruiffeau , dont  l’eau  étoit  heureufement  très-fraîche  ; ce  qui  fût 
d’un  grand  fccours  pour  l’équipage , dans  une  dialcur  des  plus  brûlante*. 
Ce  ruiffeau  étoit  environné  de  fort  bons  pâturages.  Il  fe  nomme  Semkut , 
&le  lieu  où  nous  étions  campés , porte  le  nom  d’ Eburbu-bolo-citri , à quaran- 
te-fept  degrés  quinze  minutes  de  hauteur  du  Pôle.  ' 

Le  30,  on  fit  foixante-fept  lis  à l’Ouefb,  environ  feize  degrés  vers  le 
Nord,  dans  une  plaine  inégale  & de  fable  ftérile,' comme  les  jours  précé- 
dons. On  rejoignit  U Rivière,  furies  bords  de  laquelle  on  campa , après 
l’avoir  repaffee  dans  un  lieu  nommé  VIon-ergbi.  r^uiu  avions  au  Nord-Eft 
de  nôtre  Camp,  à la  diftance  d’environ  vingt  lis, 'des  montagnes  hautes 
& ftériles , qui  font  fameufes  dans  le  Pays , parce  que  le  Khan  des  Eluths  y 
étoit  venu  fouvent  camper , pour  faire  dc-là  fes  courfés  fur  les  Kalkas. 
C^-là  d’ailleurs  que  commencent  les  terres  de  Che-ching-han  & qu’il  fait 
ordinairement  fa  demeure.  « 

Le  31,  nous  fîmes  trente-cinq  lis  au  Nord-Nord-Ouell,  dans  la  même 
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plaine;  & côtoyanc  toûjours  le  Kerlon,  nous  campâmes  encore  fur  fe» 
bords,  dans  un  lieu  nommé  Ekemur-pur-ba-futay.  Les  montagnes  dePayen- 
ulon  s’ofFroient  toujours  à côté  de  nous  mais  nous  étions  plus  près  de  l’en- 
trée d’un  grand  Détroit  d’autres  montagnes , qui  s’étendent  au  Nord  jufqu’à 
la  fouroe  du  Kerlon.  On  nous  afliira  qu’elle  étoit  à trois  ou  quatre  cens  lis 
de  notre  Camp.  Elle  fe  forme  de  quantité  de  ruilTeau.'c  & de  fources  qui. 
coulent  des  montagnes,  & qui  \ enant  à fe  joindre, compofent  cette  Rivière, 
dont  l'eau  cft  fort  claire  & médiocrement  rapide.  Elle  nous  parût  plus  gran- 
de ici  que  dans  tous  les  lieux  où  nous  l’aviunsi  vile  jufqu'alors;  ce  qui  ve-. 
noit  apparemment  des  pliiycs  abondantes.qui  étoienc  tombées  les  jours  pré- 
cédens  fur  les  montagnes.  En  eifet,  nous  y vîmes  des  nuées  cpaiires,  qui 
ne  s’approchèrent,  pas  de  nous  dans  la  plaine , & nous  y entendîmes  plu- 
{leurs  coups,  de  tonnerre.  Les  Kalkas  du  Pays  nous  all'urèrent  aufll , que  la 
Rivière  de  SaglxiAVn-u/a,  .qu’ils  appellent  Gnon , jufqu’au  lieu  où  Vkrgun  y. 
entre,  prend  fa  fource  dans  les  memes  montagnes  ()ue  le  Kerlon,  un  peu  a- 
l’Eft,  à la  diftance 'd’environ  quatre  cens  lis.  la  peclie  qu’on  fit  ce  jour-là 
, dans  la  Rivière,  nous  rapporta  quantité  de  brochets,  des  carpes  & d’autres 
poilTons  de  moindre  grandeur. 

Le  premier  jour  d’Août,  vingt-cinquième  de  la  fixième  Lune  Chinoife, 
on  fit  loixante-cmq  lis,  par  divers  détours  qui  fe  ranportoient  auNord-Oueft 
quart  de  Nord.  Le  Camp  fût  alTis  dans  une  grande  plaine,  environnée  de 
collines  & de  montagnes , près  d’une  mare  d’eau , qui  ell  formée  par  une 
fontaine  dont  l’eau  a pende  fraîcheur,  parce  qu’elle  n’a  pas  d’écoulement.. 
Cette  mare  fe  nomme  Kalutu-nor.  C’ell  le  lieu  où  les  deux  Armées  Impéria- 
les s’étoient  jointes,  il  y avoir  deux  ans,  pour  fuivre  lesEluths  fugitifs.  Nous 
trouvâmes  encore  les  traces  des  Troupes  Chinpifes , fur-tout  quantité  de 
cafques,  de  cuirades,  de  boulets  de  canon  élr  de  balles  de  moufquet,  que 
les  Chinois  avoient  abandonnés  après  la  défaite  du  Klian  , parce  que  leur 
équipage  étoit  fort  afîbibIL  Le  Kerlon  étoit  à quarante  ou  cinquante  lis  de 
de  notre  Camp,  vers  rEIL  La  hauteur  du  Pôle,  quarante-fept  degrés 
trentc-fix  minutes.  Mais  ayant  pris  le  foir  la  variation  de  l’aimant , noua 
Ifctrouvâmes  de  trois  degrés  vingt  minutes , toûjours  du  Nord  à l’Oueft, 

Le  2 , nous  fîmes  cinquante-cinq  lis  au Nord-Ouell  quart  de  Nord.  Aprè9> 
en  avoir  fait  environ  vingt-cinq  jufqii’à  l’extrémité  de  la  plaine,  nous  en- 
trâmes dans  une  aflez  large  vallée,  qui  s’étend  environ  trente^^^dsme. 
chaînes  de  montagnes  ftériles, 

On r*  -J — —y  • '■  I ftlUleau.  forme  par  une  fon- 

taine d’une  eau  fort  pure^  mais  ce  ruilTeau  fe  perd  bien-tôt  fous  terre.  Se» 
bords  offroient  d’excellens  pâturages. 

Le  3,  onûtcihquante-fixlis,  qui,  tout  compté,  fe  réduifirent  au  Nord- 
Oued.  Après  avoir  fait  quinze  ou  viimt  lis  dans  la  même  vallée , à-peu-près  au 
Nord-Nord-Oueft,  nous  prîmes  à l’Oucll  par  une  autre  vallée,  dans  laqucl- 
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le  nous  fîmes  environ  dix'  Iis  à l’Ôuefl:  quart  de  Nord-Ouefl:.  EriTuite  repre- 
nant vers  le  Nord , entre  des  montagnes  dont  celles  de  l’Oueft  oflFroient  de 
dort  beaux  fapins , du  côté  qui  étoit  expofé  au  Nord , nous  marchâmes  au 
• Nord-Oueft  quart  de  Nord , pour  aller  camper  fur  la  Rivière  de  Tula. 

. Cette  Rivière  prend  fa  Iburce  dans  la  montagne  de  Ktntay,  à cent 
vingt  Iis  du  Kerlon.  ' Elle  coule  d’abord  vers  le  Sud-ER.  Enfuite  elle 
tourne  droit  à l’OueR,  après  avoir  palTé  une  pointe  de 'montagne  fous 
laquelle  nous  campâmes,  & qui  ell  prccifément  à l’CXiell  du  lieu  où  la 
petite  Rivière  de  Terelki  fe  jette  dans  celle  de  Tula.  Elle  ell  beaucoup 
‘plus  grofle  que  le  Kerlon.  Ses  eaux  font  d’une  clarté  extraordinaire  & rou- 
lent fur  un  fond  ;le  cailloux.  Rien  n’approclie  de  l’agrément  de  fes  bords , 
dans  toute  l'étendue  de  la  plaine.  Ils  font  couverts  de  beaux  bois.  Com- 
me elle  fe  partage  en  plulieurs  bras,  qui  fe  divifent  âc  fe  rcviniircnt,  die 
forme  quantité  de  petites  Ifles,  remplies  de  diverfes  fortes  d’arbres  fort 
touffus,  qui  font  les  plus  agréables  bocages  du  monde, -&  qui  offroient  une 
fraîcheur  délicieufe  dans  les  grandes  chaleurs  où  nous  étions.  Le  cours  de 
cette  Rivière  cil  très-rapide.  Au-delà  des  bois  on  découvre,  de  côté  & 
d’autre,  une  prairie  abondante  en  fourages.  En  un  mot,  c’eli  le  plus  a- 

Çéable  Canton  que  je  me  fouvienne  d’avoir  vû  dans  tous  nos  voyages  en 
artarie.  Au  Nord,  à la  dillarice  de'cinq  ou  fix  lis,  on  ne  voit  que  de 
hautes  montagnes , efearpées  en  divers  endroits  & couvertes  de  roches , 
qui  offrent  de  grands  pins  du  côté  qui  fait  face  au  Midi.  Ce  lieu , qui 
ell  à quarante-^t  degrés  cinquante-fix  minutes  de  hauteur  du  Pôle,  dl 
proche  du  célèbre  Champ  de  Bataille  où  le  Khan  des  Ehlths  fût  défait  par 
l’Armée  Impériale  & contraint  de  prendre  la  fuite , en  abandonnant  une  • 
partie  de  fon  bagage  & de  fes  befliaux  ; malheureufe  journée,  qui  entraîna 
fa  perte  & la  ruine  entière  de  fa  Monarchie.“  • - 

Le  4,  nôtre  équipage  ne  lit  pas  plus  de  trente-fept  lis,  en  réduifant  la 
route  à l’Ouefl  demi-quart  de  Sud-Ouell.  On  avoit  le  choix  de  deux  che- 
mins, pour  arriver  au  terme  de  nôtre  voyage;  l’un,  en  doublant  cette 
pointe  de  montagnes  que  nous  avions  nu  Nor(tEll,  affez  proclie  de  nôtre 
* Camp  ; l’autre , en  fuivant  le  chemin  droit,  &par  confluent  le  plus  court. 
Mais  comme  il  auroit  fallu  paffer  dans  des  vallées  marécageufes  & diffici- 
les pour  les  bétes  de  cliarec,  on  fe’détermina  pour  le  phi.':  tonjj,  On  re- 
palfa  donc  la  Rivière,  en  Taifant  nn  affez  grand'' tour,  pour  éviter  les  ma- 
récages de  la  prairie  qui  en.  au  Sud  $ & marchant  àl’Oucfl  & au  Nord- 
Oucu,  fur  le  revers  'des  montagnes  qui  bcardent  cêtté  prairie,  on  alla  cam- 
per far  les  bords  de  la  Rivière  de  Tula,  dans  une  petite  vallée.  -Le  Tula 
conferve  encore  ici  toute  fa  beauté.  Ses  rives  font  toûjoiirs  couvert^ 
de  grands  arbres.  II  tourne  dans  des  gorges  fort  étroites  ; oc  dans  plulieurs 
emmoits,  il  bat  lepied  des  rochers  elcarpés  des  montàgnes.  Son  cours  ell 
de  l’Ell  à rOudl.  ‘ 

Nôtre  chemin  fût  beaucoup  plus  long  que  celui  de  l’équipage.  Nous 
allâmes  vifiter , avec  nos  Tajins^  le  Champ  de  Bataille  dont  nous  ctioos 
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voifins.  Le  fécond  Préfident  du  Tribunal  des  Mongols , qui  sVtoic  diftin- 
gué  dans  ce  combat , prit  la  peine  de  nous  en  expliquer  toutes  les  circon- 
uances.  Le  Khan  des  Eluths , fuyant  devant  l’Armée  Impériale , qui  le 
pourfui voit  par  des  marches  forcées,  remonta  fi  promptement  la  Rivière 
de  Kerlon , qu’il  avoit  déjà  plus  de  trente  lieues  d’avance.  Il  étoit  même 
arrivé  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Tula,  au  pied  des  montagnes  qu’il 
•avoit  dioifies  pour  rétraite  & qu’il  regardoit  comme  un  azilc  impénétra- 
ble, lorfqu’il  rencontra  un  Parti  de  l’avant-garde  Impériale.  C’étoit  Fian~ 
gu , Général  de  l’Empereur , qui  malgré  l’embarras  auquel  il  étoit  réduit  par 
la  difette  des  vivres,  & par  la  perte  d’une  partie  de  fes  chevaux  & de 
fes  chameaux,  remontoir  la  Rivière  de  Tula  at-cc  un  Corps  de  ’l’roupcs , 
pour  chercher  l’ennemi.  Les  Eluths  ayant  bien- tôt  reconnu  fa  foiblcfTe, 
le  chargèrent  avec  vigueur,  le  firent  plier  & pourfuivirent  les  fuyards juf- 
ques  vers  le  Corps  de  l’Armée  Chinoile,  qui  etoit  campée  à plus  de  trois 
lieues  fur  le  bord  de  la  Rivière.  La  facilité  qu’ils  trouvèrent  3 renverfer  ce 
premier  Corps,  fit  croire  au  Klian,  que  l’Armée  entière  tiendroit  peu  de- 
vant lui  ; & comptant  déjà  fur  une  viftoire  complette , il  fe  hata  de  faire 
avancer  toutes  fes  forces,  qui  ne  confiftoient  quen  fept  mille  hommes  de 
Troupes  réglées.  Il  ordonna  qu’on  fit  fuivre  tout  le  bagage  & les  familles 
de  fes  Soldats,  dans  la  vûe  de  faire  fen  ir  les  femmes  & les  enfans  à char- 
ger le  butin.  11  les  fit  placer  dans  les  bois  & dans  les  petites  Ifles  de  la 
Rivière.  Enfuite,  ayant  fait  pafler  à fes  Troupes  une  petite  hauteur  qui 
étoit  entre  deux  montagnes,  il  étendit  hardiment  fes  Efeadrons  dans  la 
plaine,  pour  marcher  droit  à l’Armée  Impériale,  qui  étoit  fortie  de  fon 
Camp  & qui  s’étoit  poftéc  dans  un  lieu  très-avantageux.  C’étoit  une  mon- 
tagne, qui  s’étendoit  du  Nord-Oueftau  Sud-Ell,  & qui  fe  terminoit  par  un 
rocher  efearpé,  au  pied  duquel  paRoit  la  Rivière.  Toute  l’Armee  Chinoi- 
fe  étoit  rangée  fur  une  ligne,  au  fommet  de  cette  montagne,  & préfentoit 
un  fort  grand  frout. 

Cette  difpofition  ne  refroidit  point  l’ardeur  des  Elutlis.  Ils  occupèrent 
une  autre  montagne,  plus  petite  & plus  baffe,  mais  couverte  de  rochers  en 
divers  endroits , qui  faifoit  face  à celle  des  Chinois,  prefqu’à  la  portée 
de  l’arquebufe.  Ils  gagnèrent  même  une  partie  de  leur  terrain,  dn 
côté  de  la  Rh-ière , par  où  la  montagne  avoit  moins  de  hauteur;  & dans 
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un 

certaine 

dil^ce,  où  Us  ne  laiifèrent  pas  de  tenir  fenne  allez  long-tems , fur  une  ef- 
’ pèce  de  terre-plwn  qui  étoit  fur  le  penchant  de  la  montagne , tandis  que  les 
Chinois  faifoient  un  feu  terrible  de  leur  artillerie  fur  les  autres  quartiers , par- 
ticuliérement fur  ceux  qui  occupoient  la  montagne  oppoféo.  Cependant 
les  Eluths  fe  foûtinrent  dans  leur  polie , jufqu’à-ce  que  voyant  avancer  un 
gros  de  Chinois,  qui  avoient  pris  au  Sud,  «&  qui  étoient  defeendus  dans  la 
ptaine  pour  les  venir  prendre  en  flanc , ils  craignirent  d’ètre  enveloppés. 

, Alors,  quittant  la  montagne , ils  fe  retirèrent  en  combattant  toûjours  avec 
courage.  Ils  firent  même  encore  face  dans  la  plaine,  & ne  commencèrent 
à tourner  le  dos , qu 'après  avoir  vû  plier  leurs  Compagnons  vers  l’extrémité, 
de  la  monmgnc,  du  côte  de  la  Rivière.  On 


Digue^-d-by-l— sJuJc 


fit 


LA-  TA  R T A R I E,  Liv.  IV.  Cbàp.ATH. 

Oh  ne  les  pouifuiyit  pas  loin,  parce  que  la  nuit  approchoit  & qu’ils  fc  Gebmilot; 
retirèrent  dans  les  bois.voifins  de  la  Rivière , où  ils  avoient  placé  leur  baga-  ^ 
ee.  Mais  la  vipieur  avec  laquelle  ils  avoient  été  reçûs  de  leurs  ennemis, & 
rétonnement  qu’ils  avoient  etl  de  les  trouver  en  C grand  nombre , rendirent 
■leur  épouvante  fi  vive , qu’ayant  pris  la  fuite  en  défordre  pendant  toute  la 
nuit , ils  ne  fauvèrent  qu’une  partie  de  leur  bagage  & de  leurs  familles. 

Leur  Klian  même, dont  la  femme  avoir  été  tuée  d’un  coup  de  canon, fût  le 
premier  à ftiir,  avee  le  relie  de  fa  famille  & un  fort  petit  nombre  de  fes 
-gens.  On  trouva,  dans  fon  Camp,  des  femmes , des  cnfans  & des  blelTés , 
avec  quelques  belliaux  qu’il,  n’avoit  pû  enmener.  Mais  bien-tôt  les  fuyards , 
ignorant  ce  qu’étoit  devenu  leur  Chef,  vinrent  fe  rendre  par  troupes.  Si 
les  Chinois  avoient  eû  de  meilleurs  chevaux  pour  marcher  fur  leurs  traces,  * 
il  en  feroit  échapé  ’peu  à leur  vengeance.  . ’ 

Le  lieu  où  l’Armée  Impériale  s’étoit  rangée  en  Bataille , porte  le  nom  de 
Chiumu.  Après  l’avoir  obfervé  à loiür,  nous  defcendîincs  dans  la  plaine, 
qui  eft  -à  l’Oueft  des  montagnes,  arrofte.d«ï  plufieurs  petits  ruifieaux , qui 
vont  fe  jetter  dans  la  Rivière  de  Tula.  Cette  Rivière  coule  au  pied  des 
montagnes  qui  bornent  la  plaine  au  Nord.  Elles  font  très-hautes  «Sc  cou- 
vertes de  fapins.  Vers  le  centre  de  la  plaine,  nous  vîmes  les  ruines  d’un  _ . 

Temple  qui  avoit  été  bâti  par  Cbempe-zun-tmba-butuktu  , Grand-Laina  des  Xi-mpîc  Mt?* 
Kalkas.  Ayant  choifi  cet  endroit  pour  fa  demeure,  il  campoit  ordinaire-  psr  le  Grand-' 
ment  fur  les  bords  de  la  Rivière,  prés  des  agréables  bocages  dont  elle  eft  Lam». 
environnée.  Ce  Temple  étoit  magnifique.  11  avoit  été  conftniit  par  des 
Ouvriers  venus  exprès  de  Peking.  On  y voyoit  encore  des  tuiles  «Sc  des 
briques  verniflees  de  jaune , comme  celles  qui  couvrent  les  toits  du  Palais 
Impérial  à Peking.  C’étoit  le  Khan  des  Eluths  qui  avoit  détruit  ce  bel  édi- 
fice en  i688)  apres  la  défaite  des  Kalkas.  ■■  Nous  allâmes  camper  enfuite 
«dans  une  autre  plaine,  un  peu  moins  grande  que  celledu  jour  précédent, 
toujours  fur  la  Rivière  de  Tula,  dont  les  bords  ne  celTent  pas  d’offrir  des 
bois  fort  agréables. 

Le  5,  on  fit  cinquante  Iis,  mais  qui  doivent  être  réduits  à trente-cinq, 
Oueft-Nord-Oueft , à caufe  d’un  grand  détour  qu’on  fit  dans  les  montagnes, 
au  Sud  âi  au  Sud-Oueft , pour  éviter  les  marécages  de  la  plaine.  On  cam- 
pa fur  les  bords  du  Tula,  qui  fe  partage  en  plufieurs  bras,  toûjours  ornés 
de  bcaii.Y  arbres.  En  chemin  nous  paflames  plufieurs  ruiffeauk  qui  vont  le 
jetter  dans  la  Rivière,  & pendant  rorp.icc  d’environ  trente  lis,  nous  cô-  Monta^r 
toyâmes  une  haute  montagne,  nommée  Uan-aUn,  couverte  d'une  grande  ûeUan-aiin, 
forêt  de  pins  & de  fapins , «Sc  remplie  d’ours , de  fangliers  «Sc  de  cerfs.  On 
campa  dans  la  vallée  qui  eft  au  pied  de  cette  montagne, . fur  les  bords  de  la 
même  Rivière. 

Le  6 , premier  jour  delà  feptième  Lune  Chinoife , nous  fîmes  quarante  huit 
lis , mais  qu’il  faut  réduire  à quarante-cinq , Nord-Nord-Oueft , parce  «ju’on  fût 
obligé  de  prendre  un  «détour  dans  les  monugnes , laiffant  la  Rivière  de  Tula  aa 

Sud- 


> uieùt,  lis.  jltit.  Us. 

3.  Même  Rivière,  . . . 35  «•  ViUèt,  . . . , » 

H S 


D'igitized  by  Google 


-ClBÜILlOH. 

I 698. 
VU  I.  Voyage. 

Bcltet  val- 
!ées. 


Fraifes  de 
Tat  carie. 


DifScuUé  1 
txavetfec  les 
forées. 


Route  par 
un  Pays  dé- 
fère. 


Bois  & mon- 
tagnes. 


€» 


VOYAGES  DAN-  S'  1 


Sud.  Elle  coule  ici  àrOueft&auSud-Oneft.  Les  montagnes , où  nous  né'cef- 
fames  prefque  pas  de  maicher,  font  couvertes  de  beaux  bois  de  pins,  &fô- 
■parces  par  des  vallées,  dont  la  plus  ^éable  eft  celle  où  l’on  aflit  le' Camp, 
fur  le  bord  d’un  ruifleau.  Elle  a trois  ou  quatre  lis  de  largeur  à fon  ouver- 
(ture  ; mais  elle  va  toûjours  en  fe  rétréciflant.  Ia  beauté  de  fes  pâturages , 
les  arbres  qui  bordent  le  ruifleau, & les  montagnes  couvertes  de  grands  bois 
de  pins  qui  régnent  des  deux  côtés  & qui  la  tenninent  au  Nord,  forment 
une  perfpedive  charmante.  Les  fanglicrs  doivent  être  en  fort  grand  nom- 
bre ekns  ces  forêts , puifquc  la  vallée  étoit  remplie  de  leurs  traces  & qu’on 
y voyoit  une  infinité  de  folTcs  , qu’ils  creufent  dans  la  terre  pour  y chercher 
des  racines.  Les  bois  produifent  aulîi  des  fraifes , qui  rellomblent  parfai- 
tement à celles  de  l’Europe. 

Le  7,  on  fit  cinquante  & un  lis,  que  les  détours  font  réduire  à quaran- 
te-iiuit  au  Nord-Oueft.  Après  avoir  achevé  de  parcourir  la  vallée  où  l’on 
avoit  aflls  le  Camp,  droit  au  Nord,  on  retourna  au  Nord-Ouefl:  quart  de 
Nord,  pour  grimper  une  montagne  qui  ne  paroilToit  pas  fort  haute  du  côté 
qu’on  la  montoit , mais  qui  l’étoit  beaucoup  plus  en  defcendant,  quoiqu'el- 
le fût  toute  com'erte  de  pins.  Comme  ils  font  fort  élevés  ik  fans  branches, 
'nous  trouvâmes  peu  de  difficulté  à nous  ouvTir  un  pafiage.  Nous  n’étions 
arrêtés, de  tems  en  tems,quc  par  des  arbres  couchés  en  travers,  qui  étoienc 
tombés  d’eux-memes  ; car,  outre  que  ce  Pays  ell  fort  de  fort,  IcsKalkasfcs 
'anciens  Habi tans  , qui  ne  bàtiflent  point  de  maifons,  font  pai  d'ufage  de 
ces  grands  arbres.  Etant  defcendus  dans  une  vallée  au  Nord-Ncird-üueft, 
où  nous  marchâmes  quelque-tcms , nous  réprimés- au  Nord-Oucll  par  une 
■autre  vallée  plus  large,  bordée  de  montagnes  moins  hautes  & plus  décou- 
-vtartes.  Nous  paflTames  pluficurs  petits  ruifleaux,  après  lefqucls  nous  arri- 
vâmes , par  quelques  détours,  dans  une  t'allée,  où  le  Camp  fût  aflis  fur  le 
bord  d’un  ruifléau  dont  l’eau  étoit  fort  mauvaife.  Les  environs  offroient 
néanmoins  d'alléz  bons  pâturages.  J^e  8 , on  féjourna,  pour  faire  fécher 
les  tentes , qui  avoient  été  mouillées  par  une  grolfe  pluye. 

Le  9 , on  fit  fonçante -quinze  lis  , par  divers  détours  , qui  réduifirent 
la  route  à foixante-dix  au  Nord-Oudl  quart  d’Ouefl:.  La  pWpart  des 
■montagnes  que  nous  aimes  à traverfer  étoient  couvertes  d’herbe.  Oîi 
■y  découvroit  , en  divers  endroits,  des  bois  de  pins  & de'fapins , dans 
’un  dcfqncls  nous  trouvâmes  quantité  de  fraifes.  Lajuas»»  m^cücu- 
-iie,*<mc  nous  primes  fur  . u -r»v^rgT^t  ou  huit  lis 

du  ïïen  oti'-mlmïïTrTe  Camp  , fût  de  cinquante-fept  degrcs  douze  minu- 
tes, qui  donnent  quarante-huit  degrés  trente- quatre  minutes  de  hauteur  du 
'Pôle.  Le  Camp  fût  aflis  prés  d'un  autre  ruifleau,  d’où  l’oti  découvroit , au 
Sud  & à l’Oueix , des  montagnes  couvertes  de  beaux  bois. 

Le  10,  nous  fîmes  foixante  lis,  prefque  toûjours  entre  des  montagnes; 
mais  ils  doivent  être  réduits  à cinquante-cinq , Ouell  quart  de  Nord-Oueft. 

Après 
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Apres  en  avoir  faif  environ  quinze , on  pafToi  qne  montagne  couverte  de 
grands  bois,  alTcz haute,  mais  peu  difficile  à monter  &,  à defeendre.  Tous 
ces  bois  étoient  remplis  dç  fraifiers  de  ffaifes.'  Au  pied  de  la  montagne^ 
npus  trouvâmes , dans  le  vallon,  un  petit  ruilTeaU)  à l'extrémité  du  bois. 
L’eau  en  ,étoit  fi  claire  & fi  fraîcjtu,  &les  bords  fi  bien  garnis  d’arbres,^ 
que  nous  nous  y^reppfàmes  quclque-tems  à llpnibre.  Enfuye,  palfimt  en- 
core entre  quelques  montagne^,  pous  allâmes,  camper  dans  une  vallcc  , où, 
nous  trouvâmes  une-fource  d’éau  trés.-fraîchéj  prés  d’une  autfe  montagne, 
fur  laqutjle  s’offrpient  deipt  ou  trois  rochers,  à quarante-huit  degrés  tren- 
te-lept  minutes  de  Jiauteur_  du  Pôle.  Nos  M^darins , qui  avoient  mar- 
ché en  chaiTant , tuèrent  un  gfand  nombre  de  daims,  un  grand  cerf  &.  un. 
nurcallin.  . ' . . _ . . ^ 

Le  II,  on  fit  trenté-femt  lis  à l’Ouell  quart  de  Nord-Ou^ , prefque' 
toûjours  dans  de  grandes  & larges  vallées,  qui  n’étoiçnt  environnées  que', 
de  petites  montagnes  fort  nues.  Le  terrain  du  Pays  rèlTemblè  allez  à celui 
des  environs  du  Kerlon^  c’efl;- à-dire,  qu'il  eft  :^'iûle,  fabluneux  & rempli 
de  nids  de  rats.  Nous  vîmes  fur  le  chemin'plulieiirs  chèvres  jaunes  ;&  nos 
Mandarins,  qui  continuuient  de  marcher  en  chafl'ant , en  tuèrent  quelques- 
unes.  On  campa  fur  le  bord  de  quelques  mares  d’eau , formées.  & entrete- 
nues par  une  fontaine , qui  donne  nalflimce  à un  petit  ruilfeau  d’eau  très- 
fraîche.  Le  loir,  on  vit  arriver  une  troupe  de  Kalkas,,  qui  venoient  fa-, 
lu«  nos  Tajins.  Entre  plufieurs  fangliers  & autres  animaux  qu’ils  leur  of- 
frirent, nous  admirâmes  un  lièvre,  dont  le  poil  tiroic  fur  le  noir.  II  avolt 
d’ailleurs  le  corps  plus  long  ÿi  plus  gros,  oc  les  jambes  plus  hautes  que  les 
UèvTCS  ordinaires. 

Le  12,  nous  fîmes  foixante-trois  lis  ; la  moitié  au  Nord-Oucfl,  & le 
refte  au  Nord-Nord-Oueft , toûjours  dans  un  terrain  fort  plat.  Ce  font  de 
grandes  vallées  qui  fe  fuccédent  les  unes  aux  autres,  environnées  de  mon- 
tagnes-peu  hautes  & fort  nues.  Nous  y vîmes  plufieurs  troupeaux  de  chè- 
vres jaunes.  Ngs  Mandarins  allèrent  chaU’et  dans  les  montagnes  au  Nord- 
£R,  ou  ils  tuèrent  quelques  .cerfs,  & quantité  de  daims  & de  chevreuils.  Un 
ours  & quelques  fangliers , qu’on  rencontra  ,s’échappèrcac  d^ns^épail]'eu^  des 
bois.  Nous  campâmes  près  d’une  fontaine  , qui  forme  cnfuicc  un  petit 
ruiffeau;  mais  l’eau  en  étoic  fort  mauvaife.  La  hauteur  du  Pôle,  quaran- 
te-huit degrés  cinquante-quatru  minutes.  , , ' • - ' . 

, Le-i3,  on  fit  ((uuranto  & un  lis  , diuis  des  montagnes  découvertes  , 
montant  & defeendant  par  des  chemins  fort  dilhciles  pour  lus  butes  du  cJiar- 
ge.  On  defeendit  dans  une  grande  plaine  au  Nord-Efl,  où  la  Rivière  de 
’i'ula  fe  joint  à celle  d’Orgon.  Apres  avoir  palTè  la  première,  on  alfit  le 
Camp  entre  les  deux , fiir  une  montagne  qui  borde  la  plaine.  C’étoit  le 
lieu  qu’on  avoijt  choifi  pour  l’Affemblée  des  Kalkas  de  cette  région.  Des  le 
même  jour,  tous  les  Prince»  qui  l'habitent  & qui  fe  font  foûmis  à l’Empe- 
reur, 
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reur , vinrent  au-devant  du  Cbi , ou  de  l’ordre  Impérial , & des  Grands  de’ 
l'Empire  qui  en  étoient  chargés.  Les  cérémonies  ne  furent  ms  différentes 
de  celles  qui  s’étoient  obfervées  fur  le  Kerlon.  Enfuite  nosTaiins  dcfcen- 
dirent  jufqu’au  bord  de  l’Orgon;  & remarquant  que  les  eaux  de  ce  fleuve" 
étoient  enflées  jufqu’à  faire  craindre  une  violente  inondation , d’autant  plus 
que  la  faifon  des  pluyes  n'étoit  pas  encore  paffée,  ils  ordonnèrent  qu'on 
tranfportàt  les  tentes  fur  les  hauteurs  voifmes. 

Le  14,  & les  jours  fuivans  jufqu’au  27,  on  féjouma , tandis  <^ue  les 
Grands  s’occupèrent  des  affaires  publiques.  Nous  palTàmes  ce  tems  a pren- 
i'e  des  informations  fur  l’état  du  Pays  & des  environs.  Nos  queflions 
s’adrefférent  à divers  Kalkas,  & à pluCcurs  Marchands  Mofcovites  qui  é- 
loient  venus  trafiquer  avec  cette  Nation , & dont  plufleurs  avoicnt  parcou- 
ru tous  les  Pays  qui  font  entre  Tobolskoy  & Selingha;  fur-tout  vers  l’Ou- 
eff  , qui  nous  ctoit  le  plus  inconnu , car  nous  connoiflions  affez  le  Pays 
à l’Eft. 

Nous  découvrîmes  un  jeune  Kalka,  qui  étoit  au  fervicc  des  Rlofcovites, 
& qui  avoit  fait  plufleurs  voyages  à Tobolskoy  & dans  tous  les  Pays  qui 
font  à l’Occident  de  la  .Yenijjée,  jufqu’au  Mont  jiltay.  L’ayant  engagé  à 
nous  venir  voir , il  nous  fit  la  defcription  de  toutes  ces  Contrées , d’une  ma- 
nière fort  nette  pour  un  Tartare.  Il  nous  traça  même  fur  I^  champ , une 
petite  Carte,  où  il  marqua  les  Rivières  & leur  cours , avec  les  Villes  & les 
Bourgades  qui  font  bâties  prefque  toutes  fur  le  bord  de  quelqu’une  de  ces 
Rivières.  Nous  ne  manquâmes  point  d'interroger  auffi  d’autres  Kalkas  & 
plufleurs  Mofcovites.  Ceux  qui  paroiffoient  le  mieux  inftruits , s’accordè- 
rent affez  avec  ce  jeune-homme  ; ce  qui  nous  donna  beaucoup  de  confiance 
pour  fon  témoignage. 

L’Habitation  que  les  Mofcovites  avoient  fur  le  bord  oriental  de  la 
Rivière  de  Selingha , à trois  cens  quarante  lis  du  lieu  où  l’Orgon  fe  joint  avec 
le  l’ola,  eft  un  petit  Bourg , qui  contient  environ  quatre  cens  familles,  tant 
de  Mofcovites , que  de  gens  du  Pays  qui  fe  font  donnés  à eux  & qui  ont 
pris  leur  habillement , quoiqu’ils  vivent  d’ailleurs  fuivant  leurs  propres  ufa- 
ges.  (^uelqnes-uns  font  meme  a la  paye  du  Czar  & fervent  de  garnifon. 
Leur  Bourg  cflun  petit  quatre,  fermé  d’une  forte  paliffade  terraffee,  qui  a 
deux  lis  de  longueur  & deux  de  largeur.  La  Rivière  de  Selingha  prend  fa 
fource  d’une  haute  montagne  qui  fe  nomme  Tannu.  Celle  d’^apn- 
s’être  jointe  au  Tula,  fe  i»^.u  • 

àcertt-quaraTTmB  du  lièuqui  porte  ce  nom  , & leSelmgha  va  fe  décharger 

dans  le  grand  Lac  de  Paykal.  ^ . .r-  i 

Les  Montagnes  les  plus  célèbres  font , celle  d'/lltay,  celle  de  Trangba  , 
celle  de  Kokoye  & celle  de  Kentay.  La  dernière  n’eft  qu’à  cinq  journées 
du  lieu  où  nous  étions , & c’efl;  d’elle  que  les  Rivières  de  Tula  & de  Ker- 
lon prennent  leur  fource;  celle-ci  du  Nord-Eft  de  la  montagne,  & celle- 
là  du  Sud-Oueft.  Elles  reçoivent  plufleurs  petits  ruiffeaux  qui  coulent  des 
mêmes  montagnes , fiu^-tout  celle  de  Tula , qui  a fon  cours  dans  un  Pays 
montagneux. 

La  Rivière  d'OnoB prend  auflî  fa  fource  du  Mont  Kentay,  au  Nord-Efl, 
à la  diffaace  d'enviroa  une  journée  du  lieu  où  le  Kcilon  prend  la  Cenne- 

Cette 
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Cette  Rivière  d’Onon  eft  celle'que  les  Chinois  appeUent  Helon--kianr  & les 
Tartares , Saghalitn-tda.  . ■ “ s . 1»-» 

Le  Mont  jV/Wy,  qui 'eft  le  plus  edébre,  vfépare  le  Pavs  des  Kalkas  de 
celui  des  Eluths  Avant  la  derniere  guerre,  c’etoient  les  Eluths  qui  cccu- 
, noient  tout  le  ^ays  au-dela  de  cette  montagne,  ^fqu’aux  Ufbeks  & une 
haute  chaîne  de  montagnes  a 1 Occident  dc^uclles  ils  campoient  ordinaire- 
ment.  Cependant  les  Kalkas  s etendoient  anciennement  au-delà  du  Mont 
Altay-,  mais  jls  cn-ont  été  chalTés'par  les  Eluths.’  Cette  montagne  ell 
eloignce  du  heu  ou  nous  étions  , d’environ  un  mois  & demi  démarché' 
en  comptant  cinquante  lis  pour  <;haque  journée.  C’eft  d’elle  que  prennent 
leur  fource,  les  grandes  Rivkres  d’Oiy,  de  Jeniffic  , d’W , & celles 
•àüJum,  de  Hopdo  & de  Cbulengba,  qui  font  plus  que  médiocres. 

..  Le  Mont  //a«gay  ellà  l'Orient  de  celui  d'AItay,  d’environ  Vingt  jours 
de  chenun,  qui' reviennent  a mille  lis.  Il  féparoit  autrefois  les  Etats  de 
Cbâ/ak-tit-bau  d ^vec  ceux  dcTitcbe-tu-ban.  Entre  les  montagnes  d’AItay  & 
,de  Hangay,  on  en  trouve  une  moins  eonfictarablc , nommée  A'c/fsyif  éloignée 
.■d’environ  douze  cens  lis  de  l’une  & de  l’autre.^  . ^ 

Ce  Pays  contient  auffi  des  Lacs  fameux,  dont  le  principal  efl:  celui  de 
Paykal,  que  les  Habitans  nomment  Talay , ou  Mer.  Il  s’étend  dii-Eud-Ouea 
au  Nord-Eft  ; & s’il  faut  s’en  reporter  au  témoignage  des  Mofeovites 
^ui  l’awicnt  parcouru  en  Hyver  fur  la  glace,  fa  longueur  ell:  d’environ  urî 
■mois  de  chemin..  Mais  il  ell  fi  éloigné  d’avoir  la  même  largeur , qu’on  voit 
en  quelques  endroits  fes  bords , & qu’on  peut  le  traverfer  ordinaircmenD 
-en  deux  ou  trws  jours.  Il  ell  rempli  d’excellens  poiflbns,  qui  remontent 

*•  firent  des  pèches  abondantes  dans  celltf 

.de  1 ula , & prirent  fur-tout  quantité  d’éturgeons. 

Le  Lac  qm  Je  nomme  £la;-a/-n<w,  efi  à l’Occident  du  Mont  Hangay,  & 
rcçok  la  Rivière  de  Hopdo,  après  le  tour  qu’elle  fait  au  pied  du  Mom  Ko- 
koye.  Le  Lac  nommé  Kirkir-nor,  ell  à l'Orient  du  Hangav.  Il  eft  allez 
dloignc  des  Rivières  de  Ktngbey  & de  tbapkam , qui  prennent  letu-  fource 
Hangay,  & qui  après  s’étre  jointes,  -entrent  dans  le 
Xsîic  Kjrkir.  Ce  Lac  n pas  plus  de  cent  cinquante  ou  ceac  foLxante  lis  de 
tour.  Le  Lac  d Ekaral  n’en  a pas  moins  de  trois  cens.  . ' • 

2 O»*;  ""“S  parja  de  trois  autres  petites  Rivières,’  qui.prcnnent  leur  fource 

• dans  le  Mont  Aentay.  Les  Mofeovites  les  avoleiit  paflees  pour  venir  jufqu’à 
nôtre  Camp.  Ils  paflcrcnc  le  , nprà«  trois  jours  de  marche  c'eft-à- 
dirc,  à cent  quarante  ou  cent  cinquante  lis  dn  Bourg  de  Se/ingàa,  Un  de- 
mi-jour  après , ils  palTèrent  le  Hara.  Ces  deux  petites  Rivières  font  guéa- 
bles.'  On  nous  dit  que  l’on  pouvoit  aller  commodément  à cheval,  de  Se- 

• linglia  à Nipcheu,  mais  fans  aucune  charge,  & qu’il  falloir  des  chevaux 
au  double  , lorfqu’ils  etoient  chargés.  D'Ergonc  jufqu’à  la  Tciriirée  on 
n’cmployeque  douze  jours  de  marche  en  defeendant  la  Rivière;  mais  il  en 
faut  quarante-cinq  pom  la  remonter.  Encore  faut-il  que  ce  foit  fur  la  gla- 

, ce , parce  que  la  rapidité  de  fon  cours  ne  permet  pas  qu’on  la  remonte  dans 
des  Barques.  Ergoeikoy  eft  fituée  fur  la  Rivière  d'Jugara,  à cent  lis  de  fon 
OTbouchure  dans  le  Paykal.  Doiide,  qui  ell  une  Habitation  de  Mofeovites 
fur  la  Rivière  de  Selingha,  un  peu  au-deffus  de  foa  embouchure  dans  le 
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Payka],  au-deflbus  du  Bourg  de  Selingha,  à une  bonne  journée  de  diAance, 
ell  éloignée  à' Morghay-jim  d’environ  deux  cens  foixante  lis.  La  Rivière 
de  Tum  eft  éloignée  de  celle  de  JenilFée  d’aiviron'un'mois  de  marche. 

Les  I^lkas  qui  demeurent  aux  environs  dcTula,  d’Orgon  & deÿclin- 
gha,  étoient autrefois  dépendans  de  Tufik-tu-ban-,  mais  ne  l’ayant  pas  fuivi  ' 
dans  fa  fuite , & s’étant  contentés  de  fe  retirer  fur  les  montagnes  & dans  les 
bois,  ils  demeurèrent  d’abord  comme  indépendans.  L’Empereur  les.invi-' 
.ta  dans  la  fuite, à venir  s’établif  plus  près  de  la  Chine,  avec  offre  de  leur 
donner  des  terres.  Ils  répondirent  qu’ils  fc  foûmettoient  volontiers  à Sa 
Majallé  ; qu’ils  lui  paycroient  le  tribut  & qu’ils  recetToient  Tes  ordres  ; mais 
qu’Us  ne  pouvoient  quitter  leur  retraite  fans  s’expofer  à périr  de  mifére  , 
parce  qu’ils  n’avoient  point  affez  de  troupeaux  & d’équipages  pour  les  né- 
ceflités  d’une  longue  marche  ; que  dans  le  lieu  où  ils  etoicnt , ils  pouvoienc 
vivre  de  leur  challe  & de  leur  pèche  ; que  les  bois  y étoient  pleins  d’ours  , 
de  fangliers , de  cerfs  & de  daims , & que  les  peaux  de  ces  animaux  leur 
-fervoient  encore  pour  fe  vêtir  & pour  coutTÎr  leurs  tentes.  L’Empereur  , 
cédant  à la  force  de  ces  raifons,  leur  permit  de  demeurer  dans  les  Habita- 
tions qu’ils  s’étoient  choilies , & voulût  feulement  qu’ils  fiHTent  partagés  en 
Etendârts  & en  Nurus.  On  en  forma  trois  Etendarts , parce  qu’ils  avoienc 
trois  de  leurs  Princes  pour  Chefs.  Cliaque  Prince  eût  le  ficn.  Le  plus  con- 
fiderable,  qui  le  nommoit  Kentu-tailà,  fût  créé  Pcilé , ou  Régule  du  troifié- 
me  ordre.  II  n’eût  pas  le  tenas  de  fe  voir  revêtu  de  cette  dignité , parce 
qu’il  fût  enlevé  par  la  mort,  tandis  qu’on  travailloit  au  partage  des  Eten- 
darts. Mais  il  laiffa  un  hls  ûgé  de  cinq  ans , qui  fût  mis  en  pofleifion  de 
■fon  titre,  & qui  cûttoûjours,  en  cette  qualité,  le  premier  rang  entre  les 
Princes  Kalkas  du  Pays.  Pendant  l’AfTemblée,  il  étoit  campé  avec  fes  gen| , 
aux  environs  du  lieu  ou  la  Rivière  de  Hafui  fe  jette  dans  celle  de  SeUngha. 
Le  fucond  TaiJti  fût  honoré  du  titre  de  Comte.  Le  troifième,  qui  fe  notn- 
moit  /Jria , demeura  fimple  Taiki , & n’eût  pas  d’autre  dignité  que  celle  de 
Cbaffak,  qui  fignifie  Cbtf  iEltndart.  Ces  trois  Chefs  eûrent  chacun  leurs  ap- 
pointemens  réglés  pendant  la  guerre  des  Eluths  & des  Kalkas. 

Leur  Nauqp  cft  d’une  adrefle  extraordinaire  à tirer  de  l’arc  à pied  «S:  à 
cheval.  La  plùpart  font  vêtus  de  peaux  de  cerf  «St  d'une  cfpcce  de  daims 
qu’ils  nomment  Kios,  dont  ils  ont  fart  de  palier  les  peaux,  pour  les  reridre 
douces  «St  maniables.  Les  Mofeovites  nous  dirent , que  ""ij 
• * les  piller  iiifiiii’aiir~Mmi  >■  f ^ P’atljou’’.  Ils  red«- 

mandèrent Tneme pW^Kcncvaux,  qui  leuravoient  été  enlevés  «lans  ces 
courfes  & qu’ils  reconnûrent  parmi  ccmx  des  Kalkas. 

Après  avoir  fejourné  douze  jours',  pendant  lefquels  nos  Tajins  réglè- 
rent les  aflàires  publiques  «&  terminèrent  quantité  de  procès , nous  partîmes 
le  26,  par  le  même  chemin  qui  nous  avoir  conduits  au  bord  du  Kerlon. 
Nous  arrivâmes  le.  7 de  Septembre  à Ulan-erglii. 

Le  8,  nous  limes  cinquante-trois  lis  droit  au  Sud,  par  un  chemin  dont 
la  moitié  fût  inégal , «St  le  relie  plat  & uni.  On  campa  près  d’un  Etang  , 
qui  étoit  accompagné  d’une  fort  bonne  fource  d’eau  vive.  La  hauteur  du 
Pôle,  quarante-fept  degrés  cinq  minutes. 

Le  9,  nous  fîmes  foixante-huit  lis  au  Sud,  environ  quatre  degrés  vers 
l'Oueft.  On  campa  près  d'un  puits  de  fort  bonne  eau.  L k 
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Le  10,  après  avoir  fait  environ  quatre-vingt  lis  au  Sud  quart  d’Eft,  par 
uii  chemin  inégal , plçin  de  hauteurs  dk  d’efpaces  pierreux  , on  campa  près 
d’une  petite  fontaine , à quarante-fix  degrés  vingt-neuf  minutes. 

Le  II , nous  fimes  cinquante- crois  lis  au  Sud,  huit  degrés  vers  l'Ouefl:, 
par  cm  chemin  tantôt  inégal  & rempli  de  pierres,  tantôt  plat  & imi.  Vers 
la  moitié  de  la  journée,  nous  trouvâmes  une  très-bonne  fontaine  ; mais  dans 
le  lieu  où  l’on  allitle  Camp,  l’eau  étoit  fort  mauvaife. 

Le  12,  on  fit  quatre-vingt  lis  au  Sud,  douze  degrés  vers  rOueft.  Le  che- 
min fût  plat , mais  inégal , par  la  quantité  de  fables  qui  font  remplis  de  brof- 
failles.  On  campa  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Narat  t où  nous  avions  re- 
joint So-fan-luu-yé  dans  'nôtre  premier  voyage,  & d’où  la  guerre  des  E- 
luths  nous  avoit  obligés  de  retourner  fur  nos  pas.  .On  y trouve  une  bonne 
fource,  qui  donne  de  l’eau  en  abondance.  La  hauteur  du  Pôle,  quarante- 
cinq  degrés  quarante-huit  minutes. 

Le  13,  nous  fimes  foixantc  lis  au  Sud-Sud-Eft;  les  vingt  premiers  en- 
tre des  rochers  & des  hauteurs,  le  relie  dans  un  pays  plat  & uni.  On 
campa  près  d’un  Eitang,  qui  étoit  accompagne  d’une  fource,  mais  d’eau 
fort  mauvaife. 

Le  14. , nous  marchâmes  par  un  chemin  fort  uni,  au  Sud  quart  de  Sud- 
Eft , & le  Camp  fût  encore  ^is  près  d’un  Etang , à quarante-cinq  degrés 
onze  minutes. 

Le  15,  on  fit  cinquante-huit  lis  au  Sud-Efl , dans  un  chemin  plat,  mèW 
de  quelques  hauteurs , où  les  apparences  nous  firent  juger , qu’il  y avoir  de 
fort  beau  marbre  blanc  & des  mines  d’ardoife.'” 

Le  16,  nous  fimes  cinquante-quatre  lis  au  Sud , trente  degrés  versait 
‘ Le  chemin  fût  tantôt  plat,  tantôt  mêlé  de  hauteurs  & de  vallées.  On  cam- 
pa près  d'une  bonne  fource  d’eau  vive. 

Le  17,  après  avoir  fait  quarante-deux  lis  au  Sud-Sud-Eft,  par  un  chemin 
fort  inégal,  mais  de  faWe  ferme,  nous  campâmes  près  d’un  puits  de  mau- 
vaife eau,  dans  un  lieu  dépourvû  de  fourage.  ' , • 

Le  18  , nous  trouvâmes  le  chemin  encore  plus  uni;  excepté  pendant  les 
quinze  derniers  lis , qui  ne  nous  offrirent  que  des  buiffons  dans  des  fables 
mouvant.  On  campa  près  d’nne  fontaine,  après  avoir  fait  cinquante- fept 
lis , à quarante-quatre  degrés  vingt-quatre  tniniites. 

Le  jj>,  nou*  fimes  cinquante-lix  lis  au  Sud-Eft  quart  de'Sud;  les'vingt 
premiers  dans  un  pays  fort  inégal , parmi  des  fabiw  mmivans  : le  refte  dans 
un  terrain  de  fable  ferme  &.  plus  uni.  On  campa  prés  d'un  puits  , avec  d« 
l’eau  médiocre  & très-peu  de  fouraae.  Le  ao , on  féjouma.  • 

‘ ■ Le  2t , on  fit  trente-cinq  lis  à i’Eft,  vingt  d^és  vers  le  Sud.  I>e  che- 
min inégal,  partie  de  fable  mouvant,  partie  de  fable  ferme.  Un  puits, 
voifin  du  Camp , nous  fournit  d’affez  bonne  eau  ; mais  le  fourage  nous 
manqua. 

Le  22,  nous  fimes  quarante-neuf  lis  à l’Eft,  huit  degrés  vers  le  Sud  ; tm 
chemin  d’abord  inégal  & de  fable  mouvant,  enfûite  aftez  plat  & de  llible 
dur.  .Nous  campâmes  près  d’un  puits  dont  l'eau' étoit  fort  bonne,  mais  le 
fourage  n’y  manquoit  pas  moins.  Un  Prince  Mongol,  des  plus  riches  du 
Pays,  étoit  campé  aff>tf  prés  de  noos.  On  nous  afTüra  qifil  avoit  plus  de 
, la  ■'dix 
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dix  mille  chevaux  & d’autres  belliaiix  à proportion.  C'étoit  mi  Régule  du 
fearnd  ordre,  qui  avoit  le  commandement  d’un  Etendart. 

J-E  13,  on  lit  quarante-quatre  lis  au  Sud , tantôt  dtins  un  chemin  plat; 
tantôt  dans  un  chemin  inégal  & de  fable,  laplüpart  ferme,  & quelquefois 
mouvant.  Un  puits  près  du  Camp,  mais  peu  de  fourage.  . 

[l.  E ?4 , nous  limes  quatre-vingt-huit  lis  au  Sud , feize  degrés  vers  l’Efl , 
tbans  un  chemin  comme  la  veille , & nous  campâmes  encore  prés  d’un  puits. 
Mauvaifeeau,  mais  aflez  de  fourage.  La  hauteur  du  Pôle,  quarante-trois 
degrés  trente  minutes  (a).  ] 

Le  25,  nous  fîmes  foixante-trois  lis  au  Sud.  Le  chemin,  comme  les 
deux  jours  précédens.  Nous  traverfames  néanmoins  quelques  endroits 
pierreux,  «St  parfemes  de  rochers  qui  fortoient  de  terre.  On  campa  près 
d’une  fontaine  de  fort  bonne  eau  & dont  les  environs  offrirent  de  fort  bons 
fourages,  à la  hauteur  de  quar.ante  trois  degrés.  Là,  font  les  anciennes  li- 
mites qui  fé|>aroient  les  Mongols  fujets  de  l’Empire,  & ceux  qui  fe  nom- 
ment Kalkas.  _ . ■ 

Le  26,  on  nurcha  àu Sud , douze  degrés  vers  rOiicn:,&  l’on  fit  foixantc- 
dix  lis.  Le  chemin-  fût  égal , à la  réferve  de  quelq^ucs  petites  pentes  qu’oi> 
monte  & qu’on  defeend  inlenfiblement  fur  du  làble  terme.  Nous  camp-àincs 
près  d’im  petit  ruilfeau,  dont  l’eau  écoit  un  peu  fomache. 

Le  27,  on  fit  quatre-vingt-dix-huit  lis  au  Sud,  dans  un  beau  chemin , &: 
prcfque  toujours  fur  du  fable  ferme.  Nous  découvrîmes  plufieius  Camps 
Mongols , de  l’Etcndart  qui  fe  nomme  Tuinebuze.  J a:  Camp  fût  alîis  près 
d’un  ruilfeau  cTeau  très-fraîche,  aux  environs  duquel  le  fourage  étoit  çx- 
çcllent.  ■ ■ 

, .Le-28,  nous  fîmes  cinquante-huit  lis  au  Sud,  deux  degrés  vers  fOuefl; 
le  chemin  femblabic  à celui  du  jour  précédent.  Nous  \imes  encore  plufieurs- 
petics-Camps  Mongols.  On  campa  près 'd’un  grand  Village,  qui  etoit  4c- 
compagné  de  puits  & d’une  fontaine  avec  beaucoup  de  bon  fourage , à qua- 
rante-deux degrés  de  liaiitcur. 

Le  29,  nous  fiincs  foixante-onze  lis  au  Sud, fix  degrés  vers  l’Efl;  le  che- 
min tantôt  inégal  & plein  de  collines,  tantôt  plat  fur  des  fables  fermes  & 
plein  de  peloules.  Après  avoir  fait  fept  ou  huit  lis,  nous  vîmes  les  débris 
d’une  Ville  ruinée.  On  campa  près  d’nnc  fontaine  de  fort  bonnecau  coujfetfe. 

Le  30,  nous  fîmes  foixante-cinq  lis  au  TIIUlL*  **  ' 
m’m  fût  uni , diin»i  un  f^ni,|  iinn  m i*-~  "*  ^ près  d im peut 

ruifTeaû  de  Ihrt  bonne  eau , où  les  fourages  n’étoient  pas  mauvais. 

Le  premier  jour  d’Oclobre,  on  fit  foixante-fept  lis  au  Sud  quart  de  Sud- 
Efl;  le  chemin  fort  beau  pendant  les  qwrante  premiers  lis;  le  rçlle  dans 
des  vallées,  entre  des  montagnes  remplies  de  broffailles  & de  petits  arbres. 
Nous  vîmes  encore  plufieurs  Campw  Mongols,  & nous  campâmes  près  d’un 
bon  ruiffeau  , à quarante-un  degrés  fept  minutes  de  hauteur.  Le  fourage 
en  abondance. 

• Le  »,  on  fit  quarante  lis  au  Sud-Oueft  quart  de  Sud  ; les  vingt-cinq  pre- 
, • , miers 

••  4 
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mîcrs  entre  des  montagnes  fort  hautes,  fort  efearpees  & remplies  de  ro-  dEBoit-Lo:? 
chers.  C’eft  un  Détroit  tort  ferrd,  le  long  duquel  coule  lajjetitemvière  près  i6gS.  . 
de  lamielle  nous  avions  campé.  Nous  la  palTames  & ropafliimes  plus  de  vingt  Voyag?; 
fois.  En  fortant  du  Détroit , ce  n’efl  plus  qu’un  clienim  plat,  dans  une  belle' 
plaine  où  dl  fituée  la  Ville  de  Huiu-hoim,  Nous  nous  y arrêtâmes  cette  nuit,  ville  de 
La  Rivière  coule  à. J Oued.  Vcrs'la  fin  du  Détroit,  nous  vitncs  quantité  de  Huhu-hotun. 
faifans.  Huhu-hotun  ed  à quarante  degrés . cinquante-quatre  minutes. 

L’Aüteo  R avertit  ici , qu’il  fe  difpenfe  de  marquer  le  redi  de  la  Route 
jufqu’à  Peking,  parce  qu’elle  fe  trouve  déjà,  dans  deux  autres  de  fcs'Jour- 
n^x,  & que  d’ailleurs  ce  n’cd  qu’un  Défeft,  fans  Rabitations , fans  Ri- 
vières , fans  arbres  & fans  terres  cultivées.  Les  Taiins  & J’éouiDaec  arri- 
vèrent à Peking  Ici  3 d’Ocdobre.'  . . . • T ; 
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Dtgris. 

Minutes.  Secondes. 

ürfon, ■ . 

48 

IJ 

• 

Ulan^pulak, 

48 

30 

Dalay-chaye,  * . . . . 

48 

4<S 

Kerlonni-altroy,  . . . 

48 

48 

Camp  fur  le  Éérlon,  . . 

48 

r. 

Lahi-tontula,  .... 

48 

Tonkul-chi-ava,  • . . . 

48 

19 

Kerlonni-lira-chi-ban-tay , • 

48 

• 

12 

Kerlonni-kan-chu-ku , . . 

48 

• • • * 

Pufing-angha , . . . . 

47 

58 

• • • 

Paynuk-alinoi-hara-uirou , . 

47 

49 

Purha-fu-hay-hoj’o , . . . 

47 

44 

* 

Erdeni-talohay , .... 

47 

38 

Hujetu-tlTlan , .... 

47 

ad 

• • • 

Kayré-hojo, * 

47 

15 

* • « 

Eburhu-holo-cheri , . . . 

47 

15 

a • • 

Ekcmur-pur-hafutay,  . - 

47 

22 

■ * • 1 ** 

Kalutu-nor, 

47 

3« 

• * • 

Camp  fur  le  "Jula,  . . • 

47 

1 

5<S 

* • • 

Grand  Temple  ruiné,  * • . 

47 

55 

Camp  fur  le  Tula,  • . . 

48 

Narat , 

45 

48 

* • * d 

Camps  Mongols , . . • . 

42 

Huhu-hotun  (i),  . . . 

40 

54 

Les  ]é(uites,'  i qui  l'on  doit  ta  Cirte 
de  taTananc.trOBtèrentprerqHecinq  mimi 
tes  lie  moins,!  la  latitude  de  celle  Place  jd’uii 
il  femble  qu'on  peut  concl'ure, qu'il  y a une 
erreur  de  quelques  minutes’!  toutes  tes  autres 
latitudes.  C'ell  ce  qu'on  a d!j!  fait  obrerver. 

IMais  elles  ne  lailTeni  pas  d'itre  utiles  ! la 
Géographie . parce  qu'elles  fervent  du  moins 

! Ilxet  les  fituaiions  d'un  grand  nombre  de  6n,  d'un  grand  n~tnlrr  'Ij- T~* 

dé^^jg^ 

Nota, latitudes  qui  foDt  marquées  d'u-  ftnt  remarquer,  nous  nous  fontmes  conteméa 
ne  étoile,  font  feulement  calculées.  L'Edi-  -de  corriger  le  tout,  fur  le  texte  même,  d’a- 
tion  de  Paris  n’en  difiingue  que  troil,  quoi-  près  I Original  du  P,  du  //aide,  avec  U der- 

que  les  fept  autrea  foyant  de  même-  nature,  nieie  exaaiiude.  R.  d.  £, 


Cette  Table  y eft  aulB  moini  completle,  * 
ttàs-défeâueufe.  Les  erreurs  ne  palTcnt  ce- 
pendant pas  les  minutes;  mais  dan»  le  Jour- 
nal, ce  Aant  des  degrés  tout  entiers,  & plu- 
fleurs  ! la  fois.  Nous  ne  parions  pas  d’une 
inlniiè  d'autres  erreurs,  qui  fe  font  giiiüéea 
dans  las  routes;  u|  de  la  manière  dont  le* 
Noms-propres  s'ytrouvenr  déiiRUréa  ni  en- 
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DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du .xv!, Siècle: 

DIXIÈME  PARTIE.  ■ 

nouveaux  VOYAGES'ÀUX  INDES 
ORIENTALEa 
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PREMIERS  VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

AUX  Indes  Orientales. 

w- 

■'  ..  I N T R O D U C T. I 0 N..  ^ . . *■; 

'EST  sn  fentiment  bien  étrange  que  cehiî  delà  jalouile,  iNTRoocty 
lorfqu’U  s'exerce  aux  dépens’ de  1a  juftice,  & que  pour  xioa. 
rélcver  nos  propres  avantages,  il  nous  porte  à jetter  un 
voile  fur  ceux  d’autrui. ..  Auceuia  Anglois  des  premiè- 
res parties  de  ce  Recueil , n’ont  pû  s’e.xeinpter  de  cette 
tache.  Leur  filence  fur  tout  ce  qui  r^arde  les  progrès 
de  la  Navigation  HoUandoife,  fait  aflez  connoître,  qu’ils 
n’ont  penfé  qu’à  la  gloire  de  leur  Patrie,  & que  s’ils  ont  rendu  plus  de  jus- 
tice aux  Portugais , c’eft  que  dans  l’abailTement  où  cette  Nation  eft  tora-  i 
bée  aux  Indes  Orientales , ih  n’ont  pas  crû  que  les  Anglois  fiUfent  incom- 
modés aujuuid’iuû  de  fon  auckonc  gloire.  La  julUce,  autant  que  la  na- 
, . ture 
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ture  de  cet  Ouvrage,  m’obJigade  réparer  leur  oubli.  Mais  cedefl*ein  de- 
mande quelques  ObfeTvations  préliminaires  en  forme  d’Introduftion  (a). 

Les  Hollandois  trouvant  une  fubfiftance  abondante  dans  le  Commerce 
qu’ils  faifoient  en  Efpagne  & dansjes  autres  Pays  de  l’Etirope,  penfoient 
peu  à faire  des  voyages  de  long  cours  iSc  dè  nouvelles  découvertes.  Mais 
les  porfécutions  qu’ils  commencèrent  à efTuyer  par  la  prife  de  leurs  VaiP- 
féaux",  & par  l’enlèvement  de  leurs  Marchands,  qui  étoient  foûmis  aux 
rigueurs  de  l’Inquifition , leur  firent  naître  le  défir  de  chercher , fous  un  au- 
tre Ciel  & parmi  des  Peuples  barbares,  les  fecours  qui  leur  étoient  réfufés 
par  leurs  voilins.  Cependant , comme  ils  avoient  à redouter  les  mêmes  en- 
nemis dans  les  nouvelles  routes  que  les  Portugais  avoient  découvertes  , ils 
jugèrent,  qu’en  prenant  par  le  Nord-Eft , ils  pourroient  ranger  enfuite  la 
Cote  de 'l'artaric & palfer  au Cathay  (A),  à la  Cliine  &jufqu’aux  Indes  O- 
henulCs  (r).  L'tacéi^cion  decc.deiïein  fdt  coranûfe  à de  grands  Hommes 
‘de  Mer.  Mais  leurs  rcchefchcs',  qiii‘f3fent  continuées  Idnif-tcms,  renôu- 
vellécs  plufieurs  fois , & qui  font  demeurées  Jufqu’à  préfent  fans  fuccés , api 
partiennentTt  d’Tinties;  parties  de  ce  Recueil '(d).  ! 

Pendant  qu’on  tentnit  cette  Navigation  du  cûté  du  ^^ord,  un  IIol- 
landuis  nommé  Corneille  Iloutwan , que  îeS'  affaires  avoient  conduit  à Lif- 
bonne , s’y  informent  foigneufcfncnr.dq'  Wjit^ce'^ui  rcçardojt  le  Commerce 
des  Indes , & des'rbutes  qu'une  heureufe  expérichcé  âvoit  fendues'  familiè- 
res aux  Portugais.  Sa  càrioïké  l’ayaiii'  engagé  dans  quciqu’indiferétion  qui 
fit  naître  des  défiances,  dans  un  teins  oii  les  informations  étoient  rigoureu- 
. ' •'  ' fement 


(a)  Mr,  Prèvolî®  s'étSrtaht  ici  3a  catic- , ‘jne  dans  celle  de  De  '£ry  en  Latin,  & de 
tèred’IIilloricn, commence fonIntroJuftion,  Pmcbajf  en  Anglols.  Il  cH  vrai  qu'on  leur 
jar  faire  un  rtairoîhe.i  l’Autsur,  oa.ccau-„  y.  a domui  une  foume. dilTetsntç  de  çejle 
me  il  lui  plaie  de  s'exprimer,  aux  Auteurs  qu'ils  ont  dans  le  Recueil  dont  je  viens 
-Aiicloi»  des.  mieddens  Voiumes  -do  -cctie  '_de oiisler., -«Il  ils  fo  trouvent^  oon-^!u(«- 
•Coiieftlon/  - Comme  'ddjà'Vait  voir  la  - meflVpluSaisIons,  maiatmemeavecpliifieu» 
fiuITeté  de  ce  reproebe  , «tara  jna  Prffacc.s  patticulatirfsdili'eremes.  Pour  ce  qui  regarde 
je  me  contenterai  deretnarquer , quir  qdeU-^  nntrodu&ion  de  Mr. l'Abbd,  j'ai  ed  foin  de 
que  fon.lé  qu'il  fiit  d'ailleurs,  il  feroit  lob-  renvoyer  aux  Auteurs  dont  il  l'a  tirée;  line 

jours  déplacé  à la  tête  d'un  Ouvrage  tel  les  a vraifembliblcmcm  palTés  fous  lilence, 

que  celsi-ci.  L'Auteur  anroit  beaucoup  qu'afin  qu'on  crût, que  cet  Ouvrage  étoit  le 

mieux  fait,  d’indiquer  les  fources  d'où  il  a fruit  de  les  propres  recherche!.  R. del'A.  A, 

tiré  ce  Difeours  préliminaire.  Ce  font  les  . (i)  On  croyoitdonc  algtt.ja»» 


riVûV.’S-lTîa'g'  ne 
On  en  a Jeux  ivîitlons  faites  à Anillerdam,  faifoit  point  partie  de  ce  grand  Empire. 

R,  de  l'A.  A. 

(f)  Les  premiers  Moteurs  de  cette  gran- 
de, maismnlhetircufccntteprire.nirem,  Ja- 
c’b  t'alk  Tréforier , & Cbrijli>;ibe  RuUiui, 
ConfeiUcr-Penlîonaire_  des  Etats  de  Zélan- 
de . auxquels  fe  joignirent  divers  Négociaos 
Zéiaiidois  , comme  Baltbafar  ^fouchtrôn, 
'Jcm  Ja']f:en,  Cari  éc  Ditk-aan  Ot.  R.d.  E. 

( (I)  A.  Relat.  des  prem.  V'oy,  UecudI  des 
\'oy.  rom.L  pag.  i çj.  & Avcrtilf.  pag  p.fic  fuiv. 


les  à AnsRerdam , 
en  6.  Vol.  ia  La  dernière  eft  de  1725  , 
S a pour  litre-i  Recueil  des  l^oyajrei  fui  ai, s 
feroi  à l'iublijiement  aux  prtgris  Je  la 
'Compagnie  des' Indu  Oeienialet , fermée  dont 
les  CitoinceyUnies  des  Pays-lias  1 1 ).  Les 
Voyages  donc  ce  Recueil  e(1  compofé,  ont 
été  imprimés  feparément , plufieurs  fois,  en 
■differents  formats , &.  traduits  en  plufieurs 
Langues.  Ils  ont  été  auill  inférés  clans  quel- 
ques grandes  ColleéUuus  de  Vuyige-s , eoni- 


‘ ■ (■ } On  CD  aaulE  une  Eliiun  ta  ta.  Vvl,  in  1”. ,faiiti  Rouen  la  meme  anok.  R,  <L  E.  a 
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•fement  défendues  aux  étrangers,  il  fût  aufli-tôt  mis  en  prifon,&  condamné  itfTuoDcc-" 
à payer  une  amende  ^ui  étoit  fort  au-delfus  de  fes  forces.  La  nécellité  lui  nos. 
inlpifa  le  deflein  de  saddreffer  aux  Marchands  d’Amfterdara  , en  leur  fai- 
iant  efpériir,  pour  prix  de  fa  liberté , qu'il  leur  communiqueroic  toures  fes 
Iiunicres  fur  le  Commerce  &lcs  routes  des  Indes  (r).  Sa  propoiitiou  fuc 
acceptée.  On  paya  une  gri^'efomme,  qui  n’avoit  été  exigée  apparemment 
que  pour  rendre  fa  délivrance  impoflible.  En  1594 , étant  retc.urné  dans  là 
Patrie,  il  ne  penfa  qu’à  l'exécution  de  fa  promeife,  avec  le  double  motif 
de  l’intérêt  & de  la  reconnoilTance. 

Après  avoir  délibéré  fur  fon  rapport , les Mardiands  d’Amfterdam  ré-  Premièrî 
folurent  dç  former  une  Corapi^nie  , fous  le  nom  vague  de  Compagnie  det 
Pays  lointains.  Les  premiers  Diredeurs  , au  nombre  de  dix  (/)  , confide-  asm*!  foua  le 
rant  que  malgré  les  avantages  de  la  route  du  Nord,  qui  eût  été  plus  courr  nom  de«Pay« 
te  & moins  fujette  aux  maladies , puifqu’il  n’auroit  pas  ftillu  pali’er  fous  la  loaitams. 
Ligne  équinoxiale,  le  fuccès  des  Recherches  étoit  encore  incertain,  fc  dé- 
terminèrent à tenter  celle  des  Indes  fousja  direélion  de  Houtman  (ÿ). 

Dans  cette  vûe , ils  firent  équiper  quatre  VaifTcaux  , dont  le  plus  confidéra-  Premia 
ble , nommé  le  iflaurice , étoit  du  port  de  quatre  cens  tonneaux  & de  qua-  Voyage, 
tre-vingt-quatre  hommes  d’éiiuipage.  L’artillerie  confifloit  en  vingt  pièces 
de  canon  de_  fonte , ftx  grofles  & quatorze  petites  ; quatre  gros  pierriers  & , 

huit  petits , avec  un  noujbre  proportionné  de  fufils  & de  moufquets.  Jean 
yasdz  de  Molenaer  fût  nommé  pour  le  commander  ; & Corneille  tlouiman  eût 
ladirecHon  du  Commerce,  en  qualité  de  Marchand  ou  de  Commis.  Le 
fécond  VailTcau  ',  nommé  la  Hollande, écoic  à-peu-près,  de  la  grandeur  & de 
la  force  du  premier.  Le  Capitaine  fe  nommoit  Jean  Digmmfz  ; & le  Com- 
mis, Giraré'Van  Beuningen.  Le  troificme  Vaillcau , fous  le  nom  àiAmjlerf 
dam , étoit  du  port  d’environ  deux  cens  tonneaux , monté  de  cinquante^ 
ncufhonunes^  dé  fix  grofl'es  pièces  de  canon  de  fonte , dix  petites,  quatre 
^ands.  pierriers  & fix  petits.  U a voit  pour  Capitaine  Jean  Jaecbfz  Scheh 
linger , & René  van  Uel  pour  Commis.  Enfin  , le  quatrième  Navire  étoit 
une  petite  PinalTc , nommeelePigro/mreii,  d’environ  trente  tonneaux  j mon- 
’ . * tée 


(e)  Ils  ayoient  déjà  reçù  pluHcurs  Infor- 
nations  de  ce  bcaU  Nys , par  Jean  Hugues 
(fc  LinfebttSen  , n»tif  de  Harlem  , qui  s'éi-ant 
.ensagé  au  fervice  de]  Portugais,  parut  de 
l.if  bonne  au  mois  d'Avril  1583.  avec  un  Ar- 
chevêque de  Goa  & cinq  VailTeaux, pour  les 
Indes  Orientales.  On  a vù  enfuite  ce  mô- 
me Linfehoten  en  qualité  de  Commis  fur  le 
VailTeau  VEnkbuifen,  l’uD  des  trois  premiers 
eue  les  Hoilandois  envoyèrent  en  1394., 
■fous  lo  commandement  de  Cuiilaume  Ba- 
renta  vm  des  Sebetl:^  , pour  chercher  un 
pilTage  par  le  Nord  Eu,  loin  d’être  rebuté 
j>ar  le  mauvais  fuccès  de  cette  expédition, 
en  confeiller  fortement  une  fécondé,  qui  ne 
répondit  pas  mieux  i fes  cÿéta.’iQcs , que 

X.  Pvt.  ' ' ' 


tontes  les  tentatives  ^ a'oti  a faites  depuis 
dtns  la  mônié  vaq.  Il  cil  étonnant,  que 
I.infchoten,  qui  avohéié  aux  Indes  Orien- 
lalva  avec  Ict  Poi  tugais  . ‘n’ait  pas  prévenu 
Houtiiyui,]>our  Iw'ie  l'ancienne  route , com- 
me devant  lui  être  beaucoup  plus  familière 
qu’d  ce  dernier',  qui  n'avoit  Jamais  fait  ce- 
voyage  en  perfonne.  R.  d.  E.  ■' 

(/).  Leurs  noms  ineriwns  d'ôtre  confer- 
vés.  Hesiri  IJuide,  Ersier  Paon/  , Pierre 
Hajfelear , Jean  Jai:Jz  , Caret  de  Oude , 
Jean  Peppen , Hents  Buyk,  Dire  t'an  Os , Sy- 
vrrt  Pieterjz  Sesa  & Atens  vsti  Cniten- 
iuyse.  , 

(5)  df.  Ayertiir.‘p3g.  p. &fuiy. 
s . 1 t • ' 
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tée  de  vingt  hommes  d’équipage,  deux  grofles  pièces  de  canon  de  fon- 
te, fut  petites  & deux  pierriers.  Elle  étoit  commandée  par  Simon  Lambert fz 
Maa  (b). 

Il  feroit  inutile  de  donner  plus  d’étendue  à cette  introduftion , fi  je  me 
propofois  de  faire  entrer  ici  toutes  les  Relations  qui  ont  été  publiées  dans 
le  Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  Holla^doife  des  Indes  Orientales. 
Mais  la  pKlpart  de  ces  Pièces , n’étant  qu’une  compilation  de  quantité  de 
Toumaiix  düFérens , n’appartiennent  pas  proprement  à mon  deflein , qui  fe 
borne  aiLX  véritables  Relations  des  Voyageurs;  c’eft-à-dire , à celles  qui  ont 
été  publiées  fous  leur  nom.  Les  autres  doivent  être  comptées  plus  jufte- 
ment  au  rang  des  Hifloires , & c’efl;  ime  remarque  que  j’ai  déjà  faite  à l’oc- 
cafion  des  Portugais,  dans  l’Avertifleraent  du  premier  "Tome  de  ce  Recueil. 
Ainfi  le  Voyage  même  de  Houtman,  ne  fera  excepte  de  la  loi  que  Je  m’im- 
pofe,  que  parce  qu’il  ell  le  premier  ; & quelques  Extraits , avec  les  Remar- 
ques fuivantes,  fuffiront  pour  faire  prendre  de  tous  les  i 
convûent  à mon  entreprile. 

La  première  Flotte  étant  rentrée  dans  les  Ports  de  Hollande,  deux  ans 
& quatre  mois  après  fon  départ,  fes  profits,  quoique  médiocres,  excitè- 
rent la  Compagnie  à pou  (Ter  plus  loin  cette  entreprife.  Elle  apprit  alors , que 
d'autres  Marchands  d’Amfterdam  fe  propofnient  auffi  d’envoyer  quelques 
Navires  aux  Indes.  Mais  la  crainte  de  le  nuire  mutuellement , leur  fit  goû- 
ter à tous , le  parti  de  fe  joindre.  Ainfi  les  deux  Flottes  n’en  compofèrent 
qu’une,  au  nombre  de  huit  Vaifleaux,  qui  partirent  du  Texel  le  ler.  de 
Mai  1598,  fous  le  commandement  de  rAmiral  Jâtfues  van  Neck  (i).  Le 
même  deficin  ayant  été  formé  aufiî  en  Zélande,  quelques  Marchands  de 
cette  Province  équipèrent  des  Vaifleaux  à leur  tour,  & les  firent  partir. 
Ces  exemples  excitèrent  les Habitans  de  Rotterdam,  qui  formèrent  bien- 
tôt une  Société.  Us  mirent  en  mer  cinq  Vaifleaux,  dont  ils  donnèrent  la 
conduite  à Jaques  Mabu , mais  pour  fe  rendre  aux  Moluques  par  le  Détroit 
de  Magellan  & la  Mer  du  Sud. 

Cependant  l’ardeur  de  la  Compagnie  d’Arnllerdam  ne  lui  permit  pas 
d’attendre  le  retour  de  fes  huit  Vaifleaux.  Elle  en  équipa  trois  autres , qui 
firent  voile  le  4.  de  Mai  1599,  ^ous  le  commandement  de  l’Amiral  yan  der 
Hagen  (k).  Le  8 de  Juillet  de  la  même  année,  elle  t'ît  arriver  quatre  des 
premiers,  qui  après  avoir  été  déchargés.  eOrent  ordre  de  remets 

tie  à la  voile  fnuii  Ij  i -.ÿtSjiivv  Dans  le  même  tems  ^ 

quelques  JlarchantK  de  la  même  Ville,  la  plftpart  Brabançons,  formèrent 
•une  nouvelle  Compagnie , qui  fit  partir  quatre  Vaifleaux  au  mois  de  Dé- 
cembre 1599,  avec  quatre  autres  de  l’ancienne.  Ces  huit  Bâtimens  revin- 
rent deux  ans  après,  chargés  de  richefles.  Mais  avant  leur  retour,  la  nou- 
velle Compagnie  équipa  deux  autres  Vaifleaux,  & l’ancienne  y en  joignit 


(i)  .<#.  Relat.  des  prem.  Voy.  ubi  fup. 
ptg.  ipe.  & ftiiv. 

(<}  i-a  coBipilatioa  des  Jonmau  de  ce 


Voyage  ell  au  Tome  I,  du  Recueil  de  1m 
Compagnie. 

(i  j m.  Tome  IL 
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ùx,  qui  mirent  à la  voile  enfemble  dans  le  cours  de  1600,  commandés  par 
l^an  Neck,  Amiral  du  fécond  voyage  (/). 

Tant  d’heureux  fuccès  enflammèrent  tous  lesMarchands  des Provinces- 
Unics.  Les  feules  Compagnies  d’Amfterdam  firent  partir  quinze  Vaifleaux 
au  mois  d’ Avril  1601.  L’année  fuivante,  on  en  vit  revenir  trois  richement 
chargés.  Ils  rapportèrent  que  le  Roi  d’Achin,.  dans  l’Ifle  de  Sumatra,  s’é- 
toit  efforcé  de  furprcndre  deux  des  Bàtimens  de  1599;  que  Corneille  Hout- 
man  y avoit  perdu  la  vie,  & qu’il  étoit  demeuré  quelques  Hollandois  pri- 
fonnniers  entre  les  mains  des  Inlulaires.  Paul  k'an  Cturden  ( « ) , qui  partit 
la  même  année  avec  Pierre  Botb,  & qui  arriva  dans  le  Port  d’Achin,  fans 
avoir  ajmris  ce  qui  s’y  étoit  palfé , y fiit  expofé  aux  mêmes  infultes.  U 
étoit  dimcilc  d’en  ignorer  la  caufe.  Dès  l’année  1601 , les  Efpagnols  irri- 
tés de  la  concurrence  d'une  troupe  de  Marchands , avoient  armé  une  puif- 
fante  Flotte  pour  furprendre  les  Vailfeaux  Hollandois;  & malgré  la  fupé- 
riorité  de  leurs  forces , ils  avoient  été  contraints  de  leur  abandonner  le  paf- 
fage.  Enfuite  ayant  recours  à la  rufe , ils  avoient  envoyé  des  EiniflTaires 
dans  toutes  les  Cours  de  rinde,  pour  décrier  ces  nouveaux  Conunerçans, 
qu’ils  rcprcfcntoicnt  comme  des  Pirates,  fans  foi  & fans  honneur.  Le  Roi 
d’Achin  fût  d’abord  féduit  par  ces  artifices;  mais  après  avoir  été  détrompé, 
il  reçût  favorablement  l’Amiral  Bicker,  qui  étoit  parti  de  Zélande  en  1601 , 
& Georges  S^ilbergen'  (n),  qui  commandoit  la  Flotte  d’Amiieruam  dans  le 
cours  de  la  même  année. 

Cetendant  les  Etats  Généraux,  informés  des  violences  que  leurs 
Sujets  avoient  à redouter  des  Efpagnols,  prirent  la  réfolution  de  donner  à 
l’avenir  des  commL  lions  régulières  à ceux  qui  entreprendroient  le  voyage 
des  Indes , .pour  les  autorifer  non-feulement  à fe  défendre , mais  à commen- 
cer meme  les  attaques , & à traiter  en  ennemis , tous  ceux  qui  troubleroient 
leur  Commerce  (0).  Avec  un  pouvoir  de  cette  nature,  l'Amiral  3^i!quei 
Heemskerk,  attaqua  une  Caraque  Purtugaife,  qui  revenoit  de  la  Chine  ridic- 
ment  chargée  & montée  de  plus  de  fept  cens  hommes.  Les  Portugais  fi- 
rent quelques  efforts  pour  fe  défendre;  mais  la  crainte  d'être  coulés  à fond 

Sir  le  canon  Ho Uonduis,  les  força  de  demander  quartier.  Us  l’obtinrent. 

eux  Lettres  qui  fûrent  écrites  à l’Amiral  après  fa  viâoire,  par  les  Officiers 
Portugais  de  Malaca,  rendent  un  témoignage  fort  honorable  à la  modéra- 
tion des  Vainqueurs.  Elles  fûrent  publiées,  pour  démentir  les  fauffes  idées 
que  les  etmemis  desiloüundoi»  «V-ri>ient  efforcés  de  répandre;  & l’amour 
de  la  vérité  ne  me  permet  pas  ici  de  les  fupprimer  (p).  La  pranière  étoit 
dans  CCS  termes , qui  ne  déshonorent  pas  d’ailleurs  k Nation  Portugaife. 

„ C’est 


(l)  Ibii.  Tome  II.  A.  Avertiff.  psg.  11. 
& Tuiv. 

(m)  Ibid.  On  trouve  au  Tome  III.  un  fe- 
cobd  Voyage  de  VanCaerden,  &un  fécond 
de  Van  der  Hagen. 

(n)  Tome  II.  du  Recueil  dé  la  Compa- 
gnie. . On  verra  ici  un  Voyage  de  Spilbergen 
AUX  llles  Moluques, 

»(f  j i/urtdic,  que  les Hollandoit qui  s'éta- 


blirent les  premiers  dans  les  Indes,  fecomen- 
(èrent  d'abord  de  fe  défendre , lors  que  les 
Portugais  les  atttquoient  ; Mais  qu'enfin 
voyant  qu'une  conduite  II  moderée,  n'empé- 
choit  pas  ceux-ci  de  continuer  toéjours  i trou- 
bler  leur  Commerce , la  Compagnie  généra- 
le réfolut  de  les  attaquer  vigoureurement 
è Ton  tour.  R.  de  l'A.  A.  ' 

{p)  A.  Avertill  pag.  if.  & fuiv. 
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V 0 Y A G’E  S 'D  E 3 HOLLANDOlS 


J H TB  O B ce- 
■tiotf. 

DeuxLettrci 

Foicugjil'cs. 


Premier  Vo 

Tige  d'un 
lollandois 
autour  du 
Monde. 

Faveur  dci 
Princes  In- 
dien*. 


„ C’est  un  ancien  ufage,  que  dans  les  différends  qui  s’élèvent  entré  ies 
„ Rois  & les  Souverains,  on  s’en  prend  aux  perfonnes  & aux" biens  de 
„ leurs  Sujets.  L’hetu'cux  fort  de  vôtre  Amiral  a voulu , que  la  Caraque 
„ qui  venoit  de  la  Chine,  foit  tombée  entre  fes  mains;  ce  qui  n’a  pO  arriver 
„ que  par  les  jugemens  impénétrables  de  la  Providence.  Malgré  cette 
„ hollilité,  je  ne  lailTepas  de  vous  envoyer  les  rafraîchiffemens  qui  vous 
„ feront  préfentés  -avec  cette  Lettre , pour  vous  marquer  ma  rcconnoiffan- 
„ ce  de  la  compofition  que  vous  avez  faite  'à  mes  Portugais  & de  la  parole 
„ que  vous  leiu-  avez'tcnue.  • Je  vous  affùre  que  je  m’en  fouviendrai  à ja- 
„ mais , & que  fi  j’en  trouve  roccafion , je  vous  rendrai  un  jufle  retour. 

„ Dieu  vous  ait  en  fainte  garde.  A Malâca  le  19  Mars  KS03  Cette  Let- 
tre étoit  lignée  ; Reculas l'iammanmi , Andréas  Fernandez,  Dminigo  de  Mor> 
te,  Ifaac  de  Cufgago. 

J^.v  fécondé  portoit:  „ Ia;s  évenemens  de  la  guerre  font  incertains,  & 

„ la  victoire  tll  entre  les  mains  tie  Dieu;  les  hommes  n’étant  que  des  inf-‘ 
„ tnimens  pour  l'obtenir.  La  fortune  a voulu  que  vous  ayez  rencontré 
„ 6c  pris  une  riche  Caraque,  remplie  de  Marchands,  de  femmes,  d’en* 

„ fans,  tous  incapables  de  défenfe.  J’ai-  beaucoup  de  déplaifir  que  ce 
„ ne  foit  pas  mon  .Vaifl'eau  que  vous  ayez  rencontre.  Te  fuis  pcrftiadé 
;,  Que  je  vous  aurois  fait  connoître  quelle  différence  il  faut  mettre  cnire  . 
„ des  Soldats  6c  des  Marchands  pour  la  défenfe  d’un  Navire.  J’ai  regret 
„ de  ce  qui  eft  arrivé  aux  Hollandois  à la  Chine,  6c  je  trouve  que  l’affaire 
„ n’étoit  pas  affez  importante  pour  mériter  une  telle  vengeance.  Cepen- 

dant  je  vous  alTûre  que  l’auteur  du  défordre  a été  arrêté  6c  qu’il  en  fera 
„ puni  par  la  perte  de  fa  tête.  A la  vérité , les  Bàtimens  de  vôtre  Nation , 

„ qui  m’ont  été  amenés  des  Moluques  & de  la  Chine , ont  été  déchargés , 

„ mais  je  n’ai  pas  laiffé  de  les  traiter  favorablement.  Je  vous  renvoyé, 

„ avec  cette  Lettre,  le  Bâtiment  fur  lequel  font  revenus  les  Portugais  qui 
,,  étoient  dans  la  Caraque  que  vous  avez  prife.  Je  vous  alfûre  que  j’aurai  ■ 
„ une  éternelle  reconnoiffance  de  cette  faveur,  qui  feroit  encore  plus 
„ grande, (i  vous  vouliez  bien  me  rendre  le  Capitaine  6c  leR.Pcre  Amohie, 

,,  avec  le  refte  des  Portugais  que  vous  retenez  encore , 6c  (i  vous  voulk'z 
„ obtenir  duRoi,  qu’il  nous  rendît  aufli  ceux  qui  ont  été  pris  dans  la  Jonque 
,,  de  la  Chine”.  Cette  Lettre,"  qui  porte  la  même  datte  que  l’autre  (î)> 
ellfignée,  Fernando  d'AWuquerqae  (r).  - - , * " 

••  Ce  fût  en  1601  ,qu’0//oier  •'près  un  voya- 

ge de  trois  «TW  , •pcintantTcqucl  ilavoit  fuit  le  tour  du  Monde  Q ).  Il  étoit 
parti  de  Gorce  en  1598,  6c  les riclieffes  dont  il  revint  chargé,  ne  lui  firent 
pas  moins  d’honneur  que  la  renommée  de  fon  voyage. 

[Mais  rien  ne  contribua  plus  aux  heureux  fuccès  que  les  Hollandois 
éprouvèrent  dans  le  commencement  de  leur^ Commerce , que  faccueil  que 
leur  firent  pluficurs  Princes  Indiens.  Ennemis  fécrcts  des  Portugais,  qiu 

les 


. (()  Dans  rEJitioo  de  Rouen  suc  non»  (r)  j1.  ArcrtiiT.  pag.  j6.  & fui». 

•vous  fou*  les  yeux,  li  première  de  cesLct-  . (/)  On  verra  dans  d autres  Pariits  de  cet 
très  fit  dallée  du  sp.  & la  fécondé  dus  Mars,  Ouvrage,  l'exiraiede  ce  ftmeux  Veyage,  qui 
R.  d.  IC  ' c.'iauïomell.du&ecueUdelaComfagQii» 
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les  avoient  irrités  par  leur  orgueil,  par  leur  t\'rannie , & par  le  *ê!e  in- 
difcretde  leurs  Millîonaires , iis  attendoient  depuis  long-tems,  l’occatlon  de 
fe  déclarer  coQtr’eui.  ,Un  Auteur  Anglo»  tres-digtie  de  foi  remarque,  que 
les  Hollandois  fe  conduifirent  avec  beaucoup  de  prudence,  en  ce  qu’ils  n’en- 
treprirent jamais  rien  contre. les  Indiens  , qu’ils  n’exigérent  d’eux  aucune 
contribution,  comme  avoient  fait  les  Portugais,  & qu’ils  fe  contentèrent 
d'établir  leur  propre  Commerce,  & de  ruiner  celui  de  ces  fuperbes  Eu- 
ropéens (t).J  * ] 

Au  milieu  de  ces  profperkés,  on  ouvrit  les  yeux  fur  un  inconvénienf 
capable  de  les  interrompre,  àc  qui  n’aimiic  p(i  manquer  à la  fin , d’en  cUufer 
laruine.  Ce  fût  la  pluralité  des  Compagnies  qui  fe  formoient  de  jour  en 
jour,  fans  aucune  correfpondance  dans  leurs  projets.  Elles  chargeoient , 
dans  le  même  tems,  des  Vaifléaux  pour  le  meme  Port  ; ce  qui  failoit  baif- 
fer  le  prix  des  marchandilcs  dtichagrinoit  beaucoup  les  gens  de  mer.  Les 
Etats  Généraux  ayant  pris  counoillancc  de  ce  defordre , alTemblcrent  à la 
Haye,  les  Direcleurs  des  différentes  Compagnies,  & les  firent  confentir  à 
ne  former  déformais  qu’un  feul 'Corps.  On  fit  un  Traité,  qui  fut  confirmé 
par  l’autorité  des  Souverains  pour  vingt  <ic  un  ans , à compter  de  la  datte, 
nui  étoit  le  20  de  Mais  lOo^  (v).  l.-es  principaux  articles  de  ce  fameux 
Etabliifement  méritent  d'être  obfervés.  ' 

Q U E les  Dircéteurs  de  la  Chambre  d’Amfterdam  foumiroient  pour  le 
premier  équipement  la  moitié;  ceux  de  Zélande  un  quart;  ceux  de  la 
Meu^  un  huitième , & ceux  de  la  Nord-Hollande  un  autre  huitième.  > 

Que  rAlfeniblee  de  cette  Compagnie  générale  feroic  compolëe  de  dix- 
fept  perfonnes;  fçavoir,  huit  d'Amllardam , quatre  de  Zélande;  deux  de 
]a  Meufe,  deux  de  Nord-Hollande,  & la  dix-feptième  à tour  de  rolle,  tan- 
tôt de  Zélande,  de  la  Aleufe  & de  Nord-Hollande;  & que  cette  Alfemblée 
décideroit,  à la  pluralité  des  voix,  de  tout  ce  qui  conccmeroit  les  intérêts 
de  la  Comp^nic. 

Qu’on  allcmbleroit  ce  Corps  pour  délibérer  combien  de  VaifTeaux  on 
enverroit  aux  Indes,  dans  quel  tera»'&  dans  qud  endroit;  qu’en  général  il 
légleroit  tout  ce  qui  appartiendroit  à la  Compagnie,  & que  les  Chambres 
particulières  exécuteroient  ce  qui  auroit  été  régie  en  commun. 

Qa  E l’Aflemblée  feroit  convoquée  les  ûx  premières  années  à Amfler- 
dam,  les  deux  fuivantes  en  Zélande;  & réciproquement  les  lut  autres  en 
Zélande  èk  les  deux  lui  vante»  à Amilenlam. 

Que  les  affaires  importantes  dont  f Alfemblée  ne  pourroic  convenir,  fe- 
Toient  renvoyées  à la  décifion  de  Leurs  Hautes  Puillanccs , & que  cette 
décifion  feroit  exécutée  par  toutes  les  Chambres. 

Que  la  Coinpaguie  générale  fubfilleroit  l’efpacc  de  vingt  & un  ans,  à 
compter  de  1602;  mais  que  tous  les  dix  ans,  on  rendroit  compte  de  l’ad- 
■minillration , & qu’au  premier  compte,  les  Iniérelfés  fcroieiit  librés  de 
s’ en  féparer  ; qu’alors  on  feroit  obligé  de  leur  rendre  leur  argent , avec  un 
intérêt  de  fept  jiour  cent,  ou  meme  au-ddfus  , comme  l’AlTcmblee  des 
Di.x-fept  le  jugeroit  à propos.  * Que. 

VùC  da  Commerce  des  Hol-  (■)  v#.  AveiiifT.  gag.  & fui». 
IzS'joU,  Qi.  13.  pag.  123.  AtU.  de  l'A.  jî. 
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Qok  chaque  Particulier,  habitant  des  Provinccs-Unies , fëroic  admfs  dt 
invité  par  des  affiches  publiques,  à prendre  parc  aux  fonds  de  la  Compa- 
gnie, pour  la  fomme  qu’il  voudroît  dépofer,  a condition  quelle  n’excédât 
pas  cinquante  mille  florins  fous  le  nom  d’une  feule  perfonne. 

(^UE  le  Capital,  pour  lequel  on  fouferiroit,  feroit  remis  & payé  en  trois 
payemens  égaux , aux  années  1603,  1604  & 1605. 

Que  les  Chambres  fe fourniroient  mutuellement  le*  épiceries  & les  au- 
tres marchandiles  dont  elles  auroienc  befoin. 

••  Que  les  Provinces  ou  les  Villes  dont  les  Habitans  auroient  mis  cinquan- 
te mille  florins  de  Capital  dans  une  des  Chambres  de  la  Compagnie,  auroient 
le  droit  de  demander  un  état  des  marchandifes  envoyées  & rcçùcs  des  In- 
des , & de  cc  que  ces  marcliandifes  auroient  produit. 

Que  li  ce  Capital  de  cinquante  mille  florins  étoit  apporté  par  une  feule 
perfonne  de  l’une  des  Provinces  ou  des  Villes,  la  Compagnie  accorderoit 
à un  Agent  de  cette  Province  ou  de  cette  Ville,  le  droit  d’accès  & de  révî- 
fion  pour  tout  ce  qui  fe  pafTeroit  dans  l’AlTemblée  (*).  ' 

Les  Chambres  particulières  étoienc  au  nombre  do  fix;  celles  d’Amftef- 
dam,  deZelande,  dcDelft,  de  Rotterdam,  de Hoorn  & d’Enchuife,  dont 
les  Membres,  qui  étoient  alors  en  grand  nombre,  dévoient  être  réduits  par 
leur  mort , à vingt  pour  Amllerdam , douze  pour  la  Zélande , fept  poin-  Delft  , 
fept  pour  Rotterdam , fept  pour  Iloom,  & fept  pour  Enchuile.  Leurs  ga- 
ges ont  été  réglés  dans  la  fuite,  à trois  mille  cent  florins  de  banque  par  an  , 
pour  chaque  Dircéfeur  de  la  Cliambre  d’AmftcrJam  ; deux  mille  cinq  cens 
pour  ceux  de  la  Chambre  de  Zélande,  & douze  cens  pour  ceux  des  quatre 
autres  Chambres.  Les  Provinces , & même  plufieurs  Villes,  ont  obtenu 
dans  plufieurs  Chambres , une  place  de  Direéleur,  à douze  cens  florins  de  ga- 
ges, dont  lacommiflion  n’eft  ordinairement  que  pour  trois  ans.  Les  Vil- 
fes  de  Harlem  & de  Leyde  députent  auih,  pour  fept  ans  dans  la  Chambre 
d’Anfllerdam,  un  Direékur,  qui  efi:  compris  dans  le  nombre  des  vingt  ordi- 
naires , aux  gages  de  trois  mille  cent  florins. 

On  convint  encore,  que  la  Compagnie  poiirroit  non-feulement  faire  des 
Contrats  dans  les  Indes  avec  les  Habitans  naturels  du  Pap , au  nom  de 
Leurs  Hautes  Puillances;  mais  y bâtir  des  Forts,  y établir  des  Gouver» 
neurs,  y entretenir  des  Troupes  & des  Officiers  de  Juflice;  avec  cette  ref- 
tricüon,  que  ces  Officiers  preteroient  ferment  de  fidélité  i.  Leur»  Ha^ate» 
Puiflances , pour  l’adminiJlr^an-  tiS«  •"iiiTjrtgme , pour  le  Com- 

Qu  e perfonne  ne  pourroit  naviguer  à l’Efl:  du  Cap  de  Bonne-Efperance , 
ou^r  le^  Détroit  de  Magellan , pendant  vingt  & un  ans , à compter  de 
1602 , fous  peine  de  confilcation  des  Vaifleaux  & de  la  charge. 

'Que  toutes  les  épiceries  feroient  vendues  fiiivant  le  poids  d’Amfler- 
dam,  &c. 

En  reconnoiflTance  de  cet  Oélroi,  la  Compagnie  s’engagea  à payer  à 
Leurs  Hautes  PuilTances,  vingt-cinq  mille  florins,  que  l’Etat  voulut  bien  ba- 
zarder , 


(ic)  vf.  Iotiod.au  Recueil,  pag.  10. & (uiv. 


Digitized 


"AUX' INDES  ORIENTALES,  Liv.T..' 

carder,  aux  conditions  fnivant  lefquelles  les  Particuliers  y particâpoient. 
Dans  la  fu^te  elles’eflr  obligée  de  payer  à l'Ecat  trois  pour  cent  de  Ibrcic, 
pour  tout  ce  qu’cUe  envoya  aux  Indes;  excepté  pour  l’argent,  dont  elle  ne 
paye  rien,  non  plus  que  pour  tout  ce  qu’elle  reçoit  des  Indes. 

Ai  NS  lia  Compagnie  Hoüandoife  des  Indes  Orientales  étant  devenue  un 
Corps  confidérable,  dont  le  Capital  étoic  de  fix  millions  fnt  cens  mille  li- 
vres, on  la  vît  bien-côt  profiter  de  tous  fes  avantages  (y  ).  Elle  équipa 
d’abord  une  Flotte  de  quatorze  grands  Vaiffeaux , qui  mit  en  mer  dés  le 
mois  de  Juin  1602,  fous  le  commandement  de  l’Amiral  f’^ybrand  van  iVar- 
vyck  (a).  . L’année  fuivante,  un  Yacht,  envoyé  pour  annoncer  l’arrivée 
de  plulieurs  autres,  rapporta  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  l’Anural  fp'ofert  Her- 
mcmfzen  & Dom  André  Furtado  diMiadoza,  qui  ayant  entrepris  de  chalTer  les 
Ilollandois  des  Indes,  avoit  été  battu  devant  Bantam.  Un  autre  combat, 
quel’ Amiral ^4*  Neck  avoit  livré  aux  Moluques,  contre  trois  Vaifleaux  Por- 
tugais, avoit  été  moins  heureux,  puifqu’il  avoit  été  force  d’abandonner  le 
combat  après  avoir  perdu  quelques  doi^  de  la  main  droite.  Sur  ces  nou- 
velles, la  Compagnie  fit  partir,  le  18  Décembre,  une  autre  Flotte  de  trei- 
ze Vaifleaux,  commandée  par  Etienne  Fan  der  Hagen  (a), 

L’Ann*e  1605.,  fût  célèbre  par  une  Déclaration  du  Roi  d’Efpagne,  por- 
tant défenfe  aux  Habicans  des  Provinccs-Unies , fous  peine  de  punition  cor- 
porelle, d’exercer  le  Commerce  en  Efpagne  & dans  les  Indes  Orientales  & 
Occidentales.  Mais  au  lieu  d’intimider  la  Compagnie , cet  impérieux  Edit 
ne  fit  que  relever  fon  courage.  Elle  fit  équiper  auifi-tôt,une  Flotte  d’onze 
Vaifleaux,  en  marchandtfe  & en  guerre,  dont  elle  donna  le  commande- 
ment à l’Amiral  Corneilie  Matelief  (b).  A peine  cette  Armée  fût-elle  en 
mer,  que  les  Direâeurs  en  préparèrent  une  autre,  compofée  de  huit  Vaif- 
feaux , qui  fûrent  pourvûs  de  Soldats  autant  que  d’équipages , & qui  reçfl- 
tent  ordre  de  demeurer,  s'il  étoit  néceflaire,  dans  les  Mers  & les  Ports  des 
Indes , pour  la  défenfe  des  Comptoirs  Hollandois.  Paul  Fan  Caerden  ( r ) fût 
nommé  Amiral  de  cette  Flotte.  Deux  Vaifleaux  du  premier  de  ces  trois 
équipemeiu,  qui  revinrent  cliarçés  de  doux  de  girofle  &.  d’autres  épiceries, 
i annoncèrent  le  retour  de  l’Amiral  Van  der  Hagen.  Il  avoit  pris  plufieurs 
Vaifleaux  fur  les  Efpagnols  & fur  les  Portugais.  Il  leur  avoit  enlevé  leur 
Fort  d’Amboine.  'Û  avoit  rafé  celui  de  Tidor,  & les  avoit  entièrement 
chafles  des  Moluques.  Mais  cette  expédition  fit  naître  une  grofle  querelle 
entre  la  Hollande  & l’Anglereire,  parce  que  les  Anglois  avoient  mvorifé 
les  ennemis  de  la  Compagnie , en  leur  fuurniilant  de  la  poudre  & d’autres 
provifions. 

On  négocioit  alors  la  paix  dans  les  Pays-Bas.  La  Compagnie,  pour  fai- 
re connoître  que  les  Provinces -Unies  n’étoient  pas  difpofées  3 fe  défifter 
de  la  Navigation  aux  Indes,  équipa  une  nouvelle  Flotte  de  treize  Vaifleaux, 

(j)  A.  ibii.  pag.  13.  & Tuiv.  vertifT.  pag.  îc. 

(î)  Tome  II.  dii  Recueil  de  la  Compa-  (b'i  Môme  Recueil , Tomein,  pag.  ipr. 
{nie.  A.  ÂvertilT.  pag.  19.  TomelU  dumètne  Recueil.  ^.Aret* 

(a)  Tome  JLU.  du  même  Recueil.  A,  A-  til£  pag.  2o> 
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& lui  donna  pour  Amiral  Pitrn  PPlUem/z  Frrbonen  (d),  dont  le  couratre 
s’dtoit  fimalé  fous  Hcemskerk  au  combat  do  Gibraltar.  Le  Commerce  dé- 
vint  un  des  principaux  objets  de  la  négociation.  Mais  les  diiScultés  failànc 
traîner  cette  affaire  en  longueur,  on  fut  étonné  de  la  vigueur  avec  laquelle 
les  dernières  réfolutions  des  Etats  Généraux  furent  propofées  dans  ces  ter- 
mes: „ Ou  que  par  le  Traité  de  paix,  J'Efpagne  confentiroit  au  Commero 
„ ce  dans  les  Indes;  ou  qu’il  ferait  permis  par  une  U’réve  de  quelques  an- 
„ nées;  ou  que  les  cliofes  demeureroient  fur  le  pied  où  elles  étoient  alors 
„ dans  les  Pays  fîtués  au-delà  du  Tropique  du  Cancer,  & que  chacun  y fe- 
„ roit  la  guerre  ik  ménageroit  fes  propres  avantages,  comme. ou  avoic 
„ conur.cncé  ”.  La  Trêve  fut  acceptée  & conclue  pour  douze  ans.  Mais 
avant  la  conclulîon  du  Traité,  les  Hollaudois  avoient  fait  le  Siège  de  Ma- 
laca , qu’ils  fùrent  obligés  d’abandomicr , pour  combattre  une  Flotte  Portu- 
gaife,  & s’étoient  emparés  do  Machian,  une  des  Illes  Moluques,  avec  l'ef- 
pérancc  do  fc  rendre  bien-tut  maîtres  de  Ternatc  (e)..  . 

La  Trêve  ayant  été  publiée  dans  les  Pays-Bas,  on  prit  foin  d’en  infor? 
mer  promptement  les  Efpagnols  & les  Hollandois,  par.  une  PinalTe  chargée 
des  paffeports  de  l’Elpagne;  «St  la  Comp^nie,  qui  ne  raettoit  plus.de  bor- 
nes a fes  projets,  accorda  aux  Matelots  &.  aux  Soldats  de  fes  Flottes,  la  li- 
berté de  mener  aux  Indes  leurs  femmes  &.  leur  enfans  (/).  Les  affaires  fo 
trouvèrent  fl  lloriflantes  en  1615,  qu’elle  envoya  une  puillànte  Flotte  dans 
la  Mer  du  Sud , par  le  Détroit  de  Magellan , dans  l’cfpérauce  d’affoiblir  de 
ce  coté-là  les  Efpagnols , contre  lefquels  la  Guerre  s’étoit  rcnouvellée,  & 
do  continuer  le,  X'oyage  aux  Indes  par  cette  route.  Gtorgtt  ÿpilbergea,  qui 
fût  nommé  pour  la  commander,  retint  en  Hollande  après  deux  ans  d’ab^ 
fonce,  pendant  lefquels  il  avoit.fait  le  tour  du  Monde  (g)..Quekpu;s  Mar- 
chands cherchèrent,  dans  cet  intervalle,  le  moyen  de  fupplantcr  la  Com» 
pagnic&  d’envahir  imo  partie  de  fon  Commerce.  Ayant  réfolu  .de  tenter 
le  paffage  dans  la  Mer, du  Sud,  par  quelqu'autre  endroit, que  le  Detroit  dû 
Magellan,  ils  équipèrent  deux  V’aiffeaux,  qu’ils  firent  partir  fous  la  condui- 
te de  CùmeUle •Guillaume  Sçkouten  & de  'jaques  le  Maire,  au  mois  de  Juin 
1615  (i).  Ils  trouvèrent  effectivement  un  paffage,  qui  fut  nommé  le  Dt/-' 
trois  de  le  Maire;  & pénétrant  tlans  la  Mer  du  Sud,  ils  traverfêrent  juf- 
qu'atix  Moluques.  lais  lorfiju’ils  fùrent  arrivés  à Batavia,  les  Officiers  de 
la  Compagnie  fe  failîrcnt  de  leurs  Vaiifeaux , parce  que  leur  cntrepriCteioit. 
contraire  à l’Octroi  des  Etats.  T rr  iiiniÿ;sriijvaiWi  i ''  a |a 

c..nipqpnîr. ^ qiitf  il-iu-  flc  Tüi ïî  cc  lüip,  lu  fculc  catgaiion  de  dix 

Navires  fût  elHmée  entre  lix  de  fept  .millions.  Laurent  Reaal,  perfonn^e 
d’un  lÿavoir  & d’une  prudence  diltingiicH;,  lui  fer  vit  beaucoup  à repoulfe 
les  c&rts  des  Efpagnols.  On  vît  arriver , en  1621,  fur  le  V'aiffeaii  Goede 
Frcede,  cinq  c;üans  de  Rois  & de  Princes,  qui,venoient  recevoir  en  Hol- 
lande les  principes  du  Chriftianifme  & d’une  bonne  éducation  (i). 

Cê- 

( 4Î)  Ibid.  Tome  IV.  .J.  AvertilT.pag.ai.  gnic.  .J.  Avcrti'E  pag.  24  & fuir. 

le)  yl.  AvertifT.  pag.  22.  & fuiv.  (4)  Même  Tome.  yi.  Avertiff.  pag. 

if)  yi.  ihid.  pag.  2g.  (<)  A.  AvertilT.  pag.  25.  & fuir,. 

Ci)  Tome  IV.  du  Kccoeil  de  la  Compa* 
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• Cepemdant  l’Oth-oides  Etats  devant  finir  en  1622,  il  s’éleva  des  dif- 
férends fl  animés  entre  les  Direfteiirs  & quelques-uns  des  Intérelfés  nue 
Leurslda^  PuiiTMcta  furent  obligées  de  les  évoquer  à leur  Tribunal!  Ces 
fag«  Mé^t^s  réti^hrent  la  paix  par  leur  prudenee.  Les  comptes  furent 
rendus.  U cMnbuüon  fe  fit  a vingt-cinq  pour  cent,  qni  fUrcnt  payés  en 
girofle.  &fuite  la  Compagnie  obtint  un  nouvel  Ocfroi  (k),  de  la  même 
durée  qne  le  premier.  démêlés  de  Commerce  entre  ks  I lollandois  & 
les  Ai^ois  furent  airifi  terminés,  moyennant  une  fomme  de  huit  cens  mil- 
le JjvTes  que  la  nouveUe  Compagnie  paya  à ces  derniers»  à titre  de  dédora- 
magemenc  (/j.  , 

« ^ ^““yerte  d’un  nouveau  pafTage  à la  Mer  du  Sud,  Leurs 

HautM  Puil&nces,  de  concert  avec  la  Compagnie,  avoient  pris  la  réfolu- 
üon  d envoyer  quelques  flottes  aux  Indes  par  cette  route.  Le  premier  ar- 
Bieraent  qui  fuivit  les  traces  de  Le  Maire,  fût  commandé  par  ^iigues  Uler- 
mite  ( m).  La  Compagnie  reconnût  que  tous  les  avantages  ijui  avoient  ren- 
du jufqu  alors  fon  Commerce  fi  floriflant,  étoient  dûs  principalement  à la 
conduite  des  Amiraux.  Une  confidération  fi  importante , l’engagea  dans  la 
fuite,  à ne  rien  ménager;  pour  ce  choix  («).  Les  forces  qu’elle  confioit  à 
leur  prudence,  répondant  toujours  itix  ditticulcés  qu’elle  leur  propofoic  à 
vaincre,  elle  a réulii  par  degrés,  non-feulcmcnt  à diminuer  le  pouvoir  des 
Efpagnols  & des  Portugais  dans  les  Indes,  mais  encore  à s’établir  fur  les 
ruines  des  derniers,  en  fe  rendimt  maitrclTe  de  leurs  principaux  établifle- 
mens  (0).  [C’eft  ce  que  nous  allons  expofer  fuccinceraent  dans  le  refte  de 
cette  Introduction. 

•^On  a déjà  remarqué  ci -delTus,  qu’en  1605,  la  Comiiagnie  enleva  l’Ifle 
d a^i^oinc  a^  Portugais.  Ce  iüt-là  le  premier  EtablilTement  folide,  qu’el- 
le eut  dans  les  Indes,  & actuellement  cette  Lie  forme  encore  un  de  fes’ 
principaux  Gouvememens.  Cette  Conquête  Pfit  bientôt  fuivie  de  celle  des 
autres  .^s  Moluques , & par-là  les  Hollandois  devinrent  maîtres  des  dpice- 
^ riche  & du  plus  important  Commerce  qu’il  v ait 

M Monde.  Ils  voulurent  aufli  en  1606,  s’emparer  de  la  Ville  de  Malaca. 
Mais  ils  y trouvèrent  une- réfiftance  fi  opiniâtre,  qu’ils  furent  obligés  de 
renvoyer  1 execution  de  ce  deflein , à une  autre  occalion. 

Les  Efpa^ols  convaincus  par  l’expérience,  qu’il  leur  étpit  impolllble, 
<le  forcer  les  Hollandois  à abandonner  les  Indes,  leur  offrirent  ‘de  faire  là 
paix  avec  eux,  «St  dele.reconnolwnour  un  Peuiile  libre,  à condition  qu’ils 
reuonceroient  au  Commerce  des  Indes.  Üuelque  coniidérables  que  fulTent 
ces  propoOûons,  les  Etats  les  rejettèrent  abfolumcnt,  préférant  de  conti- 
nuer 
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( ê ) La  datte  de  cc  renouvellement  cft  le 
prcmicrdc  Janvier  1622.  ji.  1623. 

(!)  ÂvcrtilT.  pag.  17. 

( ni  ) Recueil  de  la  Compagnie , Tome  V. 

AvertilT.  pag.  28. 

(»)  AvertilE  pag.  30. 

(«)  Mr.  Prevoû  renvoyé  ici  le  Leêleui 
«ux  Relations  mêmes , pour  y prendre  une 
iuûe  idée  des  forces  & de  l'éclat  du  Cou- 
X Par». 


vernement  de  la  Compagnie  Hollandolfc; 
conteot,  dicil,  du  l’y  avoir  préparé  par  cet- 
te courte  Incroduéliod ; mais  l'Auteur  An- 
glois  a jugé  néceflaire,  d'y  ajoûter  tout  ce 
<jui  ruit,  & Ton  s*adtiro  d'avance»  que  cet- 
te Addition  ne  paroitra  pa5  une  des  moins 
importâmes.  Un  Lefleur curieux,  n'aime  pas 
OU  00  1 abandonne  fur  Je  point  même  ou  U 
cherche,  par  goût,  às’iiwuire.  R.  d.  £. 
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nuer  une  Guerre  qu’ils  foûienoient  déjà  depuis  fi  iong-tems,  & dans  laquel- 
le ils  n’étoient  entrés  que  pour  obtenir  cette  Liberté  qu’on  leur  offroit  ac- 
tuellement, mais  qu’ils  croyoient  acheter  trop  cher,  en  facrifiant  un  Com- 
merce dont  ils  fe  promettoient  les  plus  grands  avantages.  Ce  fût  auffi  pour 
la  même  raifon,  qu’en  1609,  ils  ne  voulurent  figner  la  Trêve,  qu’à  condi- 
tion qu’ils  pourroient  trafiquer  librement,  aux  Indes  Orientales,  dans  toutes 
les  Places  qu’ils  avoient  fréquentées  pendant  la  Guerre. 

Les  Efp.ignols  obfervèrcnt  fi  mal  cette  Trêve,  que  la  Compagnie  fût 
obligée  de  continuer  la  Guerre  contr’eux  dans  les  Indes  Celà  ne  l’empécha 
pas  de  pouffer  fon  Commerce,  qu’elle  étendit  même  Jufqu’aux  parties  les 
plus  réculées  de  l’Orient,  où  elle  n’avoit  pas  encore  pénétré.  Celui  du 
Japon,  que  les  Hollandois  établirent  en  1611,  fût  pour  eu*  de  la  der- 
nière conféquencc.  Auffi  l’ont-ils  ailtivé  avec  tant  de  foin , qu’ils  font  ve- 
nus à bout  d’en  exclure  tous  les  autres  Peuples  de  l’Europe, & que  depuis 
l’An  1616,  ils  en  font  reliés  feuls  en  pofleirion.  I^e  Fort  que  le  Roi  de  Bis- 
nagar  leur  permit  de  bâtir  fur  la  Côte  de  Coromandel , les  mît  à couvert  du 
rellentiment  & des  infultes  des  Portugais  de  St.  Thomas,  afFcrmit  leur  Com- 
merce dans  ces  Contrées , & le  rendit  un  des.plus  confidérablcs  des  Indes. 

En  1619,  ils  jettèrent  lesfondemens  delà  Ville  de  Batavia,  qu’ils  bâti- 
rent fur  les  ruines  de  la  petite  Ville  de  Jacatra,  dans  l’Ifle  de  Java.  Ils  la 
fortifièrent  fi  bien,  que  dans  la  fuite  elle  fût  en  état  de  foûtenir  trois  Sièges 
contre  les  Rois  de  cette  grande  Iffc.  Dès  que  Batavia  fût  fini , la  Compa- 
gnie en  fît  la  Capitale  de  tous  les  Pays  qu’elle  polfédoit  dans  l’Afie,&  le  cen- 
tre de  tout  fon  Commerce  dans  ces  Contrées.  Le  Général  de  la  Compagnie 
y fixa  fa  réfidence:  Il  déracure  dans  la  Citadelle  avec  fa  Cour  & fon  Conleil. 
Comme  cetteVilles’embcilità  proportion  que  la  Compagnie  fleuriflbit,  elle 
devint  en  peu  de  tems  la  merveille  de  l’Afic , par  fa  beauté  & l’abord  de 
tous  les  Vailfeaux  qui  naviguent  fur  les  Mers  des  Indes. 

La  Trêve  conclue  entre  les  Efpagnols  & les  Hollandois,  expirant  en 
1621 , on  fe  prépara  de  part  & d’autre  à recommencer  la  Guerre,  tant  dans 
le  nouveau  que  dans  l’ancien  Monde.  Les  Hollandois  remportèrent  plu- 
ficurs  avantages  fur  les  Portugais  dans  les  Indes.  Le  plus  grand  de  tous  fût 
la  Conquête  qu’ils  firent  en  1640,  de  la  Ville  de  Malaca  & du  Détroit  de  ce 
nom , qui  .efl  le  plus  confidérable  de  toute  l’Alie.  Les  Portugais  ne  pofTé- 
doient  en  effet,  aucune  Place  dans  les  Indes  d’une  auffi  grande -impnrran- 
c®  qufi  Commerce  de 

la  Chmê,  & des  ines  Moluques;  & défendue  par  une  forte  Garnifon, 
une  Flotte  (jui  répandoit  la  terreur  dans  toutes  les  Ides  voifincs  Çp). 

Le  premier  Décembre  de  la  même  Année,  les  Portugais  ayant  fecoué  le 
joug  des  Eipagnols,  placèrent  fur  le  Trône  le  Duc  de  Bragance,  qui  fût 
reconnu  pour  Roi,  dans  tous  les  Pays  qui  étoient  de  la  dépendance  du  Por- 
tugal, tant  en  Afie,  qu’en  Afrique  & en  Amérique.  Comme  les  Portugais 
n’étoient  en  guerre  avec  les  Hollandois , qu’en  qualité  de  Sujets  du  Roi 
d’Efpagne,  dès  qu’ils  fc  fûrent  foullraits  à fon  obéiffancc,  ils  tâchèrent  de 

• • faire  • 

(F)  Uuct.  Vu!  (tu  Commerce  des  Hollandois.  Chap.  ij.Seû,  3. 
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/aire  alliance  avec  les  ennemis  de  ce  Monarque.  Ccfl  ce  qui  procluifit  une 
Trêve,  qui  fût  conclue  en  1641.,  & qui  s’étendoit  à tous  les  Pays  qui  appar- 
taioicnt  aux  deux  Nations,  daus  quelque  partie  du  Monde  qu'ils  ftlflent  û- 
tucs.  On  convint  que  de  parc  & d’autre , on  auroit  le  droit  de  naviguer  libre- 
ment par  tout,  & qde  coacun  conferveroit  ce.  qu’il  polTédoit,  tant  dans  les 
Indes  Orientales  qu’OccidentaJes , lors  de  la  publication  de  la  Trêve. 

MâiGK^  ce  Traité,  les  Hollandois  continuant  toujours  à poufler  leurs 
Conquêtes,  enlevèrent  aux  Efpagnols , ou  plûtât  aux  Portugais,  les  Villes 
de  Gale,  & de  Columbo,  qui  font  les  deux  meilleures  Places  que  ces  der- 
niers eûlTent  dans  l’Lle  de  Ceylon  ou  Ceylan.  Cette  acquifition  valût  aux 
Hollandois , le  Commerce  de  toute  la  canelle,  & les  rendît  maîtres  en  quel- 
oue  manière,  du  Detroit  qui  eft  entre  cette  Ifle,  & le  Cap  Comorin  , de 
force  qu'ils  commaRdoient  aux  deux  principaux paflages  de  toutes  les  Mers  des 
Indes.  Les  Portugais  le  plaignirent  de  cette  infraction  de  la  Trêve,  mais 
voyant  qu’ils  n’êtoient  point  écoutés , ils  rêfolurent  de  prendre  eux-méines , 
la  facisfaclion  qu’on  leur  refufoit.  Ils  excitèrent  donc,  une  révolte  géné- 
rale dans  le  Bréfil , Province  de  l’Amérique  méridionale  , enlevèrent  aux 
îlollandois  tout  ce  qu’ils  poll’édoient  dans  ces  Contrées,  & ruinèrent  pref- 
que  leur  Compagnie  des  Indes  Occidentales. 

La  Guerre  fe  ralluma  aulPi  dans  l’Orient,  & dura  feize  ans.  Pendant 
ce  tcras-là, les  Hollandois  fc  rendirent  maîtres  de  prcfque  tout  ce  qui  relloit 
de  Commerce  aux  Portugais  dans  les  Indes.  Ils  prirent  en  1661.  la  plù- 
part  des  Châteaux  & des  PortcrelTes,  depuis  l'entrée  de  la  Mer  des  Indes 
jufqu’à  Surate,  &jettèrent  une  fi  grande  frayeur  dans  rcfpric  des  Portugais, 
par  la  rapidité  de  ces  Conquêtes , que  ces  derniers  craignirent , que  la  Ville 
meinc  de  Goa  ne  fût  obligée  defubir  le  joug.  Outre  tant  d’avantages,  les 
Hollandois  gagnèrent  encore  près  de  Dabul  une  Bataille  , dont"  les  fuites 
furent  trés-luneftes  aux  Portugais.  Car  pluûcurs  petits  Rois,  dont  les  Etats 
font  fitués  le  long  de  cette  Cote , fe  rangeant  du  côte  des  Vainqueurs , a- 
bandonnèrent  leurs  ajiciens  Maîtres  Européens , pour  fe  mettre  fous  la 
proceètiun  des  Hollandois,  que  la  Conquête  de  l’ilte  & de  la  Ville  de  Me- 
dea, rendit  encore  maîtres  du  Détroit  de  ChiJoa. 

Les  fraix.&  les  embarras  que  la  Guerre  caufoit  à la  Compagnie,  ne  l’em- 
péchèrent  cependant  pas , de  mettre  en  œuvre  les  moyens  les  plus  pr^rcs  à 
faire  tleurir  fon  Commerce.  En  1653  , elle  forma  un  nouvel  étabimtancnt 
au  Cap  de  Bonne-Eiptiranco.  pour  la  commodité  de  fes  VailTeaux  qui  al- 
loient  aux  Indes.  C’en;  à-préfent  une  Colonie  udj  îlorifTantc,  qui  a une 
grande  Vaille,  & un  Fort  qui  commande  toute  la  Côte.  L’air  en  eft  excel- 
lent, & le  terroir  très-fertile,  ce  qui  rend  ce  Port  d’une  fort  grande  utilité 
pour  les  Hollandois;  leurs  Flottes  pouvant  toûjours  y charger  de  nouvelles 
provifions , tant  en  allant  aux  Indes  qu’au  retour. 

La  Compagnie  avoit  taché  plufieurs  fois  de  s’ouvrir  un  Commerce  à la 
Chine.  Quoique  toutes  les  différentes  tentatives  qu’elle  avoit  faites  dans 
ce  dciTein , eûll’ent  été  inutiles , elle  ne  fe  rebuta  ccpemclant  pas , & réfoluc 
en  1655,  de  faire  un  plus  grand  cfi’ort  que  jamais.  Elle  envoya  donc  une 
fplendide  AmbalTade  au  Prince  Tartarc  qui  étoit  dans  ce  teins-là  Empereur 
oe  la  Chine.  On  crût  alors  généralement , que  les  Hollandois  aaroient  réüiTi 
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au  grc  de  leurs  défirs , s’ils  n’eûfTent  pas  été  traverfés  par  leurs  ennemis , les 
Jéfuites  & les  Portugais,  à qui  ils  ont  cependant  payé  chércinent  dans  la  fui- 
te, les  mauvais  ferv'ices  qu’ils  en  reçûrent  en  cette  occaüon.  En  1661., 
la  Compagnie  cfliiïa  de  la  part  des  Chinois,  une  nouvelle  mortifkation 
qui  lui  fût  encore  plus  fenfible.  Elle  fe  vît  forcée  d’abandonner  l’ifle  dePor- 
mofe.  La  lituation  de  cette  Iflc  entre  la  Chine  & le  Japon  , rendit  fa 
perte  très  - confidcrable  pour  les  Hollandois , à caufe  du  grand  Commerce 
qti’ils  faifoient  avec  ces  deux  Empires  (q). 

La  même  Année,  les  Hollandois  & les  Portugais,  las  d’une  Guerre  éga- 
lement ruineufe  pour  les  uns  & pour  les  autres , firent  la  paix  à la  Haye,  par 
la  médiation  du  Roi  d’Angleterre.  En  vertu  de  ce  Traité  ,les  Hollandois 
cédèrent  tout  le  Bréfil  aux  Portugais,  qui  leur  donnèrent  en  échange,  une 
bonne  fomme  d’argent , & leur  accordèrent  quelques  autres  avantages  rela- 
tivement au  Commerce.  Cette  Paix  ne  fût  cependant  point  obfervéc  aux 
Indes  Orientales,  à caufe  de  l’extrême  jalouliequi  régnoit  entre  le  Vice- 
roi  de  Goa  , & le  Général  de  Batavia.  Les  Portugais  fûrent  les  fculs  qui 
en  fouffrirent.  Les  Hollandois  leur  enlevèrent  en  1663.  les  meilleures  Places 
qu’ils  eiûll'cnc  fur  les  Côtesde  Malabar,  telles  queCoulon,Cananor,  Cochin,& 
Cranganor.  De  cette  manière , une  étendue  de  près  de  cent  cinquante  lieues  de 
long  de  cette  Contrée  maritime,  changea  de  maître,  en  moins  d’un  an,  cc 
qui  augmenta  confiderablement  le  Commerce  de  la  Compagnie  dans  lesPra- 
vinces  de  Guzurate  & de  Bengale. 

Les  Portugais  n’étoient  pas  les  fculs  ennemis  que  les  Hollandois  ctUTent 
à combattre.  Ils  eûrent  encore  d’autres  Guerres  à foûtenir  contre  plulieucs 
Rois  des  Indes , & en  particulier  contre  celui  de  Macafl’ar,  qu’ils  ne  pû- 
rent  venir  à bout  de  foûmettre  , qu’avec  beaucoup  de  tems  & de  peine. 
Les  Sujets  de  ce  Prince, Nation  féroce  <Sc  belliqueufe,  non-contens  de  pil- 
ler & de  tuer  ceux  qui  étoient  au  fervicc  delà  Compagnie,  troubloicnt  en- 
core fon  Commerce  d’épiceries , par  leurs  fréquentes  incurfions  , & tout 
portoit  à croire,  que  le  Roi  lui-même  avoit  part  au  butin.  IMais  enfin  les 
xiollandois  l’attaquèrent  avec  de  fi  grandes  forces,  qu’ilsle  reduifirent  à de- 
mander la  pai.x  , & à fe  foûmettre  aux  conditions  qu’il  plût  au  Confeil 
de  Batavia  de  lui  impofer.  Par  ce  Traité,  qui  fût  conclu  en  lédp,  ce  Roi 
fût  obligé  de  livrer  aux  Vainqueurs , entr’autres  ForterelTes , celle  de  Macaffar 
même.  De  cette  manière  la  Compagnie  fût  délivrée  du  plus  daoftereux 
ennemi  qu’elle  eût  aux  Indes,  flrfr  ""  iiitîTrefle  de  toutes 

les  incs  B'iiJiaqnes  , xtuill  leTommcrce  avoit  été  interrompu  pendant  plu- 
ficurs  années. 

Après  une  longue  fuite  d’heureux  fucccs,  les  Hollandois  envoyèrent  des 
Troupes  à St.  Thomas , Ville  lltuée  fur  la  Côte  de  Coromandel.  Elles  étoient 
dc-fUnées  , à aider  le  Roi  de  Golconde,  à recouvrer  fes  Etats,  dont  les 
François  s’étoient  emparés,  & d’où  l’on  vint  enfin  à bout  de  les  chafler. 

Environ  l'an  1 680,  le  Roi  de  Mataran  ou  Samarang  dans  l’ille  de  java , céda 
à la  Compagnie , les  Villes  de  Japara  & de  Cheribon,  qui  font  fituées  fur  la 
même  Cote.  Elle  fût  redevable  de  ces  acquifitions , au  fccours  qu’elle 
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tvoit  doiné  à ce  Prince, contre  Tes  deux  Frères,  qui  s’étoient  rebellés  con- 
tre lui.  Le  Roi  de  Mataran  en  devint  par-là  plus  puiflant , mais  d’un  au- 
tre coté , il  relia  dans  la  dépendance  des  Hollandois.  Une  pareille  occa- 
fion  les  rendit  maîtres,  à-peu-près  dans  le  même  tems,  de  la  Ville  de  Ban- 
tam , fituée  aulli  dans  l’ille  de  Java.  Le  Fils  du  Roi  de  Bantam  s’étant  révol- 
té contre  fon  Père , & ayant  été  foûtenu  par  les  Hollandois , il  leur  céda  cet- 
te Ville,  qui  a une  des  meilleures  Rades  de  toutes  les  Indes.  Son  Port 
ctoit  autrefois  fréquenté  par  tous  les  Marchands  de  l’Europe , que  le  Com- 
merce du  poivre  y attiroit  principalement  ; mais  depuis  qu’il  eft  tombé  en- 
tre les  mains  des  Hollandois , ils  en  ont  défendu  l’abord  à tous  les  VailTeaux 
iitrangers , & transféré  tout  le  Commerce  à Batavia.  Les  Anglois  furent 
extrêmement  irrites  , de  fe  voir  exclus  d’un  Port , où  depuis  long  - teras  , 
ils  avoient  établi  le  centre  du  l'rafic  qu’ils  faifoient  aux  Indes.  Ils  aceufè- 
tent  les  Hollandois  d’avoir  allumé  par  leurs  artifices, la  Guerre  de  Bantam, 
afin  de  fe  rendre  maîtres  de  l’ille  de  Java  , d’attirer  à eux  tout  le  Commer- 
ce des  Indes , & d’en  exclure  toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe.  Cette 
grande  querelle  n’a  été  terminée  qu’au  bout  de  plulicurs  années. 

Telle  eft  en  abrégé,  la  manière  dont  les  Hollandois  fe  font  établis  dans 
ks  Indes  Orientales,  l'out  ce  qu’ils  pollédent  dans  cette  Partie  du  Monde, 
tout  ce  qu’ils  y ont  de  pouvoir,  ils  font  acquis  aux  dépens  des  Portugais  , 
auxquels  ils  ont  enlevé  prefqiie  tout  leur  Commerce,  & les  principales  Pla- 
ces qu’ils  avoient  dans  l'Orient.  Goa  & Diu  font  les  feules  Villes  de  quel- 
que importance , dont  iisn’ayent  pas  encore  pu  fe  rendre  maîtres , quoi  qu’ils 
ayent  tâché  pkfieurs  fois  de  le  faire.  Il  y a cependant  toute  apparence , qu’ils 
Tiendront  à bout,  tôt  ou -tard,  de  les  ôter  aux  Portugais,  auxquels  après 
cette  perte,  il  ne  reliera  plus  rien  dans  les  Indes  (r).  C’eft  ainfi  que  les 
Hollandois  font  enfin  parvenus  à les  détruire , & ont  exécuté  fculs , ce  que 
toutes  les  Puilfances  maritimes  des  Indes,  jointes  à celles  de  l’Egypte , avoient 
fi  long-tems , & toûjours  inutilement  taclié  de  faire.  Au  refte  les  Portugais 
auroient  tort , de  fe  plaindre  de  cette  étonnante  révolution,  puifque , quel- 
que fatale  qu’elle  leur  ait  été , ils  n’ont  cependant  pas  cû  de  plus  grands  maux 
à fouffrir  de  la  part  des  Hollandois,  qu’ils  n’en  avoient  eux-memes  fait  aux 
Arabes  & aux  Indiens  (r).  j 

(r)  Huet.  au.  Fin  des  Add.  de  l'A.  A. 

5.  1. 


Premier  Voyage  des  HuUandois  aux  Indes  , fous  Ilmtman. 

ES  quatre  VailTeaux  de  la  première  Flotte  Ilollandoifc  (a), mîrcnt  à 
J la  voile  le  2 d’ Avril  1595.  [Le  19, ils  palTèrcnt  par  les  llks  Canaries, 

& 


^ (a)  On  a vft  dans  rinlrodisflion-.la  quali- 
té & lu  nom  des  quatre  VailTeaux , avec  les 
motifs  de  leur  voyaj;c.  Mais  on  doit  avertir 
ici.  qiTcn  ruppriinant  ce  qui  ne  mérite  pas 
raueniioo  du  Leéteui  dans  cette  Relation  , 


il  3 paru  nécefiaire  de  ne  pas  paiTer  trop  lé- 
gére.iicnt , îur  les  circonftances  qui  la  diftin- 
giicm  , en  qualité  de  premier  voyage  d'une 
Nation  à qui  Ica  Indetét  la  route-étoient  en- 
core incoonuet, 
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& le  26,  après  avoir  eûeiivûe  celles  du  Cap  Verd,ils  abordèrent  à rifle  de 
Maïo , où  ils  trouvèrent  une  petite  Eglife  , & quelques  autres  marques  qui 
leur  firent  juger  quelle  etoit  habitée;  quoi  que  perlbnne  ne  s’offrit  à leurs 
yeux  (i).J  Leur  Navigation  n’eût  rien  de  plus  remarquable  jufqu'au  28, 
que  tous  les  gens  de  l’equipagc , frappés  des  moindres  circonllances  dans  les 
nouvelles  latitudes  où  ils  pénétroient  de  jour  en  jour,  obfervèrent  à la  hau- 
teur de  treize  degrés  trente  minutes  du  Nord,  qu’ils  avoient  le  Soleil  lut 
leur  Zenith,  ou  droit  fur  leur  tête,  de- forte  qu’il  ne  faifoit  pas  d’ombre. 

Le  4 de  Mai , ils  découvrirent  deux  Caraques  Portugaifes  , qui  les  ayant 
vûs  aulli,  firejit  tous  leurs  efforts  pour  les  éviter; mais  enfin, s’étant  appro- 
chés les  uns  des  autres , fans  aucune  difpoficion  à s’offenfer  mutuellement , 
les  Portugais  déclarèrent , que  fuivant  leur  ellime.cn  devoir  être  à quatre- 
vingt  lieues  des  terres  d’Afrique  ; qu’ils  croient  partis  de  Lif bonne  depuis 
vingt  jours,  au  nombre  de  cinq  Vaiffeaux,  tous  dellines  pour  Goa;  qu’une 
des  deux  Caraques  portoit  fArchevéque  de  cette  Ville,  quatre  cens  Soldats, 
cent  cinquante  Matelots  & dix-huit  pièces  de  canon  de  fonte.  Ils  firent  pré- 
fent  aux  I lollandois  de  quelques  confitures  de  Portugal , & reçûrent  d’eux 
des  fromages  & des  jambons.  Ils  ne  fe  réparèrent  pas  meme  i'ans  s’etre  fa- 
lués  fort  civilement,  chacun  d’un  coup  de  canon.  Une  rencontre  fi  tran- 
quille, étoit  un  prélude  bien  trompeur , pour  les  longues  haines&les  guerres 
fanglantes,  dont  ce  voyage  des*  1 lollandois  devoir  etre  la  première  occafion. 
[Le  10, ils  rencontrèrent  cinq  Vaiffeaux  I lollandois  & deux  Barques  Portu- 
gaifes , qui  revenoient  enl'emble  de  St.  'l'iiomas.  Après  s’ètre  régalés  ré- 
ciproquement, ils  fe  féparèrent,  & continuèrent  leur  route  de  part  & d’au^ 
tre.  ' Ils  trouvèrent  des  courans  rapides , qui  les  firent  reculer  de  cinq  ou  lix 
jours  (c).]  Lci4  de  Juin,  les  quatre  Vailleaux  piurérent  la  Ligne, lans  au- 
tre incommodité  qu’un  grand  calme  & beaucoup  de  clialeur.  Ils  ne  man- 
quèrent point,  après  l’avoir  pafl'ée,  de  porter  à l'Efl:  autant  qu’il  leur  fût 
polliblc,  pour  doubler  les  Abroliios,  fameux  rochers  qui  s’étendent  depuis 
la  Cote  du  Brélil,jufqu’à  trente  lieues  en  mer,  èx  qui  faifuient  l’épouvante 
de  la  navigation.  [ S’ils  avoient  eû  le  malheur  de  s’y  engager,  ils  ffauroient 
pas  pû  continuer  leur  voyage , & auroieni  été  obligés  de  revenir  en  Euro- 
pe. Alais  le  27,  ils  dirent  la  facisfaüion  de  voir, qu’ils  avoient paffe  les  ro- 
chers & toutes  les  baffes , & qu’ils  étoient  à dix-huit  degrés  de  latitude  mé- 
ridionale. Le  , ils  commencèrent  à voir  floter  des  Trumbas,ou  poignée» 
de  joncs,  avec  leurs  j~r  fil**  **‘^‘***'*~‘“  P*®  tlu 


Le  fcorbiit  caufoit  déjà  tant  de  ravage  dans  la  Flotte, qu’on  ne  comptoit 
las  moins  de  cinquante  malades  fur  chaque  Vaiffeau.  On  foûpiroit  après 
i vûo  de  la  terre,  lorfqu’clle  fe  prél'enta  le  2 d’Août  vers  le  foir.  Le  Pays 
parût  d’abord  haut  & montuciix,  mais  on  trouva  qu’il  s’abbaiflbit  à mel ti- 
re qu’on  raiigeoLt  la  Cote  ; & le  lendemain , on  découvrit  une  Rivière , donc 
rcmbouchure  étoit  traverfée  d’un  banc.  Le  foir,  on  découvrit  le  Cap  des 
Aiguilles , qui  eft  fort  bas;  & lq^4,  on  entra  dans  la  Baye  que  les  Portu- 

SÙS 
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gaii  ont  Bomipée  Asiuda  de  Sm-Brat;  üeu  peu  fréquenté  à caufe  de  fa  fitua- 
tion,  qui  cft  espofcc  à tous  les  vents,  excepte  celui  du  Nord,  la  Cote 
eft  fort  haute,  « fur  la  pointe  occidentale  on  voit  un  arbre , qu’on  pren- 
droiifd’abord  pour  un  petit  Château.  Cette  Baye  eft  à quarante-cin  j lieues 
du  Cap  de  Bonne-Efporance.  On  y rencontre  une  petite  Ifle , ou  plutôt 
un  grand  roclicr , couvert  de  penguins  de  la  grandeur  d’un  oifon.  Les 
HolHudoix  admirèrent  cer  oifeaux,  qu’ils  ne  connoillbicnt  encore  que  par 
les  Relations  des  Portugais.  Les  penguins  n’ont  pas  d’ailes,  ou  du  moins 
elles  font  fi  courtes  qo’clles  relTembient  plutôt  à une  fourrure  & à du  poil 
de  bêtes.  Mais  au  lieu  d’ailes  , ils  ont  une  nageoire  de  plumes , qui  leur 
fertà  fendre  l’eau.  Dans  un  lieu  où  l’on  ne  voyoit  jamais  d’hommes,  ils 
le  lailToient  prendre  fans  faire  aucun  mouvement  pour  s’enfuir.  Mais  on 
leur  trouva  la  peau  fi  dure,  qu’à-peine  un  coup  de  fabre  pouvoir  leur  cou- 
j>cr  la  tète.  Il  y avoit  fur  le  même  rocher  quantité  de  chiens  marins , qui 
fe  mirent  en  défenfe  contre  les  Matelots.  Ün  en  tua  quelques-uns.  Le  be- 
foin  de  vivres  n’étoit  pas  allez  preflant,  pour  faire  trouver  du  goût  à de  fi 
mauvais  alimens. 

Les  Hollandôis,  bien  éloignés  de  prévoir  qu’ils  dévoient  avoir  quelque 
jour  des  établilTemcns  confidcrables  fur  cette  Côte , penl'èrent  d’abord  à 
reconnoître  le  l’ays.  Pendant  qu’ils  étoient  écartés  du  rivage , fept  hom- 
mes noirs  ayant  fuivi  leurs  traces , vinrent  à la  Chaloupe , qui  étoit  demeu- 
rée au  bord  de  l’eau.  Les  Matelots,  à leur  retour,  leur  offrirent  des  coû- 
teaux,  de  la  toile,  des  fonnettes  & de  petits  miroirs,  qu’ils  acceptèrent 
fans  marquer  qu’ils  en  fiffent  beaucoup  de  cas.  On  leur  offrit  du  vin  & 
du  bifeuit , dont  ils  partirent  plus  fatisfeits.  lis  comprirent  les  lignes  par  lef- 
quels  on  leur  demanda  des  moutons  & des  vaches,  & les  Matdots  crûrent 
entendre  aulfi.,  qu’ils  promettoient  d’en  amener  le  lendemain.  < 

Quelques  gens  de  l’équipage  étant  retournés  à terre  le  lendemain, 
découvrirent  un  beau  Pays , entre-coupé  de  bois  odoriférans  & femé  de  fleurs. 
Ils  y remarquèrenr  des  %'eftiges  d’hommes , de  beftiaux  & de  chiens  j mais 
iltfQ  rent  extrêmement  furpris,de  trouver  à terre  les  miroirs,  les  fonnettes 
& même  la  toile , dont  on  avoit  fait  préfent  la  veille  aux  Nègres.  En  re- 
tournant à la  Chaloupe , ils  y virent  quelques-uns  de  ces  farouches  I labi- 
tans , qui  paroilToient  occupés  à l’admircr , mais  qui  fe  retirèrent  aufli-tôt 
qu’ils  eûrent  apperçû  des  hommes  qui  leur  rcffembloicnt  fi  peu.  Leur  légè- 
reté étoit  extrême  à travcrfcr  Ict  l>ois.  Cependant  ils  revinrent  bien-tot; 
& lorfqu’on  leur  eût  montré  du  fer,  qu’ils  appelloient  Cori,  ils  promirent 
d’amener  des  beftiaux  & de  les  donner  en  édiange.  Après  midi , vingt 
hommes  de  la  Flotte  defeendirent  encore  au  rivage  & tentèrent  inutilement 
de  découvrir  des  maifons.  Les  Sauvages  fe  mirent  à leurs  côtés , & mar- 
chèrent avec  eux,  fans  tenir  aucun  chemin  & fans  en  faire  connoître.  Us 
marchoient  quand  ils  voyoient  marcher  les  Matelots.  Ils  s’arretoient  & 
s’accroupilToient  fur  leur  derrière  & fur  leurs  talons,  lorfque  les  autres  cef- 
foient  de  marcher.  Enfin  les  Matelots  perdant  l’crpérancc  de  fe  faire  mieux 
entendre , revinrent  le  foir  à bord.  Le  7 , ils  retournèrent  à terre  au  nom- 
bre de  vingt-trois , tous  gens  de  rcfolution,  & déterminés  à trouver  les 
' lieiu  où  les  Sauvages  faifojeat  leur  demeure.  Après  avoir  marché  l’elpacc 
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d’une  demie-heure  , ils  les  virent  paroître  avec  fix  moutons , pour  lefquels 
on  leur  donna  une  barre  de  fer  du  poids  de  trente  livres,  & quelques  piè- 
ces d’argent.  Mais  la  difficulté  de  partagen cette  barre,  lit  naître  une  que- 
relle. Aulli-tüt  les  Sauvages  allumèrent  du  feu , pour  avertir  leurs  Com- 
pagnons pr.r  ia  fumée.  Les  Matelots  l’éteignirent.  Mais  au  même  mo- 
ment, les  Sauvages  s’étant  faifis  de  deu.\  moutons  , prirent  la  fuite  avec 
ces  deux  animaux.  Les  quatre  autres  furent  portés  dans  les  Chaloupes. 

Cependant  d’autres  Nègres  ayant  fuivi  les  Matelots  dans  leur  retrai- 
te, promirent  par  des  fignes  , qu’ils  améneroient  un  plus  grand  nombre  de 
bcfliaux.  Celte  promefle  & la  manière  dont  elle,  fût  reçûe  , rétablirent 
aulîi-tot  la  paix.  Les  Hollandois  firent  boire  du  vin  d’Ei'pagne  aux  Sauva- 
ges. Iis  eurent  la  liberté  de  remplir  leurs  tonneaux  d’une  eau  fort  claire  , 
qui  couloit  des  montagnes  au  côté  occidental  de  la  Baye.  Un  petit  retran- 
chement de  pierre  qu’ils  afqjcrçûreut  près  de  l'aiguade,  leur  fit  juger,  que 
d’autres  Européens  y ctoient  venus  laire  de  l'eau.  Le  lendemain  on  mit 
plus  de  monde  à terre.  Les  uns  péchèrent  des  huîtres , où  l’on  trouvoit 
des  perles.  D’autres  cueillirent  un  grand  nombre  d’herbes  odoriférantes, 
qui  étoient  de  toutes  parts  en  abondance.  Bien-tôt  les  lentinelles  donnè- 
rent avis , t^u’on  voyoit  paroître  des  Sauvages  avec  quantité  de  beltiaux. 
On  leur  offrit  le  fer  qu’on  avoit  apporté , & le  marché  i’c  fit  avec  une  fatis- 
faction  mutuelle.  Les  jours  fuivans , c’étoient  les  Sauvages  qui  venoient 
attendre  les  Chaloupes  lur  le  bord  de  la  Mer.  On  eût  deux  beaux  bœufs  & - 
trois  moutons , pour  une  barre  de  fer  dn  poids  de  foixante-dix  livres , divifée 
en  cinq  pièces;  un  autre  bœuf  pour  une  mauvaife  hache  ; trojs  bœufs  èlc 
cinq  moutons  pour  un  coùteau  courbé , une  cheville  de  fer , une  pèle  & 
quelques  autres  inftrumens , qui  ne  valoknt  guércs  plus  d’un  écu.  Un  coû- 
teau  étoit  reçû  avec  beaucoup  de  remcrcimens  pour  un  mouton.  Les  Ilol- 
Imdois  auroient  cû  ce  jour-là,  le  nombre  de  bcfliaux  qu’ils  fouliaitoient , 
s’ils  avoient  eiî  plus  de  fer  avec  eux  ; car  ils  voyoient  quantité  de  bœufs  & 
de  brebis  paître  fur  les  hauteurs. 

Les  bœufs  de  ce  Pays  font  fort  hauts  & de  la  groffeurdeceuxd’Efpagne. 

Ils  ont  une  boffe  fur  le  dos.  On  en  vît  qui  n’avoient  point  de  cornes  &.qui 
n’en  avoient  jamais  eû.  Les  moutons  fout  auffi  fort  grands , & d’une  beau- 
té extraordinaire.  (Quelques-uns  ont  la  queue  d’une  demie-aune  de  tour, 

& fi  charnue , qu’il  n y a pas  moins  à manger  que  dans  une  éclaiKhe--  Ay 
^cu  de  laine , ils  ont  le  poilJJguUBUfLaLsMl***-"  ■b^iri-r;  Ci.  de  la  meme 
longucnr.-  Les  îionaiiorns Virent,  dans  ce  Canton,  des  perdrix,  des  caiL 
les,  des  allouettes,  & diverfes  fortes  d'éperviers  & de  moineaux. 

É N général , les  Habitans  font  un  peu  plus  petits  qu’on  ne  l’cft  commu- 
nément en  Hollande.  Ils  ont  le  teint  natnrellerçent  roux-brun, & le  vifage 
fort  laid  ; mais  ils  femblent  affeèler  de  fe  rendre  encore  plus  difformes  par 
la  couleur  noire  qu’ils  s’appliquent.  L’Auteur  compare  leur  chevelure  à 
celle  d’un  pendu , attaché  depuis  long-teras  à l’inflrument  de  fon  fuppfice. 

Ils  vont  nuds  , à l’exception  de  la  ceinture,  autour  de  laquelle  ils  portent 
une  large  bande  de  peau  de  bœuf,  & du  devant  du  corps , qu’ils  couvrent 
de  la  peau  d’une  queue  du  même  animal.  Quelques-uns  s’enveloppent  les 
pieds  d’un  morceau  de  peau  qui  leur  ûent  lieu  de  fouliers.  D’autres  por- 
tent 
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tent  de  petits  ais  fous  la  plante.  Plufieurs  s’ètoient  découpés  la  peau , pour 
fe  faire  un  ornement  de  leurs  cicatrices,  qu’ils  avoient  remplies  de  graifle 
puante.  Leur  parure  ordinaii^  confille  dans  des  braflclets  d’ivoire  & de 
cuivre  rouge,  des  coquillages  polfs,  quelques  anneaux  d’or  qu’ils  portent 
aux  doigts,  & de  petites  boules  de  bois  & d’os.  Leurs  armes  font  de  lon- 
gues javelines , armées  d’un  large  fer,  mais  fort  mauvais.  Ils  paroilToient 
de  la  dernière  barbarie,  & les  Hollandois  les  foupçonnèrent  même  d’être 
Antropophages , parce  qu’en  voyant  tuer  un  bœuf,  ils  en  demandoient  les' 
entrailles  & les  mangeoient  crues , fans  autre  foin  que  de  fecouer  la  plus 
grofle  ordure.  Leur  manière  de  parler  efl  embarrairée , & femblable  au 
glüuflcment  des  coqs-d’inde;  à-peu-près,  dit  l’Auteur,  comme  celle  des 
Allemands  qui  habitent  vers  les  montagnes  de  Suifle  & vers  les  Alpes- Juliennes, 
à qui  les  eaux  froides  de  fource  ou  de  ndge , qu’ils  boivent  continuellement’ 
caufent  des  tutneurs  dilTormes  fous  le  menton.  On  ne  pût  connoître  s’ils 
avoient  d’autres  aümens  que  leurs  beftiaux,  leur  venaifon  & leurs  herbes. 
Ils  appréhendoient  beaucoup  de  fe  mouiller  lorfque  la  Mer  montoit,  & cette 
crainte  de  l’eau  fit  juger  aux  Hollandois , qu’ils  ne  pêchoient  point  & qu’ils 
n’avoient  pas  de  goût  pour  le  poiflbn.  Cependant  comme  on  ne  pût  fe  pro- 
curer la  vûe  de  leurs  Habitations,  nfcelle  d’aucune  de  leurs  femmes,  Mu- 
tout  n’ôfe  rien  alTûrer  du  fond  de  leurs  ufages.  On  leur  voyoit  fouvent  al- 
lumer du  feu , en  frottant  deux  morceaux  de  bois  l’un  contre  l’autre.  Ils 
pafToient  la  nuit  autour  de  ce  feu.  ' ' 

Lë  II  d’Août,  on  prit  la  féfolution  de  remettre  à la  voile,*  non  qu’on 
fût  fatisfait  des  rafraîchiflemens , & qu’à  la  vûe  de  quantité  de  beftiaux 
qui^paiflbient  fiir  les  hauteurs  , on  n eût  defiré  de  s’en  procurer  davantage^ 
mais  la  fraîcheur  de  l’eau  commehçoit  à caufer  des  fluxions  aux  jambes  , 
fans  compter  les  accidens  qu’on  avoit  à craindre  de  la  force  des  brilans.  Les 
malades  étoient  en  fi  grand  nombre,  qu’on  n’eût  pas  peu  de  peine  à lever 
les  ancres.  Cependant  on  ne  trouva  que  de  nouveaux  tourmens  fur  mer  ,* 
par  les  tempêtes  dont  on  fût  battu  jufqu’au  2 de  Septembre;  & les  ravages 
du  feorbut  ne  faifant  qu’augmenter  de  jour  en  jour,  il  fallût  fe  déterminer 
à relâcher  dans  l’Ifie  de  Miidagafcar , qu’on  découvrit  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour.  In  partie  qui  le  préfenta  eft  une  terre  bafle  & unie,  ex- 
cepté vers  la  pointe  orientale,  qui  fe  nomme  le  Cap  de  San-Roman,  où  le 
Pays  eft  montueux.  Le  Cap  même  s’élève  beaucoup  & forme  une  double 
montagne.  On  fût  obligé , par  ta  force  des  vents  & des  courans , de  gou- 
verner fur  cette  pointe.  llAmJltTdam  mit  fa  Chaloupe  en  mer , avec  fix 
Matelots,  qui  s’avancèrent  vers  le  Cap  de  Sainte  Marie.  Quelques  hom- 
mes , qu’ils  apperçûrent  fur  le  rivage , s’enfuirent  fur  les  hauteurs  à la  vÂe 
de  la  Chaloupe.  Cependant  les  fix  HoUandois  ayant  découvert  trois  ba- 
teaux péclieurs  qui  le  nomment  Lakka,  fe  faifirent  de  deux  hommes,  donc 
ils  ne  pûrent  entendre  le  langage.  Ils  leur  donnèrent  quelques  grains  de 
verre  pour  du  poiflbn , & leur  rendirent  la  liberté.  En  abordant  au  riva- 
ge, ils  découvrirent  cinq  autres  hommes,  que  la  crainte  fit  aufli-tôt  dif- 
paroître.  Ils  prirent  le  parti  de  revenir  à bord  avec  leur  poiflbn  & quan- 
tité d’huîtres  qu’ils  avoient  trouvées  fur  le  fable. 

Le  lendemain,  une  autre  Chaloupe  déCounit  fous  des  rochers,  quelques 
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bateaux  pêcheurs , dans  l’un  defquels  il  y avoit  trois  hommes , cju’elle  ama-  I 

na  malgré  eux  à bord.  Après  les  avoir  rafltlrés  par  qi^plques  prcfens , dont  I 

ils  ne  parèrent  eflimer  que  des  bonnets  rouges  oc  quelques  merceries , on 
acheta  d’eux  environ  foLvantc  bromes.  'Lorfqu’on  les  eût  laiiTcs  libres , ils 
retournèrent  au  rivage  avec  une  promptitude  furprenante , en  témoignant 
par  leurs  cris  & Jours  geftes,  la  joye  quils  avoient  de  s’ètre  jÉchapés.  Un 
d’entr’eux  s’étoit  jette  de  frayeur  dans  les  flots,  lorfqiéil  avoit  vû  paroître 
la  Clialoupe.  Ils  avoient  fl  peu  d’expérience  & de  jugement,  qu’on  avoit 
eû  peine  a leur  fairecomprendre,  comment  il  falloit  placer  le  pied  pour  mon- 
ter à bord  du  Vaifleau.  Leur  taille  ctoit  d’ailleurs  très-bien  proportionnée, 

& plus  haute  que  celle  des  Habitans  de  San-Bras.  Ils  n’avoient  autour  du 
corps  qu’une  bandelette  qu’ils  retiroient  pour  faire  voir  qu’ils  étoient  cir- 
concis , & prouver  par-la  qu’ils  étoient  Maliométans , croyant  peut-être 
que  les  Hollandois  l’étoient  aufli  («)•]  Leurs  cheveux  étoient  noirs  & di- 
vifés  cai  trois  trèfles.  Ils  portoient  aux  oreilles  de  petits  oflemens  de  l’é- 
paiflTeur  d’un  pouce.  D’autres  Infulaires , qui  s’étoient  avancés  fur  le  riva- 
ge & qui  les  virent  enmener  par  la  Chaloupe,  allumèrent  des  feux  & pouf- 
lèrentdcs  cris,  pour  répandre  apparemment  l’allarmc  fur  la  Côte. 

A trois  milles  du  rivage,  la  Flotte  laifla  au  Nord-Oueft  quart  d’Oueft, 
une  Ifle  qui  fùt.noramée  dans  la  fuite.  Je  Cimetière  des  Hollandois ,pArcc  qu’a- 
yant perdu  quantité  de  leurs  gens,  ils  choifirent  ce  lieu  pour  leur  fépulture. 

En  vain  fit-on  defeendre  le  lendemain  d’autres  Matelots,  pour  chercher 
des  fruits  qui  nûflent  apporter  quelque  foulagement  aux  malades.  Ils  ne 
trouvèrent  quam  rivage  aride,  féparé  par  une  eau  interne  qui  étoit  Iklée, 
fans  pouvoir  remarquer  par  où  elle  fe  joignoit  à la  Mer.  Ils  découvrirent 
quelques  vefliges  d’hommes  & d’enf^s,  mais  fans  aucune  apparence  de 
maifons.  Les  recherches  frirent  continuées  le  lendemain  avec  aufli  peu  de 
fuccès.  Le  1 7 , en  retournant  derrière  les  rochers  où  l’on  avoit  mouillé 
d’abord , on  vît  une  grande  fumée  qui  fortoit  d’un  bois.  Quelques  Mate- 
lots s’étant  approchés  de  ce  lieu,  ny  rencontrèrent  qu’une  vieille  femme 
& une  jeune  nlle,  qui  brfdoient  des  bruyères  & qui  les  renvoyèrent  par 
leurs  figncs , à deux  hommes  qu’ elles  leur  montrèrent  plus  loin.  Ces  deux 
hommes  entendant  qu’on  les  appelloit,  s’arrêtèrent  quelques  momensj  mais 
enfin  ils  jcttèrcnc  leurs  filets  à terre  & prirent  la  fuite. 

Pour  cmtrer  dans  l’embarras  des  H<jf|Mdois  & k 

^is'ünè  rdW^53ffBnS^?âimliére  a^  Portugais , mais  que  cette  par- 
tie de  Madagafcar  n’étoit  guères  mieux  connue  des  plus  anciens  Voya- 
geurs. Les  Matelots  ayant  bien-tôt  perdu  de  vue  les  deux  fcimnes  & les 
deux  hommes,  entreprirent  de  les  fuivre  à la  trace.  Ils  arrivèrent  au  bord 
d’une  Rivière,  d’où  ils  virent  fur  la  rive  oppofée,  un  homme  qui  pêchoit 
& trois  enfans.  Le  pêcheur,  furpris  de  les  voir  paroître , envoya  un  des 
enfans  pour  appeller  du  fecours.  L’enfant  revint  aufli-tôt  avec  un  vieil- 
lard, qui  ne  fit  pas  difficulté  de  pafler  la  Rivière.  Les  Hollandois,  char- 
més de  cette  franchile,  voulûrcnc  traveifcr  i’eau  dans  fou  canot;  mais  n’é- 
tant 

(r)  Adi  de  l'A.  .d. 
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tant  pas  accoûnntiés  à cette  forte  de  bateaux,  ils  tombèrent  dans  i’eau  & 
ne  fe  fauvèrent  qu’à  la  nâge.  Leur  difgrace  fit  rire  les  deux  infulaires  <& 
leurs  enl'ans,  qui  n’en  partrent  pas  moins  difpolès  à les  fécourir.  L’ap^ 
proche  de  la  nuit;  força  les  Hollaadois  de  retourner  à leur  Chaloupe , après 
leur  avoff  fait  un  petit  prôfent.  Mais  ce  récit  fit  prendre  à leurs  Compa- 
gnons, imc  meilleure  idée  du  caraftère  des  Infulaires.'  Le  jour  fuivant, 
on  renvoya  cinq  hommes  feulement , pour  ne  pas  caufer  d'^effroi  par  le 
nombre.  Trois  d’entr’eux  pénétrèrent  d’un  côté  dans  le  Pays,  tantfis  que 
les  deux  autres  prirent  une'  autre  route.  Les  derniers  ne  rencontrèrent 

3u’un  homme  & une  femme;  & n’ayant  pas  ordre  de  paffer  la  nuit  à terre, 
s retournèrent  à la  Chaloupe.  Mais  les  trois  autres  traverfcrent  un  bois , 
à l’aide  d’une  boulfole  qu’ils  avoient  apportée  dans  la  crainte  de  s’égarer,’ 
& tournèrent  autour  d’une  efpècc  de  golfe  falé.  Vers  le  foir,  ils  rencon- 
trèrent un  jeune  Nègre , qui  ks  conduilic  à un  vieillard.  Us  le  prirent  pout 
fon  père,  fur-tout  lorfqu’après  avoir  carelTé  cet  enfant, avec  un  mélange  de 
crainte  & de  joye , il  leur  préfenta  des  écreviffes  & de  l’eau.  Dans  le 
delTein  où  ils  étoicnt  d’aller  plus  loin  pour  chercher  des  rafrafehilTemens, 
ils  lui  donnèrent  deux  bonnets,  qui  le  difpofèrent  à leur  fervûr  de  guide. 
Il  étoitnuit;  mais  la  Lune  fuppléoit  àl’abfence  du  Soleil.  Lorfqu’ils  eû- 
rent  marché  quelque-tems  à fa  lumière;  le  vieux  Nègre  fe  fépara  d’eux;  & 
reparoiflànt  bien-tôt  avec  quelques  inftnimcns,  il  fit  du  feu  & les  prefla  de 
s’alfcoirpour  fc  repofer.  Comme  ils  n’ofoient  s’arrêter  long-tems  dans  le  mê- 
me lieu,  ils  fe  remirent  promptement  en  chemin.  Lejeune  homme  difparut 
à fon  tour,  & revint  prefqu’aulTî-tôt,  accompagné  de  fix  Sauvages,  qui  ap- 
••  prôclioient  fouvent  la  tête  l’un  de  l’autre  & fembloient  tenir  confcil.  Cet  air 
oe  myflére  infpira  de  la  défiance  aux  trois  Hollândois.  Ils  préfcntérent  de  la 
verroterie  à ces  Barbarej,  dans  l’elpérance  de  fe  les  concilier.  Mais,  au 
même  inllant , deux  d’entr’eux  fûrent  faifis  par  quatre  Nègres.  Le  troifième , 
qui  fût  arrêté  aulïi,  s’étant  dégagé  par  fa  vigueur,  délivra  les  deux  autres, 
ns  commencèrent  alors  un  combat  à coups  de  pierres , dont  les  Ilollandois 
lé  trouvèrent  enfin  fi  fatigués,  qu’ils  fe  virent  forcés  de  fe  rendre.  Ils 
fûrent  dépouillés  nuds , & leurs  armes  leur  fûrent  ôtées , quoiqu'ils  n’en 
cùlfent  fait  aucun  ufage.  Cependant  on  leur  laüTa  la- liberté  de  retourner  à 
bord , où  ils  n’arrivèrent  que  le  lendemain  au  foir , ïn  mauvais  état. 

■ Le  20  do  Septembre,  on  fit  une  nouvelle  defeente , fans  fe  rebuter  d’u- 
ne férocité  dont  on  elpéroit  de  triompher  pzir  la  Uoucpiir.  I,e  nombre  des 
Matelots  ne  fût  augmenté  que  du  double.  Ils  découvrirent  à droite,  fur 
les  bords  de  l’eau  interne , quelques  petites  hutos , habitées  par  des  pê- 
cheurs. Deux  hommes  & deux  femmes,  qui  fe  préfentèrent  fans  effroi, 
leur  mcmtrèrent  une  fource  d’eau  vive.  Un  des  hommes  s’offrit  même  à 
les  y conduire , avec  deux  écorces  d’arbre  pour  y puifer  de  l’eau.'  ^lais 
ils  la  trouvèrent  fomache.  Enfuite  il  les  mena  dans  une  autre  habitation , 
où  ils  ne  trouvèrent  que  deux  femmes.  De-là  étant  retournés  à Idir  Clia- 
loupc,  ils  s’approchèrent  d’une  petite  Barque,  où  ils  firent  l’échange  de 
quelques  grains  de  verra  pour  du  poiflbn.  L’impatience  les  ayant  fait  re- 
tourner à terre,  ils  montèrent  fur  des  arbres,  d’où  ils  découvrirent  trois 
troupes  de  Nègres.  Ce  fpectacle  attira  fi  long-tems  leur  attention, qu’lia. 
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fûrent  apperçûs  du  Chef  des  Sauvages  qui  fe  nommoit  André.  Cependant 
ils  eûrent  le  cems  de  retourner  à leur  Chaloupe,  d’où  ils  remarquèrent  qu’il- 
leur faifoit  figne  de  s’avancer  vers  un  endroit  où  l’eau  avoit  fort  peu  de 
profondeur.  Cet  avis  leur  parût  fufpeél.-  Ils  jettèrent  l’ancre  au  contraire 
dans  un  endroit  profond , où  deux  canots  vinrent  à bord  pendant  la  nuit  & 
leur  donnèrent  des  écrevifles.  Ils  ne  jugèrent  pas  mieux  de  cette  vilite, 
& leurs  obfervations  pendant  la  nuit,  fûrent  égales  à leur  défiance.  Le  len- 
demain, les  Sauvages  vinrent  à la  Chaloupe  avec  onze  petits  bateaux,  & 
prièrent  l’éauipa^e  d’aller  voir  leurs  Habitations  qu’ils  nommoient 
Les  Hollanuois  s approchèrent  de  la  Côte  ; mais  après  ce  qui  étoit  arrivé  k 
leurs  Compagnons  le  jour  précédent,  ils  refufèrent  de  defeendre  au  rivage,’ 
d'autant  plus  qu’ils  y appercevoient  quantité  de  gens  qui  fc  tenoient  ca-‘ 
chés  derrière  des  arbres , & que  malgré  leurs  invitations,  le  Chef  n’ofoit 
venir  à bord.  Il  s’y  rendit  néanmoins  dans  un  grand  canot , où  il  s’étoic 
fait  apporter  tout  le  poilTon  des  Nègres , qu’on  aclieta  de  lui  pour  de  la 
ralTacfe.  Il  étoit  couvert,  jufqu’aux  genoux,  d’une  toile  de  coton  rayée. 

Les  Hollandois  ne  firent  plus  de  difficulté  de  defeendre.  Ils  mirent  des 
fcntinelles  détint  eux , pour  fe  garantir  de  toute  furprife.  Enfuite  ils  fe 
déuchérent  au  nombre  de  cinq , pour  reconnoître  le  Pays.  Leur  marche 
fût  tranquille  jufqu’au  coin  d’un  bois*,  où  ils  tombèrent  dans  une  embufeade 
de  cinquante  Nègres , qui  les  environnèrent  en  leur  lançant  des  flèches , & 

3ui  les  mirent  dans  la  néceffité  de  fe  défendre.  Ils  tirèrent  trois  coups, 
ont  l’un  fit  tomber  mort  un  des  Sauvages.  Cet  accident  leur  caufa  tant 
d’épouvante,  que  n’ofant  attendre  une-  fécondé  décharge,  ils  prirent  la 
fuite  avec  de  grands  cris.  Les  Hollandois  s’en  crûrent  délivrés.  Us  vili- 
tèrent  divers  endroits , où  n’ayant  trouvé  qu’un  Pays  fort  fec  & plein  de 
bois,  ils  retournèrent  à la  Flotte  avant  la  nuit  (/). 

Le  23 , on  prit  la  réfulution  de  faire  finir  toutes  ces  incertitudes , ci> 
détachant  la  PinalTe  avec  une  Clialoupe  bien  armée,  pour  fe  procurer  des 
rafraîchifleniens  à toutes  fortes  de  prix.  Le  troifiéme  Jour  après  leur  dé- 
part , CCS  deux  Batimens  abordèrent  à deux  Ifles  arides , où  ils  ne  trouvè- 
rent que  des  pêclieurs  qui  y étoient  venus  paffer  la  nuit.  Mais  iis  décou- 
vrirent, à fEft-Nord-Ell  de  ces  Ifles,  une  Baye,  quife  nommeS.  AuguJÜn, 
à trente  de^és  de  latitude , où  ils  trouvèrent  une  belle  Rivière , qui  venoie 
fb  jetter  dans  la  Mer  par  deux  embouchures.  j^fiiu;ikiihw»»*nrrés  dans 

Il I K'illli  lilirnnrnr  à eux,  & 

parûrent  &t  fuiqiris  de  voir  des  hommes  blancs , & plus  encore  de  voir  la 
Pinaffe  naviguer  fans  rames  & fans  rameurs  (g),  ün  acheu  d’eux  des 
moutons  d‘ mie  exceffive  grofl'eur,  pour  lefquels  on  leur  donna  de  petits 

miroirs. 


(/)  P"!,-  **4  STuir.,  jufqu'i  la  pjg.  2go. 
(c)  Psil  220  , 321.  On  a conçd  jurqu'i- 
pré^t.  que  les  Hollandois  peuvent  avoir 
trouve  beaucoup  de  barbarie  Air  les  Cotes 
de  Madagafcar:  mais  qu'eo  IS95,  c'ell-i- 


dirr,  environ  ccm  ans  depuis  les  picmières 
Navigations  des  Portugais,  les  Uabitans  de 
la  Baye  de  S.  Augultin  ne  connAflent  pat 
des  VaifTeaiix  & des  voiles;  c'cll  ce  qui  pa- 
rolt  fans  vraircmblancc  (i). 


1 1 ) Celte  Kemtraae  ne  vent  rien  dire.  Cei  rac-nes  Nésm  ponvotrnt  o’avou  pas  vS  de  ViificMa  l□Eata• 
nani  • ou  Icut  outalUc  a le  bite  ; itliiaiu  aux  UolUndola,  a,  de  fA.  -r. 
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BÙToirs.,  des  verre  & d’autres  mercerie*.  Un  Matelot  leur  ayant 

montré  une  ciuJlière  d’étain , quelques-uns  en  offrirent  le  plu*  beau  de  leur» 
bœufs  ; & ce  bœuf  s’étmt  échapé , chacun  s’empreffa  d’en  préfenter  un  au- 
tre pour  la  même'  cuillière. ..  II  s’éleva  là-deffus  parmi  eux , une  querelle  fi 
vive,  qu’ils  en  feroient  venu*  aux  mains,  fi  l’on  n’eût-accordé  la  cuillière 
au  premier,  qui  laiffa pour  gage  fà'wgaie  &un  homme,  jufqu’à-cé  qu’il- 
eût  ramené  le  bœuf.  , 

Lb  Pays  étoit  fort  beau.  On  découvroit  des  vaHée*  couvertes  de  ver- 
dure, & une  multitude  d’oifeaux  de  diverfes  efpéces,- dont  léchant  for- 
*oit  une  admirable  mélodie.  On  voyoit  quantité  de  finges  fur  les  palmiers 
fauvagesqui  produifent  le.  tamarin , fruit  rafiraîchiffant  & par  conféquent 
propre  au  fcorbnt.  Le*  équipages  écoient  fi  tourmentés  de  cette  maladie, 
qu’à-peine  s’y  trouvoit-il  allez  de  bras  fains  pour  la  manœuvre.  La  vûe  de 
ce  fruit  caufa  tant  de  joye  aux  gens  de  la  Pinaffe,  que  dans  l’impatience  de 
porter  une  fi  douce  nouvelle  à leurs  Compagnons,  ils  fe  hâtèrent  de  lever 
Pancre  pour  rejoindre  la  Flotte.  Ils  y fûrent  reçûs  comme  des  Meffagers 
du  Ciel.  On  y avoit  déjà  perdu  foixante-dix  homme*,  & le  nombre  de* 
malade*  étoit  fi  grand , qu’il  n’y  relloit  que  vingt  hommes  en  état  de  fervir. 
Pour  faire  juger  de  l’extrémité  où  l’on  étoit  réduit,  l’Auteur  ajoûte  que 
deux  Matelots,  Vun  de  h Hollande,  l’autre  de  l'/JmJlerdam,  ayant  .été- coni- 
datnnés  au  dernier  fupplice  pour  quelque  mutinerie,  obtinrent  grâce  à con- 
dition qu’ils  feroient  rais  à terre,  & que  dans  Pelpace  de  cinq  jours ;ils  re- 
viendroient  avec  des  limon*  ék  d’autre*  rafraichill&nens;  fans  quoi  leur  fen- 
tence  dévoie  fubliller , s’il*  n’airaoient  mieux  paffer  une  vie  miférable  entre 
les  Sauvages.  Ils  étoient  partis  à l’arrivée  de  la  Pinalfe,  & l’on  n’a  jamais 
fçû  quel  fût  leur  fort.  ,, 

Le  30,  ]e^  Digmwifz , Capitaine  de  h Hollande,  mourut  trHlemcnt  du 
m^  commun.  Il  fût  enterré,  comme  tous  les  autres,  dans  la  petite  Ifle 
qui  a porté  depuis  le  nom  de  Cimetière  des  Hollandais.  On  ouvrit  une  Let- 
tre fermée,  qui  étoit  fignée  de  neuf  Direéleurs,  & qui  nommoit,  pour  lui 
ftcccder,  Pierre  D(>£^  ^ 

Les  plus  foibles  retrouvèrent  des  forces  pour  aller  jouir  des  biens  qui 
leur  ctoieiit  annoncés.  La  Pina/lc  leur  fervit  de  guide  julqu’à  la  Baye.  Ils 
y mouillèrent  fur  trente  braffes  d’uq  fond  d'argila.  Lés  Infulaires  leur  ap- 

rortèrent  à bord  plufieurs  moutons,  «St  les  invitèrent  à defeendre.  Ceux  que 
impatience  fit  débarquer,  obtinrent  le  choix  des  meilleurs  belliaux  au  plus 
vdl  prix.  On  leur  donnoit , pour  une  cuillière  d’étain  ,-un  bœuf  ou  trois  ou 
quatre  moutons.  Les  Nègres  étoient  fi  palTionnés  pour  les  uftenciles  de  ce 
métal , qu’un  Matelot,  nommé  f^an  der  Docs,  obtint  une  jeune  fille  de  dix 
ans  pour  une  feule  cuillière  (A);  mais  touché  de  les  larmes,  il  lui  rendit 
la  liberté  par  un  fimple  mouvement  de  compaflfikm.  poilTon  fcc,  le  lait 
& d’autres  rafralchillemens,  furent  apportés  avec  tant  d’abondance,  qu'a- 
près  avoir  choili  un  lieu  commode  pour  les  malades,  on  prit  le  parti  de  les 
tranfporter  au  rivage. 

Mais  ils  n’y  trouvèrent  pas  tout  le  repos  qu’ils  avoient  cfpcrc.  Le  13 
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d’O&obrc , quelques  Sauvages  s’étant  approchés  d’eux , fous  prétexte  de 
leur  propofer  quelque  chofe  à vendra,  obfert’crent  leur  foiblefTe  & fc  rê^ 
ûrcrcnt  aalE-tàt  pour  s’aflemblcr  en  plus  grand  nombre.  Enfnite,  repa- 
roiflantau  nontbrede  cent,  dans  vingt-cinq  canots,  ils"  pillèrent  fans  ré- 
fifbance,des  gens  que  leur  foiblefle  mettoit  hors  d’état  de  fe  défendre,  & 
les  maltraitèrent  à coups  de  pierres.  De-là  ils  s’avancèrent  vers  une  autre 
troupe  de  malades , ^ui  étoient  à la  portée  du  raoufquet  des  premiers,  mais 
qui  étant  un  pcir-mouis  abbattûs,  fe  mirent  en  défenfe^,  & tuèrent  â coups 
de  fufil,  deux  ou  trois  Sauvages.  Le  relie  des  équipages  qui  étoient  à 
bord,  n’eût  pas  plùtèt  entendu  le  bruit  des’armesà  mu,  qu’il  fe  hâta  de' 
defeendre  au  rivage.  Mais  les  Sauvages  prirent  la  fuite  à leur  vûc  & fe 
retirèrent  dans  les  montagnes.  Cette  avanture  obligea  les  Hollandois  de 
faire  autour  de  leurs  malades,  des  recranchemens  qu’ris  cnmronnèrent  d’ar- 
bres, & dans  Icfquels  ils  mirent  trois  ou  quatre  pierriers,  avec  quatre  ou 
cinq  hommes  fains  de  chaque  Vailfeau.  Malgré  cotte  infidélité,  les  Sau- 
vages retournèrent  à bord  peu  de  jours  après , pour  y faire  l’écliange  de 
leurs  moutons.  On  voyoit  encore  à quelques-uns , les  traces  fanglances  du 
plomb  qui  les  avoit  blellés.  Plufieurs  portoient  au  col  diverfes  bagatelles 
qu’ils  avoient  pillées  , dans  l’idée  apparemment , qu’oir  ne  devoir  pas  s’en 
apercevoir,  à fe  conduifirent  d’ailleurs',  coni-ne  s’ils  eûfleiit  été  fiirs  de 
n’etre  pas  reconnus. 

Le  26,  quelques-uns  des  Hollandois  qui  étoient  à la  garde  des  retran- 
chemens,  fortirent  pour  aller  à la  chafle.  Ils  en  faifoient  leur  exercice  or- 
dinaire, tirant  ou  prenant  au  lacer  des  fmges,  des  perroquets , des  {roules 
de  Barbarie  & diverfes  fortes  d’oifeaux.  ■ Dans  leur  marche  ayant  rencon- 
tré un  Tiflerand  Nègre  qui  faifoit  une  étoffe  de  coton  fur  le  métier,  ils 
l’enmenèrent  {irifonnier  dans  leur  retranchement.  Bien-tot  on  vit  paroî- 
tre  fept  canots , qui  fous  prétexte  d’apporter  du  poiffon  à vendre,  s’ap-' 
prochèrent  du  premier  quartier  des  malades.  Les  Hollandois,  fans  exa- 
miner l’intention  des  Sauvages  ,*  leur  voyant  au  col  diverfes  chofes  qu’ils 
avoient  volées,  voulûrent  les  reprendre.  Il  s’éleva  là-dcffus  une  querelle- 
fi  vive,  que  deux  Nègres  y perdirent  la  vie.  Plufieurs  fûrent  bielles,  & 
deu.\  de  leurs  hommes  demeurèrent  prifonniers  avec  deux  femmes  & qua- 
tre «nfans.  On  relâcha  les  femmes  & jes  deux  plus  petits  des  quatre  en- 
fans;  ra-ais  les  deux  hommes  & les  deuÿ  jpimp»  ayiiiniii  fi” 
bord..  U:  »-i  ' " ' ““  T ‘ " " “ ' “ire  des  échan-' 

ges,  on  menaundes  prifonniers.  Ses  Compagnons  fay-int  reconnu  dans 
la  Chaloupe , s’approchèrent  du  rivage  ; à lorfqu’on  fût  defeendu , ils 
vinrent  lui  baifer  les  mains,  fans  aucun  égard  au  péril  qu’ils  couroient 
aulVi  d’être  arrêtés.  Enfuite  ils  amenèrent  un  bœuf  <&  deux  brebis  pour 
fa  rançon.  Mais  on  paya  les  befliaux,  on  lui  accorda  la  liberté  fans  ran- 
çon , & l’on  fit  des  fignes  d’amitié  aux  Sauvages  en  les  quittant  {wur  re- 
tourner à bord. 

La  nuit  fuivantc,  le  fécond  prifonnier,  qui  n’avoit  que  des  menottes, 
âc  les  deux  garçons,  qui  étoient  fans  chaînes,  fortirent  adroitement  par  un 
iLs  fabords  & fe  jettèreiit  à la  nâge  vers  la  terre.  Le  plus  vieux,  embar- 
raffé  par  fes  menottes,  fe  noya  bien-tôt.  Les  deux  jeunes  s’etant  apperçûs 
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de  fon  malheur,  nâgérent  vers  le  canot  de  la  PinalTe  & fe  mîrent  dedans 
pour  fc  iauver.  Mais  le  courant  de  la  Riv'ière  les  emporta  jufqu’à  la  Mer, 
où  ils  furent  repris  le  lendemain.  Les  Holiandois  en  menèrent  un  à terre, 
dans  la  vûe  de  l'echanger  pour  quelques  beftiaux.  Us  ne  pûrent  pénétrer 
pourquoi.les  Sauvages  ne  voulûrent  pas  donner  même  une  brebis  pour  fa 
rançon.  On  prit  le  parti  de  le  ramener  à bord  avec  fon  Compagnon , & 
de  les  foire  fervir  fur  la  Flotte.  Ils  fûrent  conduits  jufqn’cn  Hollande , l'un 
fous  le  nom  de  Laurent , & l'autre  fous  celui  de  Madagafcar. 

La  dennère  querelle  ayant  fait  perdre  aux  Saiiv'ages  la  confiance  qu’on 
avoit  tâché  ae  leur  infpirer,  il  devint  impolüble  de  trafiquer  avec  cilx,  & 
par  conféquent  de  fc  pAicurer  des  beftiaux.  Ils  prenoient  la  fuite  à la  vûe 
des  Holiandois,  & rien  n’étoit  capable  de' les  rappeller.  On  réfolut  d’em- 
ployer d’autres  moyens  pour  obtenir  les  chofes  nécefl’aires.  Le  28  de  No- 
vembre, feize  hommes  reçûrent  ordre  de  s’avancer  dans  le  Pays,  jnlqu’à 
certains  puits  où  les  beftiaux  alloicnt  boire.  Ils  virent  quelques  Nègres , 
qui  y venoient  prendre  de  l’eau  dans  leurs  calebaffes.  Leur  deflein  étoit  de 
les  iuivre  jufqu^à  leurs  Habitations.  En  effet , ils  s’en  approchèrent  hcu- 
reufement.  Mais  en  y entrant,  ila  fe  virent  tout-d’un-coup.  environnés 'de 
plus  de  trois  cens  Sauvages,  qui  les  menaçoient  de  lancer  leurs  flèches  , 
quoiqu’on  s’efforçât  de  les  appaifer  par  la  vÛe  de  diverfes  marchandifes. 
Leurs  menaces  devinrent  fi  effrayantes , que  les  Holiandois  prirent  le  parti 
de  lâcher  un  coup  de  moufquet.  Ce  bruit  fit  difparoître  aufti-tôt  toute  la 
troupe.  Cependant  un  en  arrêta  quelques-uns , qui  donnèrent  deux  boeufs 
& trois  moutons  pour  des  cuillières  d’étain.  Mais  ils  fupplièrent  les  Hol- 
iandois de  fe  retirer , parce  que  tous  les  autres  I labitans , hommes , fem- 
mes & enfans , at'oient  pris  la  fuite  avec  les  beftiaux. 

■Vers  midi,  quelques  Nègres  fe  rapprochèrent  dU  retranchement,  &fi- 
rent  entendre  par  des  fignes  & des  cris , qu’ils  avoient  apporté  du  lait.  C’è- 
toit  un  artifice,  pour  attirer  quelque  Holiandois  à fécart.  Nicolas  JanJfen, 
Pilote  du  A/oun'cs , étant  allé  vers  eux  avec  deux  Volontaires,  ils  les  atta- 
quèrent tous  trois  & percèrent  la  gorge  du  Pilote  d’un  coup  de  flèche , qui 
le  fit  tomber  mort.  Ils  blelfèrent  aufli  les  deux  Volontaires.  Lorfqu’ils  fe 
fûrent  retirés,  on  vît  paroître  quantité  de  leurs  gens,  qui  fortirent  du  bois 
en  danfant , pour  témoigner  la  joye  qu’ils  avoient  de  s etre  vangés.  , Les 
Holiandois  enterrèrent  leur  Mort  avec  les  cérémonies  militaires,  & s’ani- 
mèrent à la  vangeance.  Dès  le  lendemain,  ils  fe  rendirent  au  nombre  de 
quarante-huit  dans  l’Habitation  des  Nègres.  Mais  l’ayant  trouvée  déferte, 
ils  revinrent  fur  leurs  pas , fans  avoir  exécuté  leur  projet.  Le  jour  fuiv'ant, 
on  vît  deux  Sauv'ages  dans  im  canot,  qui  s’approchoient  du  retranchement. 
L’un  étant  defeendu  à terre,  pour  aller  prendre  quelques  paquets  de  coton, 
on  pourfuivit  l'autre  à force  de  rames.  Il  fût  pris  dans  l’eau,  où  il  fc  jetta 
loriqu’il  vît  la  Chaloupe  fur  fon  canot.  I.æs  deux  Volontaires  l’ayant  re- 
connu pour  avoir  allifté  au  meurtre  du  Pilote,  il  fût  attaché  à un  pieu  dans 
le  lieu  où  ce  crime  avoit  été  commis,  & pafle  par  les  armes.  Sa  mort 
acheva  de  rompre  tout  commerce  avec  les  Habitans.  On  réfolut  de  faire 
rctouracr  les  malades  a bord,  & de  mettre  le  feu  au  retraachement.  Les 
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Nègres  ne  laiflèrent  pas  d’y  venir  chercher  au  milieu  des  flammes , ce  qu’on 
pouvoir  y avoir  laiflii. 

Cependant  on  entreprit  de  remonter  la  Rivière , & de  faire  une  der- 
nière tentative  pour  découvrir  des  Infulaires  plus  humains.  Les  Matelots 
qui  fùrcnt  envoyés  dans  la  Chaloupe  revinrent  le  lendemain , parce  que  la 
rapidité  du  courant  ne  leur  avoir  pas  permis  de  faire  plus  de  trois  lieues. 
D’ailleurs  ils  n’avoieni  trouvé  qu’un  Pays  délert , qu’il  paroiflbit  impoffible 
detraverfer;  & tout  fuyoit  devant  eux , comme  li  la  terreur  eût  précédé 
leurs  pas.  Les  bêtes  mêmes , fembloient  participer  à cet  efiroi.  Ils  n’en 
pûrent  tuer  qu’une  d’un  coup  de  fuûl.  Une  autre  , qui  avoir  fui  vers  la 
Mer,  y fùt^jrife  & portée  à bord.  La  chaleur  étant  extrême,  on  ne  tira 
point  d'autre  fruit  de  cette  courfe , que  d’excellente  eau  fraîche,  dont  les 
Matelots  firent  une  abondante  provifion. 

Les  Habitans  de  cette  Rivière  «ides  lieux  voifms  font  fort  noirs,  & 
d’une  vigueur  extraordinaire.  I-es  hommes  ont  pour  unique  vêtement , une 
toile  de  coton  qui  leur  couvre  le  devant  du  corps.  Les  femmes  en  ont  une 
fur  le  fein , qui  leur  defeend  jufqu’au-delTous  des  genoux , mais  fans  aucune 
forte  de  manches.  Leur  parure  confifte  en  bralTelcts  de  cuivre  ou  d’étain. 
Elles  portent  aux  oreilles  de  petits  pendans  de  bois,  qu’elles  fe  paflent  dans 
des  trous  d’un  pouce  de  diamètre.  Ces  miférables  Infulaires  ne  fément  ni 
ne  moilTonnent.  Les  plus  riches  fe  nourrilTent  de  leurs  belliaux.  Les  pau- 
vres vivent  de  poilTon.  Ils  n’ont  pour  maifons  que  de  petites  huttes,  mal 
conflruites  & dépourvues  de  toutes  les  commodités  les  plus  nécelTaires  à la 
vie.  Leurs  armes  font  de  petites  lances  ou  des  zagaies , dont  ils  ont  toù- 
iours  la  main  pleine , & qu’ils  lancent  avec  beaucoup  d’adrefl'e.  Ils  appré- 
hendent tant  les  armes  à feu,  que  la  vûe  d’un  fufil  les  fait  fuir.  Avec  un 
peu  plus  d’induftrie,  ils  trouveroient  dans  leurs  bois  &dans  leurs  terres, de- 
quoi  fc  rendre  la  vie  plus  douce.  On  y voit  quantité  de  tourterelles , des 
perdrix,  des  hérons,  &une  variété  admirable  d’autres  oifeaux.  Les  fin- 
très  y font  d’un  autre  goil  & d’une  autre  figure  que  ceux  qui  viennent  du 
Bréfil.  Les  perroquets  font  grifâtres.  A l’égard  des  fruits,  on  y trouve 
des  pompons,  des  calebaflès  , & deux  à trois  fortes  de  petites  fèves,  que 
la  terre  produit  naturellement.  L’herbe  dont  on  fait  l’anil  («),  y croît  aufli 
fans  culture.  Les  Sauvages  s’en  fervent  pour  teindre  leur  fil  de  coton  ; mais 
ils  ne  la  cueillent  & ne  la  broyent  qu’à  mefure  qu’ils  en  om  Jjcloln.  Ses 
feuilles  iilniirr  Tfertpas  plus  haute 

quelc  ififlll.  I làJfHlis  la  nomment  Enger.  Ils  ont  diverfes  fortes  de 
bois  , dont  ils  fe  ferv'ent  pour  teindre  en  noir,  en  jaune  & en  brun.  Sans 
connoitre  leurs  mines , les  Hollandois  fùrent  furpris  de  leur  voir  quantité 
de  fer  & du  cuivre  rouge.  Ils  eftiment  tant  l’étain  , qu’un  Officier  de  la 
Flotte  leur  ayant  prélenté  une  cuillière  d’argent,  ils  en  firent  l’efTai  avec 
leurs  dents  , & la  rejettèrent  parce  qu’ils  la  trouvoient  plus  diue  que  l’é- 
tain. Le  coton  croît  abondamment  fur  de  petits  arbres  dont  leurs  champs 
font  remplis , & leurs  femmes  s’occupent  à le  filer.  Leur  Commerce  fc  ré- 
duit 
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duitau  poilTon  fec,  au  fel  & aux  dattes,  qu’ils  portent  plus  loin,  dans  HooTitA».' 
l’intérieur  du  Pays,  & jufqu’à  une  grande  Habitation  qu’ils  nomment  Ran-  ^595- 
go.  S’ils  tuent  quelque  grofle  béte,  foit  à la  chafle  ou  dans  leur  troupeau,  Coui- 

chacun  vient  en  demander  unç  pièce , avec  promeÜe  d’en  rendre  autant. 

Leurs  boeufs  & leurs  moutons  font  d’une  grolTeur  furprenante.  \jl  queue 
d’un  mouton  a vingt-trois  pouces  d’épailfeur,  & ne  pefe  pas  moins  d’onze 
livres  de  Hollande.  Elle  fiiflit  pour  raflafier  huit  ou  neuf  hommes. 

Les  Hollandois  ne  s’apperçûrent  pas  que  ces  Nègres  maritimes  cûlTent  Leurs  mœurs 
plus  d'une  femme.  Ils  n’avoient  pû  remarçiuer  s’us  avoient  quelque  lu-  * 
miére  de  Religion  ; mais  dans  la  fuite  ils  apprirent,  des  jeunes  garçons  qu’ils 
enmenèrent , qu’ils  profeflent  celle  de  Mahomet,  & qu’ils  reçoivent  la 
circoncifion.  Leur  Foi  fe  borne  à reconnoître  un  Créateur  de  tout  ce  mai 
exdle  ; mais  ils  ne  lui  adreflerit  ni  facrifices , ni  prières  ; & loin  de  confa- 
crer  un  jour  particulier  à fon  culte , tous  les  Jours  font  fi  égaux  pour  eux  , * 

qu’ils  n’ont  aucun  nom  pour  les  diftinguer.  Ils  ne  mettent  pas  plus  de  dif- 
férence entre  les  années  & les  femaincs.  Leurs  nombres  ne  montent  que 
jufqu’à  dix,  dont  le  compte  fe  fait  toûjours  pm-  leurs  doigts,  (i). 

Enfin  les  Hollandois  renonçant  à l’efpoir  ^de  fe  procurer  des  rafraî-  LesHolIin- 
chifiemens  dans  cette  Baye,  & ne  jugeant  pas  mieux  des  autres  parties  de  fi°heî°ài  iné 
rifle, ‘levèrent  l’ancre  le  1+ de  Décembre  pour  continuer  leur  navigation,  de  Sainte Ma- 
Mais  ils  connoiflbient  encore  moins  d’autres  dilficultés  qui  les  attendoient.  rie. 
Diverfes  tempêtes , 'dont  ils  fùrent*  battus  jufqu’au  4 de  Janvier  F596,  la 
violence  des  courans,  les  vents  forcés  du  Sud-Lll,  l’augmentation  des  ma- 
ladies, en  un  mot  l’impolTibilité  de  tenir  plus  long-tems  la  ^ler,  leur  fit 
prendre  la  réfolution  de  retourner  vers  Madagafcar,'  dans  l’efpérance  de  re- 
lâcher à rifle  de  Sainte  Marie,  fituée  par  les  dix-huit  degrés  trente  minu- 
tes de  latitude.  Le  10 , ils  eûrent  la  vùe  de  cette  Ifle.  Iæ  jour  fuivant,  ils 
envoyèrent  quelques  Matelots  dans  un  canot  de  chaque  Vaifleau , pour  vî- 
litqr  le  Pays , & chercher  des  rafraîchilTemens  dont  leur  vie  commençoit  à 
dépendre. 

Pendant  qu’ils  attendoient  leur  retour,  avec  une  impatience  égale  à 
leurs  befoins,  ils  virent  paroître  un  canot  ou  ïolde  rifle,  qui  s’avança  li- 
brement vers  la  Flotte.  Sa  grandeur  paroiflbit  capable  de  contenir  trente 
ou  quarante  hommes.  Il  étoit  entouré  de  bancs  pour  s’afleoir , mais  fans 
couverte;  & les  bordages  étoient  joints  avec  des  chevilles  de  bois.  II  ne 
portoit  que  cinq  Nègres,  qui  avoient  du  riz  extrêmement  beau,  des  can- 
^ nesdefucre,  des  limons  & une  poule.  Les  IXyllanJois  leur  donnèrent,  en 
échange,  des  mouchoirs  & des  grains  de  verre,  en  rendant  grâces  au  Ciel 
du  fccours  qu’il  leur  envoyoit.  D’un  autre  côté,  les  Matelots  étant  arrivés 
au  rh’age , y trouvèrent  quantité  d’Habitans , qui  leur  apportèrent  des  li- 
mons & d’autres  fruits.  Ils  prirent  quelques  Nègres  pour  continuer  leur 
route  avec  eux  jufqu’à  un  Canal  qui  elc  entre  la  grande  Ifle  & la  petite,  oî 
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Us  apperçûrent  un  mât  de  hune  & un  raàt  d’artimon  fort  endommage's  par 
le  feu  ; ce  qui  leur  fit  conclure , qu'il  ctoit  péri  dans  ce  lieu  quelque  cara> 
que.  lis  ccoient  alors  trop  éloignés  des  VaifTcaux  pour  s'abandonner  à la 
curiofité:  mais  ayant  envoyé  cinq  hommes, à terre  avec  les  Sauvages,  ils 
apprirent  qu’on  y trouvoit  de  l’eau  douce , des  fruits  & des  boeufs  dans 
quelques  prairies  où  l’herbe  étoit  fort  belle.  Après  avoir  porté  ces  heureu- 
les  nouvelles  à la  Flotte,  & quelques  eflais  des  biens  qu’ils  annonçoienC, 
ils  retournèrent  le  lendemain  à terre.  L’expérience  du  jour  précédent  leur 
ayant  infpiré  plus  de  hardielTe,  ils  pénétrèrent  jufqu’à  un  Village  d’environ 
vingt  maifons,  & de-là  dans  un  autre,  qui  n’étoit  pas  éloigné  du  premier. 
La  curiofité  de  les  voir,  aflembla  aufli-tôt  un  grand  nombre  d’Habitans,  en- 
tre lefquels  étoit  leur  Chèque,  ou  Souverain,  qui  s’aflit  fous  un  arbre  dont 
les  branches  cntrelaflees  lormoient  fur  fa  tète  une  efpèce  de  dais.  Les  fem- 
mes marchoient  avec  beaucoup  de  gravité,  portant  fur  la  tète  diverfès  for- 
tes de  fruits , des  poules  & d’autres  provifions.  lis  acceptèrent  volontiers 
la  verroterie  qui  leur  fût  propofée  en  échange.  Leur  Souverain  parût  fai- 
re une  grande  harangue  aux  llollandois,  fur  leur  arrivée  dans  fon  llle.  Ils 
remarquèrent  qu’en  parlant,  il  levoit  fouvent  les  yeux  vers  le  Ciel.  Les 
Officiers  de  la  Flotte,  informés  d’un  accueil  fi  favorable,  lui  envoyèrent, 
le  14,  par  fut  ou  fept  hommes , un  préfent  de  grains  bleus,  qu’il  le  laÏTa 
tranquillement  attacher  autour  du  col.  , Mais  n’etant  pas  moins  ftupide  que 
fes  Sujets,  il  ne  fit  connoître  par  aucun  mouvement,  qu’il  eût  delTein  de 
répondre  à cette  civilité.  Cependant  un  grand  canot  qu’fis  nomment  Lakka, 
de  la  forme  dés  gondoles  de  Venife,  porta  des  chèvres,  des  moutons,  des 

Foules  & du  riz  a la  Flotte.  11  étoit  monté  de  vingt-cinq  Nègres,  de  qui 
on  acheta  la  plus  grande  partie  de  ces  provifions. 

Fendant  cetems-là,  le  Maurice  & la Pinaffe  entrèrent  dans  un  golfe 
environné  de  petites  montagnes,  dans  lequel  ils  trouvèrent  deux  petites 
Ifles,  l’une  femée  de  riz,  & l’autre  couverte  de  bois.  S’étant  approchés 
de  la  Côte , ils  virent  plufieurs  maifons  fur  le  rivage , entre  des  arbres , mais 
fans  aucune  apparence,  d’hommes.  Plus  loin,  ils  découvrirent  une  Rivière, 
un  canot  & plufieurs  Nègres , dont  une  partie  étoit  fur  la  rive.  Quelques 
Matelots  quon  mît  à terre,  les  exhortèrent  par  leurs  fignes  & leurs  cris, 
à fe  rendre  à bord  du  Vailfeau.  Leur  immobilité  fit  juger  aux  Hollandois  , 
qu’ils  permettroient  plutôt  qu’on  allât  vers  eux.  En  effet , ils  les  attend!; 
rent  fans  aucune  marque  de  1 iiinii  ■ j^u'^tinr  hi*’’"  «flcmblés  au  nom- 
bre viMMlMM,  insircreriTà  delcendre  au  rivage.  [Mais  comme 
il  étoit  déjà  tard,  on  remit  au  lendemain,  faifant  néanmoins  voir  dès -lors 
quelque  raffade  qu’on  ne  vendit  pas  , parce  que  les  Sauvages  n’avoient  rien 
apporté  (/)•] 

Les  hommes  avoient  pour  armes  quatre  longues  javelines,  armées  de 
pointes  d’argent,  & pour  habillement  un  tiffu  d’iierbe,  ou  une  forte  de  nat- 
te de  diverles  couleurs.  Les  femmes  étoient  vêtues  d’une  robbe  de  toile 
rayée,  qui  leur  defeendoit  jufqu’au  gras  de  la  jambe , & portoient  un  corps 
de  juppe.  Les  deux  iexes  ont  la  tète  & les  pieds  nuds.  Dans  le  peu  de  Com- 
merce 

(0  Add.  d.  £. 


Digitized-by  Gooÿle 


. AUX  INDES  ORIENT ALES,  Liv.  I.  ' 

jnerce  que  les  Hollandois  eûrent  avec  cei  Sauvages , ils  eûrent  le  tertîs  de  re- 
marquer, qu’ils  font  extrêmement  jaloux  de  leurs  femmes,  nafqucs-là  que 
• quelques  Matelots  étant  venus  proche  d\in  de  leurs  Villages , ayant  trouvé 
des  femmes  qm  les  reçûreut  bien  & les  menèrent  chez  un  desHabitans.’les 
hommes  chaflerent  les  femmes  du  Village,  •&  ne  leur  permirent  point  d’y  re- 
venir, tant  qu’il  y eût  des  étrangers  à terre  («)•]  E^urs  maifons  fout  de 
bois  & fort  balTcs , couvertes  de  feuilles  de  bananiers'  & de  paille  de  r&. 
L’Ifle  a de  longueur  environ  vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  Sud.  Les  grands 
arbres  verds  dont  elle  eft  remplie,  en  rendent  le  payfage  fort  agréatde.  La 
terré  eft  fort  haute  ; mais  en  fuivant  les  Côtes , on  s’appcitrût  qu’elle  eft  ré- 
parée par  un  Canal,  qui  en  fait- deux  Ifles.  ' Sa  plus  grande  largeur  eft  dü 
côté  du  Nord -Eft.  Elle  produit  abondamment  du  nz,  & diverfes  fortes 
de  grains,  de  fruits  & de  légumes^  propres  à la  nourriture  de  l’homme. 
Les  Habitans  font  Caffrn , c’eft-à-dirc.  Payons , quoique  circoncis.  On  ne  fit  pas 
un  affez  long  féjour  parmi  eux , pour  acquérir  la  connoiflance  de  leurs  ufages. 

Le  lendemain,  lorfqu’on  fedifpofoit  à defcendre  pour  les  fatisfaire,  on 
vit  venir  à bord  éa  Maurice,  un  canot  monté  de  vingt -cinq  hommes,  qui 
apportoicnt  du  riz,  des  poules,  des  œufs,  des  limons,  des  vamanes  & de 
petites  fèves,  pour  Icfquels  Bs  reçûrent  en  échange  de  petits  miroirs,  des 
grains  de  verre  & d’autres  bagatelles.  Six  autres  canots  fe  préfentèrent 
enfuite,  couverts  de  nouveaux  rafraîchiflemens  (n).  L’^rès-midi , on 
vit  venir  du  haut  Pays  de  Madigafcar , un  grand  Lanciare , en  forme  de  galère , 
dans  lequel  étoit  le  Roi  de  cette  partie  cm  rifle , auquel  fes  gens  doimoient 
le  nom  de  Pbulo.  Il  y avoit  huit  rameurs  de  chaque  côté,  & vingt -cinq 
Nègres  autour  du  Prince , que  les  Hollandois  prirent  pour  fa  principale 
NoblelTe.  Le  Lanciare  aborda  avec  un  grand  filcnce,  &le  Roi,  fuivi  d’un 
feul  homme,  entra  dans  la  Pinaffe,  où  il  s’aftit  fur  un  tapis.  Il  fit  d’abord 
une  longue  harangue,  qui  fût  accompagnée  d'un  préfent  de  riz  & de  fruits. 
On  lui  fit  vifiier  la  Pinaffe.  On  lui  en  fit  faire  le  tour  dans  un  petit  canot. 
11  marqua  beaucoup  d'admiration  pour  ce  Bâtiment.  De  petits  miroirs, 
quelques  verres , de  petites  rofes , des  boucles  d’oreille  «S:  des  grains  dont 
on  lui  fit  prèfent,  achevèrent  de  le  combler  de  joye.  Il  partit  dans  ces  fen- 
timens.  Son  pagiie  étoit  d’une  belle  toile  de  coton  rayée  , qui  defeen- 
doit  jufqn’à  terre.  11  portoit  fur  là  tete  une  forte  do  mître,  affez  fembia- 
ble  à celle  des  Evêques,  avec  une  corne  de  chaque  côté  & des  houpes 
aux  deux  bouts.  Son  âge  étoit  Je  cinqu.inte  ou  foLxante  ans.  Ses  gens 
paroiflbient  lui  porter  tant  de  refpeéi , qu’ils  n’ofoient  parler  en  fa  préfence. 

Le  i8  fût  choifi  pour  rendre  les  derniers  devoirs  au  Contre-maître  du 
Maurice,  qui  étoit  mort  du  feorbut.  On  l’enterra  dans  l’ifle  de  Sainte  Ma- 
rie, à la  vûe  des  Habitans.  Ils  marquèrent  par  des  lignes,  que  l’ame  étoit 
montée  au  Ciel  ; ce  qui  fit  juger  quds  avoient  des  idées  de  Religion  plus 
nettes  que  les  Nègres  de  la  première  Baye.  Ils  fouhaitoient  qu’on  coupât 

aux 

fn)  Add.  de  l'A.  A.  dins  l'Edition  dePaiis,étofetU  hors  de  learpli- 

n)  flous  avons  tranrpofé  ces  âx  lignes  qui,  ccaumilieude  la  pdrlodepiécédeoce.  R.o.E. 

Na  ... 


RoutmiiA 
1596.  . 


Vlfite  qu’ils 
recoiveot 
d'un  RoL, 


Mort  d'un 
Contre-maî- 
tre. Opinion 
des  Nègres  "■ 
fur  fon  asae; 


Digitized  by  Gf-ogle 


lOO 


ÏTodtmaw. 

1596. 

Guerre 
emr'eux  fi: 
ceux  de  Ma- 
dagalcar. 


Les  Hol- 
landois  arri- 
vent i la  Bajre 
d'AacongiL 


Bonne  fol 
4cs  Nègres. 


V.  OYAGES  DES  HOLLANDOIS 

aux  genoux  les  jambes  du  mort  ; mais  leurs  inllances  méritant  peu  d’atten- 
tion , il  fût  ehterré  tout  entier. 

En  cherchant  de  l’eau  douce  dans  la  Baye  de  Sainte  Marie,  les  Hollan- 
doi*  s’approchèrent  de  quelques  luîtes,  où  ils  n’avoient d’abord  apperçùper- 
fonae.  Mais  ils  en  \'irent  fortir  à l’inllant , un  homme  armé  d’une  longue 
javeline  & d’un  grand  bouclier  de  bois,  qui  crioit  de  toute  fa  force.  Quan- 
tité d’autres  Nègres,  attirés  par  fes  cris,  s’aflemblèrcnt  aufli-tôt  avec  les 
mêmes  armes  formèrent  un  Corps  de  troupes.  On  comprit  par  leurs  li- 
gnes, qu’ils  ètoient  en  guerre  avec  ceux  de  Mad^afcar,  & qu’ils  avoienc 
bâti  ces  hutes  pour  leur  iervir  de  corps -de^ar de.  On  voyoit  lur  la  monta- 
gne un  grand  Village,  environné  de  paliflades  & dans  une  fituation  ihac- 
ccffible,  à l’exception  d’un  paflage  garni  de  trois  palilTades,  mais  fi  étroit 
que  deux  hommes  n’y  auroient  pû  paflbr  de  front.  C’étoit  le  féjour  du  Chè- 
que, qui  vint  à bord  avec  fa  femme  & plufieurs  Officiers  de  fa  fuite.  Ils 
apportèrent  des  rafraîchilTemens , que  les  Hollandois  achetèrent  par  recon- 
norffance.  C’eft  im  ufage  alfez  remarquable , parmi  des  Nègres , que  les 
femmes  fe  frottent  ici  le  vifage  d’une  gomme  blanche , & que  pour  ome- 
mens  elles  portent  du  gingembre , avec  certaines  feuilles  féenes  qui  ont  l’o- 
deur & le  goût  du  girofle. 

Le  21,  on  leva  l’ancre,  dans  le  delTein  de  faire  voile  vers  la  grande 
Baye  de  Madagafcar.  Vers  la  fin  du  jour  on  changea  de  bord,  croyant  cou- 
rir derrière  la  pointe  méridionale  de  l’ifle  ; mais  le-s  Pilotes , toûjoiu-s  incer- 
tains , reconnûrent  que  leurs  Cartes  les  avoient  trompés.  Ils  ne  trouvèrent 
ni  Golfe,  ni  Baye,  quoiqu’il  y en  eût  une  de  marquée;  ni  aucun  abri  con- 
tre les  vents  de  Sud-Eft,  d’Ell-Sud-Ell  & de  Sud-Sud-Éft,  qui  fouflent  or- 
dinairement dans  ces  parages.  Enfin,  le  23,  ils  arrivèrent  a cette  grande 
Baye,  que  les  Portugais  ont  nommée  la  Baye  à!AntongU.  Ils  y mouillèrent 
à deux  lieues  du  rivage,  fur  un  fort  bon  fond.  Quantité  de  feux  qu'ils  vi- 
rent à terre,  pendant  la  nuit,  ne  les  empêchèrent  pas  d’y  défeendre  le  ma- 
tin. Les  Haljitans  de  deux  Villages  voifins , reçûrent  des  chofes  de  peu  de 
valeur  en  échange  pour  des  poul^,  du  riz,  du  miel,  du  gingembre  vend, 
des  fèves  & des  oranges.  Ils  firent  entendre  qu’ils  ameneroient  le  lende- 
mtdn  des  belliaux.  D’un  autre  côté , quelques  Matelots  de  YAmJlerdam  trou- 
vèrent un  autre  Village  qui  n’étoit  pas  moins  peuplé , & dont  le  Roi  faifoit 
porter  derrière  lui  un  bouclier  à l’Indienne,  borde  d’or.  - - - 

La  PinafTe  .t'ayanr  aimm  1 1111^1;  24,  on  apprit  de 

les  gens , tlTOtcTir ’accouvert  une  Rivière  d’eau  douce , avec  une  bon- 

ne Rade  qui  s’étendoit  bien  loin  derrière  une  Ifle  d’environ  deux  lieues  de 
tour,  dont  la  terre  étoit  fort  haute;  & qu’au  milieu  de  la  Baye  ils  avoient 
rencontré  trois  ou  quatre  autres  petites  Ifles.  Toute  la  Flotte  leva  l’ancre 
aufli-tôt,  pour  aller  mouiller  dans  cette  Rade.  Le  lendemain,  quelques 
hommes  étant  defeendus  à terre  entrèrent  dans  un  Vill^e , où  ils  achetè- 
rent librement  un  bœuf  & du  miel.  Le  26,  on  vit  defeendre  fur  la  Ri- 
vière quinze  grands  canots,  dont  l’un  fe  détacha  pour  aborder  le  Maurice. 
Les  Nègres  ment  entendre,  que  fi  quelque  Hollandois  vouloit  fe  rendre-  à 
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tçrre  avec  eux,  ib  lai/Teroîent  trois  de  leurs  gens  pour  ôtages.  Cette  pro-  Hootma». 
pofition  fût  acceptée.  On  mit  quelque»  préfens  entre  les  mains  de  celui  qui  * 59<5. 

• s’ofiEnt  pour  les  accompagner.  Les  ôtages  ,•  qu’on  affefb  de  carelfer  bcaa- 
coup  > prirent  tant  de  goût  au  vin , qu’on  avôit  peine  à-fatisfâire  leur  avidité. 

, Cepe'ndant  on  envoya  quelques  canots  au  rivage,  où  l’on  trompa  une  • 
aiguade  fort  commode  & d’une  excellente  eau qui  tomboit  du  haut  d’une 
petite  montagne.  .Les  Matelots  pénétrèrent  alTez'  loin , pou»  s’aflûrer  que 
cette  partie  de.l’Ifle  étoif  très  t fertile  en  riz,  en  limons,  en  citrons  & en 
bananes. , Ils  trouvèrent  dans  un  champ  de  bananiers, •deux^mains  d’hom- 
me, entre  deux  morceaux  de  bois.  C’étoient  celles  d’un  Nègre,  qui  avoit 
dérobé  des  banane»,  & dont  le  corps  étoit  à quelques  pas  du  même  lieu  , 

' fans  fépulcure.  Vers  le  foir,  l’homme  qui  étoit  parti  avec  les  canots  revint 
à bord,  &l’on  renvoya  les  ôtages  après  leur  avoir-fait  qurfques  préfens. 

Ce  Matelot  avoit  été  traité  avec  beaucoup  ■d’humanité  par  les  Nègres.  On 
lui  avoit  fervi  des  poules,  les  unes  bouillies,  d’autres  rôties  avec  du  riz. 

Il  apportoit  un  linge , dont  le  Roi  ou  le  Prince  du  Canton  lui  avoit  fait  pré- 
fenc.  Alors  les  Hollandois,  revenus  de  toutes  leurs  craintes,  ne  regrettè- 
rent que  d’avoir  été  fi  long-cems  à découvrir  une  Côte  où  l’abondance  & U 
civilité  régnoient  également.  . ■ ^ 

Dans  cette  confiance,  ils  envoyèrent  à terre  trois  canots;  doux  ver»  Premier 
un  Village  qu’ils  nommèrent  Spakenbourg,  du  côté  de  l’Ouell;  & le  troifiè*  Commerce, 
me  vers  un  Village  à l’Eft,  nommé  S.  ÂtigeloCvr  les  Cartes,  qui  étoit  en- 
vironné d’une  forte  paliflâde.  Les  deux  premiers  firent  un  Commerce  d’au- 
tant plus  avantageux,  que  le  Chef  du  Village  & la  plupart  de  fes  gens  é- 
toient  dans  l’yt  rcflc.  Ce  Souverain,  tel  eft  le  tître  que  lui  donne  l’Auteur, 
fit  préfenter  aux  Hollandois , dans  une  corne  de  bœuf,  un  breuvage  fait  de 
miel  & de  riz,  dont  ils  trouvèrent  le  goût  fort  agréable.  Le  Village  étoit 
compofé  d’environ  cent  inaifons  & fort  bien  peuplé.  Il  y aVoic  vingt  hom- 
mes dans  un  corps-de-garde,  armés  de  longues  javelines  & de  rondaches, 
chacun  avec  une  petite  marque  blanche  lur  l'dlomac,  pour  fe  diftingiier 
entr’eux.  Il  y avoit  auflî  une  hôtellerie,  oji  les  Matelots  Hollandois  s’eny-  Les  Hol- 
vrèrent  avec  les  Habitons.  Lorfqu’ils  étoient  entrés  dans  le  Village,  lePrin-  I«n<ioiss’enf- 
ce,  fuivi  d’une  grande  partie  de  fon  peuple,  étoit  Venu  au-devant  d’eux. 

Ses  gens  chantuient  dans  leur  marche  & batcoient  d’une  forte  de  tambour,  " 
fur  lequel  ils  frapp'ent  des  deux  côtes  à la  fois,  par-deflûs  avec  une  baguet- 
te, & par-de/Tous  avec  le  plat  de  la  rnain.  Alajs  après  avoir  reçû  leurs  hô- 
tes avec  cet  air  de  gaieté  & les  avoir  invités  à fe  réjouir,  ils  changèrent 
de  ton  entr’eux  dans  la  chaleur  de  la  débauche.  Les  pots  \mides  commen- 
cèrent à voler  de  l’un  à l'autre  avec  tant  d'animolîté,  qu’ils  fe  firent  de  pro- 
fondes blefliires.  I.es  Hollandois  ne  fe  reflentirent  pas  de  ce  tranfport,  & 
mangèrent  tranquillement  du  riz  fort  bien  cuit,  que  le  Prince  leur  fit  fervir 
£ avec  de  certaines  feuilles  vertes , un  peu  taillées  pour  tenir  lieu  de  cuilliè- 
Tes  (o).] 

En  retournant  à bord  ils  obfervèrent  quelques  petites  hutes,  qu’il»  pri- 
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rent  d’abord  pour  des  corps-de-gardes.  Mais  ils  trouvèrent  enfuite  que 
c’étoient  des  caveaux  exhauflés  en  forme  de  fours , qu’ils  reconnûrcnt  pour 
des  tombeaux,  acconmagnés  de  puits  & de  grandes  cornes  remplies  d'eau. 
Les  corps  ctoient  reniermés  dans  le  creux  d’un  arbre , [ & mis  dans  une 
fofle , -couvetts  d’un  autre  arbre  auflî  creufé,  qui  paflblt  prefque  tout  entier 
au  delTus  de  la  terre.  On  éleva  un  peu  la  couverture  par  un  coté , &l’on 
y vît  les  olTeraens  d’un  Mort  (p).]  Pendant  qu’ils  fatisfaifoient  leur  curio- 
îité,  leChef  du  Village  vint  les  prier  inftammcnt  de  ne  pas  toucher  à ces  pe- 
tites loges,  & leur  fit  comprendre  que,  c’étoit  la  fepÙJture  desfia&r,  ou 
des  Rois  du  Pays. 

• Le  lendemain,  étant  retournés  à S.  Angek),  ils  y firent  des  échanges 
pour  fept  cens  livres  de  beau  riz  & pour  un  grand  nombre  de  poules.  Le 
goût  qu’ils  avoient  remarqué  aux  Habitans  pour  le  vin , leur  fit  prodiguer 
leur  vin  d’Efpagne.  Deux  Voyages  qu’ils  firent  iuccelfivement  dans  les 
trois  Villages,  leur  produiûrcnt  en  unfeuljour,  douze  cens  livres  de  riz, 
qui  ne  leur  coûtèrent  que  des  grains  de  verre  rouges  ou  bleus.  Ces  Infu- 
laircs  étoient  de  la  même  figure  & de  la  même  taille  que  ceux  de  l’Ifle 
Sainte  Marie.  11$  avoient  le  même  habillement  & les  mêmes  ulages.  Leurs 
maifons  étoient  pofées  fur  des  pieux  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur , 
pour  fe  garantir  apparemment  des  infeftes  venimeux  dont  l’ifle  eft  remplie. 
On  trouve  dans  ce  Canton  beaucoup  de  crillal  de  roche , «St  la  Mer  jette  fiir 
le  rivage  du  corail  rouge  & blanc. 

La  continuation  du  Commerce  fit  régner  fur  la  Flotte  une  abondance, 
qui  diflipa  jufqu’aux  plus  légères  traces  du  feorbut.  Cependant  on  apprit 
qu’un Phulo  d’un  des  trois  Villages  avoif  défendu  à fes  Sujets,  de  vendre 
plus  long-tems  du  riz.  Ce  Phulo  ctoitvétii  d’une  très-belle  ioilc,  & por- 
toit  fur  la  tête  une  forte  de  bonnet  qui  paroiffbit  tiflii  d’herbes  v'ertes.  On 
crût  pénétrer  le  motif  de  fa  défenfe.  La  moiflbn  du  riz  étoit  encore  dans 
les  champs  ; & la  pluye  étant  continuelle  , il  craignoit  que  ce  grain  ne  de- 
vint trop  cher  ou  ne  manquât  tout-à-fait.  Cependant  on  ne  cella  point  d’en 
trouver  abondement. 

Il  ne  reftoit  qu’à  mettre  à îa  voile,  & la  réfolution  en  fût  prife  le  2 
de  Février  pour  le  jour  fui  van  t.  Mais  vers  minuit  il  s’éleva,  du  côté  du 
Sud , une  li  furieufe  tempête , que  dans  l’obfcurité , on  craignit  beaucoup 
que  la  Hollande  & le  Maurice  ne  s’incommodaflent  mutudftmpt , & n’allaf- 
fenc  peut-être  .échouer  au  rivage. . li’nrTf"  I ■■■»■■***  ^^'l^ndemain  au  foir , 
on  v’apperyftt  we»  ehagrin^~^ic  CCS  deux  VailTeaux  avoient  perdu  leurs 
canots.  Les,  quelques  Matelots  retournèrent  à terre,  avec  ordre  de  les 
racheter , s’ils  étoient  tombés  entre  les  mains  des  Nègres.  En  approchant 
de  la  Rivière,  ils  trouvèrent  que  le  courant  extraordinaire  en  avoir  élargi 
l’embouchure,  & que  les  tombeaux  qu’ils  avoient  vûs,  étoient  cachés  fou* 
l’eau..  Ce  grand  flux  les  empêcha  de  remonter  avec  les  rames.  Ils  fùrent 
contraints  d’avoir  recours  au  rouage,  & les  Nègres  de  Spakenbourg  leur 
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prêtèrent  officieufement  la  main.  Mais  ils  leur  firent  entendre , que  ceux 
de  S.  Angelo  avoient  déjà  mis  les  canots  en  pièces.  Auflî-tôt  les  I lollandois 
fe  rendirent  dans  ce  Village  & les  demandèrent  aux  I labicans.  On  leur 
répondit  que  les  canots  ayant  été  brifés  par  la  violence  des  vagues , étoient 
venus  échouer  fur  le  rivage.  Ils  y envoyèrent  cinq  hommes,  qui  les  trou- 
vèrent en  pièces,  mais  fans  aucune  ferrure  & fans  le  moindre  clou.  Leur 
îiidipation  fût  fi  vive,  que  les  Habiuns,.  qui  s’en  apperçùrent  & qui  en 
redoutèrent  les  effets , mirent  dans  leurs  canots  une  partie  de  leurs  biens  & 
de  leurs  enfans , & fe  hâtèrent  de  remonter  la  Rivière.  Ils  eûrent  la  pruden- 
ce de  laifTcr  derrière  eux , un  corps  de  cinquante  hommes , armés  de  leurs 
rondacbes  & de  leurs  javelines , pour  favorifer  leur  retraite.  Les  Hollan- 
dois  n’ayant  pas  ordre  de  s’emporter  à la  violence,  prirent  le  parti  de  re- 
tourner à bord.  . 

Cependant,  lorlqu’on  eût  entendu  leur  rapport,  on  prit  la  rélblu- 
tion , dans  le  Confeil , d’envoyer  -à  terre  la  Chaloupe  de  chaque  Vaiffeau 
bien  armée,  pour  propofer  aux  Nègres  de  vendre  quelques-uns' de  leurs 
Ljinciares,  avec  menace  de  les  attaquer,  s’ils  refafoient  cette  demande, 
& de  leur  faire  le  même  traitement  m’ils  avoient  fait  aux  canots.  Le  nom- 
bre des  hommes  étoit  de  quarante-nuit  dans  les  trois  Chaloupes.  Ën  ap- 
prochant du  rivage,  ils  apperçûreht,  à l’Efl  de  la  Rivière,  environ  foi- 
xante  Nègres  armés,  qui  fembïoient  les  braver  par  leurs  fauts  & leurs  gri- 
maces, & qui  fe  retirèrent  vers  S.  Angelo  à mefure  qu’ils  les  virent  av'an-* 
cer.  Ce  fpeêlacle  ne  fit  qu’animer  les  Hollandois.  Ils  remontèrent  Jufqu’à 
S.  Angelo,  où  cette  troupe  infolente  fe  preparoit  effeéHvement  au  combat. 
Chaque  Né^re  trempoit  dans  l’eau  la  pomte  de  la  javeline , & la  portant  à 
fa  bouche,  il  y en  laifibit  tomber  quelques  goûtes,  pour  marquer  l’cfpéran- 
ce  qu’ils  avoient  tous,  de  tremper  les  mêmes  pointesTlans  le  fang  des  Hol- 
landois.  Enfuite , fans  leur  lailTer  le  tems  de  débarquer , ils  leur  jettèrent  ' 
une  fi  grande  quantité  de  pierres , que  les  Chaloupes  en  étoient  remplies. 
Les  Hollandois  prirent  le  parti  de  jetter  leurs  ancres  & de  tirer  quelques 
coups  de  fufil , moins  pour  leur  nuire  que  pour  les  épouvanter.  Cette  mo- 
dération redoublant  leur  témérité,  parce  qu’ils  ne  voyoient  point  parmi 
eux  aucun  blcfie , ils  s’imaginèrent  que  leurs  boucliers  étoient  impénétra- 
bles aux  balles.  On  cciTa  de  les  ménager , & la  première  décharge  en  fît 
tomber  morts  trois  ou  quatre.  Ils  furent  enlevés  par  les  autres,  qui  fe  re- 
tirèrent derrière  les  maifons  au  lieu  de  prendre  la  fuite.  Quelques  momens 
après , il  s’en  détacha  trois  ou  quatre , qui  vinrent  demander  la  ceflution 
des  lioflilités  & promettre  d’amener  des  befUaux.  Mais  voyant  qu’on  fai- 
foitpeu  d’attention  à leurs  fignes,  & que  le  feu  de  la  raoufqueterie  ne  fe 
rallentiffbit  pas , ils  prirent  enfin  la  fuite , «St  leur  exemple  fût  fuivi  de  tous 
ks  autres.  Alors  les  Hollandois  envoyèrent  la  moitié  de  leurs  gens  au  Vil- 
lage. Ils  n’y  trouvèrent  qu’une  petite  fille  d’un  an , qu’ils  prirent  par  un 
fentiment  de  compaflion  plûtiit  que  de  haine.  Le  Village  fût  pillé.  Il  ar- 
riva fans  delTein,  dit  l’Auteur,  ou  par  l'ordre  du  Confeil , aïoûte-t-d , qu’on 
mit  le  feu  à «juelques  maifons  au-delTiis  du  vent.  Comme  elles  n’étoient  que 
de  .bois  fec  & de  paille,  la  flamme  fit  im  fi  prompt  ravage,  que  les  Hol- 
lan'dois  mêmes  eûrent  peine  à s’en  garantir.  Cet  accident  confiuna  une 

grande 
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grande  quantité  de  riz  & de  paille , avec  beaucoup  de  fruits  & de  poules.’ 

Ainsi  le  butin  qu’ils  remportèrent  ne  les  dédommageoit  pas  du  péril  au- 
quel ils  s’étoient  expofés  (q).  Ils  lailTcrent  fur  le  rivage  l’enfant  qu’ils  a- 
voient  pris , & les  Nègres  vinrent  aulTi-tôt  l’enlever.  Le  nombre  des  Ha- 
bitans  pouvoir  monter  à cent  trente,  dont  on  trouva  quatre  morts  dans  un 
bois,  où  iis  les  avoient  traînés,  avec  mie  partie  de  leurs  uftenciles  qu’on  y 
laiffa.  Les  Hollandois,  en  fe  retirant,  rencontrèrent  près  des  tombeaux, 
plufieurs  Nègres  de  Spakenbourg,  qui  leur  firent  des  carefles,  & qui  parfi- 
rent fort  fatisfaits  du  malheur  de  leurs  voiiins. 

Pendant  cette  expédition , cinq  ou  fix  autres  Nègres , parmi  lefquels 
fe  trouvoit  leur  Chef,  s’étoient  rendus  dans  un  canot  à bord  du  Maurice  t 
pour  y vendre  des  citrons.  Comme  le  bruit  de  la  moufqucterie  avoit  com- 
mencé à fe  faire  entendre,  on  les  avoir  arrêtés  prifonniers.  Lorfqu’on  vit 
le  feu  de  l’embrafement,  & qu’on  leur  eût  fait  tourner  les  yeux  du  côté  de 
S.  Angelo,  le  Phulo  prit  de  l’eau  qu’il  fe  verfa  fur  la  tête,  pour  faire  con- 
noître  qu’il  n’étoit  pas  du  nombre  des  coupables  qu’on  avoit  voulu  punir. 
Aînés  le  retour  des  trois  Chaloupes,  non-feidCmcnt  on  leur  rendit  la  liber- 
té , mais  on  s’emprefla  de  les  tranfi>oiter  au  rivage , par  égard  pour  leur 
Chef;'  qui  étant  defeendu  à terre,  un  grand  nombre  dnommes  & <le  fem- 
mes vinrent  lui  baifer  refpeéhieufement  les  pieds.  Il  fe  fit  apporter  quan- 
tité de  citrons , dont  il  fit  préfent  à ceux  qui  favoient  amené  ; ce  qui  n’em- 
pêcha point,  qu’à  leur  départ  ils  ne  viflent  paroître  une  troupe  d'Ilabitans, 
qui  fembloient  les  menacer  de  leurs  javelines  & de  leurs  rondaches. 

L E 9 , une  Chaloupe  s’étant  rendlue  au  rivage  pour  y prendre  de  l’oau  î 
le  Phulo  vint  fe  préfenter  à l’équipage , & diitribua  libéralement  des  pou- 
les, du, riz  & des  fruits,  pour  marque  de  reconnoiflance.  Peu  après  on 

envoya  deux  autres  « canots  & une  Chaloupe  avec  quarante -fix  hom- 
‘mes.  Quand  ils  fûrent  aux  tombeaux,  cinq  ou  fix  Nègres  de  Spa- 
kenbourg vinrent  les  prier  de  fc  rendre  auprès  du  Phulo.  Sur  cette  in- 

vitation, on  envoya  trois  hommes  dans  le  Village,  où  ils  le, trouvèrent, 
avec  environ  foixante  hommes  armés  de  leurs  lances  & de  leurs  boucliers. 
Lors  qu’ils  virent  venir  les  Hollandois , ils  s’enfuirent  dans  le  bois , dc- 
forte  qu’on  ne  pût  pas  leur  parler.  Il  en  vint  pourtant  quelques-uns  fans 
armes,  dans  le  Village,  & l’on  trafiqua  avec  eux  du  riz;  mris  ils  fai- 
fbient  entendre  qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’on  s’approchât^  d’eux.  Les 
Hollandois  ne  leur  ayan(  fait  aacup"  ign**''  ii  rmle~  vers  S.  An- 

gete,  oà4W«*«  l«■^n.tJlunll^e^^perI(Snne.  Al’autre  bout,  au  Nord,  ils  trou- 
vèrent un  grand  Bourg  qui  leur  parût  être  formé  de  plufieurs  Villages 
joints  enfemble,  d’autant  plus  qu’il  y avoit  quatre  Phulos  en  différons 
quartiers  & qui  avoient  chacun  fes  Vaffaux.  Cependant  les  Nègres  dépu- 
tèrent au  rivage,  pour  fupplier  les  Hollandois  de  fe  retirer,  & leur  pro- 
mettre qu’à  cette  condition  on  leur  enverroit  des  beffiaux.  La  Chaloupe  al- 
la jetter  l’ancre  à l’autre  bord  de  la  Rivière,  & les  Nègres  y menèrent  aufli- 
tôt  un  bœuf  & un  bouc.  Ils  refufèrcnt  même  les  grains  qui  leur  fûrent  of- 
ferts 

(f)  Tout  ce  butin  ne  valoit  guérei  qu’une  rcale  de  huit,  ou  une  téale  & demi, 
a.  de  l'A.  A. 
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ferts  en  échange,  en  faifànt  connoître  par  des  figncs,  que  c’étok  un  pré- 
fent  pour  lequel  ils  ne  demandoient  aucun  retour.  On  leur  prclenta  du  vin, 
qu’ils  acceptèrent  avidement.  Le  Phulo  même  , furmontant  fa  frayeur , 
rapprocha  du  rivage  pour  en  boire  un  coup.  Mais , après  avoir  bù , il 
fe  hâta  de  fe  retirer,  oc  alla  fe  cacher  derrière  les  mailbns  (r^. 

Les  Hollandois  n’étoient  pas  fans  embarras  fur  l’explication  qu’ils  dé- 
voient donner  à ce  mélange  de  doiiçcur  & de  férocité , lorfque  trois  Nè- 
gres arrivant  le  lendemain  dans  un  canot , à bord  du  Maurice,  vinrent  les 
prier  d’envoyer  des  gens  à terre,  parce  que  le  Phulo  leur  vouloir  feire  pré- 
fent  de  quelques  befbaux.  Il  étoit  fi  tard,  qu’on  n’ofa  prendre  confiance  à 
leurs  offres.  Le  jour  futvant  , une  Chaloupe  s’avança  jnfqu’aux  tom- 
beaux, pour  rècevoir  les  libéralités  du  Phulo.  Les  Matelots  y trouvèrent 
qucltjues  Nègres , qui  les  prefl'ercnc  d’entrer  dans  le  Village.  Des  inflan- 
ces  fl  oppofées  à celles  qu’ils  avoient  reçûes  deux  jours  auparavant,  étoient 
capables  de  leur  infpirer  de  la  ’défiançq.  AufTi  prirentrils  le  parti  d’arrêter 
cin  j Nègres,  pour  leur  fervir  d’ôtages,  tandis  qu’ils  envoyèrent  à Spaken- 
bourg  deux  de  leurs  geqs,  qui  ret’inrent  bien-tôt  dire  qu’on  y pouvoit  aller 
librement.  Quelle  ftU  leur  furprife,  de  voir  que  tous  les  Ilabitans  avoient 
pris  la  fuite  & n’avoient  hifle  qu’un  petit  bœuf,  dont'lcs  Matelots  fe  faiC- 
renti  Ils  s’avancèrent  enfuite  jufqii  au  Bourg  voifin,  qu’ils  ne  tiouvèrcnt 
pas  moins  défert.  Cepofidant  quelques  Nègres  moins  timides,  L‘ur  amenè- 
rent un  autre  bœuf,  pour  lequel  iU  donnèrent  de  la  toile,'  & beaucoup  plus 
de  grains  & de  merceries  qu’on  ne  leur  en  avoit  jamais  demandé  (r). 

Enfin  ces  alternatives  de  confiance  & de  crainte,  caufèrent  tant  de  dé- 
goût aux  Hollandois,  que  rien  ne  s’op^faijt, d’ailleurs  à leur  départ,  ils 
levèrent  l’ancre  le  12  de  Février.  Ils  n’.avoiènt  pas  été, fi  long-tems  dans 
laBaved’Antongil , fans  y faire  quelques  obfeu'ations  qui  méritent  d’être  re- 
cueillies. I.a  lituation  de  cette  grande  Baye  eft  par  les  feize  degrés  & de- 
mi de  latitude  du  Sud.  Elle  s’étend  jufqu’à  dix  lieues  Nord-Nord-Oueft  & 
Sud-Sud-Ouell , fur  environ  cinq  lieues  de  largeur.  La  principale  dès  Ifles 
qu’on  y trouve  efl  belle  & fertile,  mais  fi  haute  qu’il  n’y  a point  d’inter- 
valle du  pied  de  la  Côte  au  rivage.  Au  Nord-Efl;  font  quelques  rochers  & 
trois  autres  petites  Illcs  , après Tefquelles  on  entre  dans  une  Rivière  dont 
les  bords  offrent  pluficurs  Villages.  Entre  l’aiguadc  & la  Baye,  du  côte  du 
Nord,  on  en  découvre  trois,  fort  bien  peuplés,  & divers  autres  jufqu’à  une 
fécondé  Rivière  que  l’on  trouve  au  Nord.  Enfuite  on  arrive  à la  grande 
Rivière,  où  les  Hollandois  adietcrcnt  prcfquo  tout  le  riz  dont  ils  compofè- 
rent  leur  principale  provifion.  Cette  Rinèrc  a deux  bras  ; l’un , ^ s’é- 
tend au  Nord , «S:  l’autre  à l’Oueft.  Elle  cfl  divifée  par  une  petite  lîle.  Le 
Village  de  S.  Angelo  efl  au  côté  feptentrional.  Celui  de  Spakenbourg , qui 
fe  préfente  à gauche  en  entrant  dans  la  Rivière , efl  compofè  d’environ  cène 
quatre-vingt  maifons.  Plus  haut  cil  le  Village  que  les  Ilollandois  nomment 

du 
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AW  A rOueft-Sud-Oueft  de  l'ine,  on  trouve  encore  une  Rivière , fur 
le  bord  de  laquelle  cft  un  autre  Village.  Les  HoUandois  n étendirent  pas 
plus  loin  leurs  obfcrvations  géographiques.  , r , , , 

^ Mais  ils  remarquèrent  que  les  Habitans  avec  kfquels  ils  eûrent  quelque 
commerce,  étoient  fort  noirs,  fans  avoir  les  cheveux  aufli  erteus  que  les 
vrais  Nègres , ni  leur  nez  & leurs  lèvres.  En  general , ces  Infulaires  font 
Brands  & robuftes.  Ils  font  livrés  à la  paflion  de  boire.  Leur  liqueur  eft 
un  compofè  de  miel  & de  riz,  dont  ils  s’en>-\'rcnt  fouvent,  quoique  1 ufage 
leur  en  foit  défendu  dans  certains  tems.  Les  meubles  quon  trouva  dans 
leurs  maifons , étoient  de  peu  de  valeur.  Ils  ont  une  forte  de  natte,  allez 
bien  ouvragée  «Sc  de  diverles  couleurs , qui  leur  fert  de  liège  & de  lit;  des 
mortiers  de  bois,  & des  blocs  fur  lefquels  2s  pilent  le  nz.  Chacun  a fon 
lamis,  pour  en  féparer  la  farine  ; des  facs  pour  la  conférer,  |es  Pots  de 
terre  pour  la  cuire,  & des  calebalTes  qui  leur  ferA’enc  de  plats  & (Taffietes. 
ïoiir  boire,  ils  ont,  au  lieu  de  verre,  un  grand  rofeau  creux,  quils  fer- 
ment avec  un  bouchon.  • . j u n- 1 

LEtR  Roi,  qu’ils  nomment  Pfiuh,  a pour  unique  panire  des  bralTelets 

decuitTC,  qu’il  regarde  comme  un  ornement  fort  précieux;  un  collier  de 
crains  de  verre,  & une  grande  & longue  hache  qui  lui  tient  lieu  de  feep- 
tre  Tous  fes  Sujets  font  nuds , à l’exc^ion  d un  morceau  de  toile  d e- 
corce  d-arbre,  dont  üs  fe  couvrent  le  milieu  du  corps.  Leur  foûm.ffion 
cft  extrême  pour  leur  Souverain.  Le  vêtement  des  femmes  eft  aufti  un 
tilTu  d’écorce^’arbre,  qvi  leur  defcendjufqiiaux  genoux.  Qaclques-uiies 
nnrtent  des  cortjs  de  iuppe,  mais  fans  manches.  • Leurs  ornemens  font  de» 
Enflclets  d’étain  ou  iu  plus  bas  argent,  de  la  forme  des  manilles  de  cui'  re 
quifont  communes  en  Guinée,  avec  me  forte  de  petites  pierres  quelles 

”“l’oc"c^Tt?^n‘L  hommes  cft  k chafle,  la  pêche,  l’exercice  de 
l’arc  le  foin  de  nourrir  les  beftiaux.  Celle  des  femmes  de  planter , 
de  femer  «Sc  de  moîffonner  les  grains,  qui  fc  «duilent  au  nz  & a deux  ou 
trois  fortes  de  petites  fèves,  vertes,  rouges  & blanches.  Elles  cdtivent 
S les  bananic^,  dont  le  fruit  & le»  grains  font  une  grande  d? 
âlimens.  L’ufagc  de  la  viande  eft  rare  dans  cette  Nation  («}.  Us  bor- 
S^’Tnritn  au  riz,  au  lait  «Sc  au  poiflon.  Leurs  beftiaux  confiftent 
dans  un  grand  nombre  de  beaux  bœiJs,  dont  jU 

fcupfonne  de  les  adorer 

t blîâfmais^pau  T^Jutons.  Seur  vît  quelques  ciftens  , mais  rien 
cnfi  gmdc  abondance  que  de.  poules  & des  canards.  Entre  lesfnu  s, 
on  pllt  dire  que  la  Natmc  leur  a prodigue  les  limons,  les  citrons  & les 
oranges  Lelingeinbrc,  «&  la  vmtgutttc,  efpece  de  poivre  qui  fe  nom- 
mTaurtement^ram.  de  ParadU,  font  aufli  fort  communs  dans  leurs  champs. 
Ls  orre  racine  qui  relTemble  beaucoup  au  gingembre  par  dehors,  m^s 
dont  l’intcrieur  eft  jaune,  & qui  fe  nomme  Canis:  en  langue  MaJaie , IJa^ 

(t)  Il  ya  dans  rOrlginal  L^ca,  qui  (v)  On  verra  dans  la  Dercription.I»  ufa-. 
•yteuMut  de  Ceyloa.  R.  de  l’A.  ^ gff  de  dwiaf»  wues  païue»  de  1 file. 
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ht  en  Arabe,  & Cafran  dt  las  Inàias  en  Portugais.  L’abondance  de  fon 
lue  empêcJie  d'abord  qu’on  n’en  lente  toute  la  force , mais  on  s’apper- 
çoit  entia  qit’ü  ell  fort  âpre , quoiqu’il  le  foit  moins  que  le  gingembre. 
Cette  racine  cft  fort  médioinale,  & le»  fleurs  relfemblent  aux  plus  beaux 
Iys  blancs.  On  en  trouve  aufll  beaucoup  à Java  & flans  d'autres  endroits 
des  fode»  (jp).  , 

, Le  vent  favorifa  les  Ilollandois  jufgu’au  23  de  Mars;inais  ils  filrcnt  alqrs 
inconimodds  des  calmes,  &dela  rapidité  des  courans,  qui  venant  du'Sud- 
Elt  les  obligèrent  de  gouverner  fur  les  plus  méridionales  des  Iflcs  Maldives.. 
Dan»  cette  route,  dont  ils  avoient  admiré  la  traiKjuilliié  pendant  fix  femai- 
nes,  ils  woieçt  vû  quantité  d’oife.iux,  qu’ils  prirent  pour  des  Mouettes  gri. 
fes,  & que  le»  Portugais  nomment  Garàios.  Ils  avoient  vfl  des  Robes  Fored- 
dor,  qui  font  des  oiîeaux  noirs  & blancs,  fort  femblâbles  aux  pics,  maia 
qui  ont  la  que^e  lonojç  fcmjue,  à-peu-près  comme  dçs  afeaux  do  tail- 
leur. Ils  avoiçnc  vu  certains  oifeaux  blancs  de  k forme  d’un  pigeon, avec 
une  longue  queue,  peu  garnie  de  plumes l & d'autres  aflez  femblâbles  à de 
petits  canards , mai.s  tacheté».  Tous  çcs  oifeaux  trouvent  leur  nourriture 
dans  les  eaux  de  la  Mer,  & font  la  guerre  aux  poilfons  volans.  ' Quelques- 
uns  venoient  fe  repofçr  fur  les  Vaifléaux  & fe  laiflbient  prendre  à la  main, 
fans  marquer,  oblervc  l’Auteur,  d’enouvante  à l’approche  des  hommes, 
parce  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vfl  fy).  Les  bonites,  les  albpcorcs,  les 
dorades,  lesdamies,  les  marfouins,  les  chiens  de  mer,  que  les  Portugais 
appclleiu  Tubtrons  (a),  les  grondeurs , &c.  offroiçae  fouvent  le  plaifir  de 
la  pechc  aux  Matelots , & ne  leur  étoieti);  pas  moins  utiles  pour  les  rafraî- 
chir. Les  marfouins,  qui  s’approchoient  ck  la  Flotte  en  fi  groflTes  troupes 

?[’je  la  Jler  en  devenoit  toute  verte,  leur  auroi^t  fait  un  fpeftaclc  charm.'uit, 
i les  Pilotes  ne  le»  eCfl'cnt  pas  avertis  que  c’eft;  un  préfage  de  tempête. 
Enfin  rien  no  pàrçîc  avoir  manqué  à la  prof^iècité  de  cette  navigation , qu’un 
peu  plus  d’c3u  fraîciie.  La  provifion  le  trouva  fl  diminuée  par  les  çlialeurs, 
quoiqu’elles  ne  lîH’pnt  qu’çn  augmenter  le  befoin , qu’on  fïit  obligé  de  ré- 
duire la  portion  d«  chaque  Matelot  à une  pinte  par  jour.  Les  équipages 
furent  i|  prelTés  de  ia  foif , qu’on  offrit  une  réale  de  huit  pour  un  verre  d’eau , 
fans  pouvoir  l’obtenir.  Ils  çûreut  Ja  vùe  de  la  terre  le  premier  de  Juin. 
Quel  doux  fpeè'tacle  pour  des  Matelots  altérés!  En  approchant  de  la  Côte, 
iis  trouvèrent  une  Ifle , qui  cil  devant  le  Détroit  de  la  Sonde , à cinquante 
degrés  ^ demi  du  Sud.  Ils  jugèrent  que  c’etoit  l’ifle  de  Pugniatan,  nom- 
mée par  les  Portugais  Ifle  ihjigweo,  oui  cil  à fei/.o  lieues  de  Sumatra.  De 
trois  lieues  en  RIer,  ils  avoient  fsnti  l’excellente  odeur  des  épiceries  & des 
lierbes  aromatiques  que  la  Nature  y produit.  ' 

■'  - ‘ 

(r*)  Pag.  353,  254.fi*  2SÏ*  !« premiers qpi cÛflTent  traverfé  cciMers(i). 

(y)  il  dléuangc  que  )ei  IloUandoîspsr-  (sJ)  Ily  3 dans  POiiginai  Tub^rms,  K. 
lent  tûûjours  ici  comme  s'ils  s'ctoiuuc  crus  de  1*A.  A, 

fl  ) I]f  netedUent  Mortant  pas  MOprenent,  & ente  |Leinan)o*  Mi.ricvoft  eftencotemoioifofldéeqDé 
celle  qu'oa  a vG  f i Aflat  « pa|.  Cn  eSn  » patc«  qse  dea  Oüeaux  » dom  uae  paxtl»  posrpiem  avoU  ct| 
captif  l’année  d^oicte.  o'aurofeoc  jamais  liit  reacouicd'kbrame^*  défoit-oa  conclure  de>li,  que  ces  Mto 
amoient  pas  éiê'Ciéqucmces  auparavaru)  Les  Hollaadola  éioîcot  fana  douic»  fiopbicn  tnfttuita  ducpauaîtf# 
(Oiu  aroit  peaie  \ liies  une  paicille  coolequeacc  foicée.  R.  d.  £.  , 
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Le  6,  ils  découvrirent , fur  la  Côtcde  cette  Ifle,  fut  à fept  canots,  qui 
n’ofoient  s’approcher  de  la  Flotte.  Une  Chaloupe,  qui  fiit  armée  pour  al- 
ler prendre  langue,  ne  feri'it  qu’à  les  faire  retourner  légèrement  vers  le 
rivage , où  ils  fùrcnt  aulli-tôt  mis  à fec.  Ces  petits  Bâtimens  étoient  aflez 
longs  ; mais  à peine  avoient-ils  un  pied  de  laree.  Deux  longues  pièces  de 
bois,  qui  les  élargilToient  des  deux  côtés  parle  haut,  fen'oient  à les  faire 
virer.  Les  Infulaircs  qui  les  conduifoient  étoient  au  nombre  de  tungt-trois , 
armés  d’arcs  & de  i1éches>  Ils  paroiflbient  de  grande  taille  & d’un  teint 
jaune.  Leurs  cheveux  étoient  fort  longs  & flottoient  fur  leurs  épaules.  Ils 
étoient  tout-à-fait  nuds;  ce  qui  fit  juger  aux  Hollandois  qu’ils  étoient  fort 
fauvages.  Cependant  ils  invitoient,  par  des  fignes  , l’équipage  de  la  Cha- 
loupe à defeendre  au  rivage.  Mais  étant  mal  pourvû  d armes,  il  n’ofa  fe 
fier  à des  Peuples  fi  barbares. 

O N arriva  le  1 1 à la  Bouque  du  Détroit  de  la  Sonde , où  la  quantité  des 
Ifles  e(l  innombrable.  Celle  dont  on  fit  choix  poiu-  y mouiller,  ell  longue 
dans  fa  forme ,. couverte  de  bois,  défertc  & fans  eau.  Le  lendemain  on 
vit  venir  de  la  Côte  de  Sumatra  trois  voiles,  qui  fûrent  bien-tôt  fuivies  de 
fix  autres.  C’étoient  les  premières  qu’on  eût  rencontrées  à l’Eft,  depuis  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  leur  cnvo\'a  un  canot,  qui  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  les  aborder.  Leurs  équipages  étoient'  compofés  chacun  de  feize 
hommes,  dont  fept  ramoient,  tandis  que  les  autres  fe  tenoient  tranquille- 
ment fous  une  Teugue , couverts  d’une  toile  de  coton  depuis  le  milieu  du 
Corps  jufqu’aux  pieds  , & nuds  de  la  ceinture  à la  tête,  fur  laquelle  iis 
avoient  des  morceaux  de  la  même  toile , pliés  en  forme  de  turban.  L’équi-  ' 
page  du  canot  ne  pût  les  entendre  (a).  Ils  nommoient  bien  Bantam  & Ja~ 
para;  mais  comme  ils  méloicntàces  deux  noms  cclurdc^Wa  Calappa  (J>), 
les  Hollandois  n’y  comprenoient  rien.  Cependant  ces  Indiens  leur  montrè- 
rent Sumatra,  & leur  firent  connoître,  par  des  fignes , qu’ils  y trouveroient 
de  quoi  fournir  à tous  leurs  befoins.  Cet  avis , qu’on  crût  bien  entendre  , 
fit  prendre  la  réfolution d’envoyer aurivagelaPinalTc, montée  de  feize  hom- 
mes ; tandis  qu’une  des  Chaloupes fuivit  les  neuf  voiles,  qui  étoient  retour-^ 
nées  au  même  lieu  d’où  on  les  avoit  vû  partir.  [U  y avoit  fur  la  Côte,  quel- 
ques Villages,  dont  le  plus  contidérable  fe  nommoit  Da»ip/n  ( c).]  La  Cha- 
loupe mouilla  le  foir  près  d’une  Ifle,  qui  en  a deux  autres  à peu  de  diftan- 
ce.  Les  Matelots  y entendirent  la  voix  de  quelques  gens  qui  parloient , 
mais  Us  ne  découvrirent  p»<-*nnn<»  ^ ||f  niaii  livrent  quatre 

V - - — -■  ^ ^ Bâ- 

(d)  N'e(l-il  pas  Curprenant  qu'ils  ne  fe  appellées  par  les  Ilabitans  de  Java,  Sund* 
fûlTenr  pas  munis  d'un  Interprète  ! Ca/itp^  ( i ).  Quoiqu’il  en  Toit  , Batavia 

(6)  Sunda  Calla!jla  , ou  plûlOc  Cala/ipa  porte  encore  ce  nom,  même  parmi  les  Ctii- 
fuivanc  nôtre  Auteur,  pag.  390  & 319,  ell  dois.  Voyez  le  Recueil  de  De  Rteburen, 
le  nom  que  les  Natifs  donnoient  ancienne-  TomeV.  pag.  i}8.  R.  de  l'A.  A. 
ment  i la  Ville  de  jKatra,  1 prérent  Bata-  ' (c ) Aud.  de  l'A.  A. 
fit,  à caufe  de  la  grande  quantité  de  noix, 

(.1)  Cclâ  efi  viat  quant  au  nom  de  Cd'âffâ  , que  les  Inliilaiies  donnent  nux  noit  de  cocos  ; mais 
l'Auicni  n'etend  pas  cure  explicaiîon  au  mot  de  Catada , qui  en  vieux  langaae  lavaDoia  Cgoific  MmrdgM, 
Le  giaud  nombee  de  ccllei  qui  itgqcni  aux  envitosia  de  Batavia  , atnC  que  la  quaniiit  podigienre  de 
dasÿpau , ou  Cocotieri , dont  elles  loni  couveiici , eat  bit  cteadic  ca  dculilc  nom  l la  mcuiC  ViUs, 
Voyea  Katar;»,  Tome  IT.  fag,  413.  R,  d,S. 
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Bitiraens  à l’ancre , & quelques  autres  .qui  écoienc  à la  voile.  Ils  abordè- 
rent les  quatre  premiers,  qui  s’amarrèrent  les  uns  aux  autres  en  les  voyant 
avancer.  Us  demandèrent,  par  des  fignes s'ils  pouvoient  trouver  de  l’eau 
dans.quelque  lien  voifin.  On  leur  montra  im  endroit  jieu  éloigné.  Leur 
hardiefiiictoilTant  par  degrés,  ils  entrèrent  dans  les  Bâtimena  Indiens , où 
loin  de  les  maltraiter,  on  leur  fit  voir  diverfe*  curiofités , telles  qu'un  Cris, 
ou  poignard  doré , & une  bague  d’or  avec  un  petit  diamant  mai  taillé.  A- 
près  avoit  fatisfait  leur  curiofité,  ilsfe  rendirent  à bord  de  laPinalTe,  où 
quelques  Indiens  les  fuivirent  dans  un  canot.  On  prit.librement  d’eux  du- 
poiflon,  du  riz,  des  raclons  d’eaû,  des  cannes  de  fucre,  des  cocos,' de 
l’ail,  des  oignons  & quelques  fruits  propres  à l'Ifle,  pour  Icfqiiels  ils  reçu- 
rent de  la  verroterie  rouge  & bleu&  Enfuite  s’étant  olferts  à fervir  de 
guides  jufqu’à  Sumatra , on  prit'le  parti  de  les  fuLvre.  Su»  la  route  on 
rencontra  trois  ou  quatre  canots',  qui  paroilfoient  porter  des  perfonnes  du 
premier  rang.  Les  Hollandois  en  conçûrent  du  moins  cette  idée  à la  vûe 
de  leur  habillement , qui  étoit  d’uqc  toile  extrêmement  fine  & bleu  célcfle. 
Coi  honnêtes  Infulaires , eûrent  la  complaifance  de  pafTcr  avec  eux  un  che- 
nal d’eau  falée  pour  leur  montrer  l’aiguade,  & de  les  conduire  jufqu’à  un 
Village  d’environ  vingt  maifons,qui  étoient  proprement  conllrirites  de  bois 
de  palmier.  „ Là,  remarque  l’Auteur,  ils  vnrent  pour  la  première  fpis  croî- 
,,  tre  le  poivre  fijr  les  poivriers , qui  s’élèvent  comme  le  houblon,  à l’appui 
„ 'd’un  long  rofeau  „.  Ils  en  acliétèrent  autant  qu’on  leur  en  préfenta,  a- 
vec  une  petite  quantité  de  doux  de  girofle  & de  noix-mufeades,  comme 
pour  fervir  de  montre.  On  leur  offrit  aulfi.des  citrons,  des  dtrouilles  & 
du  vin  de  palmier  ; mais  iis  ne  virent  point  de  viande.  Les  femmes  a- 
voient  de  fort  gros  brafl'elets.  Elles  étoient  couvercts  d’une  toile  de  coton  •• 
depuis  la 'ceinture  jufqù’aux  pieds  d’une  autre  toile  fiu  le  fein.  Une 
partie  de  leur  chevelure  étoit  flottante,  & le  relie  en  trelTc,  relevée  pro- 
prement fur  leur  tête. 

SUAT  RE  canots,  qui  fe  rendirent  à bord  de  la  Pinaire*,  y portèrent  des 
es , du  riz , du  poivre'  & des  caxias  ( d) , qu’on  eût  à fort  vil  prix. 
Klais  pendant  qu'on  étoit  occupé  de  Ce  Commerce,  il  arriva  majheureufe- 
ment,  qu’un  fuul  tira  fans  deffein.  Les  Infulaires  en  fûrenc  li  effrayes,  qu’é- 
tendant aufli-tôt  leurs  pavois,  ils  halèrent  fur  le  bord,  un  petit  pierrier  de 
métal,  avec  des  Agnes  menaçans.  L’équipage  de  la  Chaloupe,  qui  remar- 
qua ce  mouvement , voulût  s’avancer  vers  la  terre;  mais  quelques  Indiens 
des  canots  fautant  fur  le  rivage , ne  lui  permirait  pa»  d’en  approcher.  On 
réfoluc  fur  le  champ,  pour  éloigner  des  foupjons  fâcheux,  de  retourner 
vers  la  l-'lotte. 

Le  14,  une  petite  pirogue,  qui  s’etoit  approchée  du  Maurice,  fe  laifla 
engager  par  des  fignes  à venir  à bord.  Il  y entra  un  Infulairc,  qui  offrit 
de  conduire  la  Flotte  à Bancam,  pour  vingt  pièces  de  huit.  Mais  les  llol- 
landois,  inccrt.-üns  de  leurs  propres  vûes,  fc  contentèrent  de  recevoir  hon- 

nète- 


HoCTMAa, 


Quelle  po- 
littfile  ils  leur 
trouvent. 


Ils  évitent 
une  quciellci 


(il)  Efpèce  de  Monnoie,  d'on  alloi  plus  pelle  en  ?ortagn!s,  V*a  faits  àt  Coxiot,  on 
àiauvaii  que  le  plomb,  dont  on  enfile  deux  Caxai.  Voyez  ci-defTous,  la  Oercription  de 
cens  eniciuble  en  un  cordon,  ce  qui  s'ap-  l'ine  de  Java.  B.  d.  E, 
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nétemetu  fa  propofition.  Cependant  i]  denteura  dans  le  Vaülèjti , comme 
s’ils  rcilillnt  acceptée.  Le  17 , il  y vint  une  autre  pirogue,  uiu  paroiflpjc 
lui  appartenir.  Elle  étoit  armée  de.  quatorze  hommes,  dont  deux.moa.tè- 
rent  à bord  & lui  firent  une  révérence  conforme  à leurs  ufages.  lis  lui  pri- 
rent le  pied  gauclie,  qu’ils  lui  palTéreiK  doucement  par  deflTus  la  jambe  droi- 
te jufqu’au  genou.  Oie  dc-là  furie  vifage,  depuis  le  bas  jufqu’au  fomnict.de 


la  tetc.  ' • , 

Enfin  les  Hollandois  s’étant  déterminés  à tourner  vers  Bantam,  remi- 
rent à la' voile  le  rp,  ibua  la  conduite  de  l’Indien  qui  leur  avait  offert  fes 
fer\  ie*es  (»).  En  paffant  à la  vde  d’une  petite  Ville  de  Sumatra,  ils  furent 
abordés  par  quantité  de  pirogues . qui  leur  apportèrent  des  noix  de  cocos , 
du  poivre,  des  doux  de  girofle,  des  noix-inufcades , des  bananes,  des 
poules  Oit  des  ^oranges , dont  l’échange  fe  fit  pour  des  couteaux.  Ils  navi- 
guèrent jiifqu’au  22,  fans  fe  trouver  fort  avancés,  retenus  également  par 
la  variété  des  vents  contraires  & par  la  force  des  courans.  Depuis  minuit 
jufqu  à dix  heures  du  matin , le  vent  ne  celle  pas  de  foufler  de  l’Efl  dans  le 
Détroit;  & fe  range  enfuite  à l’Oucû,  où  il  demeure  jufqu’au  fuir;  ce  qui 
rend  le  palVagc  fort  diflicile  (/). 

Dans  cet  intervalle,  les  Commis  de  cliaque  Vaiffoau  commencèrent  i 
prendre  le  nom  de  Capitaines.  On  donna  celui  de  Capitaine-Major  à Cor- 
neille Iluutman,  qui  étoit  regardé  non-feulement  comme  l’auteur  de  l’cn- 
treprifedes  Hollandois,  mais  encore  comme  leur  principal  guide  & comi 
me  le  fondement  de  toutes  leurs  dpérances.  Le  même  jour,  qui  étoit  le 
23,  on  découvrit  dans  la  Baye.de  Java,  un  de  ces  liàtimens  que  les  Indiens 
nonunent  jonque,  du  port  de  trente  ou  quarante  laites.  Il  avoit  un  mât  dü 
beaupré,  un  grand  mit,  un  nut  d’artimon  avec  fa  voile,  qui  étoit  for» 
gtandc , & une  fivadière  au  beaupré.  Les  voiles  étoient  tiffues  do  bois  ou 
do  jonc.  Toutes  les  manoeuvres , courantes  & dormantes , étoient  sulïl  de 
bois  treffé.  Le  corps  du  Vaiffeau  étoit  affemblé . corniiu;  le  fond  d’une  fu- 
taille, & le  pont  étoit  couvert  d’un  petit  toit  de  jonc.  Quand  ces  Bâti- 
mens  ont  lè  vent  en  poupe,  on  amène  les  couëts  ù l’arriére;  c’eft-ii-dire/ 
ceux  de  la  mifene  à un  bout,  & ceux  de  la  grande  voile  a l’autre.  Les  voi- 
les font  coufues  aux  ralingues  par  le  bas  comme  par  le  haut , & à la  meme 
diftancc.  Cette  conllrucüon  & ces  agrées  paroiflent  des  nouveautés  Airpre- 
nantes  à ceux  qui  viennent  pour  la  première  fois  de  l’Europe.  Les  Hollan- 
doif  n’admirèrent  pas  tm  gfffll  n«ml»c>Aéa<MÉiter-Barciucs.  qu'ils 

1 irrnr  «ar»  fl — «i  w'iprim,  .1  que  les  Indiens  nomment  Pa- 
ras (g).  Les  voiles  & les  cordages  font  de  la  même  matière  que  ceux  des 
Jonques.  Ils  revenoient  de  la  pechc  ; tS;  leur  multitude  fail'oit  allez  connoî- 
tre  que  la  V’ille  devoit  éye  fort  peuplée. 

Veks 


(»)  Le  Journal  n’en  dit  rien,  quoi-que 
ceü  fc  puiile  fort  bien,  mais.Mr.  l’rcvoll, 
qui  vouloir  faire  partir  ce  Lamaneur  Indien  a- 
vec  lcr  Hollandois,  n'auroit  du  moins  pas 
dû  marquer  plus  haut,  que  ceux-ci  s'étetent 
etutntti  dt  rttntir  btijuumns  J* 


puis  que  l’Original  ne  le  ports  pas  non  plus, 
& qu’au  contraire,  on  peut  conclure  de  Ton 
fiicnee,  qu'ils  l'acceptèrent  avec  love,  R,  d.  E- 
(/)  P«S-  î/7- 

(g)  Prou:,  wPrsuvnn,  o\tPiroguei.  R, 
de  id,  Â, 
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Vers  le  foir,  on  vit  venir  à bord  du  Maurice  un  de  ces  Paras,  dans  le- 
quel étoient  fut  Portugais  avec  leurs  Efclaves.  Leur  Chef  ddclara  qu’ils  é- 
tpient  envoyés  par  le  Gouverneur  & par  les  Habitans  de  Bantam,  que  l’ar- 
rivée de  la  flotte  étrangère  avoir  allannés,  pour  s’informer  d’où  elle  ve- 
noit  & dans  quelles  vûes.  On  lui  répondit  qu’elle  venoic  de  Hollande , 
pour  trafiquer  tranquillement  avec  eux.  ' 11  répliqua  qu’en  effet  les  Hollan- 
dois  étoient  arrivés  dans  un  lieu  de  Commerce,  mais  que  l’occafion  étoit 
peu  farorablc,  parce  que  depuis  cinq  jours,  les  Habitans  avoient  envoyé 
a la  Chine,  cinq  StwiwM  ou  VailTeaux  chargés  de  poivre,  & que  la  Jonqiie 
qu’ils  avoient  dù  voir  le  matin  à fancre  dans  la  Baye,  en  cherchoit  aufli 
le  long  de  la  Côte.  Cependant  les  Portugais  afrcélèrent  beaucoup  de  poli- 
lefTe.  On  Ic-ur  demanda  quelques  informations  fur  le  Pays  & fur  les  difpo- 
lîtions  du  Roi.  Ils  racontèrent,  que  depuis  peu,  ce  Prince  étoit  allé  faire 
le  Siège  de  Palimban,  Ville  de  Sumatra;  qu’il  y avoir  été  tué,  & que  fon 
Armée  , qui  avoir  déjà  forcé  les  portes  de  la  Ville,  ayant  été  mife  en 
défordre  par  la  mort  du  Roi  ,-avoit  été  cotttraince  de  fe  retirer  ;qu’en  partant 
pour  rifle  de  Sumatra,  éllc’^ étoit  compofte  de  deux  cens  voiles,  & Ic-s 
Troupes  fi  nombreufijs,  qu’une  partie  des  Soldats  étoient  morts  de  faim; 
que  le  Roi  n’avoit  lailTé  qu’un  fils  unique , âgé  feulement  de  cinq  nrois , & 
que  les  Habitans  de  la  Capitale  avoient  choifi  pour  leur  Gouverneur,  un 
Seigneur  de  la  Nation  nommé  Cl}ejlate , père  d'une  des  fenunes  du  feu 

RoTc*). 

Entre  les  fut  Portugais , il  s en  trouvoit  quelques-uns  qui  avoient  été 
faits  prifonniers  à Ternate,  par  le  Vaifleau  Anglois  de  ÏJomar  Cunrfié.  Ils 
firent  im  long  récit  des  ravages  que  le  Capitaine  Lancajler  (i)  avoit  commis 
dans  le  Détroit  de  Malaca,  fans  épargner  les  Portugais  plus  que  les  In- 
diens. Oii  leur  répondit,  que  c'étoiertt  des  différends  auxquels  les  I loüan- 
dois  ne  prenoiem  aucune  part , «Sc  qu’ils  n’écoient  venus  que  pour  aciiccer 
de  bonne  foi  & payer  de  même. 

Les  Portugais  prièrent  le  Capitaine-Major  de  ne  pas  paroître  à la  vûe 
des  Vaiffeau.v  envoyés  par  Dont  Antonio,  dans  la  crainte  qu’il  ne  s’élevât 
quoique  démêlé  entre  les  équipages;  à-quoi  il  falloir  s’attendre,  que  divers 
Bannis  qui  étoient  à Pégu,  à Bengale,  à Tanafferira,  àMartaban,  fiir  la 
Cote  de  Coromandel  & dans  le  refie  des  Indes , contribueroient  de  tout  leur 

Îiouvdir.  Ces  •miférables-,  difoient  - ils , chcrchoient  queliju’üh  gui  voulût 
es  aider  à foi'itenir  leur  parti;  mais  il  y avoit  du  péril  a s’y  fier,  parce 
que  refpdrancc  d’obtenir  leur  rappel , les  rendroît  toujours  capables  de  tra- 
hir ceux  qui  auroient  embraffé  leurs  intérêts.  Après  ces  explications,  Houf- 
man  pria  les  Portugais  d’offrir  les  fervices  de  fa  Flotte  au  Gouverneur , & 
de  l’afîurer , qu’elle  étoit  venue  pour  trafiquer  dans  un  efprit  de  douceur  & de 

faix.  Ils  feignirent  d’en  avoir  beaucoup  de  joye&  de  s’en  retourner  dans  cette 
ifpofiiion.  A\'ant  kfin  du  jour,  \tSabaniar  (k),  qui  eft  le  premier  Offi- 
cier 

Pag.  27S.  ^ (ik)  Le  Sabandar  eft  le  Roi  du  Port,  & 

( I ) On  a vû  la  Relation  de  ce  Capitaine  en  cette  qualité  il  eft  le  pteguer  Officies 
A(^lois  au  Tome  1.  de  ce  Recueil.  On  peut  de  b Douane.  R'  de  TA.  A. 
jieutT  les  yeux,  poui  compaïc:  les  faits.  ' 
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cier  de  la  Cour , & devant  qui  palTent  toutes  les  affaires  qui  regardent  le» 
droits,  vint  autïï  à bord  de  la  Hollande.  On  répondit  à fes  qucflions, 
que  les  Hollandois  étoient  venus  pour  acheter  du  poivre  & d’autres  épice- 
ries, & que  dans  cette  vûe,  ils  avoient  apporté  de  bonnes  réales  & des 
marchanefires.  On  lui  en  montra  meme  une  partie.  Loin  de  combattre  leur 
projet  par  des  objeéfions , il  leur  dit  qu’ils  étoient  arrivés  dans  un  lieu  pro- 
pre pour  ce  Commerce , & qu’ils  trouveroient  bien-tôt  leur  charge. 

Le  24,  plufieurs  Habitans  apportèrent  des  marchandifes  à bord  & firent 
beaucoup  de  carelTes  aux  Hollandois.  Ils  les  alltlrcrent  encore,  qu’ils  trou- 
veroient alfez  de  poivre  pour  faire  leur  cargaifon , & que  d’ailleurs  la  ré- 
colte du  nouveau  devoit  le  faire  dans  un  mois  ; que  l’année  étant  très-abon- 
dante, il  étoit  à fi  bon  marché,  qu’au  lieu  de  trois  facs,  qui  étoient  la  quan- 
tité ordinaire  pour  un  Katti  (/),  on  en  donnoit  cinq  ou  fix  pour  le  même 
prix,  chaque  fac  pefant  cinquante-quatre  ou  cinquante -cinq  livres,  poids 
de  Hollande,  c’étoit  environ  quinze  deniers  la  livre.  Le  Sabandar,  qui  re- 
vint dans  le  cours  de  l’aprés-midi , pria  Je  Capitaine-Major  de  defeendre  au 
rivage  pour  faire  fa  vifite  au  Gouverneur.  Houtman  répondit  que  fa  com- 
million  ne  lui  en  donnoit  pas  le  pouvoir;  mais  que  ü le  Gouverneur  fai- 
foit  l’honneur  aux  I lollandois  de  venir  fur  la  Flotte , il  pourroit  retourner  à 
la  Ville  avec  lui.  Le  Sabandar  lui  propofa  auffi  do  s’approcher  un  peu  plus 
du  rivage.  Il  y confentit,  & le  meme  jour  on  alla  mouiller  fous  Futo  Fan- 
jan;  c’eft-à  dire , V (fie  Longue , qui  n’ellqua  deux  lieues  de  Bantam.  Aulli- 
tôt  qu’on  y cût^ette  l’anerc,  l'Amiral  Indien,  qui  fe  nommoit  Temangon 
Angabaia,  vint  a bord  & déclara  par  la  bouche  de  fon  Interprète,  que  le 
Gouverneur  aflîlroit  les  Hollandois  de  fon  amitié.  Le  Sabandar  & les  Por- 
tugais vinrent  donner  les  mêmes  alïïi rances,  de  la  part  du  Roi  & de  fon 
Confeil.  Ils  apportèrent  quantité  de  rafraîchilfemcns  ; & chacun  répéta 
qu’il  n’y  avoit'  rien  dans  le  Pays , qui  ne  fût  au  fervicc  des  Marchancls  de 
bonne  foi , de  quelque  Nation  qu’ils  pùlfent  être. 

Ces  afTùranccs  de  proteéUon,  partirent  d'autant  plus  Cncères,  qu’il  Ce 
trouvoit  à Bantam,  des  Chinois , des  Arabes,  des  Perfans , des  Mores,  des 
Turcs,  des  Malabares,  des  Peguans,  & des  Marchands  en  un  mot  de 
toutes  les  Nations.  Le  Sabandar  retourna  au  rivage  vers  midi  ; mais  les 
Portugais  demieurcrent  à bord , & fûrent  bien  traités  pendant  le  refte  du 
jour.  Ils  avertirent  les  Hollandois  de  fe  défier  des  Infulaires  de  Java , par- 
ce qu’il  y avoit  peu  de  fond  à faire  fur  leurs  prom elfes;  qu’il  étoit  meme 
à propos  de  veiller  fur  de  RlÏÏoit  en  croire  que 

fes  pmprcî"TCtLr‘  OhTës  remercia  de  ce  Confeil.  Mais  Temangon  & le 
Sabandar  étant  revenus  le  lendemain , avertirent  à leur  tour , de  ne  prendre 
aucune  confiance  aux  Portugais,  qui  répandoient  déjà  des  calomnies ,&  qui 
étoient  fl  doubles , qu’on  ne  pouvoit  jamais  connoître  le  fond  de  leur  cœur. 
On  vit  venir  enfuite  à bord,  de  la  part  du  Gouverneur,  un  Indien,  nommé 
Qiiiliin  Panjan , ou  le  long  Quillin , qui  venoit  prier  les  Hollandois , au  nom 
de  tout  le  Royaume,  de  mener  leur  Flotte  devant  Palimbam,  pour  battre 

cette 

(!)  Le  Kaiti fliit  environ  dix-neuf  flotias  de IloIIaude.  Ces  tcimes  doivent  être  connu 
par  les  Relations  ptêcidentei. 
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cette  Ville  de  leur  artillerie , pendant  que  les  Troupes  de  l’Hle  iroicnt  Fat» 
taqucr  par  terre.  i Le  Gouverneur  promeitoit  de  leur  en  abandonner  le  pil- 
lage. Ils  r^jettérent  cette  propolition  avec  beaucoup  d’honnéteté , fous  pré- 
texte que  leur  commiflion  ne  regardoit  que  le  Commerce.  Le  26,  ils  fi- 
rent vifités  par  des  Marchands  de  différentes  Nations,  avcclefquels  ils  tra- 
fiquèrent puûblement  ; mais  il  n'y  en  eût  pas  un  feul , qui  ne  les  avertit  de 
deJe  défier  des  Portugais. 

Le  27,  outre  quantité  de  vifices,  on  refit  celle  du  Sabandar,  qui  preffa 
Houtman  d’aller  faluer  le  Gouverneur , & de  fe  couformer  là-dcffus  a l’u- 
/âge.  11  lui  repréfenta  même , qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  lui  faire 
quelque  préfent,  comme  une  marque  d’alliance  &dcpatx.  La  réfolution 
d’offrir  un  préfeut  étoit  déjà  priie  au  Confeil.  Ainfi  le  Capitaine-Major 
nomma  quatre  des  principaux  Hollandois  pour  le  porter.  11  confilloit 
dans  plufieurs  beaux  verres  de  crillal,  un  muoir  doré,  & une  pièce  d’é- 
carlate. V 

En  entrant  dans  la  Ville,  ces  Députés  rencontrèrent  quelques  Portugais,' 
qui  les  faluèrent  avec  leur  diffimulation  ordinaire , & qui  fe  retirèrent  après 
leur  avoir  dit  qu’ils  leur  baifoient  les  mains.  Le  Sabandar,  averti  de  l’ar- 
rivée des  préfens , s’étoic  trouvé  au  rivage  pour  recevoir  les  Hollandois. 
U les  conduifit  au  Palais  du  Gouverneur , qui  étoit  encore  à table.  Pendant 
qu’il  achevoit  de  diner,  ils  virent  devant  Ton  Palais , une  allez  belle  pièce  de 
canon  de  fonte,  cinq  grenades,  & quelques  autres  petits  canons  avec  un 
mortier.  Lorfqu’ils  lurent  admis  à 1 audience , ils  offrirent  leurs  préfens 
au  Gouverneur,  & le  prièrent  de  la  part  de  leurs  Officiers,  de  fe  rendre  à 
bord  de  la  Flotte , pour  y faire  une  fmcère  alliance  avec  eux.  D leur  répon- 
dit qu’il  examineroit  leur  demande.  Enfuitc  ils  allèrent  au  Palais  du  Saban- 
dar, qui  leur  fit  préfenter  des  confitures.  On  leur  donna  auffi , de  la  part 
du  Roi  & de  fon  Confeil , diverfes  fortes  de  rafraîchiffemens  qu’ils  tranlpor- 
tèrent  à bord. 

Le  lendemain,  on  fit  avertir  le  Capitaine-Major,  que  le  Gouverneur 
étoit  réfolu  de  le  vifiter  fur  la  Flotte.  Les  Hollandois  fe  difpofèrent  à le 
secevuir.  On  nomma  ceux  qui  dévoient  aller  au  devant  de  lui , avec  ordre 
de  s’offrir  pour  étages , s’il  arrivoit  quelque  difficulté  qui  parut  capable  de 
le  retenir.  Quillin  Panjan,  qui  lui  fervoit  d’interprète,  vint  à leur  ren- 
contre , & leur  dit  que  le  Gouvenieur  étoit  au  Port , mais  qu’il  attendroit 
que  le  Capitaine-Major  allât  le  prendre.  Les  Envoyés  fûrent  obligés  de 
retourner  à bord  pour  rendre  compte  de  cet  obllacle.  Houtman  ne  fit  pas 
difficulté  de  defeendre  dans  fa  Chaloupe , & de  s’avancer  vers  le  rivage  ; 
m.iis  il  fe  fit  précéder  d’un  de  fes  gens , pour  déclarer  qu’il  ne  coucheroit 
pas  la  terre,  avant  que  leTraité  d’alliance  fût  conclu.  Enfin  le  Gouverneur 
étant  forti  du  Port  avec  feize  grandes  Pirogues , à la  vue  des  Portugais,  qui 
firent  de  nouvelles  politeffes  aux  Envoyés,  Houtman  entra  dans  fa  Pirogue 
& s’alfit  près  de  lui.  Ils  s’entretinrent  du  gouvernement  «S:  des  forces  de  la 
Hollande.  Le  Gouverneur  demanda  combien  de  Vaiffeaux  elle  pouvoir 
équiper  chaque  année  ; de  quel  cems  ils  avoient  befoin  pour  faire  le  voya- 
‘ge  de  l’Inde,  & fi  les  Hollandois  avoient  deûein  de  venir  plus  d’une  lois 
a fiantam.  .< 
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Cette  honorable  vifîte  fut  reÿûe  à bord  avec  les  plus  grandes  marques 
de  confidération.  Cependant  lorlque  le  Gouverneur  fût  introduit  dans 
k chambre  du  Capitaine , on  s’apperçût  qu’il  trembloit , dans  la  crainte  ap- 
paremment , d'y  etre  retenu  prifonnier.  I.c  Sabandar  & Temangon  rélevê- 
rent  fon  courage.  On  régla  les  articles  du  Traité.  Entre  plulieurs  grati- 
fications , le  Gouverneur  promit , que  la  liberté  d’acheter  des  épiceries , ne 
feroit  accordée  à perfonne , avant  que  les  Ilollandois  ciilTent  achevé  leur 
cargairon.  Il  fouiiaita  de  voir  une  partie  des  marehandifes  qu’ils  avoient. 
apportées.  On  lui  montra  des  velours  & des  écarlates.  On  joignit  à ce 
fpeclade , un  nouveau  préfent  d’une  pièce  de  clraque  efpèce.  11  vifita  tou- 
tes les  parties  du  Vailîéau.  Enfin  il  témoigna  qu’on  lui  feroit  plailir  de  le 
faluer,  à fon  départ,  d’une  dédiarge  de  toute  l’artillerie.  Le  Sabandar 
voulut  demeurer  à bord pour  fe  donner  le  plaiOr  de  voir  tirer.  Ces  trois 
Seigneurs  & tous  les  Gentilshommes  du  cortège,  étoient  richement  vêtus. 
Leur  habillement  approchoit  beaucoup  de  celui  clés  Infulaires  de  Sumatra. 
Us  s’expliquèrent  dans  des  termes  qui  marquoient  peu  de  confiance  pour 
les  Portugais.  Le  Sa'oandar  raconta, qu’ils  avoient  offert  à la  Ville  deBan- 
tam,  deux  cens  mille  ducats  pour  l’Ille  de  Pulo  Panjaii;  mais  que  cette  pro- 
poütion  avoit  été  rejettée,  parce  que  cormoiffant  leurs  intentions , on  ne  dou- 
toit  pas  qu'ils  u’eiilfent  élevé  dans  cette  Ille,unc  Fortereffe  qui  auroit  ruiné 
le  Commerce  de  Bantam. 

Houthan  n’ay.ant  plus  deraifonsqui  pûffent  le  difpenfer  de  defeen- 
dre  à terre,  clioifit  le  premiur  join  de  Juillet,  pour  rendre  fa  vifite  au  Gou- 
verneur. Sa  fuite  ne  fiit  que  de  neuf  Irommcs.  Il  préfenta  la  coramifiîoi» 
du  Prince  d’Orange , qui  autorifoit  les  Officiers  de  la  Flotte,  à former  un 
Traité  d’alliance,  en  vertu  duquel  les  Hollandois  dévoient  jouir,  dans  le 
Pays,  de  tous  les  privilèges  accordés  aux  autres  Marchands.  Cette  com- 
nùlfion  fût  promptement  traduite  en  Portugais  & en  Arabe.  Enfuite  Hout- 
man  demanda  au  Gouverneur,  des  afiurances  par  écrit,  qui  lui  furent  pro- 
inifes  pour  la  première  fois  qu’il  rctourneroit  au  rivage.  ' . , . 

Le  foir  du  même  Jour,  oivvît  arriver  à Bantam,  un  Prince  Indien,  à qui 
les  Portugais  donnoient  le  titre  d’Empereur , parce  qu’il  étoit  fils  d’un 
Monarque  qui  avoit  exercé  un  empire  abfolu  fur  la  plûpart  des  Rois  de  Ja- 
va. Mais  ils  refufoient  leur  foûmiffion  au  fils , fous  prétexte  qu’ayant  fait 
im  long  féjour  à Malaca , il  y avoit  conçû  trop  d’affeciipn  pour  les  Portu- 
gais , auxquels  ils  appréhendaient  f*  »— vr  foûmis.  Cepen- 

dant if  étoit  rcyfnrrecTTnc  Tiautè  diltinttion  dans  toutes  les  parties  de  l’Ifle. 
tes  Rois  mêmes  lui  parloieiit  les  mains  jointes,  fuitTuit  l’ufage  des  efcla- 
ves  à l’égard  de  leurs  maîtres.  On  l’accufoit  de  mener  un  vie  fort  déré- 
glée , & d’aimer  excelfivement  à boire.  Il  fit  l’honneur  aux  Hollandois  de 
fe  rendre  à bord , avec  fes  deux  fils  & quelques  Portugais.  Son  habille- 
ment étoit  une  belle  toile  de  coton,  brochée  d’or.  L’aîné  de  fes  fils, 
qui  étoit  âgé  de  vingt  ans  & bien,  fait,  portoit  à fa  ceinture  un  joyau  d’or 
ovale,  garni  de  pierreries  fort  groffes,  dont  la  plûpart  étoient  des  émerau- 
des & des  rubis. 

. Le  3,  Houtman  retourna  au  rivage , pour  demander  au  Gouverneur  la 
confirmation  de  l’alliance.  Il  avoit  réffigé  les  articles  qui  dévoient  être 
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ïignës,  & dont  te  principal  étoit , que  non-feulement  la  foi  feroit  gardée ' Houtu  as. 
fans  interruption,  mais  que  fi  quelqu’un  entreprenoit  d’infulter  l’une  des  . Î59<5. 
deux  Parties,  elles  joindroienc  leurs  forces  pour  réliller  de  concert  à tous 
leurs  ennemis.  Le  cortège  du  Capitaine-Major  étoit  compofé  de  huit  hom-  Fafte  des 
mes , en  habits  de  velours  & l’épée  au  côté.  Quatre  marclioient  devant  Hollandoi». 
lui,  & quatre  le  fuivoient.  Un  Page  lui  portoit  un  parafol  fur  la  tête:  un 
Trompette,  qui  marchoit  aulli  devant  lui,  avoit  ordre  de  fonner  par  in- 

xervalles,  & dix  ou  douze  Matelots  ferjnoient  la  marche.  En  chemin,  ils  , 
rencontrèrent  le  Prince,  que  les  Portugais  nommoient  Empereur,  & qui  a-  . 

voit  fon  Palais  hors  de  la  Ville , dans  l’enceinte  de  laquelle  il  ne  devoir  pas 
coucher.  Il  leur  fit  fertûr  une  collation  de  fruits  & de  confitures.  Les 
Portugais  afFcètant  toùjours  de  paroître  amis  des  Hollandois,  entrèrent 
«Uns  la  Ville  avec  eux,  & les  prièrent,  fuivant  les  termes  Je  l’Auteur,  de 
i'abbaÿfer  jufqu’à  venir  dans  une  de  leurs  maifons.  Ils  avoient  préparé  un 
grand  feftin , & la  bonne  chère  fût  accomp^ée  de  mille  faujjls  careffes. 

Comme  la  jaloufie  ell  un  fentimenc  difficile  à vaincre,  un  d’entr’eux,  qui  Ils  font 
avoit  vû  Houtman  à Lisbonne,  lui  demanda  d’un  air  railleur,  s’il  étoit  de-  "‘***^®  parles 
venu  Duc  (m)  ? Cependant  leurs  pratiques  fecretes  n’ empêchèrent  pas  que 
Je  Traité  ne  fût  figné  du  Gouverneur.  Le  Sabandar,  dont  les  difpofitions 
ne  fc  relâchèrent  point  tai  faveur  des  Hollandois,  leur  confeilloit  aacheter  « 
incellamment  du  poivre,  parce  qu’il  n’avoit  point  été  à fi  bon  marché  de- 
puis dix  mis.  Mais  d’autres  railons  leur  firent  prendre,  dans  unConfeil  gé- 
néral , la  réfohition  d’attendre  la  nouvelle  récolté. 

Ils  déliberoient  cnfemble  fur  le  degré  de  confiance  qu’ils  dévoient  ac-  On  penfe  t 
corder  aux  Portugais,  lorfque  l’Interprete  Quillin  Panjan , arrivant  à bord  1«* 
du  Mamift,  vint  les  avertir  de  la  parc  du  Gouverneur,  qu’ils  dévoient  fe 
tenir  fur  leurs  gardes,  s’ils  ne  vouloient  pas  etre  furpris  par  l’Empereur, 
que  les  Portugais  avoient  féduit  & qui  avoir  formé  le  dellein  de  les  atta- 
quer fous  le  voilchd’une  vifitc.  Il  nomma  ce  Prince  Raja  à'Auma  (n  ).  Un 
avis  de  cette  importance , répandit  aulfi-tôt  l’allarme  fur  les  quatre  Vailléaux. 

On  chargea  l’artillerie.  On  dilbibua  les  armes.  Le  lendemain , le  Gouver- 
neur fit  avertir  encore,  qu’il  s’étoit  élevé  de  grandes  dilTcnfions  dans  la  Vail- 
le; qu’une  partie  du  peuple  vouloir  attaquer  la  Flotte;  que  d'autres  refu- 
foient  de  confiaitir  à cette  perfidie; mais  qu’incertain  des  éveneraens,il  leur 
confeilloit  de  redoubler  leurs  précautions.  Houtman  feignant  d’ignorer  ce  Bons  office# 
qui  fe  pafibit  à Batuam , envoya  deux  de  les  gens  au  Sabandar,  fous  le  pré-  du  Sabwdar. 
texte  d’une  fimple  commiffion.  Ils  obfen'èrent,  dans  fon  Palais , ibixante 
fullls,  qui  paroilToient  nouvellement  charges.  Mais  ce  Seigneur,  auquel 
ib  en  marquércncMe  l’étonnement,  leur  dit  que  de  fa  part,  les  Hollandois 
<te\-oient  être  fans  inquiétude;  que  ces  préparatifs  ne  le  faifoient  que  pour 
chalTcr  l’Empereur  de  la  Ville;  que  ce  Prince  y avoit  une  faétion  puilfan- 
le,  & que  la  Cour  commençoit  à craindre  qu’il  ne  s’en  rendit  le  maître.  Il 
ajotka, qu’il  leur  recommandoit  beaucoup  de  vigilance,  parce  que  l’Empe- 
reur 


On)  PiR.  187. 

(n)  De  l’aveu  de  tou»  les  Javanois, félon 
Faimtyn,  le  corn  du  ce  Priace  étoit  Pjiigc- 
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reur  follickoic  fortement  la  NoblelTc,  de  fe  joindre  à lui  pour  les  attaquer, 
& que  c’etoit  un  avis  qu’ils  avoient  düà  dû  recevoir  du  Gouverneur:  qu'au 
relie , fuivant  les  idées  de  bicnféance  établies  dans  la  Nation  , la  NoblelTe 
ne  pouvoit  refufer  avec  honneur 'de  fuivre  ce  Prince,  & qu’elle  aflilleroit 
infailliblement  à cet  attentat  ; mais  qu’il  étoit  lîir , qu’il  y auroit  entr’elle 
un  lignai  d’avis , & qu’elle  le  tiendroit  à l’écart , hors  de  la  portée  du 
canon  (0). 

H O U T M A N étoit  trop  mal  informé  des  affaires  du  Pays , pour  compren- 
dre la  nature  de  cette  prolitique;  mais  s’arrêtant  à ce  qui  le  concemoit',  U 
jugea  que  l’Empereur , engagé  par  les  follicitations  des  Portugais  , & dans 
l’efpérance  apparemment  de  faire  un  butin  confidérable,  avoit  pris  la  rélb- 
lution  d’attaquer  la  Flotte  Hollandoife.  En  effet,  il  apprit  dans  la  fuite, 
que  les  Portugais  lui  avoient  promis  quatre  mille  réales  de  huit , pour  le 
corps  des  quatre  Bàtimens  & pour  les  munitions.  Ils  avoient  fçû  lui  per- 
fuader, qu’en  faifant  entrer  vingt  hommes  feulement, dans  chaque Vaiffeau, 
il  lui  feroit  facile  de  s’en  rendre  maître  & de  maffacrer  les  équipages. 
Cependant  lorfqu’il  fût  informé  que  les  Hollandois  n’ignoroient  pas  fon 
deffein , il  eût  recours  à d’autres  moyens  pour  l’exécuter.  11  fit  préparer 
un  grand  feflin , auquel  il  fit  inviter  les  C^itaines , les  Maîtres  de  Vaif- 
feau , les  Trompettes  & les  Muficiens  qui  le  trouvoient  dans  le  Port.  On 
publia , par  fon  ordre,  qu’il  cherchoit  à fe  procurer  de  l’amirfement  avec 
les  Etrangers.  Mais  les  Hollandois  s’exeuférent  fur  les  occupations  de  leur 
Commerce.  Le  27  de  Juillet,  qui  étoit  la  veille  du  fellin , ils  lui  envoyè- 
rent un  Officier,  qui  fût  chargé  de  lui  dire,  qu’on  le  prioit  de  ne  rien  en- 

a rendre  contre  la  Flotte;  & que  s’il  avoit  formé  ce  projet,  il  feroit  in- 
iblement  repouffé  avec  autant  de  perte  que  de  honte.  On  le  fit  prier 
auffi  de  ne  pas  s’en  rapporter  aux  fauffes  imputations  des  Portugais,  que 
l’intérêt  feul  faifoit  parler.  Il  affefta  de  marquer  beaucoup  d’étonnement 
& d’ignorer  de  quoi  il  étoit  quellion.  Il  ajoûta  qu’il  comptoir  de  voir  le 
lendemain  à fa  fête,  les  Officiers  qu’il  avoit  invités,  & qu’ils  ne  lui  re- 
fuferoient  pas  cette  preuve  de  confiance  & d’amitié.  Le  8,  il  envoya 
une  Pirogue  à bord , pour  les  amener.  On  répondit  que  la  plûpart  fe  por- 
toient  mal  & n’étoient  pas  difpofés  à la  joye  d’un  felbn.  En  même- 
tems,  on  prit  foin  de  conduire  fon  Meffager  fur  le  haut  pont,  où  les 
armes  étoient  fufpendues  en  fort  grand  nombre.  llJÛt  fi  eitayé  de  ce 
ipeffaclc , Hrrnrura  unal-T*— . ff.nfîiirf»  S étant  ailis, 
il  demanda  quel  étoit  le  deffein  des  Hollandois,  & pourquoi  le  Capitaine- 
Major  fembloit  irrité.  On  ne  lui  donna  pas  d’autre  explication.  11  partit 
fans  rien  ajoûter,  & fon  effroi  qui  fe  communiqua  bfen-tôt  à toute  la 
Ville,  fit  perdre  aux  ennemis  des  Hollandois,  l’elpérance  de  pouvoir  in- 
fulter  leurs  Vaiffeaux.  L’Empereur  abandonnant  les  projets,  leur  fit  fai- 
re des  exeufes,  &lcs  fit  même  affürer,  que  fi  l’on  avoit  tramé  contr’eux 
quelque  mauvais  deffein,  il  n’y  avoit  pas  cû  la  moindre  part.  Mais  ils 
apprirent  par  des  témoignages  certains,  toutes  les  circonftances  de  cet 
horrible  complot;  ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  lui  envoyer  un  préfent 
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3u’il  accepta.  Son  chagrin  ou  d’autres  caufes , le  firent  partir  le  1 1 pour 
acatra , qui  n’eft  qu’à  dix  lieues  de  Bantam. 

Le  12,  plufieurs  Marchands  Turcs  & Arabes  étant  venus  vifiter  la  Flot- 
te, il  s’en  trouva  un  , nommé  Khojàb  Afliaan, qui  avoit  été  à Venife  & qui 
parloit  Italien.  Il  témoigna  au  Capitaine-Major , qu’il  s’eftimeroit  heureux 
de  pouvoir  fe  rendre  en  Hollande,  pour  retourner"  de-là  à Confbntinople  , 
qui  étok  fa  patrie;  parce  qu’il  défefpsroit  de  trouver  le  palFage  libre  par 
Achin , depuis  que  le  Roi  "faifoit  arrêter  tous  les  Marchands.  Il  offroit 
d’embarquer  avec  lui  tous  fes  effets  , & d’abandonner  fon  héritage  aux 
Officiers  de  la  Flotte , s’il  mouroit  en  chemin.  On  lui  répondit  qu’il  auroit 
le  tems  de  délibérer  encore  fur  ce  deflein , avant  le  départ  de  la  Flotte. 

D’un  autre  côté,  leSabandar,  touché  de  l’inquiétude  des  Hollandois  , 
’propofa  au  Capitaine-Major,  d’aller  conférer  avec  le  Gouverneur  ; & lui 
voyant  quelque  doute  fur  les'difpofitions  de  la  Cour,  il  offrit  de> demeurer 
en  ôtage  pendant  fon  abfence.  Cette  offre  ne  fût  pas  acceptée;  mais  il 
s’obflina  du  moins  à laiffer  fon  fils  aîné,  tandis  que  Iloutman  dt  Renierl^tr' 
bel  defeendirent  à terre  avec  lui.  Ils  fûrent  bien  reçOs  du  Gouverneur.  Les 
ferraens  fûrent  employés  de  part  & d’autre.  On  jura  de  fe  prêter  mutuelle- 
ment une  forte  alliflance  contre  toutes  fortes  d’ennemis , & l'Empereur 
même  n’en  fût  pas  excepté.  Après  un  eng^ement  lî  facré , les  Hollandois 
fe  crûrent  en  état  de  braver  leurf  ennemis.  Renier,  avec  dix  autres,  tianf- 
porta  dans  la  Ville  diverfes  marchandifes , pour  ÿ jetter  les  fondemens  du 
Commerce.  On  leur  donna  une  naaifon  bâtie  de  pierre , qui  ne  manquoit 
d’aucune  commodité.  Mais  le  Sabandar  les  avertit  de  ne  pas  fe  lier  indif- 
ieremment  avec  tous  les  Habitans,  & de  n’aUer  trop  fouvent  chez  perfon- 
ne.  U leur  recommanda  fur-tout,  de  ne  pas  converfer  avec  les  fem- 
- mes.  Le  même  jour , un  Javanois  leur  fit  voir  leurs  trois  Vaiffeanx  & 
la  Pinaffe  deflinés,  avec  les  Pavillons  du  Prince  Maurice,  tels  qu’ils  étoient 
dans  la  rade  de  Bantam.  Ce  fpcflacle  les  furprit  d’autant  plus , qu’ils 
étoient  fort  éloignes  de  croire  les  Indiens  bons  peintres  ou  habiles  dclfina-  ' 
teurs  (p)-  ' 

■ OuELt^UEs  Marchands  Arabes  & Chinois  offrirent  du  poitTC  aux  Hol- 
landois.* Houtman  , perfuadé  avec  le  Confeil,  que  le  poivre  nouveau  feroit 
encore  à plus  bas  prix , ne  pût  fe  déterminer  à profiter  de  ces  offres , quoi- 
-qn’un  Portugais , nommé  Pedro  iT Àttaido  & natif  de  Malaca , qui  avoit  don- 
né des  preuves  effectives  d’affeélion  pour  les  Hollandois,  lui  confeillât  de 
les  accepter.  U lui  repréfentoit  que  le  prix  du  poivre  étoit  alors  aulli  bas 
qu’il  eût  jamais  été , & qu’à  l’arrivée  des  Jonques  Chinoifes , il  s'en  faudroit 
beaucoup , qu’il  demeurât  fur  le  même  pied.  Pedro  d’Attaido  étoit  un  fa- 
meux Pilote , qui  avoit  fréquenté  toutes  les  Cotes  & les  Ifies  des  Indes  O- 
ricntalcs  ; & qui  en  avoit  drellé  des  Cartes.  Mais  on  refufa  de  s’en  rap- 
porter à fon  expérience;  & l’on  différa  fi  long-tcms,  qu’on  fe  répentit  en- 
fin d’avoir  manqué  l’occalion.  Cependant  le  Gouverneur , l'Amiral  & le 
Sabandar  , ay^ant  vifité  le  nouveau  Comptoir  des  Hollandois  avec  une  fuite 
nembreufe,  s’etoient  b'àtcs  d’acheter  une  grande  partie  de  leurs  marchan- 
difes, 
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difes,  qui  ne  dévoient  être  payées  qii’ après  la  récolte,  au  prix  que  le  poir 
vre  fe  vendroit  alors. 

Quel  que  fût  alors  le  motif  de  cet  emprelTeinent,  la  jaloufie  des  Por- 
tugais ne  s'endonuoit  pas.  Ils  fouHoient  fans  celfe  aux  oreilles  du  Gou- 
verneur, que  les  lioUondois  n’étoient  venus  que  pour  obfcrvcr  le  Pays.  Ils 
en  apportoient  deux  preuves  ; l'une , que  leur  conduite  feifoit  alTez  connoî- 
tre,  qu’ils  n’avoient  aucune  intention  d’acheter;  la  fécondé,  qu’il  n’ëtoit  pas 
poUible  qu’ils  fulTent  venus  d’un  Pays  autli  éloigné  que  la  Hollande , avec  û 
peu  de  gens  d’équipage;  qu’il  y avoir  par  conléquent  beaucoup  d’apparen- 
çe,  qu’ils  faifoient  le  métier  de  Corfaires,  & qu’ils  avoient  perdu  une  par- 
tie de  leurs  gens  en  atcacjuant  quelques  Vaifleaux  qu’ils  avoient  voulu  pren- 
dre. Ils  ajoûtoient, qu’ayant  vüà  Lifbonne  quantité  de  Flamands  & deliol- 
landüis,  ils  trouvoient  que  ceux  de  la  Flotte  ne  leur  relTembloient  pas  (g). 
Ces  infinuations  firent  naître  par  degrés,  des  foupçons  au  Gouverneur.  Une 
grofle  fomrac  d’argent  qu’on  lui  offrit , s’il  vouloir  rompre  avec  1 loutman, 
eût  encore  plus  de  force  pour  les  confirmer.  Il  propofa  néanmoins  aux 
Hollandois  quelques  facs  de  poivre , en  déduâion  de  ce  qu’il  devoir  pour 
les  marchandifes.  Ils  les  acceptèrent:  mais  les  facs  ne  furent  pas  livrés,  & 
çe procédé  leur  fit  connoître, qu’on  ne  penfoit  qu’à  les  amufer  par  de  fauifes 
cfpéranccs.  D’ailleurs  Us  apprenoient  chaque  jour  de  d’Attaido  , tout  ce 
qui  fe  machinoit  contr’eux.  Cet  honnête  Pilote  les  vifitoit  fouvent  , avec 
des  fentimens  d’amitié  qüi  lui  avoient  attiré  leur  confiance  ; & s’il  eût  vécu 
plus  long-tems,  ils  fe  flattoient  d’en  tirer  des  lumières  importantes  fur  l’état 
des  Indes.;  Mais  le  Gouverneur  ayant  permis  aux  Portugais  de  fe  défaire 
de  lui,  ils  entrèrent  dans  fa  maifon  au  nombre  defeize,  le  18  d’ Août,  ék 
l’égorgèrent  barbareinent  fur  fun  lit,  fans  qu’on  lit  aucune  recherche  de  ce 
meurtre  (r).  . • 

Cependant  les  Officiers  de  la  Flotte  firent  des  plaintes  au  Gouver- 
neur , du  refus  qu’il  faifoit  de  leur  livrer  le  poivre.  Ils  lui  déclarèrent  ou- 
vertement , que  l’honneur  d’un  Prince  confilloit  à tenir  l’es  proraeffes.  Dans 
la  chaleur  de  leur  reffentiment,  ils  le  menacèrent  de  venir  devant  la  Ville 
& d’y  mettre  le  feu.  Enfuite  faifant  emballer  toutes  leurs  marchanilifes , 
avec  quelques  facs  de  poivre  qu’ils  avoient  achetés,  ils  fe  difpoférenc  à les 
faire  porter  à bord , comme  s’ils  cùffent  pris  la  réfolution  de  partir.  Les 
Portugais  avoient  deux  jonques  au  Port,  qu’ils  chargeoient  de  doux  de  gi- 
rofle «S:  d’autres  iii  iri  hiniJ.i(ij  lini)r  Mahwr  ' Mwro.-......-  frappé  de 

l’emportement  des  FroHainTois,  craignoit  qu’ils  n’enlevafTem  ces  deux  Ba- 
tinicns , & que  le  Gouverneur  de  Malaca  ne  le  rendit  garant  de  cette  perte. 
Ses  aUarmes  augmentèrent,  en  apprenant  que  la  Pinalfe  Flollandoife  s’étoit 
approchée  de  la  Ville,  & qu’elle  avoit  fondé  toutes  les  parties  du  Porc. 
1 loutman  n’avoit  eû  dclfein  que  de  braver  les  Portugais,  & d’intimider  les 
1 labicans  ; mais  une  entreprife  de  cette  nature , fit  croire  le  danger  fi  pref- 
faiit,  que  tous  les  Bacimens  de  Java,  qui  étoient  à la  rade,  coupèrent  leurs 
cables  & fe  laifl’èrent  dériver  vers  le  rivage.  Bicn-t6t  les  Hollandois  du 
Comptoir  furent  avertis,  qu’il  fc  faifoit  à Jacatra,  de  grands  préparatifs  pour 
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Ittaquer  la  Flotte.  Us  communiquèrent  cette  nouvelle  aux  Ofïïciers , & fi- 
rent porter  à bord  une  fomme  d’argent  qu’ils  avoient  reçue  du  Gouverneur 
pour  le  payement  de  leurs  marchandifes. 

- M \lgrk  cet  avis,  Houtraan,  fuivi  de  fept  hommes,  eût  la  hardielTe 
de  fl?  rendre  chez  le  Gouverneur.  Mais  à peine  fût-il  entré  au  Palais , qu’il 
y fût  arrête  avec  tous  fes  gens , parce  que  dans  la  chaleur  de  fes  difeours , 
il  s’étoit  vanté  de  prendre  les  deux  Jonques.  Au  même  inftant,  le  Gou- 
verneur envoya  ordre  aux  Hollandais  du  Comptoir  de  ne  pas  s’en  écarter , 
en  les  faifant  affùrer  néanmoins,  qu’il  n’y  avoit  rien  à redouter  pour  eux  , 
& qu’il  n’étoit  irrité  que  des  emportemens  du  Capitaine. 

Les  Officiers  de  la  Flotte  ne  vwant  pas  revenir  la  Chaloupe,  compri- 
»ent  qu’il  étoit  arrivé  quelque  défordre.  Mais  leur  incertitude  finit  bien- 
tôt, à la  vûe  de  l’Interprète  du  Gouverneur , qui  s’étant  rendu  à bord  avec 
un  des  Hollafidois  du  Comptoir  & une  fuite  de  neuf  efclaves  , leur  déclara 
que  le  Capitaine  n’avoit  été  arrêté  que  pour  préa’vnir  l’exécntion  de  fes  mé- 
maces,  & qu’il  feroit  relâché  après  le  départ  des  deux  Jonques.  Mais  cet- 
te déclaration  parût  fi  fufpedc,  que  le  Confeil  prit  le  parti  d’arrêter  l’Intcr- 
prétc&  les  efclaves,  à l’exception  de  deux,  qui  fûrent  renvoyés  au  Gou- 
Tcmeur,  pour  lui  déclarer  aulu,  qu’il  ne  devoit  efpérer  la  liberté  de-fes  gens 
qu’après  avoir  relâclié  le  Capitaine.  Ce  Seigneur , qui  étoit  à diner  chez 
le  Sabandar,  lorfqu’il  reçût  cette  nouvelle , fe  lova  brnfqucment  & jura  que 
fi  fon  Interprète  n’étoit  pas  relâché  avânt  le  coucher  du  Soleil,  il  feroit 
mourir  tous  les  prifonniers  qui  ctoient  entre  fes  mains.  On  ne  manqua  pas 
d'en  informer  Houtman,  qui  écrivit  atiffi-tôt  aux  Officiers  de  la  Flotte, qu’il 
lui  paroiflToit  nécefTaire  de  rendre  la  liberté  à l’Interprète.  Sa  lettre  fût 
portée  par  trois  efclaves,  à qui  l’on  rendit  fur  Ib  cliamp  deux  des  efclaves 
prifonmers,  en  s’exeufant  de  ne  pasrenvoyerl’Interpréte,fur  ce  queletcms 
étoit  fort  mauvais  &de  canot  fort  petit.  Cependant , après  une  férieufe 
délibération , il  fût  reconduit  le  lendemain  au  rivage.  On  avoit  manqué 
de  prudence  dans  la  manière  dont  on  s’y  étoit  pris  pour  l’arrêter.  Le  pre- 
mier mouvement  des  équipages  avoit  été  fi  violent,  qu’il  s’étoit  crû  mena- 
cé de  la  mort,  & que  la  frayeur  avoit  porté  même  quelt|ues-uns  de  fes  gens, 
i fe  précipiter  dans  les  flots.  Enfuitc  on  l’avoit  chargé  de  fers,  & fon  in- 
quiétude avoit  duré  toute  la  nuit.  Cependant  la  fatisfaélion  qu’il  eût  de  fe 
voir  libre , lui  fit  obtenir  dn  Gouverneur,  que  la  Chaloupe  retoumeroit  à 
bord,  avec  cinq  des  prifonniers  Hoilandois,  & que  le  Commerce  feroit  con- 
tinué. Mais  les  Officiers  de  la  Flotte  n’envoyèrent  qu’une  petite  Ibmme  , 
avec  un  féal  homme,  qui  avoit  ordre  d’exhorter  le  relie  des  prifonniers  à 
foire  tous  leurs  efforts  pour  fe  mettre  en  liberté,  parce  que  les  Vaiffeaux 
Commençant  à manquer  d'eau , il  étoit  impoflible  qu’ils  demeuraffent  plus 
îong-tems  à l’ancre  dans  la  rade.  Ce  raeffager  fût  retenu  avec  les  autres  , 
fons  prétexte  qu’étant  venu  feul  & fans  marchandifes,  fa  commiflion  devoit 
ferrfermer  quelque  artifice.  Les  Officiers  irrités  de  cette  nouvelle  infiilte  , 
trouvèrent  le  moyen  de  faire  fçavoir  aux  prifonniers , qu’ils  avoient  delfein 
de  s’approcher  dé  la  Ville  & de  la  battre  en  ruine.  1 loutman'  leur  répondit 
que  s’ils  en  venoient  à cette  extrémité,  c’étok  fait  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  Hoilandois  à liantamj  &ceux  du  Comptoir  envoyèrent  chaque  Jour  à 
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bord,  de  l’eau  & d’autres  rafraîchiflemens , pour  détourner  le  Confeil  d’une 
réfülution  qui  leur  auroic  été  faulc  (x). 

Dans  un  embarras  fi  prclTant , le  Confeil  général  fût  aflemblé  le  4 de 
Septembre  à bord  du  Maurice.  11  entra  dans  une  longue  délibération , dont 
le  réfultat  fût  d’écrire  au  Gouverneur,  que  s’il  ne  relâchoit  pas  le  Capitaine 
& tous  Tes  gens , avec  leurs  eifets , on  fe  croiroit  autorifé  par  la  conunif- 
fion  du  Prince  AÎaurice  & par  le  Traité , à fe  fervir  de  toutes  les  forees  qu’on 
avoit  en  main  pour  ufer  de- repréfailles  (t).  Cette  lettre  fût  envoyée  par 
un  péclicur , à qui  l’on  donna  quelques  petits  miroirs  pour  fon  falaire , & qui 
promit  de  la  rendre.  Le  5 , après  avoir  attendu  inutilement  une  réponfe 
Jufqu’à  raidi , les  quatre  Vaifleaux  s’approchèrent  de  la  Ville  & mouillèrent 
fur  trois  braifes.  Les  Chaloupes  furent  armées  ; & celle  du  Lion  Hoiiandois, 
montée  de  treize  hommes,  s’avança  vers  une  Jonque,  y jetta  le  grapin  & 
s’en  faifit.  On  n’y  trouva  que  quatorze  efclaves  des  Portugais , qui  ne  fi- 
rent aucune  réfiflance  & qui  demandèrent  la  vie.  Aufli-tot  la  Jonque  fût 
amenée  proche  des  VailTeaux,  fans  que  perfonne  entreprit  de  s’y  oppofer, 
quoique  cette  expédition  fe  fit  à la  vûe  d’une  multitude  d’IIabitans.  La 
Chaloupe  du  Maurice  aborda  une  autre  Jonque,  qui  ne  fit  pas  plus  de  ré- 
nibmce  que  la  première.  La  PinalTe  s’avançojt  vers  une  troihème  ; mais 
les  Portugais , a qui  elle  étoit  aulTi , prirent  le  parti  d'y  mettre  le  feu  3c  la 
brûlèrent  jufqu’à  fieur  d'eau.  La  Pinafle  en  attaqua  une  autre  & la  prit. 
On  n’y  trouva,  comme  dans  la  fécondé,  que  du  riz,  des  noix  de  cocos  3c 
d’autres  provifions  de  peu  de  valeur,  La  première  étoit  chargée  de 
vingt  tonneaux  de  doux  de  girofle  , de  vingt  - Cx  de  poivre  long , de 
benjoin,  & d’autres  marchandifes ; l’autre. d’efclaves.  Celle  quiavoit  été 
brûlée  étoit  beaucoup  plus  riche;  elle  contenoit,  au  rapport  des  efclaves, 
c’mquante  tonneaux  de  doux  de  girofle,  &divcrfes  marchandifes  prédeufes, 
dont  on  ne  pût  rien  dérober  à l’aûivité  du  feu  (u).  ..  - _ 

La  lettre  du  Confeil  avoit  été  remife  par  le  pêcheur,  à un  Hoiiandois 
du  Comptoir,  quil’avoit  portée  à l’hôtel  du  Sabandar,  où  étoient  alors 
les  autres,  afin  qu’ils  en  priflent  leflurc  avant  que  de  la  faire  prefen- 
ter.  Pendant  qu’ils  déliberoient  là-deffus.  Quillin  Panjan  vint  leur  appren- 
dre, que  les  VailTeaux  avoient  mouillé  devant  la  Ville,  qu’ils  s’étoient  déjà 
faifis  de  quelques  Jonques  & que  toute  la  Ville  étoit  en  armes.  Leur  confter-, 
nation  redoubla  en  entendant  tirer  fur  la  Place  (x).  Dans  le  pcernier 
tranfport  de  fa  colère , le  qyj  tttflir  , envoya  or- 

dre au  Saband»!',  cl* -<«trc  arlTllcf  (ïïûs  lesllolundois  du  Comptoir.  Ils  fû- 
rent  conduits  au  Palais, & de-là  menés, avec  les  anciens  prifonniers,aù  lieu 
où  fe  faifoient  les  exécutions  publiques.  Tout  fembloit  leur  annoncer  une 
affreufe  fentcnce.  Cependant  un  nouvel  ordre  dilîipa  leur  crainte.  Ils  fû- 
rent  diftribués  d’abord  dans  les  maiibns  de  quelques  Chinois  ; & par  un  troi- 
fièmc  ordre,  qui  ne  fût  guères  moins  précipité , ils  furent  reconduits  dans 
leurs  prifons  (y).  IIout- 

(x)  Paç.  2P9.  de  cfl  encore  peu  exaft  dans  l'Edition  de 

(t)  Pag.  300.  ' Paris.  Nous  fuirons  l’Original.  R. d. E. 
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/ Houtman  écrivit  au  Confeildela  Flotte,  pour  le  prier  de  fe  conduire 
avec  plus  de  modération,  li  ajouta  qu'on  lui  avoit  fait  efpérer , que  fi  les 

Jonques  n’avoieot  pas  été  pillées,  on  lui  rendroit  la  liberté.  Avec  la  lettre, 
:s  Oiliciers  de  la  l'Iotte  en  reçûrent  une  du  Gouverneiu',  quidemandoic 
que  les  hullilitcs  fùlTent  interrompues , & qui  promettoit  à cette  condition 
de  renvoyer  le  lendemain  lu  Capitaine-Major.  Ils  lui  firent  réponfe;  mais 
eu  fut  poui  l’exliorter  d’un  ton  ferme,  à remplir  fa  promellé,  en  le  mena- 
çant, s’il  y mauquoit,  de  s’approcher  encore  plus  de  la  Ville.  Ils  lui  don- 
noieot,  pour  l’execution,  jufqu’à  la  fin  du  grand  marché  de  fiantam,qui  fe 
tient  chaque  jour  au  matin. 

Le  jour  fuivant,on  attendit  tranquillement  la  fin  du  grand  marché.  Mais 
ne  recevant  aucune  nouvelle  de  la  Ville,  on  appréhenda  que  les  Habitans 
n’tiillent  employé  cet  intervalle,  à pourvoir  à leur  defenfe.  Dans  cette  crainte , 
on  détadia  la  FinalTe,  avec  une  Chaloupe  armée  de  vingt-huit  hommes, fur 
une  jonque  qu'on  vît  courir  derrière  une  Ifie.  Elle  fût  abordée. & coulée 
à fond.  Les  Ilabiuns,  qui  étoient  en  grand  nombre  fur  le  rivage  , n’eû- 
rent  pas  plutôt  vii  périr  la  jonque,  qu'ils  fe  jettèrent  dans  une  vingtaine  de 
pirogues,  dont  chacune  étoit  capable  de  contenir  cinquante  hommes.  Ils 
ctoient  armés  de  longues  piques , de  fabres , de  rondaches , de  javelots  & 
de  quelques  fufils.  '1  otites  les  pirogues  s’étant  nmgées  en  forme  de  croif- 
Cuit,  portèrent  enfemble  fur  la  Finaflè,  qui  eut  beaucoup  de  peine  à virer 
afTei  promptement  pour  éviter  leur  premier  efibrt.  Mais  s’étant  heureufe- 
ment  dégagée,  avec-le  fecours  de  la  Chaloupe,  elle  attendit  les  pirogues 
jufqii’à  la  portée  du  canon.  Alors  les  1 lullanaois  des  deux  Batimens  firent 
un  ii  grand  feu,  qu'ils  en  coulèrent  quelques-unes  à fond  , & qu’ils  tuèrent 
ou  bklTcrent  plus  de  cent  Javanois  (z).  Cependant  ils  ne  purent  empê- 
cher, que  par  les  divers  mouvemens  des  pirogues, les  ennemis  n’approchaf- 1 
fenc  d'alfcE  près, pour  couper  la  hanfière  <iui  tenoit  la  Chaloupe  à la  toue. 
Les  javanois  fautèrent  dans  la  Clialoupe,  & s’y  battirent  avec  un  courage 
extraordinaire.  Ils  eurent  fadrefle  de  pafl'er  leurs  piques  dans  les  fabords 
de  la  Piualle,  & d’einbarrafTer  beaucoup  les  Canoniers.  Mais  on  leur  en- 
voya de  fi  furieufes  fâlves  de  moulquets,  qu'il  en  tomba  un  grand  nombre. 
Les  autres  ne  Icachanc  où  placer  leurs  blelTés , fe  trouvèrent  dans  une  con- 
fiiliun  qui  les  força  de  fe  retirer.  La  Pinafle  chalfa  fur  eux  & les  potn-fui- 
vit  jufqu'au  rivage,  tandis  que  les  trois  Vaifleaux,  qui  s’etoient  avancés  à 
rentrée  du  Port , bauoîcnt  la  Ville  en  ruine  avec  tout  leur  canon  (<i).  [Les 
ennemis  tirèrent  quelques  coups  de  pierriers  fur  la  Pinaiie  ; mais  ils  étoient 
fi  mal  aôreiTes,  qu’il  y en  eut  peu  qui  portèrent.  Il  y en  clic  cependant  un, 
,&  ce  fût  le  mieux  tiré  de  tous,  qui  donna  au  milieu  du  mit  du  Mau~ 
rice 

Ainsi  les  I lollandois  demeurèrent  triomphans  , & leurs  ennemis  ren- 
trèrent fort  humiliés  dans  leurs  murs.  ..Mais  le  rcfl'entiment  du  Gouver- 
neur s’étant  tourne  contre  les  prifonniers , ils  fûrent  auHi-tôt  condamnés  à 
mort.  L’exécution  n’auroit  pas  été  différée  , fi  le  Confeil  avoit  pû  s’ac- 
corder 

fs)  Pag.  30Î-  , (I>)  AiU.  de  VA,  d, 

*«)  /bid.  & fulv,  J 1-  -t 

■ X Fart.  ' Q 


Il  0 C T M A ir. 


Combat  en- 
tre IcïHollan- 
duit&  les  Jii 
vtaois. 


Les  Javanoil 
fe  retirent 
mai- traités, 


T.a  vie  de} 
prifonniers  . 
cil  de  nou- 
veau ea  dam 
8«- 


1 

1 

\ 


DigHigeif  by  Google 


nODTMAM. 

iSp6, 


Inflances  de 
Bouunan  à 
ceux  de  la 
floue. 


Négociations 
pour  la  pais. 


Lettre  du 
Gouverneur. 


123  VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

corder  fur  le  genre  du  fupplice.  Les  uns  vouloient  qu’ils  fûflent  attachés  à 
des  pieux,  pour  y être  percés  de  flèches.  D’autres , qu’on  les  mît  à la  bou- 
che du  canon;  & d’autres,  qu’ils  fûflent  poignardés.  Cette  oppofition  de 
fentimens  fit  remettre  leur  mort  au  lendemain.  Cependant  le  canon  de  la 
Flotte  ne  cefla  pas  de  tirer  jufqu’à  la  pointe  du  jour , blefla  pluficurs  Ha- 
bitans.  Un  boulet,  qui  tomba  dans  le  Palais  du  Roi,  acheva  de  répandre 
l’épouvante  & contribua  beaucoup  au  falut  des  prifonniers.  Houtman  fût 
follicité  d’écrire  à bord,  & de  prefler  les  Officiers  de  la  Flotte,  non-feule- 
ment de  faire  cefler  le  feu  du  canon , mais  de  s’éloigner  meme  de  la  Ville , 
s’ils  n’aimoient  mieux  le  voir  attaché  à un  pieu  fur  Te  rivage  & percer  de 
flèches.  U ajoûta  qu’on  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  attaquer  les  Vaif- 
feaux  à force  ouverte  & par  toutes  fortes  de  rufes;  que  les  Habitans,  fans 
chercher  du  fecours  hors  de  leurs  murs , avoient  aJfez  de  gens  de  guerre 
pour  l’entreprendre  ; que  les  principaux  Seigneurs,  tels  que  le  Gouver- 
neur, le  Sabanclar, le  Temangon&  plulieurs  autres,  avoient  pour  leur  gar- 
de, chacun  plus  de  trois  cens  nommes,  dont  la  vie  les  touchoit  peu  & qu’ils 
expoferoient  volontiers.  Enfin , il  paroiflbit  craindre  beaucoup  , que  les 
prifonniers  ne  fùflent  transférés  à Malaea  & livrés  aux  Juifs  ; infortune  qui 
auroit  mis  le  comble  à toutes  les  autres  (c). 

Des  inftances  fi  férieufes , firent  prendre  le  parti  de  s’éloigner  du  rivage. 
D’autres  Lettres  promettoient  la  liberté  de  Houtman,  fi  l’on  vouloir  payer 
trois  mille  pièces  de  huit  pour  fa  rançon  , & faifoient  entendre  que  les  Por- 
tugais mêmes  employaient  tous  leurt  efi'orts  pour  l’obtenir.  On  n’eût  pas 
de  peine  à deviner  la  caufe  de  ce  changement.  C’étoit  l’envie  d’obtenir  la 
leltitution  des  Jonques  qui  leur  appartenoient , & dont  ils  auroient  fouliaité 
qu’on  fît  l’échange  avec  les  prifonniers.  Mais  le  Gouverneur  leur  avoit 
répondu  que  c’étoient  les  prifonniers  de  l’Etat; d’où  IcsHollandois  croyoient 
pouvoir  conclure,  qu’on  obtiendroit  leur  liberté  pour  une  fomme  d’argent. 
Le  Gouverneur  écrivit  lui-méme,  qu’il  pourroit  confentir  à les  relâcher,  fi 
l’on  vouloir  finir  les  hoftilités  ; mais  que  fi  l’on  s’obftinoit  à continuer  la 
guerre,  il  feroit  tombe»  fur  eux  fa  vengeance,  (^elques  Relations  lui  font 
ajouter  : „ Que  fi  les  Ilollandois  avoient  delTein  d’entrer  en  guerre,  il  s’en 
„ foucioit  peu,  & qu’il  fc  mettroit  en  état  de  les  aller  vifiter;  mais  que 
„ s’ils  defiroient  la  paix , ily  confentoit  aulfi , & qu’il  étoit  prêt  à remplir 
„ toutes  les  conditions  du  Iraité;  Qu’on  ne  pouvoir  même. lui  reprotffier 
„ de  les  avoir  innlr'r^infin’llQrt  An*'  ‘ affeter  quelques  Hol- 

„ landois,  n'y  tcvolfrté  Itnce  par  l’infolcncc  de  leurs  menaces,  d'autant 
,,  plia  que  fon  unique  deflein  avoit  été  de  s’alTùrer  d’eux  jufqu’au  départ 
„ des  Jonques  ; que  fi  les  marchandifes  en  avoient  fouflert  quelque  dépérif- 
„ fement,  il  ofi'roit  d’en  payer  la  perte,  & de  refiituer  l’argent  qu’il  avoit 
„ reçû  ou  d’en  rendre  la  valeur  en  poivre  ; qu’il  n’avoit  aucun  fentiment 
„ de  haine  contre  les  Hollandois  ; que  tout  le  mal  étoit  venu  des  querel- 
„ les  particulières  qu’ils  avoient  cùes  avec  quelques  Habitans , que  dans 
„ la  première  fourcc,  il  veuoit  des  faux  rapports  & de  la  malignité  des 
■„  Portugais  (d). 
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X.B  Confeil  de  la  Flotte  répondit  qu’il  nedelîroit  que  la  paix  , & qu’il 
étoit  prêt  à convenir  d’un  dédommagement  pour  la  perte  que  les  Jonques 
avoienc  pù  foulFrir.  En  effet,  avant  la  fin  du  même  jour , le  Alaurice  & 
la  HuUandt  ayant  enlevé  ce  qui  pouvoir  les  accommoder  dans  les  deux  Jon- 
ques donc  ils  s'écoienc  failis , les  lailTèrent  aller  à la  dérive;  & les  Habitans, 
qui  s'enapperçûrent,  ne  balancèrent  point  à s'en  approcher  dans  leurs  pi- 
rogues & s en  remirent  en  poiTeffion. 

Araès  avoir  témoigné  leur  inclination  pour  la  paix,  par  une  démarche  fi 
volontaire , les  Iloliandois  levèrent  l’ancre  le  13 , pour  aller  chercher  une 
aiguade.  L’eau  ne  manquoic  pas  fur  la  Côte*;  mais  ils  craignoient  qu’il  n’y 
eût  pas  de  lîlreté  à s’en  approcher  , parce  que  le  Gouverneur  avoit  pofé  de 
gros  corps-de-gardes  à toutes  les  Rivières.  Us  fc  détenninèrent  à tourner 
leurs  voiles  vers  Sumatra.  Auffi-tôt  qu’ils  eûrenc  quitté  la  rade,  les  prifon- 
niers  fûrent  diftribués  dans  la  Ville,  à ceux  qui  a voient  perdu  quelques  ef- 
clavcs  dans  le  dernier  combat.  On  les  follicita  d’abandonner  leur  Religion  , 
& la  violence  y lût  même  employée  ; mais  leur  réfiftancc  fût  fi  confiance  , 
qu’on  cefla  de  les  tourmenter.  Les  Portugais  préfemoienc  chaque  jour  des 
requêtes  au  Confeil , par  lefquelles  ils  demandoient  à les  acheter  pour  une 
fomme  d'argent.  Ils  ofFroient  quatre  mille  pièces  de  huit  ( « ) , prix  ailéz 
confidérable  pour  neuf  Hollandois  (/").  Mais  toutes  leurs  infiartees  fûrent 
rejettées.  [Sur  ces  entrefaites,  la  Flotte  fit  voile  le  long  de  la  Côte  de 
Sumatra,  & le  19, elle  toucJia  à un  petit  Village  nommé  Sumor  en  Malais  & 
Lampan  en  Langue  de  Java.  Un  préfent  de  deux  fufils,que  les  Hollandois 
firent  au  Commandant,  qui  s’appelloit  Ænûffinge ,leuT  valût  la  permiflion  de 
faire  de  l’eau,  & de  prendre  des  rafraîchilVemens,  quoique  le  Gouverneur 
eût  défendu  qu’on  la  leur  accordât.  Trois  Matelots  étant  demeurés  à ter- 
re fans  permilfion , le  Commandant  leur  préfenta  une  canne  de  vin  qu’ils 
bûrent;  mais  ne  s’en  étant  pas  contentés,  ils  en  démandèrent  une  fécon- 
de; indiferétion  qui  choqua  beaucoup  les  Habitans.  Les  Matelots  n’en  de- 
vinrent que  plus  infolens.  Ils  callerent  quelques  pots  remplis  de  vin  , & 
commirent  tant  d’autres  défordres,  que  la  plûpart  des  gens  du  lieu  & tou- 
tes les  femmes  prirent  la  fuite.  Le  Confeil  fût,<&  avec  raifon , extrêmement 
irrité  de  cette  conduite  (g).  J 

Le  premier  d’Oélobre,  la  Flotte  revint  mouiller  à une  lieue  & demi  de 
Bantam,  & les  prifonniers  ayant  appris  cette  nouvelle,  commencèrent  à ref* 
pirer.  1 loutman  eût  la  liberté  d’écrire  à fes  Olficiers.  Il  les  prioit , non-fculc- 
ment  de  ne  point  approcher  de  Bantam  & de  fufpendre  «nue*  fortes  d’in* 
fuites,  mais  encore  d’écrire  eux-mêmes  au  Gouverneur,  & de  lui  propofer 
des  conditions  raifonnables  pour  la  rançon  des  prifonniers.  C’étoit  le  feul 
parti  auquel  on  pÛt  s’arrêter.  Quatre  Vaifl'eaux  Hollandois,  dans  l’état  où 
ils  étoient  déjà  réduits  par  les  fatigues  d’une  longue  navigation , ne  pou- 
voient  efpérer,fans  une  aveugle  témérité,  d impolcr  des  loix  à une  Nation 
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entière,  ni  de  forcer  le  Gouverneur  dans  fes  murs.  Après  diverfes  propos 
filions,  on  convint,  le  n d’üctobrc, des  trois  articles  fnivans:  ,,  i".  Que 
„ les  l lollandois  payeroient  deux  mille  réales  de  huit , & qu’aufll-tôt  les 
„ prifonniers  auroient  la  liberté  de  retourner  à bord;  2°.  Que  ce  qui  avoit 
„ été  pris  de  part  & d’autre,  dcineureroit  entre  les  mains  de  ceux  oui  en 
„ étoient  pofl'elVeurs , & palferoit  pour  une  jufte  compenfation.  3».  Qu’on 
„ feroit  un  nouveau  Traité  d’alliance,  &que  le  Commerce  feroit  rétabli 
,,  avec  une  confiance  mutuelle  Dès  le  même  jour,  le  Gouverneur  en- 
voya fur  la  flotte  deux  ôtages , dont  l’un  étoit  un  Gentilhomme  Chinois, 
qui  avoit  plus  de  cent  efclaves.  L’autre  étoit  le  maître  de  la  maifon  où 
les  I lollandois  avoient  établi  leur  Comptoir.  Le  Confeil  des  Vaifl’eaux  en- 
voya de  fon  coté,  mille  pièces  de  huit  avant  la  nuit , & le  rdte  de  la 
foinnie  fut  compté  le  lendemain.  Les  prifonniers  fürent  renvoyés  fidèle- 
ment (b). 

Cet  heureux  jour  fit  renaître  les  plus  belles  apparences  de  tranquillité 
& d’amitié.  On  porta  toutes  fortes  de  rafraîchillcmcns  aux  Hollandois, 
qui  avoient  d’ailleurs  la  liberté  d’en  venir  acheter  dans  la  Ville,  & qui 
profitèrent  du  tems,pour  fe  procurer  diverfes  parties  de  poivre  & de  mufea- 
des.  Mais  il  s’éleva  bien-tôt  de  nouvelles  difficultés, à l’occafion  d’un  droit 
de  deux  cens  réales  de  huit,  que  le  Gouverneur  exigea  pour  chaque  Vaifleau, 
£excepté  la  Pinaffe.  Quoique  cette  nouvelle  demande  parût  fort  étrange  au 
Confeil  de  la  Flotte,  il  déclara  cependant,  qu’il  s’y  foûmettroit,  pourvil 
qu’on  envoyât  premièrement  le  poivre  à bord.  Le  Sabandar  fit  répondre, 
qu’on  ne  pouvoir  entrer  en  aucun  Commerce , avant  que  les  droits  eOflent 
été  payés.  Là-deffus  lloutman  alla  trouver  le  Gouverneur,  qui  lui  dit, 
que  les  Hollandois  feroient  bien  d’aller  fe  pourvoir  ailleurs,  puisqu’ils  rc- 
Infoient  de  payer  ce  qu'on  leur  deraandoit  ; outre  qu’ils  fe  conten- 
toient  d’acheter  dix  ou  douze  facs  de  poivre,  tout  au  plus,  à la  fois,  ar- 
licu  d’enprcndve  un  millier  tout-d’un-coup.  Il  ajouta  enfin,  qu’il  y avoit 
trop  de  cféfiance  de  part  & d’autre,  pour  qu’on  pût  faire  aucun  trafic  cn- 
fcmblc  (i).]  Ce  dilférend  n'auroit  peut-être  pas  été  c.apable  de  ruiner  h-t 
bonne  intelligence;  mais  il  arriva , dans  l’intervalle,  un  AmbalTadcur  Por- 
tugais de  MaJaca , qui  apporta  au  Gouverneur,  dix  mille  réales  de  huit  & 
d’autres  préfens,  pour  l’engager  à fermer  les  voyes  du  Commerce  aux  lloi- 
landois.  Si  c’étoit  acheter  cette  grâce  afl’ez  cher,  clic  nejponyoit  êtrerc- 
fuféc  à ce  prix.  Le  Gouveoa^im.-^Sil*!'**  •■uni.  rUT piomell’cs,  apporta 
pour  prétexte , qnc  (a  rcobldle  du  Pays  ne  voyoit  pas  les  1 lollandois  de  bon 
œil  & ne  vouloir  pas  permettre  qu’ils  deraeuralTent  plus  long-tems  fur  cet- 
te Côte.  Ils  avoient  pris  des  engageraens  avec  les  Capitaines  de  deux  jon- 
ques cliargees  de  noix  & de  fieiir  cio  mufeade,  qui  étoient  venues  dos  Ifles 
de  Banda  & qui  appartenc lient  au  maître  de  leur  maifon.  Ix  marché  étoit 
prcfqu’à  fa  fin;  mais  le  Gouveraeur  leur  défendit  de  le  conclure  (t). 

Cette  défenfe  fût  regardée  comme  le  lignai  de  la  iiaine  & de  l’inter- 
ruption du  Commerce.  Le  Confeil  des  Vailleaux  fit  rappeller  à bord  tout 
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ce  qu’il  V avoit  de  Hollandois  à terre.  Ils  fûrent  même  avertis  par  le  Sa- 
bandar  & par  tous  leurs  amis,  que  s’ils  ne  vouloient  pas  être  arrêtés  & li- 
vrés  peut-etreaus  Portugais,  ils  dévoient  fe  hâter  de  partir  & ne  plus  re- 
venir  au  rivage.  Houtmau  fit  emporter  les  principau.x  effets  & brûler,  ce 
qu’il  y avoit  de  moins  important..  Cette  diligence  n’empêcha  pas  qu’il  n’eût 
hcimcouD  de  à iç’eTnharfninr  «n*il  j-tix  * t> 


nooTMAjrî 
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ne  put  fe  auver  qu  a l aide  d un  honnête  Chinois,  [le  meme  dans  la  mail 
fon  duquel  les  Hollandois  avoient  eû  leur  Comptoir  (/),  ] qui  le  fit  porter 
a bord,  entre  deux  nattes,  par  fept  de  fes  efclaves,  armés  chacun  d’une  pi- 
que & d un  fufil,  quoiqu  on  lui  eût  offert  cent  vingt  réales  de  huit  pour  le 
livrei  aux  Portugais.  Le  lendemain,  un  cfclave  Portugais,  affeCUonné 
aux  Hollandois,  fe  rendit  fur  la  Flotte,  déguifé  en  habit  d’homme  libre 
pour  leur  donner  avis  qu’on  .woit  arrêté  plufieurs  de  leurs  p.ntifans  fur- 
tout  un  certain  yintonio  Sylveiro,  qui  leur  avoit  rendu  des  fervices  confidé- 
rablcs;  qu’on  lemenaçoitdu  dernier  fupplice,  & qu’on  faifoit  en  même- 
tems  de  grands  préparatifs  poJr  attaquer  la  Flotte  (m). 

On  alTcmbla  aulii-tôt  le  Confeil  -général  à bord  du  Maurice,  6c  dans  le 
reffcntiment  de  tant  d’injures,  on  prit  la  réfolution  d’en  tirer  vengeance 
Les  quatre  Vailfeaux  s’approchèrent  de  Bantani  & commencèrent  par  fê 
faifir  des  deux  Jonques  chargées  de  noix  & de  fleur  de  mufeade,  pcmr  lef- 
qucllcs  lis  etoient  en  marché.  [Ils  les  menèrent  à bord  du  Maurice  où  fe 
trouvoit  alors  ce  Chinois  dont  on  vient  de  parler,  & du  confentement  du- 
quel on  avoit  enlevé  ces  deux  Bàttmens  (n).]  Soixante  efclaves,  qui  é- 
toient  dans  l une  des  deux  Jonques,  & qui  ignoroient  l’accord  de  leur  maî-' 
tre  avec  IcsHoilandois,  firent  quelque  mouvement  pour  la  défendre  Mais 
au  bruit  des  premiers  coups  de  moufquct,  ils  fe  jettèrent  dans  les  flots  & 
le  liiuv^erent  à la  nage.  Deux  Clialoupes  armées  s’avancèrent  aiifli  vers  cel- 
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Ville  (o). 

• Cepemdant  on  fût  informé  que  les  Habitons  continuoient  leurs  pré- 
paxatüs,  excites  pai- Ita  Purtug.vis,  qui  Lnir  promettoleiit  du  fecours;  & 
qui  avoient  fait  prier  1 Lmpereur  de  revenir  à Bafrtam  pour  fortifier  leur 

P®"’’  devant  une  petite 

IQe  de  la  Baye,  qui  fe  nomme  Puk-Dua,  avec  (ix  ou  fept  barques  armées 
de  cent  cinquante  liommes.  Il  répondit  qu’aprés  les  affronts  qu’il  avoit  re- 
çûsaBantam,  il  n’y  pouvoit  retourner  avec  honneur;  & pour  confirmer» 
C^rtc  rcponic  du  cote  d«^s  Hollandois , il  Jtîs  fbllicita  de *fe  joindre  à lui 
pour  attaquer  la  Ville.  Quelques-uns  de  les  gens  qu’il  envoya  fur  la  Flot- 
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te , avec  un  préfent  de  volaille , demandèrent  un  fauf-conduit  & firent  en- 
tendre que  fon  defiein  dtoit  d’y  venir  lui-raéme.  En  effet , il  s’y  rendit  le 
4 de  Novembre  ; mais  cette  vifite  fUt  iufpeéie  aux  Hollandois  ^p).  Ce- 
pendant ils  lui  firent  le  récit  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  Ion  départ 
de  Bantam,fans  lui  déguifer  le  deffein  qu'on  lui  avoit  attribué , d’avoir  vou- 
lu les  furprendre  & les  attaquer.  Il  répondit  qu’il  n’ignoroit  pas  qu’on  le 
ha'tïToit  à Bantam  ; que  cette  aceufation  n’étoit  qu’une  calomnie  ; qu’il  a- 
voit  été  chaffé  aufli  de  Jacatra;  mais  que  fi  les  Hollandois  vouloient  join- 
dre leurs  forces  aux  ficnnes,  il  ne  défefpéroit  pas  de  réduire  ces  deux 
Villes  infolentes. 

Les  Hollandois  infiruits  de  la  mauvaife  conduite  & des  débauclics  de 
ce  Prince,  firent  peu  d’attention  à fes  offres.  Ce  qui  les  confirma  dans 
l’idée  qu’on  leur  avoit  donnée  de  lui , fût  la  propofition  qu’il  leur  fit  d’échan- 
ger une  des  Jonques  contre  une  belle  femme  qu’il  leur  donneroit.  Le  6 de 
Novembre,  ils  reçûrent  avis  que  tout  étoît  prêt  à Bantam  pour  venir  les  at- 
taquer le  lendemain.  Sur  ces  nouvelles  les  Hollandois,  qui  voyoient  qu’il 
n’y  avoit  ni  profit,  ni  honneur  à efpércr  de  cette  entreprife;  qu’en  fuppo- 
fant  méma^,  qu’ils  fiffent  un  carnage  extraordinaire  des  I labitans , ils  pou- 
roient  auffi  de  leur  côté, perdre  quelques-nns  de  leurs  gens;  perte  qui  dans 
les  circonllances  où  ils  étoient,  ne  pouvoir  qu’être  trcs-confidérablc  & 
jtrés-doiilourcufe  pour  eux,  levèrent  fancre  au  premier  quart,  & allèrent 
dans  une  (q)  Rh'ière,  nommée  Tanjunjava,  huit  lieues  à l’Eft  de  Bantam, 
fous  la  conduite  d’un  Pilotc-côtier , Guzaratc  de  Nation,  'qui  fe  nom- 
moit  Abiul.  Cette  Rivière  cil  à la  pointe  la  plus  occidentale  de  la  Baye 
de  Jacatra,  derrière  quelques  Illes.  Pendant  qu’on  y étoit  à l’ancre,  les 
Hollandois  obfervérent  que  la  plus  grande  étendue  de  l’Ifle  de  Java  eft  de 
l’Eft  à rOueflr;  que  le  terrain  tie  cette  Côte  c(l  bas  & uni;  qu’il  s’y  tromm 
des  anfes , des  golfes , des  cnfoncemcns , où  tombent  plufieims  Rivières , & 
fur  lefqucls  on  t'oit  dift'érens -Villages  ; que  la  plûpart  de  ces  golfes  ont  des 
baffes  & des  bancs,  fur-tout  devant  Ftinâan  & Tahhara,  qui  font  des  YiJ- 
lagcs  fort  peuplés  (r). 

Le  13,  on  arriva  devant  Jacatra,  Pays  bas  & uni,  qui  cft  bordé  de 
quantité  d'Itles,  & qui  a divers  enfoncemens  dans  la  Côte.  On  vit  paroî- 
tre  aulli-tôt  un  grand  nombre  de  pirogues , la  plupart  chargées  de  rafraî- 
chiffeniens,  entre  lefquelles  étoit  celle  du  Sabanclar,  qui..vewoit  offrir  ftii- 
jBtme  tpus  le»  locoiirs  qixii  !■  vriitei (i>»T-T-f r f iiTiiTT'  i II  l'Inrrr  ; & pour  ex- 
citer là  cor.nânce'Jès  Hollandois , il  voulut  demeurer  en  otage,  tandis  qu’ils 
enverroient  à terre  quelques-uns  de  leurs  gens.  La  Ville,  qui  eft  à cinq  de- 
grés quarante  minutes  de  latitude  feptentrionale , étoit  compoféc  d’envi- 
ron trois  mille  maifons,  traverfée  par  une  belle  Rivière,  & environnée  de 
• fortes  paliffades.  Le  Pays  eft  entre-coupé  d’eaux  & d’une  fertilité  ex- 
traordinaire. Mais  la  plupart  dès  Habitans  ayant  pris  la  fuite  à la  vue  des 
llullanduis,  Houtnun  vît  peu  d'apparence  de  commercer  avec  des  gens 
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fl  farouches;  d’autant  plus  qu’il  n’ignoroit  pas, que  toutes  les  marchandifes 
de  la  Ville  & des  lieux  voifins  fe  tranfportoient  à Jlantam.  Cependant  deux 
Fafteurs,  qui  y étoieni  defeendus , fùrent  traités  fort  civilement  dans  la 
maifon  du  Sabandar.  Le  Roi  même,  averti  de  l’arrivée  de  la  Flotte,  fe 
rendit  à bord  le  i6 , accompagné  de  quelques  Seigneurs.  L étoit  fort  âgé. 
Après  avoir  vifité  le  VailTeau  où  il  étoit  monté,  il  remercia  les  Officiers 
Hollandois  de  l’honneur  qu’ik  faifoient  à fes  Etats,  & leur  promit  fa  pro- 
teèlion.  Ces  politelTcs  ne  les  empêchèrent  pas  de  remettre  à la  voile.  [ Le 
i7,onjetta  l’ancre,  a lix  lieues  de  Jacatra,  fous  un  V’illage  nommé  Cra- 
taon,  qui  eft  prefque  tout  habité  par  des  Pêcheurs,  à caufe  de  la  quantité 

poilfon  qui  fe  trouve  à l’emboudiure  de  la  grande  Rivière  fur  laquelle 
ce  Village  ell  fitué.  Le  27 , ils  fe  trouvèrent  près  de Japara,  & le  29,  vis- 
à-vis  de  Kyrimam  Jao»,  Ifle  peu  éloignée  de  Java,  fort  balte  vers  les  Cô- 
tes , mais  montagueufe  au  dedans  des  terres  f r )•  J Ils  firent  diverfes  tra- 
verfées,  jufqu’au  2 de  Décembre,  qu’ils  relâchèrent  au-deflus  d’une  Ville 
nommée  Tubeun.  Cet  endroit  du  Pays  ell  fort  montueux , & facile  à re- 
conrfoître  par  une  haute  montagne  qu’on  découvre  en  avançant  de  l’Ouefl 
à l’Eft , en  forme  de  cliapeau  à large  bord , fur  le  fommet  de  laquelle  s’élè- 
ve un  grand  arbre  qui  fe  fait  remarquer  entre  tous  les  autres.  A l’Oucft  de 
la  montagne,  on  apperçoit  un  grand  golfe,  qui  refiemble  fort  à une  Riviè- 
re ; & fur  la  même  route , le  long  de  la  Côte , on  trouve  un  autre  golfe 
où  les  Hollandois  mouillèrent  (f). 

A peine  les  voiles  furent-elles  amenées , qu’une  pirogue  vint  à bord  de 
Y Jmjîirdam , demander  de  la  part  des  Habitans  d’où  venoit  la  Flotte.  On 
reçût  civilement  ceux  qui  étoient  dedans,  & le  tems  étant  fort  gros,  on 
les  pria  de  demeurer  à bord  jufqu’au  lendemain.  Ils  avoient  quelques  épi- 
ceries à vendre.  On  apprit  d’eux,  qu’il  y avoit  fur  la  Côte  , trois  Villes 
peu  éloignées  l’une  de  l’autre,  dont  Tubaon  efl;  la  plus  confidérable.  Les 
deux  autres  fe  nomment  Cida’io  & Surbaïa.  Le  Pays  efl  fort  montueux  & 
fe  fait  reconnoître  -à  trois  montagnes  longues  »Sc  noires,  dont  le  fommet 
s’applatit  en  forme  de  longues  tables.  Les  Portugais  les  nomment  Jfmefas 
de  lubaon , & les  Malais  Balte  Ciliingb.  A trois  lieues  du  golfe  efl  une  autre 
Ville,  nommée  Joartam,  où  le  Commerce  efl  alTez  flonirant,  par  la  mul- 
titude des  Jonques  qui  vont  aux  Moluques  , à Amboinc  & à Bsuida  , d’où 
elles  reviennent  chargées  pourBantam.  Sur  l'invitation  des  gens  de  la  pi- 
rogue , on  envoya  au  rivage  un  homme  de  YAmJlcrJam , avec  le  Pilote  Ab- 
dul,  qui  parloic  fort  bien  le  Portugais  , le  Malais  & la  langue  de  Java. 
Lorfqu’ils  fùrent  à terre , on  leur  amena  deux  chevaux  de  fclle , pour  fe 
rendre  à la  Ville.  Cependant  leurs  guides  ayant  remarqué  qu’Abdul  n’étoit 
pas  de  Java,  lui  demandèrent  d’où  il  étoit.  11  répondit  naturellement, qu’il 
étoit  de  Bengale , & qu’il  faifoic  fa  demeure  à Bantam.  On  voulût  l’arrê- 
ter , pour  faire  connoitre  que  les  Habitans  du  Pays  n’etoient  pas  amis  de 
cette  Ville , conu-e  le  Cipaira  ou  Gouverneur  de  laquelle , ils  vomirent  mil- 
le injures.  Mais  ils  s’appaifèrent  en  apprenant  qu’il  s’étoit  embarqué  vo- 
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nooTMA».  lontalrcment  fur  la  Flotte  Hollandoife.  Ils  allèrent  enfemble  falucr  le Rof, 
<jui  Ls  reçût  fort  bien , 6:  qui  leur  promit  non-feuleraent  de  vifiter  les  Vaif> 
Itaux  Hollanduis,  mais  a y mener  des  otages  , pour  établir  tout-d’un-coup 
Ja  confiance.  Enfuite  il  leur  fit  voir  un  monceau  de  doux  de  girolle,  qui 
comenoit  environ  foixante  tonneaux , & qu'il  offrit  de  vendre  à un  prix  rai* 
fonnable.  Ce  Prince  fe  nommoit  Le  lia  (a). 

Entre  les  gens  de  la  pirogue  qui  avoient  invité  les  I lollandois  à defeen* 
dre,  il  y avoii  un  Kcnégat  Portugais,  qui  ayant  été  faitprilbnnior  à Malaca 
dés  l’àge  de  quiiue  ans , avoit  etc  tranfporté  à Java  depuis  dix-fept  ou  dix- 
huit  ans,  avec  quelques  autres  Portugais.  11  s'etoit  acquis  tant  de  confidé- 
ration  ilans  le  Pays,  qu’il commandoit  deux  raille  hommes  à Surbaia.  Ses 
politelles  & les  oliVcs  fùrent  li  affectées , qu’elles  infpirérent  de  la  défiance. 
On  lefoupçomia  d'eire  envoyé  par  les  Portugais  dcHancatn  (.y)  , pour  fufei- 
E.ne,  ani-  ter  de  nouveaux  troubles,  <i  la  fuite  vérifia  ce  foupçon.  Le  meme  jour, 
SibcWnger,  Capiiâme  de  V.  imiierJam , reçut  de  la  parc  du  Roi , un  oifeau  fort 
rare.  Les  Infulaires  le  nomment  E ne.  11  eft  une  fois  plus  gros  qu’un  cy- 
■■  gne.  Son  plumage  ell  noir  par  tout  le  corps,  èi;  ferablable  à celui  de  l’au- 

truciie;  mais  il  n’a  ni  langue,  ni  ailes,  ni  queue.  Le  deffus  de  fa  tete  eft 
revetu  d’une  écaille  aulli  dure  que  celle  d’une  tortue.  Ses  jambes  font  lon- 
gues} fes  pieds,  gros  »S:  nerveux.  11  s’en  ftri  pour  fa  défenfe,  ruant  & 
jrappant  par  derrière  comme*  un  cheval  11  avalloit  tout-d’un-coup  ce  qu’on 
lai  offroit  à manger,  & meme  une*  pomme  de  ia  grolfeur  du  poing,  qu’il 
rendoit  auiVi  entière  qu’il  l’avoit  avallée.  11  dévoroit  de  meme  des  cliarbons 
ardeiis,  fans  en  paroi cre  incommodé,  & des  morceaux  de  glace,  qui  fer- 
voicut  apparemment  à le  rafraiclih'.  11  \ enuit  des  liles  de  Banda.  Selicl- 
jinger  rayant  apporté  en  1 lollandc,  comme  un  animal  des  plus  rares , on  en 
fit  prcfeiic  aux  Etats  (y). 

Trshiron  Le  lendemain,  qui  eioit  le  5 de  Dé-cembre,  on  fit  des  préparatifs  fur 
quatre  Vaiffeaux,  pour  recevoir  le  Roi  avec  la  dillinclion  qu'on  croyoit 
l^ndois!  ° devoir  à fon  titre.  la;s  Trompettes  fonnérent  & tous -les  Pavillons  Eurent 
déployés.  Mais  ce  qu’on  avoit  juge  capable  de  lui  plaire,  devint  le  ruje*C 
d’un  nineftc  foupçon.  Ce  Prince  ât  demander  par  une  pirogue,  ce  que  li- 
gififioic  cet  appareil , & li  l’on  vouloit  en  ufer  avec  lui  comme  on  avoit  fait 
avec  ceux  de  Jiaiitam , où  les  Pavillons  avoient  été  ainfi  déployés.  On  ré- 
pondit qu'on  n’avoii  penl’é  qu’à  lui  faire  honneur,  à la  manière  de  Hullan-* 
Jande.  1!  fût  impo'lible  de  oâiétrer  lEcIiiMÛ  »■  médité  pour  là 

déteftnblo  -fiiîtTt  iiiéii-tot , OU  li  kl  rel’oiution  de  détruire  la 

Flotte  , ne  fut  conçue  qu'a  eette  oeeaiion.  Peu  de  tems  apres  les  plaintes 
du  Roi,  b Renégat  Portugais  vint  abord  du  .namee,  &.  demanda  la  vûe 
Cimmcntcllc  de  quelques  belles  nnrehandil’es.  On  lui  montra  une  cuiraffe  (k  une  pièce 
cit fuùîcime.  (^,-jp  rouge,  qu’il  voulût  acheter;  mais  il  founaltoit  qu’on  lui  permit  au- 
paravant de  les  porter  à la  Ville,  èi:  cette  condition  fût  rejettée.  Cepen- 
■ dant  on  \ît  deux  Jonques  fur  la  Cote,  qui  mirent  à la  voile,  & qui  apré< 
avoir  commencé  à courir  au  large,  revirérent  prefqu’auili  - tôt.  Leur  in- 
. tendon 

PsR  513,  514.  (y)  Ou.-  defeription  fera  conüroidedani 

II)  Uiifu,  . les  Relations  qui  icgarJent /laqdg. 
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tention  ^parerament , ëtoit  de  voir  fi  les  Chaloupes  chaficroient  deflus 
pour  juftiher  leur  perfidie  par  un  iioui'cau  prétexte.  Mais  les  Uollandoiî 
J toute  défiance,  qu'ils  ne  s’arrêtércut  point  à chercher 

le  dcllein  de  cette  manœuvre.  Vers  midi,  fix  grandes  Pirogues,  en  forme 
de  Oahotes  & bien  remplies  d hommes,  s'approchèrent  de  la  Motte,  fans 
y caufer  encore  la  moindre  allarme.  Trois  abordèrent  & les 

trois  autres  s avancèrent  vers  la  Pinafle.  U-  Sabandar , qui  con Juübic  l'en- 
irepnre,  avoit  apporté  deux  anhnaux  curieux  (z),  dont  il  déclara  qu'il 
vo^oit  faire  prefenc  au  Capitaine;  & palTantà  bord  de  l'.^wisf,/a;n,  il  fit 
hifier  lui-nieine  pour  les  enlever.  Pendant  qu'une  partie  de  l'aiuipagc  étok 
occupée  de  ce  ^ loin  , & l'autre  à regarder  fans  aucun  luupcon , im 
mnd  nombre  dinfute  fe  jetta  brurqueinent  dans' le  VailTeau.  Fer- 
btl.  Commis  de  ce  Batiment,  demanda  au  Sabandar , en  Portugais,  quelle 
dtoitl  intention  de  fes  gens?  Il  ne  répondit  que  par  un  grand  cri,  quretoic 
fans  doute  le  lignai  du  niafljicre  ( <r)  ; & tirant  l'on  poignard , il  l'enfonça 
dans  la  gorge  de  \ erhel.  Les  autres  fuivirent  fi  promptement  fon  otem- 
pic,  que  le  Capitaine  Jean  Sdidüngcr , *Si  U plupart  de  ceux  qui  ttuiL-nc 
fans  pouvoir  fe  défendre , ou  furent  mortelleiiicnt  ' 

bielles  (i). 

Ceux  qui  étoient  dans  le  bas  du  "Vaifleau,  aulfi  animés  par  le  cléfir  de 
■la  vengeance,  par  l'intérêt  de  leur  propre  vie,  «lonteieni  lur  le  haut 
pont  avec  des  piques  & des  libres,  & firent  à leur  thur,  un  cruel  caruage 
de  leurs  eniicnus.  Ils  les  puanèrent  li  furicufeinent,  que  ceux  qui  ech^- 
perent  a leurs  premiers  coups,  firent  comraiuts  de  fe  prtcipitertlansles  Pi- 
fogues.  Celle  qui  etoit  la  plus  proc.ie,  & qui  Te  trouva  Templie  de  blefics, 
fut  coulee  a fond  d un  coup  de  canon.  Les  trois  .qui  ayoienc  abordé  la  Pi- 
nalle,  vojant  que  les  autres  avoient  manqué  leur  coup,  n'ofèrent  rien  en-* 
treprendre,  ôe  vinrent  pafTer  fous  le  beaupré  de  l'^Jiiijlerdatn.  Mais  lesequi- 
pa."es  des  deux  autres  VailTeaux,  qui  entendirent  ' ' • • ‘ 


......  ..J,...  eut  leur  lurie,.  a II  grands  coups  de  fabre.  qu'il 

n eenappa  qu  un  petit  nombre  des  perfides.  On  en  tua  meme  plufieurs  dans 
leau.  (Quantité  dHabitans,  qui  voyoient  ce  fpeéiacle  du  rivage,  firent 
oartir  treize  grandes  Firogncs  armées,  pour  aller  au  fecours  de  Lurs  gens. 
Mais  le  teu  de  I artillerie  leur  ôta  la  liardielTe  d'approcher  (c) 

Les  Hollandûis  fatigués  du  combat,  retouraweiu  à bord  de  l'^w/ïrrdljfli 
apres  avoir  fait  quelques  prifonniers.  Leur  trillefl'e  fût  tgale  à leur  éton- 
nement, lorfqu  lis  virent  le  pont  couvert  de  cadavres,  autant  de  leurs  Corn  ' 


(a)  On  luroit  lieud'étre  Turpris,  de  ne 
point  trouver  ici  un  fcul  mot,  (ur  ta  forme 
de  ces  animiux  curieux  , qui  orcupoicnt  une 
partie  de  l’équipage , lî  l'on  ne  (avoir,  par 
d'autres  Relations,  que  c'étoicDC  deux  va- 
ches. Le  journal  dit  fimplement  deux  biut. 
K.  d.  E. 

X.  Part,  ' 


pagnons 

. C*)Cc  cri,  fuivant  d'autres  Relations, 
étoit  ^SMC,  qui  veut  dire  lue,  taZ.  Les  HoU 
landois  établis  dans  l'Ifle  de  Java,  n'en  ont 
3.*'*d'™li  **  <*6nification  dans  la  fuite. 

(b)  Pag.  31a.  - ■* 

(e)  Pag.  $ï7. 
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pâmons  que  de  leurs  ennemis.  Un  roiférable  Moufle , qui  n’ avoir  pas  plus 
de  dix  ou  onze  ans , ctoit  percé  de  treize  coups  de  poimard.  Cetw  barba- 
rie leur  caufatanc  d’horreur,  ou’ils  poignardèrent  à l’inftant.les  priToimicrs 
ou’ils  avoient  amenés.  Cependant  ils  leur  avoient  déjà  fait  confefler,  qu  ils 
avoient  fuivi  les  llollandois  depuis  Bantam;  qu’ils  étoient  ailes  a Jacatra 
dans  l’efpérance  de  les  furprendre;  qu’enfuite  ils  étoient  venus  les  attendre 
A Tanara  & qu’ils  n’étoient  arrivés  déviant  Cidaïo  que  le  jour  précédent. 
Tel  fût  le  fuccés  de  cette  noire  trahifon.  Les  HoUandois  perdirent  douze 
hommes,  dont  la  mort  fût  vengée  par  cdle  de  cent  cinquante  Inlulayes  (</). 

- 'T  Q TJ  T E S les  efpérsinces  de  Commerce  étant  rumees  dans  1 Ille  de  * 
& le  petit  nombre  des  HoUandois  ne  leur  perraett^t  pas  de  fe  propofer 
Vautre  vengeance,  Houtman  fit  lever  l’ancre  pendant  lanmt,  pour  aller 
r A l’Ifle  de  Maduro,  & mouiUer  à la  rade  qui  eft  au  côte  occidental  de  cet- 
fp  Ifle  f s'),  aufll-bien  que  la  Ville  Capitale,  qui  fe  nomme  Ârojjabaia,  ou 
le  Cherif,  Er^que,  ou  Pontife  fait  fonféjour  (/).]  Le  6,  a-peme  cut-on 
lailfé  tomber  l’ancre  fur  fept  brafles,  qu’on  -lit  priver  a bord  deux  Pno- 
ffucs  Les  Infulaires  n’ofèrent  entrer  dans  les  Vaifleaux,  mais  ils  firent  d« 
offres  civiles  de  la  part  de  leur  Souverain,  quoiqu’ils  ffllTent  déjà  informés 
du  combat  de  Cidaïo  par  les  Pirogues  qui  palTent  continuellement  d une  lile 
A Vautre.  - Ils  promirent  même  dPapporter  des  rafraîchiffemens , & de  le 
conformer  aux  intentions  des  HoUandois  pour  les  articles  du  Commerce. 
Le  lendemain,  une  autre  Pirogue  vint  à bord,  avec  vingt-huit  hommes, 
qui  propofèrent  quelques  épiceries,  fauvees,  dircnt-ils,  dun  y“‘[eau  qui 
^it  fait  naufrage  depuis  un  an.  1 d fût  du  moins  le  langage  de  leiu  Clief. 
Mais  quelques-uns  defes  gens,  qu’on  prit  foin  d’interroger  en  particulier  , 
fgnoroient  qu’aucun  VailÆau  eût  péri  fur  leur  Cote.  Cette  impofture  etoit 
Mpable  de  faire  naître  des  foupçons.  Cependant  on  ne  laiflTa  pas  d envoyer 

à leur  Souverain,  un  préfent  de  .deux  miroirs.  . ^ ^ , p -i 

Maoure  eft  uiœ  petite  Ifle  de  forme  loi^  U),  fituée  prefquà 
' 4’oppofite  de  la  pointe  Nord-Eft  de  la  grande  Java , 3ont  die  n f f^a- 
” rSe^r  un  Liai  fort  étroit.  EUe  eft  extrêmement  fertile  fur-tuœ 
” en  m Le  fond  du  terroir  eft  fi  gras,  qu  à-pcine  s en  trouve-t  il  un  meil- 
” Ei^ïans  toute  la  Hollande.  Mais  il  eft  li  fouvent  couvert  d eau,  que 
” les  hommes  & les  bufles  qui  le  culuvent,  y f 

” genoux,  dans  letemsTmêroe  de  lareco  te.  

” par  leurs  mauvai’fes  qualités  que  par 

îpur,  habits  & leurs  armes.  La  plupart  vivent  des  pirateries  qu’ils  exer- 
” cent  avec  de  petits  Bâtimens,  fans  que  leurs  voiCns  ûfent  s y oppofer, 

vwiiv  M JT 


Pag.  32Î&  J28.  , . ■ , . 

(e)  Mr.  Prevoft  s'éoitant  ici  de  Ton  Au- 
teur/* de  la  Defcriptioii  qu’il  donne  lui- 
même  plus  bas,  dit  que  J/iusmn  fit  lev^ 
i’anert,  pnr  aller  miuilltr  dam  la  rada  de 
t Ifle  de  Madure,  |ui  eft  au  cité  Kcidemat  de 
Jaw;  & omet  1e  telle  qui  eû  lenfeiiaé  en- 


tre ces  deux  crochets.  R.  de  VA. 

(f)  Add.  de  l'A.  jl. 

{g  ) Cette  me  a environ  v’ngt-fii  lieues 
'de  Ring  & dix  de  large,  d.’.ns  fa  plus  grande 
étendue.  F.'le  efl  à iciae  ou  dix-fept  lieues 
à l'EÛ  de  Cidaïo.  R.  de  VA. 
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.H  parce  aue  Madurc  eft  comme  un  grenier  commun  de  riz,  dont  ils  crai> 
„ gnent  de  fe  fermer  l’entrée  „ (b). 

.Le  8,  l’Interprète  du  Chérif  ou  du  Grand-Prêtre  de  l’Illc,  vint  abord  de 
l'^mjlcrdjtn  avec  trois  Pirogues,  & demanda  fi  le  Roi  & ieChérif  pouvoienc 
vifiter  Ja Flotté.,.  U offrit  en  même  tems  un  préfent  de  quelques  chèvres, 
de  riz  & d’autres  rafraîchifferaens.  Le  Pilote  Hollandoii , étoit  encore 
fort  mal  de  piques  blelTuret  qu’il  avoit  reçûes  au  combat  de  Cidaim,  ne 
pût  voir  cet  Indien  fans  être  excité  à la  vengeance.  On  eût  befoki  d’ef- 
forts pour  empecher  qu’il  ne  lui  perçât  la  gorge  d’un  coup  de  bayonette. 
Cet  incident  & d’autres  conlidérations,  portèrent  le  Capitaine  à ne  confen- 
t|r  à la  demande  de  l’Interprète,  qu’à  condition  qu’on  ne  viendroit  à bord, 
ni  de  ^Amjltriam , dont  l'équipage  étoh  trop  diminué , ni  de  la  Pinaffe  ÿ 
mais  feulement  à l»rd  du  Maurice.  L’Interprete  alla  porter  cette  réponfe  à 
fes  Maîtres,  qui  s’étoient  déjà  mis  en  mer  avec  pluhcurs  Pirogues;  & foit 
qu’il  fe  fût  mal  expliqué  (»),  ou  qu’il  y eût  quelque  deflein  concerté  , ils 
ne  laillèrent  pas  d’aller  droit  à V Atnflerdmn.  Une  des  Pirogues,  quiméritoit 
plutôt  le  nom  de  Fuite,  'avoit  ün  pont  & trois  rangs  d'hommes  fort  ferrés, 
qui  y ctoient  alTis  les  uns  au-delFus  des  autres. 

L'£q.uifag£  Hollandois,  effrayé  de  les  voir  en  fi  grand  nombre,  fit 
une  décharge  de  trois  pièces  de  canon.  Ce  bruit  imprévû  fit  tomber  com- 
me morts,  tous  les  Indiens  de  la  Pirogue  du  Roi.  Les  équipages  des  antres 
Vaiffeaux,  qui  le  prirent  pour  un  lignai  de  combat,  fe  jettèrent  aufir-tôt 
dans  leurs  Chaloupes,  & londirent  11  impétueufement  fur  les  Pirogues,  quç 
de  tant  de  gens  dont  elles  étoient  remplies , il  ne  fe  fauva  que  vingt-ime  perfon- 
nés.  Tout  le  relie  fût  tué  ou  fait  çrifonnier.  £ Ces  Indiens  n’étoient  ce- 
pendant pas  moins  vigoureux , ni  moins  opiniâtres , queceux  de  Cidaïo.  Quoi» 
que  blefies  d'une  demi-lance,  ou  d'une  épée,  fi  le  coup  ne  les  tuoit  pas  fur 
le  champ , ils  fe  jettoient  au-travers  des  armes , pour  tâcher  de  faire  mourir 
leurs  ennemis  avec  eux.  Ceux  même  qui  étoient  tombés  dans  l’eau , fe  dé- 
fendoient  encore  avec  leurs  poignards,  & auroient  fait  périr  plufieurs  Hol- 
landois, fi  d’autres  nefûflent  promptement  allés  à leur  fecours  (*).]  On 
trouva  parmi  les  morts,  le  Roi,  qui  avoit,  à fa  ceinture,  un  joyau  d’or, 
garni  de  cinq  pierres  précieufes , & le  Chérif  qui  avoit  cû  les  deux  bras 
emportés.  Leurs  corps  fûrent  jettés  à la  Mer  ( /).  ■ 

Les  prifonniers,  ayant  été  conduits  à bord,  furent  examinés  chacun  en 
particulier.  Quelques-uns  avouèrent , que  leur  intention  avoit  été  d’atuquer 
le  Vaiffeau,  ül’occafion  leur  eût  parû  favorable.  Mais  cette  confeffion  fût 
fufpeétc,  parce  qu’elle  pouvoir  être  l’effet  de  la  crainte.  Les  autres  protef- 
tèrent,  non  - feulement  qu’ils  n’avoient  pas  eû  ce  deffein,  mais  quon  ne 
pouvoir  même  en  former  le  foupçon,  puifque  dans  cette  fuppofition,  ils 
n’auroient  pas  amené  avec  eux  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Cette  preu- 

• ve 

• 

(i)  Pag.  405.  Ce  Paragraphe  a été  inféré  f <)  Pag.  406. 

S ar  celai  qui  a publié  l'EdiüoQ  Françoife  (k)  Add.  de  )'A.  J. 
e Hollande.  K.  de  l'A.  .1.  0)  Pag.  407.  & ûiiv. 
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ve  parût  fi  forte  en  leur  faveur  (m),  qu’on  leur  accorda  la  vie,  à l’excep^ 
tion  de  l’Interprète,  qui  étoit  un  jeune  homme  de  vingt  ans.  Il  paroiflbit 
extrêmement  alligc  du  malheur  auquel  il  avoit  donné  occafion.  Il  pleuroit 
amèrement.  Le  fils  du  Roi,  qui  n’ètoit  qu’un  enfant  de  fix  ou  feptans,  & 
d’une  beauté  extraordinaire , verfoit  aufli  un  ruifleau  de  larmes.  Ce  jeune 
Prince  ayant  remarqué  que  Houtman  detmit  avoir  plus  d’autôrité  que  les 
autres, èü:  qu’on  l’appelloit  Capitaine-Major,  fe  jetta  à fes  pieds  & lui  de- 
manda la  liberté  de  l’Interprète.  Il  fit  cette  pnére  avec  tant  de  grâce , de 
rcfpeél  Ck  de  bon  fens , que  tous  les  Hollandois , remplis  d’admiration  , fe 
joignirent  ii  lui  pour  lui  faire  obtenir  ce  qu’il  demandoit.  Après  avoir  dillri- 
bue  quelques  rafraîchilTemens  à tous  ces  malheureux , on  les  renvoya  dans 
une  de  leurs  Pirogues , à la  rcfert'c  de  deux  jeunes  garçons , qui  fûrent 
retenus  pour  le  fert'ice  du  Vaifleau  («).  [Il  y avoit  parmi  ces  prifonniers, 
une  femme  qui  paroiflbit  être  la  Nourice,  ou  la  Gouvernante  de  cet  enfant 
fils  du  Roi  (0).  ] 

Cette  avanture  obligea  encore  les  Hollandois  de  changer  de  parage. 
Ils  remirent  à la  voile  le  9 de  Décembre , pour  aller  jetter  l’ancre  fous  une 
petite  llle  nommée  Luloc , ou  la  petite  Madurc , à douze  ou  treize 
lieues  de  Java  (p)  p.ar  les  fix  degrés  dix  minutés.  Le  Roi  de  Japara,  qui 
comptoit  cette  lile  dans  fes  Etats , y avoit  envoyé  , depuis  trois  ans , envi- 
ron cinq  cens  hommes  pour  la  peupler,  fous  le  commandement  d’un  Sei-- 
gneur  de  fa  Cuiur.  Le  tond  en  étoit  excellent , & devenoit  encore  meilleur 
par  le  foin  qu’ils  apportoient  à le  cultiver.  On  y trouvoit  déjà  du  riz,  de 
la  volaille  & des  belliaux  en  abondance.  La  pointe  orientale  oflFfoit  une 
petite  Eglife  & un  grand  nombre  de  cocotiers.  C'étoit  la  partie  de  l’Ifle 
que  les  Habitons  avoient  choifie  pour  leur  demeure  ( q').  JÎn  y arrivant, 
on  apperçût  vingt-deux  hommes  qui  fe  proraenoient  fur  le  rivage.  Une 
Clialoupe,  -qu’on  envoya  vers  eux, fit  quelques  échanges  de  fer  & de  pk>mb 
pour  des  poules  & des  fruits.  Le  défir  des  Hollandois  auroit  été  de  trou- 
ver ime  rade  commode,  oü  ils  pùffent  laiflcr  un  de  leurs  Vaifl'eaiix.  Les 
équipages  étoienc  fi  foiblcs,  qu’ils  ne  fe  flattoient  plus  de  pouvoir  fuffir>j 
pour  quatre  Bàtimens.  Il  n’y  reftoit  que  quatre-vingt-quatorze  hommes  , 
fains  ou  malades , boiteux  & mutiles.  Mais  après  avoir  couru  jufqu’au  25  , 
en  gouvernant  tofi jours  à l’Ouefl,  ils  fûrent  étrangement  furpris,  de-  fe  re» 
trouver  à la  vue  de  l’Ille  de  Luboc,  dont  ils  fe  CToyoient  frrt  éloignés.  Ils 
».  Il  ~ atiri 


fra)  Il  paroi: -ici  que  raélion  de»  Hol- 
raudois  avoit  éié  de»  plus  barbares , & que 
les  vingt  perfonnes  qui  s étoient  fauvics 
n'asynt  pu  être  que  de»  hommes,  Ilsavoknt 
maJatté  toutes  les  feuimes&  les  cofani.  (1). 
Pas.  ♦03,407. 


(»)  Pag.  4o3, 
(e)A  !d.  (■  • • 


de  TA. 

(p)  Ou  plutôt!  dixTept  ou  dix  huitl'met, 
& au  Nord  de  rextrémiti  occidentale  du 
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attribuèrent  cette  erreur  aux  vents  d’Oueft  & de  Nord-Oueft,  & à la  force 
des  courans  qu’ils  avoient  cû  fans  celle  à combattre  ( r ).  On  fût  obligé  de 
mouiller  une  fécondé  fois  fur  la  Cbte  de  cette  Ifle.  Le  même  jour , Jean 
Moltnaar , un  des  principaux  Officiers  de  la  Flotte , mourut  fubiteraent. 
Quantité  de  tacites  bleues  dont  il  fe  trouva  couvert,  fes  cheveux  qui  fe  fe- 
rrèrent de  fa  tète,  & le  fang  qui  lui  couloit  abondamment  dans' la  gorge, 
firent  juger  qu’il  avoit  été  empoifonné.  11  fût  vifité  par  les  Cliirurgiens , 
qui  confirmèrent  ce  foup;on.  Un  accident  de  cette  nature,  répandit  tant 
de  conllernadon  dans  tous  les  équipages , que  ceux  qui  avoient  parlé  avec 
emprelTement  d’aller  jufqu’aux  Mofuques , s’écrièrent  qu’il  étoit  teins  de  re- 
tourner en  Hollande.  Cependant  le  Capitaine-Major  fût  aceufé  d’un  crime 
fi  noir,  & mis  aux  fers  par  l’équipage  de  fon  propre  VailTeau  ( r).  On  fe 
rappelioit  que  pendant  tout  le_voyage,  Molenaar  iSc  lui,  s’étoient  querel- 
lés continuellement  & s’étoient  meme  ^ttus;  qu’ils  s’étoient  menacés  imi- 
tuelleinent  de  fe  traiter  à coups  de  bayonettej  enfin,  que  lloutman  avoit 
eù  l’imprudence  de  dire , qu’il  voyoit  bien  que  jamais  Âlolenaar  ne  le  laif- 
feroit  en  paix  , & que  pour  vivre  tranquille,  il  n’avoit  plus  d’autre  reflbur- 
' ce  que  le  poilbn.  Malgré  de  fi  fortes  apparences , il  fût  abfous  par  le  Con- 
feil  général  (r). 

C E fût  dans  le  même  Confeil , qu’après  avoir  confideré  l’état  de  YAmJîer- 
dam , qui  failbit  eau  de  toutes  parts , on  prit  la  réfolution  de  l’abandonner. 
Elle  fût  exécutée  le  premier  de  Janvier  1597.  Tous  les  équipages  s’an- 
ploycrenc  pendant  onze  jours , à le  décharger  de  fes  marchanmfes  & à le 
dépouiller  de  fes  agréts,  qui  furent  diflribués  dans  les  autres  BàcimenS. 
Pendant  qu'il  étoit  en  feu,  les  Habitans  de  l'ifle  de  Luboc,  s’en  appiocliè- 
rent  dans  leurs  Pirogues,  & le  remorquèrent  fur  un  banc,  pour  en  cônfer- 
ver  la  ferrüre.  Ils  apportèrent  quelques  rafraiciiilTemens  à bord  do  la  Flot- 
te, comme  un  témoignage  de  rtconnoilTance  pour  la  liberté  qu’on  leur  lailfa 
de  recueillir  ces  relies.  Les  deux  jeunes  Indiens  qu’on  avoit  fait  prifonniers 
fur  la  Côte  de  Madure , profitèrent  de  cette  occalion , pour  fe  l'auver  à la 
B.îge.  Le  12,  on  leva  l’ancre,  dans  le  dclTein  d’aller  mouiller  à la  pointe 
ovisntals  de  rillo  de  Java,  & d’y  faire  des  proviCons  pour  le  retour.  Le 
18,  on  eût  la  vue  du  Volcan,  ou  de  la  montagne  enflammée  qui  cil  au- 
d-lïïis  de  Panarucan  & qui  jette  une  fumée  fort  épaiflc.  On  vit  une  autre 
montagne,  que  les  Portugais  nomment  Sierra  de  Pagode,  au  pied  de  laquelle 
eft  une  petite  Ville  uonunce  l'acadra.  Le  même  jour,  les  llollandois  étant 
entrés  Jans  le  Détroit  de  Balambuam,  qui  a au  Midi  flfle  do  Bali,  «St  à 
i'Ouell  celle  de  Java,  ils  s’avancèrent  jiilqu’à  la  vùe  de  la  Ville  du  même 
nom.  Quelques  Infolaires , venus  à bord  du  Maurice  dans  deux  Pirogues  , 
racontèrent  que  Balambuam  étoit  atluollemcnt  alliégée  par  une  Flotte  de 

iîava,  fur  laquelle  on  ne  comptoir  pas  moins  de  iuüt  mille  liommes  ; que 
a fatninc  caufoic  plus  de  mal  aux  Habitans  que  les  armes  de  leurs  ennemis, 
& que  trois  Canoniers  Portugais , dans  lefqucis  ils  avoient  mis  leur  princi- 
pal cfpoir,  leur  avoient  déclaré,  qu’ils  ne. pouvoieni.  faire  ujie  plus  longue 
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déferfc.  Les  Hollandois  decouwoient , à la  vente , un  grand  nombre  de  voi- 
les dans  un  Golfe  de  la  Côte  de  Bail  ; mais , loin  d’ajoûter  foi  au  récit  du 
Siège,  ils  fe  perfuadérent  que  c’étoit  un  artifice  pour  les  tromper  («),  & 
que  cette  multitude  de  Pirogues  étoit  corapofée  de  toutes  les  forces  de  Ja- 
va, qui  s’étoient  ralTcniblées  pour  les  attaquer  & leur  fermer  le  pafTage. 
Dans  cette  crainte , ils  fe  préparèrent  au  combat;  mais  ils  ne  laiiïérent  pas 
d'aller  mouiller  fur  la  Cote,  à une  lieue  de  la  V'ille.  Un  Gentilhomme  du 
i’ays , qui  vint  à bord , leur  confirma  néanmoins  la  vérité  du  Siège , [ ajou- 
tant en  même  tems  , qu’on  avoit  équippc  cette  Flotte  pour  le  faire  lever 
( * ).  1 11  leur  dit , que  le  père  du  Roi , l4ince  d'un  âge  fort  avancé , qui  avoit 
été  obligé  de  fe  retirer  d«is  l'intérieur  de  l’Iile , rewettoit  beaucoup  de  fe 
voir  prive  de  la  fatisfaêfion  de  recevoir  les  Hollandois,  parce  que  dix  ans 
auparavant , il  avoit  eû  celle  de  lier  commerce  avec  un  Vaiflcau  de  la  forme 
des  leurs.  Ils  jugèrent  que  ce  royal  Vieillard,  pouvoir  être  celui  dont  Tho- 
mas Candi f b parle  dans  la  Relation  de  fon  voyage,  & auquel  il  donne  plus 
' de  cent  cinquante  ans  (y). 

[Pendant  ces  derniers  jours  de  navigation  & de  féjour , on  eût  fur 
ces  Côtes-là,  beaucoup  de  gros  tems, des  vents  violens,  & une  mer  agitée. 
On  demanda  au.\  Habitans  fi  on  avoit  toujours,  ou  fouvenl,  de  pareilles 
tempêtes?  Ils  répondirent  qu’elles  étoient  extraordinaires , & qu’il  falloit 
queks  Hollandois  les  eûfTent  amenées  avec  eux  (2).] 

Le  25,  ils  apprirent  qu'en  s'avançant  un  peu  plus  loin,  ils  trouveroient 
une  RiAÛère  où  les  provifions  étoient  en  abondance.  L’impatience  de  s’en 
procurer  aficE , pour  une  longue  navigation , leur  fit  aufli-tôt  lever  l’ancre. 
Ils  découvrirent  la  Rivière;  mais  l'entrée  avoit  fi  peu  d'eau,  qu'à-pcinc  les 
Chalo'upes  y pouvoient  paflér  vuides.  On  appercùt  fur  la  rive,  un  Villa- 
ge d'environ  foixante  maifons  , dont  les  Habitans  s'occupoient  à teindre 
des  habits  de  coton  de  diverfes  couleurs , & à faire  divers  tiflus  qu’ils  en- 
voyoient  aux  Ules  voifine».  Ils  étoient  vêtus  plus  proprement  que  tous  les 
autres  Infidaircs.  Quelques-uns  d’entr’eux  vinrent  à bord , & firent  des 
propolitioDS  de  Commerce.  Mais  comme  ils  n’étoient  pas  en  état  de  four- 
nir toutes  les  provifionî  dont  on  avoit  befoin,  on  remit  à la  voile,  & le 
27,  à minuit,  on  mouilla  fur  la  Côte  d’une  petite  Ifle  féparée,  qu’on  re- 
connût le  lendemain  pour  l’Ille  de  flali.  Quelques  Infulaires  s’approchant 
dans  une  Pirogue,  vinrent  demander  de  la  part  du  Roi,  d’où  étoit  la  Flot- 
te, & voulurent  rniprurrrli  iniBllliCr»  dn~ _ écrit.  On  leur 

permit  de  [>renth*e  •nrrpoîiiçon  & une  feuille  de  cocotier,  fur  laquelle  ils 
écrivirent , dans  leurs  caraètères  , que  la  Flotte  venoit  de  Hollande,  &que 
ks  Officiers  propofoient  de  faire  un  Commerce  honnête  paifible  avec  les 
Sujets  du  Roi.  Il  fe  pafla  quelques  jours,  pendant  lefquels  plufieurs  Mate- 
lots étant  defeendus  au  rivage,  virent  un  grand  nombre  cl’Infulaires  qui 
paroifToient  venir  de  quelque  marché.  l.es  uns  portoient  des  denrées  , 
qu’ils  y avoient  achetées,  à d’autres  chafToient  devant  eux  divers  befliaux. 
Quelques-uns  étoient  à cheval.  Mais  on  en  vît  venir  un,  qui  étoit  porté 
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pir’quaite  efdaves,  fur  une  efpèce  de  litière,  devant  laquelle  marchoient  HorTMi». 
vingt  hommes  armés  de  longues  javelines , d’où  pendoient  de  grandes  hou-  1 59  7- 

Î>es  rouges  & blanches.  Lorfqu’il  eût  apperçû  les  Matelots  Ilollandois , il  Deux  Hol- 
eur  envoya  quelques  fruits,  & les  fit  pner  tl’accorder  à deux  d’entr’eux  la  seî- 

^liberté  de  le  luivre.  Us  y confentirent, à condition  qu’il  laiflfcroU  aiiflî  deux  gncut  de  l’if. 
de  fes  gens  en  otage.  La  Flotte  s’étant  avancée  le  lendemain  im  peu  plus  l».  , 

au  Nord,  Houtman  renvoya  les  deux  Indiens  à terre,  avec  un  efclave  Por- 
tugais qui  avoit  ordre  de  ramener  fes  deux  Matelots.  Mats  le  Seigneur  Hsfonttete» 
voyant  arriver  fes  deux  Infulaires,  refufa  de  rendre  les  Hollandois  & retint 

amti  l’efclave,  fous  prétexte  que  les  Vaiffeaux  avoient  ehangé  de  parage  & • • " \ 

n’étoient  plus  dans  l’étendue  de  fa  jurifdiftion.  ^ Cependant  un  des  deux 
Matelots  obtint , à force  d’inftances , la  permilfion "de  retourner  à bord , où  il 
raconta  que  fon  Compagnon  & l’efclkve  Portugais  avoient  été  envoyés  au 
Roi  dans  la  Ville  de  Bah.  fiien-tdcon  reçût  une  lettre  d'eux,  dans  laquel- 
le ils  fe  louoient  beaucoup  de  l’accueil  qu’ils  avoient  reçû  du  Roi;  mais  ils 
paroifToient  craindre,  que  ce  Prince  ne  fût  pas  difpofé  à les  relâcher.  On 
prit  le  parti,  pour  retirer  ces  deux  hommes,  de  lui  envoyer^ vingt  aunes  de 
^velours  à fleurs,  des  grains  rouges , des  verres  de  enflai,  de  petits  mi- 
roirs & d’autres  merceries.  Cette  générofité  le  toucha  fi  vivement , qu’a-  Laconlisncs 
prés  avoir  renvoyé  le  Matelot  & l’elckve,  il  fit  porter  à la  Flotte  un  pré- 
lent  de  quatre  pourceaux  gras , avec  l’offre  de  tout  ce  qui  étoit  en  fa  puif- 
fance.  On  ne  fit  plus  difficulté  d’entrer  dans  une  grande  Baye,  qui  renom- 
me PaduB,  où  l’on  apprit  des  Infulaires,  que  dix-huit  ans  auparavant,  ils  * , 

y avoient  vû  d’autres  étrangers,  vêtus  à-peu-près  comme  les  Hollandois, 
qui  ayant  coupé  une  corde  en  cinq  ou  fix  parties,  avoient  eû  l’adreffe  de  les 
rejoindre.  On  Jugea  que  ce  pouvoir  être  le  Chevalier  François  Drake  avec 
fes  Anglüis  (a). 

Le  9 de  Février  fût  un  jour  agréable,  par  l’honneur  que  le  Roi  de  Bali  \r;(iteJnRor 
♦ fit  aux  Hollandois  de  fe  rendre  au  rivage , fur  un  chariot  dont  ils  admiré-  kt  1®  fkiitor 
rent  le  travail , & tiré  par  deux  bufles  avec  de  ricfies  hamois.  Ses  gar- 
des marchoient  devant  lui,  aripés  de  longues  javelines  & de  traits  à pointe 
dorée.  Il  parût  délirer  qu’on  le  faluât  d"iine  décharge  de  l’artillerie.  Cet- 
te fatisfac>!on  lui  fut  accordée  avec  empreffement.  Le  lendemain,  il  fit 
porter  à la  Flotte  phifieurs  tonneaux  d’eau  fraîche.  ' ♦ 

C E Prince  efl  puiffant  & fort  rcfpeê'té  de  fes  Sujets.  Sa  Cour  l'empor- 
toit  beaucoup,  pour  la  fplendeur,  fur  celle  du  Gouverneur  dcBantam.  La 
Baye  de  Padan,où  les  trois  Vaiffeaux  étoient  à l’ancre , mériteroie  le  nom  de 
Baya  fomofà,  autant  par  la  beauté  de  la  perfpeébive , que  par  l’abondance' 
des  rafraîcnilTemens  qu’on  y trouve.  Sa  lituacion  efl  à huit  degrés  trente-  . 
trois  minutes  de  latitude  du  Sud.  L’Ifle  entière  parût  aux  Hollandois  le 
plus  agréable  Pays  qu’ils  efilïent  ’vû  dans  timt  le  cours  du  voyage.  Ils  le 
nommèrent  la  Jeune  Hollande',  & la  rtiriofité  qu’ils  cûrentdele  vifiter,  leur  - 
donna  le  tems  de  faire  les  obfen-ations  fuivantes  (A). 

L’  I s E E de  Bali  efl  à l’Eft  de  la  grande  Java , & fon  circuit  efl  d’environ  DeCcriptlo» 
douze  lieues  d’Allemagne.  Sa  Cote  feptentrionale  efl  moniueufe.  On  dé- 
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H «U  TM  A»,  couvre  au  Sud , un  Cap  fort  élevé , qui  s’avance  fort  loin  dans  là  Mer.r  Le 
, ■*  J97;  Cap  du  Nord,  etl  par  les  huit  degrés  ôc  demi  de  latitude  da  -Sud.  Tontes 
_ ’ les  parties  de  l’Ille  font  extraordinairement  peuplées.  La  Ville  Capitale , 

qui  porte audi  le  nom  de  Bail,  offre  un  Palais  également  fpacieux  & magni- 
fique, où  le  Uoi  fait  fa  demeure  ordinaire.  Mais  il  en  a plufieurs  autres, 
'•  dans  divers  endroits  de  rifle. 

; l.Es  lîabitans  font  noirs,  & la  plùp.art  ont  les  cheveux  crépus.  I.cur 
Religion  eft  l’Idolâtrie.  Ils  adorent  pendant  le  jour,  la  première  chofe  qu’ils 
1 habtilement  efl;  le  même  que  celui  des  Jr — 
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nois,  avec  lefquels  ils  ont  encore  cette  relTemblance,  qu’ils  ne  portent, 

, point  de  barbe.  Ils  fe  l’arrachent  avec  des  inllrumens  inventés  pour  cet 
iifage,  dans  la  feule  vue  de  plaire  à leurs  femmes,  qui  les  appellent  Bottes, 
lorlqif elles  les  voyent  barbus.  Ils  ont  plufieurs  femmes,  & c’ell  la  raifon , 
fl  l’on  en  croit  l’Auteur,  qui  a rendu  leur  Ifle  fi  peuplée.  Quoiqu’ils  ven- 
dent quantité  d’hommes  pour  l’efdavage,  le  nombre  des  lîabitans  eft  de 
plus  de  fix  cens  mille.  Les  hommes  ot  les  femmes  regardent  comme  une 
bieiiféance  indifpcnfable  de  s’accroupir  pour  rendre  leur  urine.  Ils  compa- 
rent à des  driens  ceux  qui  violent  cet  ulage.  Leur  ( ccupatibn  la  plus  com- 
mune cft  de  cultiver  la  terre , & de  faire  des  étoffes  & des  toiles. 
L’Ifle  cft  fort  abondante  en  coton,  outre  celui  qu’on  y apporte  de  Sam- 
baïa  & des  autres  Villes  voilincs.  On  y trouve  toutes  fortes  de  beftiaifx, 
tels  que  des  bœufs,  des  bulles,  des  chèvres,  des  pores,  & meme  des 
dievaux,  qui  étant,  remarque  l’Auteur , aulfi  petits  que  ceux  de  J'r.ince, 
ont  peine  ù porter  un  Cavalier  armé.  Comme  on  en  iran'porte  peu  nors 
de  l’Ifle,  ils  y multiplient  beaucoup.  Cependant  les  gens  <iu  commun  font 
lesfeuisqui  s’en  fervent  pour  aller  d’un  Village  à l’autre.  L’ufage  des 
> Seigneurs  eft  de  fe  faire  porter  par  des  efclaves , ou  traîner  dans  des  clra- 
riots.  Quoique  fille  produife  une  quantité  cxtraordinlirc  de  riz,  le  Roi 
ne  permet  pas  qu’on  en  vende  au  dehors.  Ce  qui  refte,  après  la  ccnfoni-  ’ 
ination,  elt  porté  cliaque  année  dans  les  Forterelfes  qui  font  au  fommet  des 
montagnes,  & fe  conferve  foigneufemont  pour  les  années  ftérilcs,  tS:  pour 
les  teins  de  guerre  ou  d’inondation.  La  volaille,  telle  que  les  poules,  les  • 
canards,  les  pyes , les  paons,  les  tourterelles,  n’y  cft  pas  moins  en  abon- 
. dance.  Les  fruits  les  plus  communs  font  les  noix  de  cocos , les  oranges , 

«St  les  citrons,  dont  les  bois  «S:  les  lieux  les  plus  incultes  font  remplis.  L,'Aii- 
■■  • leur  vante  un  fruit  de  la  groffeur  d’une  poire,  revucu  d’une  coque  à-peu- 
fc-inhlahla.à.  il*.»- elmtalgng  T inâîs  avec  moins  de  pointes.  La 
chair  en  eft  blanche , d’un  goût  agréable,  & il  eft  fort  fain  pour  lé  fcorbut.  On 
peut  le  confire  indifféremment  au  fel  & au  fucrc.  Qu’on  le  lave  en  le  ti- 
rant de  la  faumure , il  perd  le  gofit  de  fel  «S:  reprend  fa  douceur  naturelle^ 
On  eftime  un  autre  fruit , qui  croît  eu  terre  & qui  eft  de  la  groffeur  d'une 
SesDrogues.  noix.  Les  IloUandois  ne  remarquèrent  pas  que  l’Ifle  produife  d’autres  épi- 
• ceries  que  le  gingembre,  quoiqu’elle  ait  diverfes  «Irogues , telles  que  le  Ga~ 

Ugan,  le  Dotirgui,  le  Canjor , le  Æairg  /e  «S:  plufieurs  autres.  La  Mer  qui 
l’environne  eft  extrêmement  poilfoneufe,  & les  eaux  internes  le  font  beau- 
coup auffi.  Avec  tous  ces  avantages,  les  lîabitans  ont  pai  de  Commer- 
ce par  Mer.  Ils  fe  bornent  à porter  des  toiles  «5c  des  étoffes  d«;  coton  aux 
Cotes  de  Java,  dans  leurs  petites  pirogues.  Cette 
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CéTTE  I(le  eft  une  ïadé  commune  & un  excellent  lieu  de  rifraîchifle-. 
mem.  pour  Lj  VaiflTeaux  qui  vonc  aux  Ifles  Moluques,  à Jlan.Ia  & à.Ma- 
callar.  On  y voit  quelquefois  des  Chinois,  qui  viennent  échanger  leurs 
fabres  & leur  porcelaine  pour  des  toiles  de  coton.  J.,es  petits  Caxat  n’y 
ont  aucun  cours.  On  n’y  reçoit  que  les  grands , dont  üx  mille  y valant 
onê-teaté  de.-hiùt.  . . •-...  . > ■ 

ExTiifi  •div'cts  métaux  que  l’I-lc  produit,  on  aifiira  les  IloUandois,  que 
les  Mines  d’or  & de  cuivre  y font  communes.  Mais  le  lie i ne  permet,  pas 
<]u’on  les  ouvre  ; & quelque  jugement  qu’on  en  porte , ceux  qui  obtinrent 
la  permilTion  de  Voir  le  Palais  du  Roi,  y virent  plulicurs  vainlaax  d’.oroii 
dorés,  plus  précieux  même,  qu’ils  n’en  avoient  vù  dans  a’i.cunc  autre 
Cour  des  Indes,  quoique  le  Gouverneur  de  üantam  en  eût  ui  fort  grand 
nombre.  • . • 

Les  plus  grands  Seigneurs  de  cette  Cour  ne  parlent  au  Roi  que  les  nuiins. 
jointes.  Il  fe  répofe  de  l’adminillration  fur  un  LieutemuR-Gcneral,  qui 
porte  le  titre  dej^ai/Zer,  & fous  lequel  plufieurs  autres  Seigneurs  gouver- 
nent , chacun  dans  Ton  département.  L'union  eit  admirable  dans  toutes  les 
parties  de  ce  petit  Etat.  Un  rebelle  feroit  attaqué  auili-tôt  ^ar  tous  les 
autresSuiets , & fon  moindre  fupplice  feroic  le  bannillément.  11  n y avoir  pas 
plus  de  dix  ou  douze  ans , qu’un  Prince  du  fang  royal  ayant  confpiré  conr 
tre  la  vie  du  Roi,  fon  entreprife  avoir  été  découverte.  11  avait  été  con- 
damné à m<jrt  arec  toas/csComplices.  Mais  le  Roi  touché  de  compaiTion, 
avoir  changé  la  peine  capitale  en  un  banniirement  dans  une  111e  déferre , 
où  iis  fürent  tous  cranfportés.  Cette  Itle  c(l  au  Sud-Eft  de  Rali  & fe  nomr 
me  Pu/o  Roffa,  qui  fignific  Ifle  déjerte.  Us  la  cultivèrent;  & depuis  11  peu 
d’années,  ils  l'avoient  peuplée  de  toutes forte&xlc  belLaux.  Leur  Religion 
a’étoit  pas  difierente  de  celle  de  Bali;  mais  ils  avoient  adopté lufa^e éta- 
bli dans  divers  autres  Pays  des  indes,  de  faire  un  point  d’honneur  a leurs 
femmes,  defe  brtilcr  après  la  mort  dc'leurs  maris  iSc  dans  le  meme  bûcher. 
On  croit,  fuivantla  remarque  de  l’Auteur , que  l'origine  de  cette  barbare 
coùtumc,  vient  d'un  certain  Royaume, où  lesiémracsqiii  ie  lalloient  de  leurs 
maris,  ne  faifoient  pas  difficulté  de  les  empoifonner.  Pendant  que  les  Hol- 
landois  croient  dans  la  Baye  de  Padan , ils  apprirent  qu’on  devoir  brûler 
à Pulo  RolTa,  le  corps  diin  des  principaux  inl'ukirés,  & que  près  de 
cinquante  femmes  s’etoient  dévouées,  volontairement  au  même  fort.  Ils 
fûrent'folücités  d’aüifter  à ce  fpeclacle.  Mais  ne  pouvant  s’en  former 
qu’une  affreufe  idée,  ils  refervérent  leur  curiollté  pour  des  objets  moins 
tragiques  (c).  ‘ . 

. Le  20,  une  partie  de  l'équipage  étant  à terre,  deux  Matelots  du  Mau- 
rice, l’un  nommé  Emanuel  Rodenhurg,  d’Amfterdam , l'autre  Jacques  Claf- 
fin,  dcDelft,  s’avancèrent  dans  rifle  & déclarèrent  de  loin  à leurs  Com- 
pagnons , que  s’ils  tardoient  trop  à revenir , il  Rroit  inutile  de  les  atten- 
dre. Le  lendemain  ils  flrent  demander  leurs  habits , qu’on  refufa  ^dc  leur, 
envoyer.  Conmie  ils  avoient  pris  ce  parti  fans  aucun  fujet  de  plainte , & 
que  tous  les  Habitans  s’accordèrent  à cacher  lu  lieu  de  leur  retraite,  on  ne 
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pût  douter  qo’ds  n’eûflcnc  été  féduit»  par  les  agrémena  d’un  G beau  féjcRlr, 
& peut-être  par  les  carelTci  de  quelques  femmes  de  l’Üle  (d). 

Après  avoir  employé  trois  l'emaines  à renouvcller  les  provifions,  on 
remit  enfin  à la  voile  le  26  de  Février,  pour  prendre  la  route  du  Cap  de 
Bonne -Efpérancc.  Les  équipages,  qui  étoienc  partis  de  Hollande  aa 
nombre  de  deux  cens  quarante-neuf  hommes , le  trouvoient  réduits  à 
quatre -vingt -neuf  (r);  & de  quatre  Vaifleaux , il  u’en  reftoit  que 
trois,  alTet  mal  équipés  pour  faire  craindre  les  dangers  d'un  voyage  G 
pénible.  Outre  ks  quatre-vingt-neuf  HoUandois , on  comptoit  huit  autre» 
hommes  qu’on  avoit  pris  ou  reçûs  fur  la  toute;,  deux  Nègres  de  Mada- 
gafear,  un  Chinois,  deux  Malabarcs,  un  qui  le  difoic  né  à Malaca,  un. 
jeune  garçon  de  huit  ou  neuf  ans,  natif  de  Joartam.  dans  l’Ille  de  Java,& 
le  Pilote  Àbdul , qui  paroiflbit  difpofé  par  inclination , à fuivre  la  fortune 
des  HoUandois  jufques  dans  leur  Patrie,  où  il  ne  pouvoir  manquer  de  trou- 
ver des  occupations  convenables  à fes  taJens.  Lorfqu’on  n’eût  plus  devant 
les  yeux  que  l’image  du  retour  & la  nécelfité  de  reridre  compte  à la  Com- 
pagnie des  opérations  du  voyage , tous  les  Oificiers  s’etant  aüémblés  à bord 
de  la  IklUnde , il  s’éleva  d’étranges  débats  entr’eux , fur  la  conduite  qu’oa 
avoit  tenue  devant  Bantam  (J).  Les  Commis  reprochèrent  aux  Ca- 
pitaines &aux  Pilotes,  de  les  avoir  abandonnés  au  péril  qui  les  ménaçoit 
dans  le  Comptoir,  & de  n’avoir  confulcé  que  leur  effroi  pour  fe  retirer- 
Les  Capitaines  accoférent  les  Commis , d’avoir  manqué,  par  une  fauife  prix- 
doncc  & par  de  mauvais  ménagemens,  à faire  la  cargaifon  de  poivre, 
quoiqu'ils  cûlTent  été  conduits  dans  un  bon  Port  & dans  la  Ville  du  monde 
la  plus  propre  à ce  Commerce  (g).  Cette  querelle  fe  rcnouvellaplus  d’une  foi» 
pendant  le  cours  de  la  navigation,  qui  mt  d’ailleurs  fort  henreufe. 

[La  Flotte  avoit  pris  fou  cours  par  le  Sud  de  Java,  de  le  24  d’Avril, 
on  eût  la  vûe  de  cette  partie  de  l’Afrique,  que  les  Portugais  nomment  Ter- 
ra de  Natal f lituée  par  les  trente-trois  d^és  onze  minutes  de  latitude , 
Sud.  Le  26,  les  ddputcs  qui  continuoient  toûjours  entre  les  CM^ders, 
obligèrent  le  VailTeau  la  Hollande  à lè  feparer  des  deux  autres.  Ceux-cL 
pairérent  le  6 de  Mai , devant  le  Cap  des  Aiguilles , de  fe  trouvèrent 
te  25,  prés  de  l'Lle  de  Ste.  Hdcne;  mais  étant  vernis  le  lendemain 
fous  le  Cap  du  Nord  pour  entrer  dans  la  rade,  ils  y virent  quatre 
grandes  Caraques  Portugaifes  qui  y étoienc  à l’ancre.  La  peur  qu’ils  en 
eûsent , les  empêcha  de  s’arrêter,  comme  fis  en  avoie&t  delTein,  pour  pren-r 
dre  de  nninwiHn»  pwjwMiMiis  de  fruits,*  Je  volaille,  de  chèvres,  dt  ^co- 
chons, dont  cette  Ifle  eft  remplie.  Deux  heures  après,  ils  rejoignirent  la 
Hetiande,  dont  l’équipage  rappOTta , qu'ils  avoient  rencontré  deux  VailTeaux 
François,  par  la  hauteur  de  vingt-deux  degrés  cinquante  minutes,  mai* 

donc 
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dont  ils  n’avoientpas  pû  s’approcher,  à caufe  que  la  frayeur  avoir  faifi 
les  François.  Le  jour  d’auparavant,  ils  avoient  aufli  atteint  une  de  cas 
quatre  Caraquesdont  nous  venons  de  parler,  & qui  ayant  reconnu  qu'ils 
étoient  Hôllandois,  avoit  d’abord  arboré  Pavillon  rouge,  & leur  avoit  en-  • 
v'oyé  deux  volées  de  canon;  La //o/fam/e  lui  en  ayant  rendu  cinq,  ils  conti-  ' 

nuérent  leur  route  de  part  & d’autre.  Les  trois  autres  Caraques  ayant  ap- 
perçû  la  HoUande,  tirèrent  un  coup  de  canon,  pour  faire  revenir  leurs 
gens  qui  étoienc  à terre.  En  effet,  lors  que  le  Mmricc  fût  à leur  vue,  les 
quatre  Caraques  paroiflbient  être  prêtes  au  combat.  ’ 

Le  premier  & le  2 de  Juin , les  HoUandois  virent  pluOeurs  oifeaux , qui  leur 
firent  juger  qu’ils  n’étoient  pas  loin  de  l’Ille  de  rAfcenfiou.  Le  7 , ils  paiTé- 
rent  laLi^e,  & le  atS,ils  virent  fur  Hollande , beaucoup  de  poufiièrc,qae 
le  vent  y faifoit  voler , ce  qui  leur  fit  préfumer  qu’ils  n'étoient  pas  loin  ^ 
de  rifle  de  S.  Antoine,  qui  eu  la  plus  occidentale  de  toutes  celles  du  Cap- 
V crd.  Le  29 , ils  vinrent  dans  la  Mer  de  Sargqffb , ainC  nommée  par  les  Por- 
tugais , à caufe  du  Sttrwffe , ou  Creffon , donc  elle  efl  couverte.  Le  lende- 
main, ils  paffèrent  le  Tropique  du  Cancer.  Le  12  de  Juillet,  ils  fe  crûreat 
près  des  Ifles  de  Coroo  & de  Fkres , qui  font  partie  de  celles  que  les  Por- 
tugais ont  nommées  les  Açms,  ou  les  Ifles  des  Eperviers.  Ils  étoient 
4 Ta  hauteur  de  trente-fept  degrés.  Le  5 d’Août,  ils  entrèrent  dans  laMan- 
che  d’Angleterre,  & le  ii , ils  fe  trouvèrent  devant  le  Texel  ( ê) ,]  où  l’on 
fût  battu  d’une  fi  grolTe  tempête,  que  l’équipage  duVaifleaula/is/.'iMdr,  fe 
vit  forcé  de  couper  fon  mât.  Enfin  l'on  arriva  le  14,  dans  le  Pote 
d’Amfterdam. 


(>)  AW.  de  I-A.  A,  -, 

S.  II. 

Second  yc/yage  des  HoHmiois  aux  Indes  Oruntaks.  Fait  far  Van  Neek. 

Quand  cette  entreprife , qui  fuivit  (^e  près  le  retour  de  Houtman , ne  fe 
trouveroit  pas  liée  naturellement  avec  la  première , f non-feulement 
parce  qu’on  y comptoit  les  mêmes  Pilotes , & particuliérement  le  Guzara- 
te  Abdul,  que  les  Plollandois  avoient  amené  de  Java  dans  ceitc  vûe;  mais 
plus  encore,  parce  qu’elle  fût  jugée  néceflaire  pour  réparer  les  difgraces  du 
voyage  précédent  ; elle  ne  demanderoit  pas  moins  là  place  qu’on  lui  ac- 
corde ici,  pour  fatisfairc  la  curiofité  d’un Lefteur  attentif,  qui  doit  fouhai- 
lcr  d’apprendre  comment  le  Commerce  HoUandois  fût  rétabli  àBantam. 

L’Importance  de  cet  objet,  porta  les  Direfteurs  de  la  Compagnie  à 
ftûre  un  armement  beaucoup  plus  confidérable  que  le  premier.  Le  nombre 
tdes  Vaiïïeaux  fût  doublé.  Cta  employa  tout  l’Hyver  à les  équiper;  & le 
•premier  de  Mai  1598,  ils  partirent  du  Texel  fous  le  commandement  de 
* î’Amiml  Jacifus  Comeli/z  Fan  Neck.  On  nous  en  a confervé  les  noms. 
Le  premier , qui  portoit  l’Amiral , fe  nommoit  le  Maurice.  Le  fécond , com- 
mandé par  fPybrand  Fan  IVarwici , dont  le  nom  s’immortalifa  dans  la  fuite 
par  d'autres  expéditiens , s’appeiiolt  \' Aenjlerdm.  Les  notas  des  fix  autres 
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étoient  ceux  des  Provinces  de  Wo/ZWe,  de  Zélande,  de  Gueldres , à Utreebt , 

de  Frife  & d'OveriJJil.  Tous  les  équipages  moncoient  enlemble  a cmq  cens 

foixante  hommes.  , • r • 

(a)  Leur  navigation  n’offre  que  des  evenemens  communs  jufqu  au 
mois  de  Septembre,  qu’apres  avoir  été  féparés  par  une  funeufe  tmpetc  a 
la  hauteur  du  Cap  de  Bonne-Erpérance,  cinq  d’entr’eux  farent  poulies  vers 
ntic  de  Madagalcar.  Us  doublèrent  le  Cap  de  St.  Julien , & le  17 , 
couvrirent  une  lile,  cjuc  les^  Portugais  avoienc  nonunee  jufqu  alors  , 1 111c 
de  Cerné.  Les  Ilollandois  ne  la  connoiffoient  que  par  Ion  nom.  Ils 
envovèrent  aufli-tôt  vers  le  rivage,  deux  Chaloupes,  dont  1 une  appcrçûtmi 
beau'Port,  qui  pouvoit  contenir  plus  de  cinquante  Vaiffeaux  a 1 abri  de 
tous  les  vents,  avec  un  excellent  fond.  Elle  apporta  le  foir  l^it  ou  neuf 
cros  oifeaux , •&  un  grand  nombre  de  petits , qui  s étoient  laiffes  prendre 
avec  la  main.  Les  Matelots  avoient  découvert  de  1 eau  fraîche,  qui  cou- 
loit  des  montagnes,  & toutes  les  apparences  leur  avoient  promis  une  grande 
abondance  de  rafraîchiffemens.  Cependant,  comme  on  ignoroK  encore 
lu’elle  fût  fansllabitans,  le  Commandant,  à qui  les  maladies  preffames  de 
les  gens  ne  permettoient  pas  d’employer  beaucoup  de  tems  a la  reconnoî- 
tre  fit  defcciidre  le  2o , une  grande  partie  des  équipages , le  nut  en  état 

de  n’avoir  rien  à redouter  de  la  furprife.  Le  lendemain  & les  joms  fuivans, 
il  envoya  les  Chaloupes  dans  d’autres  endroits  de  1 Ille,  pour  y chercher  des 
hommes.  On  continua  d’y  trouver  quantité  d oifeaux , qui  ne  lailmcnt  au- 
cun mouvement  à l’approclie  de  ceux  qui  vouloient  les  prcndie.  ün  y t it 
im  grand  nombre  de  cocotiers.  Dans  un  endroit  du  rh’age , on  trouv  a env'i* 
ron  trois  cens  livres  de  cire,  fur  laquelle  ily  avoit  des  lettres  Grecques,  oç 
l’on  fut  furpris  d'appercevoir , à peu  de  dillancc , un  pont  volimt  de  \ ail- 
feau,  une  barre  de  cabeffan,  & une  grande  vergue  , qui  dévoient  etre  les 
relies  de  quelque  V aiffeau  enfcveli  dans  les  flots.  Mais  on  s efforça  muti- 
lement  de  fe  procurer  d’autres  lumières,  & toutes  les  recherches  ne  firent 
découvrir  aucune  trace  d hoimmes.  II  ne  pût  relier  aucun  doute  que  1 11  le 
ne  fût  déferte.  U-s  Ilollandois,  après  avoir  rendu  grâces  au  Ciel  de  les 
avoir  condidts  dans  un  fi  bon  Port,  lui  donnèrent  le  nom  de  Maurtee 
à l’honneur  du  I^ince  d’Orange.  ■ Cet- 

(s)  LC  15.  iUeûrent  h vûedc  me  * ^ 

ou  Sartres.  Lf  1?.  >l«  pcuérçntOo.’iKra,  « 
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i’ü/KS.  deux  des  lilcs  Cinarics.  & le  23, 
ccllisdu  Cap-Verd , ou  les  par- 

ticuliérement riile  de  Mtdt,  &.  San  ja^o. 
Le  8.  de  Juin,  ils  pailSrent  laLigne,&  le  25,  les 
bancs  du  Btéfil , lUués  par  les  dix-huit  degrés 
de  latitude  Sud.Le  27  dcjuillet.ils  jugéremnar 
les  grands  troncs  d’«bres  qu’ils  virent  flot- 
ter, & par  un  grand  nombic  d'oireaux  qu’ils 
ipperçûrcnt . qu'ils  n'éioientpas  loinduCap 
de  Donne-Elpércnce.  Le  lendemain  on  vit 
i ua  mit  de  bune,  un  feu  St.  Ëltuc , qui  ré- 
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la  première  fois  depuis  leur  départ,  pres  M 
Cip  d.-Sr-  Lomiviü.ou  de  Madagafcar.  Le  29, da 
doublèrent  cc  Cap , & le  lendemain,  celui  de 
SI. Tutirn,dans  la  inênjelfle.Add.&K  de  i K-jf. 

Çb')  On  ne  fera  pas  furpris,  que  l'Auteur 
s'arrête  volontiers  i la  defcrlption  de  cette 
Jfle,  fl  l'on  confidère,  qu’elle  étoit  encore 
déferte , i que  les  Ilollandois  lu<  ayant  don- 
né le  nom  de  Mauriett  qu'elle  a conftrvc 
jufqu’i-ce  qu’elle  ait  pris  celai  a'IJU  dt  Fran- 
ce, ils  s'y  font  auribué»  loug-Ums  une  tujlc 
de  droit,.  • , 
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Cette  Iflc  ( c)  , n'a  pas  moins  de  quinze  lieues  de  circuit.  La  profondeur  de  la 
Mer.à  l’entrée  du  Port,  eft  d’environ  cent  brades.  Dequelquepart  qu’on  jette 
les  yeux  fur  le  Pays,  on  n’y  apperçoit  que  de  hautes  montagnes , couvertes 
à la  vérité , d’arbres  verds , mais  louvcnt  enveloppées  de  nuages , & quel- 
quefois d’une  râaide  fumée.  Le  fond  ell  pierreux  prefque  par  tout.  Ce- 
pendant il  ed  fi  fertile  en  arbres,  qu’ils  y croident  ferrés  l’un  contre  l’au- 
tre jufqu’à  ne  laider  aucun  padage.  Le  bois  de  ces  arbres  ed  la  plus  bel- 
le ebèiie  qui  fe  voye;  Dy  eu  a d’autres  qui  font  d’un  beau  rouge,  & d’au- 
tres qui  font  aufli  jaunes  que  de  la  cire.  Les  Hollandois  en  apportèrent  de 
ces, trois  fortes  à Amderdam,  oii  tout  le  monde  en  admira  la  beauté.  Ils 
trouvèrçnt  aulll  quantité  de  palmitcs , qui  fournirent  à la  Flotte  un  rafrai- 
cliidement  fort  agréable.  Leur  grodeur  ed  à-peu-prés  celle  des  cocotiers; 
mais  le  fommet  de  l’arbre  odre  une  grode  tète , qui  contient  imc  moelle  aufli 
blanclie  & aulfi  douce  qu’im  navet. 

On  éleva  des  hutes  dans  l’ifle,  avec  la  facilité  que  donnoit  cette  abon- 
dance extraordinaire  de  bois.  Le  prompt  rétabli llement  des  malades  fît 
juger  que  l’air  y étoit  fort  fain.  La  Mer  y ed  fipoiflbneufe,  que  d’un  coup 
de  feine  on  prenoit  un  demi-tonneau  de  poiflon.  On  prit  une  raye,  qui 
fert'it  pour  deux  repas  à l’équipage  entier  d’un  Vaideau.  Les  tortues  y 
étoient  fi  grodes , que  fix  hommes  pouvoient  s’adeoir  dans  une  feule  écail- 
le. _ On  n’y  trouva  point  de  quadrupèdes , mais  à l’égard  des  oifeaux , ja- 
mais les  Matelots  Hollandois  n’avoient  tant  vû  de  toiurterelles.  Ils  en  pre- 
noient  jufqu’à  cent  cinquante  dans  im  après-midi.  Les  hérons,  plus  fau- 
vages,  s’envolèrent  lorlqu’ils  fùrent  pourfuivis,  & fe  perchèrent  d’abord 
fur  des  arbres.  Enfuite  ils  difparurent  tout- à- dût.  On  ne  vît  qu’un  petit 
nombre  d’oyes  ; mais  celui  des  perroquets  gris  étoit  furprenant.  On  admi- 
ra particuliérement  certains  oileaux  de  la  grandeur  d’un  cygne , qui  ont  la 
tète  grode,  «Sc  une  peau  par-dcfliis  en  forme  de  capuchon.  Trois  ou  qua- 
tre plumes  -noires  leur  tiennent  lieu  d'aîlcs , & leur  queue  n’eft  compofée 
que  de  quatre  ou  cinq  plumes  grilatres  & frifées.  Leur  chair  efl:  fi  dure  & 
n coriace,  excepté  celle  de  l’eltoniac,  qui  cftadez  bonne,  que  les  Hnllan- 
dois  leur  donnèrent  le  nom  de  fValg-wgeIsi  c'efl-à-dire,  dans  leur  langue, 
Oifeaux  de  dégoût.  D’ailleurs  l’abondance  des  tourterelles , qu’ils  trouvoient 
excellentes  , leur  faifoit  rejetter  tout  ce  qui  leur  paroidoit  moins  agréa- 
ble. 

Warwick,  qui  commandoit  depuis  qu’on  s’étoit  féparé  de  l’Amiral, 
fit  fufpcndre  à un  .arbre,  une  table  de  bois,  fur  laquelle  il  fit  graver  les  ar- 
mes de  Hollande,  de  Zélande  & d’ Amderdam,  avec  cette  infcripcion  en 
Portugais:  Chriflianos  Refomados.  U y fiteni'ermer  de  pieux,  un  efpace  d’en- 
viron quatre  cens  toifes,  où  il  fit  leraer  & planter,  comme  dans  un  jar- 
din, des  fruits,  des  grains  & des  légumes  , pour  faire  l’épreuve  du  ter- 
roir. 


(c)Mt.Prcvo(l  pisce  ict  cettel(lepardi*-hu(t 
degrés  [rente  oiinutes  de  latitude  de  Sud.  Mais 
outre  que  cette  détermination  n’ell  point  juf- 
te,  elle  ne  fe  trouve  pas  dans  l'Original. 
La  pointe  du  Noid,e(t  cnvUoD  par  dix-neuf  de- 


grés trente  minâtes,  & le  Port  où  les  lîollan- 
dois  moull!ètentl.'ancre,paroU  être  celui  qui 
eù  au  côté  Sud-£fl  de  riHe,  où  ils  bâtirent 
enfuite  un  l'ott  appdlé  t'rsierk  UenrU  R.  d# 
PA. 
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Toir.  II  y laiffa  suffi  quelques  poules,  dans  ta  vûe  d’y  faire  trouver  wx 
Vaifleaux  qui  vont  aux  Indes , diverfes  fortes  de  rafraîchiflemens  (à). 

Il  renüt  à la  voile,  «ilereftede  fa  navigation  fût  heureux;  mais  il  a- 
voit  été  devancé  par  l’Amiral,  qui  arriva  le  26  de  Novembre,  avec  les 
trois  autres  Vaifleaux,  dans  la  rade  de  Bantam  (r^.  Il  faut  fuppofer  que 
les  Hollandois  n’avoient  pas  attendu  qu'ils  eûffent  jette  l'ancre  aevant  cet- 
te Ville , pour  concerter  les  moyens  de  rentrer  en  grâce  avec  le  Gouver- 
neur. Les  excès  auxquels  ils  s’étoient  emportés , dans  le  premier  voyage , 
dévoient  leur  faire  craindre  de  trouver  dans  l’Illc  autant  d’ennemis  que  diia- 
bitans.  Ils  firent  defeendre  à terre  Corneille  Hetmskerk , Commis  de  l’Ami- 
ral, pour  fonder  les  difpofitions.  Ses  ordres  portoient  de  rechercher  la  faveur 
& l’amitié  des  Infulaires,  fans  leur  rappcller  le  fouvenir  du  palFé , & de  de- 
mander au  Gouverneur,  ou  au  Chepatc,  la  permiffion  d’établir  avec  eux 
un  Commerce  honnête  & tranquille. 

Heekskerk  trouva  toute  la  Ville  révoltée  contre  fes  propoficions.  Les 
Habitans  n’avoient  pas  plutôt  vû  paroitre  la  Flotte , qu’ils  s'étoient  attendus 
à de  nouvelles  hoflilités.  Us  ne  aoutolent  pas  que  ce  ne  fût  la  même  qui 
les  avoit  infultés  l’année  précédente,  & qu’elle  n’eût  tenu  la  mer  depuis  ce 
tcms-là , pour  exercer  la  piraterie.  Les  Portugais , qui  leur  en  avoient  fait 
prendre  cette  idée,  ne  manquèrent  pas  de  la  fortifier  par  leurs  repréfenu- 
tions,  & de  leur  infpirer  de  nouvelles  terreurs.  Ileemskerk  revint  à bord, 
après  avoir  fait  des  efforts  inutiles  pour  juftifier  fa  Nation. 

Dans  cet  embarras,  on  prit  le  parti  de  faire  defeendre  Abdul  (y},  mii 
fers'oit  de  Pilote  à l’Amiral,  & de  remettre  entre  fes  mains  une  négociation 
dont  on  commençoit  à fentir  les  difficidtés.  Ce  Guzarate,  qui  avoit  quan- 
tité d’amis  dans  la  Ville,  eût  l’adrefle  de  les  adoucir  en  faveur  des  Hollan- 
dois;  & dans  l’elpace  de  peu  de  jours,  il  pouffa  fi  vivement  fon  entreprife, 
qu’il  engagea  le  Gouverneur  à recevoir  quelques  Députés  de  la  Flotte.  Cé- 
toit  avoir  gagné  beaucoup , & l’on  ne  douta  point  que  dès  la  jwemicre  au- 
dience, les  civilités  & les  préfens  ne  fiffent  le  refte.  En  effet,  les  Dératés 
fùrent  bien  reçûs;  ék  le  Chepate,  qui  repréfentoit  pour  le  jeune  Roi, 
encore  enfant , écouta  fevorablement  leurs  jexplications.  Les  préfens 
confiftoient  en  une  coupe  dotée , quelques  pièces  de  velours  & d’autres  é- 
toffes  de  fbye,  de  beaux  verres  & des  miroirs  dorés.  Ils  préfentérent  en 
mème-tems  les  Patentes  des  Etats  Généraux  & du  Prince  Maurice.  Après 
cette  cérémonie,  on  convint  facilement  des  articles  du  Commerce,  &dês 
le  lendemain, il  file  ouvert  avec  tant  de  fuccès,  qu’en  moins  de  cinq  femai- 
ncs,  les  trois  Vaifleaux  fûrent  prcrqu’entiércment  chargés  (g). 

Cependant  il  ne  leur  fût  pas  avantageux  qu’Abdiu  eût  annonce  l’arri- 
vée 


(J')  Pag-  4SI  & fulv. 

( e ) Ces  trois  VailTeaux  ayant  été  feparés 
du  relie  de  la  Flotte,  comme  on  l’a  rapporté 
plus  haut,  relâchèrent  i l'illc  Ste.  hlarie, 
où  ils  firent  prifonnicr  leR'oi,  ouPhulo,  qui 
duiuia  une  vache  & un  veau  pour  fa  ran- 
çon. De  - U ils  allétCBt  à la  grande  Baye 


d'y/nttngil , mats  n'y  ayant  point  trouvé  de 
rafraichilTemcns,  i caufe  de  la  guerre  qui  é- 
toic  entre  les  Rois  du  Pays,  ils  contimtèreni 
leur  route.  R.  de  l’A.  Jf. 

(J)  Voyez  la  Relation  précédente. 

U)  P»g-457.  45». 
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«ëe  de  cinq  autre» Nvrires,  qui  dévoient  même  être  fuivls  d'un  plus  grand 
nombre.  L’attenxe  d’un  fi  grand  Commerce  fit  tenir  d’abord  le  poivre  fort 
cher.  Mais  les  Hollandois,  cliarmés  de  voir  prendre  un  tour  fi  favorable  à 
leurs  efpérances,  ne  laiiTèrenc  pas  d’achever  leur  cargaifon.  Leur  joye  fût 
au  comble  eu  voyant  arriver,  un  mois  après , le  Vice- Amiral  Warwidc 
avec  fes  cinq  Vaiiïeaux.  Us  fe  hâtèrent  d’en  charger  un  de  tout  ce  qui  rcl- 
toit  de  poivre  aux  Hobitans  ; & dans  l'impatience  de  porter  de  fi  bonnes 
nouveDes  à la  Compagnie , rÀmiral  partit  le  ii  de  Janvier  15519,  les 
fiacre  VailTcaux  cliaigés.  Leur  cargaifon  étoit  de  quatre  cens  lafies  de 
poivre,  cent  de  doux  de  girofle,  & une  quantité  médiocre  de  fleur  de  mufi 
ode  & de  canelle.  lis  arrivèrent  heureufement  au  Texel  le  19  de  Juil- 
let , après  un  voyage  de  huit  mille  lieues , qui  n’avoit  pas  duré  plus  de  qua- 
torze mois  & dix -huit  Jour»  (ê).  L’unique  accident  de  ce  retour  , 
Alt  le  diâtiment  que  FAmiral  impolâ  au  Concre-maitre  d’un  des  quatre 
VaifTeaux  > pour  avoir  ôfé  frapper  le  Maître.  Cet  Officier , qui  fe  nom- 
moit  Pierre  Gytbrtckfz  , fût  condamné  à demeurer  dans  l’ille  dcfeite  de 
Sainte  Héleae,  où  on  kii  laifla  néanmoins  une  certaine  quantité  de  pain  , 
d’huile  & de  riz,  avec  des  hameçons  pour  la  pêche,  de  la  poudre  oit  tm 
fiilil  (i). 

Wakwicx  ayant  fuccedé  à la  qualité  d’Amiral  pour  les  quatre  autres 
VailTeaux,  ï'Jir^erdam,  la  Zlarukt  Gmldrtt  & Wtrtcbt,  quitta  Banuun 
le  8 de  Janvier,  pour  fe  rendre  aux  Ifles  Moluques.  Il  mouilla  fans  défian- 
ce devant  Jacatra,  parce  que  la  Flotte  de  l’année  précédente  n’avoit  eû  rien 
i démêler  avec  cette  Ville.  Le  ae , il  s’^procha  aufli  librement  de  Tu- 
baon,  où  les  premiers  Hollandois  n’avoient  reçû  que  des  faveurs  & des 
civilités  du  Roi.  [L’accueil  qu’il  leur  fit  cette  fois-ci , ne  fût  pas  moin- 
dre. Il  vint  hii-mëme  fur  le  rivage,  pour  les  engager  à le  Cuivre  jufqu’à 
fon  Palais  , dont  on  leur  fit  voir  tous  les  appartemens  fê).  Ce  Prince 
le  prtmofoit  de  fe  rendre,  à Contour,  à leur  bord.  Mais  la  Flotte,  qui 
lemit  a la  voile  le  même  jour  34  & le  26 , ne  lui  en  laifla  pas  le  tems 
(1).]  Les  quatre  VaiiTeaux  s’étant  ainfi  féparés,  l’Amiral  & \ Utrecht  al- 
lèrent jetter  l’ancre  entre  Java  & la  petite  Iflc  de  Madure , tandis  que 
les  deux  autres  s’approchèrent  de  Joartam,  pour  chercher  un  Pilotc- 
côtier  qui  voulût  conduire  la  Flotte  aux  Moluques.  [lis  y reçurent  le 
lendemain  28  , un  préfent  du  frère  du  Roi  de  Tubaon  pour  le  Vice-A- 
miral, & le  31 , un  autre  que  le  Roi  deflinoit  au  Prince  d’Orange.  Ce 
dernier  préfent  confîfloit  en  un  fuperbe  Cris  ou  poignard , dont  le  manche 
jcpréfentoit  le  fimulacrc  du  Roi  en  or,  tout  garni  de  pierreries,  & deux 
magnifiques  javelines  ( w ).  J Dans  l’intervalle  de  cette  réparation , quarante 
hommes,  tant  de  riimiral  que  de  VUtnebt , qui  fans  faire  réflexion  aux 
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(4)  Pag.  459.  & ftiiv.  Le  Toornat  met 
)*snivée  au  19  de  ]uin  & la  duric  du  vo- 
yage , 1 quinze  mois  ; mais  c’eft  une  faute 
que  nous  avons  corrigée  fur  d'autres  Infor- 
mations.  Van  Neck  fit  le  27.  de  Jcillet, 
fon  entrée  i Amflcrdain , au  fon  des  Clockes 
4e  la  Ville  & aux  fanfares  de  huit  (rooipet- 


tes  dont  II  étoit  précédé , de  le  Magidrat 
lui  fît  préfenter  le  vin  d'honneur.  R.  d.  E, 
(<)  Pag.  4(So.  ' 

(1)  ün  en  trouvera  ci  deflbus  la  De- 
fcripiion  , dans  celle  de  Tûlc  de  Java. 

( i ) Add.  d.  E. 

(ns)  Add.  d,  E. 
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querelles  de  l'année  précédente , avoienc  pris  terre  à Madurc,fûrcnt  arrêté* 
dans  une  Ville  nommée  /iro[J,:haia , [ qui  eft  la  Capitale  de  Madure,  de 
dont  il  a été  fait  mention  dans  le  premier  Voyage  («;.]  Cet  incident,  qui 
fût  aufli-tôt  communiqué  aux  deux  autres  Vailfeaux , les  fit  hâter  de  re- 
joindre l’iVmiral.  Mais  il  mérite  d ette  expliqué  avec  plus  d'étendue. 

L'Amiral  & l'C/tmir  aj ant  pris  leur  cours  vers  la  pointe  occidentale 
de  rifle  de  Madure, avoient  mouillé  devant  la  petite  Ville  d’Aroffabaia,  Pla- 
ce forte,  dont  les  murailles  & les  portes  font  fort  épaifles  & munies  de 
plateformes, où  les  liabitans  font  la  garde  pendant  toute  la  nuit.  Ils  avoienc 
envoyé  une  Chaloupe  & un  Canot , pour  acheter  du  riz  & d'autres  rafraî- 
cliiffcmens.  La  Chaloupe  s'étant  chargée  de  riz  avoit  touché  au  fond , & 
s’étoit  trouvée  obligée  d'attendre  le  retour  de  la  marée  pour  fe  remettre  à 
flot.  Pendant  ce  tems-là,  un  Seigneur  de  l'ifle  avoit  repréfenté  au  Roi , 
que  ces  Etrangers  étoient  les  mêmes  qui  avoient  tué,  l’année  précédente  , 
un  grand  nombre  de  fes  Sujets;  & le  relTentiment  des  Infulaires  s’étoit  é- 
chauffé  fl  vivement  , qu’ils  avoient  arreté  la  Chaloupe  & le  Canot. 
Schuemums,  Commis  de  l’Amiral,  s’étoit  rendu  au  rivage  avec  quatre  hom- 
mes, dans  un  autre  canot,  pour  s’informer  de  ce  qui  pouvoir  retarder  ces 
deux  Bàtimens.  Il  y avoit  été  arreté  comme  eux.  On  lui  avoit  ôté  fon  cha- 
peau, fon  épée  & fon  argent,  pour  le  conduire  avec  tous  les  autres, qu’on 
avoit  aufli  défarmés,  dans  une  petite  raaifon,  où  quelques-uns  d’eutr’eur 
avoient  meme  été  dépouillés.  Le  Roi  avoit  fait  enlever  deux  pierriérs  <Se 
toutes  les  armes  qui  etoientdans  la  Qialoupe.  Enfin  lesjirifonniers  aymient 
obtenu  de  ce  Prince , la  penniflion  d’envoyer  à bord  trois  d'entr’eux , poue 
avertir  l’Amiral  de  ce  qui  fe  palToit  ; mais  à condition  de  revenir  fur  le 
champ  ; & la  crainte  d’expofer  leurs  Compagnons  à d'autres  y’iolcnces  par 
le  moindre  retardement , leur  avoit  fait  exécuter  fidèlement  leur  pro- 
mefle  (0). 

Telle  étoit  la  fituation  de  cette  affaire  à l’arrivée  des  deux  Vaiffeaux.' 
11  ne  paroiffüit  pas  que  la  vie  des  prifonniers  fût  menacée  ; mais  l'intention 
du  Roi  étoit  apparemment  de  v^endre  leur  liberté  fort  cher.  On  tint  Con-. 
feil  dans  la  chambre  de  l’Amiral.  Le  parti  de  la  négociation  étant  le  feul 
qu’il  y eût  d’abord  à tenter , on  s’expliqua  par  des  lettres  & des  répon- 
fes  qui  la  firent  traîner  pendant  jilufieurs  jours.  Les  propolitions  du  Roi 
parfirent  excellives.  Il  demandoit,  pour  la  délivrance  des  quarante  prifon- 
niers (p),  deux  des  plus  groffes  pièces  de  capon  qui  fûfient  à bord  de  l’A-t 
mirai , plufieurs  pièces  de  drap  & de  velours  , & raille  pièces  de  huit.  L’A- 
miral rejetta  ces  demandes.  Il  fit  déclarer  qu  il  n'étoit  pas  maître  de  dif- 
pofer  du  canon,  mais  qu’il  étoit  prêt  à compofer  pour  une  fomine  d'argent. 
On  continua  pendant  quelques  jours  de  négocier  fur  ce  fondement.  Les 
difficultés  , de  la  part  des  Infulaires , fembloieiif  augmenter  par  le  dé- 
lai. Cependant  l’Amiral  de  l'ifle,  qui  étoit  favorable  aux  Hollandois,  ob- 
tint du  Roi  la  liberté  de  huit  ou  neuf  des  prifonniers,  qui  retournèrent  à 
bord  dans  le  canot.  Mais  à-peiiie  fûrent-ils  partis , que  les  infulaires  fe  re- 
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pentirent  de  cette  complaifance  & firent  conduire  les  autres  dans  un  Bourg, 
où  ils  fùrent  étroitement  gardés.  Le  lendemain,  ils  fiurent  menés  tous, 
à l’exception  du  Commis,  du  Pilote  & de  quelques  autres,  dans  une  caver- 
ne ou  une  efpècede  bafie-fofle,  fur  le  fommet  d’une  montagne.  Là,  ils 
n’eûrent  pour  lit  que  des  feuilles  d’arbre  , & pour  nourritiue , que  ce  qu’ud 
de  leurs  gardes  alloit  mandier  pour  eux  dans  les  Villages  voifins  (q). 

L’Amirai  fût  fi  peu  informé  de  leur  fort,  qu’ignorant  même  où  ils 
avoient  d'abord  été  conduits,  il  croyoit  que  la  plûpait  d’entr’eux  étoient 
encore  dans  la  Chaloupe,  llaflcmhia  le  Confeil;  &,  dans  cette  idée  , on 
réfolut  d'entreprendre  quelcjue  chofe  pour  les  délivrer.  La  Chaloupe  étant 
à l’entrée  du  Port,  il  paroifibit  facile  de  furprendre  les  gardes  & de  leur 
enlever  leur  proye.  On  mit  cent  cinquante  honunes  dans  trois  Chaloupes 
& trois  Canots.  Cette  petite  Flotte  découvrit , en  approchant  de  la  terre, 
ùhe  multitude  de  gens  & deux  Portugais  avec  des  bannières  de  paix , qui 
vinrent  au-devant  d'eux  pour  les  alTùrer,c|ue  lesinfulaires  ne dèfiroient qu'un 
prompt  accommodement.  • Cétoit  un  artifice  pour  leur  donner  le  tems  de 
fe  mettre  en  défenfe.  Vingt  hommes  des  Chaloupes  cûrent  l’imprudence 
de  fauter  à terre  fur  la  /oi  de  cette  déclaration.  On  tira  fur  eux  de  toutes 
parts.  Il  en  demeura  trois  ou  quatre  fur  la  poulïiére;  & le  Vice-Amiral  , 
qui  commandoit  le  détachement , faut^  les  autres  en  les  faifant  rentrer 
promptement  dans  fa  Chaloupe  (r).  ' 

L A colère  des  I lollandois  devint  fi  vive , qu'ils  ne  balancèrent  point  à 
s’avancer  vers  la  Ville.  Ils  en  étoient  fort  proches,  lorfqu’ils  s’apperçûrent 
que  lesllabitans  faifoient  une  fortie  par  une  autre  porte,  pour  les  enfermer 
dans  le  havre.  Leur  premier  foin  fût  d’envoyer  deux  canots  à la  barre  6c 
de  s'en  aflurer,  parce  qu’ils  avoient conçû, que  fi  leurs  ennemis  fe  rendoient 
maîtres  de  la  barre , ils  s’y  trouveroient  pris  comme  dans  un  filet.  Pen- 
dant ce  tcms-là , on  ne  ceflbit  pas  d’efcarmoucher  de  part  & d’autre.  Les 
Infulaires  tiroient  leurs  pierriers.  11  fe  fervoient  aulTi  de  leurs  fufils  & de 
leurs  arcs.  L’efpérancc  de  ces  Barbares  étoit  de  forcer  les  I lollandois  a 
cônfuiner  toute  leur  poudre,  dans  l’opinion  qu’enfuiie  ils  en  auroient  bon 
marché.  Mais  une  grolTe  tempête  qui  s’éleva  prefque  fubitement , & la 
marée  d’ailleurs  qui  commençoit  à fe  retirer,  obligèrent  les  Chaloupes  & les 
Canots  de  fe  retirer  vers  la  Flotte.  En  fortant  du  havre , une  des  Chalou- 
pes, montée  de  trente-fix  hommes , fût  renverfée  par  les  vagues.  Un  Canot 
qui  portoit  treize  hommes  eût  le  meme  fort.  Ce  double  malheur  coûta  la 
vie  à plulieurs  Hollandois,  dont  les  uns  fe  noyèrent,  & les  autres  fùrenc 
tués  par  les  Infulaires.  Quelques-uns , qui  fûrent  jettes  fur  le  rivage , du 
côté  où  fe  trouvoit  un  Renégat  de  Tubaon  qui  étoit  ami  de  leur  Nation  , 
obtinrent  la  vie  en  fa  faveur  (j).  On  fe  contenta  de  les  faire  mettre  à 
genoux  & de  leur  répandre  une  poignée  de  lâble  fur  la  tête,  pour  marquer 
fe  grâce  qui  leur  étoit  accordée.  Mais  tous  ceux  que  les  flots  jettèrent  de 
i’autre  côté,  fûrent  malTacrés  fans  pitié.  La  fureur  de  leurs  ennemis  alloit 
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Va  » tri  c t.  jufqu’à  fe  jetter  dans  l’eau  pour  les  tuer.  Il  n’en  ddiapa  que  vingt-cinq,  qtù 
•ï  59-9-  lûrent  conduits  le  foir  dans  les  prifons  de  la  Ville,  ün  chargea  de  fers  le 
Trompette  & le  Caporal  Tous  les  autres  furent  lies  cnfcmUe,  quoique 
• trois  a’entr’ eux  fùlTent  dangcrcufement  blelTés  (f). 

Rachat  des  . 6 de  Février,  ils  furent  transférés  dans  la  même  caverne  où  leurs 

fiiToxinicrs.  Compagnons  ctoient  déjà  renfermés.  Mais  dès  le  lendemain  on  les  fit  ibr- 
, tir  tous  de  ce  cachot , pour  retourner  à la  Ville.  Le  Tfompette  & le  Ca- 

..  poral  fürent  conduits  devant  le  Roi,  qui  leur  ofirit  des  faïunes  & d’autres 

gratifications  s’ils  vouloient  s’attacher  à fon  fcrvicc.  Ils  répondirent  qu’ils 
ctoient  réfolus  de  fc  rembarquer  avec  leurs  amis,  & qu'ils  cfpéroienc  que 
l’Amiral  finiroit  leur  captivité.  Le  nombre  des  prifonhicrs  montoit  à cui- 
quantc  <Sc  un.  On  leur  fit  traverfer  la  Ville , pour  être  tranfportésdans  une 
petitp  Ilk , où  ils  furent  gardés  à vûe  jour  & nuit. 

Réflexions  Cependant  l’Amiral  confidera  qu'il  n’avoit  pas  fait  le  Voyage  des In- 
2rer  Upîlx'i  ^ b guerre,  & qu’au  fond  l’cntreprifc  du  Roi  de  Maduro 

i'Anuial,  n’étoic  qu  une  repréfaille,  qui  n'dtoit  pas  même  égale  aux  outrages  que 
fon  Ifle  avoir  reçus  de  la  première  Flotte.  Cette  réflexion  lui  fit  prêter  l'o- 
reille à de  nouvelles  propofitions  de  pai;;.  On  convint  enfin  de  deux  mille 
pièces  de  huit  pour  la  rançon  des  prifonniers  ; à condition  que  s’ils  n’ütoicnc 
pas  renvoyés  tous  à b fois,  le  payement  fe  feroit  à proportion  du  nombre,, 
en  draps  ou  en  argent , au  choix  des  Infubircs.  Le  14,  ils  fe  retrouvèrent 
t'  tous  fur  la  Flotte , à l’exception  de  demc  Matelots,  qui  demeurèrent  volon- 

. tairemcnc  dans  fille  contre  l’intention  de  l’Amiral,  la:  foir  du  même  jour» 
~ les  quatre  VailTeaux  mirent  à la  voile  pour  les  Moluques , avec  le  ciiagrin, 
d’avoir  paj-c  bien  cher  pour  les  fautes  d autrui  (t  ). 
nrerendiux  Le  3 de  Mars  , étant  entrés  dans  le  Détroit  d’Amboine,  qui  efl;  c.xtrè- 
mement  étroit,  ils  mouillèrent  fur  b Câtc,  dc\’ant  une  petite  Ville  qui  fe 
' nomme  Itou , ou  Itou.  L’ille  d’Amboine , que  quelques-uns  mettent  au  nom- 
bre des  Moluques  (.r),cfl  très-fertile  en  cloux  de  girofle, èk en diverfes for- 
tes de  fruits,  tels  que  des  oranges,  des  limons,  des  citrons,  des  noix  de 
cocos,  tk«  bananes,  des  cannes  de  fucre , «Scc.  Les  Hollandois  ctoient 
bien  éloignés  de  prévoir  qu’en  moins  de  quatre  ou  cinq  ans,  ils  deviendroient 
les  maîtres  d’un  Pays  fi  riche , après  en  avoir  chafTé  les  Portugais.  Ils  ne 
t ■ ' penfüienc  qu’à  diarger  leurs  quatre  Vaifleaux  de  cloux  de  girofle.  Les  ap-, 

CoBWKnt  il  parences  filrent  flateufes  pour  leiu's  défirs.  Dès  le  lendemain  ils  virent  pa- 
y eik  reçu.  rgître  l’Amiral  d’Amboine,  qui  fit  le  tour  de  leur  Flotte  avec  trois  des  plus 
belles  Galères  de  fille,  que  les  Habitans  nomment  Caracores  ou  Caracoles.. 
Elles  étoient  montées  d’un  nombreux  équipage,  & de  tout  ce  qui  fert  à la, 
guerre  & à b mer.  Cette  volte  fût  accompagnée  de  grands  témoignages, 
dejoye.  Les  Infubircs  chantoient..  Ils  frappoient  fur  des  baflins  de  cui- 
vre , & fur  de  longs  tambours  qu’ils  tenoient  fous  le  bras.  Les  voix  s’ac- 
eordoient  avec  le  Ion  de  ces  inKrumcns,,&  les  Rameurs  fiiivoicnt  la  ca-' 
dence.  Chacune  des  trois  Caracores  étoit  armée  de  trois  pierriers  , donc 
l’Amiral  fit  faire  une  double  décharge  à l’honneur  des  étrangers.  Les  H0I-* 
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landoi*  firent  aufli  leur  falvc.  Mais  toutes  ces  aflFeftations  de  iile  & d’a- 
mitié ne  les  empêchèrent  pas  de  faire  bon  quart , fur-tout  lorfqu’ils  furent 
■ informés , que  leè  Infulaires  avoient  èâit  pendant  toute  la  nuit  une  garde  eMÔe 
fur  le  rivage. 

‘ L’Amiral  Indien  étant  monté  abord  de  l’Amiral  Mollandois  , lui  dc- 
'Tnanda  quel  étoît  le  deirein  de  fon  Voyage  Wanrick  lui  fit  une  réponfe 
dont  il  parût  fort  fatisfait.  Il  invita  les  Hollandois  à dclcendre.  Sur  cette 
■offre , te  Vice-Amiral  fe  rendit  le  lendemain  au  rivage.  Il  y fût  reçû  avec 
beaucoup  de  civilité,  fous  une  tente  de  voiles  de  VailTeaux.  Cette  premiè- 
re conférence  dura  plus  de  trois  heures.  Elle  fût  renouvcllée  le  (5,  & tous 
les  Commandans  de  l’Ille  promirent  an  Vice -Amiral  de  lui  faire  trou- 
ver aflez  de  girofle  pour  la  charge  de  den.x  VailTeaux.  En  revenant  à 
bord , il  y amena  le  Frère  du  Roi  de  Tcmate , accompagné  d’un  grand 
nombre  de  Seigneurs  du  Pays,  qui  avoient  la  curiolla‘  de  viliter  les  VaiA 
•féaux. 

Malgré  Vidée  que  l’Amiral  avoit  conçûe  du  Commerce  d'Amboine,  il 
rabbatit  beaucoup  de  fes  eljpérances , lorlqu’il  eût  appris  par  les  offres  mê-* 
mes  des  Infulaires , qu’il  n y troirveroh  que  la  charge  de  deux  Bâtimens. 
Les  troubles  de  l’ifle  étoient  peu  favorables  au  Commerce.  Quoiquè  les 
■portugais  n’y  fiHTent  pas  abfolument  les  maîtres , ils  polTédoient  encore  ua 
Tort  vers  la  pointe  occidentale,  d’où  ils  incommodoient  beaucoup  les  Habi- 
tons ; & VRirivée  des  Hollandois  leur  caufant  de  l’ombrage,  ils  niifoient  des 
mouvemens  confidéraWes , pour  les  dégoûter  de  leur  entreprife  par  la  crain- 
te d’une  guerre  à laquelle  ils  les  croyoient  peu  dilpofés.  En  elFet  Warwick 
y avoir  fi  peti  de  penchant, que  fes'  ordres  au  contraire , portoient  de  fév> 
ter.  Cependant  il  réfolot  d’accepter  ce  qui  lui  étoit  oflFert  à Amboine,  & 
d’envover  deux  de  fes  'V’aifleaux  à Banda  , pour  y charger  des  noix  & de 
la  fleur  de  mufeade.  Ainfi  les  deux  Navires  Zelande  & Queldres  fûrent  nom- 
•més  pour  cette  expédition  (y).  • ••  / 

Ils  partirent  le  ii  de  Mars;  & dès  le  14  au  foir  ils  c-firent  la  vûe  de 
rifle  de  Banda,  qui  leur  demeura  au  Sud-Efl  (2).  La  nuit  fuivante  , ils 
paflerent  fous  celle  de  Puh  Setten , qui  n’eft  qti’à  cinq  lieues  au  Nord-Oueft 
de  Banda.  Les  HoHandois  forent  extrêmement  furpris  des  marques  de  frayeur 
que  leurs  Lamaneurs  Indiens  donnèrent  à la  vûe  de  cette  Ifle.  Ils  apprirenc 
d’eux,  non-feulement  quelle  efl;  inhabitée , mais  que  tous  les  Infolaires  voi- 
■fins  la  croyent  occupée  par  le  Diable , & que  jamais  ils  n’ont  eû  la  hardief- 
fc  d'y  aborder.  Comme  on  rangeok  la  Côte  d’aflez  près  , les  Lamaneurs 
prirent  des  gaffes,  & fe  placèrent  à l’avant  des  Vaifleaux,  poufTant  de 
toute  leur  force , pour  dépalTer  plus  promptement  cette  dangereufe  terre. 
Lorfqu’ils  étoient  las  de  poufler , ils  mettoient  la  gaffe  devant  eux  , fans 
permettre  qu’on  y touchât , & fans  vouloir  s’en  défaifir  avant  qu’on  eût 
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-paflë  ride.  Au  moindre  bruit , ils  fe  mettoient  à fifler  & à chanter , com- 
me pour  adoucir  l’ ennemi;  & les  railleries  des  Hollandois  ne  partageoienc 
pas  même  leur  attention.  Le  15,  on  reconnût  encore  deux  petites  Iflea  ,ii 
une  demie  lieue  Sud-Oueft  de  Banda,  l’une  nommée  Pitio  /Vûy  , l’autre 
Pulo  Riin  (a);  & le  foir,  ces  deux  Vaifleaux  entrèrent  dans  la  Rivière  de 
Banda.  Us  n’eûrent  pas  plutôt  jette  l'ancre,  qu’ils  fe  virent  environnés  de 
Pirogues , qui  leur  apportoient  des  montres  de  fleur  de  mufeade , de  noix 
& de  doux , avec  l’afllirance  qu’ils  trouveroient  fullifamment  de-quoi  char- 
ger. Mais  on  leur  confeilla  de  s’avancer , l'un  jufqu’à  la  petite  Ville  d’Or- 
tattan , l’autre  à celle  de  Ncra  , qui  ell  de  l’autre  côté  de  l’Ille  (b). 
Ils  fe  trouvèrent  fl  bien  de  ce  confeil , qu’après  avoir  réglé  les  conditions 
du  Commerce,  ils  ne  fûrent  occupés,  pendant  tout  le  mois  d’ Avril  & les 
.premiers  jours  de  Mai , qu’à  débarquer  des  marchandifes  & à les  troquer 
pour  celles  du  Pays.  Du  matin  au  foir  on  ne  faifoit  que  péfer  à deux  ba- 
nuices , & quelquefois  dans  un  feul  jour  on  recevoit  deux  laftes  ou  quatre 
tonneaux  d’épiceries.  On  ne  payoit  d’abord  que  foixante  rëales  de  huit , 
•pour  la  barre  de  fleur  de  mufeade,  qui  péfoit  cent  livres , poids  de  Banda, 
& cinq  cens  vingt-cinq  livres  poids  de  lloliande;  quarante-cinq  réales,  pour 
la  barre  de  doux  de  girofle , & fix  réales  pour  la  barre  de  mufeade.  Mais 
les  Infulaires  augmentèrent  le  prix  à mefure  que  leurs  marchandifes  vin- 
rent à diminuer.  L’Auteur  remarque  ici , comme  un  événement  alTez  ex- 
traordinaire , que  le  8 de  Mai , un  ferpent  d’onze  pieds  de  long  étant  cirtré 
dans  un  des  Vaifleaux  y fût  tué  & mangé  par  l’équipage. 

N ER  A,  où  le  Vice-Amiral  étoit  venu  mouiller,  dl  la  Capitale  de  l’illc 
de  Nera.  Les  Hollandois  y fûrent  témoins  d'un  événement  fort  tragique.  Il 
s’étoit  élevé  depuis  plullcurs  années , à l’occaflon  de  quelques  arbres  qui  a- 
voient  été  abbatus  dans  le  territoire  de  Nera , une  Merre  fi  vive  entre  fes 
Habitans  & ceux  d’une  autre  petite  Ville,  nomiacc  Labbetacca,  qui  n’en  efl: 
éloignée  que  d’une  lieue  (e)  , que  ces  deux  Peuples  ne  fe  rencontroient 
jamais  fans  en  venir  aux  mains  avec  la  dernicré  foreur.  Un  jour,  les  J^b- 
ietaccret,  (c’eftle  nom  que  leur  donne  l’Auteur)  fe  préfentèrent  devant 
Nera  avec  huit  Caracores,  & tuèrent  ou  blelfèrent  un  grand  nombre  de 
leurs  ennemis.  Dans  le  relTentiment  de  cette  infulte , ceux  de  Nera  par- 
tirent, peu  de  jours  après,  avec  cinq  Caracores,  & tournèrent  leur  vengean- 
ce contre  une  petite  llle  nommée  (rayer , dont  les  Habitons  s’étoient  unis 
avec  les  Labbetaccres.  lis  en  maflàcrèrent  une  j^ie,  dont  ils  rappoitèr 
:rcut  les  têtes  enfilées  dans  des  cordes , pour  témoignage  de  leur  triomphe. 
Entre  un  petit  nombre  de  prifonniers,  ils  amenèrent  une  femme,  quflls 
fendirent  enfuite  du  haut  en  bas , par  le  milieu  du  corps  ; & pendant  cinq 
ou  fix  jours , ils  fe  promenèrent  en  montrant  leurs  fabres  teints  du  fang  de 
leurs  dnnemis.  Enfin  les  tetes  iûrent  pafl'écs  dans  pluficurs  perches , & 


(a)  Ou  Puh  Rm.  Ron,  ou  /?uu;  car 
ce  nom  s’écrit  de  toutes  cet  differentes  fa- 
çons. R.  de  l'A.  jf. 

(i)  C'efl  encore  ici  une  faute  du  l'Ori- 
ginal , & Mr.  Pre*o(l  l'a  adoptée  de  même 
que  dans  l'article  fuivant.  où  nous  l'avons 
corrigée.  La  Ville  de  AVra , q'cU 


por- 

coDHne  il  le  dit,  ihns  la  principale  lile  de 
Banda,  mais  dans  la  fécondé,  nommée  aulU 
Nera.  R.  de  l’A.  vé. 

(e)  Niera  , Nera , ou  Nemu,efk  i l’ei- 
trêmité  occidentale  de  l'ille  de  Nera  , dt 
Laibeiae,  ou  Lahlaica , vlX  i l'cxuéfflité  ep- 
pofée.  R.  de  l'A, 
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Bort^  en  oec  état  devant  ia  roaifon  du  Sabandar , foos  un  arbre,  où  elles 
dirent  ezpofées  l’efpace  d’une  heure  fur  une  groiTe  pierre  ; après  quoi , elles 
fûient  enveloppées  dans  des  toiles  de  coton  blanc,  & mifes  dans  de 
grands  plats  pour,  etre  jettees  en  terre,  au  milieu  d’une  épailTe  fumée  d’en- 
cens (d). 

L’effroi  que  les  IloUandois  ctînçûrent  de  cette  barbarie,  n’empécha 
pas  le  Vice-Amiral  de  louer  une  maifon  à Nera  & d’y  lailTer  vingt  de  fet 

§cns avec  de  l’argent  & des  marchandifes  pour  acheter  des  noix  & de  la 
eur  de  mufeade  («).  11  eût  ainll  l’honneur  d’avoir  établi  le  premier 
Comptoir  de  la  Compagnie  aux  Indes  Orientales,  dans  la  vûe  d’y  tenir  des 
marchandifes  toûjours  prêtes  pour  le  chargement  des  VailTeaux  qui  arrive- 
roienc  de  l’Europe.  Il  defeendit  à terre  le  2 de  juillet,  pour  recommander 
ce  nouvel  étabUflement  au  Sabandar  & aux  Seigneurs  de  rllle.  Le  5 , il  mit 
à la  voile , avec  la  fatisfaéüon  que  donne  le  fuccès  d’un  riche  Commorce. 
Rien  ne  l’obligeant  de  rëjoiiidi'e  l’Amiral  à Banum , il  prit  fa  route  vers  le 
,Cap  de  Borme-El'pérançe,  d’où  il  fe  rendit  heiueufemcnt  au  Port  d’Amfler- 
.dam,  dans  le  cours  du  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante.  La  joye  de  le 
voir  arriver  avec  tant  de  richclTcs , porta  les  Directeurs  de  la  Compagnie  à 
faire  expofer  fes  cargaifons  aux  yeux  du  peuple.  Les  noix  mufeades  étoient 
• fl  belles  & fî  faines,  qu’on  en  tira  de  l’huile,  jamais  on  n’en  avoit  vû  de 
fl  parfaites  à Lisbonne.  Toutes  les  maifons  voilines  fùrenc  comme  embau- 
mées d’un  fl  précieux  parfum  (/). 

Warwick  xravailloit  de  fon  côté  à fe  procurer  le  même  fuccès  fur  la 
Cote  d’Amboinc.  Mais  tandis  qu’il  n’étoit  occupe  que  des  foins  du  Commer- 
ce, il  fût  furpris  de  voir  arriver  deux  jonques  de  guerre  javanoifes,  que  les 
Habitans  de  fille  avoient  appellées  à leur  l'ccours,  dans  le  ddlein  d’attaquer 
des  Portugais , &de  fe  délivrer  des  infultes  qu’ils  recevoient  continuellement 
du  Fort.  Ces  troupes  auxiliaires  caufèrent  d’autant  plus  de  joye,  que  les 
fiollilités  paroiflbient  rédoubler  depuis  l’arrivée  des  Hollandois.  Les  Portu- 
gais tentèrent  une  entreprife  fur  une  petite  Ville,  d’où  ils  furent  repoufles 
' avec  perte.  Quelques  I lollandois  s’étant  joints  aux  Infulaires  pour  marcher 
' comr  eux , cette  genérofité  volontaire  excita'  la  reconnoilTance  & l’affeèlion 
de  tous'lcs  Habitans,  qui  n’avoient  ôfé  fe  âatter  que  des  Européens  vou- 
JuÛent  prendre  parti  contre  le  Roi  d’Efpagne  & les  Portugais  j.  Leur  zé- 
Je  en  devint  plus  ardent  pour  le  Commerce.  On  échangeoit  des  marchan- 
difes pour  du  clou  de  girolle.  Mais  il  n’y  étoit  pas  en  abondance.  Cette 
raifon,  jointe  au  trouble  de  la  guerre,  détermina  l’Amiral  à lever  l’ancre  pour 
fe  rendre  aux  Moluques,  [emmenant  avec  lui  un  Gcntil-honune  qui  fe  di- 
foit  être  frère  du  Roi  de  ’l'etnate  ( è )•  ] 

, Il  mouilla  le  22  deMai,  fur  quinze  bralTes,  devant  l’Ifle  de  Ternate.  Six 
jours  après,  le  Roi  de  l’Ifle  s’approcha  des  deux  Vaifl'eaux  Hollandois,  & 
■fit  prier  l’Amiral  de  palTer  dans  la  Caracore.  Ils  s’y  entretinrent  aflez  long- 
tems  par  le  minillére  de  leurs  Interprètes.  L’Amiral  prefla  inutilement 

. • ^ lu 
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le  Roi  d’entrer  dans  fon  V^alflèaii.'  Ce  Princc's’oitcnfa  d’abort  fur  ladMR: 
culte  de  l’échelle.  On  la  fit  autii-tdc  couvrir  de  drap.  Mai*  iorfqti’on  eût 
ôté  ce  prétexte , il  déclara  qu’il  étoit  trop  tard , & que  le  coucher  du  Soleil 
l’avcrtifloit  qu’il  étoit  tems  de  faire  fa  prière. 

Le  lendemain,  il  revint  aux  Vaifleaux , avec  trente-deux  Caracores  fort 
bien  équipées,  & montées  de  plus  dc'cent  pierriers  de  fonte.  Cecte  Flot- 
te Indienife  fit  trois  fois  le  tour  de»  Bàtimens  Hollandois,  avee  un  air  de 
triomphe;  c’eft-à-dire,  en  frappant  fur  des  baflins,  dont  le  fon  étoit  ac- 
compagné de  celui  des  voix  de  d’un  grand  nombre  de  tambours.  L’Amiral 
inquiet  de  tous  ces  mouvemcns,fit  préparer  fon  canon  & les  autres  armes. 
Une  partie  de*  équipages  fût  placée  dans  le»  bas  des  Navires,  & le  refte  fur 
le»  pont».  Cg)cndant  la  Caraebre  du  Roi  fût  la  feule  qui  s’approcha.  Mais 
ce  Prince  réfula  toûjours  de  palTer  à bord.  II  y envoya  un  de  fes  Capitai- 
ncs<  qui  tint  de  fa  part  quelques  difeours  civils  à l’Amiral.  Les  deux  côtés 
de  la  Caracore  royale  onroient  une  galerie  en  forme  d’échafaut,  occupée 
par  deux  rangs  de  Rameurs.  L’ufage  qu’ils  faifoient  de  leurs  rames  n’em- 
péchoit  pas  qu’ils  n’eûlTent  auprès  d’eux  leurs  javelines  de  leurs  boudiei».’ 
Chacune  de*  autres  Caracores  étoit  montée  d’environ  deux  cote  hommes 
bien  armés  à leur  manière,  mais  avec  peu  de  fufils,  & mal  exercés  d’ail- 
leurs dans  l’art  de  s’en  fervir.  Quelques-uns  de  leurs  p’ierriers  avoient  trois 
'volées,  qui  pouvoient  tirer  à la  fois  (i)  ; mais  ils  font  peu  d’ufage  de  cet- 
te artillerie. 

Sur  le  foir,  le  Roi  s’étant  rapproché  des  VailTeaiDC , fit  mettre  en  mer 
une  Pirogue,  fur  laquelle  il  pria  l’Amiral  de  faire  tirer  un  coup  de  canon, 
le  coup  porta.  Tous  Icis  Infulaires  du  cortège  en  marquèrent  beaucoup 
d’étonnement , & le  Roi  dit  à l’Amiral  qu’il  ne  croyoit  pas  l’a  Caracore  plus 
capable  de  réfiftcr  au  boulet,  s’il  eût  été  tiré  delTus.  On  lui  fit  quelque» 
pTélèn* , mû  le  di(p»fèrent  enfin  li  permettre  t ouverture  du  Commerce.  La 
barre  de  doux  de  girofle  fût  réglée  à cinquante-quatre  réales  de  huit.  El- 
le efl:  de  fix  cens  vingt  litTcs  dans  l’Ille  de  Tomate , & de  cinq  cens  cin- 
quante feulement  dans  l’IHc  d’Amboine.  On  apprit  aux  Hollandois  que  le» 
Iflcs  Moluques,  c’elt-à-dire,  Ternate,  Tidor,  Bachian  & Motir,_ rappor- 
tent chaque  année  quatre  mille  fix  ou  fept  cens  barres  de  girofle  (*)'. 

Enfin,  le  Roi  confentit , le  25  de  Juillet,  à fe  rendre  à bord  de 
jUrdam , & fa  curiofité , qui  n’avoit  fait  que  s’enflammer  par  un  fi  long  dé- 
lai , lui  en  fit  vHlter  jul’qu’aux  moindres  parties.  Tout  ce  qui  s’ofFroit  à fes 
veux  lui  caiifok  de  l’admiration.  Le  fouflet  de  la  cuiline  lui  parût  une  in- 
vention charmante.  Il  le  porta  aufll-tôt  à fa  bouche , & fe  mit  à foufler 
long-tems  de  toute  fa  force.  Entre  plufieurs.  propolîtions  qu’il  fit  à l’i\mi- 
ral , il  le  pria  de  laifTcr  quelques-uns  de  fe»  gens  dans  fon  Ifle.  Cette  de- 
mande loi  fût  accordée  ilans  une  autre  vifite,  où  l’on  convint  par  un  Trai- 
té formel,  qu’on  lailTeroit  fix  Hollandois  à Ternate,  pour . continuer  le 
Commerce  & garder  les  marchandifes  jufqu’au  retour  des  Vaifleaux.  Fran- 
çois Fan  der  Dots,  coufin  du  grand  Bailli  d’Ainllerdajn , fût  nommé  dans  ce 
nombre  en  qualité  de  Chef  (/)- 
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.:Le  Roi  qiii  réçBoie  .'dors  à Ternate  étoie  un  gros  liomme,  d'efiviroo 
oemc-fix  ans,  qui  avoic  l'immeur  gaye  <Sc  une  palîion  extraordinaire  de 
voir  ou  d’apprendre  quelque  choie  de  nouveau.  Un  jour  que  pour  lut  faire 
honneur , les  1 lollaadoi»  avoient  jette  vingt  ou  trente  fufées , il  parût  fi  fatis- 
fait  de  cette  invention,  qu’il  fe  rendit  le  lendemain  à bord  pour  en  appren> 
dre  i’ulager  Lorl^’il  fe  crut  bien  inllruit,  il  n’eùt  rien  de  (1  prelfantque 
de  fiûre  1 elTui  de  Ton  f$avoir.  Il  s'imagina  qu’avec  deux  poignées  de  pou- 
dre, il  pour roit  fendre  le  plus  grand  arbre.  Cette  idée , qui  lui  vint  4 la  vue 
d’une  groilK;  poutre  qu’il  avoit  apperçûe  devant  fon  Pakk,  fût  exécutée 
fur  le  diamp.  Il  fit  percer  la  poutre  avec  une  tarrière.  *11  remplit  le  trou 
de  poudre;  & Tayant  bouché  d’un  tampon  de  bois ,.  auquel  il  jugea  fort  bien 
qu’il  fallok  lailfer  une  lumière , il  y mit  lui-meme  le  feu.  La  poutre  fe  fen- 
it  en  droit  fil.  Ce  fiiccès  lui  caufa  tant  de  joye,  qu’il  remercia  vivement 
les  HoUandois  de  leur  inftruclion  (m). 

. Il  s’étoii  fait  d’ailleurs  une  haute  réputation  de  bravoure,  «&  les  IIol- 
landois  fùrcnt  témoins  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  prelTa  fes  enneims  dans 
ime  expédition  qu’il  entreprit  contre  Tido^  Le  20  de  Juillet , s’étant  em- 
barqué avec  fes  meilleures  troupes  pour  attaquer  un  Village  de  cette  iile,  il 
fe  jetta  dans  l’eau  avec  une  intrépidité  merveilieure  & tua  pluficurs  de  fi;s 
ennemis  (n).  Mais  fa  vicloire  file  fouillée  par  une  cruauté.  Entre  uu 
.grpd  nombre  de  prifonniers,  on  amena  devant  lui  un  neveu  du  Roi  de 
Tidor,  âgé  d’environ  vingt  ans,  & ayant  la  corde  au  cou.  Il  le  fit  con- 
duire furie  bord  de  l’eau.  Là  par  fon  ordre,  on  dit  à ce  malheureux  jeune- 
bomme  de  fe  laver  les  mains;  & lorfqu’ii  fe  fut  courbé  pour  obéir,  on  lut 
donna  fur  le  dos  plufieurs  coups  de  fabre  qui  le  fendirent  d’un  côté  à l’autre. 
Dans  cet  état  on  attacha  fon  corps  à une  Pirogue,  qui  fût  abandonnée 
aux  flots  («). 

' Les  inclinations  militaires  du  Roi  de  Temate,  éclatoientjufques  dans  fes 
exercices  de  dévotion.  Sa  Religion  étant  le  Mahométifme,  ü ne  manquoit 
pas  d’aller  à la  Mofquée  le  jour  du  Sabbat.  Mais  il  fe  faifoit  précéder  d’tui 
jeune  garçon,  qui  conduifoit  un  chevreau  pour  le  fUcrifice,  ot  quiporcoit 
nn  fable  fur  fon  épaule.  Ce  faciificateur  étoit  fuivi  d’une  troupe  cie  gens 
de  guerre,  derrière  lefqiiels  marchoit  un  Prêtre,  avec  un  cncenfoir  à la 
maiiL  Après  le  Prêtre  marchoit  le  Roi,  environné  d’efclaves  qui  lui  te- 
noient  un  parafol  fur  la  tète,  & fuivi  d’une  autre  troupe  de  fuldats  avec 
l^r  enfeigne  déployée  (p ). 

Ce  Prince  avoic  tant  dégoût  pour  la  Mer,  qu’il  y paflbit  une  partie  de  fa 
vie  dans  fa  Caracorc,  oii  il  avoic  un  lit  doré.  IJ  n’y  écoit  jamais  oifif.  Pen- 
dant que  les  IIolIandoTs  étoient  dans  la  rade,  il  faifoit  fou  vent  appeller  le 
Pilote  de  l'Amiral,  qui  lui  feuilletoit  le  Livre  de  Jean  Ihtygens,  ql  qui  hii 
fiiifuit  entendre  les  explications  des  figures;  U y prenoit  un  plaifir  fingu- 

lier» 
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( n ) Mr.  Prevofl  pour  relever  la  valeoi 
du  Roi , exagère  extrêmement  les  avanta- 
ges <;u'il  remporta  dans  ce  combat , puis 
qu'il  n'y  eût  que  trois  hommes  de  (nés,  & 
quatante-uois  qui  fûteui  foits  prironuiers, 


Tout  le  butin  ncconlïfla  qu’en  un  petit  nom- 
bre d’epées,  & de  boucliers,  qurle  Vain- 
queur emporta  en  triomphe.  R,  du  l'Â.  jir 
f*)rag-5ii. 
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lier , & fes  qudlions  caufoient  quelquefois  de  l’emberras  au  Pilote.  ’ Quoi- 
qu’il traitât  les  Hollandois  avec  toucoup  de  familiarité,  il  gardoit  la  majef-' 
té  de  fon  rang  avec  fes  Sujets.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour,  les  Officiers  de 
fes  troupes , Tes  AmbalTadeurs  ne  fe  préfentoient  devant  lui  que  les  mains 
jointes  & levées  au  delfus  de  leur  tête , d’où  ils  les  baiffoient  avec  un  mou- 
vement prefqu’infenfible.  Puis  ils  recommençoient  à les  élever  & les  baif- 
foient encore,  fans  difcontinuer  cette  cérémonie  pendant  qu’ils  demeuroient 
en  fa  préfence.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  vêtus  d'étoSes  de  foye 
ou  de  coton.  Leurs  haut-de-chauffes  avoient  à-peu-près  la  même  forme 
que  ceux  des  Portugais.  Leurs  pourpoints  étoient  de  coton , ou  d’une  étof- 
fe compofée  d’écorce  d’arbres , que  les  Habitans  de  l’Ille  fabriquent  avec 
une  induflrie  qui  leur  efl  propre.  Les  Hollandois  ne  trouvèrent  dans  la 
NoblelTc  de  l'ernatc,  que  de  la  droiture  & de  l’honneur,  avec  plus  de  ca- 
pacité & d’intelligence  qu’ils  n’en  avoient  reconnu  dans  celle  de  Java.  Tout 
fes  Capitaines  étoient  d’un  âge  avancé } également  refpeêlables  par  leur  ex- 
périence & par  leur  barbe  grife  (^  ). 

Il  avoit  communiqué  fon  humeur  guerrière  à fes  Sujets.  Leurs  armes 
étoient  des  javelines  de  bois  ou  de  rofeaux,  qu’ils  lançoient  fort  adroite- 
ment avec  la  main , & des  fabres  fort  larges  par  le  bout , avec  des  boucliers 
informes,  qui  n’étoient  proprement  que  des  bouts  de  planche.  Mais  les 
plus  braves  étoient  une  forte  de  gladiateurs,  qui  avoient  la  tête  armée  d’un  . 
cafque.  Leur  manière  de ‘combattre  étoit  finguliére.  Ils  fetChoient  fur 
un  pied,  toûjours  prêts  à faire  un  faut  de  l'autre,  foit  pourréculer  ou  fe 
jetter  en  avant.  Leur  vanité  étant  égale  à leur  adrelTe , ils  déficient  les 
Hollandois  au  combat , & leur  offroient  même  de  fe  battre  un  contre  llx; 
Enfin  nn  Matelot  de  V/fmJlerdam  leur  offrit  de  fe  battre  feul  à feul , avec  l’é- 
pée «St  le  poignard.  Alais  cette  propoiition  ne  fût  pas  acceptée  ^r). 

Comme  les  Hollandois  laiffoicnt  iix  hommes  à Ternatc , le  Roi  fort  fen- 
ilble  à cette  confiance , leur  fit  l’honneur  de  les  eonduire  à leur  départ,  «S: 
remercia  le  Ciel  de  lui  avoir  procuré  des  amis  d’im  caraftére  fi  conforme 
à fes  inclinations.  Quand  iis  lui  dirent  que  les.  Portugais  avoient  fait  aOaf- 
finer  dans  fon  Palais,  un  Prince  qui  étoit  à la  tête  «le  leur  Republique,  il 
leur  répondit  que  les  mêmes  Portugais  s’étoient  faifis  de  fon  Prédeceifeuri 
qu’ils  1 avoient  haché  en  picees,  fyë&  tranfporté  à Malacea  (x);  outra- 
ge, ajoûta-t’iJ,  donc  la  vengeance  lui  étoit  réfervée(t).  En  quittant  l’A- 
miral , 
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(f)  C'étoit  £i>n  propre  Pere.  Il  fc  nom- 
Boit  Babce.  Les  Ponugiis  i'ayast  invité  i 
bord , le  rctinreni  prifonnicr  par  trahifon . 
l'emmenèrent  d'abord  à Amboine,  enfuitc  1 
Malaca,  &dc  lilGoa,  mais  étant  mort  pen- 
dant ce  litjet,  il  fUt  haché  en  pièces,  raiéè; 
Uanlporté  dans  cette  Ville.  Il  avoit  fait  la 
guerre  aux  Portugais , pour  vanger  la  mort 
de  fon  Père  nomnij;  //air,  qu'ils  avoient  af- 
CtOirié,  haché eo pièces,  falé  & jetté  dans  la 


Mer.  Cette  cruauté  fût  funefle  aux  Portu- 
gais. Baboe  les  allîégea  dans  leur  FoiterciTe 
de  Gamma-Lama , où  ils  fùrent  réduits  à man- 
ger jufqu'aux  chats  & aux  fouris.  Enfin  ne 
pouvant  plus  tenir,  contre  la  famine  .ils  rendi- 
rent le  Fort  à ceux  deTernate,  en  is/a, 
on  leur  permit  de  bètir  quelques  Huttes  fur 
le  rivage  jufqu'â-ce  qu'ils  cùITent  l'occafion 
de  s’en  retourner  dans  leur  Pals.  C'efl  ainQ 
que  les  Portugais  fe  virent  dépollédés  de  l é- 
tablilTemeat  conCdérable  qu'ils  avoient  da^ 
. cette  lûe,  B.  d.  £, 
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mirai , U défira  d'être  faluê  d’une  décharge  de  toute  l’Artillerie.  On  lui  ren- 
dit volontiers  cet  honneur.  Il  avoit  à fa  Cour  un  Renégat  Portugais,  hom- 
me intrigant  & rufé  dont  les  Hollandois  recherchèrent  la  faveur,  comme 
une  proteéüon  néceffaire  pour  leur  nouveau  Comptoir  (v). 

Ils  levèrent  l’ancre  le  19  d'Août.  Le  30,  ils  reconnurent  fille  d'Oba, 
où  ils  relâchèrent  lcd  de  Septembre,  dans  fefpérance  d’y  prendre  des  rafraî- 
chilferaens  dont  ils  ctoient  fort  mal  pourvûs.  La  plûpart  de  ces  Ifles,  li 
fécondés  en  épiceries , ne  font  pas  egalement  fournies  des  commodités 
nécélfaires  à la  navigation.  Celle  d’Oba  en  a tant  d’autres  à l’Oueft , qu’il 
elt  in^lîible  de  les  compter.  Leur  lituation  ell  par  les  deux  degrés  du 
Sud.  On  y trouvm  peu  de  fecours , & la difette  augmenta  fi  fort,  guele  10, 
un  fromage  du  poids  d’environ  fept  livres , fût  vendu  douze  florins  & de- 
mi (x).  Ainfil  on  eût  beaucoup  à fouffrirjufqu’à  la  Rivière  de  Jacatra,  où 
l’on  n’arriva  que  le  13  de  Novembre.  Le  17,  ayant  fait  voile  vers  Bau- 
tain, on  rencontra  deux  VailTeaioc  de  Zélande,  la  Barq-te-longne  & le  Soleil, 
quifortoient  de  laradedecette  Ville,  où  ils  avoient  fait  miheureux Commer- 
ce depuis  le  départ  de  Warwick.  Les  Mers  des  Lides  commençoient  à de- 
venir familières  aux  Hollandois. 

En  arrivant  à Bantam,  l’Amiral  fût  reçû  du  Gouverneur  avec  de  fi  vives 
marques  d’eflûmc  & d’amitié , que  pour  répondre  à ces  fentimens  & les  en- 
tretenir en  faveur  de  fa  Nation , il  lui  fit  profent  de  la  Chal*upe  dans  la- 
quelle il  s’ètoit  rendu  à terre,  montée  de  deux  pierriers  èt  tenclue  de  drap 
écarlate  (y  ).  Les  deux  V'ailTeaux,  après  avoir  encore  paffé  quelques  jours 
à charger  du  poivre,  reprirent  enfin  la  route  de  Hollande.  Us  mirent  à la 
voile  le  21  de  Janvier  de  l’année  idoo.  Leur  navigation  ne  fût  troublée 
par  aucune  infortune.  Mais  étant  arrivés  le  id.  de  Mai,  à la  vue  de  l’Ifle 
de  Sta  Helcnc,  [ ils  découvrirent  le  lendemain,  quatre Caraques  Portugai- 
fes,  qui  étoient  à l’ancre  dans  la  troificme  vallée.  Les  Hollandois  fe  vi- 
rent par-là  obligés  d’aller  mouiller  à f ancienne  rade,  qui  cfl:  à la  première 
vallée,  quand  on  vient  par  la  pointe  Nord-Oueft.  Là  ils  fe  trouvèrent  à 
la  portée  d’un  petit  Canon  des  Portugais.  Le  même  foir , une  autre  Cara- 
que  vint  mouiller  fi  près  d'eux , qu’ils  purent  parler  à ceux  qui  la  montoienc 
■&  qui  ayant  appris  que  les  Vailleaux  qu’ils  voyoient  étoient  I lollandois , 
remirent  à la  voile,  CSc  prirent  le  large.  Le  18,  quatre  hommes  étant  al- 
lés à tenre'pour  faire  de  l’eau,  les  Portugais  les  en  empêchèrent,  de-forte  que 
le  22,  ils  levèrent  l’ancre  (2).]  Le  30,  ils  reconnurent  flfle  de  f Afcenfion, 
où  quelques  Matelots  abordèrent  dans  une  Chaloupe.  Ils  en  vifitèrent  tou- 
tes les  parties , fans  y trouver  une  goutte  d'eau.  La  terre  de  cette  Ifle  n’efl 
proprement  qu’un  rocher  brûlé,  quon’pcut  comparer  à du  charbon  de  for- 
ge. Cependant  les  Hollandois  y virent  des  pourceaux,  & ne  pûrent  s’i- 
maginer de  quoi  ces  animaux  po’uvoientvi\Te,  dans  un  lieu  où  l’on  n’apper- 
çoit  ni  arbres , ni  feuilles , ni  herbes  ( a ).  11  cfl  moins  étonnant  qu’il  s’y 

trouve  un  grand  nombre  de  mouettes , qui  fe  laiffenc  tuer  facilement  avec 

un 
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Warwick.  unbâcon.  On  y prit  au(îî  quantité  de  tortues , dont  quelques-unes  étoicnt 
1 6c  O.  fl  grand*  qu’elles  ne  dévoient  pas  pcfer  moins  de  quatre -cens  livres  (ô). 

Le  relie  du  Voyage  ayant  été  fort  heureux,  la  Compagnie  Hollandoife  eût 
la  facisfaélion  d'avoir  vû  revenir  fuccelTivement  les  huit  Vaifleaux  de  fa  fé- 
condé Flotte , avec  des  richefles  qui  devinrent  un  fccours  & un  encourage- 
ment pour  de  nouvelles  entreprifes. 

(i)  Pag.  5i8. 


Lefcr  iption  de  rjjle  de  Java  avant  rétahlijjemnt  desllollandob  {a). 

5-  I. 
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QUei,q,ües  obfervations  qui  fe  trouvent  répandues  fur  l’Ifle  de  Java, 
dans  les  Relations  du  premier  l'ome  de  ce  Recueil , ne  diminueront 
rien  du  plaifir  qu’on  doit  prendre  à voir  ici,  du  même  coup  d'œil, 
tout  ce  qui  appartieuc  a l’ancien  état  de  cette  grande  Ifle.  On  n’avertit  le 
Lectein  du  préfent  qu’on  lui  a déjà  fait , que  pour  le  mettre  en  état  de  rap- 
procher ces  morceaux  difperfés  & de  les  comparer  avec  ce  qu’il  va  lire  (ij. 
L’Isle  qu'on  nomme  ordinairement  7<jvr»,  & quelquefois  la 

rur  la  dilbnguer  d’une  autre  Ifle  qui  n’en  ell  pas  éloignée  & qui  fe  nomme 
petite  Java^  ou  Bail,  eR  lituée  àl'Efl;  quart  de  Sud-Eft  de  celle  de  Suma- 
tra. On  a crû  long-tems  quec’étoit  une  partie  du  Continent  méridional, 
qui  s’appelle  autrement  Terre  aujlrak  inconnue , ou  Terre  de  feu.  Marco  Po- 
lo lui  donne  trois  cens  lieues  de  circuit.  D’autres  l’ont  fait  commencer  pat 
les  fept  degrés  do  hauteur  du  Sud , & lui  ont  donné  cent  cinquante  lieues 
d’étendue  en  longueur,  fans  fe  croire  certains  de  fa  largeur.  Nos  derniers 
Géographes  la  placent  entre  cent  vingt-trois  & cent  trente  quatre  degrés  de 
longitude,  éé  entre  lix  & neuf  degrés  de  latitude  du  Sud  (r). 

Les  Ilabitans  de  Java  n’ayant  pas  de  lumières  bien  éclaircies  fur  leur  ori- 
gine , il  y auroit  beaucoup  de  témérité  à s’en  attribuer  plus  qu’eux.  Ils  fe 
croyent  lortis  de  la  Chine.  Leurs  Ancêtres , difent-ils , ne  pouvant  fuppor- 
ter  l’cfclavage  où  ils  etuient  réduits  par  les  Chinois,  s’échappèrent  en  grand 

nom- 


(a)  Mr.  Prevoû  fe  bornant  ici  i l'ancien 
état  de  l'IÜedeJava,  fans  parler  de  fon  dtat 
moderne  . nous  n'avons  pas  erb  poovoir 
mieux  fnpplder  S ce  défaut, que  par  une  autre 
Defeription  depuis  ï iuAiifjemtnt  des  HoUm- 
this,  qu'on  trouvera  dans  le  Volume  fuivants 
& c’en  la  raifon  qui  nous  empêche  de  faire 
ici  ufage  des  Addiüons  que  l'Auteur  Anglois 
nous  a communiquées , pour  ne  point  appor- 
ter de  confunon  dans  un  Article  de  Géogra- 

Îibie.oùla  clarté  eflG  cITemiellement  nécef- 
aire.  En  attendant,  on  peut  avoir  recours 
à la  nonvelle  Carte  dont  nous  avons  enrichi 
n6tre  Edition,  & que  nous  dfons  garantir 
pour  la  plus  exaéte  qui  ait  encore  paru  de 
cette  Ifle.  Celle  qui  a été  inférée  dans  l'E- 
dition  de  Fuis,  fous  le  titre  œodeûu  mais 


convenable,  à’Idiede  l'IJlede  Java,  ne  peut 
fervtr  tout  au  plus,  qu'i  donner  une  Itès-Ié- 
gére  & très  - imparfaite  idée  des  Côtes;  car 
pour  l'intérieur  de  l'Ille,  il  y refl'emblc aifez 
à une  Terre  inconnue.  R.  d.  E. 

(é)  Voyez  la  Relation  de  &ot  & plufleors 
autres , où  les  Auteurs  Anglois  fe  fout  bor- 
nés à leur  propre  Nation,  & n'ont  pas  eé 
d'ailleurs  beaucoup  de  refpeâ  pour  l'ordre. 

(c)  Si  celé  efl,  la  Carte  de  Mr.  Bcllin, 
inférée  dans  l’Edition  de  Paris, doit  éue  fau- 
tivc;car  celtel  fie  y cil  placée  entre  cinq  degrés 
quarante-cinq  minutes  de  latitude,  a eolrc 
cent  vingt-deux  & cent  trente-un  degrés  tren- 
te minutes  de  longitude.  Mais  c'ell  fans 
doute  Mr.  Prevofl  qui  fe  fera  trompé  & qui 
auroit  dû  fuivre  fa  Carte.  R.  de  l'A.  A. 
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nombre  & vinrent  peupler  cette  Idc.  Si  l’on  s’arrêtoit  à leur  phyfiono- 
inie,  l’opinion  qu’ils  ont  d’eux-mémes  ne  feroit  pas  fans  vraiftmblance.  La 
plupart  ont,  comme  les  Chinois,  le  front  large,  les  joues  grandes , de  les 
yeux  forts  petits.  Cette  idée  fe  trouve  même  confirmée  par  le  témoigna- 
ge de  Marco  Polo  , qui  ayant  vécu  parmi  les  Tartares  , avoir  appris 
d’eux,  que  la  grande  Ja\^  leur  payoit  anciennement  im  tribut,  & qu’aufli- 
tdt  que  les  Chinois  fc  fûrent  révoltés  contr’eux,  les  Javanois  fécouérent 
aufli  le  joug,  ün  voit  encore  à üantam  , un  grand  nombre  de  Chinois, 
qui  viennent  s’y  établir  pour  fe  dérober  aux  rigoureufes  loix  de  ki  CJiine. 

On  ne  fçauroit  douter,  du  moins,  que  les  Habitons  de  Java  n’ayent  de- 
puis long-tems  leurs  propres  Rois,  il  cH  arrivé  dans  cette  lile,  comme 
dans  d’autres  Pays , que  faute  de  loix  ou  d'ordre  bien  établi  dans  la  fuccef- 
fion,  quantité  de  particuliers  ont  afpiré  au  litre  de  Souverain,  & fe  font 
formé  de  petits  Etats  par  la  force  ou  par  l’adrclTc.  Chaque  Ville  en  com- 
pt)foit  un,  avec  les  terres  de  fa  dépendance;  mais  le  Royaume  de  Bancam  a 
totijoius  été  le  plus  puiflant.  A Végard  de  l’Empereur,  nommé  \c  Mata- 
ram,  dont  tous  les  Rois  de  l’ifle  avoient  long-tems  reconnu  l’autorité,  on 
avûdans  le  Journal  desHollandois,  qu’il  ne  confcrvoitplus  tju'un  vain  nom, 
& qu’à  peine  rendoit-on  quelques  honneurs  à la  Majefté  de  Ion  rang  (d). 

IlcII  important  d’obferver  ici  l'ancien  état  des  principales  Villes  de  Java, 
pour  les  comparer  dans  la  fuite , avec  les  diangemcns  que  les  Hollandois  y 
ont  intiKKluits.  L’ordre  naturel  de  cette  rcvQe  cft  de  commencer  par  la 
pointe  orientale , & de  defeendre  à celle  de  l’occident.  On  trouve  d abord 
Bolambudm , Ville  célèbre  «St  revêtue  de  bonnes  murailles , <]ui  étoit  aflié- 
gée  par  le  Roi  de  PafTaruan,  pendant  le  premier  Voyage  des  Hollandois. 
Elle  a vis-à-vis  d’elle  l’Hle  de  Bali , dont  elle  n’eft  féparee  que  par  un  Dé- 
troit d’une  demie  lieue  de  large,  qu’on  nomme  le  Détroit  de  Balambuam. 

A dix  lieues  au  Nord  de  cette  Ville,  on  trouve  celle  de  Panarucan,  où 
quantité  de  Portugais  s’étoient  établis,  parce  qu’ils  y étoient  amis  du  Roi 
êc  que  le  Port  y ell  excellent.  11  s’y  fait  un  grand  Coimnerce  d’cfclavcs , de 
poivre  long , «St  de  ces  habits  de  fianmes  qui  portent  le  nom  de  conjorins 
dans  le  Pays.  Au-dclTus  de  Panarucan  eft  une  grande  Montagne  ardente, 
qui  s’ouvrit  pour  la  première  fois  en  t58<5,  avec  tant  de  violence,  qu’elle 
couvrit  la  Ville  de  cendre  & de  pierres  , «S:  tous  les  environs  d’une  épailîè 
fumée  qui  obfcurcit  pendant  trois  jours  la  lumière  du  Soleil.  Cet  horrible 
embrafemenc  fit  périr  dix  mille  Infqlaircs. 

ÜN  trouve  lix  lieues  plus  loin  la  Ville  de  PalTaruan,  qui  ell  arroféc  par 
nne  belle  Rivière,  «St  dont  le  Roi  tenoic  Balambuam  affiégee  au  mois  de  Jan- 
vier 1597.  l»es  Hollandois  donnent  une  caufe  fort  étrange  à cette  guerre. 
Le  Roi  de  Palfaruan , qui  faifoit  profelfion  du  Mahomètifme , ayant  deman- 
dé en  mariage  la  fille  du  Roi  de  Balambuam , cette  PrinedTe  lui  fût  envoyée 
avec  im  beau  cortège.  Dès  la  première  nuit  de  fes  nôces , fon  mari  après 
avoir  joui  des  droits  que  donne  ce  titre,  la  fit  malTacrer  avec  toute  failli- 
te, parce  qu’elle  n’etoit  pas  de  la  même  Réligion  que  lui  (e),  <Sc  qu’appa- 

rera- 

(«/)  Hecneil  des  Voyages,  Tom.  1.  pag.  (e)  Première Relaiion , Tom.  I.  pag.  535. 
333.  & ïom,  VU.  pag.  273.  & fuiv, 
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remment  elle  faifoit  difficulté  de  l’embrafler.  Eafuite  aflcmblant  fon  Armée , 
il  la  mena  d’abord  devancPanarucan,  qu'il  feflactoitdefurprendre.  Mais  fon 
entreprife  eût  fi  peu  de  fuccés , qu’il  y perdit  la  moitié  de  fes  Troupes.  A- 
vec  celles  qui  lui  relloient,  il  alla  mettre  le  Siège  devant  Balainbuam,  qui 
avoit  refifté  depuis  quatre  mois  à fes  attaques  lorlque  les  Ilollandois  arrivè- 
rent fur  la  Côte. 

Les  marcliandifes  qui  font  le  Commerce  de  Paflaruan  font  \csgarmtres  & 
les  toiles  de  coton,  ün  nomme  garn.tres  un  petit  fruit  de  la  forme  des  frai- 
fes , mais  fi  dur  que  fes  grains  fervent  à faire  des  colliers  & des  bracelets. 

Dix  lieues  plus  à l’Oueft  fe  préfente  h Ville  de  Joartani.,  fiiuée  fur  une 
belle  Rivière,  avec  un  bon  Port,  où  relâchent  les  \’ailfeaux  qui  viennent 
des  Moliiques  à Bantam.  On  y trouve  toutes  fortes  de  rafraichilVemens. 
Gerricicll  une  autre  Ville,  qui  ell  fituée  fur  le  bord  occidental  de  la  même 
Rivière , & dont  le  Roi  efl  fi  refpeété  que  tous  les  autres  Rois  de  l’Hle  ne 
lui  parlent  que  les  mains  jointes , à la  manière  des  efclaves.  ün  charge 
dans  ces  deux  Villes  quantité  defel  pour  Bantam  (/'). 

Surbaia  fuit  Gerrici  fur  la  même  Cote,  & fa  lituation  efl  auffi  fur  une 
petite  Rivière.  Cette  Ville,  ou  fon  Roi,  compte  dans  fa  dépendance  Bran- 
daon, autre  Ville  à fix  lieues  vers  l'Ouefl;  & Cidaio,  Ville  forte,  mais  dont 
le  Port  a fi  peu  d’abri , qu’on  n’y  peut  demeurer  à l’ancre  dans  les  gros 
tems  (g). 

A dix  lieues,  Nord-Nord-Oueft,  on  trouve  Tubaon,  ou  Tuban,  Ville 
nrarchandc  & bien  murée,  avec  de  fort  belles  portes.  C’efl  la  plus  belle 
Ville  de  l’Ifle.  Son  Roi,  que  les  Hollandois  virent  dans  leur  fécond  Voya-. 
ge,  fe  diflinguoit  par  la  magnificence  de  fa  Cour,  ün  jour  qu’ils  étoient 
dèfbendus  au  rivage , il  s’y  rendit  pour  leur  faire  honneur , affis  les  jambes 
croifées  fur  un  éléphant , dans  une  lorte-de  petit  château  dont  le  toit  pouvoir 
le  garantir  de  la  pluye  & du  Soleil.  Son  habillement  étoit  un  pourpoint  de 
velours  noir , à larges  manches.  Il  étoit  accompagné  d’une  nombreufe 
Noblcffe , armée  de  fiifils  , & de  longues  javelines , dont  quelques-unes  a- 
voient  deux  grandes  pointes  de  fer.  Après  s’ètre  approché  des  Chaloupe? , 
il  engagea  les  Hollandois  à le  fuivre  jufqu’à  fon  Palais,  qui  ell  fort  vafle,  éfe 
compofé  d’un  grand  nombre  d’appartemens.  On  les  lit  monter  d’abord  par 
un  eî’calier  de Tept  marches,  & pafier  par  une  porte  étroite,  quoique  plus 
large  que  les  portes  communes;  car  toutes  les  portes  du  Pays  font  fort  étroi- 
tes & fort  balTes.  Enfuite  on  les  introduifit  dans  le  corps  du  Palais , dont 
les  murailles  étoient  de  brique , & le  pavé  de  carreau  commun , tel  que  ce- 
lui de  Hollande.  A l’entrée,  ils  virent  les  éiéphans  du  Roi,  chacun  fous 
im  petit  toit  particulier,  foûtenu  par  quatre  colomncs.  On  leur  fit  remar- 
quer le  plus  grand  & le  plus  beau , dont  on  leur  raconta  des  choies  fort  extraor- 
dinaires. Lorfqu’on  lui  commaixloit  de  tuer  quelqu’un , il  exécutoit  auffi- 
tôt  cet  ordre;  & prenant  le  cadawe , qu’il  fe  mettoit  fur  le  dos  avec  fa  trom- 
pe, il  alloit  le  Jetter  aux  pieds  du  Roi.  La  moitié  de  fa  trompe  étoit  blan- 
che. 11  étoit  h bien  drcllé  aux  combats,  que  le  Roi  11' en  montoit  pas  d’au- 
tre 

(/)  Tom.  t.  p«g.  336.  & Tom.  VII.  p«g.  (g)  Seconde  Relation  de  Van  N«ck  , 
S74.  _ Tum.  1.  pag.  4fi2.  & fuiv. 
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tre  pendant  lagume.  Onluidonnoit  une  anne,  donc  il  fe  fen'oit  auffi 
habUemenc  avec  fa  trompe,  que  le  foldat  le  plus  exercé.  Les  HoUandois 
en  comptèrent  douze  autres , tous  d'une  beauté  extraordinure  , mais  moins 
grands  que  le  premier,  auquel  ils  donnent  la  hauteur  de  deux  hommes  l’un 
fur  l’autre  (A). 

Le  premier  appartement  qu’on  leur  fit  voir,  contenoit  le  bagage  du  Roi, 
dans  des  cailTes  entafiees  l’ime  fur  l’autre,  qui  remplifi'oicnt  prelqu’entiere- 
ment  l’efpace.  On  porte  toutes  ces  cailles , avec  le  Roi , dans  fes  moindres 
voyages.  De  là  ils  entrèrent  dans  l’appartement  des  Cocqs  de  Jotite,  dont 
chacun  occupe  une  cage  particulière , de  la  forme  de  celles  où  l’on  renferme 
les  allüuettes  en  Holtode,  mais  dont  les  bâtons  ont  deux  doigts  d’épaiifeur. 
Il  y a des  Officiers  commis  pour  en  prendre  foin  & pour  régler  leurs  com- 
bats. Cet  ufage  de  les  tenir  renfermés  à la  vue  l’im  de  l’autre,  les  rend  fi 
vifs  & fi  colères , qu’ils  fe  battent  avec  une  furie  furprenante  ( /).  Les  Hol- 
landois  palfèrent  dans  l’appartement  des  perroquets,  qui  leur  parèrent  beau- 
coup plus  beaux  que  ceux  qu’ils  avoient  vus  dans  d'autres  lieux;  mais  d'u- 
ne ^'.'.Teur  médiocre.  Lus  Portugais  leur  donnent  le  nom  de  Noiras.  Ils 
ont  un  rouge  vif  & luftré  fous  la  gorge  & fous  l’eftonuc,  & comme  une 
belle  plaque  d’or  fur  le  dos.  Le  defl'us  des  ailes  ell  mélé  de  verd  & de 
bleu,  & le  deffous  paroît  d’un  bel  incarnat.  Cette  efpèce  cil  fi  recherchée 
dans  les  Indes , qu’on  donne  volontiers  jufqu’à  dix  rcales  de  huit  pour  un 
Noiras.  On  lit  dans  les 'Voyages  de  Jean  Huygens,  que  les  Portugais  ont 
tenté  inutilement  de  tranfporter  queiques-uns  de  ces  beaux  oifeaux  en  Eu- 
rope , parce  qu'ils  font  trop  délicats  pour  réfifler  à la  navigation.  Cepen- 
dant les  Hollandois  du  fécond  Voyage  en  apportèrent  un  à Amilerdain, 
Les  Noiras  font  d’un  agrément  admirable  pour  leurs  maîtres.  Us  les  caref- 
fent  avec  une  douceur  & une  familiarité  furprenantes.  Mais  ils  picquent  & 
mordent  les  etrangers  avec  toute  la  fureur  d'un  chien  (I). 

Les  Hollandois  furent  conduits  de  cet  appartement  dans  celui  des  chiens, 
qui  avoient  leurs  loges  à part , & chacun  fon  maître  particulier  qui  l’inftrui- 
foit  pour  la  chafi'e  ou  pour  d’autres  exercices.  Le  Roi  demanda  s’il  y avoit 
de  grands  chiens  en  Hollande.  On  lui  répondit  qu’ily  en  avoit  d’aufil  grands 
que  fes  petits  chevaux , & fi  furieux  qu’ils  étoient  capables  de  tuer  un  hom- 
me. Il  demanda  fi  les  chevaux  y étoient  grands.  On  lui  dit  qu’il  s’en  trou- 
voit  d’aulli  grands  que  fes  petits  cléphans.  Ces  deux  réponfes  fûrent  reçûes 
d’abord  comme  une  plaifanterie.  Mais  lorlqu’on  les  eût  renouvellées  fé- 
rieulémcnt , il  offrit  un  prix  confidérable  pour  un  des  plus  grands  chevaux 
& un  des  plus  grands  chiens  de  Hollande.  Sa  furprife  dét  int  encore  plus 
grande , en  apprenant  que  la  différence  des  climats  ne  permettoit  pas  d’ame- 
ner facilement  ces  animaux  jufqu’aux  Indes  (/). 

Après  avoir  admiré  l’appartement  des  chiens,  on  conduifit  les  Hollan- 
dois  dans  celui  des  canards.  Ils  les  trouvèrent  femblables  à ceux  de  Hol- 
lande , excepté  qu’ils  étoient  un  peu  plus  gros.&  que  la  plûpart  étoient 
blancs.  Leurs  teufs  font  plus  gros  du  double  que  ceux  de  nos  plus  belles 
poules.  D& 

. (i)  /iiii.  Tom.  I.  pag.  464.  & Tom.  VII.  Tbid,  pag.  465. 

pag.  274.  (i)  /i«i4ppg.  464.  . . 
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De  ce  lieu,  le  Roi  les  fit  pafler,  par  une  porte  étroite,  dans  l’appartc- 
menc  de  quatre  de  fes  femmes  légitimes,  dont  les  deux  plus  âgées  vinrent 
au-devant  de  lui  & fc  tinrent  proche  de  la  porte.  Il  avott  fix  fils  & deux 
filles  de  ces  quatre  femmes.  Les  deux  plus  jeimes  de  ces  femmes  regardoknt 
curieufemeiu,  à demi  cachées  derrière  une  natte.  Elles  font  toutes  fervies 
jaar  des  vieilles  efclaves.  Au  dehors  de  cet  appartement  étoient  alTifes 
quelques-unes  des  concubines  du  Roi , vêtues  d’une  fine  toile  de  coton. 

Ensuite  les  1 lollandois  furent  conduits , par  une  petite  porte  très-étroi- 
te, dans  un  corps  de  logis  féparé  du  même  appartement  par  une  muraille, 
où  quantité  d’autres  concubines  fe  préfentèrent  par  ordre , & vêtues  com- 
me les  premières.  Leurs  chambres  bordoient  ce  mur  de  féparation.  Do 
cet  édifice,  on  les  fit  entrer  dans  un  autre,  qui  renfermoit  encore  un  grand 
nombre  de  concubines.  La  totalité  de  ces  femmes  ne  montoit  pas  à moins 
de  trois  cens  (m).  Ce  fût  le  dernier  fpeèlacle  qui  leur  fût  accorde.  On  leur 
montra  une  petite  porte,  par  laquelle  ils  fortirent  du  Palais. 

Dans  une  autre  vifite,  où  ils  étoient  en  plus  grand  nombre,  on  fe  con- 
tenta de  leur  montrer,  comme  dans  la  première , les  appartemens  dont  on 
vient  de  lire  la  defeription  ; mais  le  Roi  fit  l'honneur  à trois  d’entr'eux  de 
les  mener  dans  la  chambre  des  tourterelles , ou  il  couchoit.  Aulfi-tôt  qu’ils 
y fûrent  entrés,  il  alla  fe  coucher  fur  un  matelas  d’étoffe  de  foye,  rempli 
d’ouate  & garni  de  coulfms.  Le  lit , dont  l’Auteur  compare  la  forme  à cel- 
le d’un  Autel , étoit  de  pierres  grifes,  qui  s’elevoient  un  peu  au-defllis  du 
plancher , «Si  qui  étoient  révétues  en  dehors  d’ornemens  de  fculpture.  La 
(>artie  d’en-haut,  qui  foûtenoit  les  matelas , avoir  plus  de  largeur  que  le  bas; 
mais  elle  étoit  de  la  même  pierre,  pour  l’entretien  de  la  fraîcheur  (n). 

On  étendit,  devant  les  trois  liollandois,  une  natte  fur  laquelle  ils  s’af- 
firent  à la  manière  du  Pays.  Le  Roi  leur  demanda  quel  étoit  leur  Prince 
ou  leur  Maître.  Ils  firent  une  longue  réponfe  à cette  queftion,  par  la  bou- 
che de  l’Interprète.  Mais  il  n’ecouta  rien  avec  tant  de  plailir,  que  le  récit 
des  guerres  fanglantes  qu'ils  avoient  foùtenues  long-tems  contre  les  Efpa- 
gnols.  Pendant  cette  converfation , une  vieille  efclave  apporta  fur  fon  dos , 
une  des  filles  du  Roi  «Si  la  mit  à terre  devant  fon  lit.  Cette  jeune  Princef. 
fe  avoit  des  braffelets  d’or  émaillé.  Elle  fe  tint  debout  près  de  fon  père, 
badinant  familièrement  avec  lui.  La  plus  grande  partie  de  la  chambre  étoit 
ouverte,  comme  le  font  prefque  toutes  les  maifons  de  l’Ifle,  pour  recevoir 
de  la  fraîcheur.  Elles  ne  fe  ferment  qu’avec  des  rideaux,  qui  fe  tirent  fui- 
vaut  le  befoin.  Les  tourterelles  étoient  dans  des  cages  fufpcndues , dont 
les  perchoirs  étoient  de  petites  boules  de  verre  de  diverfes  couleurs , enfi- 
lées dans  des  bâtons.  Elles  formoient  un  fpeéhcle  agréable,  «Si le  lit  «lu  Roi 
en  étoit  entouré  (o). 

C E Prince  fit  conduire  enfuite  les Hollandois  dans  fept  écuries, dont  cha- 
cune ne  contenoit  «lu’un  cheval.  Elles  ct«.>ient  fermées , par  les  cotés , d’un 
treillage  de  bois;  oc  le  delTous  n’étoit  aulîi  qu’une  forte  de  plancher  à jour, 
par  lequel  la  fiente  des  chevaux  pouvoir  pajfTer , pour  être  emportée  aufîi- 
tôt.  Les  chevaux  de  Java  ne  font  pas  grands  ; mais  ils  font  bien  faits  & 

légers 

(m)  Pag.  4S7.  (n)  IbUcm.  Pag.  4Ce. 
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légers  à la  courfe.  En  général , les  chevaux  font  aflez  rares  dans  les  Indes , 
& par  confeqiicnt  d’un  grand  prix.  Les  harnois  font  magnifiques,  du  moins 
dans  le  goût  de  maCTificence  qui.efl  propre  au  Pays  ; car  l’Auteur  convient 
qu’ils  paroitroient  fort  extraordinaires  en  Europe  ^p).  On  lit  dans  la  Re- 
lation du  fécond  Voyage , que  les  brides  font  garnies  de  pierreries  & blan- 
ches comme  l’albatrc , & les  boflctces  d’argent , quelquefois  dorées  ; que  les 
felles  finit  de  velours  ou  de  maroquin,  avec  des  figures  dorées  de  dragons  & 
de  diables , & que  par  la  forme  elles  font  allez  femblables  aux  nôtres. 

La  Nobleffe  eft  fort  nombreufe  à Tubaon.  Elle  y exerce  le  Commerce 
des  foyes,  des  camelots,  des  toiles  de  coton,  & d’une  forte  de  petits  vê- 
temens  qui  ne  fe  febriquent  que  dans  ce  lieu.  Elle  y charge  du  poivre  pour 
rifle  de  fiali,  où  elle  prend  en  échange  des  habits  d’une  toile  grofltère  de 
coton  qui  fe  font  dans  cette  Ifle,  pour  les  tranfporter  à Banda,  à Teniate 
& aux  Philippines,  d’où  elle  revient  avec  des  noix  mufeades,  du  macis  & 
des  doux  de  girofle.  Le  peuple  tire  fon  entretien  de  la  pêche  & des  bef- 
tiaux  qu’il  nourrit  (q). 

A cinq  lieues  de  Tubaon,  au  Nord-Ouefl,  eft  la  Ville  de  Ca’iaon,  qui  a 
fon  Roi  particulier,  mais  où  il  nefe  fait  prefqu’aucun  Commerce  maritime  , 
non  plus  qu’à  Mandalicaon,  autre  Ville  voifine,  qui  n’eft  compoféeque  de 
pédieurs.  Cinq  lieues  plus  loin,  vcrsl’Oueft,  on  arrive  à Japara,  V'ille 
fituée  fur  une  pointe  qui  s’étend  trois  lieues  en  mer.  Elle  eft  arrofée  d’une 
belle  Rivière,  avec  un  bon  Port  où  l’on  trouve  toùjours  quantité  de  Vaif- 
feaux.  Son  Roi  eft  puiiTant  fur  terre  & fur  mer.  A vingt-cinq  lieues  de 

([apara  tSt  quarante-cimj  de  Bantam  eft  la  grande  Ville  de  Mataran,  qui  eft 
a réfidence  & le  domame  particulier  de  cet  Erapcreiu’  fans  autorité,  avec 
lequel  les  Hollandois  eûrent  divers  démêlés  dans  leur  premier  Voyage  (r). 
Cinq  lieues  après,  vers  l’Oueft,  on  rencontre  la  Ville  de  Pati,  & trois 
lieues  au-delà  de  Pati , celle  de  Damna , ciui  eft  ceinte  de  bonnes  murailles  ; 
toutes  deux  du  domaine  de  l’Empereur , & fituées  fur  un  golfe.  Trois  lieues 
plus  loin,  fur  le  mémcgolfe,  eft  la  Ville  de  Taggal.  Chacune  de  ces  trois 
vailles  eft  arrofée  d’une  belle  Rivière.  On  trouve  enfuke  Charabaon , Vil- 
le fermée  d’une  forte  muraille,  & traverlee  par  une  Rivière  fort  agréable. 
Après  Charabaon  fe  préfente  la  Ville  de  Dermaio , qui  eft  arrofée  aulfi  d’u- 
ne Rivière;  & celle  de  Moncaon,  entre  laquelle  & celle  de  Japara  on  ren- 
contre un  grand  Bourg  nommé  Cravaon  , d où  l’on  commence  à palfer  aux 
Lies  du  golfe  de  Jacatra.  Ce  golfe  offre  une  autre  Ville  royale,  que 
l’Auteur  ne  nomme  pas,  mais  moins  confidérable  q^ue  celle  de  Jacatra 
mcnic,  dont  les  Hollandois  rapportent  la  fuuacion  o:  la  grandeur  dans 
leur  première  Relation  (r). 

Apres  avoir  paffé  les  canaux  qui  féparentjes  Ifles  du  golfe  de  Jacatra, 
on  arrive  enfin  devant  Bantam , dont  le  Port  eft  fans  comparaifon  le  plus 
grand  & le  plus  beau  de  l’Ille  entière.  Aufli  eft-il  comme  le  centre  du 

Com- 


(p)  Ibid.  (j)  Voyez  h Relation  denoutman.Tom. 

f y)  Première  Relation , pjg.  S36.  & fui».  I.  uW  fup.  Schoiten,  «ii  fup.  & ilaQÜtun 
(r)  Quelques  Voyageurs  le  nomment  lui-  vHJuj.ro. 
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Commerce.  La  Ville  cfl;  ficuée  dans  un  bas  pays , au  pied  d’une  haute  mon- 
tagne, à ladiftance  d’environ  vingt-cinq  lieues  de  l’Ille  de  Sumatra.  Trois 
Rivières  qui  l’arrofcnt,  c’eft-à-dire , une  de  chaque  côté  & latroifième  au 
milieu,  n’y  laifleroient  rien  à defirer  pour  la  facilité  du  Commerce,  fi  elles 
avoient  plus  de  profondeur  ; mais  la  plus  profonde  n’ayant  guères  plus  de 
trois  pieds  d’eau , elles  ne  peuvent  recevoir  les  Batimens  qui  en  tirent  da- 
vantage. Au  lieu  d’arbres  pour  les  fermer,  on  n’employe  que  de  gros  rofeaux. 

B A NT  AM  ell  à-peu-prés  de  l’ancienne  grandeur  d'Amfterdam , fans  être 
comparable  néanmoins,  foitpour  la  beauté,  foit  pour  la  force,  à la  moin- 
dre des  Villes  de  Hollande.  Scs  murs  ont  au  moins  quatre  pieds  d’épailfeur , 
& font  bâtis  de  brique  rouge.  Ils  n’ont  ni  remparts  ni  parapets , mais  ils 
fc  flanquent  d’efpace  en  clpace , à la  diftance  d’un  jet  de  pierre.  L’angle 
de  chaque  flanc  efl  anné  d’une  pièce  de  canon  ; fans  aucun  appareil , parce 
que  loin  de  le  fçavoir  manier , les  Mabitans  en  ont  peur,  & n’ont  d’ailleurs 
de  munitions  que  ce  qu’ils  en  peuvent  obtenir  de  Malaca,  où  il  y a un  mou- 
lin à poudre.  Toute  leur  artillerie  efl;  de  fonte  verte.  Ils  ont  quantité  de 
pierriers,  mais  à terre  ou  fur  des  traîneaux  (f). 

Les  portes  de  la  Ville  font  fi  foibles , qu’elles  pourroient  être  enfoncées 
avec  un  levier.  Leur  défenfe  confifte  dans  leiu  fituation,  qui  en  rend  l’ap- 
proche difficile,  & dans  une  forte  garde.  Comme  les  murailles  & les  por- 
tes font  fans  tours,  on  monte,  pour  tirer,  fur  certains  échaffauts  à trois 
étages,  élevés  fur  de  grands  mats  & fur  des  poutres,  contre  lefquels  on  po- 
fe  des  échelles  ; & de  là , les  Habitans  fe  défendent  fort  bien  dans  un  Siè- 
ge. Un  jour  qu’ils  craignoient  d’ètre  attaqués  par  l’Empereur  de  Mata- 
ran , ils  firent  le  long  du  mur  une  efpéce  de  coridor  fur  de  grands  arbres  ; 
& le  haut  du  mur  leur  fervant  de  parapet , ils  pouvoient  tirer  facilement 
par-deffus  (u). 

La  Ville  n’a  que  trois  rues  droites,  qui  commencent  toutes  trois  de- 
vant le  Palais  du  Roi  qu’on  nomme  le  Pacebam.  L’une  va  du  Palais  à la 
Mer;  la  fécondé,  du  Palais  à la  porte  de  la  campagne;  «Scia  troifiéme,  du 
Palais  à la  porte  delà  montagne.  Le  fond  efl  de  gros  fable,  fans  aucune 
forte  de  pavé.  On  peut  aller  par  toute  la  Ville  fur  l’eau , par  de  petits  ca- 
naux ou  des  ruifl'eaux  qui  fe  joignent  ; mais  comme  ils  ne  font  pas  fort 
grands,  & qu’ils  ne  coulent  pas  avec  afrez  de  force  pour  emporter  les  im- 
mondices qu’on  y jette  fans  cell'e,  fans  compter  que  le  terrain  de  Bantam 
efl:  très-marécageux,  ils  exhalent  une  fort  mauvaife  odeur,  qui  augmente 
encore  par  fiifage  que  les  I labitans  des  deux  fexes  ont  de  s’y  laver  publi- 
quement; ce  qui  rend  l’eau  continuellement  bourbeufe  (x). 

Bantam  efl  divifé  en  divers  quartiers , dont  chacun  a fon  Commandant 
ou  fon  Infpcftcur.  Chaque  quartier  efl  féparé  des  autres  par  des  portes 
qui  fe  ferment  le  foir.  On  y entretient  une  forte  de  tambour,  de  la  grof- 
leurde  trois  pipes  de  vin  & de  la  même  forme,  avec  un  gros  maillet  qui 
y efl  fufpendu , pour  donner  l’allarinc  lorfqu’il  y arrive  quelque  defordre. 
D’ailleurs  on  le  bat  régulièrement  à la  pointe  du  jour,  à miili  & à l’entrée 
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de  la  nuit.  La  grande  Mofquée  en  a un  beaucoup  plus  gros,  qui  ne  fert 
que  dans  les  occafions  importances , & dont  le  bniic , qui  s'entend  de  fort 
loin,  fait  all'cinbler  en  fort  peu  de  tems,  dix-mille  hommes  fous  les  armes. 
Les  Habitai)s  ont  aulli  des  tambours  ou  des  baflins  de  cuivre,  qui  rendent 
à-peu-près  le  même  fon  que  celui  de  nos  cloches  ; mais  ils  ne  s’en  fervent 
que  pour  leur  mufique  & pour  les  proclamations.  Chaque  rue  a fes  fenti- 
nelles,  qui  font  une  garde  exacte.  Vers  le  foir,  tous  les  bateaux  qui  fer- 
vent dans  la  Ville  font  ferrés  Ibigneufemenc.  On  ne  s’en  fert  jamais  la  nuit; 
& perfonne  ne  quitte  alors  fa  maifon  fans  un  prelfant  befoin  ( v). 

La  plhpart  des  maifons  font  environnées  de  ces  grands  arbres  qui  pro- 
duifent  les  noix  de  cocos , & dont  la  Ville  t(l  remplie.  Elles  font  compo- 
fees  de  paille  & de  rofeaux,  & fohcenues  par  huit  ou  dix  piliers  de  bois, 
qui  font  chargés  d’ornemens  de  fculpture.  Le  toit  efb  de  feuilles  de  pal- 
jnier.  Elles  font  ouvertes  par  le  bas , pour  recevoir  de  la  fraîcheur  ; car 
,1c  froid  n’efl  pas  connu  dans  fille.  Pour  les  fermer  pendant  la  nuit,  elles 
■ont  de  grands  rideaux  qui  fe  tirent  & qui  s’attachent.  Comme  elles  n’ont 
ni  grenier,  ni  chambre  fupérieure , elles  font  ordinairement  accompagnées 
d'une  grange  ou  d’un  magafm  de  pierre,  qui  n’a  qu’un  étage,  fans  fené- 
■'tres,  & qui  eft  couvert  d un  toit  de  paille,  pour  y renfermer  ce  que  chacun 
''j|)oiréde.  Si  le  feu  prend  à la'maifon,  accitlent  qui  n'ell  pas  rare  à Bantam, 
on  couvre  ces  toîts  de  foliveaux  épais  & ferrés , fur  Iciquels  on  féme  du 
fable,  qui  empêche  le  feu  de  pénétrer.  Les  cloifons  des  chambres,  ou  des 
» appartemens,  font  compofées  de  lattes  de  bambou,  efpéce  de  gros  rofeau, 
' de  la  dureté  du  bois,  qui  cil  fort  commun  dans  fille  & dans  toutes  les  In- 
, des.  Ainli  lesllabitans  de  Bantam  fe  logent  à peu  de  fraix  (2). 

, L’eîJtrI' E du  Palais  offre  une  grande  cour  quarrée,  où  fe  tiennent  les 
gardes  de  chaque  Seigneur,  avec  une  fallc  couverte  de  feuilles  de  palmier, 
pour  les  audiences.  Dans  un  coin  de  la  meme  cour  eft  la  Chapelle,  où  fon 
va  faire  la  prière  du  midi.  Au  fond  fe  préfente  la  porte  de  f édifice,  qui 
eft  fort  étroite, <& par  laquelle  on  entre  dans  une  allée  qui  ne  feft  pas  moins, 
où  les  cfclaves  fe  tiennent  la  nuit  dans  des  angles  & des  recoins , pour  la 
fureté  de  leur  Maître.  Le  caraélére  de^la Nation  eft  la  défiance,  parce  que 
chacun  juge  de  finfidélité  d’autrui  par  la  fienue  (a). 

Les  environs  de  la  Ville,  jufqu’aux  bords  mêmes  du  rivage , font  habi- 
tés par  des  étrangers , tels  que  des  Malais , des  Giizaratcs , de*  Jiengaluis 
& des  Abyllins.  Les  Chinois  ont  un  quartier  qui  leur  eft  propre,  du  coté 
de  fOiieft.  Il  eft  défendu  en  dehors  par  une  bonne  palhlade  & par  un  ma- 
rais, qui  le  rendent  très-difficile  à forcer.  Un  grand  ruiffeau,  dont  il  eft 
arrofé  du  coté  de  la  Ville , n’y  laiffc  manquer  aucune  commodité.  Les  Uol- 
landois  du  premier  Vovage,  comprirent  fort  bien,  que  s’ils  pouvoient  s’y 
établir  quelque  jour,  en  y devant  ime  ForterelTe,  il.5  fe  rendroient  maîtres 
du  Commerce  des  épiceries,  non-feulement  de  Java,  mais  encore  de  Ban- 
da, des  Moluques  & des  autres  lieux  (b). 

Bantam  a trois  grandes  Places  publiques  (e),  où  le  Marché  fe  tient 

chaque 

34°'  (®)  ï’sS-  34**  (r)  Cette  defeription  mérite  d'étic  tepté- 
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chaque  jour,  autant  pour  le  Commerce  que  pour  les  néceflltés  de  la  vie.  La 
plus  grande , qui  eft  du  côté  oriental  de  la  Ville  «Si  qui  s’ouvre  dès  la  poin- 
te du  jour,  eft  le  rendez-vous  d’une  infinité  de  Marchands  Portugais,  Ara- 
bes, Turcs,  Chinois,  Quillins,  Péguans,  Malais,  Bengalois,  Guzarates , 
Malabares,  Abyflins  & de  toutes  les  Régions  des  Indes.  Cette  aftemblce 
dure  jiifqu’à  neuf  heures  du  matin.  C'eft  dans  la  même  Place  qu’on  voit  la 
grantle  Mofquée  de  Bantam , environnée  d une  paliflade.  On  trouve  en 
chemin  quantité  de  femmes , qui  fe  tiennent  allifcs  avec  des  facs  «St  une 
mefure  nommée  Gantan,  qui  contient  environ  trois  livres  de  poivre,  pour 
attendre  les  payfans  qui  apportent  leur  poivre  au  Marché.  Elles  font  fort 
entendues  dans  ce  Conunercc.  Mais  les  Chinois , encore  plus  fins , vont 
au-devant  des  payfans  & s’clforcent  d’acheter  en  gros  toute  leur  cliarge. 
On  trouve  d’autres  femmes , dans  l’enceinte  de  la  palilTade , qui  vendent  du 
bétel,  del’arecca,  des  melons  d’eau,  des  bananes;  & plus  loin,  d’autres 
encore,  qui  vendent  plufieurs  fortes  de  pâtilferies  toutes  chaudes.  D’un 
côté  de  la  Place , on  vend  diverfes  cfpèces  d’armes , telles  que  des  pierriers 
de  fonte,  des  poignards,  des  pointes  de  javelot,  des  couteaux  & d’autres 
inllrumens  de  fer.  Ce  font  les  hommes  qui  fc  mêlent  exclufivement  de  ce 
Commerce.  Enfuite  on  trouve  le  lieu  où  fe  vend  le  fandal  blanc  & jaune; 
& fucceftivement , dans  des  lieux  féparés , du  fucre,  du  miel  <&  des  confi- 
tures ; des  fèves  noires , rouges  , jaunes , vertes , grifes  ; de  l’ail  «üè  des 
oignons.  Devant  ce  dernier  Marché  fe  promènent  ceux  qui  ont  des  toi- 
les «St  d’autres  marchandifes  à vendre  en  gros.  Là  font  aufli  ceux  qui  aflû- 
icnt  les  VailTeaux  & les  autres  entreprifes  de  Commerce.  A droite  du  mê- 
me lieu  eft  le  Marche  aux  poules , où  fe  vendent  en  méme-tems  les  cabris, 
les  canards,  les  pigeons,  les  perrcwuets  & quantité  d’autres  volailfes.  Ici 
le  chemin  fc  divife  en  trois , dont  1 un  conduit  aux  boutiques  des  Chinois , 
l'autre  au  Marché  aux  herbes , & le  troifième  à la  boucherie.  Dans  le  pre- 
mier on  trouve,  à main  droite, des  jouailliers,  la  plûpart  Coracuns  ou  Ara- 
bes, qui  prdfentent  aux  palfans  des  rubis,  des  hiacinthes  & d’autres  pier- 
reries ; «X  à main  gauche  des  Bengalois  , qui  étallent  toutes  fortes  d'é- 
maux & de  merceries.  Plus  loin  on  arrive  aux  boutiques  des  Cliinois,  qui 
offrent  des  foyes  de  toutes  Ibrtes  de  couleurs  ; des  étoffes  précieufes , tel- 
les que  des  damas,  des  velours,  des  fatins,  des  draps  d’or,  du  fil  d’or  , 
des  porcelaines  & mille  fortes  de  bijoux,  dont  il  y a deux  rues  entières 
garnies  des  deux  côtés.  Par  le  fécond  chemin,  on  trouve  d’abord, à droi- 
te , des  boutiques  d’émaux  ; «St  à gauche , le  Marclic  au  linge  pour  les  hom- 
mes. Enfuite  eft  le  Marché  au  linge  pour  les  femmes,  dans  f enceinte  du- 
quel il  eft  défendu  aux  hommes  d’entrer  fous  peine  d’imc  groffe  amende. 
Un  peu  plus  loin,  ou  arrive  au  Marclié  aux  herbes  & aux  fruits,  qui  s’é- 
tentfjuftju’au  bout  des  Places;  «St  en  retournant,  on  trouve  la  poilfonnerie. 
Un  peu  au-delà  eft  la  boucherie  à main  gauche,  où  l’on  vend  fur-tout  beau- 
coup de  greffe  viande , telle  que  du  bmiif  ou  du  bulle.  Plus  loin  encore 
ell  fe  Marché  aux  épiceries  «S:  aux  drogues,  où  les  boutiques  ne  font  tenues 
que  par  des  femmes.  Enfuite  on  trouve  à main  droite  le  Alarché  au  riz  » 
à la  poterie  & au  fcl;  èx  à gauche,  le  Marché  à l’huile  & aux  noix  de  co- 
cos, d’où  l’on  revient  par  le  premier  chemin,  à la  grande  Place  où  les  Mar- 
chands s’aûeoibitmc,  «St  qui  leur  fen  de  bouifc.  La 
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La  fécondé  Place,  qui  fe  nomme  Place  Royale,  ou  Pacebam,  efl:  vis-à- 
vis  du  Palais  du  Roi.  On  y vend  en  détail  dïverres  fortes  de  denrées  & 
de  poivre.  Ce  Marché  commence  après  l’autre  , & dure  ordinairement 
jufqu’à  midi,  ou  même  jufqu'à  la  An  du  jour.  Après  midi,  il  fe  tient  un 
autre  Marché  dans  la  troihéme  Place , qui  appartient  au  quartier  des  Chi- 
nois. Elle  eil  auili  pour  les  denrées,  & les  Ciûnois  en  tirent  beaucoup 
de  profit. 

5.  IL 

Mœurs  0*  Ufaget  de  l’Jfte  de  Jaoa  (a). 

La  Religion,  dans  l'Ide  de  Ja\m , n'eft  pmint  uniforme.  Les  Ilabitans 
du  centre  de  l'Ifle&de  ce  que  les  Hollandois  nomment  les  hauts  pays, 
font  véritablement  Payens,  & fort  attachés  à l'ancienne  opinion  de  la  Mé- 
templicofe,  qui  leur  fait  refpcâcr  les  animaux  jufqu’à  les  élever  avec  foin  , 
dans  la  feule  vûe  de  prolonger  leur  vie.  C’ell  un  crime,  parmi  eux, de  les 
tuer,  & fur-tout  de  les  faire  fervir  à leur  nourriture.  11  fe  trouve  aulîi 
quelques  Payens  le  long  de  la  Mer,  partieuhérement  fur  la  Côte  occidenta- 
le, qui  cft  la  plus  connue  (à);  mais,  en  général,  la  plûpart  des  Javanois 
font  Mahométans.  Les  Hollandois  apprirent  avec  étonnement,  dans  leur 
premier  'Voyage,  qu'il  n’y  avoit  pas  plus  de  cinquante  ou  foixante  ans  (r), 
que  rifle  avoit  embralTé  la  Religion  de  Maliomet , & qu’elle  tire  de  la 
Âlecque  & de  Médine,  la  plus  grande  partie  de  fes  Docteurs.  Aulfi  les  fu- 
perilitions  &.  les  pratiques  de  cette  créance  y font-elles  encore  dans  toute 
leur  force  (d). 

La  pluralité  des  femmes  n’en  eft  pas  l’article  le  plus  négligé l’Auteur 
oblerve  qu’outre  la  permilTion  de  Mahomet,  les  Javanois  ont  une  autre  rai- 
fou  de  ne  lé  pas  borner  à une  feule  femme;  c’eltque  dans  Hile,  ék  à Ban- 
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( a ) Nous  ftifons  ici  ce  Paragraphe  qui 
n'eft  point  dans  l'Edition  de  Paris,  unique* 
ment  pour  féparer  l'Article  de  Géogripbie, 
auquel  nous  ne  changeons  rien,  d'avec  ce- 
lui-ci , où  nous  inlïrons  plufieiirs  Additions 
liitportantes  , tant  de  l'Auteur  Anglois  que 
de  nous.  An  rdte  , noui  ne  devons  pas 
cacher  Ici , qu'une  grande  partie  des  pre- 
niièrcs,  fe  trouvent  dans  le 'Tome  XI.de  l'E- 
dicloii  de  Paris  , où  le  Voyage  de  Gautier 
Sebouten  a été  inféré , ce  qu'on  ne  pouvoic 
as  prévoir  dans  le  tems  qu'on  a commencé 
travailler  ce  Volume.  Cependant  cette 
raifon  ne  nous  empêche  pas  de  fuivre  un 
Plan  qui  entre  B fort  dans  celui  de  l’Ouvra- 
gc  , perfuadés  qu'on  ne  fauioit  trop  appor- 
ter d'attention  i rapprocher  ces  fortes  de  ma- 
ri ères;  ainü  lors  que  nous  en  viendrons  au 
Vr^age  de  Sebeuten,  il  ne  s'agira  que  d'en 
rctrancbei  ce  qui  poorta  avoir  été  déjà  em- 


ployé fous  cet  Aiiiclc.  R.  d.  E. 

(i)  On  ptciei'd  pour  certain,  que  lesja- 
vanois  ont  vpp  irté  i'ancicn  Culte  Payen, 
de  la  CAre  de  CvrrOmandel , dont  les  princi- 
paux Dieux  firiaïui  & fjiuara  font  même  en- 
core en  vénéiatioii  dans  quelques  endroits 
de  ride.  On  allégué  bien  d'autres  preuves 
de  l'ancienneté  de  leur  Navigation,  l-'aleruya, 
IV.  Part.  p.ig.  05.  & fuiv.  R.  d.  E. 

(c)  En  1560. , ce  qui  doit  s'entendre  du  géné- 
ral  de  l'ifle  ; Car  dès  l'aouee  i ago. , au  rapport 
de  Marco  Polo  , le  culte  Mabométan  fe 
troHvoit  déj*  planté  fur  la  Côte , par  le  moyen 
de  la  Navigation  , & environ  l'an  i4od.  un 
Arabe  nommé  SJtici  Ibri  Afoeisna, parvint  1 
lui  donner  plus  d'étendue , comme  on  le  verra 
dans  r.Acre  nouvelle  Dcfcripilon  de  l'ifle  de 
Java.  R.  d.  E. 

(d)  Pag.  34e,  & Tom.  VU,  pag.  31p. 
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tam  en  particulier,  on  trouve  dix  femmes  pour  un  homme.  Outre  leurs 
femmes  légitimes,  ils  prennent  librement  des  concubines, qui  fervent  com- 
me de  fervantcs  aux  premières,  & qui  font  partie  de  leur  cortège  lorfqu’el- 
les  fortcnt  de  leurs  maifons.  Il  faut  même  qu'ime  concubine  ait  la  permif- 
fion  des  femmes  légitimes,  pour  coucher  avec  fon  Maître;  mais  il  efl  éta- 
bli en  même-tems , qu’elles  ne  peuvent  la  rulufer  fans  faire  tort  à leur  hon- 
neur. Les  enfans  qui  naifient  des  concubines  ne  peuvent  être  vendus , quoi- 
que leurs  mères  foyent  efclaves  achetées  à prix  d’argent.  Ils  font  nés  pour 
les  femmes  légitimes , comme  Ifraaël  l’étoit  pour  Sara;  mais  ces  marâtres 
s’en  défont  fouvent  par  le  poifon  (r). 

Les  enfans  de  fille  vont  nuds,  à la  réferve  des  parties  naturelles,  qu’ils 
fe  couvrent  d’un  petit  éculTon  d’or  ou  d'argent  (/).  l^s  filles  y joignent 
des  bralllflets.  hlais  lorfqu’elles  ont  atteint  fàge  de  treize  ou  quatorze  ans, 
qui  eft  le  tenis  où  l’ufage  les  oblige  de  fe  vêtir,  leurs  parens  ne  perdent  pas 
un  moment  pour  les  marier,  lori'qu’ils  veulent  les  fauver  du  libertinage, 
parce  que  fous  le  voile  de  leurs  habits , elles  s’attribuent  alors  le  droit  de  me- 
ner une  vie  débordée.  Une  autre  raifon,  qiii  porte  les  pères  à marier  leurs 
enfans  fort  jeunes  , efl  le  defii-  de  leur  alTùrcr  leur  fucceifion.  C’eft  un 
droit  établi  à Kantam,  qu’à  la  mort  d’un  homme, le  Roi  fe  faifit  de  la  fem- 
me , de  fes  enfans  & de  fon  bien.  Ainfi,  pour  dérober  leurs  enfans  à la 
rigueur  de  la  loi , les  pères  s’emprefient  de  les  marier  quelquefois  dès  fàge 
de  huit  ou  dix  ans  (g). 

L A dot  des  femmes , du  moins  entre  les  gens  de  qualité , confifle  dans 
une  fomme  d’argent  & dans  un  certain  nombre  d’efclaves.  Pendant  le  fé- 
jour  des  Hollandois  à Bantam,  le  fécond  fils  du  Sabandar  époufa  une  jeune 
fille  de  fes  parentes,  à qui  l'on  donna  pour  dot  cinquante  hommes,  cinquan- 
te jeunes  filles  «St  trois  cens  mille  caxas , qui  montent  à-peu-près  à la  valeur 
de  cinquantc-fix  livres  cinq  fols,  monnoye  de  Hollande  (h). 

Le  jour  de  la  nbee,  il  ne  manque  rien  à la  parure  des  deux  époux,  ni 
à celle  de  leurs  parens  & de  leurs  efclaves.  Les  deux  maifons  offrent  quan- 
tité de  javelines , appliquées  contre  le  mur , & garnies  de  houpes  do  coton 
blanc  & rouge.  On  fait  pluficurs  décharges  de  pierriers-  L’après-midi  on 
amène  au  marié  iin  cheval  richement  équipé,  fur  lequel  il  fe  promène  juP 
qu’au  fuir  dans  tous  les  quartiers  de  la  \ ille.  Pendant  fa  cavalcade , les 
efclaves  qu’on  lui  a donnés,  fe  rendent  auprès  de  leur  nouvelle  maîcreffe  & 
lui  font  cliacun  leur  préfent.  Enfuite  ils  lui  apportent  la  dot,  environnée 
de  divers  ornemens.  Le  feftin  fe  trouve  préparé  pour  le  retour  de  l'époux. 
Tous  les  parens  y ailillenc ; & lorfqu’il  eft  fini,  l’heureux  couple  cil  con- 
duit fous  un  toît  entouré  de  rideaux  (i). 

Les  femmes  de  qualité  font  gardées  li  étroitement , que  leurs  fils  mêmes 
n’ont  pas  la  liberté  d’entrer  dans  leurs  chambres.  Elles  forcent  rarement  ; 
& tous  les  hommes  que  le  Iiazard  leur  fait  rencontrer,  fans  en  excepter  le 
Roi , font  obligés  de  fe  retirer  à fécarc.  Le  plus  grand  Seigneur  ne  peu; 

lettr 
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leur  parler  fans  la  permilîlon  du  mari.  Elles  Ont  toute  la  nuit  du  bétel  au- 
près d'elles , pour  en  mâcher  continuellement , & une  eiciave  qui  leur  grat- 
te la. peau.  Les  femmes  riches  qui  forcent  de  leurs  maifons  ne  peuvent  être 
diftinguées  des  pauvres  par  leur  ajuftement  ; car  elles  ont  toujours  deux  gran- 
des pièces  de  toile  ou  d étoffé  qui  leur  couvrent  entièrenlent  le  corps  ; l’une 
depuis  la  tète  jufqu’au  deffous  du  fein,  & l’autre  depuis  la  ceinture  Jufqu’aux 
pieds.  Elles  vont  pieds  nuds,  & n’ont  fur  la  tête  que  leur  chevelure  relc- 
^•ee  en  nœuds.  Mais,  dans  les  fêtes  & les  cérémonies,  elles  portent  imc 
couronne  d'or  & des  bracelets  d’or  ou  d’argent  (i). 

[Les  Jar^nois,  de  quelque  condition  qu’ils  foyent,  oignent  d’huile  de 
noix  de  cocos  leurs  cheveux,  qui  font  noirs,  courts  & épais.  Dès  que  la 
barbe  commence  à leur  croître,  ils  l'e  l'arTachent  continuellement  avec  des 
pincettes , de-forte  que  les  vieillards  ont  plus  l’air  de  \’ieillcs  femmes  que 
d’hommes.  Les  femmes  oignent  tous  les  jours  leurs  vilains  vifages  , qui 
font  d’un  brun  terrible,  plats,  & déiàgréables.  Elles  oignent  tout  de  mê- 
me leur  fein,  leur  cou,  leurs  épaules,  leurs  bras  <St  leurs  jambes , d’une 
mixtion  jaunâtre,  faite  de  fafran  des  Indes,  de  bois  de  fandal  & de  parfum. 
Ces  onttions  qui  leur  font  fouvent  des  taches  de  diverfes  couleurs,  augmen- 
tent leur  difformité',  & les  font  paroître  fales  & dégoûtantes. 

Les  Javanois  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  fe  baignent  enfemble  & tout  nuds, 
fans  aucune  honte,  dans  les  Rivières  & dans  les  ruiffeaux  qui  paffent  au  mi- 
lieu des  V'dks.  Les  femmes  prennent  aulfi  fouvent  plaiür  a nager  , ce 
qu’elles  font,  non  en  lançant  les  bras  en  avant,  comme  on  nage  en  Europe, 
mais  en  les  remuant  feulement  tout  près  du  corps , comme  les  chiens  font 
leurs  jambes , & peu  fouvent.  On  ne  laiffe  pas  de  cette  manière , d’avances 
beaucoup  (O-l 

Elles  pouffent  la  propreté  jufqu'à  fe  laver  cinq  on  fix  fois  par  jour. 
Leur  parefle  efl  extrême  pour  le  travail.  Elles  demeurent  aflifes  du  matin 
au  foir , dans  la  plus  euniiyeufe  oilivetc.  Les  foins  domeftiques  font  le 
partage  des  efclavcs.  Les  hommes  n’étant  guères  plus  laborieux , fe  tien- 
nent aufli  fur  des  nattes,  à mâcher  du  bétel,  au  milieu  de  dix  ou  vingt  fem- 
mes. Le  teins  que  le  Gouverneur  de  Bantain  paffoit  avec  les  licnnes , re- 
tardoit  fouvent  les  affaires  les  plus  importantes.  (Quelquefois  les  efclat'es, 
viennent  jouer  de  certains  initrumens  , qui  reffemblcnt  à ces  anciens  vio- 
lons â trois  cordes  qu’on  nommoit  rebecs.  Ils  ont  auHt  de  grands  bailins  de 
cuivre,  fur  lefquels  ils  frappent  en  cadence.  Les  femmes  danfent  à ce 
fon;  mais  elles  font  peu  de  fauts.  Leur  danfc  efl  unie,  & confifte  feule- 
ment en  divers  tours , qu’elles  accompagnent  du  mouvement  des  épaules 
& des  bras.  Cet  cxercijte  eft  réfervé  particuliérement  pour  une  partie  de 
la  nuit , & l’on  entend  alors  un  grand  bruit  de  badins  & d’autres  inftrumens 
dans  toute  la  "Ville.  Le  mari,  qui  affifle tranquillement  à ce  fpeèlacle, jouît 
des  efforts  que  fes  femmes  font  pour  lui  plaire  (w). 

Les  Magiflrats  de  Bantam  tiennent  le  foir  leur  alfembléc  au  Palais,  pour 
rendre  juftice  à ceux  qui  la  demanduu.  L’entrée  eft  ouverte  à tout  le 
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inonde , parce  que  chacun  eft  obligé  de  plaider  fa  propre  caufe.  Ainfi  l’on 
n’y  connoîc  point  d' Avocats  ni  de  Procureurs  , & les  procès  ne  font  jamais 
fatiguans  par  leur  longueur.  On  attache  à un  poteau  les  criminels  condam- 
nés à mort,  & l’unique  fupplice  eft  de  les  poignarder  dans  cette  fiüiation. 
Les  étrangers  qui 'ont  commis  quelque  meurtre,  peuvent  fe  racheter  par 
une  forame  d’argent,  qu'ils  payent  au  maître  ou  à la  famille  du  mort;  Loi 
de  pure  politique,  dont  le  but  eft  de  favorifer  le  Commerce.  Les  Hol- 
landois  du  premier  Voyage  eùrent  obligation  plus  d’une  fois  à cet  éta- 
blilTement.  Mais  les  Mabitans  du  Pays  ne  font  pas  traités  avec  la  même 
indulgence  (n). 

C'est  pendant  la  nuit,  à la  clarté  de  la  Lune,  qu’on  traite  les  affaires 
d’Etat  & qu’on  prend  les  plus  importantes  réfolutions.  Le  Cdnfeil  s’affem- 
ble  fous  un  arbre  fort  épais.  Il  aoit  être  au  moins  de  cinq  cens  perfonnes, 
lorfqu’il  eft  queftion  d’impofer  quelque  nouveau  droit , ou  de  faire  quelque 
levée  de  deniers  fur  la  Ville.  Les  Confeillers  donnent  audience  ch  cz  eux 
pendant  le  jour  & reçoivent  les  propoütions  qui  regardent  le  bien  public. 
S’il  eft  queftion  de  guerre,  on  appelle  au  Confeil  les  principaux  Officiers 
militaires , qui  font  au  nombre  de  trois  cens  ; & pour  exécuter  les  réfolu- 
tions , on  les  établit  chacun  fur  une  partie  du  Peuple , qui  rend  une  obéïf- 
fance  aveugle  à leurs  ordres.  C’eft  un  ufage  fort  fingulier  , que  fi.  le  feu 
prend  à quelque  maifon , les  femmes  font  obligées  de  l'éteindre  fans  le  fe- 
cours  des  hommes , qui  fe  tiennent  feulement  fous  les  armes , pour  empê- 
cher qu'on  ne  les  vole  (o). 

(p)  [Après  avoir  parlé  du  Gouvernement  de  Bantam  en  particulier, 
nous  allons  expliquer  celui  de  toute  fille  en  général,  cn-unt  qu’elle  eft  fu- 
jette  de  l’Empereur  ou  Mataram.  Ce  Prince  allifte  trois  fois  par  femainc, 
au  Confeil  d’Etat,  pour  régler  les  affaires  qui  regardent  le  Gouvernement , 
& pour  adminiftrer  la  Juftice.  Les  Lundis  & les  Samedis  font  deftinés  à 
prendre  lè  divertillcment  du  Tournoi  ; mais  s’il  y a quelque  affaire  extraor- 
dinaire fur  le  tapis , l’Empereur  fe  rend  fouvent  ces  jours-là  au  Confeil , où 
perfonne  n’ôfe  le  contredire,  & où  il  commande  en  maître  abfolu. 

Les  Confeillers  font  obligés  de  s’alfembler  tous  les  jours  de  la  femaine, 
excepté  le  Samedi  (?).  Us  le  rendent  dans  la  grande  place  quarrée  du  Pa- 
lais, & y attendent  l’Empereur  depuis  neuf  heures  jufqu’à  midi.  Perfonne 
n'olés’en  abfenter,  fous  peine  de  mort,  à moins  de  maladie  ou  de  quel- 
qu’autre  raifon  kigitbne , »St  dans  ce  cas-là , on  eft  obligé  de  le  faire  favoir 
à l'All’embléc. 

Pendant  que  le  Confeil  eft  aflemblé,  on  lui  donne  le  divertiflement  de 
toutes  fortes  d’inftrumens  de  Mufique  Javanoife  , du  fon  des  tambours 
<ic  des  baflins  de  cuivre,  ce  qui  fait  un  grand  bruit.  Mais  il  celle  dès  que 
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rEmpereur  entre  au  Confeil,  où  il  va  s’afleoir  dans  un  lieu  élevé,  & envi- 
ronne d’une  forte  garde  (r). 

Persokjib  n’a  le  droit  de  tuer  ou  de  condamner  à mort  (r).  Si  un 
Seigneur  a quelques  malfaiteurs  dans  fa  jurifdiftion.fon  pouvoir  fe  borne  à 
les  faire  làifir  & garotter,  <St  à les  envoyer  dans  les  prifons  du  Mataram. 
De-là  on  les  produit  en  juftice,  aux  jours  de  l’AlTemblée  du  grand  Confeil, 
devant  lequel  le  Fifcal  porte  l'accufation  qui  eft  faite  contr’eux  ; & s’ils  font 
trouvés  coupables , on  les  remet  immédiatement  entre  les  mains  des  Bour- 
reaux ( t ) , ou  des  autres  fuppôts  de  k Juftîce , qui  exécutent  fur  le  champ , 
la  fcntence  qu’on  vient  de  leur  prononcer. 

Lors  que  ceux  qui  font  aceufes  de  crimes  capitaux  comparoifTent , 
ils  font  liés  & garottés  d’une  terrible  manière.  Ils  portent  au  cou  un  grand 
billot  qui  leur  avance  de  chaque  côté  fur  les  bras,  & qui  les  tient  bien  lcr- 
rés.  Il  y en  a qui  ont  aufli  un  billot  aux  jambes , qui  les  enipeche  d’avan- 
cer plus  qu’iui  pied  à chaque  pas.  Quelquefois  celui  du  cou,  & celui  des 
jambes , font  attachés  cnfemble  par  ime  chaine  qui  defeend  de  l’un  à l’autre , 
qui  empêche  que  le  criminel  qui  les  porte,  ne  fe  puilfe  tenir  debout  fur 
aucim  de  fes  deux  pieds',  de-forte  qu’il  faut  qu’il  demeure  toûjours  courbé 
, dans  une  pofture  violente ;&  dans  ce  raiférable  état  on  l’amène,  ou  plûtôt» 
on  le  jette  devant  le  Confeil , à quarante  ou  cinquante  pas  du  Mataram. 

, Sur  l’acciiiation  portée  par  le  Fifcal,  le  Prince  donne  un  ordre,  cil 
t.  vertu  duquel  on  fait  une  enquête  exaéte  du  fait.  On  examine  l’accufé  & 

' ’ les  témoins  par  devant  deux  des  Confcillers  ComraifTaires  délégués  pour 
cet  effet.  On  menace  le  prévenu  de  l’exterminer  & toute  fa  race  avec  lui , 
s’il  ôfe  dire  un  menfonge  devant  le  Confeil.  L’enquête  faite , on  la 
. rapporte  au  Confeil,  l’Empereur  étant  préfent,  & fi  l'accufé  eft  convaincft 
d’avoir  commis  des  crimes  dignes  de  mort,  on  le  condamne,  & aulli-tôt  il 
eft  poignardé,  ou  puni  de  quelqu’autre  genre  de  fuppliee,  & fou  vent  tou- 
te fa  famille  eft  enveloppée  dans  fa  dilgrace. 

[Les  Princes  du  lang  qui  ont  mérité  la  mort , obtiennent  quelque- 
fois la  permiilion  de  combattre  contre  un  tigre,  le  poignard  à la  main. 
S’ils  font  viélorieux , la  grâce  leur  eft  accordée  (v).j 

Les  crimes  capitaux  dans  ce  Pays,  font  les  ruptures  de  maifon,  l’adul- 
tère  , le  \"oI , ôé  les  mtdifances  qui  concernent  rÉmpcrcur.  La  fimple  for- 
“ nication  n’y  crt  point  regardée  comme  un  crime , mais  on  la  tourne  en  rail- 
lerie. 

L’Empereur  aflFeéle  beaucoup  de  gi'avité,  lorsqu’il  paroît  au  Confeil 
qui  fe  tient  dans  le  veftibule  du  Palais.  Les  Seigneurs  de  moindre  quali- 
•••  té  que  ceux  qui  y ont  entrée,  demeurent  dans  la  Cour,  jufqu’a-cc 
que  Sa  Majcfté  les  falTc  appeller  tous  ehfemble,  ou  l’un  après  l’autre,  pour 
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(s)  On  le  fait  d'autant  plus  en  fecret , 
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rendre  compte  de  leur  adminîAration , ou  pour  recevoir  de  nouveaux 
ordres. 

L0RSQ.ÜE  le  Mataram  eft  préfent,  les  Seigneurs  de  quelque  rang  qu’ils 
foyenc , font  aflis  à terre , les  jambes  croifées  fous  eux , le  corps  panché 
en  bas,  dans  une  pofturc  humiliée,  comme  s’ils  étoient  de  miférables  ef- 
claves , fans  ôl'er  dire  une  feule  parole,  que  quand  ils  font  interrogés , & fans 
ôfer  même  lever  les  yeux  fur  la  perfonne  du  Prince.  Toutes  les  affaires  fe 
règlent  félon  fa  volonté;  il  écoute  les  avis  de  fon  Confeil,  mais  il  ne  les 
fuit  qu’autant  t^u’il  lui  plaît,  fans  que  perfonne  ôfe  jamais  le  contredire, 
quelque  mauvais  qu’on  croye  que  foit  le  parti  qu’il  prend.  Si  quelqu’un  s'a- 
vifoit  de  le  faire,  il  feroit  poignardé  fur  le  champ.  Les  Pangoram,  & les 
Tommagons , qui  font  les  Gouverneurs  & comme  les  Vicerois  des  Provin- 
ces , ont  le  plus  d’accès  & de  liberté  auprès  de  lui  ; néanmoins  ils  ne  lui 
donnent  jamais  la  moindre  marque  qu’ils  défapprouvent  ce  qu’il  fait  èSe  ils 
ont  pour  lui  une  comçlaifancc  aufli  aveugle  que  les  autres  Seigneurs. 

Ces  Gouverneurs  le  font  informer  exaèlemcnt  de  ce  qui  fe  paffe  dans 
leurs  Provinces , pour  en  informer  l’Empereur  à leur  tour.  Le  'Idmmagon 
de  Mataram  ell  chargé  des  plus  difficiles  affaires  de  l'Empire , outre  celles  de 
fon  Gouvernement , dans  letjuel  il  y a une  grande  multitude  de  peuple  a 
régir;  de-forte  qu’on  peut  dire,  qu’il  n’a  pas  un  moment  de  rmos.  11  faut 
qu’il  rende  compte  tous  les  foirs  au  Prince , de  ce  qui  s’eft  pâlie  pendant  le 
jour.  Il  a le  pouvoir  de  choifir  les  plus  habiles  gens  de  l’Etat , pour  lui 
aider  à foûtenir  le  poids  des  affaires,  qu’il  lui  leroit  impofliblc  de  por- 
ter feul  (x). 

L’  £ M P I R E confifte  en  douze  Provinces , fept  maritimes , & cinq  inté- 
rieures. Outre  ces  grands  Gouverneraens , il  y a des  Commandans,  ou 
Sous-Gouverneurs  dans  enaque  V'ille,  Bourg  & Village.  On  les  appel- 
le Orancaies  ou  Seigneurs.  Avec  le  commandement  des  Villes , ou  des  Bourgs, 
ils  ont  prefque  tous  encore  fous  eux  une  certaine  étendue  de  pays  à régir. 

Tous  cesSous-Commandans  font  aulli  obligés  de  rendre  compte  au  Pan- 
goran  qui  ell  au-deffus  d’eux,  de  ce  qui  fe  paffe  dans  l’étendûe  de  leur  ju- 
rifdiftion.  Les  Pangorans  en  informent  le  Tommagon  de  Mataram , ou 
l’Empereur  meme,  félon  l’importance  de  l’affaire  dont  il  efl  quellion. 

Outre  ces  Officiers,  il  y a encore  dans  civique  Place , ou  dans  chaque 
Diftritl,  un  Sabandjr,  qui  eit  le  Receveur  des  Douanes,  tributs,  «St  droits 
du  Prince.  Ceu.x-ci’  rendent  exaclement  leurs  Comptes  à deux  des  Sei- 
gneurs du  Conlêil  qui  font  commis  pour  les  examiner. 

[Les  revenus  de  l’Empereur  fe  lèvent  principalement  par  voyede  Capi- 
tation. Chaque  homme  efl  taxé  à douze  lois  par  année.  Outre  cette  Capi- 
tation , les  Sujets  font  encore  tenus  à diverfes  courvées  pour  le  fervice  d«2 
la  Cour,  & quelquefois  on  leur  fait  meme  payer  le  dixme  de  leurs  fruits. 
Les  péages  fur  les  fleuves,  «S;  le  long  du  rivage,  où  le  Prince  a par-tout  des 
Douanes , lui  rapportent  aulli  une  fomme  confiderable.  Comme  ce  font  ordi- 
nairement les  Cliinois  qui  les  prennent  à ferme,  fous  l’agrement  de  la  Com- 
pagnie Hollandoifc  dont  ils  dépendent, on  fjaic  allez  au  julle,que  ces Droits 
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peuvent  fc  monter  à environ  cinquante  mille  pièces  de  huit  par  anne'e,  ou- 
tre les  préfens  que  chaque  Fermier  ell  obligé  de  donner  à fon  entrée.  Ceux 
qui  fe  perçoivent  dans  l’intérieur  du  Pays  ne  font  pas  bien  connus,  parce 
que  l’Empereur  a coùtume  de  fe  faire  pauvre.  Quoi-qu’il  en  foit,  il  n’y  a 
aucune  proportion  entre  ces  revenus  & la  dépenfe,  qui  eft  bien  peu  de  <mo- 
fe,  puis  qu  il  ne  s’agit  point  ici  de  Fortifications,  & que  la  Milice  s’entre- 
tient à fes  propres  Iraix,  comme  on  le  verra  ci-deffous  (y).  ] 

Il  y a a ailleurs  plufieurs  autres  Officiers,  tant  politiques  que  militaires, 
inférieurs  à ceux  dont  on  a parlé.  Il  y en  a qui  ont  infpeétion  fur  les  ar- 
mes, fur  le  canon,  fur  les  moufquets , fur  les  piques,  furies  boulets,  fur  les 
balles , & fur  la  poudre.  Ceux  qui  commandent  les  Soldats , font  des  gens 
choifis,  qui  ne  font  redévables  qu'à  leur  mérite  du  pofle  qu’ils  occupent, 
la  faveur  n’ayant  point  de  part  à leur  avancement.  De  tems  en  tems  les 
Tommagons  & les  Pangorans  font  paffer  en  revue  ceux  qui  font  defldnés 
pour  la  guerre.  Par  ce  moyen,  eux  oc  les  Gouverneurs  qui  leur  font  fubor- 
donnés , fçavent  au  juflefur  combien  de  troupes  on  peut  compter, en  cas  de 
befoin.  Le  nombre  en  eft  confiderable , puifquc  non-feulement  en  peu  de 
jours , mais  même  en  peu  d’heures , on  peut  mettre  en  Campagne  plus  de 
cent  mille  hommes , & peut-être  plufieurs  centaines  de  mille. 

Les  Mantris  relTemblent  à nos  Colonels.  Ils  ont  mille  hommes  à leur 
commandement.  Les  Laeras  ou  Lourat  font  les  Capitaines,  leurs  Com- 
pares étant  de  cent  hommes , & quelques-unes  de  moins.  Les  Européens 
doivent  fe  féliciter,  que  ces  peuples  n’entendent  pas  fi  bien  la  guerre  queux; 
car  fi  avec  leur  naturel  mahn,  leur  intrépidité,  & le  mépris  qu’ils  font  de 
la  mort,  ils  avoient  la  même  expérience  que  les  premiers,  il  feroit  diffici- 
le de  leur  réfifler,  & l’on  n’aimeroit  pas  à fe  les  attirer  fur  les  bras;  mais 
on  a éprouvé  plufieurs  fois,  que  plus  leurs  Armées  font  grandes,  moins 
elles  font  de  progrès,  parce  que  le  défordre  s’y  met  plus  aifément,  «Sc  les 
fait  plutôt  dilllper  (2). 

Sous  les  Nebeis,  & les  autres  hauts  Officiers,  il  y a un  grand  nombre 
A’Officiers  fubalternes , comme  nous  l’avons  déjà  rapporté.  Il  y a entr’au- 
tres  plufieurs  Fifeaux , qui  font  prefque  toûjours  en  mouvement  pour  épier 
ce  qui  fe  pafTe.  S’ils  fuiprenncnt  quelqu’un  qui  fe  foit  rendu  coupable  de 
quelque  crime,  ils  l’emménentà  Mataram,  & le  livrent  aux  quatre  Fifeaux 
.Généraux  qui  y réfident , & qui  lui  font  faire  fon  procès  en  la  forme  que 
nous  avons  décrite  ci-deffus. 

Outre  tous  ces  Officiers  qui  doivent  faire  leur  rapport  de  ce  qui  arrive 
chaque  jour  dans  les  lieux  où  leur  commiffion  s’étend , l’Empereur  a des 
émiffiaires  particuliers , qui  n’ont  d’autre  occupation  que  d’obfervcr  la  con- 
duite des  grands  & des  petits.  Ils  rendent  un  compte  fidèle  de  tout  ce  qu’ils 
ont  remarqué , au  Tommagon  de  Mataram , ou  à l’Empereur  même.  Par- 
là  chacun  cil  obligé  de  bien  penfer  à ce  qu’il  fait;  car  la  moindre  faute  ell 
relevée,  & punie  par  la  perte  des  emplois,  des  biens,  & même  delà  vie. 

[Lorsque  l’Empereur  efl  en  deuil,  & qu’il  fait  couper  fes  cheveux, 
tout  le  monde  ell  obligé  de  l’imiter  dans  l’efpace  de  feize  jours' après  la  pu- 
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blication  des  ordres  qui  en  font  donnés.  Si  mielqu’un  eft  trouvé  en  faute  par 
Tes  émiflaires , on  fe  faifit  d'abord  de  tous  biens  ; enfaite  on  lui  écorché 
toute  la  peau  de  la  tête  au-de/Tus  des  oreilles , & on  le  laifle  dans  cet  af< 
freux  état  qui  coûte  la  vie  à la  plûpart,  quoi-qu’il  y en  ait  qui  en  revien* 
nent.  Quelquefois  l’Empereur  leur  fait  plonger  la  tête  juCqu’aux  oreilles 
dans  de  i huile  bouillante,  tant  qu’ils  foyent  entièrement  dépouilles  de  leurs 
cheveux  ; ou  bien  il  condamne  ces  coupables  , à recevoir  un  bonnet  de  fef 
rouge,  qui  leur  fait  frire  la  cervelle,  & leur  caufe  ime  mort  foudaine. 
La  terreur  qu’infpircnt  ces  fupplices , fait  que  chacun  s’emprefTe  à fe  con> 
former  à la  volonté  du  Prince.  Il  y a encore  bien  d'autres  chofes  où  cette 
volonté  leur  doit  fervir  de  régie.  Si  l'Empereur  ne  boit  point  d’une  forte 
de  liqueur,  l’ufage  en  eft  de  même  interdit  à fes  Sujets.  Plus  ils  font  prés 
de  la  Cour,  plus  ils  font  malheureux.  Un  Payfan  dans  les  montagnes,  eft 
mieux  à fon  aife  que  le  premier  Ihrince  de  l’Empire , parce  qu’il  eft  moins 
facile  d’épier  fa  conduite. 

Dans  tout  l’Empire  il  n’eft  permis  à qui  que  ce  foit,  de  s’habiller  de 
jaune  ou  de  fe  fervir  de  cette  couleur,  qui  eft  celle  de  l’Empereur.  Ses 
Lettres  font  toûjours  mifes  dans  de  petits  facs  de  foye  jaune,  & on  les  por- 
te fous  un  Paralol  & dans  un  plat  couvert  de  la  même  étoffe.  Celui  qui 
ènfreindroit  ce  commandement  feroit  puni  de  mort  fans  remillion  (<»).3 

(6)  [Les  Tournois  fe  font  tous  les  Lundis,  & quelquefois  les  Samedis , 
dans  la  place  qui  eft  devant  le  Palais.  Il  s’y  trouve  ordinairement  cinq  à fix 
cens  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Etat  tous  à che\  a! , & magnifiquement 
équipés , félon  la  mode  du  Pays.  Ces  ornemens  confiftent  dans  une  pièce 
d’étoffe  de  foye  à fleurs , ou  d’une  fine  toile  de  coton  fort  blanche , tournée 
autour  de  leurs  corps , de  la  ceinture  en  bas , car  le  refte  eft  nud.  Ils  ont 
un  petit  bonnet  blanc , qui  eft  un  morceau  de  fine  toile  de  coton,  ou  d’é- 
toffe de  foye , tourné  plufieurs  Ibis  autour  de  la  tête , & roulé  en  forme 
de  turban. 

Autoür  de  la  place,  il  y a pour  chaque  Seigneur  du  Tournoi,  un  po- 
teau , où  leur  cheval  eft  attaché , & gardé  par  un  valet.  Dans  ce  même  en- 
droit chaque  Sciçneur  a encore  d’autres  valets  qui  frappent  fur  des  baiîins, 

Î lui  battent  la  cailTe,  ou  quijoUent  de  divers  autres  inftrumens.  Les  Mil- 
iciens de  l’Empereiu-  qui  font  rangés  autour  de  cette  place , fe  font  aufli  en- 
tendre fur-tout  lorfque  le  Monarque  fort  du  Palais.  Il  s’avance  à cheval  a- 
jufté  comme  les  autres , c’eft-à-dire,  nud  de  la  ceinture  en  haut.  Il  eft  entou- 
ré d’une  centaine  de  Gardes,  tous  à pied  (c). 

DÈS 


fl)  Valrntyn,  ibid.  Adé.  d.  E. 
b ) Toutes  lus  Additions  priicédences  ne 
fe  trouvent  pas  dans  le  Toinc  XI.  de  l'Edi- 
tion de  Paris,  dont  nous  avons  fait  mention 
cl-defTiis  , pag.  163.  Rem.  (a)  ; & voici  à quoi 
Mr.  Prévoit  a crû  pouvoir  les  réduire. 
„ Son  Empire  „ dit-il,  parlant  de  l'Empe- 
reur „ étoit  composé  de  douze  Provinces , 
fept  maritimes,  & cinq  intérieures-  La 
„ (brme  de  Ton  Gouvernement  n’avoit  rien 
,,  déplus  remarquable,  <pic  Ton  atteulioa 


„ continuelle  d l’entretien  de  l’ordre,  & fa 
„ fermeté  à punir  les  moindres  fautes  de 
„ fes  Officiers;  mais  Schouten  fait  le  récit 
„ de  quelques  ufages  lingulrers  de  cette 
„ Cour  qui  ne  doivent  pas  être  négligés. 
„ Celui  qu'il  met  au  premier  r.mg , elt  l'u- 
„ fage  des  Tournois  Sic.  C'cll  donc  d’ici, 
que  Mr.  Prévoit  a emprunté  une  partie  des 
Additions  qu’on  va  lire  & dont  il  a compoié 
deux  pages.  R.  d.  E. 
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• Dès  que  le  Mataram  paroîc,  tout  le  monde  jette  les  yeux  Cir  lui,  pour 
favoir  fi  c’eft  un  bonnet  à la  Javanotfc,  ou  un  turban  qu’il  a für  ïa  tête.  Si 
c’eft  un  bonnet,  chacun  fe  hâte  de  mettre  le  lien;  & fi  c’eft  un  turban, 
on  voit  tout  le  monde  aufli-tôt  cocftc  d'un  turban.  Les  avenuè's  de  la 
place , qui  eft  entourée  d’une  efpèce  de  paliflade , fe  ferment  lorfque  l’Em- 
pereur y eft  entré,  & perfonne  n’a  plus  la  liberté  d’en  fortir.  Autour  de 
n paliilâde,  dix  ou  douze  mille  hommes  font  debout  fous  les  armes,  & fer- 
vent de  Gardes. 

Ce  Prince  va  d’abord , avec  beaucoup  de  gravité,  faire  une  volte  autour 
du  pilier,  & chaque  Cavalier  va  faire  la  tienne  après  lui;  ayant  tous  en  main 
une  lance , au  bas  de  laquelle  il  y a un  bouton. 

LoRS<iiJB  Sa  Majefté  veut  faire  une  courfe,  elle  choifit  quelqu’un  des 
principaux  Seigneurs,  pour  courir  contre  lui.  L’Empereur  court  le  pre- 
mier, & fes  Gardes  courent  de  toutes  leurs  forces,  les  uns  après  lui , & les 
autres  à fes  côtés.  Celui  qu’il  a choifi  pour  fon  antagonifte,  tâche  de  le 
joindre,  jufqu’à  la  portée  de  fa  lance , qu’il  avance  à côté  du  Prince,  pour 
marquer  qu’il  pourroit  l’atteindre,  & le  Prince  fe  fert  de  la  ficnne  pour  pa- 
rer le  coup.  Lorfqu’ils  ont  ainfi  couru  en  combattant  jufqu’au  bout  de  la 
place,  ils  font  volte-face  avec  beaucoup  d’adreffe,  & continuent  leur  cour- 
fe & leur  combat,  celui  qui  pourfuivoit  dans  la  première  courfe,  étant 
pourfuivi  dans  celle-ci. 

- Les  Cavaliers  font  leurs  courfes  à leur  tour,  allant  «St  revenant  fans 
celTe  d’un  bout  de  la  carrière  à l’autre,  jufqu’à-ce  que  l’un  des  deux  com- 
battans  aît  remporté  quelque  avanuge  confiderable  fur  fautre.  Souvent 
même  ils  changent  de  chevaux , & en  prennent  de  frais.  S’il  arrive  que 
celui  qui  court  contre  l'Empereur,  aît  fur  lui  quelque  fupériorité  dans  la 
joûte,  loin  d’en  paroître  fier,  il  cherche  quelque  détour  adroit  pour  faire  un 
peu  fentir  fon  avantage,  mais  toûjours  d’un  air  rclpeélucux , «S;  fans  pouffer 
trop  loin  fa  viftoire. 

Le  Tournoi  dure  ordinairement  depuis  quatre  heures  après-midi, 
jufqu’au  Soleil  couchant.  Les  javanois  font  paroître  autant  d’agilité  dans 
leurs  c<5urfes,  que  d’adreffe  à le  fervir  de  leurs  lances.  Ils  s’attachent  fur 
tout  à fe  défarçonner  mutuellement.  Ils  n’y  réülliffent  que  très-rarement, 
parce  qu’ils  font  tons  fort  adroits  ; Ccptmdant  s’il  arrive  que  l’un  des  deux 
combnetans  aît  le  malheur  d’etre  enlevé  de  deffus  fa  felle , il  fe  voit  expofé 
B de  grandes  railleries , excepté  de  la  part  de  fes  inférieurs  , qui  n’ôfcnt  fc 
moquer  de  lui  qu’en  fecret , «St  à la  dérobée. 

Les  bonnets  «Scies  turbans  font  fort  expofés  dans  ces  Tournois;  Ceux 
qui  courent  en  enlèvent  de  tous  côtés,  autant  qu’ils  peuvent,  avec  leurs 
lances , ce  qui  fait  beaucoup  de  phiifir  à l’Empereur.  Schouten  rapporte 
qu'on  lui  avoit  dit  qu’il  fe  faifoit  de  femblables  joûtes  à Bantam,  à Japara, 
à Tubaon,  pour  exercer  la  Nobleffe,  mais  qu’il  ne  les  avoit  pas  vûes. 

Les  Javanois  font  très-bons  Cavaliers.  Les  felles  de  leurs  chevaux  font 
petites,  «Scieurs  étriers  courts.  Ils  gouvernent  le  cheval  par  le  moyen 
o’une  bride,  avec  un  petit  crochet,  où  il  y a une  corde  attachée,  qu’ils 
nouent  autour  d’eux  comme  une  ceinture.  Ainfi  c’eft  de  leur  corps  feul 
qu’ils  gouverneat  leur  monture,  «Sc  ils  le  font  avec  beaucoup  d’adreffe, 
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même  dans  les  courfes  des  Tournois,  ce  qui  lait  qu’ils  ont  les  mains  entiè- 
rement libres  pour  manier  leurs  lances  (d).  ' 

La  garde  le  Fait  au  dedans  du  Palais,  la  nuit  aufli-bien  que  le  jour,  par 
un  grand  nombre  de  femmes  armées , parce  qu’il  n’eft  permis  à aucun  hom- 
me d’y  pafler  la  nuit.  On  alTùre  que  ces  Gardes  femelles  font  au  nombre 
de  dix-mille.  Elles  ont  leurs  Commandantes,  & diverfes  autres  fortes  d’Of- 
iieières.  Tous  leurs  foins  fe  bornent  à veiller  à la  confervation  de  Sa  Ma- 
Jellé,  & à la  fervir  aulTi-bien  que  fes  Femmes,  & fes  Concubines. 

Elles  fortent  du  Palais  tour  à tour,  pour  aller  chercher  tout  ce  qui  eft 
nccelTaire , tant  pour  la  cuifine  que  pour  les  autres  ufages.  11  y en  a tou- 
jours un  grand  nombre  en  faéiion  au  palTage , poin  prendre  garde  qu’aucun 
nomme  ne  fe  glilTe  dans  le  Palais , & qu’aucune  femme  n’en  forte  fans  or- 
dre. Les  portes,  les  promenades , les  appartemens  font  gardés  par  les  vieil- 
les femmes,  les  plusjctmes  étant  attachées  au  fcrvice  des  Femmes  &des 
Concubines  du  Prince.  Une  partie  ell  employée  à la  cuiline,  & aux  chofes 
qui  regardent  l’entretien  ou  la  propreté  du  Palais  : les  autres  s’occupent  à 
coudre , à broder , à filer , à faire  de  la  toile , &c.  »S:  elles  ont  toutes  leur  cour 
pour  forcir  , mais  toCljours  fous  les  yeux  de  deux  Infpcclrices  qui  veillent  fur 
leur  conduite  au  dehors. 

Les  Empereurs  ont  ordinairement  quatre  Femmes,  qui  font  des  plus 
grandes  Maifons  de  l'Empire.  Outre  cel^  ils  ont  un  grand  nombre  de  bel- 
les filles  à leur  ferv'ice  particulier  ; quelques-uns  eh  font  aller  le  nombre  jui^ 
qu’à  quatre  cens.  On  les  va  chercher  par  tout , & on  amène  au  Prince 
celles  qu’on  trouvée  les  plus  belles  & les  plus  dignes  de  lui  être  préfentées. 
On  leur  fait  apprendre  a manier  les  armes , à jouer  des  inftrumens , à dan- 
fer,  & à faire  plufieurs  autres  chofes  de  cette  nature,  par  le  moyen  des- 
quelles elles  tâchent  de  lui  plaire. 

En  quelque  lieu  de fon Palais  qu’il  foit,  il  en  ell  accompagné,  entouré, 
fervi , gardé.  Elles  ont  toûjours  leurs  armes  avec  elles  ; Ce  font  des  lances 
pointues , & de  légères  armes-à-feu.  Il  y en  a encore  d’autres  qui  le  fui- 
vent  aufli  avec  celles-ci,  & qui  lui  portent  du  Pinang,  du  Siriboo,  du  bé- 
tel , du  tabac  , une  fort  belle  natte  pour  s’alTeoir  , des  pantoufles  , & 
d’autres  pareilles  chofes.  Une  des  plus  belles  filles  de  la  première  troupe , 
lui  porte  un  parafol  fur  la  tête.  Une  autre  chafle  avec  un  éventail , lorftju’il 
s’allied  ou  qu’il  fe  couche , les  mouches  qui  volent  fur  fon  vifage.  Quand 
îlefï  aflîs,  toute  la  troupe  fait  un  cercle  autour  de  lui,  & chacune  s’étudie  à 
lui  plaire  par  fon  air  & par  fes  manières , comme  pour  répondre  à l'honneur 
qu’il  leur  fait  de  leur  confier  fa  perfonne  (e). 

Quoi-qu’ouTRE  fus  Femmes,  l’Empereur  aît  un  grand  nombre  de  Coa- 
cubines,  il  arrive  pourtant  quelquefois , que  parmi  ces  jolies  Gardes,  il  y en 
à quelqu’une  qui  luiplaît  plus  que  les  autres,  &qui  lui  touche  le  coeur.  Alors 
il  l’élève  à la  dignité  de  fa  Concubine , & c’cll  le  plus  haut  degré  de  gloi- 
re où  elle  puilTe  afpirer.  On  regarde  cependant  comme  plus  heureufes,  cel- 
les qu’il  donne  en  mariage  à quelques  - uns  des  Seigneurs  de  fa  Cour.  C’eft 
par  cette  raifon  que  les  mies  nobles  le  fervent  encore  avec  plus  d’emprefle- 
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ment  que  les  autres,  qui  ne  peuvent  efpérer  une  pareille  fortune.  Mais  ces 
Concubines  n’ôfent  fe  marier  après  fa  mort.  [ Les  Filles  de  l’Empereur  ne 
paiAÛennent  Jamais  à la  Couronne.  Ceux  qui  les  époufent,  ont  le  titre  de 
Jiadins  ou  Princes  du  fang , & ils  font  ordinairement  pourvûs  des  premières 
charges  de  l’Empire  (/)■] 

Quelquefois  l’Empereur  régale  toute  fa  Cour  après  le  Tournoi , ou 
en  d’autres  occafions.  On  drelTe  pour  cet  effet,  dans  un  grand  efpace  à 
l’entrée  du  Palais,  plufieurs  petites  chambres  d’été,  fort  claires,  couvertes 

Îiar  le  haut,  ouvertes  par  devant,  & fermées  d’un  rideau  par  derrière.  El- 
es  font  toutes  de  la  figure  d’un  croiffant,  & placées  avec  limmetrie,  droit 
devant  la  chambre  où  l’Empereur  mange , laquelle  eft  plus  grande , plus 
haute  & mieux  ornée  que  les  autres.  De  cette  petite  l^le  ce  Prince  peut 
voir  tous  ceux  qu’il  régale,  qui  peuvent  aufli  le  voir  à leur  tour,  quoiqu’il 
entre  dans  chacune  de  ces  tentes,  vingt  à vingt -cinq  hommes,  qui  iont 
placés  chacun  félon  leur  rang.  Mais  les  Pangorans  & les  Princes  du  fai^  man- 
gent à la  table  de  l’Empereur.  Le  régal  cpnfille  en  viandes  rôties , de 
mouton,  de  bœuf,  de  chevreau,  & quelques  volailles.  Il  y a aufli  diverfes 
fortes  de  potages , du  riz  au  lieu  de  pain , des  fruits , des  confitures , en  un 
mot , tout  ce  que  les  Javanois  trouvent  de  plus  délicieux.  La  profufion  des 
mets  eft  fl  grande,  que  ce  qui  relie  peut  fuffire  à des  centaines  ou  plutôt 
à des  milliers  de  gardes  & de  dumeltiques , tant  du  Monarque  que  des  Sei- 
gneurs. 

Pendant  & après  le  repas,  chacun  fait  des  efforts  pour  dire  quelques 
bons  mots , qui  puiffent  divertir  l’Empereur.  Souvent  ce  Prince  fait  appel- 
1er  les  meilleures  Danfeufes  d’entre  fes  belles  Gardes , & elles  paroiffent  avec 
leurs  plus  grands  ajuftemens , ayant  leurs  cheveux  frifés  & pendans , garnis 
de  fleurs  mifes  dans  les  boucles  avec  beaucoup  d’art  & ornées  de  rubans. 
l.eur  fein  n’eft  couvert  que  d’un  petit  morceau  d’étoffe  de  foye,  large  com- 
me deux  fois  la  main,  dont  le  bout  qui  vient  par-deffous  le  bras,  eft  arrê- 
té dans  leur  habillement,  qui  leur  delcend  depuis  la  ceinture  jufqu’à  la  che- 
ville du  pied  (g). 

L’Etoffe  de  cet  habiOement  qui  enveloppe  trois  ou  quatre  fois  le  bas 
de  leurs  corps , eft  à fond  noir , bleu , ou  de  quelqu’autre  couleur.  On  y 
voit  des  étoiles  d’or  ou  d’argent,  des  branchages,  ou  des  tiges  & des 
Reurs,  peintes  avec  beaucoup  d'art.  Le  relie  de  leur  corps,  depuis  la  cein- 
ture jufqu’au  fein , eft  nud.  Leurs  bras  au-deflbus  & au-deflus  du  cou- 
de, font  ornés  d’anneaux  & de  cercles  d’or,  avec  plufieurs  autres  parures 
de  leur  invention. 

Quelque  brunes  quefoyent  ces  Danfeufes , cependant  comme  ce  font 
les  plus  belles  filles  du  Pays , & qu’elles  ne  font  occupées  que  du  foin  de 
plaire , & de  rélever  ce  qu  elles  peuvent  avoir  d’agrémens  naturels  & ac- 
quis, le  Prince  & les  .Seigneurs  les  trouvent  charmantes  & d’une  beauté 
parfaite.  L’heure  où  on  les  fait  venir  leur  eft  aufli  très-favorable,  la  quan- 
tité de  flambeaux  & de  torches  qui  éclairent  l'appartement,  fervantàre- 
liauffer  leur  beauté. 
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Leurs  danfes  gayes , au  fon  des  Gamnu-gmmes , des  flûtes  & des  autre* 
inftrumens,  & fcs  airs  qu’elles  fe  donnent  en  danfant,  l’adrefle  qu’elles  y 
font  paroître , contribuent  en  effet  à augmenter  leurs  agrémens  naturels. 

Lorsq.u’elles  ont  le  bonheur  de  plaire  à l'Empereur,  dans  leurs  dan- 
fes, SaMajefté  leur  applaudit  en  frappant  des  mains,  leur  donne  à chacune 
en  particulier,  les  louanges  qu  elles  méritent , & leur  promet  des  anneaux 
d’or  & d’autres  ajultemens.  Quelquefois  les  Seigneurs  qui  ont  auflî  de  Jo- 
lies filles  à leur  fer  vice , dans  leurs  maifons , les  font  venir,  avec  la  permif- 
fion  du  Prince.  Elles  danfent  aufll,  & tâchent  de  difputer  le  prix  a celles 
du  Palais  ; de-forte  que  fouvent  la  nuit  entière  fe  paflë  à ces  fortes  de  diver- 
tifl'emens.  11  y a encore  d’autres  amufemens  qui  font  affez  ordinaires  à la 
Cour  du  Mataram  & dans  tout  le  Pays,  tels  que  l’efcrime,  les  tours  de 
pafle-pafle , les  farces , les  fpeélaclcs , & les  Comédies  telles  qu’elles  font. 
Ce  Prmee  aime  aufll  la  chaffe,  qui  fait  un  de  Tes  plus  grands  plaifirs  (A). 

Il  y a encore  d’autres  Danfeufes  que  les  Gens  de  qualité  entretiennent, 
ou  que  les  particuliers  louent  en  de  certaines  occaflons.  On  les  appelle  Dan- 
(eufes  Bailiar  ; Elles  font  de  deux  fortes.  Les  unes  étrangères  dont  nô- 
tre Auteur  fait  un  portrait  charmant.  Quoiqu’elles  foyent  d’une  petitefle  ex- 
traordinaire, on  n'en  a jamais  vû,  à ce  qu’il  dit,  de  fi  belles  ni  de  fi  bien- 
faites;  Elles  ont  le  teint  auflî  blanc  que  lanége.  En  un  mot,  à qui  les  confidé- 
reroit  toutes  enfemble , elles  paroitroient  plutôt  etre  des  Anges  habillés  en 
femmes,  que  des  femmes  même.  Quoique  naturellement  très-belles,  elle* 
favent  encore  fe  parer  avec  tant  d’art  & de  goût,  qu’elles  en  reçoivent 
de  nouveaux  charmes.  Leurs  habits  font  de  foye  travaillée  en  or  & en  ar- 
gent, & leurs  cheveux  treffés  font  ornés  des  plus  belles  perles.  Elles  dan- 
fent  en  mafque,  tenant  dans  leurs  mains  en  guife  decarfagnettes,  quelques 
boules  d’y  voire , paflees  à un  cordon , avec  lefquelles  elles  marquent  exaèle- 
ment  la  cadence.  Quelquefois  pour  augmenter  l’agrément  de  leurs  danfes , 
elles  y joignent  celui  de  leur  voix,  qu’elles  ont  extrêmement  douce. 

On  fait  venir  ces  Danléufes  de  la  Province  de  Bahyknt,  en\aron  à qua- 
rante miles  àtc  Jéricho  (j).  Comme  elles  excellent  dans  ces  exercices  d’a- 
inufement,  & qu'il  n’y  a point  d’autres  femmes  qui  y foyent  propres,  elles 
font  extrêmement  recherchées.  Les  Princes  & les  grands  Seigneurs  des  In- 
des , n'épargnent  ni  peine  ni  dépenfes  pour  en  avoir.  Elles  coûtent  ordinai- 
rement tfeux  ou  trois  mille  florins  chacune.  Fryke  dit  en  avoir  vû  quel- 
ques unes  à Surate  & en  Perfe  (i). 

L'autre  forte  de  Danfeufes  Hal'tar,  font  des  javanoifes  , mais  elles 
n'approchent  pas  des  premières,  & il  y a autant  de  difl'érenceentr’ elles  dans 
leur  manière  de  danfer , qu’il  y en  a , à cet  égard , entre  un  payfun , & un  maî- 
tre en  cet  arn 

Leurs  Sauteurs,  «Scieurs  Joueurs  de  gobelets  font  aufll  paroitce  beau- 
coup d’adrelfe  (/)-3 

Lorsq.u’un  des  principaux  Seigneurs  fe  rend  à la  Cour  avec  fon  train, 

il 

les  pag.  105.  & Tuiv. 

(i)  Ibii,  pag.i8p.Fia  desAdd.  del'A.^*, 


(F)  Ibid.  pag.  300.  & fulv. 

Q)  C i endroit  ne  nous  cil  pas  connn. 

( k)  Ftyke,  Voyages  am  Iodes  Oiicatl- 
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îl  fait  porter  devant  lui  une  ou  4eox  javeline* , & une  dpée  dont  le  fourreau 
eA  rouge  ou  noir.  A cette  marque , le  peuple  de  l’un  & de  l’autre  fexe  s’ar- 
rête dans  les  rues , fe  retire  à côté  de*  maifons , & fe  met  à genoux  pour 
attendre  que  le  Seigneur  fort  palTé.  Tous  les  Habitans  de  quelque  dilfinc- 
tion,  marchent  dans  la  Ville  avec  beaucoup  defaflx.  Us  font  fuivis  de  leurs 
domeftiques,  dont  l’un  porte  une  boëte  de  bétel,  l’autre  un  pot  de  cham- 
bre, d’autres  un  parafot  qu’ils  tiennent  fur  la  tête  de  leur  maître.  Ils  vont 
pieds  nuds,  & ce  feroit  une  infamie , dans  ces  occafions,  de  marcher  chaul^ 
fés,  quoique  dan* l’intérieur  des  mailons,  ils  ayent  des  fandales  de  cuir  rou- 
ge, qui  viennent  de  la  Clrine,  de  Malaca  & d Achin.  Le  maître  porte  dans 
Îm  mains  un  mouchoir  broché  d’or;  & fur  la  tête,  un  turban  de  Bengale, 
dont  la  toile  eft  très-fine.  Quelques-uns  ont  fur  les  épaules  un  petit  man- 
teau de  velours  ou  de  drap.  Leur  poignard  pend  à la  ceinture , par  der- 
rière ou  par  devant;  & cette  arme,  qu’ils  regardent  comme  le-ur  principa- 
ledéfenfe,  ne  les  quitte  jamais  («). 

Les  Infulaires  de  Java  font  naturellement  infidèles  & malins.  Le  meur- 
tre les  effraye  peu  dans  leurs  querelle* , & le  fort  commun  de  celui  qui  a le 
delTous  eft  de  périr  par  les  mains  de  fon  adverfaire.  Mais  la  certitude  du 
châtiment  produit  un  effet  fort  étrange.  Celui  qui  a tué  fon  ennemi  dans 
un  combat,  s’abandonne  à fa  fureur,  & perce  à droite  &àgauclie,  tout  ce 
qui  fe  rencontre  dans  fon  chemin,  fans  épargner  les  enfàns,  jufqu’à-ce  que 
le  peuple  attroupé  fe  faifilîê  de  lui  & le  livre  à la  jufticc.  Il  arrive  rare- 
ment qu’on  l’arrête  en  vie  ; parce  que  dans  la  crainte  d’être  poignardés , 
• ceux  qui  le  pourfuivent,  fe  hâtent  ae  le  percer  de  coup*  (n).  L’Auteur 
ftjoûte  à cette  pcincurede  leur  caiaâère,  que  de  toutes  lesNations  cemnues , 
c’eft  la  plus  adroite  au  larcin.  Ils  font  fi  vindicatifs , qu’étant  blcffés  par 
leurs  ennemis , ils  ne  craignent  pas  de  s’enfiler  dans  leurs  armes , pour  le 
feul  plaifir  de  les  frapper  à leur  tour  & de  fe  venger  en  périffant.  [Ils  s’of- 
fenfent  d’ailleurs  pour  un  rien,  & leur  colère  eft  implacable.  Comme  ils 
font  grands  empoifonneurs , on  doit  bien  fe  donner  de  garde  de  les  maltraiter , 
parce  qu’ils  ne  manquent  Mères  de  s’en  reffentir , lorfqu'on  s’y  attend  le  moins. 
Leur  meilleure  qualité  eft,  qu’ils  ne  s’outragent  jamais  par  des  injures.  La 
plus  forte  qui  entre  dans  la  bouche  des  enfans  même,  dl  de  s’appcller  l’un 
Vautre  m.it/rcureux  (0).] 

Ils  portent  ordinairement  le*  cheveux  & les  ongles  fort  longs;  mais 
leurs  dents  font  limées.  Ils  ont  le  teint  aulîi  brun  que  les  Brafiliens.  La 
plupart  font  grands,  robuftes,  & bien  proportionnés.  Ils  ont  le  vifage 
plat,  les  joues  larges  & élevées, de  grandes  paupières, de  petits  yeux(p), 
de  peu  de  barbe  (î). 

Leur 


Moeots  R 
Uiaoi*  ox 
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Fureur  fan* 
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Figure  des 
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(»i)  Pag.  344.  Cet  Article,  dans  fOrigi- 
nül , ne  regarde  proprement  que  la  Cour  de 
nantam , mais  il  ell  commua  i toute  l'Ulc. 
R.  d.  E. 

, ( Il  ■)  /Wiew. 

(a)  Valemyn  iiiJ.  pag.  61,  Add.  d.  E. 
Cp)  Valemyn  dit  au  contraire,  qu'ils  ont 
de  grands  yeux  ronds,  au-lieu  que  les  Chi- 
■ois,  dont  quelques-uns  veulent  les  faite 


defeendre,  fe  diflinguent  par  de  très- petit* 
yeux , & mê.ne  par  le  teint , qu'ils  ont  beau- 
coup moins  brun  que  les  Jaranois.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  barbe,  on  a déjà  remarqué, 
que  ces  derniers, Ji’en  ont  point , & qu'ils  fc 
l'arrachent  avec  des  pincettes.  R.  d.  E. 

(«y  /ad.  Tom.  1.  pag.  344.  & NieuhofT 
«ptiaCbnrcblI.  Cell.  Trxods,  Vol.  U.  pag.  264, 
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Leur  foûmifllon  ell  adnûrable  pour  ceux  qui  les  gouvernent,  &pouf 
tout  ce  qui  porte  le  caradlère  d’une  jufte  autorité.  [^Us  n’abordent  qu'en 
rampant  leurs  fupérieurs,  dont  ils  écoutent  les  ordres  avec  beaucoup  d’at- 
tention, & vont  les  éxécuter  en  toute  diligence,  fans  dire  autre  chofe, 
fi  ce  n’eft , Sampeja,  ce  qui  fignifie, /’£/f/ave  Ilsn’ôfent 

point  non  plus , aller  droit  à leur  Maître , lorfqu’ils  ont  à lui  faire  quelque  rap- 
port , mais  vont  s’afleoir  dans  un  coin  fous  fes  yeux , o£i  ils  attendent  qu’il  les 
appelle.  Les  plus  grands  Princes  marquent  a leur  tour,  la  même  loûmif- 
fion  pour  l’Empereur;  & fi  l’on  veut  tirer  parti  d’eux,  il  ne  faut  pas  les 
traiter  d’une  autre  manière.  La  coraplaifance  les  rend  infolens.  'Tel  qui 
les  flatte  ou  qui  ufe  de  politefle  à leur  égard,  n’en  eft  payé  que  d’un  fou- 
verain  mépris.  Loin  de  lui  obéir,  ils  ne  daigneront  feulement  pas  lui  ré- 
pondre, comme  plufieurs  Européens  en  ont  fmt  la  fatale  expérience.  Au 
lieu  qu’ils  fe  jetteroient  au  feu  pour  qui  fçait  prendre  fur  eux  le  même  af- 
cendant  qu’ils  ont  fur  leurs  elclaves  (r).]  La  certitude  de  la  mort  n’eft 
pas  capable  de  refroidir  leur  obéïflance.  Avec  toutes  ces  qualités,  ils  font 
néccflaircment  bons  Soldats , & d’une  intrépidité  qui  ne  connoît  aucun  dan- 
ger; mais  ils  ne  fçavent  ni  manier  le  canon,  ni  fe  fervir  d’un  fufil  (x). 
Leurs  armes  font  de  longues  & de  courtes  javelines , des  poignards , qu’ils 
nomment  Cris  ou  CriJJes,  des  fabres  & des  coutelas.  Leurs  boucliers  font 
de  bois , ou  de  cuir  étendu  autour  d’un  cercle.  Ils  ont  aufli  des  cottes  d’ar- 
mes, compofées  de  plufieurs  placques  de  fer  qu’ils  joignent  avec  des  an- 
neaux. Leurs  poignards  font  bien  trempés,  & le  fer  en  ell  fi  uni  qu’il  pa- 
rojt  émaillé.  Ils  les  portent  ordinairement  à leur  ceinture.  Le  Roi  en  don- 
ne un  à chaque  enfant,  dès  l’âge  de  cinq  ou  fix  ans,  avec  le  droit  de  le 
porter  (t^. 

L A Milice  ne  reçoit  point  de  folde  ; mais  pendant  la  guerre  on  lui  don- 
ne des  habits,  des  armes,  & la  nourriture,  qui  ell  du  riz  & du  poiflbn. 
I..a  plûpart  des  Soldats  font  attaches  aux  Seigneurs  & aux  perfonnes  riches , 

?|ui  les  logent  & les  nourriflent.  C’elldansle  nombre  de  ces  cfclaves , qu’on 
ait  confilter  la  puilfancc  & la  plus  grande  dillinélion  des  Seigneurs  de  Ja- 
va (o).  On  doit  comprendre  que  dans  cette  fituation,  avec  le  penchant 
qu’ils  ont  naturellement  à robéïflance , il  ell  toùjours  aifé  de  les  mettre  en 
marche  ou  de  les  défarmer.  Aulfi  font- ils  particulièrement  propres  aux 
expéditions  fubites.  On  les  voit  rarement  oififs.  Ils  ont  toùjours  quelque 
ouvrage  à la  main,  & c’efl  ordinairement  du  bois,  pour  faire  des  poignées 
à leurs  armes.  Ce  bois  cil  du  fandal,  blanc  & loger,  qu’ils  creufent  fort 
adroitement.  Ils  apportent  aufli  beaucoup  de  foin  à nettoyer  leurs  armes, 
qui  font  prefque  toùjours  teintes  de  quelque  poifon  fubtil  ] & aufli  tranchan- 
tes que  nos  razoirs.  La  nuit  comme  le  jour,  ils  ne  prendroient  pas  un 
moment  de  repos  fans  les  avoir  auprès  d’eux.  Us  les  tiennent  ibus  leur  tê- 
te 

Çr)  Vatentyn , ibiJ.  Add.  d.  E.  bien  des  armes  â feu;  mais  qu'en  général  ils 

(X)  Ce  Portrait  ne  reflemble  gucres  i ce-  n’Ofents’en  fervir  par  lam£merairoD.R.d.£. 
lui  que  Valentynfait  des  Javanois,  qui,  fui-  (t)  Pag,  35$. 

Tant  lui,  (om  les  fliu  timiJes  Itt  plus  Id-  (v)  Ibid.  & 355, 
ebis  coquins  que  la  (erre  porte.  Il  dit  qu'ils  ont 
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te  en  dormant.  Capables  de  trahifon  comme  ils  fe  connoiflenc  mutuelle- 
ment, ils  ne  prennent  jamais  de  confiance  aux  liens  du  fang  ni  à ceux  de 
l’amitié.  Un  frère  ne  recevroit  pas  fon  frère  dans  fa  maifon , fans  avoir 
fon  poignard  prêt , & trois  ou  quatre  javelines  à portée  de  fes  mains.  On 
voit  même  quelques  pierriers  dans  leurs  avant-cours , quoiqu’ils  ayent  ra- 
rement de  la  poudre  pour  les  charger.  Ils  oijt  aulfi  1 ufage  de  certains 
tuyaux , qui  leur  fervent  à foufler  de  petites  flèches  d’os  de  poiffon , dont 
la  pointe  eft  empoifonnée , & affbiblie  par  quelques  entailles,  afin  que  ve- 
nant àfe  rompre  plus  aifément,  elle  demeure  dans  le  corps  pour  y répan- 
dre fon  infeélion.  En  effet  les  playes  s’enflamment,  avec  une  fi  grande 
corruption,  qu’elles  font  prefque  toûjours  mortelles.  (Quelques  Hollandois, 
qui  avoient  été  bleffés  de  ces  flèches , ne  laiffèrent  pas  de  fe  rétablir  affez 
facilement.  Mais  les  Habitans,  qui  connoiffoient  la  force  du  poifon,  en 
témoignèrent  beaucoup  de  furprife  ( x). 

DERRièRE  la  Ville  de  Bantam  & la  Côte  de  la  Sonde,  au  pied  d’une 
montagne  qui  fe  nomme  Conoa  Befar  & qui  produit  beaucoup  de  poivre , on 
trouve  une  Colonie  de  gens  Amples,  qui  habitoient  autrefois  le  pied  du 
Mont  Paffaruan , fitué  à l’extrémité  orientale  de  Java.  Ce  Peuple , ayant 
gémi  long-tems  fous  une  domination  tyrannique,  étoit  venu,  depuis  quel- 
ques années,  s’établir  fous  la  protcflion  du  Roi  de  Bantam.  Il  avoit  bâti 
une  Ville,  qui  fe  nomme  Sura  (y)  où  fon  propre  Roi  faifoit  fa  rélidence 
avec  une  partie  de  la  Nation.  Les  autres  s’étoient  répandus  dans  les  ter- 
res voifines , & ne  ceffoient  pas  d’y  bâtir  des  Villages.  Leur  caraftère  efl 
paifible.  11$  font  attachés  à l'agriculture,  & livrés  aux  principes  des  Bra- 
mines,  qui  excluent  toutes  fortes  d’animaux  de  leur  nourriture.  Rien  n’eft 
plus  admirable  que  leur  fobriété.  L’Auteur  ajoûte  qu’ils  nefe  marient  point, 
fans  expliquer  par  quelle  voye  ils  ont  fçû  pourvoir  à la  propagation.  Leur 
habillement  efl  compofé  d’une  forte  de  papier  blanc,  qu'ils  fabriquent  eux- 
memes  de  l’écorce  de  leurs  arbres.  Ils  mènent  d’ailleurs  une  vie  tout-à-faic 
philofophique , & leur  unique  Commerce  confifte  à porter  du  poivre  & des 
fruits  à Bantam. 

On  donne  le  nom  de  Captifs  du  Roi  (zj,  à d’autres  Habitans  de  l’Ifle, 
qui  n’ont  pas  d’autre  profelfion  que  de  cultiver  la  terre,  & qui  prennent  à 
ferme  les  domaines  du  Roi  & des  Seigneurs , dont  ils  payent  le  revenu  en 
riz  ou  en  caxas.  Dans  quelque  dépendance  qu’ils  foyent  obliges  de  vivre 
pendant  la  durée  de  leur  bail,  ils  deviennent  libres  après  en  avoir  rempli 
toutes  les  conditions.  Outre  ces  groffes  fermes,  les  Seigneurs  & les  per- 
fonnes  riches  ont  des  métairies  & des  maifons  de  campagne , où  ils  tien- 
nent des  efclaves  qui  leur  apportent,  dans  la  faifon,  tous  les  fruits  qu’el- 
les produifent,  tels  que  du  poivre,  du  riz,  des  noix  de  cocos,  avec  quan- 
tité de  volaille  & un  grand  nombre  de  chèvres.  Les  efclaves  memes, 
prennent  quelquefois  des  biens  à ferme,  & s’engagent  par  exemple  à payer 
quinze  cens  ou  deux  mille  caxas  pour  un  cocotier.  Mais  ils  doivent  ap- 
porter beaucoup  d’attention  à faire  leur  marché , parce  que  fans  égard  pour 
fe  fuccès  de  leur  travail,  il  faut  que  le  maître  foit  payé.  De  là  vient  que 
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la  plupart  aiment  mieux  travailler  à la  journée.  Us  gagnent  alors  huit  cens 
caxas  par  jour  & leur  nourriture.  Ceux  qui  fervent  dans  la  maifon  de  leur 
maître,  n’ont  à prétendre  que  le  fimple  entretien.  U y en  a d’autres  qui 
travaillent  lix  jours  pour  leurs  maitres,  & fix  autres  jours  pour  leur  propre 
fubliftance  & celle  de  leur  famille.  Leur  partage  eil;  le  plus  heureux , lorf- 
qu’ils  fe  contiennent  dans  les  bornes  qu’on  leur  impofe^  mais  fi  leur  fidélité 
devient  fufpecte  , ils  font  expofés  à dlvtrfes  punitions , dont  la  plus  légère 
cil  de  porter  au  cou  une  piece  de  bois,  avec  une  chaîne  qu’ils  traînent  pen- 
dant toute  leur  vie.  Les  femmes  ne  font  pas  moins  affujetties  à travailler 
pour  leur  maître.  Elles  font  allifes  dans  les  places  publiques , pour  vendre 
diverfes  fortes  de  denrées,  & fe  mettre  en  état  de  payer  chaque  jour  ua 
tribut.  D’autres  filent , ou  fabriquent  des  étoffes.  Un  efclave  qu’on  veut 
vendre  ell  conduit  de  maifon  en  mail'on , & demeure  à celui  qui  en  offre 
le  plus.  Le  prix  ordinaire  efl  de  c'mq  fardas  , cjui  reviennent  à neuf  livres. 
La  propriété  des  enfans  appartient  au  maître, qui  en  ordonne  à fon  gré, fans 
autre  exception  que  leur  vie , dont  il  ne  peut  difpofer  qu’avec  le  confente- 
ment  du  Koi  ou  du  Gouverneur  (a). 

La  diffimulation , la  rufe  & l’infidélité  font  des  vices  communs  à tous 
les  Marchands  de  liantam.  Ils  fallifient  particuliérement  le  poivre,  en  y 
mêlant  du  fable  & de  petites  pierres , qui  en  augmentent  le  poids.  Cepen- 
dant leur  Commerce  cil  llorillant , non-feulement  dans  leur  Pays  & dans 
les  Ifles  voilincs , mais  jul’qu’à  la  Chine  & dans  la  plus  grande  partie  des  In- 
des. On  leiu-  apporte  du  rix  de  MacalTar  & de  Sombaia.  11  leiu-  vient  des 
noix  de  cocos  de  Balnmbuan.  Joartam,  Gerrici,  Pati,  Juama,  & d’autres 
lieux , leur  envoyent  du  fcl  , qu’ils  tranfportent  eux-memes  dans  l’Ille  de 
Sumatra , où  ils  l'échangent  pour  du  lacq , du  poivre , du  benjoin , du  coton , des 
écailles  de  tortue  & d’autres  marchandifes.  Le  fucre,  le  miel  & la  cire , leur 
viennent  de  Jacatra , de  Japara  , de  Cravaon  , de  'l’imor  & de  Palimban  ; 
le  poiffbn  fec , de  Crax  aon  & de  Bandermachen  ; le  fer , de  Crimata  dans 
rille  de  llorneo ; la  refîne,  deUanica,  Ville  Capitale  d’une  Ifie  de  même 
nom;  l’étain  & le  plomb,  de  Pera  & de  Gufelun,  Villes  delà  Côte  de 
Malaca;  le  coton  tSc  diverfes  fortes  d’étoffes  ou  d’habits,  de  Bali  & de 
Cambaia  (b). 

Les  Alarcliands dont  la  fortune  ell  bien  établie,  renoncent  aux  Voya- 
ges, & fe  bornent  à mettre  fur  les  VailTeaux  d’autrui,  une  fomme  qui  leur 
rapporte  ordinairement  le  double  du  fond.  Si  le  Vaifleau  périt,  ils  per- 
dent leurs  avances  ; mais  revient-il  heureufement  ? l’emprunteur,  au  défaut 
de  payement,  efl  obligé  de  leur  donner  en  gage  fa  femme  & l’es  enfans, 
jufqu’à-ce  qu’il  foit  entièrement  acquité.  Ces  contrats  fe  font , comme 
tous  les  autres  écrits , fur  des  feuilles  d’arbre , avec  un  poinçon  de  fer.  En- 
fuite  on  roule  les  feuilles  ; ou  s’il  efl  queflion  d’en  faire  un  livre , on  les 
met  entre  deux  planches , qui  fe  relient  fort  proprement  avec  de  petites 
cordes.  On  écrit  aufli  fur  du  papier  de  la  Chine , qui  efl  très-fin  & de  di- 
verfes couleurs.  L’art  d’imprimer  n’cll  pas  connu  des  Infulaircs , mais  ils 
écrivent  fort  bien  de  la  main.  Leurs  leures  font  au  nombre  de  vingt,  pat 
. lef- 
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Jtfquelles  ils  peuvent  tout  exprimer  au  moyen  d’onze  accens  qui  les  chan- 
gent en  confonnes.  Ils  les  ont  empruntées  des  Alalais , dont  ils  parlent 
auTi  la  langue.  Elle  ell  facile  & d’un  ufage  commun  dans  toutes  les  Indes. 
Mais  ils  ont  des  écoles  pour  l’Arabe  , dont  l’étude  fait  une  partie  de  leur 
éducation  (c). 

Les  Perlans  , qui  ne  font  connus  dans  l’Ille  de  Java  que  fous  le  nom  de 
Coracm,  y exercent  le  trafic  des  pierreries  & des  drogues.  On  vante  leurs 
lumières  dans  cette  profeffion , & la  douceur  de  leur  caraftére.  Ils  ont  mê- 
me de  l’affeclion  pour  les  étrangers , & leur  poUteffe  l’emporte  beaucoup 
fur  celle  de  tous  les  Marchands  de  Bantam.  Le  Commerce  des  Arabes  & 
des  Portugais  fc  fait  prcfqu’imiquement  par  eau.  Ils  portent  des  marchan- 
difes  d’une  Ville  à l’autre , & font  beaucoup  d’échanges  avec  les  Chinois , 
pour  celles  qu’ils  apportent  des  Iflcs.  Les  Malais  & les  Quillins  prêtent  à la 
grolTeavanture.  Les  Guzarates  qui  font  prefque  tous  pauvres,  fervent  en  qua- 
lité de  mariniers  ;&  c’ell  à eux  que  les  Malais  & les  Quillins  prêtent  leur  ar- 
gent , qu’ils  font  valoir  au  triple  & au  quadruple.  Tous  ces  étrangers 
font  vêtus  d’une  fine  toile  de  coton  & portent  le  turban.  En  arrivant  à 
Bantam,  ils  achètent  une  femme , qu’ils  revendent  à leur  départ  ; ils  font 
obligés  d’emmener  les  enfans  , s’ils  en  ont  eu  de  ce  commerce  pafi'a- 

• On  a déjà  fait  obferver  que  tous  les  Chinois  font  leur  demeure  dans  un 
même  quartier,  qui  cfl;  environné  d’une  forte  palilTade  & d'un  marais.  Ix;s 
maifons  y font  plus  belles  & plus  commodes  que  dans  les  autres  quartiers  de 
la  Ville.  En  général , l’adreiTe  & la  diligence  font  le  carattere  des  Mar- 
chands de  cette  Nation,  ils  tiennent  une  fort  bonne  table  ; mais  ils  palTent 
à Java  pour  des  grands  ufuriers,  à-peu-près  comme  les  Juifs  en  Portugal  âc 
dans  les  autres  Pays  de  l’Europe  (e).  Leur  principale  attention  elt  d’a- 
cheter le  poivre  de  la  première  main.  Ils  vont  de  Village  en  Village,  ti- 
rant parti  de  la  fimplicité  des  payfiuis , & ne  donnent  guêres  plus  d’un  cati 
ou  cent  mille  caxas  pour  huit  facs  de  poivTe,  quoiqu’à  l’arrivée  des  Vaif- 
feaux  de  la  Chine,  ils  en  revendent  deux  facs  au  même  prix.  Ces  Vaif- 
feaux  arrivent  tous  les  ans  à Bantam  dans  le  cours  du  mois  de  Janvier  , en 
petites  Flottes  de  huit  ou  dix,  chacun  de  cinquante  tonneaux.  C’eft  la 
monnoye  qu’ils  apportent , qui  a cours  dans. toute  l’Ille  de  Java  & dans  'les 
Ides  voifmcs.  On  la  nomme  Caxas  en  Malais , & Piiis  en  langue  de  Java. 
Elle  ell  de  fort  mauvais  alloi.  Son  épailfeur  ell  à-peu-près  celle  d’un  liard , & 
fa  matière,  du  plomb  fondu,  mêlé  d’im  peu  d’écume  de  cuivre.  AuHi  ell- 
clle  fl  fragile  , que  fi  l’on  en  lailTe  tomber  un  pacquet  ,il  fe  trouve  toujours 
un  grand  nombre  de  pièces  rompues  ; «St  fi  par  quelqu’ autre  accident  elles 
pafl'ent  une  nuit  dans  de  l’eau  falée , elles  fe  colent  de  manière  qu’il  s’en  bri- 
fc  toujours  une  partie  (/). 

Cette  étrange  monnoye  fe  fond  à la  Chine,  dans  une  Ville  qui  fe  nom- 
me Cbiacbeu;  mais  elle  ne  s’étoit  introduite  à Bantam  que  depuis  l’annee 
J 590,  iSc  les  llollandois  apprirent  à quelle  occalion.  H^ontay,  Empereur 
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de  la  Chine  , informé  que  le  nombre  des  caxas  qui  avoient  été  monnoyé* 
fous  fon  Prcdécefleur , avoir  rempli  toutes  leslllesvoifines  & qu’ils  n’avoient 
plus  de  cours  parmi  fcs  Sujets  memes , imagina , pour  les  rendre  moins 
communs , d’en  faire  de  fi  mauvais  aJloi , que  le  calîant  avec  la  facilité  qu’on 
vient  de  repréfenter,  chaque  année  en  piit  faire  périr  une  grande  partie 
dans  le  Commerce.  Mais  cet  expédient  meme,  n’en  ayant  pas  alTez  dimi- 
nué le  nombre  , Hommion  , Succelfeur  de  \A’'ontay  , en  fit  fondre  encore 
de  plus  mauvais , pendant  que  les  Hollandois  étoient  à Bantam.  Les  caxas 
ont  au  milieu  de  chaque  pièce,  un  trou  quarré  par  lequel  on  les  enfile  dans 
des  cordons  de  paille  qui  fe  nomment  SaMas,  deux  cens  à chaque  cordon. 
Cinq  fantas  contiennent  par  conféquent  mille  caxas , & portent  le  nom  de 
Sapoceu.  On  ne  voit  prefque  plus  des  premiers  caxas , ou  du  moins  ils  n’ont 
plus  de  cours  à Java  (^). 

Les  Vaifieaux  Chinois  apportent  aufiTi  de  la  porcelaine  line  & grolîîère , 
de  la  foye  à coudre  , de  petites  pièces  d’étolfe  de  quatorze  ou  quinze  au- 
nes , & beaucoup  d’autres  marchandifes.  Pour  le  retour,  ils  chargent  , 
outre  le  poivre,  tout  le  lacq  qu’on  apporte  de  Tolomban,  où  il  efi:  en  a- 
bondance.  Ils  chargent  de  l'jinil  ou  de  l’indigo,  qui  vient  d’Anir;  du  bois 
de  fandal,  des  noix  mufeades,  des  doux  de  girolle,  des  écailles  de  tortue, 
dont  on  fait  à la  Chine  divers  ouvrages  fort  bien  travaillés  ; des  dents  d’é- 
léphant, dont  on  fait  de  beaux  lièges,  aulfi  ellimés  que  s’ils  étoient  d’ar- 
gent , & qui  fervent  aux  Mandarins  & aux  Vicerois  (i). 

Les  Chinois  brûlent  à Bantam  beaucoup  de  vin  de  cocos  dont  ils  fonc 
d’affez  bonne  eau-de-vie.  Comme  c’étoit  une  occafion  , pour  les  Hollan- 
dois, de  les  voir  fouvent,  ils  obfen'èrcnt  que  laplûpart  etoient  des  gens 
de  fort  mauvaife  mine.  Mais  dans  le  portrait  que  l'Auteur  fait  de  leur  fi- 
gure , il  leur  donne  de  grands  yeux  ; ce  qui  paroit  contraire  à l’idée  qu’on 
s’en  forme  ordinairement  fur  le  témoignage  ae  tous  les  autres  Voyageurs. 
11  ajoûte  qu’ils  ont  la  peau  tendue  fur  le  vifage , le  front  large  , de  longs 
cheveux  noirs , &.  fi  fcmblablcs  à ceux  des  femmes , que  lorfqu’ils  n’onc 
pas  de  barbe,  on  ne  dillingue  pas  aifément  leur  fexe;  d’autant  plus  qu’ils  les 
relèvent  en  trelfes  fur  leur  tête , «Sc  qu’ils  mettent  par-delTus,  un  ruts  fore 
fin,  qui  ell  compofé  de  crin  de  cheval  (»). 

Les  Marchands  Portugais  n’ayant  pas  la  liberté  de  demetirer  dans  la 
Ville , ont  obtenu  des  Chinois  celle  de  s’établir  dans  leur  quartier.  Ils  exer- 
cent le  Commerce  du  poivre,  du  girofle,  de  la  mufeade,  du  bois  de  fan- 
dal , du  poivre  long  & des  drogues  qui  font  propres  aux  Indes , pour  lefquels 
ils  donnent  en  édiange  des  toiles  & d’autres  marchandifes  qui  leur  font 
envoyées  de  leurs  divers  établiflemens.  Ceux  de  Bantam  vivent  fans’ Prê- 
tres & fans  Eglifes  ; mais  il  ne  leur  manque  rien  pour  l’exercice  de  leur 
Religion  à Panarucan  , où  plulicurs  Habitans  ont  embraifé  le  Chrillianif- 
me.  Leur  habillement  ordinaire  efl  un  long  haut-de-chaulfe , tel  qu’on 
en  porte  dans  toute  la  Perfe.  Ils  marclient  pieds  nuds  , à la  manière  du 
Pays , • toûjours  fuivis  de  plulieurs  efclaves  qui  leur  tiennent  un  parafol  fut 
la  tête  (*).  Quoi- 

(«1  Png.  3«4.  , (OPag.  3<f5. 

iO)  Tuoi.  I,  Ailv;  - Pag.  36fi. 


■ Oigitized  by-C' 


AUX  INDES  ORIENT ALES,  Liv.  T.  îSrf 

Q001Q.1JE  les  Bâtimens  de  mer  Indiens  foyent  fort  inférieurs  à ceux  de 
l’Europe  on  voit  à Bantam  quelques  fuftes  & quelques  galères.  Mais  tout 
le  foin  qu’on  apporte  à les  conferver  fous  de  g^ds  toîts  , n’empêche  pas 
que  dans  un  Climat  fi  chaud , il  ne  s’y  fafle  des  ouvertures  qui  demandent 
une  réparation  continuelle.  On  ne  les  employé  guères  que  pour  les  gran- 
des expéditions,  telles  qu’un  Siège , où  l’on  voit  quelquefois  des  Flottes  In- 
diennes de  deux  ou  trois  cens  voiles.  Les  galiotes  de  Java  reffemblent 
beaucoup  à nos  galères,  excepté  qu’elles  ont  une  galerie  à l’arrière,  & que 
les  efclaves  ou  Tes  rameurs  font  feuls  dans  le  bas,  bien  enchaînés,  & les 
foldats  au-deflùs  d’eux  fur  un  pont,  pour  combattre  avec  plus  de  liberté. 
Elles  ont  quatre  pierriers  à l’avant , & feulement  deux  mâts.  Les  Pares, 
ou  les  Pirogues , fervent  de  garde-côtes  contre  les  pirates  & les  autres  ac- 
cidens.  Elles  ont  un  pont , un  grand  mât  & un  mât  d’artimon , fix  hom- 
mes à l’avant  qui  rament  dans  le  befoin , & deux  à l’arrière  qui  gouver- 
nent ; car  tous  les  Bâtimens  du  Pays , fans  en  excepter  les  Jonques  , ont 
deux  gouvernails  (I)  ; c’eft-à-dire  , un  de  chaque  côté.  Les  Jonques 
ont  un  mât  de  beaupré,  & quelquefois  un  mât  de  mifene,  avec  un  grand 
mât  & un  mât  d’artimon.  Elles  ont  un  pont  courant , devant  & arriè- 
re , en  forme  de  toît  de  maifon , fous  lequel  on  fe  met  à couvert  de  la 
chaleur  du  Soleil  & de  la  pluye , fans  autre  'chambre  d’ailleurs  que  celle 
du  Cîmitaine  ou  du  Maître.  Le  fond  de  calle  eft  féparé  en  divers  pe- 
tits elpaces  où  l’on  place  les  marcliandifes , & les  cheminées  font  entre  ces 
efpaces  (m). 

Les  Àlariniers  de  Bantam  n’avoient  pas  de  Cartes  marines  & n’en  con- 
noiffoient  pas  l’ufage.  Il  y avoir  çeu  de  tems  qu’ils  fe  fervoient  de  la  bouf- 
fole , & c’étoit  aux  Portugais  qu  ils  en  avoient  l’obligation.  Us  ne  dilUn- 
guoient  que  huit  rliumbs  de  vent , parce  qu’ils  ont  deux  vents  principaux 
qui  régnent  prcfque  toute  l’année  dans  leur  Mer.  L’un  eft  le  Nord-Eft  , 
qu’ils  nomment  Ceilaon,  & qui  commençant  au  mois  d’Oèlobre  dure  jufqu’à 
la  fin  de  Mars,  lorfque  les  courans deviennent  fi  rapides  vers  l’Eft , que  les 
Ilollandois  naviguèrent  alors  onze  jours  fans  pouvoir  avancer.  L’autre,  qui 
règne  le  refte  du  tems , eft  l’Eft-Sud-Eft  , qu  ils  nomment  Timor , & pen- 
dant lequel  les  courans  portent  à l'Oueft  avec  autant  de  force  qu’ils  en  a- 
voient  auparavant  vers  l’Eft  (n). 

(1)  Rcc.  Tom.  I.  pag.  3C7.  & Tons,  VIL  (m)  /Wrf.  & pag.  35g. 
pag.  3ÎO.  (n)  ItiJtm.  ^ 

5.  III. 

ITiftolre  Naturelle  de  Tlfte  de  Jana. 

IL  n’eftqucftion,  dans  cet  article,  que  des  propriétés  particulières  de 
cette  grande  Ifle , & de  celles  qui  méritent  un  rang  diftinguc  par  leur 
excellence  , foit  qu’elles  la  doivent  à la  nature  du  terroir  ou  à la  qualité  du 
Climat.  Tout  ce  qui  lui  eft  commun  avec  les  autres  parties  des  Indes, doit 
être  renvoyé  à l’article  général , fuivant  l’ordre  établi  dans  ce  Recueil.  Ainfi 
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l’on  ne  s’arrête,  nratix  cloplians,  qui  font  en  fort  grand  nombre  à JaT>a  ; 
ni  même  aux  rhinocéros,  qui  ne  doivent  pas  y être  fort  rares  , puifque  les 
Infiilaires  en  tuent  afl'ez  pour  vendre  au  Mareliê  des  morceaux  oe  leur  cor- 
ne , à laquelle  ils  attribuent  des  vertus  merveilleufes  contre  toutes  fortes 
de  venins  (a);  ni  aux  cerfs,  qu’on  y rencontre  en  troupes  ; ni  à quantité 
d’autres  animaux  fauvages , tels  que  des  bulles  & des  fangliers,  dont  le  nom- 
bre c(l  aulli  fort  grand;  desfinges  «Sc  des  belettes,  dont  les  arbres  font  cou- 
verts ; des  perroquets  & des  paons  fauvages  ; des  crocodiles  ou  des  alliga- 
tors , que  les  Chinois  de  l’Hle  oht  trouvé  le  fccret  d’apprivoifer  & d’en- 
graiflcr,  pour  en  manger  la  chair  (A);  des  chats-civettes,  qu’on  y appel- 
le Cajloris,  mais  dont  le  mufe  n’cJl  pas  fi  blanc  & fi  pur  que  celui  de  Gui- 
née , &c.  Les  1 lollandois  ne  vantent , comme  véritablement  propre  à l’Illo 
de  Java,  que  deux  efpèces  de  poules  , dont  ils  nomment  l’une  des  demi~ 
poules  if  Inde , parce  qu'elles  en  ont  à-peu-près  la  forme , fans  être  tout-à-fait 
de  la  même  grandeur.  Les  Anglois  leur  ont  donné  le  nom  de  Baniams. 
C’efl  l’animal  le  plus  colère  qu’il  y ait  au  mond».  Auffi  ne  Içs  élèv'e-t-on 
que  pour  le  plaifir  de  les  faire  battre  ; «St  ces  combats  font  fi  furieux  , qu’ils 
ne  finiffent  ordinairement  que  par  la  mort  de  la  poule  vaincue  ^c).  La 
fécondé  efpèce  cfl  une  forte  de  poules  dont  le  plumage , la  chair  «St  les 
os  font  abfolument  noirs , mais  qui  n’en  font  pas  moins  un  très -bon  a- 
liment. 

Les  arbres  «Sc  les  fruits  offrent  un  plus  grand  nombre  de  fingularités.  On 
ne  parle  point  du  bétel  «Sc  de  l’arecca  , dont  l’ufage  cil  aufli  commun  à Ja- 
va que  dans  les  autres  Pays  de  l’Inde.  Cependant  on  doit  obferver,  avec 
l’Auteur  de  la  première  Relation  Ilollandoife  , que  hors  du  Détroit  de  la 
Sonde,  on  rencontre  une  Illc  nommée  , où  le  bétel  croît  naturel- 

lement «Sc  foifonne  fans  culture.  Les  Infulaires  de  Java  l’y  vont  prendre  à 
pleines  Pirogues , fans  ' autres  fraix  que  ceux  du  voyage  , «Sc  fms  autre 
peine  que  celle  de  le  démêler  d’entre  les  orties  dont  il  le  trouve  entortil- 
lé. Scs  feuilles  ont  quelque  refiemblance  avec  celles  du  citronier , quoi- 
qu’elles foyent  plus  longues  & qu’elles  ayent  le  bout  plus  pointu.  La  pré- 
paration du  bétel,  avec  la  chaux  d’écailles  d’huîtres  brûlées  «Sc  la  noix  d’a- 
recca,  cil  la  même  à Java  que  dans  le  refie  de  l’Inde,  avec  cette  feule  dif- 
férence, que  les  Javanois  y ajoûtent  fouvent  un  peu  de  Cote,  qui  eflune 
forte  de  petit  gâteau  ou  de  bignet , compofé  du  bois  moelleux  d’un  certain 
arbre  («/).. 

L’Ïslr  de  Java  produit  un  fruit  excellent,  qui  fc  nomme  Mangas.  II- 
croît  fur  des  arbres  a-peu-près  fcmblabics  à nos  noyers, mais  qui  ont  peu  de 
feuilles,  quoiqu’ils  ayent  beaucoup  de  branches.  Sa  groffeur  efl  celle  d’un 
gros  œuf  d’oye,  fa  forme  oblongue , «Sc  fa  couleur  d’un  verd  jaune  qui  tire 
«]uelquefois  fur  le  rouge.  Il  contient  un  gros  noyau , dans  le-quel  efl  une  a- 
mande  alfez longue,  qui  cil  amère  lorfqu’on  la  mange  crue;  mais,  rijtie  fur 

les 


(a)  Tom.  I.  pag.  370.  & Tom.  VU.  pag.  ce  qui  regarde  les  poules  de  Tiibaon. 

313.  & fuiv.  (d)  Pag.  270.  Tour  l arccca  , voyez  la 

(b)  Ibiilein.  Relacion  delCnox,  & l'Ililloire  naturelle  des 

(f  J On  a vû  dans  le  Paragraphe  premier,  Indes.  ' 


Digitizectby  Cooili 


' AUX  INDES  ORIENT  ALES,  Liv.  I.  jT?3 

les  charbons,  elle  devient  plus  douce,  & fa  vertu  eft  extrêmement  vantée 
contre  les  vers  & Je  flux  de  l'ang.  Les  mangas  meurillent  aux  mois  d’()cto- 
bre,  de  Novembre  & de  Décembre.  Leur  goût  furpafle  celui  des  meilleu- 
res pèches.  On  les  conht  verds  as^ec  de  l'ail  & du  gingembre , & l’on  s’en 
fert  au  lieu  d’olives  , quoique  leur  goût  foit  pdutôt  aigre  qu’amer  (r).  11 

y en  a une  autre  efpéce  , que  les  Portugais  ont  nommés  Mangas -bra- 
vas , & qui  font  un  poifon  trés-fubtil.  Il  caufe  la  mort  à l’inllant , & l’on 
n’a  pas  encore  trouvé  de  remède  qui  en  puilfe  arrêter  l’effet.  Ce  funefle 
fruit  cfl  d’un  verd  clair  & plein  d’un  jus  blanc.  Il  a peu  de  poulpe.  Son 
noyau  ell  couvert  d’une  écorce  fort  dure , & fa  grolTeur  ell  à-peu-près  cel- 
le d’un  coing. 

Les  ananas  de  lava  paffent  pour  les  meilleurs  des  Indes.  Le  Samaca 
ell  un  autre  fruit  de  cette  Kle,  de  la  grolTeur  d’un  citron  & d’un  verd  qui 
lire  fur  le  rouge.  Il  rend  beaucoup  d’eau , & le  goût  en  cft  un  peu  aigre. 
Mais  on  fait  beaucoup  moins  de  cas  du  fruit  que  de  fes  feuilles , qui  reflem- 
bleroient  à celles  du  citronier  fi  elles  n’étoient  plus  rondes.  On  les  confit 
dans  le  fucre  & l’on  s’en  fert,  comme  des  tamarindes,  contre  les  inflamma- 
tions & les  fièvres  chaudes. 

L A plante  du  poitTe  de  Java  s’attache  «S:  croît  le  long  de  certains  gros 
rofeaux,  que  les  Habitans  de  l’Iflc  nomment  Mambus  , au  dedans  defquels 
on  prétend  que  fe  trouve  le  Tabaxir , nommé  par  les  Portugais  Sacar  ou  Su- 
er* de  Mambu.  Ce  qu’il  y a d’étrange  , c’ell  que  les  mambus  de  Java  n’ont 
pas  de  tabaxir,  quoiqu’il  s’en  trouve  dans  ceux  qui  croilfent  fur  toute  la 
Cote  de  Malabar , & fur-tout  à Coromandel , Bifnagar  & Malaca.  Ce 
fucre,  qui  n’efl  qu’une  forte  de  jus  blanc,  femblable  à du  lait  caillé  , ell 
néanmoins  fi  cftimé  des  Arabes  & des  Perfes , qu’ils  l’achètent  au  poids 
de  l’argent.  Mais  le  détail  de  fes  vertus  appartient  à rHifloirc  Naturelle 
des  Indes. 

Le  fruit  que  les  Malais  appellent  Duriaon,  & que  les  Portugais  ont  voulu 
faire  palfer  pour  une  produétion  particulière  de  KIalaca&  des  lieux  voifins, 
cfl  plus  parfait  dans  l’IHe  de  Java  qu’en  aucun  autre  lieu.  L’arbre  qui  le 
porte  fe  nomme  Batan.  11  ell  aufli  grand  que  les  plus  grands  pommiers. 
l..e  bois  en  ell  dur  & compaft,  l’écorce  grife.  Ses  fleurs,  qu’on  nomme 
Buaa,  font  d’Un  blane-jaunatre,  longues  tTune  palme  & demie,  & de  deux 
ou  trois  doigts  d’épaifleur.  Elles  font  un  peu  fendues  fur  les  bords,  & d’un 
fort  beau  verd , quoique  plus  pales  en  dedans.  Son  fruit , qui  ell  à-peu- 
prés  de  la  grolTeur  du  melon,  cfl  environné  d’une  écorce  folide  & garnie 
de  petites  pointes  fort  aigues.  Il  ell  verd  en  dehors,  avec  de  longues 
rayes <omme  celles  des  melons.  Dans  l’intérieur  il  contient  quatre  creux, 
dans  chacun  defquels  font  trois  ou  quatre  coquilles,  en  forme  de  petites 
boëtcs,  qui  renferment  un  fruit  de  la  blancheur  du  lait,  de  la  grofl'eur  d’un 
œuf  de  poule  , & d’un  goût  qui  furpafle -en  bonté  la  gelée  de  nz,  de  blancs 
de  chapons  & d’eau-rofe,  qui  fe  nomme  en  Efpiigne  Manjar-bkneo  ou  blanc- 
manger  (/).  Chaque  fruit  a l'on  noyau  particulier,  de  la  grofl'eur  du  noyau 

de 

(e)  C’e'f  fatif  doute  ce  que  nnu'  nom-  (/j  Tom.  I.pa^.  387.  & Toœ.  V'U.  pag. 
mons  I.'Kle  de  Ccy.aii  tiipiofuit  351.  êc  fu;v. 
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de  pêclic.  Ceux  qui  n’ont  jamais  mangé  de  duriaon  lui  trouvent  d’abord  une 
odeur  forte,  qui  tient  un  peu  de  celle  des  oignons  cuits  fous  la  braife.  Mais  il 
n’en  efi  pas  moins  un  des  meilleurs , des  plus  fains  & des  plus  agréables  fruits 
des  Indes.  On  parle  avec  admiration  de  l’inimitié,  fi  Ton  ôle  bazarder  ce 
mot  dans  un  article  phvfique,  qui  fe  trouve  entre  le  duriaon  & le  bétel, 
(^u’on  mette  une  feule  feuille  de  bétel  dans  un  magafm  rempli  dé  duriaons  , 
ils  fe  pourriront  prcfqu’aufli-tôt.  D’ailleurs , 11  l’on  a mangé  de  ces  fruits 
avec  allez  d’excès  pour  en  avoir  l’cllomac  trop  chargé , une  feuille  de  bé- 
tel qu’on  fe  met  furie  creux  de  l’eftomac, diflipe  immédiatement  l’incommo- 
dité, & l’on  ne  craint  jamais  d’en  manger  trop,  lorfqu’on  a fur  foi  quel- 
ques feuilles  de  bétel  (g). 

L’ A R B R E qui  fe  nomme  Lanto^eü  aufli  d’une  beauté  extraordinaire  dans 
rifle  de  Java.  Ses  feuilles  font  de  la  longueur  d’un  homme.  Elles  font  li 
unies , qu’on  peut  écrire  defliis  avec  un  crayon  ou  un  poinçon.  Aufli  les 
Habitans  de  l’iflc  s’en  fervent-ils  au  lieu  de  papier , & leurs  livTcs  en  font 
compofés.  Ils  ont  néanmoins  une  autre  forte  de  papier  qui  ell  fait  d’écorce 
d’arbre,  Jnais  qu’on  n’ employé  que  pour  faire  des  envelopes  (b). 

Le  Cubebe  ne  croît  qu’a  Java,  fur  la  Cote  de  la  Sonde,  ou  il  porte  le 
nom  de  Cucimbi  & de  Cumuc.  Dans  le  relie  des  Indes  on  le  nomme  Cuba- 
chini,  parce  qu’avant  les  premières  navigations  des  Portugais,  c’étoient 
les  Cliinois  qui  l’alloient  prendre  dans  l’ifle  de  Java  & qui  le  tranfportoient 
dans  les  autres  Pays  orientaux , dont  tout  le  Commerce  étoit  entre  leurs 
mains.  Ce  fruit  ne  croît  que  dans  des  lieux  incultes.  La  plante  s’attaciie 
à des  arbres,  comme  celle  du  poivre.  11  croît  par  grappes,  comme  Je 
raifin , & chaque  grain  fur  une  queue  particulière.  Les  Javanois  l’elliment 
d’autant  plus  qu’il  ne  s’en  trouve  que  dans  leur  Ille,  & le  vendent  bouilli, 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  cultive  ailleurs.  On  s’en  fert  contre  le  rhume, 
& pour  chafler  la  pituite.  Les  Mores  le  prennent  dans  du  vin,  pour  s’ex- 
citer à la  volupté  (i). 

Les  A'IaujioJians  font  aufli  d’excellens  fruits  de  Java,  quoique  par  la  for- 
me ils  rcfTemblent  beaucoup  à nos  prunelles  de  haye.  L’herbe  qui  fe  .nom- 
me TalaJJe  en  langue  de  Java,  & Latade  en  Malais,  ne  produit  ni  fruit  ni 
fleurs.  Mais  les  Infulaires  font  divers  ufages  de  fes  feuilles  pour  alTaifon- 
ner  leurs  alimens.  Ils  les  mangent  aufli  vertes , dans  l’opinion  qu’ elles  n’ont 
pas  moins  de  vertu  que  le  cubebe  pour  exciter  la  nature  au  plaifir  (f). 

On  trouve  dans  la  meme  Ille  (/),  un  fruit  nommé  Jaca,  de  la  longueur 
de  nos  plus  groflès  citrouilles,  qui  croît  fur  de  grands  arbres,  mais  de  leur 
tronc , à fleur  de  terre.  L’odeur  en  ell  admirable  dans  fa  maturité.  Sa 
poulpe  a quelquefois  celle  du  melon,  quelquefois  celle  de  la  pèche,  celle 
du  miel  & celle  des  plus  exccllens  citrons.  Scs  noyaux , ou  fes  pignons , 
font  plus  gros  que  les  dattes  communes.  Bouillis  ou  rôtis,  ils  font  d’un 
excellent  goût,  & d’une  chaleur  favorable  à la  volupté.  Quoique  ce  fruic 
foit  commun  dans  d’autres  parties  des  Indes,  il  femble  qu’il  n’aît  cette  der- 
nière propriété  que  dans  l’Ifle  de  Java.  Celle 

(g)  Tora.  1.  p3j.  388.  & Tom.  VU.  {y)  Ibid. 
pR.^-  .’33-  (0  Voyes  la  Relation  de  l'Ifle  de  Ccy- 

( 6 j Ibid.  lan  par  Knok. 

(i)  Püg.  389- 
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Celle  de  Bail,  qui  en  eft  fi  voifine,  en  produit  un  de  la  grofieur  d’une 
poire , rond  par  le  bas  & pointu  par  le  haut , couvert  d’une  peau  fort  ru- 
de, qui  lui  a fait  donner, par  les  Hollandois,  le  nom  de  Porc-épi.  Sa  chair 
eft  blanche  & fort  allringente.  Il  croit  fur  de  grands  arbres,  aulTi  prefle 
que  les  grains  de  raifin  le  font  fur  la  grappe , & en  fi  grand  nombre  qu’on 
eft  furpns  que  les  branches  en  puifient  foùtenir  le  poids.  On  le  confit  dans 
la  faumurc  ou  dans  le  fucre. 

La  Cq(}i  & les  Mirabolans  no  font  pas  afiez  particuliers  à l’ifle  de  Java, 
pour  mériter  ici  une  defeription  ; mais  la  calfe  des  liles  du  Détroit  eft  cé- 
lèbre, du  moins  par  fon  abondance.  Java  produit  aufli  une  forte  de  Cartel- 
le  fateuage , que  les  Portugais  nomment  Canela  di  Mato , moins  bonne  à la  vé- 
rité t^ue  la  candie  fine.  11  eft  défendu  d’en  faire  entrer  en  Portugal  ; ce 
qui  n empêche  pas  qu’on  n’y  en  iranfporte  beaucoup  fous  le  faux  nom  de 
candie  de  Ceylan  (m).  Elle  a peu  de  goût  & de  vertu.  L’écorce  en  eft 
épaifiTe  & groflière,  & les  arbres  font  plus  petits  que  ceux  de  Ceylan. 

Le  Carcapuli  eft  une  forte  de  cerife  aigre  de  Java,  qui  a la  grofieur  d’u- 
ne cerife  commune , mais  qui  renferme  plufieurs  petits  noyaux.  On  en 
voit  de  blancs , de  rouges  & d’incarnats , tous  également  eftimés. 

Le  Cojl- Indique  (n),  dont  il  fe  fait  un  grand  Commerce  en  Turquie,  en 
Arabie,  à Malaca,  &c.,  le  Rofeau  aromatique  (o),  &.\q  Zerumbet  y fans  ap- 
partenir particuliérement  à l’Ifle  de  Java , y font  communs  & d’une  beauté 
extraordinaire.  Le  zerumbet,  racine  qui  a plus  de  vertu  que  le  gingembre , 
y porte  le  nom  de  Canjor.  Le  Calanga,  que  les  Arabes  nomment  Calvegian, 
croît  dans  la  même  Ifle  fous  le  nom  de  Lanquas;  mais  quoiqu’il  foit  plus 
grand  que  celui  qui  vient  de  la  Chine , il  s’en  faut  beaucoup  que  l’odeur  en 
îoit  aufii  bonne.  Il  croît  fur  une  petite  plante , qui  vient  fans  culture.  Scs 
feuilles  relTemblent  au  fer  d’une  lance.  (Quelques  Infulaires  en  tranfplan- 
tent  dans  leurs  jardins  pour  la  manger  en  lalade.  Mais  fon  ufage  ordinai- 
re eft  en  qualité  de  remède  pour  diverfes  maladies.  Ses  racines  font  lon- 
gues & grofies,  avec  quantité  de  petits  nœuds  comme  ceux  du  rofeau.  El- 
les font  rouges,  -en  dehors  comme  dans  l’intérieur,  & leur  goût  tire  fur  ce- 
lui du  g'mgembre. 

Le  Fagara  eft  un  fruit  de  Java,  de  la  groffeur  du  cubebe.  Son  écorce 
eft  tendre,  & couverte  d’une  coque  noire  fort  mince.  Il  ne  contient  qu’un 
feul  grain , qui  eft  excellent  pour  le  rhume , pour  les  folblefifes  d’eftomac  & 
pour  le  cours  de  ventre. 

Il  croît  dans  l’Ifle  de  Java  de  gros  melons  d’eau  fort  verds,  & d’un  agré- 
ment particulier  dans  le  goût.  Le  Benjoin  eft  encore  une  de  fes  productions 
les  plus  eftimées  (p  ).  C’eft  une  forte  de  gomme  qui  reflemble  à l’enccns 
ou  a la  mirrhe , mais  qui  eft  beaucoup  plus  précieule  par  fes  ufages  dans  la 
Médecine  & dsms  les  parfums.  Elle  découle,  par  incifion,  du  tronc  d’un 
grand  arbre  fort  touffu , dont  les  feuilles  différent  peu  de  celles  des  limo- 
niers. Les  plus  jeunes  produifent  le  meilleur  benjoin , qui  eft  noirâtre  & 
d’une  très-bonne  odeur.  Le  blanc , qui  vient  des  vieux  arbres , n’approche 
pas  de  la  bonté  du  premier;  mais,  pour  tout  vendre,  on  les  mêle  enfem- 

blc. 

(m)  Pag.  39X.  {n)  CeJlus-MUut.  {e)  Calamus-aromaticus,  (p)  Pag. 395. Jt  fui», 
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ble.  Cette  gomme  cft  nommée  par  les  Mores,  Ltman-jovy,  c’efl-à-dîrc» 
Encens  de  Java.  C’cll  une  des  plus  précieufes  marchandifes  de  l'Orient. 

On  trouve  du  bois  de  fandal  rouge  à Java;  mais  il  e(l  moins  eflimé  que 
le  jaune  & le  blanc , qui  viennent  des  Ifles  de  Timor  & de  Solor.  Le  fandal 
de  Java  reflemble  au  noyer.  11  porte  un  fruit  noir , dont  la  forme  appro- 
che de  celle  des  cerifes , mais  lans  odeur  & fans  goût.  On  fait  un  grand 
ufage  du  fandal  dans  toutes  les  Indes.  On  le  broyé  avec  de  .l'eau,  jufqu'à-ce  ' 
qu’il  fe  tourne  en  bouillie,  pour  s’en  oindre  le  corps. 

Le  fruit  qui  s’appelle  /Inacardium,  ou  fruit  du  cœur,  à caufe  de  fa  rcA 
femblance  avec  le  cœur  humain,  croît  aufli  dans  les  Illes  de  la  Sonde,  & 
particuliérement  yava.  Les  Portugais  le  nomment  l'ava  de  Ma/aca,  parce 
qu'il  reffemblc  aulîi  à la  fève,  quoiqu'il  foit  un  peu  plus  gros.  Les  Indiens 
en  prennent  avec  du  lait,  pour  l'afthrae  & pour  les  vers.  Mais,  préparé 
comme  les  olives , il  fe  mange  fort  bien  ep  falade.  Sa  fubftance  ell  épaifliî 
comme  le  miel , & aufli  rouge  que  du  fang. 

C'est  dans  l'Hle  de  Java  & dans  toutes  celles  de  la  Sonde,  que  croît  la 
racine  que  les  Portugais  nomment  Pao  de  cobra,  les  Hollandois,  Bois  de  fer- 
pens,  & les  François,  Serpentaire  ou  Serpetstine.  Elle  ell  d’un  blanc  qui  tire 
un  peu  fur  le  jaune,  amère  & fort  dure.  Les  Indiens  labroyent  avec  de 
l’eau  & du  vin,  pour  s’en  fert'ir  dans  les  fièvres  chaudes  & contre  les 
morfures  des  ferpens.  Elle  a été  connue  par  le  moyen  d’un  petit  animal , 
nomme  Quil  ou  Quirpele,  de  la  grandeur  & de  la  forme  du  furet,  qu’on 
entretient  dans  les  maifons  des  Indes  pour  prendre  les  rats  & les  foinis , 
comme  nous  noufriflbns  ici  des  chats  pour  le  même  office.  Ces  petits  ani- 
maux portent  une  haine  naturelle  aux  l'erpens  ; & comme  il  arrive  fouvenc 
qu’ils  en  font  mordus , ils  ont  recours  à cette  racine,  dont  l’effet  ell  toûjours 
certain  pour  leur  guérifon.  Depuis  cette  découverte , il  s’en  fait  un  grand 
Commerce  aux  Indes  (ç). 

Le  bois  que  les  Portugais  ont  nommé  AguiUa-brava , vient  aufli  de  Java. 
Quoiqu’il  n'aît  pas  tant  de  vertu  que  \o  Calamba  ^r),  qui  croît  particulié- 
rement à Sumatra  & dans  quelques  autres  lieux,  il  ne  laiflepas  d’etre.clïi- 
mé  & de  faire  un  article  conliderable  du  Commerce.  Les  Indiens  l’em- 
ployent  pour  brûler  les  corps  de  leurs  Bramines  & des  grands  Seigneurs. 
C’eft  un  honneur  aufli  diflingué,  parmi  eux,  d’être  brûlé  fur  un  bûcher  de 
ce  bois,  que  d’avoir  en  Europe,  un  magnifique  tombeau  de  marbre  (r). 
Les  Marchands  de  Bantam  vendent  beaucoup  de  calamba,  quoiqu’il  n’en 
croiffe  point  dans  leur  Ifle.  Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  de  1 olivier.  Son 
odeur  n’act|uiert  la  perfcéHon  qui  la  diflingué  , qu’à  mefure  que  Je  bois  fé- 
che.  On  juge  de  fa  qualité  par  fon  poids , par  Iw  veines  noires , & par  la 
liqueur  gralfe  qui  en  découle,  lorfqnon  le  fend  en  morceaux,  l’ilé  ou  broyé 
avec  quelque  liqueur,  il  rend  l’halcine  agréable,  il  fortifie  l’ellomac,  il  fêrt 
de  remède  contre  le  flux  de  fang,  la  pleuréfie , &c.  (t). 

Entre  les  Plantes  & les  Drogues  de  Java,  l’Auteur  de  la  première  Re- 
lation. 


(t)  Pag-  3Sl!^  , (j)  Pag.  40oe 

Q)  Les  rouugais  le  nomment  P«o  dyt-  (t)  Pag. 
gtilla. 
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htion  des  Hollandois,  met  les  noms  fuivans;  mais  fans  avertir  aufli  exafte- 
ment  qu’il  le  devoir,  s’il  les  donne  toûjours  pour  des  produÊHons  particuliè- 
res de  rifle  ; Cependant  on  peut  conclure  du  foin  qu’U  a pris  de  nommer  les 
Pays  dont  l’on  en  apporte  plufleurs  à Bantam,  que  les  autres  ne  croiflent 
qu'à  Java  (n). 


(v)  Le  Ptii,  efpéoe  de  Mne  dont  on 
b fert  contre  le  froid  & contre  le  vent. 

. Le  Cauiuba , ou  Fins , racine  qu'on  em- 
ploie pour  aQaifonner  lei  meu  & pour  tein- 
dre Icj  habits  de  coton. 

LeQguapi,e(^ce  de  boii  qui  met  U bou- 
che en  feu.  On  le  brife  fort  menu  pour 
l'utilité  & l'agrément  de  ton  odeur,  & on  le 
réduit  en  confidence  d'onguent,  pour  l’en 
/(Otter  le  corps. 

Le  Cmsimr,  fruit  de  la  nature  des  tau- 
pinambours  & des  truiTes.  L'Auteur  obfer- 
ve  ici , que  le  même  fruit  ed  commun  dans 
la  Guinfe , mais  il  n'ajoûte  pas  fous  quel 
nom. 

Le  Sei^artrtatn,  racine  amére,  i laquel- 
le on  attribue  des  vertus  extraordinaires , mais 
qui  ne  fe  trouvent  pas  expliquées. 

Le  Pmtim,  qui  vient  de  Malaca,  & de 
Coromandel;  le  Oast-gtsmin,  fhiit  fembla- 
ble  aux  olives,  qui  vient  de  Cambaye;  le 
Cditti,  racine  dont  les  Indiens  fe  frottent 
le  corps , & qu'on  appone  de  la  Chine  1 
Bantam. 

Le  Sabini , graine  dont  on  fait  une  efpè- 
ce  de  mobtaide. 

Le  Dningi , dont  on  fait  prendre  aux  en- 
fant nailTans.  Mais  l'Auteur  n'explique  pas 
ü c'ed  une  graine  ou  une  racine. 

Le  Gahm,  racine  qui  aolt  dans  l'eau  & 
qui  ed  fort  rafralchil^te. 

Le  Fiança,  fruit  que  les  Infiilalrcs  pilent, 
& qu'ds  prennent  en  liqueur  dans  diverfes 
maladies. 

Le  Madiim,  le  Msju  & le  Cmffani, qai 
viennent  d'AchIn  i Baiitâm,  & dont  la  vertu 
ed  d'cnyvrer.  On  n'explique  point  autre, 
ment  leur  nature  ; mais  l'Auteur  ajoûte, 
qu'on  mêle  le  A/sdi*a  & le  Maju  avec  le 
bon  Cutatn  de  Perle,  qui  s'appelle  Jenta- 


rtinan  en  Malais , pour  en  faire  un  remède 
contre  les  maladies  apopleâiqucs  & les  rho- 
matirmes. 

Le  Spodiutn,  cendre  d'un  arbre  des  Ides 
delà  Sonde,  dont  on  fe  fert  pour  fe  net- 
toyer le  corps. 

Le  Sert',  efpèce  de  farine  dont  on  fe  frot- 
te le  corps , & qui  fert , comme  le  podi , à 
garantir  de  l'efTet  des  mauvais  vents. 

Le  Tagari , le  Suraian  & le  Sedoucia , ra- 
cine qu'on  broyé  ou  qu'on  pile  pour  s'en' 
frotter  le  corps. 

I.eSii)iiê<ia,  connu  1 la  Chine  fous  le  nom 
de  Gtiduar;  fruit  de  la  groCTeur  d'un  gland , 
très-rare  & très-cher,  excellent  pour  diver- 
fes fortes  de  maladies,  fur-tout  contre  les 
morfures  venimeufes  & contre  d'autres  pui- 
fons. 

Le  Jaoale,  fruit  de  la  grolTeur  du  précé- 
dent , dont  on  fe  fert  dans  les  potions  mé- 
dicinales. 

La:  Params,  herbe  rafralchilTante,  chère 
& rare.  On  vante  fes  qualités  pour  les  ar- 
deurs du  fang  & du  foye. 

Le  TmanpuU,  racine  fcmblable  au  Galt- 
gm  ou  Curcuma , excepté  qu'elle  ell  blanche. 
On  s'en  frotte  le  corps  pour  fe  rafraîchir. 

On  trouve  i Java  & dans  les  Ifles  de  la 
Sonde,  une  Plante  dont  les  feuilles  relTein- 
blent  à celles  de  l'arbre  qui  produit  les  u- 
marins.  Son  fruit  ed  une  cfpèce  de  fève, 
femblable  à nos  haricots , qui  a des  qualités 
fort  faines.  Les  petites  fèves , qui  le  nom- 
ment Cmdurl  en  Malais,  & Saga  en  langue 
Jaranoife,  fervent  de  poids  pour  péfer  l'or, 
l'argent  & les  autres  métaux.  Elles  font 
d'un  beau  rouge , avec  une  petite  tache  noi- 
re fur  le  côté.  Leur  amertume  ne  permet 
pas  d’en  manger. 


IV. 


5- 

Poids,  Mtfures  ÿ Monnayes  des  Indes  Orientales. 


C’EST  à l’exemple  des  Hollandois , qu’oa  fe  détermine  à recueillir  fous 
un  titre  commun,  tout  ce  qui  appartient  auxMefures  & aux  Mon- 
noyes  des  Orientaux,  ou  du  moins  ce  qu’ils  en  ont  pû  découvrir  dans  leurs 
Voyages  par  la  pratique  du  Commerce  & par  leurs  obfervations.  Cafpard 
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Balbi,  Jouaillicr  Viinition,  qui  voyagea  dans  les  ntêmés  Pays  depuis  1SZ9 
iufqu’en  1588;  c’ell-à-dire,  treize  ans  avant  le  premier  Voyage  des  Hol- 
landais, avoit  déjà  publié  un  Tarif  des  raonnoyes  Indiennes,  réduit  d’une 
monnoye  à l'autre,  pour  la  facilite  des  comptes  (a);  mais  il  fe  borne  à 
cette  réduélion , qui  contient  plus  de  quarante  pages  d’opérations  arithmé- 
tiques, fans  y rien  joindre  qui  puillé  faire  connoitre  la  nature  même  de  ces 
munnoyes.  D’autres  Voyageurs,  tels  que  Pyrard  (f>)  & San'f(c),  ont 
donné  l’explication  de  quelques  monnoyes  particulières  & de  quelques  nic- 
fures  dont  ils  ont  eù  l'occafion  de  s’i'nftruire;  mais  fans  avoir  poulfé  plus 
loin  leur  curiofité , ou  l'ans  avoir  eû  plus  d’égard  pour  celle  du  Public.  Cefl: 
apparemment  pour  fuppleer  à ces  omilfions , que  les  I lollandois  ont  publié 
les  Remarques  ftiivantes. 

A Malaca,  Achin  & d.ins  les  lieux  voifins,  on  péfe  par  Bahars.  Il  y en 
a deux  fortes;  le  grand  de  le  petit.  Le  grand  Bahar  contient  deux  ceiu 
Cutis,  dont  chacun  ell  de  vingt-lix  Tae/s,  ou  trente-huit  onces  & demie, 
poids  de  Portugal;  ciiaque  'l'ael  étant  d’une  once  & demie,  mais  un  peu 
i'oible.  C’eR  a cette  forte  de  poids  qu’on  péfe  le  poivre,  le  clou  de  giro- 
lle, la  noix  mufcade,  le  gingembre,  la  candie,  les  tamarins,  le  lacq,  le 
macis,  le  lucre,  les  mirabolans,  le  bois  de  fandal,  l’JnH  ou  l’indigo,  l’a- 
lun & diverfes  autres  marchandifes. 

Le  petit  Baliar  contient  auiU  deux  cens  Catis;  mais  chacun  de  ccs  Ca- 
tis  n'dt  que  de  vingt-deux  Taels,  ou  trente -deux  onces  & un  huitième; 
car,  dans  ce  petit  lliliar,  le  Tael  ell  d'une  once  & demie  bien  forte.  C’efl 
à ce  poids  qu'on  péfe  le  vif-argent,  le  vermillon,  le  cuivre,  le  fer-blanc, 
l’étain,  le  plomb,  l’y  voire,  lafoye,  lemufc,  l’.o'gagh'a  ou  la  civette , l’am- 
bre «S;  le  camphre. 

Dans  le  Continent  des  Indes,  le  camphre,  la  cafle,  le  boisd’aloës,  la 
rhubarbe  & le  nard , l'e  pefent  par  l'arateles , dont  chacune  vaut  une  Arrobe  , 
ou  deux  livres  poids  de  Lisbonne.  Le  falfran  fe  vend  à un  autre  poids,  qui 
fe  nomme  Aiment , & ipii  ell  aiilfi  de  deux  livres. 

A la  Chine,  on  péfe  par  Bahars;  mais  chaque  Baliar  Chinois  efl  de  trois 
cens  Catis , qui  n’en  font  que  deux  cens  de  Malaca  ; & chaque  Cati  con- 
tient feize  Taels.  A .Malaca,  le  Cati  n’eft  que  de  quatorze 'l’aels  ; c'eft-à- 
dire,  vingt  & une  onçes  de  Portugal.  Un  'l’ael  pelant  une  réale  & demie 
de  huit,  contient  dix  Mafes , & une  Mafe  dix  Condttris.  C’efb  à ce  poids 
tjuc  les  Chinois  péfent  l’argent  lorfqu’ils  en  reçoivent  pour  des  marchandi- 
fes,  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  monnoye.  Us  coupent  en  petits  morceaux 
les  réales  de  huit  & tout  l’argent. 

A Bantam  & dans  toute  l’Ifle  de  Java,  comme  dans  les  Ifles  voifines,  le 
Tael  ne  contient  que  huit  Mafes  ; & deux  réales  de  huit  péfent  fept  Mafes. 

On  fe  fert  encore  d’un  autre  poids  qui  fe  nomme  Mao  ou  Main,  & qui 
contient  feulement  douze  Catis , chacun  de  vingt-deux  Taels.  Mais  à Cam- 
baye  & dans  les  Indes,  il  contient  vingt- fept  'l’acls,  & l’on  s’en  fert  pour 
péfer  toutes  les  denrees  qui  fervent  à la  vie.  Ou 


(a)  f'ioggio  diir  l'iiie  Oritntali  di  Gaffa-  (i)  Voyez  Ta  Rélation  ci-delTous. 

ro  Batbi  in  Veiiecia  1590,  in  12,  pag.  149.  (c  ; Au  fécond  Tome  de  ce  Recueil, 

& fuiv. 
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On  fc  fcrt  aufll,  à la  Chine,  d’un  poids  qu’on  nomme  Picot.  Il  elT:  de 
lüixante-lix  Catis  & trois  quarts  ; de-lorte  que  trois  Picols  & un  üahar  pé- 
fent  deux  cens  Catis.  C’efl:  à ce  poids  qu’on  péfe  la  foyc. 

Les  diamans,  les  rubis  & les  autres  pierres  précieufes,  fe  péfent  dans 
les  Indes  par  Catit,  de  trois  grains  chacun. 

Les  .Apoticaires  fc  fervent  d’un  petit  poids,  nommé  Melricot,  qui  efl  la 
fixiéme  partie  d’une  once;  & d’un  autre  nommé  Mitricoli,  qui  en  eftla  hui- 
tième partie. 

Aux  Indes,  à Cambaye  & à Bengale,  la  Mefure  commune  pour  le  riz 
& les  autres  grains , fe  nomme  Candijl  ou  Candile.  Elle  contient  environ 
quatorze  boifleaux  , du  poids  de  cinq  cens  livres.  Ceft  par  cette  mefure 
qu’on  jauge  les  Vailfeaux,  & l’on  dit,  un  VailTeau  du  port  de  tant  de  Cati- 
diles. 

A Java  & dans  les  Lies  voifmes,  on  fe  fert  d'une  mefure  plus  petite, 
qui  fe  nomme  Gantan , & qui  contient  environ  trois  livres  de  poivre.  Le 
fac,  qu’on  nomme  Baruth,  contient  dix-fept  Cancans,  qui  péfent  cinquan- 
te-quatre livres  & quelquefois  cinquantc-fix  livres,  poids  de  Hollande.  11 
y a,  pour  tous  les  autres  grains,  une  mefure  nommée  Geikng,  qui  contient 
environ  quatre  livres  de  poivre,  par  lefquelles  on  peut  juger  des  autres  fui- 
vant  leur  proportion. 

La  memre  d’étendue  pour  les  velours , les  draps , les  toiles  & les  autres 
marchandifes  d’Occident,  cft  \cCowdo  de  Portugal,  qui  efl  de  deux  aunes 
& un  quart,  mefure  de  Hollande.  Les  toiles  & les  étoffes  du  Pays  mé'* 
me,  fe  vendent  par  pièces  &par  demi-pièces,  qui  doivent  avoir  une  me- 
fure déterminée.  Cette  mefure  cil  de  quatorze  à quinze  aunes , tant  à la 
Chine  que  dans  les  autres  lieux  (d). 

A l’égard  des  Monnoyes,  on  compte  à Goa  & fur  la  Côte  de  Malabar, 
pM Pardaos-cherafins , (juifont  une  monnoye  d’argent,  mais  de  mauvais  aloi. 
Elle  fe  bac  à Goa,  & fa  valeur  efl  de  trois  Tcjlons  ou  trois  cens  Rcys  de  mon- 
noye Portugaife.  Elle  a d’un  côté  un  Sebaflien , & de  l’autre  un  paquet  de 
quatre  Beches. 

On  y compte  aufli  par  Tangas,  qui  ne  font  pas  des  efpèces,  mais  une 
fimple  monnoye  de  compte,  comme  les  livres  & les  florins  en  Europe.  Un 
Pardao-cherafin , par  exemple,  fait  quatre  Tangas  de  bon  aloi,  & cinq  de 
mauvais  aloi  ; car  le  bon  & le  mauvais  aloi  font  deux  autres  manières  de 
compter.  On  fe  fert  auili  de  l'intins  dans  les  comptes,  quoiqu'il  n’y  ait  pas 
proprement  d’cfpèces  de  ce  nom.  Quatre  Vincins  de  bon  aloi,  ou  cinq  de 
mauvais  aloi , font  un  Tanga.  Les  Ba/arucos  font  du  plus  bas  aloi.  l^eur 
matière  ell  un  mauvais  étain , & l’on  y diflingue  encore  des  degrés.  Quin- 
ze bons  Bafarucos , ou  dix-huit  mauvais,  font  un  Vintin,  & les  trois  va- 
lent deux  Reys  de  Portugal  ; de-forte  qu’il  entre  trois  cens  foixante-quinze 
Bafarucos  dans  un  Pardao-cherafin  (e). 

Q U O I Q.U  E les  Pardaos-cherafins  foyent  la  monnoye  qui  a le  plus  de  cour* 

dans 

(d)  Ibid.  pjg.  441.  & Tuiv.  tions  fur  les  Changes  Je  fur  les  Bafarucos, 

C«)  On  trouvera  quelques  autres  cspUca-  dans  la  Deferiptiou  de  Goa  par  Pyratd. 
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dans  les  Indes , elle  eft  fujette  à de  grandes  altérations.  Dans  les  grandes 
Villes,  on  trouve,  aux  coins  de  chaque  rue , des  Chrétiens  Indiens  qui  s’y 
tiennent  exprès  pour  vifiter  les  pièces , & qui , pour  un  fort  petit  lalaire  , 
rendent  ce  lervice  à ceux  qui  le  demandent.  L’expérience  leur  donne  tant 
d’habileté , que  fans  le  fccours  de  la  pierre  de  touche , ils  dillinguent  une 
faulTe  pièce  entre  mille , & qu’en  la  faifant  pafler  d’une  main  à l’autre , ils  en 
connoillent  prccifément  la  valeur.  Les  Européens  ont  beau  les  régarder  & 
les  tourner  de  cent  différentes  façons , ils  n’ont  pas  d’autre  règle  que  le  Ion 
pour  découvrir  les  fauffes  pièces.  Elles  font  fabriquées  dans  Te  Continent , 
par  des  Indiens  qui  s’enricnifTent  de  cette  impofture,  mais  qui  s’expofent  à 
de  rigoureux  chàtimcns  lorfqu’ils  font  reconnus. 

Ce  qu’on  a dit  des  Caxas  (/)  fuffit  pour  l’explication  de  cette  miférable 
monnoye.  Les  t'anos  font  une  autre  efpèce  des  Indes , dont  vingt  font  un 
Partlao.  Les  Larrint  font  une  monnoye  d’argent  fort  pur , qui  tire  fon  nom 
de  la  Ville  de  Lar  en  Perfe,  où  elle  le  fabrique.  Sa  forme  eft  longue,  à- 
peu-près  comme  un  fil  épais  d'argent,  plié  en  double,  avec  une  marque  de 
Perle  d’un  côté.  Un  Larrin  vaut  cent  cinq  ou  cent  huit  Bafarucos,  fuivanc 
les  variations  du  change. 

Une  monnoye  célèbre  eft  celle  qui  eft  connue  dans  toutes  les  Indes  fous 
le  nom  de  Pagodes.  On  en  diftingue  deux  ou  trois  fortes , qui  valent  toû- 
jours  plus  de  huit  Tangas.  Les  Pagodes  fe  fabriquent  à Narlingue , Bifna- 
gar  & dans  d’autres  lieux.  On  voit  fur  un  des  côtés,  la  figure  d’une  Ido- 
%,  atfife  fut  un  fiége;  & fur  l’autre,  un  Roi  dans  un  char  de  triomphe,  ti- 
ré par  un  éléphant. 

Les  Sequins  ou  les  Ducats  de  Venife,  qui  paffent  aux  Indes  par  Ormuz, 
& les  autres  Ducats  qui  fe  fabriquent  en  Turquie,  valent  ordinairement 
deux  Pardaos-chcrafins.  Les  S.  Tbomts,  monnoye  qui  tire  ce  nom  de  la  fi- 
gure de  Saint  Thomas  Apôtre,  qu’elle  porte  d'un  côté , & d’une  longue 
croix  qui  eft  fur  l’autre,  valent  toûjours  plus  de  fept  Tangas,  & quelque- 
fois julqu’à  huit. 

De  toutes  les  monnoyes  d’Efpagne,  il  n’y  a que  les  Réales  de  huit, 
nommées  autrement  Piaftres,  qui  avent  cours  aux  Indes,  fous  le  nom  de 
Fardaot-reales.  A l’arrivée  des  VaifTeaux , elles  valent  ordinairement  qua- 
tre cens  trente  - fix  Reys  de  Portugal.  Enfuite  elles  hauffent  au  cha^e , 
lorfqu’on  en  cherche  pour  les  foire  pafler  à la  Chine;  mais  elles  ne  baillent 
jamais  davantage.  Sojt  qu’on  achète  ou  qu’on  vende,  il  fout  toûjours  con- 
venir en  quelles  efpèces  fe  feront  les  payemens.  Cependant  s’il  eft  queftion 
de  perles,  de  pierreries,  d’or,  d’argent  & de  chevaux,  il  fuffit  de  nom- 
mer le  nombre  des  Pardaos,  parce  qu’on  entend  toûjours  des  Pardaos  de 
fut  Tangas.  Mais  pour  toutes  les  autres  marchandifes,  fi  l’on  ne  fpécifie 
rien,  & qu’on  fe  contente  en  général  de  nommer  les  Pardaos,  on  eft  ré- 
duit aux  Pardaos  de  cinq  Tangas.  Quelques-uns  comptent  aulfi  par  Pardaos 
de  Larrins,  & dans  ce  compte,  cinq  Larrins  font  un  Pardao. 

Les  petites  coquilles  qui  tiennent  lieu  de  Bafarucos  dans  le  Royaume  de 

Beu- 

(/)  Voyez  ci-delTus.  J.  U, 
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Bengale , & dans  quelques  autres  Pays , ne  méritent  pas  d’obfervation  par* 
mi  lesmonnoyes  générales  des  Indes,  & font  renvoyées  à l'article  des  Ré- 
gions où  elles  font  précieufes  à ce  titre  (g). 

(^)  IHd.  pag.  444  & faiv. 


Voyage  de  Paul  van  Caerien  aux  Indes  Orientales. 

Quoique  ce  Voyage  aux  Indes  Orientales  ne  dût  tenir  que  le  qua- 
trième rang  dans  l'ordre  des  années  (a),  les  Editeurs  lui  donnent  le 
troifièmc , par  la  double  raifon , qu’â  fût  la  première  entreprife  d’u- 
ne nouvelle  Compagnie  dont  on  a rapporté  l’origine  dans  l’IntrpdufUon , 
fous  le  nom  de  Compagnie  de  Brabançons,  & que  la  Flotte  de  Van  Caerden, 
n’ayant  été  arrêtée  par  aucun  obflacle , n’arriva  guères  plus  tard  aux  Indes 
que  celle  du  troifième  Voyage,  qui  étoit  partie  huit  mois  & demi  plutôt.  L’objet 
de  la  Compagnie  des  Brabançons  n'étant  que  de  s’enrichir  pir  le  Commer- 
ce, à l’exemple  de  la  première,  elle  mit  en  mer  quatre  VailTeaux,  dont  on 
ne  nous  apprend  pas  les  forces,  mais  qui  fe  nommoient  les  Pays-Bas,  les 
Provinces-Unies  ,\eNaJJau  & la  Cour  de  Hollande,  fous  la  conduite  de  Pierre  Boib 
d’Amersfoort,  &qui partirent  duTexelle  21  deDécembre  1599.  [Le  27  de 
Mars  i6oo,ilsdoublèrentleCapdeBonne-Efpérance,parlahautcurdes  trente- 
cinq  degrés  & demi  de  latitude  Sud.  Leadd’Avril,  ils  retrouvèrent  par  la  hau-  ' 

tcur  de  vingt-deux  degrés  & un  quart , à l’Eft  de  Madagafcar.  Ce  fût  là  que  le 
Naffau  & la  Cour  de  Hollande  fe  féparèrenc  des  deux  autres  VailTeaux,  pour 
aller  en  droiture  à Bantam  (i).  Le  2 de  Mai,  les  Provinces  - Unies  & les 
Pays-Bas,  relâchèrent  à Antongil,  & y firent  de  l’eau.  Le  6,  après  s’ètre 
pourt’ûs  de  citrons  & d’oranges , ils  prirent  'leur  cours  vers  Bantam.  Le 
16,  ils  depafferent  une  Me  longue  & balTe , où  il  n’y  avoit  point  de  fond 
pour  ancrer,  & qui  glt  par  la  hauteur  des  dix  degrés  & un  maart.  lis 
contûiuèrent  leur  route  <je  cette  manière  fans  s’arrêter  iufqu’aux  liles  Mal- 
dives, où  ils  féjournèrent  quatre  jours.  Le  6 d’Août,  ils  arrivèrent  à lara-  .Son  arrivée- 
de  de  Bantam , & le  25  du  même  mois , ils  remirent  à la  voile  pour  aller  à ^ Bauaoi, 
Priaman,  où  ils  avoient  ouï  dire  que  le  poivre  étoit  à fort  bon  marché.  Le 
Capitaine  Paul  van  Caerden , qui  montoit  le  Navire  les  Provinces-Urnes , fût 
déchiré  Général  de  ces  deux 'VailTeaux,  par  le  Général  Pierre  Butii , &par 
fon  Confeil  de  guerre  (c).J 

Il  prit  à Bantam  un  Pilote  & deux  Interprètes,  mais  n’ayant  pas  trou- 
vé à Pri/jH/u/i,  l’abondance  de  poivre  qu’on  lui  avoit  fait  efpérer,  & jugeant 
qu’il  étoit  dangereux  de  s’arrêter  là  plus  long-tems,  ilfe  rendit  à 'diiou  qui 
ett  par  les  dix  minutes  de  latitude  Sud.  Le  Commerce  n’y  fût  guères  plus 

avan- 
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(a)  Le  Voyage  de  V'ander  Hagcn  devoit 
précéder  naturcilcment  celui  ci,  puifque  cet 
4tnirsl  partit  du  Tcscl  le  6 d'Aeril  1599- 
(t)  CefùtRvec  la  participation  des  autres, 
ai  leur  donnèrent  une  partie  de  leur  eaudt 
c leurs  vivres , & qui  prirent  trois  hommci 
de  leurs  équ  pages  qui  ètoieut  malades,,  afin 


qn'ili  pûlTent  fe  rendre  promptement  à Ban- 
lam  lïns  relleber  en  aucun  lieu.  Ils  vou- 
loietit  précéder qu.ttre  VailTeaux  de  l’ancien- 
ne Compagnie,  qui  étuient  partis  en  méme- 
tems. 

(e)  Cet  article  aété  ch.tngé&prefqae  toirC 
ajodtè  d’après  i'ütig.na! , par  TA,  -Ï.À.  d.  U. 
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avantageux , parce  qu’on  y eût  à fe  défendre  de  la  mauvaife  foi  des  Habi- 
lans.  Ils  méluienc  du  fable  & des  pierres  avec  le  poivre.  Ils  le  faifoienc 
tremper  dans  l’eau  pour  le  rendre  plus  péfartt.  D ailleurs  on  étoit  obligé 
de  tenir  les  Chaloupes  dans  des  lieux  dangereux,  où  elles  demeuroient  à iec 
pendant  la  balfe  marée.  Van  Caerden  propofa  aux  Indiens  de  venir  trafi- 
quer dans  une  petite  lile  qui  efl  à demie-lieue  du  Port,  en  offrant  de  leur 
payer  le  poivre  plus  cher,  à proportion  de  leur  dépenfe.  Non-feulement 
ils  rejettérent  cette  propolition , mais  ils  mirent  chaque  jour  de  nouveaux 
impôts  fur  les  marchandifes.  I-a  tromperie  fût  poufTéc  fi  loin , qu’un  des 
principaux  Negocians  Indiens  ayant  trafiqué  du  poivre  pour  des  toiles,  les 
rapporta’,  fous  prétexte  qu’il  almoit  mieux  être  payé  en  argent  ; mais  après 
l’avoir  fatisfait,  on  s’apperçût , en  examinant  les  toiles,  qu’il  avoit  coupé 
une  ou  deux  aunes  de  chaque  pièce  (1/). 

Ces  infidélités,  qui  méritent  d’être  publiées  pour  l’inflruction  du  Com- 
merce, obligèrent  les  I lollandois  de  s’avancer  à Pajfaman,  autre  Ville  fi- 
tuée  à trois  lieues  de  Tikou , fous  la  Ligne  équinoxiale.  Riais  ils  y eurent 
d’autres  dangers  à courir,  de  la  part  des  pluyes  & des  vents.  Deux  de 
leurs  barques , coulèrent  à fond  en  fortant  de  la  Rivière.  Ils  prirent  la  ré- 
folution  de  fe  rendre  au  Port  d’Achin , quoiqu’ils  ftiffcnt  déjà  informés  de  la 
barbarie  avec  laquelle  plufieursVaifl'eauxdc  Zélande  y avoient  été  traités 
Comme  ils  avoient  appris  en  méme-tems , que  le  poivre  y étoit  en  abondan- 
ce , & qu’il  n'y  avoit  pas  d’endroit  plus  avantageux  pour  le  Commerce , ils 
ne  purent  rélilter  à des  images  fi  flatteufes  (/). 

Ils  avoient  à bord  trois  Ilabitans  d’Achin,  qu’ils  comblèrent  de  caref- 
fes,  dans  l’efpdrance  de  tirer  qucJiju’utilité  de  leur  fecuurs.  En  effet,  ces 
trois  Indiens,  fenfiblcs  à l’amitié,  leur  promirent  de  rendre  à leur  Roi  un 
témoignage  favorable  de  Iciu"  caraèlcrc  & de  leurs  intentions.  Ils  s’engagè- 
rent à lui  dire  qu’à  Bantam,  d’où  ils  venoient,  les  1 lollandois  e.xerÿoient  le 
Commerce  avec  autant  de  tranquillité  que  de  bonne  foi , & qu’ils  y avoient 
détruit  les  fauffes  impreflions  que  les  Portugais  avoient  données  d’eux  dans 
toutes  les  Cours  des  Indes , où  ils  s’efforçoient  de  les  faire  paffer  pour  de 
miférables  Pyrates  (g). 

En  arrivant  dans  la  rade  d’Achin  (b),  le  21  de  Novembre,  Van  Caer- 
den y trouva  neuf  Vaiffeaux  de  Guzarate,  de  Bengale  & d’autres  Pays, 
entre  lefqucls  il  n’eût  pas  de  peine  à rcconnoître  un  petit  Bâtiment  Portu- 
gais de  Malaca.  A peine  eût-il  jetté  l'ancre,  que  le  Capitaine  Portugais, 
nommé  Bodriga  de  Cojte,  l’envoya  féliciter  fur  fon  arrivée,  par  un  Ilambour- 
guais  qui  étoit  à fon  fervice  & qui  fe  nommoit  Matthieu  Meu-js.  Les  I lol- 
iandois  remercièrent  cet  homme  de  fa  civilité,  mais  fans  lui  marquer  au- 
trement qu’ils  y attachaffent  beaucoup  de  prix. 

La  nuit  fuivantc,  un  Interprète  du  Roi  d’Achin,  qui  feignit  de  ne  pas 

en- 

(d)  Rl-c'-icM  de  ta  Compagnie  Hollandol.  (5)  Ibid. 
fe.  Tome  II,  pag.  iig  &ruiv.  (.b)  A cinq  degrés  &deni  de  latitude  du 

(«1  Voyez  rintroduftion.  Nord.  D’autres  écrivent  jffirm;  maison  fuit 

(/)  '’oyjgs  àe  Van  Caerden,  ubi  fuprà,  ici  la  llclaiion, 
pag.  121. 
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entendre  le  Portugais , apporta  des  fruits  au  Général , de  la  part  de  fon 
Maître  , & lui  demanda  quel  deflein  l’amenoit  dans  fa  rade.  Van  Caerden 
fentanc  l’importance  d’une  première  exulication , répondit  dans  des  termes 
fort  mefurés.  Il  remercia  vivement  le  Roi  de  fon  prefent.  Il  témoigna 
une  extrême  ardeur  de  mériter  par  fon  refpeét  & fes  fervices  , une  faveur 
qu’il  ne  devoit  encore  qu’à  la  bonté  d’un  li  grand  Monarque.  Enfuitc  il 
pria  l’Interprète  de  demander  pour  lui,  la  liberté  de  parler  aux  prifonniers 
Zélandois,  qui  étoient  fes  Compatriotes  & les  Sujets  des  memes  Maîtres. 
Il  aioûta  qu’il  n’ignoroit  pas  le  malheur  des  Vaiifeaux  de  Zélande , mais 
qu'il  fçavoit  aufli  que  cette  difgrace  n’étoit  venue  d’aucune  mauvaife  inten- 
tion du  Roi , & qu’ils  ne  dévoient  l'attribuer  qu’aux  mauvais  offices  des 
Portugais  : que  dans  cette  confiance  il  n’avoit  pas  fait  difficulté  de  venir  tra- 
fiquer au  Port  d’yVehin,  & qu’il  fe  flattoit  que  le  Roi  avoit  été  défa’uufé 
( i j.  Le  lendemain  , fans  attendre  la  réponfe  de  ce  Prince , il  fit  defeendre 
au  rivage  les  trois  Ilabitans  d’Acliin,  accompagnés  d'un  des  deux  Interpré-, 
tes  qu’il  avoit  amenés  de  Bantam  , pour  aller  faluer  le  Roi  de  la  part  des 
Hollandois.  Il  leur  avoit  fait  préfent  à chacun  d’ime  bague  d'or,  avec  pro- 
meffe  d’y  joindre  une  robbe  d’écarlate  & d’autres  bienfaits , s’il  ctoit  con- 
tent de  leurs  fervices.  , 

Le  même  jour,  Meuw  revint  à bord  avec  deux  Portugais , qui  appor- 
tèrent au  Général  un  prefent  de  foye,  de  toile  fine  & de  fruits.  Van  Caer- 
den n’accepta  que  les  fruits , à condition  qu’ils  en  feroient  fur  le  champ  l’é- 
preuve. C’étoit  leur  déclarer,  avec  peu  de  ménagement,  qu’on  croyoit 
leur  Nation  fufpeéte.  Aulfi-tot  qu’ils  en  eûrent  goûté,  le  prefent  fût  diflri- 
bué  à l’équipage;  mais  le  Générai  n’y  toucha  pas,  ce  qui  leur  caufa  un  dé- 
pit au’ils  s’efforcèrent  néanmoins  de  diffimuler  ( i ). 

LaNTEHPRÊTE  des  1 lollandois  & les  trois  Habitans  d’Achin  étant  re- 
venus le  24,  préfentérent  au  Général,  quelques  Eunuques  du  Roi , qui  lui 
apportoient,  de  lapart  de  cePrince,  un  faufeonduit  (/),  avec  ordre  d’en- 
voyer quelques-uns  de  fes  gens  à terre.  Fogelaar  & Meyer  furent  chargés 
de  defeendre.  Ils  revinrent  le  foir  du  même  jour.  Le  Roi  les  avoit  re- 
çûs  avec  bonté.  Il  leur  avoit  fait  préfent  d’une  robbe  à chacun.  liant 
Decker , un  des  prifonniers  Zélandois , avoit  été  nommé  pour  leur  fervir 
' d’interprète.  Ils  avoient  déclaré  qu’ils  étoient  venus  pour  leur  Commerce , 
i&  le  Roi  s’étoit  lailTé  engager  fans  peine,  à faire  examiner  les  montres  de 
leurs  marchandifes.  Pendant  cet  examen  , ils  avoient  cû  quelqu’un treticn 
avec  Hans  Decker,  & leur  curiofité  les  avoit  portés  d’abord,  à lui  demander 
comment  les  prifonniers  Zélandois  étoient  traités.  Mais  l’Ambafladeur  Por- 
tugais, qui  étoit  un  homme  d'Eglife,  & qui  avoit  beaucoup  de  crédit  dans 
cette  Cour,  avoit  voulu  s’oppofer  à leur  converfation.  Il  avoit  averti 
Hans  Decker  de  s’obfen^r  dans  fes  difeours , & de  ne  pas  donner  lieu  par 
fon  imprudence , au  départ  de  la  Flotte  llollandoife.  L’Auteur  rapporte 
fes  termes:  „ Prens  garde  à*  ce  que  tu  fais.  Conduis-toi  prudemment;  & 

î VailTeaux  demeu- 
„ rent 


fi  tu  ne  veux  pas  prolonger  ta  captivité , fais  que  ces 


( 1)  Pag.  112. 
(*)  Pag.  113. 
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(<)  Ceft  une  certaine  marque,  que  l'Au- 
teur appelle  un  Scbtp  ou  Scbtppa, 
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„ rent  dans  la  rade  Hans  Decker  n’en  avoir  pas  avoué  moins  naturelle- 
ment aux  deux  Envoyés,  que  tjuatre  Vaifleaux  de  l’ancienne  Compagnie 
étant  venus  mouiller  dans  la  rade,  il  avoir  crû  leur  devoir  confeiller  de  le- 
ver l’ancre,  & qu’étant  partis  en  effet,  leur  retraite  lui  avoir  attiré  de  fort 
mauvais  traitemens  (m). 

C E récit  chagrina  Van  Caerden  & lui  fit  naître  une  jufte  défiance.  Il 
craignit  que  le  Roi , de  concert  avec  rAmbafi'adeur  Portugais , ne  formât 
quelque  deffein  contre  la  Flotte  , & cette  penfée  lui  fit  délibérer  fi  l’intérêt 
de  fa  fûreté  ne  l’obligeoit  pas  de  partir.  D’un  autre  côté , il  fe  rappella  les 
dangers  & les  peines  qu’il  avoir  eÎTuyés  dans  un  fi  long  Voyage;  a fc  fiant 
à la  fortune  qui  l’en  avoir  délivré , il  comprit  que  dans  les  entreprifes  de 
cette  nature , il  falloir  donner  quelque  chofe  au  hazard  (n).  Ainfi,  bannif- 
fant  toutes  les  apparences  de  crainte , il  prit  le  parti  de  ddeendre  à terre  le 
lendemain,  avec  un  cortège  honorable , pour  aller  lui-méme  offrir  des  pré- 
fens  au  Roi  & lui  demander  la  permiflion  du  Commerce. 

Aussi-tôt  qu’il  parût  au  rivage,  on  lui  envoya  des  éléphans  pour  le 
porter  jufqu’au  Palais.  Hans  Decker  vint  au-devant  de  lui  & le  conduifit 
dans  l'appartement  du  Roi.  Ce  Prince  l’cmbrafl’a , reçût  fes  préfens  avec 
de  grands  témoignages  de  fatisfaèlion , & lui  fit  offrir  des  rafraîchiffemens. 
Mais  il  ne  voulût  ni  recevoir,  ni  fe  faire  lire,  la  Lettre  que  Van  Caerden 
lui  préfenta  de  la  part  du  Prince  de  Naffau.  Les  Ilollandois  fc  figurèrent, 
& ne  font  pas  dilliculté  d’afl'ûrer,  que  l’Ambaffadeur  Portugais  avoit  averti 
le  Roi  de  refufer  cette  Lettre;  parce  qu’elle  étoit  écrite  fur  un  parchemin  fait 
de  peau  de  pourceau.  Van  Caerden  fe  réduifit  à faire  dire  par  fon  Interprète  , 
qu  il  étoit  venu  pour  acheter  du  poivre , & le  payer  en  argent  ou  en  mar- 
chandifes.  Enluite  ayant  déclaré  qu’il  étoit  inflruit  du  malheur  des  Zélan- 
dois  , mais  qu’il  n’en  aceufoit  que  les  Portugais , il  pria  ce  Prince  de  ne  plus 
prêter  l’oreille  aux  artifices  de  ces  ennemis  de  fa  Nation.  Le  Roi  répondit 
qu’il  étoit  réfolu  de  ne  les  plus  écouter;  qu’il  traiteroit  les  Hollandois  com- 
me fes  propres  enfans  (0),  & que  pour  ne  leur  en  laiffer  aucun  doute,  il 
les  déchargeoit , à l’heure  même , des  droits  d’entrée  & de  fortic  , avec 
défenfes  à tous  les  Habitans  du  Pays,  naturels  ou  étrangers , de  recevoir  iSc. 
de  charger  du  poiwe  avant  que  les  Hollandois  en  fùffent  poun'ûs  au  prix 
courant  (p). 

Van  Caerden  guéri  de  fes  défiances,  ne  balança  point  à louer  une 
maifon  dans  la  Ville,  pour  y faire  rranfportcr  fes  mardiandifcs  & commen- 
cer le  Commerce.  Sa  faveur  fût  confirmée  par  un  habit  more  & un  poi- 
gnard doré  dont  le  Roi  lui  fit  préfent.  L’Ambaffadeur  Portugais  fe  con- 
traignit jufqu’à  faire  beaucoup  de  civilités  aux  Hollandois  ; mais  ils  lui  firent 
entendre  par  leur  réponfe , que  l’expérience  leur  avoit  appris  à n'attendre 
aucune  fmcérité  des  Èfpagnols.  Le  principal  Marchand  de  la  Hotte,  nom- 
mé Adam  l^aming,  qui  lût  envoyé  à terre  avec  des  marchandifes , reçût 
aulîî  du  Roi  un  habit , un  poignard  & quelque  monnoye  d’argent.  Enfin 
il  ne  relloit  plus  qu’à  convenir  de  prix  pour  le  poivre  , lorfque  de  nouvel- 
les 
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les  difficultés  replongèrent  les  Hollandois  dans  tous  leurs  doutes.  Elles  rou- 
lèrent non-feulement  fur  le  prix  du  poivre , [dont  ils  deinandcient  trente 
Xbeiels  pour  la  barre,  au-lieu  de  dix  ou  onze  ou’elle  fe  vendoit  pour  le  plus 

) ; ] mais  auifi  fur  la  natiure  du  payement  & fur  la  q^ualitè  des  inarctiandi- 
fes  qu’ils  offroient.  [Van  Caerden  irrité  de  ce  procédé,  en  porta  fes  plain-_ 
tes  au  Roi , qui  s’exeufa  en  rejettant  toute  la  faute  fur  le  Sabandar.  On 
taxa  cependant  le  poivre  en  fa  prEfence , à raifon  de  vingt  theïels  la  barre, 
c’e(l-à-dire,  fix  ou  fept  theïels  au-deflus  du  prix  courant  ; ce  qui  alloit  di- 
rcélement  contre  la  promelTe  que  le  Roi  leur  avoit  faite , qu’on  leur  don- 
neroit  le  poivre  à un  prix  au  delTous  de  celui  du  Marché , & que  perfonne 
n’en  pourroit  acheter  ni  charger, que  les  Vaifleaux Hollandois  n’eùifent  leur 
cargaifon.  Ces  confidérations  les  déterminèrent  à remener  leurs  marchan- 
dil’es  à bord,&àfe  retirer.  Le  lendemain  % de  Décembre , Van  Caerden  def- 
cendit  à terre  pour  aller  prendre  congé  du  Roi , qui  lui  fit  préfent  de  qua- 
tre barres  de  poivre.  Ce  Général  lui  donna  en  retour  quelques  verres, 
deux  moufquets,  & un  pillolet.  Il  demanda  au 'Roi  permiflion  pour  les 
Turcs  & les  Mores  , de  trafiquer  avec  les  Hollandois,  ce  qui  lui  fut  accor- 
dé. Cependant  lorfque  ceux-ci  vinrent  à terre  pour  profiter  de  cette 
permilTion , les  premiers  refufèrent  de  livTer  leurs  effets  a bord , parce  que 
le  Roi  le  leur  avoit  fecrétement  fait  defendre , fous  peine  d’avoir  les  pieds  cou- 
pés. Cette  defenfe  n’empêcha  pas  qu’on  ne  leur  vendît  ,une  grande  quan- 
tité de  draps  , de  même  qu’aux  Portugais. 

Sus  ces  entrefaites  , on  propofa  aux  Hollandois  de  la  part  du  Roi , 
d’acheter  le  nouveau  poivre  qu’on  devoir  bien-tôt  cueillir  , & ils  y con- 
fentirent  avec  plaifir.  Le  marché  fût  conclu  aux  conditions  fuivantes  ; que 
le  prix  de  la  barre  de  poivre  feroit  de  fept  tiieïels:  que  les  Hollandois  ne 
payeroient  aucun  impôt  d’entrée  ni  de  forcie  : qu’on  ne  vendroit  du  poivre 
a perfonne  avant  que  la  Flotte  I lollandoife  eût  fa  cliai'gc:  qu’ils  ne  paye- 
roient  aucun  argent  d’avance,  neferoieiit  leur  payement  qu’à  proportion 
du  poivre  qu’ils  auroient  reçû  (r).  ] Ces  conditions  furent  mifes  par  écrit  en 
langue  Malaie.  Mais  Vlaming  n’ayant  voulu  les  fignerqu’après  les  avoir  fait 
traduire  en  Portugais,  fût  furpris  d’entendre,  à la  iefture , qu’on  l’engageoit 
à différer  jufqu’à  larécolte  & a payer  d’avance  tout  le  prix.  Cette  claulc  fût 
lûe  avec  tant  de  rapidité , qu’elle  auroit  pû  échapper  à des  gens  moins  attentifs. 
Van  Caerden  & Vlaming  refufèrent  de  ligner.  l.cs  contellations  devinrent  li 
vives, que  les  Comraiffaires  Indiens  déchirèrent  le  contrat.  Cependant  Vla- 
ming en  ayant  porté  fes  plaintes  au  Roi,  ce  Prince  releva  les  cfpérances  des 
Hollandois,  [qui  là-deffus  louèrent  une  maifon  pour  la  fécondé  foi$,&  y fi- 
rent porter  plufieurs  marchandifes  (r)-3  Ils  avoient  d'autant  plus  de  con- 
fiance à fes  promeffes , qu’il  avoit  accordé  la  liberté , en  leur  faveur  , ’ à 
quelques  prilonniers  des  Vaiffeaux  de  Zélande,  «Sc  qu’il  promettoit  même 
de  leur  laiffer  celle  de  s’embarquer  pour  demeurer  déformais  à bord.  Enfui- 
te toutes  les  apparences  marquoient  effeèlivement,que  fes  intentions  étoicnC' 
fincères.  Mais  il  étoic  obfedé  par  l’Ambaffadeur , qui  ne  ceffoit  pas  de 

lui 

(I ) Adide  TA.  A.  (r)  Add.  de  l'A  A.  (»)  Add.  de  l’A.  A. 
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lui  reprdfenter  ces  nouveaux  Marchands  comme  des  Pyrates , & folücité 
contr  eux  par  Es  propres  Officiers , dont  la  plûpart  étoient  vendus  auxPor- 
tugais  (t). 

Qu  EL Q.U  ES  Pirogues , que  les  Hollandois  virent  mettre  en  mer,  ayant 
commence  à leur  infpircr  des  foupçons,  le  Sabandar,  fans  en  paroître  in- 
formé, leur  fit  donner  avis  d’entretenir  n\iit  & jour,  une  bonne  garde  dans 
leur  Loge , & d’y  faire  même  apporter  quelques  armes  à feu , parce  que  la 
Ville  étoit  remplie  de  voleurs  & de  gens  mal-intentionnés.  Ce  confeil  fût 
fuivi  avec  reconnoiflTa’ice.  Cependant  le  Sabandar  même,  de  qui  il  étoit 
v’enu,  alla  dire  au  Roi  que  les  Hollandois  lui  faifoient  injure;  qu’ils  s'é- 
toient  munis  d’armes , & qu’ils  dévoient  avoir  formé  quelque  mauvais  def- 
fein.  Van  Caerden  eût  befoin  déplus  d’une  explication  pour  fejuftifierà  la 
Cour.  [Il  vint  cependant  à bout  le  28  de  Décembre  ,de  faire  un  nouvel  ac- 
cord avec  le  Roi , qui  promit  de  livrer  aux  Hollandois , en  quatre  mois  de 
tems,  dix-huit  cens  barres  de  poivre,  à raifon  de  huit  thcïels  la  barre.  Les 
I lollandois  s’obligèrent  de  plus , à payer  cinq  pour  cent  d’impôt.  On  s’en 
tint,  fur  tous  les  autres  articles,  au  contrat  précédent  (u).] 

Peu  de  tems  après,  cinq  des  Zélandois,  qui  étoient  encore  prifonniers 
à Pedir  , s’échappèrent  de  leur  prifon  & fe  rendirent  heureufement  à bord 
de  la  Flotte.  . Ils  rapportèrent  que  depuis  fon  arrivée,  ils  avoient  été  ref- 
ferrés  plus  étroitement  que  jamais  ; qu’il  s’étoit  rendu  à Pedir  onze  Piro- 
gues, fous  prétexte  d’y  chercher  du  poitTe  pour  la  cargaifon  de  la  Flotte  ; 
mais  qu’au-lieu  d’en  charger,  elles  avoient  été  équipées  en  guerre,  & que 
s’étant  avancées  à Pafange,  où  leur  nombre  s’étoit  augmenté,  elles  avoient 
pris  leur  route  vers  la  Côte  de  Sumorknga  , qui  eft  à quinze  lieues  de  Pedir , 
pour  y faire  de  l’eau  & fejoindre  à la  Flotte  royale  d’Achin , qui  devoit 
venir  tomber  fur  les  Vaifleaux  Hollandois.  Le  Commandant  des  Piro- 
gues n’avoit  pas  craint  de  vanter  ce  futur  exploit  devant  les  prifon- 
niers. 11  avoit  ajoûté,  qu’on  n’ignoroit  plus  que  les  Hollandois  étoient 
venus  pour  exercer  la  Pyraterie  & pour  violer  les  privilèges  des  rades  du 
Roi  ^x). 

Les  cinq  fugitifs  déclarèrent  encore,  que  pendant  le  féjour  que  les  qua- 
tre  Vaiffeaux  de  l’ancienne  Compagnie  avoient  fait  dans  la  rade,  l’Armce 
navale  d’Achin  s’étoit  tenue  à l’ancre  derrière  un  Cap  voifin , dans  le  deffein 
de  les  furprendre , ou  même  de  les  attaquer  à force  ouverte , parce  que  les 
Indiens  n ignoroient  pas, que  les  équipages  étoient  fort  affoiblis  par  les  mala- 
dies. Ce  récit  augmenta  beaucoup  les  allarmes  de  Van  Caerden.  Il  aflem- 
bla  le  Confeil.  Quelques-uns  repré  (entèrent  que  le  Roi  du  moins  avoit  mar- 
qué jufqu’alors  de  la  bonne  foi , «&  que  cette  conlidération  obligeoit  encore 
à prendre  un  parti  modéré.  On  rélolut  que  le  Général  iroit  lui-même  aver- 
tir ce  Prince  de  l’év'afion  des  prifonniers  , mais  fans  lui  faire  connoître  ce 
qu’on -avoit  appris  d’eux;  & qu’on  fe  tiendroit  d’ailleurs  fur  fes  gardes, 
c’efl- à-dire,  prêts  à fe  retirer  fuivant  les  circonllances , ou  à fe  venger  par 
de  julles  rcpréfailles  (y).  Vah 


(O  Voyage  de  Van  Caerden,  pag.  lîfi. 
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Van  Caerden  alla  déclarer  au  Roi,  que  cinq  des  prifonniers  Zclan- 
dois  s’étoient  réfugies  ftir  la  Flotte.  11  le  pria  de  lui  accorder  leur  liberté  ; 
& faifant  valoir  la  bonne  foi  des  Hollandois,  il  protefla  qu'ils  agiroient  toû- 
jours  avec  auffi  peu  de  di Simulation.  Le  Roi  parût  fort  fatisfait  de  ce  pro- 
cédé. Il  confentit  à la  liberté  des  prifonniers.  Il  ajoûta  qu’il  regardoit  le 
Général non-feulement  comme  Ion  ami  , mais  comme  fon  propre  fils. 
Enfin  , ^ns  l’effufion  de  fon  cœur  , il  lui  fit  préfent  d’une  petite  cou- 
pe , dont  la  matière  étoit  plus  eflimée  que  l’or.  Mais  d’autres  vùes  lui  fi- 
rent bientôt  changer  de  difpofition.  Malgré  les  flipulations  du  Traité, il  fit 
demander  de  l’argent  d’avance  aux  Hollandois , qui  fürent  obligés,  pour  le  fatis- 
faire,  [de  lui  donner  mille  réales  de  huit  & cinq  pièces  de  drap.  Le  même 
jour  on  vît  venir  abord,  le  Capitaine  Houtman  (2),  & trois  Matelots  qui 
s’étoient  fauvés  de  Pedir.  Il  confirma  le  rapport  des  autres  fugitifs , & a- 
joûta , qu’il  n’étoit  venu  que  pour  avertir  fes  Compatriotes , d’étre  bien  fur 
leurs  gardes  : que  quoi-qu’il  Te  confidéràt  comme  étant  encore  prifonnier 
du  Roi,  il  tàcheroit  non-feulement  d’obtenir  de  ce  Prince,  fa  liberté  & 
celle  de  tous  fes  gens , mais  encore  de  l’engager  à faire  avec  les  Hollandois, 
un  Traité  fixe , par  letmel  il  leur  feroit  libre  de  venir  tous  les  ans  trafiquer 
dans  fes  Ports.  Là-demis  Vlaming  fût  chargé  d’aller  annoncer  au  Roi , 
l’évafion  de  ces  derniers  prifonniers,  comme  on  avoir  fait  celle  des  pre- 
miers , & de  lui  demander  leur  liberté , que  le  Prince  lui  accorda  fur  le 
champ.  Mais  le  lendemain  premier  de  Janvier  1601.,  Houtman  & Vla- 
ming étant  rétoumés  auprès  du  Roi,  ils  rencontrèrent  en  fortant  de  l’a 
Cour,  leSabandar  de  Pedir,  qui  faifit  Houtman  , & le  ramena  devant  le 
Roi , où  il  l’accufa  d’avoir  fouftrait  des  poignards , & des  bagues  fort 
précieufes.  Sur  cette  aceufation , Houtman  fût  renvoyé  à Pedir. 

Le  jour  fuivant.  Van  Caerden  étant  defeendu  à terre,  envoya  quinze 
ducats  à Houtman,  avec  une  Bible  & quelques  autres  chofes  pour  fa' com- 
modité: 11  fc  rendit  enfuite  à la  Cour,  & offrant  de  relier  caution,  pour  le 
payement  des  effets  qu’on  prétendoit  avoir  été  enlevés,  il  demanda  quel  en 
pouvoir  être  le  prix.  Le  Sabandar  répondit  que  leur  valeur  étoit  au-  def- 
fus  de  celle  de  toute  une  Province.  Cette  extravagante  réponfe  fût  tour» 
née  en  ridicule  par  un  des  Seigneurs  de  la  Cour,  que  les  Hollandois  avoient 
gagné.  Mais  le  Roi  prévenu  par  le  Prêtre,  qui  étoit  Ambaffadeur  des 
Portugais , & l’auteur  de  toutes  ces  fourberies , ne  voulût  pas  relâcher  les 
prifonniers.  Le  lendemain , le  Général  rétouma  au  Palais , accom- 
pagné de  Decker,  mais  on  leur  refufa  l’entrée,  jufqu’à-ce  que  l’Am- 
balfadeur  Portugais  fût  arrivé , & eût  conféré  avec  le  Roi  (a;.]  D’un 
autre  côté,  on  apprit  des  équipages , que  les  Portugais  les  avoient  fait  ex- 
citer à la  révolté  par  leur  Hambourguais,  & qu’on  leur  avoir  propôfé  de 
malfacrer  leurs  Olliciers,  & de  conduire  leurs  'V’aifreaux  à Malaca,  où  cet- 
te perfidie  devoir  être  récompenfée.  Le  Confeil  efi’rayé,  jugea  que  fans  le 
confentement  du  Roi  d’Adiin,  les  Portugais  n’auroient  ôfe  former  un  pro- 
jet 

(2)  CéxaixFrtderic  frère  du  fa-  i la  fin  du  Tom.I.  de  ce  Recueil.  R.d.£- 

meux  Centeilîe,  dont  ia-catailrophc  eÛ  rap-  (,a)  Add.  de  TA.  A, 
portée  dans  la  Relation  de  Divit,  inférée 

• Bb  a 


VXie 

C A E R O E If  a 
I 600. 

ils  reçoi- 
vent de  nou- 
velles caref- 
fes  du  Roi. 

Les  cir- 
conllanccs 
changent. 


l5oi. 


Digitized  by  Google 


• Vas 

C A e R n E K. 
i6oi. 


Autres  ni- 
fona  qui  les 
portent  i ta 
vtiijcancc. 


Comment 
les  Hollau- 
dnis  du 
Comptoir 
font  ramends 
fut  la  Floue. 


195  VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

jet  fl  diitcftable , ni  propofir  une  retraite  à ceux  qui  auroient  vioW  l’hofpî- 
ulicé  dans  fon  Port.  Il  conclut  que  tant  de  conférences  tenues  à la  Cour 
avec  l'Ambafiadeur  de  cette  Nation,  tendoient  à la  deftrucUon  entière  de 
la  Flotte  lloliandoife  (A). 

Cette  idée  ne  fit  que  fe  confirmer  par  d'autres  évenemens.’  Le  Roi 
demanda  de  nouvelles  avances  (r)  aux  Marchands  Ilollandois,  & leur  fit 
craindre, qu’il  n’exigeàt  d’eux,  le  paiement  du  poivre  que  les  VaiiTeaux  Zé- 
landois  avoient  emporté  (d).  Enfuite , fous  prétexte  qu’on  avoit  vû  pa- 
roître  fous  Pulo  IFey,  quelques  Pirogues  de  Johor,  qui  le  menaçoient  de  la 
guerre , il  les  prefla  d’armer  leurs  Cnaloupes  pour  les  aller  combattre.  En 
vain  Van  Caerden  repréfenta  que  fa  commillion  ne  l’autorifoit  pas  à faire  la 
guerre;  que  fes  VaiiTtaux  étoient  marchands,  & que  s’ils  ctoient  armés, 
c’écoit  uniquement  pour  leur  propre  défenfe.  Son  refus  & d’autres  mécon- 
tentemens  affeftés , lui  attirèrent  des  reproches  injurieux  (f).  11  fût  meme 
averti,  que  le  deflein  de  la  Cour  avoit  été  de  lui  faire  couper  les  pieds  & les 
mains,  & qu’il  ne  devoir  fa  confervation  qu’à  des  intérêts  plus  prelTans, 
qui  obligeoicnt  le  Roi  de  garder  des  mefures  avec  les  étrangers.  Un  jour 
que  l’AmbafTadcur  & tous  les  Capitaines  qui  étoient  dans  la  rade,  avoient  été 
reÿùs  à l’audience,  elle  fut  refulée  aux  Ilollandois.  Ls  apprirent  en  méine- 
tems , que  l’Ambalfadcur  avoir  défendu  aux  Portugais  toute  communication 
avec  eux , & leur  avoit  ordonné  de  fe  tenir  prêts  à partir  dans  quatre  jours. 
Le  Roi  fit  publier  aulfi  par  toute  la  Ville,  un  ordre  à fes  gens  de  mer,  de  fe 
rendre  à bord  pour  le  meme  tems.  Enfin  quelques  amis  fécrets  confeillé-  ■ 
rent  à Van  Caerden  de  fe  retirer  avec  fes  elfcts,  parce  que  tant  de  mouve- 
mens  ne  pouvoient  menacer  que  la  Flotte  l loliandoife  (/). 

Il  fe  rendit  fur  fon  Vaiffeau,  où  l’on  conclut  dans  un  Confeil  général, 
qu’il  étoit  tems  de  penfer  à la  retraite.  Mais  comme  on  avoit  fait  des  avan- 
ces confiderables  pour  quantité  de  poivre  qui  n’étoit  pas  livré , on  prit  la 
rélblution  dcs’aflùrer  des  Batimens  qui  fe  trouvoient  dans  la  rade,  pour 
forcer  le  Roi  & fes  Sujets  de  remplir  ce  qu’ils  dévoient  à la  Juftice.  La 
feule  difficulté  qui  parût  s’oppofer  à ce  deiléin  , regardoit  les  gens  ^ui  é- 
toient  à terre.  Vlaming  y étoit  demeuré  avec  les  malades.  On  n’ôioit  le 
rappeilcr  ouvertement,  dans  la  crainte  qu’il  ne  fut  arreté  prifonnier;  d’au- 
tant plus  que  d’un  moment  à l’autre,  on  recevoit  de  nouveaux  avis  de  la 
confpiration,  & qu’il  étoit  dangereux  de  fe  laiiFer  prévenir.  Nicolas  C.*r- 
rif/z.  Maître  du  Vaifl'eau  les  Provinces  Unies,  leva  cet  embarras,  en  s’of- 
frant volontairement  pour  favorifer  la  retraite  de  Vlaming  & des  malades. 
11  fe  rendit  à terre  avec  de  nouvelles  marciiandifes,  qui  eloignérent  le  foup- 
çoiide  fon  entreprife.  Pendant  fon  abfence,  on  communiqua  aux  équipa- 
ges , la  ïclblution  qui  avoit  été  prife  au  Confeil , & l’ordre  fût  donné  de  tenir 
les  armes  prêtes  pour  fe  laifir  desBàtimens  (g). 

A 

que  ce  ne  f&t  une  vengeance  pour  ceux 
qu'ils  avoient  reçàs. 

(e)  On  l’appella  Buffle,  pag.  144. 

(/)  Psg-  140-  ^ 

(g)  Pag.  I4S- 


Cl)  Pag.  i^g. 

( c ) Le  Roi  demandoit  aux  Hollandois 
dix  mille  pièces  de  huit.  R.  de  l'A. 

(d)  Il  patuit  ici  que  les  Zélandois  a- 
voicut  donné  des  fujccs  de  plainte,  â moins 
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A l’entrée  de  la  nuit , la  Chaloupe  de  Gcrritfz  qui  dtoit  demeurée  au 
rivage,  s’avança,  fuivant  fes  ordres,  près  d’une  petite  lile  de  la  Rivière, 
où  elle  devoir  le  recevoir  avec  ceux  qu’il  avoit  efpéréd’y  mener.  Il  falloit 
faire  le  trajet  à la  nage.  AulTi  Gerritfz,  qui  nageoit  parfaitement,  s’étoit- 
il  fait  accompagner  de  quatre  autres  nageurs.  Il  divifa  les  gens  du  Comptoir 
en  deux  troupes,  & fe  réferva  pour  fervir  de  guide  à la  dernière;  ce  qui  ne 
l’empêcha  pas  d’arriver  avant  l’autre , qui  étoit  partie  une  demie  heure 
avant  lui.  L’inquiétude  qu’il  reflentit,  de  ne  pas  la  trouver  déjà  dans  la 
Chaloupe,  lui  fit  rappeller  qu’à  fon  départ  il  avoit  entendu  quelque  bruit 
dans  la  Ville.  Il  commençoit  à craindre  qu’elle  n’eût  été  découverte,  lorf- 
qu’il  eût  la  joye  de  la  voir  paroître  dans  un  canot.  Elle  avoit  été  retardée 
par  l’infortune  d’un  des  quatre  nageurs,  qui  s’étoit  noyé,  quoiqu’on  eût 
•fait  beaucoup  de  fond  fur  fon  habileté  ; & la  fortune  avoit  favorifé  les  au- 
tres , en  leur  faifant  rencontrer  un  canot  dans  lequel  ils  s'étoient  mis.  Deux 
malades  que  Gerritfz  avoit  entrepris  de  conduire,  & qui  fembloient  n’avoir 
pas  la  force  de  marcher , en  avoient  retrouvé  affez  pour  fe  rendre  au  bord 
de  l’eau  avec  fon  fccours  & pourpafTer  à la  nage  (b).  Les  marchandifes 
qu’on  lailToit  dans  la  Loge,  caufoientpeu  d’embarras , parce  qu’après  avoir 
délivré  les  gens,  on  ne  manquoit  pas  de  moyens  pour  le  faire  reftituer  tout 
le_  relie. 

Au  retour  delà  Chaloupe,  Van  Caerden  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
fe  rendre  maître  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Bàtimens  dans  la  rade.  Il  s’y 
en  trouvoit  neuf;  trois  RomilTes , trois  Guzarates , un  Portugais  & deux  de 
Bengale,  fur  Icfquels  il  fit  environ  cent  prifonniers,  avec  fi  peu  de  refiflan- 
cc  qu’il  n’y  eût  pas  de  fang  répandu.  Trois  de  ces  Vaifleaux,  qui  étoient 
chargés  de  poivre, furent  conduits  au  large  & foigneufement  gardés.  Avant 
la  fin  de  la  même  nuit , le  Général  Hollandois  écrivit  au  Roi,  pour  lui  ex- 
pliquer les  motifs  de  fa  conduite  & lui  redemander  les  fommes  qui  avoient 
été  exigées  fous  fon  nom.  Cette  Lettre  fût  portée  le  matin  par  un  des  pri- 
fonniers. Mais  le  joim  s’étant  écoulé  fans  réponfe,  on  ne  vit  p.iroître  que 
le  lendemain,  un  Interprète  qui  apportoit  une  Lettre  du  Roi,  où  fans  tou- 
cher aux  articles  dont  on  lui  avoit  demandé  l’explication , ce  Prince  affcc- 
toit  de  fe  réduire  à d’inutiles  complimens.  On  prit  droit  de  l’addrelTe,  qui 
étoit  à Fan  Caerden  & À Flaminj'  Capitaines  Anglost  ( i),  pour  n'y  pas  ré- 
pondre. Cette  Lettre,  dit-on  à l’Interprète,  ne  regarJoit  pas  les  Ilollan- 
dois , qui  étoient  d’une  Nation  di/h  rente.  Cependant  on  lui  déclara  qu’on 
ne  demandoit  que  l’exécution  du  'i'raité;  & pour  lui  faire  connoîcre  qu’il 
n’étoit  pas  queltion  de  Pyraterle , on  le  mena,  lui  & deux  hommes  qui  l'ac- 
compagnoient , dans  la  chambre  generale  ; on  ouvrit  les  coffres,  & les  fâcs 
d’argent  qu’on  deftinoit  au  Commerce  filrent  expofés  à leurs  yeux.  Van 
Caerden  ofiVit  encore  de  recevoir  le  poi\Te  dont  on  avoit  réglé  le  prix , & 
de  payer  le  refte  de  la  foraine  en  argent  ; mais  il  ne  diiîimula  pas , que  fi  les 

HoUan- 


( i ) Ibid.  & psg.  146. 

(<  j 11  paroU  par-là,  qu'j  Achin  & i Ban- 
tam . un  prenoic  les  Hollan.IoU  pour  de»  An- 
^loit,d'oûU  femble qu'on  pourroit  concloie. 


qu’ils  s'étoient  donnés  pour  tels,  comme  Seat 
s'en  plaint.  Vol.li.  D'un  autre  cAté,  ce  récit  fait 
voir,  que  les  Hollandois  réjettérent  le  titre 
d’Anglois  qu'on  leur  donqpiu  R,del'A..i<. 
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Ilollaiulois  n’obtenoient  pas  cette  juftice , ils  étoient  réfolus  de  prendre  leur 
charge  dans  les  \'^ailTeaux  dont  ils  s'étoient  faifis  (i). 

Après  le  départ  de  l’Interprète,  on  fit  le  dénombrement  de  tout  ce  qui 
ctoit  contenu  dans  les  Bàtimens  enlevés,  pour  fe  mettre  en  émtd’en  ren- 
dre un  compte  cxail , fi  cette  querelle  fe  terminoit  par  un  accommodement. 
Pendant  qu’on  étoit  occupé  de  ce  foin , on  vît  paroître  trois  Fuites  de  guer- 
re (/).  \'an  Caerden  fie  promptement  armer  une  Chaloupe,  qui  leur  don- 
na la  cliafie.  Les  hollilitcs  commencèrent  aulfi  du  côté  de  la  Ville , d’où 
les  llabitans  firent  quelques  décharges  fur  la  flotte.  A cette  hardielTé,  o» 
ne  répondit  encore  que  par  une  Lettre , qui  contenoit  la  menace  de  brûler 
tous  les  Batimens  qu’on  avoit  pris.  En  effet,  les  décharges  ayant  conti- 
nué, on  commença  par  brûlerie  Vaiffeau  Portugais.  Le  jour  fuivant , qui 
x-toit  le  1 7 de  Janvier , on  mit  le  feu  à deux  autres  Vailfeaux  , & l’on 
n’auroit  pas  ceifé  jufqu’au  dernier,  fi  cette  méthode  n’eût  pas  mieux  réülîi. 
On  reçût  le  lendemain , des  Lettres  du  Roi  & de  I loutman , qui  demandoient 
«me  compolition.  Van  Caerden  voyoit  planter  du  canon  lur  les  remparts 
de  la  Ville.  11  ne  pouvoir  douter  par  conféquent,  que  le  delfein  du  Roi 
ne  fût  de  l’amufer.  Cependant,  en  infiftant  fur  fes  premières  demandes, 
il  offrit  un  dedommagement  pour  les  Vailfeaux  qu’il  avoit  brûlés.  Il  n’at- 
tendit pas  même  que  cette  propofition  fÙtacceptée,pour  faire  payer  quelques 
barres  de  poivre  à un  Romifie,  qui  vint  fe  plaindre  de  les  avoir  perdues 
fur  un  de  ces  Batimens.  Mais  la  réponfe  du  Roi , & d’autres  Lettres  qu’on 
reçût  de  ce  Prince,  n’entrant  dans  aucune  explication  fur  les  demandes  & 
fur  le  fond  du  différend,  on  demeura  perfuade,  qu'il  ne  penfoitqu’à  gagner 
du  tems  pour  raffembler  fes  forces.  Ln  de  fes  melfagers,  qui  iouhaita  de 
demeurer  au  fervice  des  I lollandois , & dont  ils  acceptèrent  volontiers  les 
offres,  parce  qu’il  parloit  fort  bien  diverfes  langues,  leur  déclara  qu’on 
équipoit  aclucllemcnt  dans  la  Rivière,  quatre  Pirogues  en  brûlots,  qui  dé- 
voient être  liees  l’une  à l’autre,  pour  les  faire  dériver  fur  les  Vaiffeaux  I lol- 
lanJois  à la  faveur  du  Ilot,  & qu  elles  dévoient  être  fuivies  de  toutes  les 
forces  maritimes  de  l'Etat  (m). 

Le  jour  fuivant,  il  n’en  pût  relier  aucun  doute,  lorfque  du  haut  des 
mats  on  vit  la  Rivière  couverte  de  Galiotes,  de  Pirogues,  de  Fullcs  «S;  de 
Jonques,  avec  une  grande  Galère  qui  étoit  fous  la  Forterelfe.  On  prit  en- 
fin le  parti  de  fortir  de  la  rade , & dès  la  nuit  fuivante , on  profita  d un  bon 
vent  de  terre  pour  mettre  à la  voile.  Cependant  la  fin  du  jour  avoit  été 
employée  à embarquer  tous  les  prifonniers  (brune  des  prifes.  Ils  furent  agréa- 
blement furpris  de  fe  voir  accorder  la  liberté.  Une  lettre,  dont  ils  furent 
chargés  pour  le  Roi,  contenoit  vm  nouveau  détail  de  ce  qui  s’étoit  palTé, 
avec  un  inventaire  des  effets  qu’on  avoit  été  contraint  d’abandonner,  & des 
fouîmes  d’argent  qu’on  avoit  avancées.  Van  Caerden  y trouvoit  une  com- 
penfation  fort  julte  pour  le  poivre  dont  il  s’étoit  faifi,  & qui  joint  avec  ce- 
lui qu’il  avoit  acheté,  faifoit  à-peu-pres  la  moitié  de  fa  charge.  D’ailleurs 

il 

(t  ) Ps;.  U7.  & fuiv.  e(l  guères  connu. 

(1)  Cts  [H'tii»  batimens  renomment  Paras  (m)  Pag.  I49,  150,  151. 
dans  tomes  ces  Mat,  & le  nom  de  fujien'y 
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P pronlettoit  de  demeurer  deux  jours  à l’ancre  fous  une  petite  Ifle  voifi- 
ne(«),  dans  feilpérance  ^e  le  Roi  prenant  de  meilleurs  confeils,  execu- 
teroit  de  bonne  foi  les  articles  du  Traité. 

Tel  étolt  apparemment  fon  delTein  ; mais  n'ayant  pas  trouvé  de  fond 
près  de  cette  Ifle , il  continua  fa  route  pour  aller  chercher  une  autre  rade  ( o ). 
Toute  la  Flotte  s'engagea  dans  un  Canal  entre  des  Ifles  & des  rochers , où 
le  courant  étoit  fort  rapide.  Le  foir  s’étant  mife  heureufement  au  large, 
ellefe  rapprocha  bientôt  de  la  Côte,  pour  aborder  fucceflivement  à Pafane, 
à Tikou  & à Priaman.  Mais  n’y  voyant  pas  plus  d’apparence  à char- 
ger du  poivre , qu’à  recevoir  des  avis  favorables  d’ Acliin , elle  gouverna  droit 
a fiantam , où  elle  mouilla  le  19.  de  Mars  (p). 

VanCaerden  avoit  deux  objets  en  reprenant  cette  route  ; l’un , d’a- 
chever fa  cargaifon  ; l’autre,  de  raconter  lui -même  au  Gouverneur  de 
Bantam^f),  toutes  les  difgraces  qu’il  venoit  d’efluyer,  dans  la  craintequ’un 
rapport  jntidéle  n’expofàt  les  autres  Agens  de  fa  Nation,  à quelque  défa- 
grémenf.  Après  avoir  fait  un  récit  exaél  au  Gouverneur,  il  n’eilt  befoin 
que  d’environ  trois  femaines  pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avec  une  char- 
ge complète.  Pendant  fon  féjour  à Bantam , il  y vît  arriver  trois  VaifTeaux 
de  l’ancienne  Compagnie,  fous  le  commandement  de  ^agarr  A'ec* , ref- 
te  de  fix  qui  s’étoient  difperfés  dans  un  Voyage  moins  heureux  que  le 
fien(r).  Enfin  la  nuit  du  lad’Âvril.ilmità  la  voile  pour  retourner  enHollande. 

Son  retour  lui  coûta  fept  mois  d’une  pénible  navigation.  Dés  le  ig,  la 
mort  lui  enleva  Vlaming.  Enfuite  il  fût  battu  par  de  furieufes  tempêtes 
jufqu’à  la  hauteur  d’environ  trente -huit  degrés,  où  dans  uq  grain  terrible 
qu’il  efliiya  pendant  la  nuit , la  grêle  fût  auffi  grofle  que  des  balles  de  mouf- 
quet.  Le  trille  état  d’un  de  fes  VaifTeaux,  qui  failbit  eau  par  divers  en- 
droits & dont  la  plus  grande  partie  du  doublage  avoit  été  emportéepar  les 
coups  de  mer,  l’obligea  le  8 de  Juillet,  d’entrer  dans  une  Baye  d’Afrique, 
par  les  trente -quatre  degrés  & demi.  Pendant  qu’on  fe  radouboit,  étant 
defcendii  à terre  avec  vingt  hommes,  pour  chercher  des  rafraîcliifTemens , 
il  rencontra  fept  Nègres  & une  femme,  qui  lui  promirent  des  befliaux  par 
leurs  Agnes.  Le  Pays  lui  parût  beau,  quoiqu’il  y eût  peu  d’arbres.  Il  vît 
des  cerfs  & des  éléphans.  Cependant  il  ne  pût  fe  procurer  que  de  l’eau  & 
des  moules  ; ce  qui  fit  donner  par  fes  gens  le  nom  de  Baye  des  moules  à cette 

Baye. 

(fl)  Elle  fe  nomme  Pulmiay.  dcul  Jonques  de  Bantam,  qui  étoient  par- 

'■  '(»)  On  n'entreprend  pas  de  démêler  de  ties  d’AchIn  après  eux;  & comme  elles  n'a- 
quel  câté  étoit  l'iniullice;  fur-tout  lorfque  voient  point  encore  chargé,  on  connût  bien 
l'Auteur  du  Journal  aceufe  moins  les  Indiens  que  la  préférence  feroit  pour  elles , & qu’on 
que  les  Portugais.  leur  vendroit  tout  le  poivre;  de-forte  qu'on 

(p)  Le  is  de  Févtier,  iis  relichèrent  à prit  le  parti  de  s'en  aller  droit  à Bantam.  Add. 
Teusangm,  dans  l’efpérance  d'y  trouver  du  &R.  de  l'A.  >d. 

poivre.lls  n'en  pûrentcependantpointavoir,  (j)  L'Edition  de  Paris  porte , le  Gouver- 
dcaufeque  la  guerre  occaGonnée  par  de  ccr-  ncur  Hollatuhis  de  Bantam.  Mais  c’eûfans 
tains  impdts,  avoit  interrompn  le  Commer‘  doute  une  ftute  du  Cortefteur.  R.  d.  E. 
ce.  De-fi  Us  allèrent  à Tikou,  où  ils  ne  trou-  (r)  Pag.  153.  Cette  mention  qu'on  fait 
vùrent  rien  non  plus,  un  bâtiment  RomilTe  ici  de  Van  Neck,  lie  naturellement  (00  Voya- 
ayant  tout  enlevé  depuis  peu.  Le  20,  ils  pri-  ge  avec  celui  de  Van  Caeiden,  > 

rem  terre  à Priaman,  où  Us  leucontrcrent  * . . . • • * 
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Baye.  Ils  eûrent  deux  fois  le  fpcflacle  de  plufieurs  chevaux  marins,  qiiî 
forcirent  de  l’eau,  & dont  la  grandeur  leur  caufa  de  l’étonncmcnc  (x). 

Le  14,  on  fe  remit  à côtoyer  la  terre  fans  avancer  beaucoup,  jufqu’au 
17,  qu’on  fût  obligé  par  la  force  du  vent,  d’entrer  dans  une  autre  Baye, 
où  l’on  fit  quelque  trafic  de  beftiaux  avec  les  Habitans.  Ils  donnoient  uii 
bœuf  pour  un  morceau  de  fer  d’un  demi -pied  de  longueur,  & le  relie  à 
proportion.  Cette  Baye , qui  ell  par  les  trente-quatre  degrés  trois  quarts , 3 
l’Elc  du  Cap  des  Aiguilles , fût  nommée  Baye  de  la  viande  («  ).  On  en  fortic 
le  22  ; mais  des  le  jour  fuivant,  de  nouvelles  voyes  d’eau  forcèrent  les  deux 
Navires  de  mduiller  dans  une  troilième  Baye,  à trente -quatre  degrés  deux 
tiers,  «St  de  s’y  arrêter  jufqu’au  30.  Le  2 d’Août,  il  fallût  entrer  encore 
dans  une  Rivière,  où  l’on  vit  de  prodigieux  chevaux  marins,  «St  quantité 
de  beaux  poilTons,  qui  lui  firent  donner  le  nom  de  Baye  des  Poijpms.  Les 
Habitans  amenèrent  cinq  brebis , «Se  fe  crûrent  bien  payés  par  quelques  pe- 
tits morceaux  de  fer  (v).  On  leva  l’ancre  le  fuir;  <Sc  le  27,  on  reconnût 
avec  une  joyc  extrême,  qu’on  avoit  doublé  pendant  la  nuit,  le  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance,  à l’Ell  duquel  on  fe  croyoit  menacé  d’hiverner,  parce  que 
l’un  des  deux  VailTeaux  continuoit  de  perdre  fon  doublage.  On  vît  un 
monflre  effroyable  à la  hauteur  de  trente-neuf  degrés.  L’ifle  de  Ste.  Hé- 
lène, où  l’on  fit  de  l’eau  le  17.  Septembre;  celle  de  l’Afcenfion , par  les  huit 
degrés  un  quart,  dont  on  eût  la  vûe  le  25,  «St  celle  de  St.  Michel, qu’on  cô- 
toya de  fi  près,  le  8.  d’Oélobre,  «ju’il  fût  aifé  aux  Matelots  de  compter  les 
VailTeaux  qui  fe  trouvoient  dans  la  rade,  n’ofTrirent  rien  qui  foit  capable 
de  plaire  ou  d’infhruire.  Un  bon  vent  d’Ouefl,  qui  n’abandonna  plus  les 
deux  VailTeaux,  fit  arriver  Van  Caerden  en  Hollande  avec  une  ricne  car- 
gaifon.  Il  avoit  perdu  vingt-fept  hommes  de  les  deux  bords  ; mais  il  en 
ramenoit  dix,  qu'il  avoit  délivrés  desprifons  d’Achin  (.v). 

(x)  Fig.  154.  dm  dans  un  autre  Voyage,  en  qualité  d'A- 

(t)  Pag.  isS-  mirai  d’une  Flotte  de  huit  VaiiTeaux.  Il  s'at- 

(ul  Itid.  & pag.  lyd.  tache  plus  aux  mœurs  & aux  utages  dans  la 

(*)  Uid.  On  verra  reparoltre  Van  Caer-  fecooac  Relation  que  dans  celle-ci. 

Second  Voyage  de  j^acqm  van  Neck  aux  Indes  Orientales. 

5.  I. 

La  confiance  augmentant  par  le  fuccès,  il  étoit  naturel  que  le  choix  de 
la  Compagnie  tombât  fur  ceux  dont  elle  avoit  éprouvé  le  courage  «St 
la  prudence.  Van  Neck,  qui  avoit  déjà  fait  éclater  ces  deux  qualités  a fon 
fervicc,  fût  nommé  en  1600,  pour  commander,  avec  le  titre  d’A  mirai  & 
de  Capitaine-Général,  une  Flotte  de  fix  VailTeaux,  dellinés  au  Commerce 
des  Indes  Orientales  (a).  Celui  qu’il  monta  fe  nommoit  V/dmJlerdam,  & le 
nom  du  Vice-Amiral  étoit  le  Dordrecht.  Les  autres  étoient  le  Haerlem , le 

Ley^ 

(a)  On  apprend  dans  le  court  de  ce  Jeumal,  que  l’Auteur,  qui  étoit  du  Voyage,  r«r 
aoflunoit  Recl^  Reelefx. 
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Ltyâe,  le  Deift  & le  Coude  i noms  capables  d’animer  les  IloUandois,  par  l’i- 
mage continuelle  des  principales  Villes  de  leur  Patrie. 

Cette  Flotte  partit  du  Texel  le  28  de  Juin,  [&  fût  obligée  d’aller 
mouiller  fous  Portland,  au  Sud  de  l’Angleterre.  Tandis  qu’elle  étoit  là, 
un  canon  qui  creva  malheureufement , tua  quatre  hommes,  & en  bleffa  trois 
autres.  Éxeepte  cet  accident  (à),l  pendant  prés  de  dix  mois  qu’elle  mit 
à fe  rendre  au  Détroit  de  la  Sonde,  elle  n’eût  à fe  plaindre  que  des  vents,  qui 
la  jettèrent  comme  au  hazard  dans  l’Ifle  d’ Annobon,le  premier  d’Oélobre  & qui 
lui  firent  voir  fucceflivement  les  Côtes  de  l’Afrique  & de  l’Amérique.  Mais  el- 
le trouva,  dans  le  Gouverneur  Portugais  d’Annobon,  plus  de  civilité  qu’il 
n’en  avoit  eû  pour  d’autres  Hollandois  ; & les  fut  Vaifleaux  en  obtinrent 
des  rafraîchiflemens  qui  coramençoient  à leur  dévenir  néceflaires  (c).  ^Ils 
trouvèrent  dans  cette  Ille,  d’excellentes  oranges,  «Scplufieurs  autres  eipc- 
ces  de  fruits,  tels  que  des  bananes,  qui  ont  le  goût  de  la  poire  bergamot- 
tc,  & des  ananas,  de  la  figure  d'une  grolTe  pomme  de  pin  & qui  font  fort 
doux,  mais  prefqucaulü  dangereux  que  du  poifon,  quand  ilsnefmt  pas 
bien  meurs.  Au-relle  les  Hollandois  eûrent  bien-tôt  lieu  de  fe  convaincre , 
du  peu  de  fond  qu’ils  dévoient  faire  fur  l’amirié  que  les  Portugais  leur  avoient 
d’abord  témoignée,  puis  qu’ils  voulurent  une  nuit,  malfacrcr  tous  les  ma- 
lades Hollandois  qu’on  avoit  mis  à terre  pour  les  rétablir.  L’Amiral  en 
ayant  été  informé , en  écrivit  au  Gouverneur  d’une  manière  fi  vive  , que 
celui-ci  effrayé  à fon  tour , répondit  qu’il  n’avoit  aucun  mauvais  delfein 
& qu’il  ne  cherchoit  que  la  paix  f d).  J On  admira,  comme  un  événement 
fort  (ingulicr,  qu'ayant  pris  une  dorade  longue  de  cinq  pieds  & demi,  on 
trouva  dans  fon  corps  un  compas  de  fer,  qu’un  Matelot  avoit  laiffé  tomber 
dans  la  Mer  quatre  jours  auparavant.  Un  autre  poiffon,  qui  fût  pris  le  17 
de  Septembre,  ne  caufa  pas  moins  d’admiration  par  fa  figure.  Il  avoit  une 
demie  aune  de  long,  le  bec  fort  aigu,  & la  chair aulli  molle  que  de  la  boue. 
Oïl  eût  la  curiofité  de  le  conferver  long-tcms  vif.  Mais  il  tomba  de  lui-raè- 
nie  en  pièces  (e). 

Le  10 , après  avoir  quitté  l’Ifle  d’Annobon , le  Confeil  crût  devoir  divifer  la 
Flotte,  & faire  prendre  le  devant  à \ Amjlerdam , au  Deift  &mGuude,  qu’on 
avoit  reconnus  pour  lus  meilleurs  voiliers , dans  la  vûe  de  pouffer  le  Com- 
merce ik  de  faira  les  premiers  marchés.  On  nettoya  V jImjterdMn , qui  étoit 
comme  revêtu  d’une  croûte  de  coquillages  & de  filandres  vertes.  Comme 
ces  trois  'Vaiffeaiut  ne  dévoient  pas  s’arrêter  dans  leur  navigation,  'Van 
Neck  inftruit  par  l’expérience,  y établit  d’abord  une  fage  œconomie.  Le 
bifeuit  y fût  dillribué  en  rations , d’une  deipie  livre  pour  chaque  jour.  Mais 
il  n’avoit  pas  prévu  que  cette  diftribution  ne  fe  faifant  qu’une  fois  chaque 
femaine,  quantité  de  Matelots  mangeroient  leur  portion  de  fept  jours,  en 
un  jour  ou  deux,  & feroient  réduits  à jeûner  pendant  le  refte  du  tems.  Sa 
loi  n’en  fût  pas  exécutée  avec  moins  do  rigueur , & quelques  poiflbns  qu’on 
prenoit  par  intervalles,  tels  qu’une  lamproye  de  quatorze  pieds  de  long,  que 

vingt- 

(4)  Md.  de  l A.  Ji.  (d)  Add.  de  l’A.  A. 

le)  Ubi/up,  pug.  159  & fuir.  (e)  Ibid,  pag.  258. 
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vingt -cinq  hommes  eûrent  aflez  de  peine  à tirer  (/),  fùrent  Tunique' reG 
fource  des  eftomacs  trop  avides.  Cette  difette  de  vivres,  jointe  à celle  de 
Teau  qu’on  fût  oblige  de  réduire  le  17  de  Janvier  1601,  a une  pinte  par* 
jour  pour  la  portion  de  chaque  homme , rendit  le  voyage  extrêmement  pé-" 
nible.  Les  tempêtes  s'en  mêlèrent  aufli , jufqu’à  mettre  le  Deift  dans  la  né- 
ceflité  de  couper  fon  mât,  à dix-fept  degrés  de  latitude  du  Sud  (jg\  Ce- 
pendant les  Matelots , qui  n’appellent  malheur  que  ce  qui  les  empêche  d’ar- 
river au  terme,  s’applaudirent  du  fuccès  de  leur  voyage,  le  22.  de  Fé- 
VTier,  en  découvrant  la  terre  qu’ils  n’av'oient  pas  vûe  depuis  quatre  mois  & 
demi.  Ils  furent  encore  retardés  par  le  calme  jufqu’au  27  de  Mars , qu’ils 
entrèrent  dans  le  Détroit  de  la  Sonde,  & le  30,  ils  mouillèrent  devant  Ban- 
tam.  Van  Caerden , dont  la  Relation  a précédé  celle-ci , étoit  alors  dans 
cette  rade  avec  fes  deux  Vai  fléaux  (h). 

A l’arrivée  de  Van  Neck,  quantité  de  Chinois  & de  Javanois  lui  appor- 
tèrent à bord  des  marchandifes  & des  rafraîchifl'emens.  Ils  étaloient , fur 
leurs  Pirogues , avec  autant  d’ordre  qu’on  en  voit  à la  foire  d’Arafterdam  ( i ). 
Mais  leur  attention  fe  partageoit  aulli  fur  ce  qui  leur  étoit  préfenté.  Tout 
ce  qu’ils  voyoient  entre  les  mains  des  1 lollandois , fembloit  leur  convenir. 
Ils  ne  laiflbient  rien  échapper , quoique  leurs  yeux  parûlTent  fort  éclairés , 
& qu’ils  fçûlTent  donner  a -peu  -près  leur  valeur  aux  moindres  marchandi- 
fes  m. 

I L le  trouvoit  alors  peu  de  poivTe  à Bantam.  Van  Neck  n’en  pouvant 
cfpércr  que  la  charge  cl’ un  feul  VailTcau,  prit  le  parti  de  la  mettre  fur  le 
Dejft,  & de  renvoyer  ce  Navire  en  Europe;  enfuite,  dans  Tefpérance  de 

fe 


(f)  Pag.  «3- 

(g)  Pag.  264- 

(b)  Voici  quelques  particularités  de  leur 
Voyage,  que  ne  fe  trouvent  point  danslE- 
dition  de  Paris. 

Le  17  d’Oftobre,  iis  découvrirent  le  Pays 
de  Manicongo.  Le  19,  ils  virent  quantité  de 
poifTons  extraordinaires,  de  la  grolTcurd'un 
nomme,  & qui  avoienc  le  mufeau  fait  com- 
me ceux  de  nos  rats.  Le  10  de  Novem- 
bre, il  commença  de  faire  bien  froid;  & le 
19,  ils  dépaflerent  les  lianes  du  Bréfil,  que 
les  Portugais  nomment  les  Mrolbos.  Le  g 
de  Décembre,  ils  virent  flotter  fur  l’eau  ces 
fortes  de  rofeaux,  que  les  mêmes  Portugais 
apellent  Trembii.  Ils  eûrent  aufli  la  vûe  de 
certains  oifeiux  du  Cap,  qui  leur  firent  con- 
nolire  qu'ils  n'étoient  pas  éloignés  du  Cap 
de  Ronne-Erpérance.  Le  20,  ils  crûrent  l'a- 
voir doublé,  a la  faveur  d’un  vent  frais  du 
Sud-Oueû , Sl  être  i trente  lieues  de  terre. 
Le  31,  ils  trouvèrent  des  courans  fort  rapi- 
des, & des  ras  de  marée,  qui  venoient  du 
divers  endroits,  & qui  faifoiem  élever  les 
vrgues  jufqu  à une  prodigieufe  hauteur.  En 
cQêt  CCS  eûtes  font  fujcitcs  à de  fl  fulieufea 


tempêtes,  que  la  plûpart  des  ViiiTcaux  que 
les  Portugais  perdent  fur  cette  route,  perif- 
fentici,  malgré  leurs  dévotions  aux  Saints, 
& aux  Reliques.  Ceux  qui  ont  palTé  le  Cap, 
& les  Côtes  qui  le  fuivent,  compimt  pour 
rien  le  relie  du  Voyage,  & fe  regardent  com- 
me déjû  arrivés  1 bon  port.  Le  24,  une 
groITe  baleine  s’élançant  avec  beaucoup  de 
force,  palTa  trois  fois  fous  leVaitTeau  rwic- 
Jlerdam,  en  fe  donnant  de  grandes  fecoulî’es. 
Ils  en  avoient  vù  trois  autres  le  17,  àl'Ouclt 
du  Cap;  elles  avoient  la  peau  fortvuide,  & 
la  tète  couverte  de  coquillages. -... . Enfin 
le  27  de  Mars,  ils  entrèrent  dans  le  Oéiroic 
de  la  Sonde,  en  faifanc  voile  le  long  de  la 
première  Ifle  du  Détroit,  nommée /tona  AVn- 
tura.  Sur  le  fuir,  ils  virent  une  multitude 
innombrable  d’ifles,  prés  de  l'une  defquel- 
Ict  ils  lailTcrent  tomber  l 'ancre.  Elle  fc  nom- 
moit.  Lu  tris  Uermacnot , ou  les  trois  Frè- 
res, parce  qu’il  y a trois  llles  fi  proches  l’u- 
ne de  l'autre,  qu'elles  fc  jolgncot  prefque^ 
Add.  & R.  de  l'Â.  si. 
i)  Pag.  266. 
k)  Ibid,. 
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fe  rendre  aux  Moluques  avant  la  fin  de  la  moulTon , il  remit  à la  voile  le  2 
d’ Avril , avec  fa  provifion  de  riz  & d’arrack.  Après  avoir  rcpafie  la  Ligne , 
le4de  Mai, il  fe  trouva  dès  le  10,  à vingt-cinq  minutes  de  latitude  duNord, 
d’où  il  décou\Tit  le  Cap  de  Célebes.  Il  rangea  la  Côte  de  cette  Iflc  juf- 
^’au  20 , qu’il  vît  celle  de  Gilolo  (/),  & le  31  , il  reconnût  celle  de 
Ternate. 

S A joye  fût  partagée  par  les  Habitans  de  cette  Ifle , ^ le  reconnûrent 
à fon  arrivée.  Le  Roi  même  & fes  Courtifans  s’emprelFoient  de  venir  le 
féliciter  à bord  , accompagnés  de  François  l'an  der  Dots  & de  trois  autres 
Hollandois , qu’il  avoit  lailTés  dans  cette  Ifle  piour  fondateurs  du  Comptoir 
(m).  Tout  ce  jour  eût  l’éclat  d’une  fête.  Le  Roi  parût  fifatisfait,  qu’é- 
tant revenu  le  lendemain,  qui  étoit  un  Dimanche,  pendant  qu’on  étoit  oc- 
cupé au  Service  Divin,  il  voulût  que  la  Religion  de  les  Hôtes  fût  refpeftée; 
& pour  en  donner  l’exemple  aux  Seigneurs  de  fa  fuite,  il  demeura  fur  le 

Î)ont.  Le  Prévôt  du  Vailfeau  fe  plaça  près  de  lui,  fon  bâton  de  Juflice  à 
a main  , dans  la  vûe  d’empêcher  qu’aucun  Infulaire  ne  defeendît  dans  le 
bas  du  Vailfeau.  Comme  il  fe  tenoit  debout,  le  Roi,  qui  voyoit  tous  les 
autres  Hollandois  à genoux  , lui  fit  ligne  de  s’y  mettre  aufli.  11  répondit 
Que  fon  devoir  l’obligcoit  d’être  debout , pour  prendre  garde  que  les  gens 
du  Roi  ne  filfent  aucun  defordre.  Alors  le  Roi  prenant  le  bâton  de  JulU- 
ce,  lui  dit  qu’il  pouvoit  donner  toute  fon  attention  à fon  culte,  & qu  il  lui 
promettoit  de  contenir  fes  gens  dans  le  refpeéi:.  En  effet , l’Ofiicier  Hol- 
landois s’étant  mis  à genoux , ce  Prince  fit  l’office  de  Prévôt  pendant  toute 
la  durée  du  Service , qui  fût  bien  d’une  heure  & demie  ( n ). 

L’Am  1 R A L tous  les  Officiers  de  la  Flotte  fe  crûrent  obligés  de  récom- 
penfer  fa  piété  par  un  grand  feftin.  11  leur  dit  qu’il  étoit.  fort  édifié  de  l’or- 
dre qu’ils  obfervoient  dans  leurs  exercices  de  Religion , & que  tout  ce  qu’il 
avoit  vû  ne  reffembloit  guères  à la  peinture  qu’il  en  avoit  entendu  faire 
aux  Portugais  (a). 

(^üELtiüES  jours  après,  l’Amiral  ayant  appris  que  les  Portugais  de  l’Ifle 
de  'l'idor , penfoient  à le  venir  attaquer  avec  quatre  Vaiffeaux , dont  l’un  é- 
toit  un  llollandois  qu’ils  avoient  pris  (;>),  réfolut  de  demander  au  Roi  la 
permiifion  de  les  prtv'enir.  11  envoya  au  Palais  de  ce  Prince  quelques  Offi- 
ciers de  la  Flotte,  qui  le  trouvèrent  allîs  à la  manière  du  Pays , vêtu  d’un 
caleçon  d’étoffe  de  loye,  avec  une  chaîne  d’or  au  col.  Son  fils,  qui  étoit 
aîfis  près  de  lui.portoit  un  caleçon  d’étoffe  d’or , & une  chaîne  aulli  riche 
que  celle  de  fon  père.  Les  Députés  préfentérent  leurs  Patentes,  avec  une 
Cominilfion  du  Prince  Maurice  écrite  en  Portugais  & en  Arabe.  Enfuite 
ils  demandèrent  la  permiflion  que  l’Amiral  brûloit  d’obtenir.  Le  Roi  leur 

répon- 


(0  Gilolo  Te  nomme  aufli  Maurica& 
Satoebina.  II.  de  TA. 

(m)  Il  c(l  ètonn.mt  que  Mr.  Prevoft, 
nui  n’avoit  qu’i  fuivre  fon  Original  ,n’aît  pas 
fait  attention, que  c'eûV'an  Warwick  qui  a- 
voit  laüfé  ici  fis  hommes  donc  il  reûoit  en- 
core quatre.  Van  Neck  ne  pouvoit  non 


plus  être  reconnu  que  de  ceux  ci, puis  qu'il 
n’avoit  jamais  dté  à Ternate.  Voyez  fon 
premier  Voyage.  K.  d.  £. 

(n)  Pag.  i«8. 

(»)  Pag.  I6!>. 

(P)  Il  Cioit  de  Rotterdam,  defUné  pou> 
le  Oéuoit  de  Alagellan. 
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répondit  qu’il  diilibürcroit  fur  cette  demande  avec  fes  Minifbes,  & qu'il 
cxpliqucroit  fes  intentions  dans  l’efpaec  de  trois  jours  (q). 

Les  Portugais,  avertis  de  cette  démarche,  écrivirent  une  Lettre  à ce 
Prince,  dans  laquelle  ils  lui  pcignoient  la  Nation  Hollandoife  fous  les  plus 
noires  couleurs.  Ces  ennemis  de  l’autorité  , difoient-ils , ne  cherchoient 
qu’à  dépouiller  les  Rois  <le  leur  Empire  & qu’à  les  chalfer  du  'l’rone.  Ils 
n’avüient  ni  loix  ni  religion.  Le  fils  vivoit  dans  un  commerce  impur  avec 
fa  mère,  le  frère  avec  là  fœur,  & les  hommes  fe  fouilloient  entreux  par 
des  actions  abominables.  En  un  mot , cette  Lettre  étoit  un  horrible  tilTu 
de  calomnies.  Le  Roi  la  fit  lire  aux  1 lollandois.  Elle  étoit  écrite  en  lan- 
gue Portugaife.  Dans  l’horreur  qu’il  en  eût  lui- même,  il  permit  à l’Amiral 
tf  attaquer  de  fi  cruels  ennemis  ; mais  il  déclara  qu’il  vouloir  être  fpeêlateur 
du  combat  (r). 

Le  8 de  Juin,  les  deux  Vaifleaux  mirent  à la  voile;  & le  ii,  jour  de 
la  Pentecôte,  à fept  heures  du  matin  , ils  joignirent  les  Portugais,  fur  leG 
quels  ils  gagnèrent  en  meme-tems  l’avantage  du  vent.  Les  Portugais  tirè- 
rent le  premier  coup,  & les  liollandois  répondirent  de  leurs  pièces  de  chaffe 
de  l'avant, qui  n’étoient  que  de  demi-calibre.  Ce  fût  alors  que  le  feu  devint 
terrible.  Les  Portugais  avoient  élevé  des  batteries  en  crois  endroits  du  ri- 
vage , & leurs  Vailleaux  envoyoient  fans  cefle  des  bordées.  U Amjlerdam 
alla  prolonger  l’Amiral  Portugais  & lui  lâcha  toute  la  lienne.  Le  C^de  prê- 
ta aulfi  le  coté  au  Vaill'eau  Portugais  qui  étoit  le  plus  avancé.  Cette  fu- 
xieufe  attaque  fût  renouvellée  plulieurs  fois  & duroic  depuis  plus  d’une  heu- 
re, lorfqu’un  boulet  de  canon  emporte  la  main  droite  de  l’Amiral,  dans  le 
tems  qu’il  la  tenoit  étendue  pour  donner  fes  ordres.  Trois  iiommes  furent 
tués  prefqu’aulli-tdt  fur  fon  ^'ailTeau , & le  Maître  du  Goude  eût  la  jambe 
droite  emportée  (x). 

Le  Roi  de  Ternatc,  qui  obfervoit  le  combat  dans  fa  Pirogue,  envoya 
dire  aux  1 lollandois  qu’il  étoit  tems  de  fe  retirer,  & que  cet  elTài  lui  faifôit 
all'ez  coiinoitre  de  quoi  leur  courage  étoit  capable.  Ses  ordres  ne  furent 
point  écoutés.  On  continua  de  tirer,  jufqu'a-ce  qu’envoyant  une  fécondé 
lois  , il  fit  preffer  l’Amiral  de  fe  retirer  par  conlidération  pour  lui , & de 
revenir  à Ternatc , parce  qu’il  avoit  reçi'i  avis  qu’on  voyoit  paroître  deu.x 
autres  Vailfeaux  fur  fes  Cotes.  Cette  nouvelle  obligea  les  liollandois  d'a- 
bandonner le  combat,  où  \Amjlcrdam  l'eul  avoit  tire  plus  de  trois  cens  vo- 
Jees  de  canon  ( ( ).  • _ • 

A leur  retour,  ils  trouvèrent  que  les  deux  B.itiraens  dont  on  leur  avoit 
annoncé  l’apparition  ,'étoient  deux  Jonques  Portugaifes.  Le  Roi  les  fol- 
licita  de  fe  rendre  à Telingane,  quoique  leurs  Vailfeaux  eûlTent  beaucoup 
füulfert  de  l’artillerie  des  Portugais.  Là  ils  remirent  fur  le  chantier , une 
Chaloupe  qu'ils  avoient  entrepris  de  conflruire  à Ternatc,  & que  la  grande 
ciiîleiir  ne  leur  permit  pas  d achever  en  moins  de  fix  ou  fept  femaines. 

La  blefiiire  de  Van  Neck  ayant  été  guérie  dans  cet  inten’'allc,  il  deman- 
da au  Roi  la  liberté  de  faire  voile  à Patane , parce  qu’il  y avoit  alors  peu 
de  Commerce  à faire  dans  fon  Ille.  Ce  Prince  auroit  fouhaité  que  les  IIol- 

landois 
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lâiidois  eûflTent  attendu  l'arrivée  du  Vice- Amiral  Van  Wanvick,pour  fe  trou- 
ver en  état  de  chafler  les  Portugais.  Cependant  il  ne  pût  s’oppofer  au  def- 
fein  qu’ils  avoient  de  partir,  fün  refolut  feulement  de  laifler  cinq  hommes 
fous  les  ordres  de  Jean  P/Vfrtyz , qui  fût  nommé  en  qualité  de  Commis  (v).J 
Le  Maître  du  Coude  mourût  de  l'a  blelTure  le  15  de  Juillet,  & fût  entuTé 
avec  décence  près  du  Comptoir  Ilollandois  (x). 

Van  Neck  eût  avant  Ion  départ , le  lj)e£taclc  d’une  cérémonie  extraor- 
dinaire, qui  fe  fit  pour  le  mariage  d’une  fille  du  Sabandar  avec  un  des  Prê- 
tres de  l’Lle  ; race  fort  elViméc  du  Roi  & de  toute  la  Nation.  Ce  Prince,, 
accompagne  de  toute  fa  Cour , fe  rendit  d’abord  à la  maifon  du  Sabandar  , 
où  l’Amiral,  pour  contribuer  à cette  fête  publique,  le  fit  fuivTe  d’une  Com- 
pagnie de  Hollandois  fous  les  armes , avec  leurs  tambours  & leurs  fifres. 
On  avoit  préparé  dans  la  maifon  une  grande  falle , garnie  de  tapis , autour 
de  laquelle  les  Hollamiois  l'e  placèrent.  Aulfi-tôt  que  le  Roi  & les  Seigneurs 
fûrent  artis,  on  vîtparoître  un  ouvrage  rare,  dont  le  mari  faifoit  prél'ent 
à fa  femme.  C’éioit  un  coiiipofé  de  cinq  tours , de  diverfes  couleurs , tra- 
vaillé avec  beaucoup  d’art  & fofitenu  par“(juatre  roues,  qui  étoient  tirées 
par  plus  de  foixantc  perfonnes  (y).  Enfuite  vinrent  huit  hommes,  cha- 
cun avec  fon  étendard  & fa  banderolle  ; & quatre  autres , qui  portoient  une 
bocte  d’or,  ou  du  moins  bien  dorée,  dans  laquelle  étoient  les  pierreries 
nuptiales.  Cent  cinquante  femmes,  qui  entrèrent  après  eux,  portoient 
chacune  leur  préfent  dans  un  vailTcau  de  cuivre , qu'elles  tenoient  élevé  des 
deux  mains.  Elles  fûrent  fuivies  de  foixante-dix  hommes,  avec  de  grands 
vafes  de  porcelaine  remplis  de  fleurs  & de  bétel , qu’ils  mirent  à terre  de- 
vant les  Hollandois, en  les  invitant  à mâcher  du  bétel.  La  fcène  fût  termi- 
née par  une  forte  de  gladiateurs,  qui  firent,  avec  beaucoup  d’adrefle,  di- 
vers exercices  du  fabre  & du  bouclier  (z). 

Le  Roi  pria  l’Amiral  de  ne  pas  mettre  à la  voile  fans  avoir  reçû  de  nou- 
velles marques  de-fon  cflime , dans  un  feftin  qu’il  vouloir  donner  à tous  les 
Hollandois  des  deux  Vaifleaux.  En  acceptant  cette  invitation.  Van  Neck 
confentit  feulement  à mener  au  feflin  la  moitié  des  équipages  des  deux 
VailTeaux.  Le  Dimanche,  29,  fût  choifl  pour  cette  fête.  Les  Hollandois 
y trouvèrent  tout  ce  qu’il  étoit  poflîble  de  préfenter  à la  manière  du  Pays. 

' Prefque  tout  le  peuple  de  l’Ifle  avoit  été  employé  à faire  la  cuifine  (<j),& 
le  Roi  avoit  fait  faire  des  tables  de  rofeaux  pour  les  Matelots.  Celle  des 
Officiers  étoit  de  bois  & bien  drelTée.  La  Noblefl'c  donna  le  divcrtilTement 
d’un  feint  combat. 

Enfin  les  deux  VailTeaux  ayant  levé  l’ancre,  traverfèrent  jufqu’à  la 
Côte  de  Celèbes , d’où  ils  firent  route  pour  Patane  jufqu’au  14  du  mois  fui- 
vant.  Mais  étant  arrêtés  par  les  vents  du  Sud-Sud-Ouell , ils  réfolurent  de 
gouverner  vers  la  Chine , pour  tenter  quelque  Commerce  dans  la  Rivière 
de  Canton.  Le  19,  ils  mouillèrent  fur  la  Côte  de  Tlfle  deCoyo,  qui  ell 
une  des  Philippines.  Une  Chaloupe  qui  fût  envoyée  à terre,  reconnût  que 
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les  riabitans  étoient  des  Sauvages , qui  paÿoient  tribut  aux  Efpagnors.  Lcr 
22,  on  mouilla  fur  la  Cote  d'une  autre  grande  Ille,  dont  le  nom  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  les  Cartes.  On  lui  domia  celui  de  Lang-bairs  Eyland,  fille  aux 
longs  cheveux,  parce  que  les  Infulaires  avoient  les  cheveux  pendons  juf- 
qu’au-deflous  des  épaules  (i). 

Le  20  de  Septcinbre,  on  fe  trouva  prés  des  Ifles  du  grand  Empire  de 
la  Chine.  \'an  A’eck  ayant  fait  jetter  l’ancre  , envoya  la  Chaloupe  aux 
obfervations.  Elle  rencontra  quelques  pécheurs  , à qui  le  Pilote  demanda 
où  ctoit  fille  S.  Juan.  Ils  levèrent  fept  de  leurs  doigts , en  montrant  le 
côté  de  f Eli  ; d’où  l’on  conclut  qu’ils  vouloient  dire  fept  lieues  à l’Ell.  Le 
27 , en  gouvernant  autour  des  Illes , on  découvrit  une  grande  Ville , bâtie 
à-peu-prés  dans  le  goût  des  Villes  d’Efpagne.  Les  HoUandois,  fort  fur- 
pris  , jettérent  fancre  à une  demie-lieue  de  cette  Ville.  Une  heure  a- 
prés,  ils  virent  venir  à bord  deux  barques  Chinoifes,  dont  chacune  por- 
toit  une  famille  entière;  c’efl-à-dire,  un  homme,  une  femme  & quelques 
petits  enfans.  Van  Neck  apprit  d’eux  que  la  Ville  fe  nommoit  Macao  ; 
ce  qui  redoubla  fa  furprife , parefb  qu’il  avoit  peine  à s’imaginer  comment 
il  avoit  pü  tant  avancer  dans  la  lÜviére  de  Canton.  Il  envoya  aulTi-tOt 
dans  un  canot  deux  hommes , dont  l’un  parloit  le  Malay  & l’autre  f Efpa- 
gnol,  avec  ordre  de  prendre  des  informations  dans  la  Ville  même  (c). 

Le  canot  n’étant  pas  revenu  à bord  de  tout  le  jour  , on  découvrit  le 
lendemain  de  dcfl'us  les  ponts , une  foule  de  peuple  aflemblé  fur  une  mon- 
tagne. Les  Matelots  des  deux  Vaiffeaux  en  conçurent  de  fâcheux  foup- 
çons.  Ils  craignirent  que  ce  ne  fut  pour  mener  leurs  Compagnons  au  fup~ 
plice,  parce  qu'ils  avoient  appris  de  Jean-1  liigues  de  /./n/rioerrn,  que  la  Ville 
de  Macao  étoit  habitée  par  des  Portugais , fous  le  comnundement  d’un  Gou- 
verneur & d’un  Evêque.  On  réfolut  d’aller  mouiller  plus  près  de  la  Ville; 
mais  on  fût  repoulfé  par  un  vent  furieux.  Les  1 iabitans , qui  avoient  vd 
paroitre  la  Chaloupe  & qui  reconnurent  bien-tot  que  les  deux  Vaiffeaux  ne 
pouvoient  s’avancer  pour  la  défendre , détachèrent  fur  elle  cinq  Jonques , 
qui  l’enlevèrent  à la  vue  des  deux  équipages.  Cette  funcfle  avanture  coû- 
ta aux  I lollandois  leur  premier  Pilote,  nommé  Jean  Dirk/z,  d’Enchuyfe  ; 
un  (^uartier-jMaitre  de  l’Amiral , & dix-huitMatelots  du  Coude.  Ils  s’efforcè- 
rent en  vain  de  prendre  quelques  Jonques  , pour  envoyer  du  moins  des  let- 
tres à Macao  ik  redemander  les  pril'onniers.  Les  vents  continuèrent  de 
fourter  avec  tant  d’impétuolité  , qu’après  avoir  couru  plufieurs  fois  le  dan- 
ger de  périr  & d’échouer  au  rivage,  on  prit  le  parti  de  retourner  vers  Pa-. 
tane,  & de  remettre  à clicrcher  dans  ce  lieu, quelque  moyen  de  retirer  les 
prifonniers  (d).  . 1 

Les  deux  Vaiffeaux  reprirent  leur  route  entre  les  Mes  & le  Continent  de 
la  Chine.  Après  avoir  paffé  avec  beaucoup  de  peine  & prefque  toujours 
la  fonde  à la  main  , entre  des  bancs  & des  bas-fonds,  fans  pouvoir  deman- 
der la  moindre  inflruction  aux  llabitans  du  Pays,  ils  fe  retrouvèrent  au 
même  endroit  où  ils  avoient  jetté  l’ancre  en  arrivant  dans  cette  Mer.  Leur 
joye  fût  extrême  de  fe  revoir  dans  un  parage  dont  ils  avoient  du  moins  quel- 
• qiie 
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que  connoiflance.  Van  Neck  fit  afiembler  les  équipages,  & demanda  trif- 
lement  fi  quelqu’un  pouvoit  lui  inl’pirer  quelque  moyen  de  délivrer  les  pri- 
fonniers.  Cette  entreprife  paroiilant  impolfible,  on  rélblut  de  continuer 
le  Voyage,  & le  Général  prit  tous  fcs  gens  à témoin  de  la  nécefiité  où- il 
étoit  d’abandonner  leurs  Compagnons  (r).  [On  a Icù  depuis,  par  des  let- 
tres qui  fûrent  trouvées  dans  une  Caraque  que  les  HoIIandois  prirent , que 
les  deux  principaux  de  ces  vingt  prifonniers,  avoient  été  transférés  à Goa, 
& que  les  autres  avoient  été  pendus  à Macao  (/).  1 

Le  5 d’Oclobre,  on  fe  trouva  par  les  dix-huit  degrés  quinze  minutes, 
où  la  vûe  de  quelques  oifeaux  blajics  annonça  , fuivant  la  remarque  de  Pedro 
Taydo,  Voyageur  Portugais,  qu’on  n’étoit  pas  éloigné  du  grand  Banc.  Sa 
fituation  cil  à dix-fept  degrés.  Batochiné  (g),  qui  eft  parles  quinze  de- 

gés  (juarantc-fept  minutes,  fe  préfenta  le  lendemain  à huit  lieues  vers  l'Oued, 
le  jour  d’après  on  y jetta  l’ancre  entre  deux  petites  Illes,  fur  neuf  bralTes, 
fond  de  fable , à l’abri  de  tous  les  vents.  (Quelques  Matelots  defeendirent 
à terre  pour  chercher  des  rafraîchiflemens  ; mais  trois  ou  quatre  hommes , 
qu’ils  avoient  vûs  fur  le  rivage,  prirent  la  fuite  en  les  vovant  approcher. 
On  fût  obligé  de  remettre  à la  voile;  & dans  le  befoin  d’eau,  qui  étoit 
devenu  fort  preflant , on  fui  vit  la  Cote  j'ufqu’à  onze  degrés  quarante-cinq 
minutes,  où  Von  trouva  une  excellente  rade,  à couvert  de  tous  les  vents, 
& fl  fpacieufe , que  mille  Vaifleaux  y pourroient  mouiller  à l’aife.  Les 
HoIIandois  la  nommèrent  Baye  de  la  Folie,  parce  qu’ils  y trouvèrent  une  for- 
te de  prunes  à gros  noyau , qui  faifoient  perdre  la  mémoire  à ceux  qui  en 
mangeoient  avec  un  peu  d’excès  ; fur-tout  l’amande  qui  étoit  dans  le  noyau. 
Cette  maladie  ne  duroit  pas  plus  de  deux  ou  trois  jours;  mais  elle  caufoic 
aux  malades,  une  forte  de  folie  que  f Auteur  traite  d incroyable  (/b). 

Le  17 , ils  levèrent  l’ancre,  & la  vûe  des  terres  de  Patane,  à laquelle  on 
arriva  le  24,  confola  les  HoIIandois  de  toutes  leurs  difgraccs  (i).  Le  27, 
ils  découvrirent  entre  deux  montagnes  un  grand  Golfe , dans  lequel  e(l  fituée 
l’Ifle  de  Ttkos , ou  Pulo  Tikon.  Une  Jonque  chargée  de  riz,  qu'ils  eûrent  le 
bonheur  de  rencontrer  , foulagea  heureufement  leur  faim.  Le  Gouverneur 
de  la  Ville  de  Tikos  leur  ayant  envoyé  aulfi  quelques  rafraîchifiemens,  ils 
firent  éclater  leur  reconnoilTance  par  des  préfens  proportionnés  au  bienfait. 
Cette  llle  efl:  à fept  degrés  un  tiers  de  latitude  feptentrionale.  A hujt 
lieues  delà,  vers  le  Nord,  par  les  huit  degrés  & un  tiers  (f),  cil  une 
grande  Ville  nommée Z,/gor,  où  les  Chinois  envoyent  tous  les  ans,  quatre 
grandes  Jonques  pour  y charger  du  poivre  (/).  Le  Commis  de  l’Amiral 
s’étant  rendu  à likospour  y prendre  des  informations,  ramena  trois  bu- 
lles. 
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fies , qui  étoient  un  nouveau  prefent  du  GouvemeuT.  Cet  Officier  Indien 
étoit  un  vieillard  à cheveux  gris , vêtu  fort  proprement , & dont  l’air  infpi- 
roit  du  refpeft.  11  offrit  aux  1 lollandois  dejeur  livrer , dans  l’efpace  de  huit 
jours,  une  affez  grande  quantité  de  poivre.  Mais  ils  refuférent  civilement 
cette  faveur,  parce  que  la  rade  ne  leur  parût  pas  bonne. 

Ils  fe  rendirent  enfin,  le  7 de  Novembre,  devant  la  Ville  de  Patanc, 
où  ils  reçfirent  d’abord  toutes  les  civilités  dont  les  Indiens  ne  font  point 
avares  dans  les  Villes  de  Commerce.  Ils  y convinrent  d’un  prix  raifonnable 
pour  le  poivre,  & Van  Neck  fe  propofa  d’y  laiffer  quelques-uns  de  fes  gens 
pour  commencer  rérabliffement  d'un  Comptoir.  Ce  ne  fût  pas  néanmoins 
fans  avoir  quelque  chofe  à fouffrir,  & beaucoup  plus  à redouter,  de  la 
jaloufic  des  Portugais  & des  Siamois.  Mais  la  prudence  & le  courage 
,dc  Van  Neck,  foûtenus  par  fes  préfens,  lui  firent  furmonter  toutes  les 
.difficultés  (m)  (n). 

Ses  peines  fùrent  mêlées  cFaillcurs  de  quelque  plgifir.  Le  14  de  Juin 
.1602,  fût  un  jour  de  triomphe  à Patane,  & la  Reine  fit  inviter  l’Amiral 
I lollandois  à cette  fête  avec  les  gens  de  fa  fuite.  Il  y alla  fuivi  de  fes  Com- 
mis, que  les  Indiens  noinmoient  fes  Gentilshommes  (0),  de  Roelof  Roehfsz 
Auteur  du  Joumal,  & de  cinquante  Moufquetaircs,  autant  pour  fa  fûreté 
.que  pour  faire  honneur  à la  Reine.  Près  de  quatre  mille  Habitans  vinrent 
au-devant  de  lui,  armés  à leur  manière,  avec  cent  cinquante-fix  grands 
cléph<ans  dont  cjuelques-uns  étoient  magnifiquement  équipés.  La  Reine 
étoit  elle-même  a la  tête  de  cette  troupe,  avec  la  Princeife  fa  fille,  mon- 
tées toutes  deux  fur  le  même  éléplianc.  LorJquc  les  Hollandois  fe  firent 

appro- 


(m)  Pag.  180  & fulv. 

(n)  Cet  article  n’cit  pas  afTez  détaillé 
dans  l'Edirlon  de  Paris:  Nous  allons  y Tup- 
' pléer  d’après  l'Original , dans  cette  Note. 

Le  9,  comme  c’étoit  le  jour  du  Sabbat,  & 
qu'il  y eû  ebrervé  avec  une  grande  exactitu- 
de, on  ne  Tit  point  d'afTaircs.  Le  lo,  l'on 
traita  du  prix  du  poivre  avec  le  Saban- 
dar.  Comme  il  en  dçmandoit  quarante 
réales  de  huit  pour  la  barre  , les  Ilol- 
iandois,  qui  n'en  oITroient  que  vingt-quatre, 
firent  femblant  de  vouloir  partir.  Mais 
ayant  remarqué,  que  les  Habitans  verroient 
leur  départ  avec  plaifir,  ils  envoyèrent  le 
13,  un  de  leurs  Commis  pour  fonder  le  S.i- 
banda.'.  Cet  Officier  lui  ayant  dit  qu'ils  é- 
■ toient  les  inaiircs  de  s’en  aller  oii  de  relier, 
ic  Commis  répliqua  qu'ils  préfèreroient  de 
demeurer,  fi  on  vouloir  leur  donner  le 
poivre  i un  prix  raifonnable.  Le  Sabandar 
lui  dit  là-dcITus,  que  fi  l'Amiral  vouloii  vc* 
nir  i terre,  & apporter  des  préfens, ils  poar- 
loient  acheter  ét  vendre  i leur  gré. 

Lniin  après  qu.dques  difficultés  touchant 
la  qualité  des  préfens,  on  convint  du  prix 
du  poivre,  è trente  léalcs  de  huit  pour  la 
larre,  tabart,  ou  babar,  pcfaot  trou  cens 


quatre  vingt  livres  de  Hollande,  en  payant 
de  plus,cinq  pourcentà  la  Reine, qui  régala 
l’Amiral  d’un  beau  préfent.  On  rèl'olut  aoili 
de  bitir  une  mall'on  pour  les  Hollandois, 
aün  qu’ils  y pùd'ent  faire  leur  négoce,  & on 
leur  rendit  trois  de  leurs  Matelots  qui  s’é- 
toient  fauvés  chez  les  Portugais.  Eu  même 
ttans  un  Renégat  Portugais  vint  trouver  l’A- 
ndral,  pour  le  prier  de  I emmener  avec  lui  en 
Hollande,  & pour  l’avettir,  que  ceux  de  (à 
Nation  chcrchoient  par  toutes  fortes  de  voyes, 
de  nuire  aux  Hollandois.  Ceux-ci  ffirent  airf- 
fi  informés , que  les  Siamois  avoicnt  defTein 
de  les  attaquer  par  furprife.  Sur  cet  avis , 
l’Amiral  fedifpoia  i lesbien  recevoir,  âcpric 
deux-cens  Japonois  à fa  folde.  Tous  ces  pré- 

fiaratlfs , ayant  fait  eonnoiire  aux  Siamois,  que 
eur  complot  étoit  découvert,  ils  en  aban- 
donnèrent l'exécution.  Délivré  de  ce  Jauge.-, 
l’Amiral  eût  encore  le  26  de  Mal  i6oa , une 
nouvelle  allarme,  caufée  parla  vûe  de  deux 
grands  Vaitreaux  qui  étoient  i la  rade;  mais 
fes  inquiétudes  fe  changcient  en  joye,  lors 
qu’il  eût  appris  que  ces  Vaill'caux  étoient  24- 
landois.  Âdd.  & R.  de  l’A.  ..f. 

(o)  Pag.  i£z. 
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approchés,  douze  de  leurs  Tro^ppette» , , fort  gaipnment  vêtps,  avec  des 
banderolles  couleur  d’orange  à leurs  inlbùmcns,  comniençèrent  à fonner 
fur  l’air  de  la  chanfon  Guillaieju  dt  liajjau.  Cette  fanfare  furprit  agréable- 
ment la  Reine.  Elle  fit  pafler  les  lioUandois  proche  de  fon  éléphant , pour 
fe  donner  le  plaifir  de  les  confidérer.  Mais  LAuteur  ne  donne  pas  plus  d’é- 
tendue à ceue  defcription(/)). 

I L obferye  que  le  Fauxbour^  de  Patane  eft  aulTi  long  que  l’étoit,  dit-il, 
l’ancienne  Amfterdam,  mais  qu  il  e(l  fort  étroit;  &que  de  même,  la  Vil- 
le cft  étroite  & longue.  Elle  eft  lituée  par  les  fix  degrés  cînquante-fix  mi- 
nutes de  latitude  feptentrionaJe.  Du  coté  de  la  terre , elle  efl  environnée 
d’un  marais,  & détendue  à la  manière  du  Pays , par  une  palill'ade  de  gran- 
des poutres  quarrées  , im  peu  dégrollies  feulement  par  les  cotés,  fort  en- 
foncées en  terre,  & fi  proches  qu’elles  fe  touchent.  Elles  ne  s’élèvent  pas 
moins,  au-defi’us  du  rez-de-chaulTée , que  le  grand  mât  d'un  VailTeau  depuis 
le  haut  pont  jufqu’à  la  hune.  Du  coté  de  la  Mer,  la  Ville  efl:  fermee  par 
une  petite  Rivière,  qui  coule  le  long  des  maiibns.  Elle  ne  manque  pas 
d’artillerie  (9);  l’Auteur  la  met  au  rang,  non-feulement  des  plus  belles, 
mais  des  plus  fortes  Places  des  Indes.  Les  Siamois  y ont  trois  Temples , 
ou  Pagodes,  dans  l’un  def.juels  on  voyoit  une  flaïue  dorée,  de  la  hau- 
teur d’un  cheval»  quoiqu’en  figure  d’homme  allis,  qui  tenoit  une  main  baif- 
féc  & l’autre  levée.  De  chaque  coté , il  avoit  im  grand  dragon  doré , «S:  < 
près  de  chaque  dragon , une  Itatue  de  pierre , dont  l’une  repréfentoit  un 
homme  «Si:  l’autre  une  femme,  toutes  deux  les  mains  jointes.  Dans  le  fé- 
cond Temple , on  voyoit  une  autre  Idole  de  la  meme  figure , mais  moitié 
dorée  & moitié  peinte  en  rouge.  Celle  du  troifième  Temple  n’avoit  qu’u- 
ne raye  dorée  fur  la  poitrine.  Derrière  l’Autel  de  la  dernière , on  décüu- 
vroit  une  autre  petite  Idole  de  figure  humahie , avec  une  grofie  trelTe  de 
cheveux  fur  la  tète , qui  avoit  allez  l’air  d’une  corne.  Un  Pretre , qui  in- 
vita quelques  Hollandois  à manger  chez  lui  & qui  leur  fit  beaucoup  de  ca- 
relfes,  leur  dit  que  ces  llatues;  étoient  le  grand  Dieu.  Il  avoit  audi  dans  fa 
miifon , fur  un  petit  autel , trois  petites  Idoles  de  métal , avec  un  rideau 
qui  les  couvroit.  Son  nom  étoit  Drnbala.  Mais  comme  il  ignoroit  le 
Portugais  & le  Malais,  on  ne  pût  tirer  de  lui  d’autres  lumières.  La  Mof- 
quée  Jes  I labitans  du  Pays  , qui  font  Maliométans  , étoit  dorée  avec  beau- 
coup d’art  (r). 

Lu  Royaume  de  Patane  efl  d’une  grande  étendue,  & fi  peuplé  (r)  qu’il 
peut  mettre  fous  les  armes  cent  quatre-vingt  mille  hommes  ; mais  la  Nation 

n’efl 


(/»)  Pag.  187. 

(?)  L'Auteur  dit  que  cette  Ville  cft  bien 
pourvue  du  canon;  qu'il  y en  a entr'autres 
un  qui  dl  très-grand , mais  donc  la  culalTc 
n'dl  pas  alTuz  épailTu  i proportion  ; de-for- 
,te  que  ce  canon  ne  peut  pas  fupporicr  au- 
une  de  poudre  que  (on  calibre  auroit  pù 


faire,  s'il  eût  été  mieux  compafTé.  R.  de  l’A.  A. 
(r)  Pag.  188. 

(j)  ViÉlor  A'/'irincifl , premier  Commis 
fluilandois  d Patane,  TAt  appeüé  A rAll'uin- 
blèu  des  Etats,  où  lus  lilius  des  Villes, 
des  Bourgs  & des  Villages  formoienc  ce 
nombre  (1). 


( I ) Mr.  PrevoA  amoit  du  inrotmet  fes  Leâouis,  que  la  delcrifKion  qu’il  vient  de  donner  de  Patane , cft 
thee  du  Mtmoiie  de  qui  Te  txouvoit,dana  cette  Ville  ca  ISIS.  Ce  Utmoùe  a ftd  ioRiA  dast 

U CoUetUon  Uullandoire.  H,  de  l’A.  vd. 
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n’efl:  pas  naturellement  guerrière.  Patane  & fa  banlieue  ne  contiennent  pai 
neanmoins  plus  de  dix  mille  Habitans , dont  un  tiers  eft  compofé  de  Ma- 
lais ou  de  Mores,  un  tiers  de  Chinois  ou  de  Métifs,  c’ell-à-dire,  d’un 
mélange  de  diverfes  Nations,  & l’autre  de  Siamois , dont  la  plûpart  habi- 
tent les  champs  & les  cultivent.  Les  Patanois  ont  plus  de  |Vaifleaux  fur 
Mer  que  Bancam , Johor,  Pahan,  «St  leurs  autres  voifms.  Ils  entendent  fort 
bien  la  Navigation;  «St  leurs  Rivières,  qui  font  belles  «St  en  grand  nombre, 
leur  fournilTcnt  continuellement  l’occafion  de  l’exercer.  Cependant  ils  ont 
un  fond  de  parefle , qui  leur  donne  de  l’éloignement  pour  le  travail  ; fur- 
tout  les  Malais,  qui  ne  vivent  que  d ; leurs  fruits  «St  de  leur  pêche.  Ils  é- 
poufent  deux  ou  trois  femmes  , aux  iuelles  ils  joignent  autant  de  concubi- 
nes qu’ils  en  peuvent  nourrir.  Les  biens  des  perfonnes  riches  confident  en 
domaines,  «St  en  efclaves.  Tous  les  arts  «St  les  métiers  font  exercés  par  les 
Chinois , qui  ont  aufli  le  Commerce  entre  leurs  mains.  Leurs  Faêleurs  font 
toOjours  en  voyage,  «St  portent,  dans  toutes  les  parties  des  Indes,  des 
porcelaines,  des  poêles,  des  chaudrons,  toutes  fortes  de  ferrures, des  vian- 
des féches  & fumées,  du  poidbn  fec  «St  falé,  diverfes  fortes  de  toiles,  «Scc. 
En  retour,  ils  apportent  pluüeurs  efpèces  de  bois,  pour  la  condruélion  des 
édifices,  des  rattangs,  des  cordages,  du  riz,  des  petits  pois  verds , de 
l’huile  de  noix  de  cocos,  des  fruits,  des  peaux  de  bulles,  de  vaches,  de 
boucs , de  cerfs , de  lapins , de  lièvres , &c.  Ils  vendent  aufli  le  poitTe 
qui  croît  à Patane  «S:  dans  quelques  autres  lieux  voifms  ; mais  il  y cfl  toû- 
jours  un  peu  plus  cher  qu’à  Bantam  ( t ).  Ils  vendent  aufli  des  Saroy-boura. 
C’eft  le  nom  qu’ils  donnent  à certains  nids  d’oifeaux , que  les  payfans  vont 
chercher  dans  le  creux  des  rochers , le  long  des  Côtes  de  la  Mer  ; marchan- 
dife  fi  recherchée  des  Seigneurs  & des  perfonnes  riches,  qu’elle  fe  vend  à la 
Chine  jufqu’à  trois  ou  quatre  piaftres  la  livre  (v). 

Le  terroir  de  Patane  efl  d’ailleurs  très-fertile.  P abonde  en  riz,  en 
befliaux  «Sc  en  volailles.  Les  paons  y font  fort  communs,  & les  plumes  de 
leur  queue  s’employent,  pour  ornement,  autour  des  viandes  qu’on  fert  aux 
tables  des  Grands.  Les  cerfs , les  lièvres  «St  les  lapins  n’y  font  pas  plus  ra- 
res , non  plus  que  les  fruits  «&  les  oifeaux  fauvages  ik  privés.  On  compte , 
entre  les  principaux  fruits,  les  durions,  les  mongaftons,  les  ananas,  les 
lanciats,  les rainboutans , les  piflans,  les  grenades,  les  limons,  les  oran- 
ges, les  linms-gibol f qui  font  une  autre  efpèce  d’orange  venue  de  la  Chine, 
ha  mamplans,  les  batians,  «Sc  les  centuls  (*). 

Les  Rois  de  Patane  payent  au  Roi  de  Siam , le  tribut  annuel  d’une  fleur 
d’or,  & de  quelques  habits  de  velours  ou  d’écarlate.  La  Reine,  qui  goii- 
vernoit  l'Etat  depuis  la  mort  de  fon  mari , étoit  âgée  d’environ  cinquante 
ans.  Elle  paffoit  prefque  tout  le  jour  dans  fon  Palais  avec  fes  femmes  «i’hon- 
neur,  à qui  cette  qualité  ôtoit  le  pouvoir  de  fe  marier.  Lorfqu’clle  fortoit 
du  Palais,  fa  fuite  étoit  toûjours  fort  nombreufe.  Si  elle  s’arrétoit  dans 
quidijuautre  lieu , elle  y traitoit  avec  profufion  tous  ceux  qui  l’avoient  ac- 
compagnée. Lorfque  les  Hollanduis  allèrent  pjcndre  congé  d’elle,  & qu’ils 
lui  recommandèrent  les  faôleurs  qu’ils  laiflbitju  dans  fes  Etats,  elle  leur 

promit 
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promit  une  proteélion  confiante,  mais  à condition  que  leur  conduite  ré- 
pondît àfes  efpérances,  & fur -tout  qu’ils  ne  tombâlfent  jamais  dans  l’y- 
vreffe.  Elle  leur  fit  des  excufes  de  ne  les  avoir  pas  taités  allez  fouvent. 
C’ctoit,  dit-elle,  un  devoir  de  civilité  qui  convenoit  à une  femme.  Elle 
les  pria  de  revenir  à Patane  , chaque  fois  qu’ils  feroient  le  Voyage  des  In- 
des. En  difant  le  dernier  adieu  à l’Amiral , elle  lui  fit  préfent  d’un  poignard 
doré  ; elle  lui  recommanda  de  fecourir  les  VailTeaux  de  Patane , dans  les  oc- 
cafions  qui  pourroient  s’offrir.  Enfin , il  ne  manqua  rien  aux  témoignages 
de  fa  bonté  & de  fa  politeife  (y).  ^ ). 

Van  Neck  quitta  la  rade  de  Patane  le  23  d’Août  i(5o2,  avec  deux 
VailTeaux  de  Zélande  qui  y étoient  arrivés  pendant  fon  féjour,  & qui  dé- 
voient revenir  de  conl^e  avec  lui  (a).  Mais  s’étant  féparé  d’eux  a Ban- 
tam,  il  continua  fa  route  jufqu’au  23  janvier  1603,  que  fe  trouvant  à la 
hauteur  de  trente-trois  degrés,  il  crût,  fuivant  l’eftime,  être  Sud  & Nord 
avec  la  pointe  occidentale  de  Madagafcar.  Le  13  du  mois  de  Février,  il 
décou\Tit  deux  voiles,  qu’il  prit  pour  les  deux  VailTeaux  Zélandois,  dont 
il  s’étoit  féparé  à Bantam.  Mais  avant  reconnu  que  c’étoit  un  François  (b) 
ôi  un  Anglois,  il  apprit  d’eux  qu’ils  venoient  d’Âchin.  L’Anglois  avoit  la 
charge  de  poivre , ot  le  F'rançois  n’avoit  pû  s’en  procurer  plus  de  quinze 
laftes.  Mais  ils  étoient  tous  deux  en  fort  bon  état;  au-lieu  que  le  VailTeau 
de  Van  Neck  éioit  enproye  aux  maladies,  à la  faim,  à la  foif  & prefqu’au 
défefpoir.  De  cent  vingt-deux  hommes , on  en  comptoit  vingt  au  plus  qui 
fÛlTcnt  capables  de  travail.  L’Ille  de  Ste.  Hélene , où  l’on  relâcha  le  2 de 
hlars , apporta  du  foulagemcnt  aux  malades.  Mais  apres  avoir  palTé  la  Li- 
gne , les  deux  VailTeaux  retombèrent  dans  la  même  infortune.  L’équipage 
du  Coude  fc  vit  réduit  à mettre  la  girouette  pour  lignai  de  péril,  parce  que 

tout 


(y)  Pag.  154.  & fulv. 

(:)  Cet  article  eft  prcfquc  tout  tiré  de 
Couard  yiitas , <tai  e(l  ciré  dans  l'Original, 
& qui  nous  fournit  encore  les  particularités 
fuivantes,  que  nous  avons  crû  devoir  ajoû- 
ter  i la  narration  de  Mr.  Prevofl. 

La  Ville  de  Patane  elt  fituée  le  long  du  ri- 
vage de  la  Mer.  Elle  a près  d'une  demi 
lieue  de  long  , mais  Ton  port  en  eli  éloi- 
gné auQi  d'une  demi  lieue.  Les  maifuns 
font  laites  de  bois  & de  rofeaux,  & bien 
bities.  Le  Palais  royal  , & les  apparie- 
mens  du  Grand-Maître,  font  environnes d'U' 
ne  forte  palilfade,  qui  les  féparé  du  relie  de 
la  Ville.  La  Mofquée  eû  bâtie  de  briques. 

Les  Habitans  ont  le  teint  cendré.  Ils  font 
d'ailleurs  bien  faits  , orgueilleux  & fiers, 
conune  on  peut  le  remarquer  i leur  démar- 
che. & i la  quantité  de  domelllques  dont 
ils  fc  font  fuivre,  lorfqu'ils  fottent.  Ils  font 
cependant  familiers  & civils  dans  leurs  dif- 
cours,  & peu  magnifiques  dans  leurs  habits. 
Ils  pouffent  la  jaloufie  au  point  de  ne  per- 
meiue  pas,  mcoiei  leurs  amis,  de  voir  ni 


leurs  femmes,  ni  leurs  filles. 

L'Adultère  ellpuni  de  mort  i Patane,  & 
dans  les  autres  Pays  voifins.  Le  Père,  ou 
le  plus  proche  parent  du  criminel,  elt  obligé 
de  faire  l'exécution,  mais  le  coupable  choi- 
fit  le  genre  de  fuplice  dont  il  veut  mourir. 
Cette  Tévérité  n'empéche  cependant  pas  que 
ce  vice  n'y  foit  toûjouts  très-commun. 

On  parle  quatre  langues  i Patane , le  Pa- 
tanois,  le  Siamois,  le  Malais,  5c  le  Chinois. 
L'air  du  ce  Pays  ellfain,  quoiime  très-chaud. 
L'Eté  commmenceen  Févriers  dure  jufqu'à 
la  fin  d'Oélobre.  Pendant  les  mois  de  No- 
vembre , de  Uéeembre  & de  Janvier,  qui 
font  les  trois  mois  d'Hiver,  il  pleut  conti- 
nuellement & il  règne  un  vent  de  Nord-Klt 
très-violent.  AJd.  & R.  de  l'A.  W. 

(«)  Le  14 de  Septembre,  ilsspsllcrent de- 
vant Pahan , qu'ils  trouvèrent  fituée  par  lia 
trois  degrés  ux  minutes  de  latitude  Nord, 
quoique  dans  les  Cartes  elle  foit  marquée 
par  les  quatre  digrés.  R.  de  l'A. 

(è)  Cétoit  le  fécond  VailTeau  du  Voyage 
de  Pjrord.  Voyez  Ci  delTous. 
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tout  le  monde  étoit  fi  foible  qn’il  n'y  a\'oit  plus  pcrfoime  en  dtat  de  gouver- 
ner. L' /Imjlerdam  y envoya  quatre  hommes , quoiqu’il  ne  fut  guèrei  lui- 
inème  dans  une  fituation  plus  heureufe.  Ils  n’y  trouvèrent  que  des  objets 
de  douleur  & de  compallion.  On  y avoir  perdu  quantité  d’hommes;  & le 
nombre  de  ceux  qui  réfifloient  encore  aux  maladies,  n’étoit  que  de  douze  , 
en  y comprenant  te  Pilote  & les  Commis.  Wernaert  Van  der  Docs,  pre- 
mier Faéieur  de  Ternate  dans  l’origine  du  Comptoir(r  ),  & fils  du  Seigneur 
de  Noort^soick,  moxxtùi  Ç\it  ï jimjlerdam  (d).  Apres  avoir  été  long-tems  dans 
une  miférable  extrémité,  les  deux  VailYeaux  relâchèrent  enfin  à Portland  en 
Angleterre,  d'où  ils  allèrent  mouiller  le  15  de  Juillet  1604,  devantllamme- 
kens  en  Zélande  (#). 

Six  femaines  après,  on  vît  arriver  au  Texel,  avec  une  pleine  cargai- 
fon,  les  trois  autres  VaifTeaux  qui  étoient partis  depuis  quatre  ans,  fous  les 
ordres  de  Van  Neck , & qu’il  avoit  lailTés  derrière  lui  vers  l’Illc  d’Annobon. 
Ils  avoient  fait  le  Voyage  avec  plus  de  bonheur  que  de  conduite.  Le  12 
de  Juin  1601,  s'étant  préfentés  fur  la  Côte  de  Sumatra,  dans  un  tems  où 
le  fouvenir  de  Van  Caerden  y rendoit  encore  les  Hollandois  fort  odieux , 
ils  avoient  été  repoufles  avec  une  violence  qui  leur  avoit  coûté  trois  de  leurs 
gens.  De  là  diverfes  agitations  les  avoient  conduits  jufqu’au  Royaume  de 
Camboyc,  où  loin  d’étre  traités  plus  favorablement , ils  avoient  eû  vingt- 
trois  hommes  maflàcrés  par  leur  imprudence.  Leur  Amiral  même  ayant 
été  retenu  prifonnier  par  les  Indiens , n’avoit  obtenu  la  liberté  qu’à  des  con- 
ditions humiliante-s.  Ils  s’étoient  rendus  à Kaylian,  où  ils  avoient  couru 
les  mêmes  dangers.  Enfin  iis  n’avoient  trouvé  de  faveur  que  fur  la  Cote 
de  Patane,  après  avoir  appris  que  V'an  Neck  s’y  étoit  arrêté  long-tems,  & 
qu’il  y avoit  lailTc  quelques  Holl;uidois  pour  fétablilfement  du  Commerce. 
Les  trois  Navires  y avoient  pris  leur  cliarge  de  poivre  ; mais  le  Haerkm  ne 
s’étant  pas  trouvé  en  état  de  finir  le  Voyage,  on  avoit  été  contraint  de  le 
décharger  & de  le  livrer  aux  flammes.  Cependant  ayant  remis  à la  voile, 
avec  deux  autres  \'ai(rcaux  Hollandois  qui  revenoie'nt  de  la  Chine  & qui 
avoient  enlevé  une  Caraque  Portugailc  richement  chargée,  ils  apport è-ront 
à la  Compagnie  une  heureufe  augmentation  de  Joyc  &.  de  richefl'es  (/)  (g). 

f'oya- 


(f)  Mr.  Prevod  ai’oûte  ccH  de  fon  chef. 
Le  premier  Kafteur  de  Tcrnaie  etl^nommé 
plus  haut  Françoit  ( 1 } ; & it  n'y  a pas  un  root 
dans  le  Jonrnal , qui  auiorife  S dire  que  ce 
H'trnaert  fût  la  mime  perfonne.  R.  d.  E. 

( d)  Pag.  21 1 & 112. 

(e)  Pag.  213. 

(/)  Pag  220  & précédentes. 

(g  } Cet  Article  nous  ayant  parû  beaucoup 
trop  abrégé  dans  l'Edition  de  Paris,  nous 
avons  crû  devoir  y fuppléer , en  ajoûunt  ce 
qui  fuit,  d'après  l'Original. 

Le  5 d'Août,  ils  reuiirent  i la  voile  pour 
gagner  Ilaniam,  où  ils  mouillèrent  le  9.  Ils 
partirent  le  ro,  6:  le  lendemain  ils  virent 
une  multitude  d'jlles  fur  leur  route.  Le  26, 


ils  cûrent  la  vûe  de  Lucifare.  Trois  heures 
aprè's,  ils  fûrent  fur  U Cdtc  de  Sumatra.  & 
le  foir  fur  celle  de  l'ifle  de  Banco.  Ayant 
continué  leur  route  , ils  fe  trouvèrent  le 
6 de  Septembre  , fur  la  Côte  de  l'ifle 
de  Pulo  Cander.  Le  10,  ils  mouillèrent  près 
de  la  cote  dé  Camboye.  Le  aé , ayant  remis 
i la  voile,  on  doubla  un  Cap,  où  l'on  def. 
cendit  le  lendemain.  Ceux  qui  écoienc  allés 
i terre  fûrent  d'abord  bien  reçus  par  les  Ma- 
bitans.  Le  père  du  Ro!  vint  à bord  du  Vaif. 
feau  de  l'Amiral  , qui  s'en  retourna  lo 
foir  avec  ce  Prince.  Mais  le  12  de  Janviet 
1602,  les  Ilabitans  firent  une  confpiration 
pour  s'emparer  des  VailTeauz.  S'ils  ne  pCi* 
rent  réüllîr  dans  leur  deirein,  ils  maf- 

fucrù- 


( I ) Valtmyn  dit  meme  qu'il  iioii  ptifconiti  1 Toeban  ta  Ko]. 
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filcrèrent  vin«-troù  Hollatidoit  qu'ili  avoien( 
engagés  parleurs  promdTes  & par  leurs  flac- 
certes,  i venir  i terre;  & ils  en  empoifon- 
nèrent  douze  aulres  i bord  du  Hatrltm.  En 
même  cems , l’Amiral  & le  prciolCT  Commis 
qui  étoienc  tuQi  allezà  terre,  fArent  atrélds, 
& l'on  ne  pAc  obtenir  leur  élargiOemenc,  qu'en 
donnant  deux  pièces  de  canon , & en  rendant 
les  prifonniets  qu'on  afoit  faits,  par  voye 
de  reprèfaiiles. 

I,c  23  , iiss’éloignèrentonpeude  ce  parage,- 
& quelques  jours  après , ils  fArent  vifilés  par  le 
Commandant  d'une  autre  Place,  qui  avoita- 
verti  ies  Hollandois  dece  qui  fetrainoit  con- 
tr'eux,  mais  dont  ils avoientinéprifé  ies  avis. 
Lei4deMars,un  desCominis  remonta  laRivic- 
re  Senfit,  pour  aller  a Tatebîm,  & y acheter 
du  poivre.  Ayant  remis  à la  voile,  ils  re- 
Uchèrencà  Kajban,  le  8 de  Novembre.  On 
les  avertit  d'ètre  fur  leurs  gardes,  parce  que 
le  Roi  avoir  formé  le  delTein  de  furprendre 
leurs  VaitTeaui.  Ce  Prince  leur  ayant  enfui- 
le  alTezfait  connoltrc,  qu'il  n'étoit  pas  dans 
l’intention  de  leur  livrer  le  poivre  qu'ils  a- 
voient  acheté,  ils  s'en  vengèrent  en  pillant 
& en  brûlant  un  de  fes  Villages, 


La  ai , ils  rsmiranc  è la  voile,  & le  28, 
ils  fe  rendirent  fur  la  Côte  de  Patane.  Le 
Roi  de  Êtrdelon  leur  ht  d'abord  favoir,  que 
l'Aihlnil  Van  Neck  y dvoit  laflTé  du  monde 
pour  trafiquer.  - Le  10  de  juillet,  deux  au- 
tres VailTeaux  Hollandois  qui  alloient  i la 
Chine , vinrent  mouiiier  auprès  d'eux.  En- 
fin après  fept  mois  de  féjour  fltr  cette  CAte, 
l'Amiral  ayant  pris  toute  fa  charge  & celle 
des  autres  Vaiileaux  qui  étoienc  fous  fes  or- 
dres, en  partit  le  6 de  Septembre;  mais  le 
llairlem  n'étant  pas  en  état  de  faire  le  Voya- 
ge, on  fût  oblige  de  le  brûler  après  l’avoir 
déchargé.  Le  24,  ils  recuirent  i la  voile, 
^rès  avoir  falué  la  vieille  Reine  de  7sr  ou 
Jobtr  avec  toute  fa  Cour.  Le  15  de  No- 
vembre, Ils  mouillèrent  i la  rade  de  Ban- 
tam,  d'oh  ils  partirent  le  27  de  Janvier  1604, 
en  compagnie  de  VEraftiic  ie  Rotterdam.  Ce 
Vaiffeau  étoit  commandé  par  Corneille  Vm 
der  Fein  , qui  revenoit  de  la  Chine  ,&  qui  avoit 
pris  en  chemin,  une  CaraqucEfpagnole  avec 
toute  fa  charge.  Le  relie  de  leur  Voyage 
n'ofTre  rien  de  remarquable.  Ils  arrivèrent 
heureufement  au  Texel  le  30  d'Août,  au 
bout  de  quatre  années.  Add,  &R.  de  l'A.  ai. 


5.  II. 

J’üyjge  de  deux  yivjjcaux  Udlandois  au  Royaume  cT/îchin,  dansTIJle  de  Sumatra. 

VOTAOB  AW 

DAns  le  deffein  qu’on  s’eft  propofé , de  mettre,  autant  qu’il  eft  pofli-  Rovacii* 

blc,  entre  des  Relations  qui  n’ont  guères  d’autre  rapport  enfemble  “ g”'”’ 

que  par  le  fond  du  fujet , une  elpcce  d’ordre  hiftorique  qui  puifle  fervir  du  intxoduélion 
moins  à faire  connoître  les  progrès  de  chaque  Nation  dans  leurs  EtablilTe-  * 

mens  & dans  leur  Commerce,  c’cfl  ici  que  doit  fe  préfenter  le  Voyage  de 
deux  VailTeaux  Hollandois  (a),  partis  en  1600,  deconfen’e  avec  h Flotte 
de-  l’Amiral  Van  Neck,  & ddtinés  pour  Achin  fi).  I-es  difgraccs  qu’on 
a vû  elTuycr  dans  ce  Port,  à Van  Caerden  & a quelques  autres  Hollan- 
düis , doivent  donner  de  la  curiofité  pour  les  fuites  de  leurs  différends , & 
l’intérêt  en  doit  même  augmenter  pour  le  fort  de  deux  VailTeaux , qui , fans 
être  informés  de  ces  év^énemens,  alloient  s’expofer  aux  mêmes  périls  dans 
des  lieux  où  la  Nation  Hollandoife  étoit  devenue  fort  odiciifs. 

Leur  navigation  n’a  de  remarquable  qu’un  excès  de  mifère,  caufée  par  Trîilo  & 
la  faim  & la  foif,  qui  donna  lieu  à quelques  féditions  d’un  dangereux  exem-  longue  navt 
jilc.  Dès  le  15  de  Juillet,  c’cfl:  - à - dire , environ  trois  femaincs  après  leur  S«‘on. 
départ , la  crainte  du  mauvais  tems , qui  leur  avoit  déjà  caufé  de  l’embarras 
dans  la  route,  ayant  porté  le  Confcil  [à  réduire  les  rations  à dix  livres 

de 


(a)  Us  étoient  pour  le  compte  Je  la  nou« 
vcllu  Compagnie,  compoféc de  Marchands  la 
plApaïc  Brabançons.  Ces  deux  VailTeaux, 
cbacua  du  port  de  üx-ccus  touneaux,  fc  Dom- 


moient  V/tigle  blanc  & raUglc  noir. 

Ceue  Floue  éioit  compofée  de  (ix 
VailTeaux  de  l'aucieone  Compagnie.  R.  do 
l'A.  ai. 
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de  polflbn  par  jour  pour  foixante  & dix-fept  hommes , & à rétrancher  entière- 
ment le  beurre  & le  fromage  (f) ,]  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  Matelots  confpi- 
rcrent  de  déferter  pendant  la  nuit.  Ils  îe  faifircnt  des  piques,  & quelques- 
uns  montèrent  dans  la  galerie,  pour  aller  démarrer  le  canot,  qui  étoit  à la 
toûe  derrière  le  Vaifleau.  Cependant  leur  delTein  fût  prévenu , le  Capi- 
taine leur  propofa  des  rations  plus  fortes.  Plufieurs  le  laiflerent  vaincre. 
Mais  les  autres  fe  défiant  de  cette  offre  & craignant  que  dans  la  fuite  on 
n’arrêtàt  leurs  gages  pour  leur  faire  payer  ce  qui  étoit  au-dcfliis  du  premier- 
réglement,  demeurèrent  fermes  dans  leur  rcfolution.  Un  d'entr’eux  fejet- 
ta  dans  la  Mer  pour  gagner  la  Côte  d'Angleterre  à la  nage,  «St  fon  exemple 
entraîna  onze  de  fes  Compagnons.  Le  Capitaine  les  fuivit  dans  la  Chalou- 
pe. Quoiqu’ils  fûffent  déjà  au  rivage , ils  fe  rendirent  enfin  à la  promef- 
fe  d’un  pardon  général  «S:  d’une  plus  forte  ration.  Le  Chirurgien  , qui 
étoit  yvre,  fût  le  feul  qui  s’obftina;  mais  il  fût  jette  malgré  lui  dans  la  Cha- 
loupe & reconduit  à bord  (<f).  On  apprend  dans  ce  récit , combien  l’o- 
béïlfance  cft  contrainte  fur  Mer,  «St  par  conféquent  ce  qu’il  en  coliteaux 
Olhciers  pour  contenir  les  Matelots  dans  la  foûmilfion.  Le  mal  eft  encore 
plus  dangereux , lorfqu’il  vient  de  ceux  memes  qui  font  établis  pour  le  repri- 
mer, «St  i’ Auteur  veut  nous  apprendre  par  le  fécond  exemple , «m’on  n’y  peut 
apporter  un  remède  trop  févère  «St  trop  prompt.  Les  deux  VailTeaux  Bra- 
bançons s’étant  féparés  de  la  Flotte  de  \^an  Neck , ^an/z , Prévôt  d’un  des 
deux  bords,  obligé  par  fan  office  à faire  régner  l’ordre,  fût  le  premier  qui  fe 
plaignitoutrageulementdelamauvaifequalité  des  nourritures.  Cette  violence 
le  fit  mettre  aux  fers , avec  la  rélblution  de  lui  faire  fon  procès.  Quelques 
jours  après , les  deux  Vailfeaux  ayant  relâché  dans  l’Ifle  d’Annobon , il  fût 
coijdamné  par  le  Confeil  à etre  dé’ferté  ^f).  On  le  conduifît  au  rivage  vers 
]e  foir  ; mais  le  Gouverneur  Portugais  n ayant  pas  voulu  permettre  qu’on  le 
fit  defeendre,  il  fût  mené  vers  une  autre  jwinte  de  l’Ifle,  où  les  Habitans 
s’oppofèrent  encore  à l’approche  de  la  Chaloupe.  On  ne  voulût  point  em- 
ployer la  violence, dans  un  lieu  d'où  les  Hollandois  cfpéroient  de  tirer  des  rafrai- 
chilfemens , «St  l’exécution  de  la  fentence  fût  fufpendue  jufqu’au  départ. 
Alors  on  donna  quelques  hardes  au  criminel , avec  un  fac  rempli  de  pain  ; 
& fans  autre  fecours,il  fût  abandonné  fur  une  pointe  où  l’on  n’avoit  vù  pa- 
roître  perfonne  (/). 

[Le  3 1 de  Septembre , les  deux  Vailfeaux  quittèrent  la  rade  d’Annobon , laif- 
fant  la  Flotte  de  Van  Neck  derrière  eux.  Cette  Ille  ell  lituée  par  le  premier 
degré  quarante  minutes  de  latitude.  Le  23  de  Décembre, ils  doublèrent  le 
Cap  de  Üonnc-Efpérance , & le  14  de  Janvier  1601  , ils  découv'rirent  l’Kle 
de  Madagafcar.  Le  19, iis  eûrent  du  gros  teins  qui  dura  jufqu’au  4 de  Fé- 
vrier , «!k  ^ui  incommoda  fort  les  voiles  des  Vailfeaux.  Comme  ils  com- 
mençoient  a manquer  d'eau,  les  équipages  vouloient  qu’on  relâchât  à Mada- 
gafcar, pour  en  prendre  une  nouvelle  provifion.  Mais  comme  il  ell  défen- 
du e.\prefiement  par  le  Réglement  de  Marine , de  relâcher  en  aucun  en- 
droit , 


rc)  AJX  de  I A.  yf. 

(d)  Voyage  de  deux  VailTeaux  à Achin  , 
uVfup.  Tome  11.  ray.  s$o. 


(«)  Ibid.  pag.  291,  291. 
(/)  Ibid. 
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droit , fans  une  extrême  néceffité , on  promit  aux  équipages , pour  les  tran- 
quilifer , que  fi  on  étoit  obligé  de  retrancher  les  rations  d'eau , on  augmen- 
leroit  celles  de  vin , & on  leur  tint  parole. 

Le  2 de  Mars , il  s’éleva  une  tempête  fi  violente , qu’on  fût  obligé  de  cou- 
per le  grand  mât  d’un  des  VailTeaux,  & que  deux  canots  s’étant  démarrés  , 
allèrent  donner  contre  un  fabord  & l’ouvrirent.  L’eau  y entra  en  fi  grande 
quantité,  que  ce  ne  fût  qu’avec  beaucoup  de  peine,  ôc  à force  de  pomper 
& de  puifer , qu’ils  vinrent  à bout  d’empêcher  leur  VailTeau  de  couler  à 
fond  (g>;j 

La  troilième  révolte  fait  prendre  une  étrange  idée  du  caraftère  des  Ma- 
telots Hollandoii.  Trois  d’entr’eux  , nommés  Henàrikfz,  Jacobfz  & Wou- 
Urfz,  a.yint  été  mis  aux  fers  pour  quelque  mutinerie , les  deux  premiers  trou- 
vèrent le  moyen  de  s’en  délivrer , & fe  rendirent  audacieufement  à la  cham- 
bre du  Capitaine , pour  demander  qu’on  leur  fit  juRice  & qu’on  prononçât 
leur  fentence.  Le  Confeil  alTemblé  leur  ordonna  d’attendre  & de  retourner 
à leur  prifon.  Ils  refufèrent  d’obéir , en  proteftant  que  la  néceflité  d’atten- 
dre leur  paroilToit  plus  infuportable  que  la  mort,  & qu’ils  vouloicnt  être  ju- 
gés. Cette  réponfe  n’ayant  palTé  que  pour  une  ridicule  bravade, ils  allèrent 
tirer  des  fers  leur  troilième  Compagnon , & s’étant  emparés  tous  trois,  fort 
adroitement , de  la  chambre  aux  poudres , ils  s’y  mirent  en  défenfe , avec 
menace  de  mettre  le  feu  aux  poudres , fi  leConfeil  ne  leur  faifoit  pas  unecom- 
pofition  avantageufe  {b).  Ils  chalfèrcnt  deux  Canoniers  , qui  étoient  de 
garde  & tirèrent  im  baril  de  poudre.  Mais  dans  la  chaleur  d’une  fi  furieu- 
le  entreprife,  ils  n’avoient  pas  eû  la  précaution  de  prendre  du  feu.  Un 
d’entr’eux , qui  fortit  pour  en  faire , fût  faili  & lié  pieds  & mains  à un 
canon.  Les  deux  autres  n’en  parûrent  pas  moins  difpofés  à fe  défendre  ; 
mais  ils  perdirent  courage  contre  le  nombre,  & leur  fentence  fût  pronon- 
cée le  20  d’ Avril.  On  condamna  les  deux  plus  mutins  à palfer  par  les  ar- 
mes, & le  troifième  à fouffrir  trois  fois  la  grande  calle  par  delTous  la  quille; 
ce  qui  fût  exécuté  le  23  («). 

Après  avoir  tenu  la  Mer  péhdant  plus  d’un  an,  & perdu  qturante-un 
hommes  par  les  maladies,  les  Hollandois  arrivèrent  le  31  de  Juillet  dans 
un  Port  de  l’Ifle  de  Sumatra , que  l’Auteur  n’a  pas  nommé  ( ij , mais  qui 
leur  parût  un  lieu  de  délices  à la  fin  d’un  fi  pénible  Vtyrage.  Quelques  Pi- 
rogues Indiennes  leur  apportèrent  d’abord , diverfes  fortes  de  rafraîchifle- 
mens , qui  fûrent  trocqués  pour  de  viles  marchandifes.  Mais  un  Capitaine 
du  Pays  étant  venu  à bord , avec  un  Interprété  qui  parloit  un  peu  le  Por- 
tugais , leur  fit  demander  qui  ils  étoient  & quel  étoit  leur  delfein.  Comme 
ils  ignoroient  encore  la  facheufe  avanture  des  Zélandois  & de  "Van  Caer- 
den,  ils  répondirent  qu’ils  étoient  des  Marchands  Hollandois  , partis  de 
leur  Pays  pour  apporter  des  marchandifes  aux  Indes  & pour  y acheter  du 

poivTe. 

(*)  Add.  de  TA.  J.  299.  On  Tena  dans  la  fuite  que 

(ï)  Pag.  Î94.  c'eîl  Tikni, 

( I ) lUd.  & pag.  295. 
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poivre.  On  leur  répondit  qu’ils  trouveroient  facilement  de  quoi  charger  le< 
deux  Vaiffeaux. 

Ils  coniincncèrcnt  à traiter  dans  cette  elpérance.  Le  prix  du  poi\Te 
fût  réglé.  Pluiieurs  Marchands  & quantité  cie  Matelots  des  deux  bords  fù- 
rent  invités  à defeendre  fous  divers  prétextes.  On  les  fit  même  confentir 
à prendre  une  loge  dans  la  Ville.  Mais  les  Officiers  Indiens  ne  penfoient 
qu’à  les  traliir.  Un  jour  que  les  trois  Marchands , nommés  Pieterfz,  Lojl 
& Senefeai,  revenoient  des  Vaificaux  à la  loge,  ils  y fûrent  arrêtés  tumul- 
lueufeinent,  avec  le  chagrin  d’apprendre  que  plufieurs  de  leurs  Compa- 
gnons avoient  été  maffacrés , & que  le  refte  étoit  dans  les  fers.  Ils  fûrent 
liés  eux-mémes;  & les  Habitans  lé  difputoient  entr’eux  le  droit  de  les  em- 
mener, dans  l’efpérance  d’en  tirer  une  groffe  rançon.  Cependant  quelques- 
uns  paroiiibient  les  plaindre  ; tandis  que  d’autres  employoicnt  toutes  for- 
tes de  rufes  pour  fçavoir  d’eux  combien  il  relloit  de  gens  îur  les  deux  Vaif- 
feaux f/). 

On  leur  ôtajufqu’à  la  liberté  d’informer  leurs  Officiers  du  malheur  qui 
leur  étoit  arrivé,  & cette  contrainte  auroit  duré  plus  long-tems,  fi  leurs  blef- 
fures  n’cûflént  fait  craindre  aux  Indiens  de  perdre  par  leur  mort , le  prix  qu’ils 
efpéroient  pour  leur  liberté.  On  leur  permit  enfin  d’écrire  à bord , que  cinq 
de  leurs  Compagnons  avoient  été  tués,  & qu’on  mettoit  la  rançon  des  au- 
tres à trois  mille  pièces  de  huit  ; fur  quoi  l’on  ofFroit  néanmoins  de  rabat- 
tre le  prix  des  raarchandifes,  qui  montoient  à feize  cens.  A cette  condi- 
tion, on  ofFroit  aux  Hollandois  des  deux  V’aiJFeaux,la  liberté  du  Commerce, 
f Les  Infulaires  renvoyèrent  en  même  tems  à bord  , par  compaiîion , un 
nomme  qui  étoit  dangereufement  blefFé  («).  ] 

Cependant  les  prifonniers  fûrent  transférés  dans  la  maifon  du  Gou- 
verneur, pour  y demeurer  J ufqu'au  payement  de  leur  rançon,  ou  pour  être 
conduits  à la  Cour  d’Achin.  Quelques  Indiens  crûrent  les  confoler beaucoup, 
en  leur  apprenant  la  caufe  de\ur  malheur.  Ils  leur  racontèrent  que  deux 
Vaificaux  de  leur  Nation  avoient  emporté  mille  barres  de  poivre  fans  les  a- 
Yoir  payées , & que  pour  fe  dédommager  de  cette  perte,  leRoi  étoit  réfolu 
de  faire  arrêter  tous  les  Hollandois. 

L E Confeil  des  deux  VailFeaux  chargea  un  Marchand , nommé  Rtnmk , 
d’aller  repréfenter  au  Gouverneur , qu’après  avoir  fait  périr  cinq  hommes 
& s’être  faifi  d’un  grand  nombre  de  marchândifes , il  n’y  avoir  pas  de  jufti- 
ce  à demander  une  fi  grofie  fomme  pour  la  rançon  des  prifonniers;  oue  c’é- 
ïoit  de  bonne  foi  & fur  la  confiance  qu’on  avoir  crû  devoir  aux  Habitans, 
qu’on  avoir  entrepris  de  négocier  avec  eux;  qu’on  ne  leur  avoit  donné  au- 
cun fujet  de  reproche , & qu’à  l’égard  du  poivre , que  d’autres  Marchands 
leur  avoient  enlevé  fans  payer,  on  étoit  perfuadé  que  cette  aceufation  re- 
gardoit  IcaAnglois  (n). 

Loin 
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Cactden,  où  les  mêmes  Hollandois , dont  le  celSvement. 


Digitized  by  Gou^' 


AUX  INDES  ORIENT  ALES,  Llr.  I.  219 

Loin  defe  rendre,  le  Gouverneur  fofitint  avec  fermeté',  que  c’dtoic  la 
même  Nation,  la  même  langue, les  mêmes  vêtemens , & que  des  Marcliands 
du  même  Pays  ne  dévoient  pas  ignorer  ce  qui  appartenoit  à leurs  interets 
communs.  Ravink  fût  renvoyé  avec  cette  réponlc , accompagne  d'un  In- 
terprète pour  la  confirmer.  Le  Confeil  des  Vaiffeaux , cnvifageant  les  dif- 
ficultés d un  œil  tout  dificrent , confentit  au  payement  de  la  rançon , & fit 
offrir  d’envoyer  ce  qui  reftoit  à payer.  Mais  il  s’éleva  un  autre  obfbicle 
de  la  part  du  Confeil  de  la  Ville,  qui  fe  plaignit  de  n’avoir  eù  aucune  con- 
noiffance  de  ces  propo(îtions,&  qui  prétendit  que  les  marcfiandifesdesHol- 
landois  ayant  déjà  été  confifquées  & dillribuées , ne  dévoient  pas  être  compri- 
fesdans  le  Traité.  U deman^  que  fans  égard  aux  marchandifes,  lesHolîan- 
dois  laiffàffent  le  plus  grand  de  leurs  deux  Vaiffeaux  pour  la  rançon  des  pri- 
fonniers , ou  qu’ils  payaffent  quatre  mille  pièces  de  huit.  Ravink  étant 
tombe  malade  à bord , la  négociation  fût  interrompue  pendant  quelques 
jours , d’autant  plus  qu’aucun  des  1 labitans  ne  vouloit  porter  ces  nouvelles 
demandes  aux  Hollandois,  dans  la  crainte  d’etre  arrête  fur  les  Vaiffeaux. 
Un  des  prifonniers  obtint  enfin  la  permilTion  de  s'y  rendre,  il  étoit  chargé 
par  les  Habitans , d’expliquer  leurs  prétentions  ; & par  fes  Compagnons , de 
prier  leurs  Olficiers  d'enlever  des  Indiens  & des  Jonques , ou  d’effrayer  la 
V’ille  par  le  bruit  du  canon.  Le  Confeil  des  Vaiffeaux  ne  fit  qu’une  répon- 
fe  vague  aux  Habitans;  mais  exhortant  les  prifonniers  à ne  rien  épargner 
pour  leur  délivrance,  il  les  fit  avertir, qu’on  enverroit  la  nuit, une  Chaloupe 
ék  un  Canot  à l’embouchure  de  la  Rivière,  foit  pour  recevoir  ceux  d’en- 
tr’eux  qui  pourroient  s’échapper,  foit  pour  enlever  quelques  Habitans.  Cet- 
te réfolutiun  fût  exécutée  ; mais  les  Indiens  ayant  remarqué  que  l’ejurée  de 
leur  Rivière  étoit  gardée  pendant  la  nuit,  il  arriva  non-(eulement  qu’ils  eû- 
rent  plus  d’éloignement  pour  fe  rendre  à bord,  mais  qu’ils  refufèrent  auffi 
à leurs  Captifs , la  permiliion  d’y  envoyer , üc  que  toutes  les  communications 
furent  ablolument  interrompues  (0). 

On  étoit  au  21  du  mois  d’AoÛt.  Les  deux  Vaiffeaux  ne  recevant  plus  de 
lettres  des  prifonniers , prirent  le  parti  de  lever  l’ancre  ; trifte  nouvelle  pour 
des  malheureux  qui  languiffoient  dans  un  dur  efclai-age  (p).  Cependant 
ils  fe  ffattèrent  que  les  Vailfeaux  n’avoient  fait  voile  que  pour  prendre  des 
Jonques  ou  des  Indiens,  & qu’ils  reviendroient  après  s’etro  mis  en  état  de 
les  délivrer.  Mais  ils  furent  trompés  dans  cette  attente.  Leur  défefpoir 
fût  qu’en  partant , le  Confeil  n’eût  pas  donné  du  moins  quelque  lignai,  lis 
auroient  entrepris  de  fe  fauver  à la  nige.  Leur  refpecl  pour  la  négociation , 
avoir  eù  la  force  de  les  arrêter,  dans  la  crainte  qu’on  ne  leur  reprochât  de 
l’avoir  troublée  par  des  tentatives  indiferttes.  Ils  s’accufêrent  amèrement 
d’avoir  fait  le  facrificc  de  leur  liberté , à l’efpérance  d’obtenir  celle  du  Com- 
merce. 

Ils  étoient  au  nombre  de  doiixc , fix  de  chaque  Vaiffeau  , dépourvûs 
de  toutes  les  commodités  de  la  vie,  & meme  de  vetemeiis,  dont  quelques- 
uns  n’avoient  pas  affez  pour  couvrir  leur  nudité.  Le  lieu  dans  lequel  ils  fe 
voyoient  abandonnés,  étoit  un  Canton  détourné  & fans  Commerce.  Il  n’y 
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paflbit  point  d'étrangers  , dont  ils  pûflent  efpérer  du  fecours  ou  de  la  con- 
Iblation.  Dans  une  fituation  fi  trifte , où  ils  ne  pouvoient  plus  rien  atten- 
dre que  d’eux-mémes , ils  délibérèrent  enfemble  fur  les  moyens  de  fe  déro- 
ber à l’efclavage.  Depuis  le  départ  des  deux  Vaifleaux, ils  étoient  moins  ob- 
fervés , & leurs  maîtres  ne  leur  refufoient  pas  la  liberté  de  fe  voir  entr’eux. 
Ouelques-uns  s’étant  communique  leurs  idées , réfolurent  de  faifir  l’occafion 
a une  Jonque  Malabare,  qui  étoit  arrivée  dans  la  rade  & dont  le  Patron  les 
traitoit  civilement.  Ils  s’imaginèrent  qu’en  fe  rendant  queloue  jour  fur  la 
Jonque,  fous  prétexte  de  la  vifiter,ils  pourroient  s’emparer  ae  quelque  bar- 
que ou  de  quelque  canot  qui  ferviroit  à leur  fuite  (g). 

Deux  d’entr’eux  fe  enargèrent  d’aller  d’abord  à la  Jonque.  Us  s’ou- 
vrirent au  Patron  Malabare  & lui  demandèrent  confeil.  Loin  de  condam- 
ner leur  deflein , il  admira  le  courage  qui  leur  faifoit  tout  entreprendre  pour 
fortir  de  leurs  chaînes  & pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  Portu- 
gais, qui  vivoient  dans  une  grande  correfpondance  avec  le  Roi  d’Achin.  Il 
leur  repréfenta  feulement, que  dans  une  entreprife  dont  leur  vie  paroilToit 
dépendre,  ils  ne  pouvoient  obferver  trop  de  mefures,  & qu’ils  dévoient 
régarder  comme  un  grand  obltacle , de  ne  pas  fçavoir  la  route  de  Bantam  , 
qui  étoit  d’environ  cent  lieues , fur  une  Cote  dangereufe , où  l’on  rencon- 
troit  fouvent  des  Pyrates , qui  palToient  pour  Antropophages  & dont  on 
ne  pouvoit  attendre  de  plus  grande  faveur  qu’une  rigoureufe  fervitude.  Cet- 
te affreufe  peinture  ne  fût  pas  capable  de  les  réfroidir.  Ils  promirent  an 
Patron  que  li  la  fortune  leur  étoit  favorable , ils  le  rembourferoient  avanta- 
geufement  de  tous  fes  fraix;  & fur  cette  alTùrance,  les  Malabares  leur  pro- 
mirent tout  le  fecours  quidépendoit  d’eux,  tel  que  de  faire  force  de  voiles, 
de  leuf  fournir  de  l’eau,  des  vi\TCS,  des  rames,  des  fufils,  des  javelines 
& des  boucliers  (r). 

Après  de  li  heureufes  conventions,  les  deux  Captifs  aflemblèrent  leurs 
Compagnons  pendant  la  nuit.  Ce  récit  les  combla  de  joye.  Ils  réfolurent 
enfemble  de  fe  faifir  de  leur  propre  Chaloupe,  qui  étoit  demeurée  dans  la 
Rivière , ou  de  quelques-unes  des  barques  Indiennes , qui  y étoient  en  affez 
grand  nombre.  Ils  élûrent  pour  Capitaine,  à la  pluralité  des  voix , Guil- 
kume  Senefcal,  auquel  ils  prêtèrent  ferment  d’obéïlTance  & de  fidélité.  Ils 
convinrent  aulîi  que  fi  quelqu’un  d’entr’eux  prenoit  la  fuite  , il  feroit  permis 
attx  autres  de  le  tuer.  Le  Malabare , à qui  toutes  leurs  réfolutions  fûrent 
communiquées  dés  le  lendemain , paroilTant  ferme  dans  le  delTein  de  les  fer- 
vir,  l’exécution  fût  réglée  pour  le  jour  fuivant.  Cependant,  comme  leur 
Chaloupe  étoit  fans  agrets  & qu’il  falloit  employer  la  force  pour  fe  ren^e 
maîtres  d’une  autre  barque,  ils  fe  munirent,  au  défaut  d’armes,  chacun 
d’un  gros  levier.  Le  Patron  leur  recommanda  de  prendre  le  tems  de  la 
nuit  luivante,  quoiqu’il  parût  étonné  de  leur  hardiefle , & qu’il  ne  cefiTàt 
pas  d’admirer  ce  qu’ils  ôîbient  entreprendre  avec  fi  peu  de  forces  & fans 
armes  (x). 

Ce  fût  parmi  ces  témoignages  d’étonnement , qu’il  lui  vint  à l’efprit  de 
leur  demander  fi  Pieterfz , leur  premier  Commis , étoit  dans  le  projet  de 
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leur  fuite.  Us  lui  répondirent  qu’il  n’en  avoit  aucune  connoilTance.  En 
effet , ils  avoient  compris  qu’il  feroit  trop  difficile  de  le  fauver , parce 
qu’il  étoit  plus  étroitement  gardé  que  les  autres  & qu’ils  craignoient  qu’on 
n’apportât  plus  de  diligence  à le  reprendre.  D’ailleurs  ils  n'étoient  pas 
bien  difpofés  pour  lui , depuis  qu’ils  croyoient  avoir  une  partie  de  leur  in- 
fortune à lui  reprocher.  Cependant  le  Patron  leur  ayant  déclaré  qu’il  ne 
les  aOilleroit  pas  fi  Pieterfz  n’étoit  avec  eux , & qu’il  vouloir  fe  faire  hon- 
neur à fiantam , d’avoir  délivré  un  Officier  de  confidération , ils  fürent  obli- 
gés de  s’ouvrir  au  Commis,  qui  apprît  leur  réfolution  avec  beaucoup  de 
joye.  Mais  une  autre  difficulté  lit  changer  abfolument  les  difpolitions  des 
Malabares.  Ils  s’apperçClrent  que  les  Habitans  de  la  Ville  avoient  mis  une 
garde  fur  le  rivage,  pour  oblérver  leurs  prifonniers.  Cet  obftacle  leur 
parût  fi  invincible , qu’ils  renoncèrent  entièrement  à fe  mêler  d’une  affaire  fi 
délicate  (t). 

Les  Hollandois,  retombés  dans  le  défeffioir,  effuyèrent  pendant  quel- 
ques mois,  tout  ce  que  le  chagrin  & la  mifere  ont  de  plus  infupportable. 
Nuit  & jour  ils  formoient  de  nouveaux  projets , avec  la  douleur  de  les  voir 
toûjours  manquer  par  quelque  fâcheufe  circonllance.  S’il  leur  refloit  quel- 
que reffource  , elle  n’étoit  que  dans  l’efpérance  de  voir  repaffer  leurs  Vaif- 
leaux  pour  les  racheter , lorfqu’ils  auroient  achevé  leur  cargaifon.  Quel- 
quefois les  Habitans  leur  difoient , que  le  Roi  d’Achin  étoit  réfolu  de  taire 
la  paix  avec  les  Hollandois  & de  leur  accorder  la  liberté  du  Commerce. 
Mais  c’étoit  infulter  à leurs  peines  ; car  d’autres  venoient  les  aflÛrer  auflî- 
tôt , qu’ils  dévoient  être  transférés  à Achin , où  ils  feroient  forcés  de  renier 
leur  foi , s’ils  n’aimoient  mieux  être  expofés  aux  éléphans  ou  vendus  aux 
Portugais  pour  l’efclavage.  Ces  difeours , à la  vérité , n’étoient  que  des  bruits 
populaires.  Le  Gouverneur , à qui  ils  en  faifoient  des  plaintes , menaçoit 
de  punir  ceux  qui  les  entretenoient  de  ces  fables.  Il  les  aflûroit  même , que 
le  Roi  aimoit  peu  les  Portugais , & que  malgré  la  liberté  qu’il  leur  accordoit 
d’exercer  le  Commerce  dans  fes  Etats,  il  n avoit  jamais  ceffé  de  fe  défier 
d’eux.  L’opinion  ^’il  en  avoit  fût  bien-tôt  juflifiée.  Vers  le  même  tems, 
une  Flotte  Portugaife  de  plus  de  foixante  voiles  parût  fur  les  Côtes  d’Achin, 
pour  exiger  du  Roi  la  celTion  d’une  Ifle  où  ils  vouloient  bâtir  un  Fort,  Ibus 
prétexte  d’alTûrer  leur  Commerce  contre  les  prétentions  des  Hollandois  (v). 
Le  Roi  leur  refufa  ce  au’ils  ôfoient  demander  avec  tant  de  hauteur , & ne 
leur  permit  pas  même  de  faire  de  l’eau  dans  fes  Rivières.  Mais  il  conçût 
que  s’il  n’ avoit  toûjours  les  yeux  ouverts  pour  fadéfenfe,  il  ne  devoir  s’at- 
tendre de  leur  part  à rien  moins  qu’une  invafion.  Cependant  la  Flottç 
Portugaife  fe  retira  fans  avoir  rien  entrepris  fi:). 

Les  prifonniers  Hollandois  fe  reffentirent  de  cet  événement , par  l’ordre 
que  le  Roi  donna  de  les  mieux  traiter.  Mais  il  fût  fi  mal  exécuté  , qu’un 
de  leurs  Compagnons  mourût  d’un  flux  de  fang.  Au  milieu  de  tant  d’in- 
quiétude & d ennui , le  6 d’Oftobre  leur  apporta  de  nouvelles  efpérances. 
Quelques-uns  d’entr’eux  ayant  obfervé  une  petite  barque  qui  étoit  prête  à 
mettre  â la  voile,  ils  prirent  tous  la  réfolution  de  s’en  faifir.  Le  tems  leur 

parût 
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parût  fa\’orablc,  parce  que  la  I.une  étant  nouvelle  & les  nuits  fort  pluvieu* 
lés,  la  garde  étoit  devenùe  moins  exaéte  (y). 

■ Ils  convinrent  de  fe  raflembler  fur  le  rivage  à minuit.  Tous  s'y  trou- 
vèrent, à l’exception  de  deux,  Pierre  Comr/r/a  & un  Contre-Maître  nommé 
Jean  Drod,  qui  faifoient  l’arrière-garde.  On  les  attendit  l’efpace  d’une  heu- 
re. Mais  un  bruit  qui  fe  fit  entendre  alors  dans  le  Village,  jetta  ces  mal- 
heureux fugitifs  dans  un  extrême  embarras.  Ils  regrettoient  mortellement 
d’abandonner  leurs  deux  Compagnons.  Cependant  comme  le  bruit  croilîoit, 
ils  s’encoiu'agèrcnt  à pouffer  leur  entreprife.  Les  barques  étoient  à quelque 
diftance  du  rivage.  Ils  fe  mirent  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  pour  fe 
rendre  à celle  oii  ils  avoient  attaché  leurs  efpérances.  Un  d’entr'eux  fe  mit 
dans  un  petit  canot  avec  le  bagage,  pour  aller  attendre  fes  Com|>agnons  à 
l’embouchure  de  la  Rivière,  & lui  autre  fe  chargea  de  lever  l’ancre.  1k;s 
fept  qui  dcmcuroient,dontSrnr/cu/  étoit  un, armés  chacun  d’un  gros  levier, 
attaquèrent  la  barque , d’où  ils  chaffèrent  fept  ou  huit  hommes , & les  for- 
cèrent de  fe  jetter  dans  l’eau.  11  ne  leur  reftoit  qu’à  s’avancer  prompte- 
ment à l’embouchure  de  la  Rivière  ( 2 ). 

Mais  on  s’étoit  apperçù  dans  le  Village,  que  les  prifonniers  avoient 
difparu,  & chacun  avoir  cherché  le  fien.  On  étoit  ailé  d’abord  au  Mar- 
ché , où  l’on  tenoit  ordinairement  quelques  Pirogues , donc  on  les  foupçotl- 
noit  de  s’ètrc  failis.  Dc-là  on  avoir  couru  vers  le  rivage , où  l’on  fçavoit 
qu’il  y avoir  quelques  barques  prêtes  à faire  voile.  Les  Matelots  Indiens 
qui  arrivèrent  à terre , ayant  bien-tôt  levé  tous  les  doutes , il  s’éleva  de 
grands  cris , & le  Patron  îMalabare  fût  follicité  de  prêter  du  fecours  pour 
arrêter  les  fugitifs.  Cependant  ils  étoient  au  moment  de  fe  voir  libres, 
puifque  leur  barque  avançoit.  Mais  quelques-uns  manquèrent  de  courage 
& fe  jettèrent  dans  l’eau  pour  s’enfuir  à terre.  I.es  autres  demeurant  trop 
füibles  fuivirent  cet  exemple , dans  la  crainte  d’être  maffacrés  par  le  peu- 
ple en  furie.  Ils  fe  jettèrent  dans  un  bois,  où  ils  fe  rejoignirent  prcfquc 
tous.  Ceux  qui  fçavoient  nager  prirent  le  parti  de  repaflér  la  Rivière,  & 
de  profiter  de  l’obfcurité  pour  retourner  volontairement  dans  le  V''illage.  Un 
des  autres , fe  trouvant  dans  le  danger  de  fc  noyer , poulfa  de  fi  grands  cris 
qu’il  attira  les  Habicans  de  fon  côté  avec  des  feux.  Ils  fc  mirent  à cher- 
cher de  toutes  parts , moins  poulfès  par  la  haine  que  par  leur  compallion 
pour  des  malJieureux , qui  pouvoient  être  déchirés  par  les  bètes  fauvages 
ou  malVacrés  par  les  voleurs.  On  leur  crioit  qu'ils  pouvoient  revenir  lans 
crainte;  mais  fe  fiant  peu  à, cette  promefl'e,  ils  fe  tenoient  cachés  dans  les 
buillbns,  d’où  ils  voyoient  palfer  près  d’eux,  ceux  qui  les  cherdioient 
fans  les  appercevoir,  & qui  ne  celfoient  pas  de  crier;  revnicz,  An^kic 
infenfis  (a).  [Ceux  qui  avoient  palTé  la  Rivière,  fc  rendirent  au  \'il- 
lage  dans  leurs  logemens , fans  avoir  rencontré  perfonne.  Mais  ceux 
qui  étoient  demeures  dans  les  bois  , étoient  roides  de  froid  , & expofes 
à une  pluye  qui  les  incommodoit  d’autant  plus,  qu’ils  avoient  jetté  prefqiie 
tous  leurs  habits , pour  pouvoir  mieux  fuir.  Quand  le  jour  fût  venu , com- 
me il  ne  leur  relloit  aucune  cfpérance  de  pouvoir  le  cacher , deux  d’entr’eiix 

parù- 

(ji)  l'oid.  (î)  Pag.  51J,  & fuir.  (s)  Pag.  313. 
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parûreni  (^b  ).  ] Les  Indiens  courûrent  à eux  les  armes  à la  main  ; & voyant 
que  la  cramte  les  faifoit  fuir  encore,  ils  jettèrent  leurs  armes  pour  les  ralFû- 
rer.  En  effet , loin  de  leur  faire  aucun  mauvais  traitement , ils  leur  dirent, 
qu’ils  n’étoient  pas  furpris  de  leur  voir  chercher  la  libcrtif  ; mais  qu’ils  trou- 
voicnt  leur  entrcprife  légère  & téméraire , dans  un  Pays  & fur  une  Mer  qu’ils 
ne  connoilToient  pas  ( cj. 

Leur  captivité  ayant  duré  peut-être  autant  que  leur  vie , on  n’a  jamais 
cù  d’éclairciÎTement  fur  leur  fort,  que  par  un  Extrait  du  Journal  de  Renier 
Cûrnelifzt  Pilote  du  Lien  Noir,  Vice- Amiral  de  la  Flotte  de  l’Amiral  Wifemr- 
herk,  qui  parle  d’eux  dans  ces  termes;  ,,  Au  côté  occidental  de  flfle  de 
,,  Sumatra  tû  une  petite  Ville  nommée  Tikou,  par  les  quarante  minutes  de 
„ latitude  méridionale , où  le  Vice-Amiial  de  la  Flotte  le  rendit  pour  le 
„ Commerce.  Ce  fût  immédiatement  après  un  grand  incendie  de  la  Ville 
„ d’Actiin , arrivé  le  13  de  Janvier  1602,  qui  confuma  dans  l’efpace  de 
„ deux  heures , plus  de  deux  cens  maifons , au  nombre  defquelles  fut  la 
„ Loge  des  Hollandois,  qui  y perdirent  plus  de  quatre  cens  mille  livres. 
„ Le  Vice- Amiral  apprit  à ÏÏIou,  qu’il  y avoit  des  Hollandois  prifonniers,  & 
„ qu’ils  étoient  des  équipages  àc  l'Aigle  blanc  Siée  F Aigle  noir.  Ces  deux 
„ V aiffeaux  ayant  relâché  dans  ce  Port , ceux  qui  defeendirent  à terre  furent 
„ attaqués  par  traliifon.  Quelques-uns  fûrent  tués,  & d’autres  retenus 
„ prifonniers.  Les  Habitans  n'en  ufèrent  pas  de  meilleure  foi  avec  le  Vice- 
„ Amiral.  Us  s’efforcèrent  de  le  furprendre.  L’exemple  des  Hollandois 
„ qui  l’avoient  précédé , le  tint  également  en  garde  contre  la  rufe  & la  vio* 
„ lence.  L y chargea  même  trente-deux  barres  de  poivre.  Mais  tous  fes 
„ efforts  ne  pûrent  lui  faire  obtenir  la  liberté  des  prifonniers  (d). 

(t)  Add.  de  l’A.  A.  (c)  Pag.  314.  (i)  Ibid.  & 315. 

Trois  Voyages  aux  Indes  OrientaJeSi  depuis  1 ypp  jufqu'en  i6oi. 

5.  L 

Etienne  Vem  àer  Hagen. 

L’Amiral  Van  Neck  n’étoit  pas  encore  revenu  de  fon  premier  Voya- 
ge , lorfque  les  Direéleurs  de  la  Compagnie , qui  lui  avoient  confié 
huit  VailTeaux  en  1598,  en  équipèrent  trois  autres  en  marchandifes  & en 
guerre,  autant  pour  hâter  le  fuccès  des  précédons,  que  pour  s’ouvrir  de 
nouvelles  voyes  de  Gloire  & de  Commerce.  Ils  leur  donnèrent  des  noms 
éclatans;  le  SoMl,  la  Lune,  l'Etoile  du  matin',  & quoiqu’ils  ne  portaffent 
les  armes  que  pour  leur  propre  défenfe,  les  événemens  • firent  connoître, 
dans  ce  Voyage  & dans  les  deux  fuivans , qu’ils  avoient  déjà  formé  le  deffein 
de  réprimer  l’orgueil  & l’avidité  des  Portugais.!  Lt'enne  Van  der  Hagen,  hom- 
me de  courage  Ül  d’expérience  dans  la  Marine,  fût  choifi  pour  commander 
ceue  petite  Flotte.  Il  partit  du  Texel  le  dd’Avril  iJ9p(a). 

Le 

(a)  Journal  du  Voyage  de  Van  der  flagen,  oii  fup.  pag.  too. 
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Le  premier  exercice  qu’il  fît  de  fa  généroritc,fût  en  faveur  des  ennemis 
mêmes  de  fon  encreprife;  c’eft-à-dire , d’un  petit  Batiment  Portugais , qui 
ayant  été  pillé  par  un  Corfaire  François,  étoit  demeuré  à l’ancre  à l’Iflede 
Porto  Santo , fans  vivres  & fans  reffource.  Il  fit  donner  fort  noblemenc 
aux  gens  de  l’équipage,  tous  les  fecours  néceflaires  pour  fe  conduire  (b). 
Mais  cette  aéiion  fut  mal  récompenféc  dans  l'Ille  de  May , où  il  arriva  le  8 
du  mois  fuivant , & où  il  fût  obligé  de  relâcher  pour  faire  de  l’eau.  Ses 
gens  faifant  trop  de  fond  fur  l’innocence  de  leurs  vûes,  s’occupèrent  de  ce 
travail  avec  aulFi  peu  de  précaution  que  s'ils  eûlTcnt  été  dans  le  fein  de  leur 
Patrie.  Quoiqu’il  y eût  peu  de  Portugais  dans  l’Ifle , & que  la  plùpart  ne 
fûllent  que  dus  bannis  , cette  négligence  leur  infpira  l’audace  de  maflacrer 
pendant  ta  nuit,  un  Ilollandois  fur  le  rivage.  Les  cris  de  cet  infortuné  ayant 
été  entendus  à bord,  on  arma  promptement  une  Chaloupe  qui  fe  rendit  au 
même  lieu.  Mais  l’équipage  fût  aulTi-tôt  attaqué  & difperfé , parce  que 
la  brume  empèchoit  de  voir  les  ennemis,  qui  s’étoient  portés,  avec  leurs 
fufils  & leurs  moufqucts , entre  des  arbres  & dans  d’autres  lieux  avantageux. 
h’ Etoile  du  matm  reçût  ordre  de  faire  le  tour  de  l’Lle,  pour  obfen'cr  s’il 
n’étoit  pas  arrivé,  dans  quelques  barques,  d’autres  Portugais  de  flfle  de 
S.  Jago;car  on  ne  pouvoit  s’imaginer  que  ceux  de  May  , qui  n’étoient  qu’au 
nombre  de  huit  ou  dix , eûlfcnt  ofé  braver  les  forces  cfe  trois  Vaiffeaux.  De 
trente  hommes  qui  avoiunt  été  envoyés  contFcux , il  en  étoit  revenu  vingt- 
trois  ; mais  fept  étoient  reliés  prifonniurs.  Outre  le  Vaifleau  qui  devoit  vi- 
llter  les  Cotes  de  l’Ille,  on  détacha  des  deux  autres,  cent  fulilicrs , avec  or- 
dre de  la  traverfer  pour  délivrer  leurs  Compagnons.  Ils  trouvèrent  le  corps 
de  celui  qui  avoit  été  airartiné , & fur  lequel  la  barbarie  de  fes  meurtriers 
s’étoit  exercée  meme  après  fa  mort.  On  lui  avoit  coupé  le  nez  & les  oreil- 
les ; on  lui  avoit  arraché  les  yeux , le  nombril  & les  parties  naturelles.  Ce 
fpeélacle  infpira  de  l’horreur  aux  cent  Hollandois  ; mais  quoiqu’animés  à la 
vengeance,  ils  parcoururent  l’Iflc  prefqu’entière,  fans  y rencontrer  un  feul 
Portugais.  Dans  cette  recherche,  ils  découvrirent  fur  la  Côte,  deux  voiles 
étrangères,  qui  furent  reconnûes  pour  des  Vaifleaux  Anglois.  Le  jour 
fuivant,  la  même  troupe  recommença  la  vifite  de  l’Ille  avec  aulfi  peu 
de  fuccès.  On  eût  peine  à s’imaginer  quelle  pouvoit  être  la  retraite  de 
fes  Habitans.  Mais  dans  la  nécellité  où  Ton  étoit  de  profiter  du  tems, 
après  avoir  fait  de  l’eau,  on  fût  obligé  le  i6  du  même  mois,  d'abandon- 
ner les  fept  prifonniers,  tlans  une  dure  captivité,  entre  les  mains  des  Por- 
tugais ( cl. 

L’Isle  du  Prince,  diverfes  parties  de  la  Côte  d’Afrique  juft^u’au  Cap  Lo- 
pez  & l’Ille  d’.Annobon , fûrent  d’autres  lieux  où  les  trois  VailTeaux  tentè- 
rent de  fe  procurer  des  rafraîchiflemens.  Ils  y trouvèrent  prefque  par-tout, 
le  même  obrtacle  de  la  part  des  Nègres  & des  Portugais.  Mais  ils  en  fû- 
rent dédommagés  par  le  bonheur  extraordinaire  de  doubler  le  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance  fans  etre  maltraités  des  tempêtes,  «i  de  trouver  dans  Tlfle 
de  Madagafcar,  où  ils  villtèrent  quelques  Bayes  dont  ils  ignoroient  les 
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noms , des  Nègres  d’un  caraftère humain  ( d).  Ces  courfes  incertaines  durèrent 
jufqii’au  22  de  Décembre,  qu'ils  gouvernèrent  vers  Sumatra,  où  ils  arrivè- 
rent au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante  (e).  Lamport,  Port  de  cette 
ifle,  mais  de  la  domination  du  Roi  de  Bantam,  leur  fournit  des  rafraîchif- 
femens.  Ils  y prirent  autli  un  Pilote , pour  le  faire  conduire  à Raïuain , 
quoique  n’étant  point  encore  informés  de  la  réconciliation  de  Van  Neck 
avec  les  Habitans  de  cette  Ville  , ils  ignoràflent  comment  ils  y feroient 
reÿûs  (f).  Mais  les  derniers  démêlés  d’Achin , dont  ils  avoient  eû  quelque 
connoiÎTancc  à Lampon , leur  firent  efpérer  plus  de  faveur  à Bantam  où  la 
querelle  étoit  moins  récente. 

Le  13  de  Mars,  en  arrivant  dans  la  rade,  ils  fùrent  raflîlrés  par  une  mul- 
titude de  Pirogues , qui  leur  apportèrent  officieufement  des  vivres.  Il  pa- 
Toît  qu’indépendamment  de  la  réconciliation  de  Van  Neck,  les  Habitans 
de  cette  Ville  étoient  toûjours  difpofés  à profiter  des  occafions  qui  fe  pré- 
fentoient  pour  le  Commerce;  ce  qui  doit  faire  juger,. ou  que  les  premiers 
Hollandois  avoient  manqué  de  conduite,  ou  qu’ils  avoient  eû  raifon  d’at- 
tribuer toutes  leurs  diî'graces  à la  Jaloufie  des  Portugais.  Cependant  un  In- 
terprète, qui  fe  rendit  à bord  de  l’Amiral,  le  pria  de  la  part  du  Sabandar, 
ou  plutôt  lui  commanda  dans  des  termes  honnêtes  (g)  , d’envoyer  quel- 
ques-uns defes  gens  à la  Ville,  pour  déclarer  quel  étoit  leurdeflein;  & 
joignant  à cet  ordre  tous  les  témoignages  d’une  honnête  francliife , il  ofiEfit 
de  lailTer  des  ôtages. 

Quelques  Commis,  vêtus  fort  galamment,  defeendirent  au  rivage 
avec  des  trompettes  & un  cortège  honorable.  En  approchant  du  Palais , 
ils  en  trouvèrent  les  bàtimens  fort  bas , mais  d’une  propreté  qu’ils  admirè- 
rent. Chaque  côté  delà  porte  avoit  fon  Corps-de-garde,  rempli  de  Soldats 
bien  armes,  qui  étoient  des  Efclaves  du  Gouverneur  (b)  & qui  s’occu- 

poient 


( J)  Pag.  264  & fuiv.  L'Original  ne  par- 
le ici  que  d'une  Baye  dont  ils  ignoralTcnc  le 
nom , & i laquelle  ils  donnèrent  celui  de 
leur  VailTcau  Amiral.  Voyez  la  Remarque 
fuivante  R.  d.  E. 

(e)  Ajoùtons  i ce  récit  trop  abrégé  de 
Air.  Prévint . les  particularités  fuivaotes,  ü- 
rées  de  l'Original. 

Quand  on  lût  par  les  fcpl  degrés  de  latitu- 
de Teptentrionale,  on  tomba  dans  un  calme 

aui  fût  bien  tôt  après  fuivi  d'éclairs  & de  coups 
etonncrrc(i).Levent  devint  tout  à-Lit  con- 
traire ; les  Cüurans  varièrent  aulE  & portè- 
rent le  VailTcau  i l'EÜ,  le  long  des  Côtes 
de  Gainée.  Le  23  de  Juin  , Ils  arrivèrent 
i Tille  du  Prince.  Comme  on  leur  rclufa 
la  permidlond'y  faire  de  Teau,  ils  Arent  une 
defeente  dans  le  dcITein  d’en  prendre  par 
force  ; mais  ils  fûrent  répoiitrés  par  les  Ua- 
biians.  Le  24  de  Juillet , ils  mouillèrent 
Tancte  fous  le  Cap  de  l.opcz -Confalvcs; 


mais  n'ôfant  pas  fe  fier  anx  Maures,  lis  re- 
mirent à la  voile  pour  Tille  d'Annobon , où 
ils  obtinrent  des  rafralchilTemens , par  Ten- 
tremife  de  deux  Hollandois  qu'un  VaUTean 
allant  aux»Indes,  avoit  lailTés  dans  cette  IQe. 

Le  18  de  Septembre,  ils  découvrirent  la 
Côte  d'Afrique,  & fe  trouvèrent  fur  un  grand 
Banc  de  rochers,  près  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance,  qu'ils  eûrent  le  bonheur  dédou- 
bler , fans  avoir  été  fort  incommodés  par  les 
tempêtes.  Lez^d'Oâobre,  ils  entrèrent  dans 
une  Baye  qui  ell  au  Sud  de  Madagafcar,  & 
i laquelle  Ils  donnèrent  le  nom  de  Baye  du 
Seleil.  Ils  vinrent  enfuite  è celle  d'Antonpil, 
& après  y avoir  pris  quelques  rafralchilTe- 
mens.  Ils  continuèrent  leur  route  le  zi  de 
Décembre.  Add.  & R.  de  TA.  yi. 
if)  P»g-  I7«- 
Pag.  277. 

On  a vû  dans  ta  Relation  de  Haut- 
man . que  le  Roi  étoit  mineur. 


( I ] Cette  nnie  de  TOctu  cR  («naûe , feus  le  nom  HOuim  de  è'  du  lafmi. 
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poient  ds  diwrs  ouvra:;es  de  main.  Les  IloIIandois  firent  quelques  fanfa- 
res à cette  première  encrée.  Enfuite  paflant  à la  fécondé,  dont  le  portail 
leur  parût  fort  beau,  ils  recommencèrent  à faire  entendre  le  fon  de  leurs 
trompettes.  La  cour  cit  bordée,  entre  ces  deux  portes,  par  des  maifuns 
fort  ualfes,  qui  fervent  de  logement  aux  gardes  du  Palais. 

De  là  ils  palfèrcnt  par  une  grande  Place,  qui  contient  la  Mofquée  à droi- 
te, & de  l’autre  coté  tin  Corps-de-garde  compofé  de  NobleÜe.  C’étoit-lâ 
que  L'  Sabandar , accomiiagné  d’un  grand  nombre  de  Nobles , atundoic  les 
illollundois  pour  les  introduire  dans  l'appartement  du  Gouverneur.  De  cette 
place  il  les  fit  paffer  par  une  autre  porte,  qui  n’étoit  pas  moins  belle  que  la 
précédente;  après  laquelle  ayant  traverfé  un  petit  ruiflèau,  ils  entrèrent 
■dans  la  falla  d’audience.  Ce  lieu  étoic  ouvert  de  tous  côtés , & formoit  une 
forte  de  grand  dôme,  foûtenu  fur  des  piliers,  avec  de  très -belles  nattes 
•étendues  pour  fervir  de  lièges.  Le  Gouverneur,  fans  paroître  mécontent 
d’apprendre  qu’il  p.arloit  à des  IloIIandois,  leur  dit  que  s’ils  venoienc  pour 
.acheter  du  poivre,  ils  étoient  arrivés  dans  un  tems  fâcheux,  parce  que  la 
•lécolte  avoir  été  peu  abondance,  «5c  que  les\’aiHiaux  Chinois  qui  étoient  ac- 
tuellement en  charge,  avoient  achevé  d’en  faire  liaull'er  le  prix.  Enfuite 
-il  leur  demanda  s’ils  étoient  de  la  même  Cismpagnic  que  deux  autres  Elot- 
Ics  de  leur  Nation  qu’on  avoir  vûes  à Rantam,  <5c  ü leur  deflein  étoit  de 
.payer  le  poivre  en  argent  ou  en  marehandifes.  La  réponfc  des  I lollandois 
lui  caufa  tant  de  fatislaélion,  qu’aprés  leur  avoir  promis  fa  proteétion  pour 
•kur  Flotte  & pour  leur  Commerce,  il  leur  offrit  une  maifuu  bâtie  de  pier- 
re , où  leurs  marcliandifes  feroient  en  fûreté  contre  le  feu  & les  voleiua. 
ils  le  remercièrent  de  fis  ofires,  mais  en  fe  réfervant  la  liberté  d’en  ufer 
ffuivant  leurs  intérêts.  A leur  retour,  J’Amiral  ciiarmé  de  l’accueil  .qu’ils 
Ævoient  reçû,  envoya  des  préfens  au  Gouverneur,  qui  conliffoient  dans  des 
^niroirs  dorés,  du  velours,  «5c  diverfes  curiofitcs  de  l’Europe.  Le  Saban- 
dar fe  rendit  le  même  jour  à bord,  fans  aucune  marque  de  défiance,  il  y 
fût  reçû  au  bruit  des  trompettes,  & fort  bien  traité  (i). 

Cependant  iorfqu’il  fût  queffion  de  régler  le  prix  des  marehandifes 
& des  impôts , on  s’apperçût  man-feulcmcnt  une  le  Gouverneur  vouloir  fi; 
.prévaloir  de  la  rareté  du  poivre,  mais  que  «dans  le  deffein  de  charger  cx- 
«traordinairement  les  Hoilandois , il  demandoit  des  droits  cxceffifs  pour  l’an- 
xrage  ; fans  compter  le  cinquième  & le  huitième  denier  de  toutes  les  mar- 
chawifes  qu’ils  apportoient.  On  fe  fit  donner,  dans  le  mcnic  tems,  quoi- 
kqu’n.vcc  beaucoup  de  diiiicuJté,  une  lettre  que  les  derniers  V^ailfcaux  Hol-- 
'landois  avoient  lailTée  dans  la  Ville.  Elle  marquoit  que  h'ybrand  van  ll'ar- 
mick,  Vice-Amiral  de  Van  Neck,  ayant  pall’è  par  Madurc'«5icles  Moiiiques,, 
avoir  laifl'é  des.  Faclairs. dans  ces  llles.  L’Amiral  encouragé  par  cette  efpé-  - 
rance  & rebuté  dos  tributs  de  Ramam,  fe  crût  appellé  plus  loin  par  la  for- 
tune. 11  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à Amboine  ou  à Ternaic.  Ce  def- 
fein fût  communiqué  au  Gouverneur,  qui,  fort  mécontent  à l’on  tour,  r,e- 
gréca  de  voir  échapper  les  profits  qu'il  avoir  .efpérés , & n’épargna  rien 
■p«aur  arrêter  les  IloIIandois  par  d’autres  oâr«».  JVIais  ils  s’excul’érent  fur  la 
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ncce(Tlt(i  où  iis  écoient  de  fe  conformer  à la  lettre  qu’ils  avoient  rcçùo;  & 
leur  départ  fe  lit  avec  tant  de  civilité,  que  le  (îouverneiir  ne  leur  refulani 
des  vivres,,  ni  la  permifllon  de  prendre  dans  la  Ville  un  Interprète  <!:»:  un, 
Pilote.  Obfervons  que  le  28  de  Mars  i6oo,  jour  auquel  ils  mirent  à la 
voile,  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  n’avuit  encore  aucune  elpèce  d’è- 
mbliffement  dans  l'ille  de  Java  (i). 

Les  calmes  frèquens  rendirent  leur  voyage  ennuyeux  \ jufqu’au  2 de  Mai , 
qu’ils  arrivèrent  devant  l’Iile  d’Amboine  '(/).  Le  Saieil  y jetia  l’ancre;  mais 
lîi  L'ito  & r£fw7f  entraînés  par  la  force  des  courans,  furent  portés  fur  la- 
Cote  de  Banda,  où  l’Amiral  n’apprit  que  douze  jours  après,  par  une  de 
leurs  Chaloupes,  qu’ils  étoieHt  tous  deux  en  fùreté,  & qu’ils  el'péroient  y 
trouver  leur  cargaifon.  Les  apparences  étoient  moins  heiireufes  à Amboi- 
Bc.  La  plus  grande  partie  du  giroile  étoit  vendue  & déjà  iranfpartée.  Il 
falloit  attendre  la  nouvelle  récolte.  Ce  délai,  qui  devoit  étrcde.lîx  mois, 
auroit  caufé  de  l’impatience  à l’Amiral,  s’il  n’atmit  eû  vraifemblablemeno 
d’autres  ordres  & l’occafion  de  les  exécuter.  Les  Orancaies,  ou  la  Noblef*^ 
fè  du  Pays,  étoient  en  guerre  contre  les  Portugais.  Ils  implorèrent  Ton  fe- 
cours.  Quel' prétexte  plus  favorable  pour  venger  tant  d’outrages  que  le» 
Hollandois  avoient  reÿûs  de  ces  cruels  ennemis,  & poiu-  les  clialfer,  s’il 
étoit  pollible,  d’une  Iflc  où  la  Compagnie  avoit  tant  d’interet  à s’établir  ?» 
(^pendant  l’Auteur  du  Journal  ajoùte  modeftement , que  l’Amiral  refufa 
A'aoord,  avec  beaucoup  de  civilité  (m),  le  fecours  qu’on  lui  demandoit,  mais 
qu’e/^w  été  fort  preffé,  il  réfolut  enfin  d’alfiller  les  Infulaires  de  lix  Chalou- 
pes années  (n);  Dans  cette  vûe  les  Chaloupes  de  la  Lune  èfc  de  Y Etoile  fil- 
rent  appellées-de  Banda,  avec  les»  plus  braves  gens  de  ces  deux  VailTeaux. 

• Le  2y  dü  meme  mois,  l'iVmiral  delcenditdans  l’illc,  à la  tète  d’un  corpa 
de  Hollandois,  pour  l'e  joindre  aux  Itifiilaires.  Il  devoir  former  par  terre 
It- Siège  du  Port  Portugais;  tandis  que  les  Chaloupes-,  fuivics  de  plufieura 
Galères  Indiennes,  l’attaqueroicnt  du  cote  de  la  hier,  hlais  les  Portugais 
avoient  élevé,  fur  le  bord  de  l’eau,  des  batteries  qui  rendirent  l’approche 
des  Chaloupes  inipoflible.  Elles  tentèrent , dans  la  Baye  du  Port , une 
defeente  dont  le  fuccès  ne  fût  pas  plus  heureux.  On  crût  pouvoir  laver  cet 
affront,  en  faifant  avancer  le  Vaiffeaii  meme,  & l’on  fe  llatta  de  prendre 
du  moins  une  Caraque  chargée  de  girofle,  qui  étoit  fous  le  Fort.  Mais 
cette  entreprife  fût  tentée  inutilement.  Après  un  Siège  de  deux  mois , les 
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a\'oir  fommé»  de  fe  rendre.  Mais  les  Portugais  fe  mocquèrent  tranquille- 
ment de  ces  bravade»  (0) , & les  virent  meme  punies  par  un  événement 
dont  ils  Rirent  redevables  au  hazard.  Un  de  leurs  boulets  donna  dans»  la 
• Cha.- 
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Chaloupe  de  l’Amiral , mît  le  feu  aux  poudres  & blefla  fcizc  hommes , dont 
l’un  mourût  & les  autres  ne  guérirent  qu’après  avoir  fouffert  de  longues  dou- 
leurs. L’attaque  d'ailleurs  n’avoit  pas  dû  être  fort  animée , puifque  les  Hol- 
landoisn’y  firent  pas  d’autre  perte  (p). 

I L s fe  réduilirent  d’abord  à cliargcr  leur  VailTeau  de  tout  ce  qui  refloit 
de  vieux  girolle.  Mais  lorfque  la  & r£fej7e  furent  arrivés  de  Banda 
avec  leur  charge , lÈurs  idées  s’étendirent  jufqu’à  former  la  réfolution  de 
conflruire  un  Fort  dans  ride  d’Amboine , & d’y  laiflcr  une  garnifon.  Ils 
commencèrent  une  alliance  avec  les  Infulaires,  fous  le  prétexte  d’unir  leurs 
forces  pour  réfiflcr  conjointement  aux  Portugais.  Les  conditions  portoient, 
que  les  Infulaires  travaifleroient  à bâtir  un  Forj  fur  le  modèle  qui  leur  feroic 
tracé  ; que  les  I lollandois  y mettroient  des  hommes , du  canon , des  muni- 
tions & des  vivres  ; & que  pour  reconnoître  un  li  important  fervice , tout 
le  girofle  de  l’Ifle  leur  feroit  livré  à un  prix  confiant , fans  qu’aucune  autre 
Nation  pût  y prétendre.  L^n  Traité  de  cette  nature  méritoit  bien  qu’on 
n’apportàt  point  de  lenteur  à l’exécution.  Les  Infulaires  fûrent  prefles  de 
travailler  à la  conftruélion  du  Fort.  Il  fût  achevé  en  moins  de  fix  femaines. 
On  y mît  une  aflez  bonne  artillerie , dont  cinq  pièces  étoient  de  fonte.  On 
y laiffa  du  plomb , de  la  poudre  & tout  ce  qui  étoit  néceflaire  aux  befoins 
d’une  garmfon  de  vingt-feptilollandois,  dont  Jean  Dirkfz  Sonneberg  fût  nom- 
mé Gouverneur  (ç). 

L’Amiral  partit  d’Amboinc  le  6 d’Oftobre,  plus  fatisfait  fans  dou- 
te , du  fervice  qu’il  venoit  de  rendre  à la  Compagnie,  que  de  tout  autre 
fruit  de  fon  Voyage.  Il  acheva  la  charge  de  fon  V'aiffeau  à Bantam;  d'où 
ayant  remis  à la  voue , le  14  de  Janvier  1601,  avec  quatre  autres  Vaiffeaux  Hol- 
landois  qui  retournoient  aulfi  en  Europe,  ils  arrivèrent  tous  heureufemenc 
au  Texel  dans  le  cours  de  la  même  année (r),  [après  avoir  efluyé  de  vio- 
lentes tempêtes , qui  les  repoulTèrent  deux  fois  vers  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  (r).] 

(P)  Ibid.  rr)  Pag.  387. 

(jj  Pag.  284  & 18  J.  (j)  Add.  de  l'A.  ....  _j, . 

5.  II. 

ff'oiphart  llarmanfen. 

L’Autecr  de  ce  Journal  fait  obfcrver  (a)  qu’au  commencement  du 
dix-feptième  Siècle , la  Navigation  aux  Indes  Orientales  devint  une 
entreprife  fi  commune  en  Hollande,  qu’on  ne  ceflaplus  de  voir  partir  tous 
les  ans  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux.  II  ne  faut  nas  s’attendre  que  tous 
ces  'Voyages  ayent  été  fignalés  par. des  événemens  d’importance.  Leur  plus 
grand  mérite  eft  d’avoir  fuivi  par  degrés  à former  la  puiffance  de  la  Com- 
pagnie Hollandoife  dans  les  Indes , les  uns  par  les  Amples  voyes  du  Corn- 
merce,  d’autres  par  celles  de  la  rufe  & de  la  négociation,  & d’autres  par 
celles  des  armes.  Le  tems  de  la  décadence  étoit  arrivé  pour  les  Portugais, 
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ScPTolphart  Harmanfen  eût  la  gloire  d’être  appelle  par  la  fortune,  à leur  por- 
ter les  premiers  coups.  C’cll  ce  qui  difUngue  cette  Relation  de  celles  qui 
n’ont  offert  jufqu’à  prefent,  que  des  avantures  de  Mer  & des  entreprifes  de 
Commerce , ou  du  moins , que  de  légers  eflais  du  courage  & des  grandes 
vûes  de  la  Nation  Ilollandoife. 

La  Flotte  qui  partit  du  Texel  le  22  d’ Avril  1601  , fous  le  commande- 
ment de  l’Amiral  Harmanfen,  étoit  corapofée  de  cinq  Vaifleaux  , dont  le 
principal  nommé  le  Gueldres , n’étoit  que  de  cinq  cens  vingt  tonneaux  ; mais 
ils  étoient  tous  fort  bien  armés.  Ils  firent  voile  de  conlerve  avec  une  au- 
tre Flotte  de  neuf  Vaifleaux,  qui  partoitjxiur  l’ancienne  Compagnie,  fous  l’A- 
m'ual  P'an  Heemskerk  : l’Auteur  du  Journal  ajoûte,&  fous  Jean  Gremer  ou  Gar- 
nier,pour  la  nouvelle  (b);  ce  qui  laifle  en  doute  pour  laquelle  des  deux  Har- 
snanlen  entreprenoit  le  V oyage  j à moins  qu’on  ne  veuille  conclure  de  la  pre- 
mière obfervation,  qu’il  étoit  employé  par  divers  Marchands  particuliers  (c). 

Les  fignaux,  qui  fûrent  réglés  avec  un  foin  dont  on  n’avoit  pas  encore 
VÛ  d’exemple  fur  les  Flottes  de  la  Compagnie , & les  autres  réfolutions  du 
Confeil , femblèrent  annoncer  des  projets  extraordinaires.  Harmanfen  s’é- 
tant féparé  de  Heemskerk  & de  Grenier  le  8 de  Mai , continua  heureufe- 
ment  la  route  jufqu’à  la  hauteur  de  cinq  degrés  cinquante  minutes.  11  n’a- 
voit fait  aucune  rencontre  jufqu’au  6 de  Juin,  qu’un  Bâtiment  s’étant  fait 
voir  , on  détacha  deux  Chaloupes  qui  l’amenèrent  à la  Flotte.  C’étoit  une 
Caravelle , qui  venoit  de  Villa-nova.  Elle  étoit  chargée  de  vins  & d’a- 
mandes pour  Fernambuc.  Les  gens  de  l’équipage  déclarèrent  qu’on  avoir 
fait  pm'tir  de  Lifbonne  fept  Caraques,  avec  quantité  de  Soldats  qui  étoienc 
menés  par  force  aux  Indes  Orientales,  & que  deux  autres  étoient  prêtes  à 
les  fuivre.  Ils  aioûtèrent  que  cinq  jours  auparavant,  ils  avoient  découvert 
la  Flotte  HoUandoife.  Ce  Bâtiment  ayant  fait  route  avec  l’Amiral  jufqu’au 
lendemain , n’en  fût  féparé  que  par  un  grain  de  vent  qui  rompit  fon  artimon 
& qui  le  força  de  demeurer  en  arrière.  Mais  loin  de  lui  faire  aucune  in- 
fulce  , on  lui  donna  ce  qui  convenoit  à fes  befoins , & l’Amiral  lui  fit  quel- 
ques préfens  de  pure  civilité  ; faveurs  qu’une  Barque  HoUandoife  n’auroit 
pas  reçûes  des  Portugais.  Le  même  jour  8,  à la  hauteur  de  cinq  degrés  , 
Grenier,  Vice- Amiral  de  Heemskerk,  réjoignit  Harmanfen  avec  fon  Vaif- 
feau  le  Ùoti  Noir.  Il  raconta  que  le  19  de  Mai, à la  hauteur  de  vingt-quatre 
degrés  , fa  Flotte  avoit  rencontré  treize  Vaifleaux  Portugais  , dont  le  Vi- 
ce-Amiral, qui  étoit  de  fix  cens  tonneaux,  avoit  percé  au  milieu  des  Hol- 
landois  & leur  avoit  accroché  im  Yacht,  avec  de  furieufes  décharges  de 
moulqueterie  qui  y avoient  caufé  beaucoup  de  défordre;  que  les  Portugais 
auroient  enlevé  ce  Batiment,  fans  le  fecours  qu’il  avoit  recû  ; que  lui- 
meme,  il  s'étoit  trouvé  feul  au  milieu  d’onze  Vaifleaux  de  la  Flotte  Portu- 
gaife,  & que  dans  ce  danger  il  n’avoit  pas  eû  d'autre  reflburce  que  la  légè- 
reté de  fes  voiles  ; que  les  ennemis  avoient  challç  fur  lui  tout  le  jour , & 

• qu’enfia 

Vi)  PIui  bis  il  le  nomme  Vice-Amiral  de  Heemskerk  aufli-bien  que  Ton  Vice-Amiral 
lotie  de  Heemskerk.  Grenier , étoit  pour  la  nouYcUo  CODpasoie. 

(c)  C’eû  peut  être  une  faute  de  l'Origl-  R.  d.  £, 
bal,  puifquc  nous  tiouvoiu  ailleurs  , que 
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qu’ enfin  fur  le  foir,  il  les  avoit  perdu  do  vlie;  qu’il  ignoroir  ce  qui  étoit  af* 
rive  aux  autres  VailTcaux  1 Igllandois , nuus  iju’il  11c  doutoit  pas  que  le 
Yacht  le  Z./on  , neiit  beaucoup  fouftert , <5c  que  l’Amiral  avoit  perdu 
un  Trompette,  fans  cantpcer  cinq  nommes  bielles  (rf).  1 

IIarmansen  comprit  qu’il  y avoit  peu  de .menagemens  à garder  avec 
les  Portugais,  & que  li  la  gcnerolité  etojt  une  vertu,  elle  devoit  toûjours 
marcher  a la  fuite  de  la  prudence.  Ses  regL-mens  fûrent  renouvelles  fur 
chaque  bord  avec  de  nouvelles  précautions.  Le  12  d'Aoûc,  il  prit  la  réfo- 
lution  de  reladier  à fille  Maurice , pour  y prendre  de  l’eau  & des  vivres 
qui  commençoient  à lui  manquer.  Il  s’y  étoit  fait  précéder  app'aremmenc,  dii 
Yacht  le  Pigeonneau  (e),  puifque  l’Auteur  raconte  qu'un  mois- après  on* vio 
revenir  ce  Batiment , avec  un  !•  rançois  qu’il  amenuit  de  cette  Ille.  Ce  Prani- 
çoiss’étoic  embarqué  en  Angletarre,  quelques  années  auparavoirt , fur  un. 
V’ailleau  qui  en  étoit  parti  avec  deux  autres,  pour  faire  le  Voyage  des  In~ 
des.  11  raconta  que  les  Anglois,  après  avoir  perdu  un  de  ces  Bàtimens 
près  du  Cap  de  Ronne*E'pérance,  avoient  été  contraints- par  la  more  d’untf 
grande  partie  de  leurs  gens , de  brûler  leur  V aiffeauVice-Amiral  <Si  de  n,’en  faird 
qu’un,  des  dcu.x  qui  leur  reftoient  ; que  les  maladies-ayam  concinué  dt  lesi 
afToihUr,  <Sc  ne  lein  laillant  plus  alTcz  de  bras  pour  la  manœuvre,  ils  avoienc 
échoué  fur  la  Côte  de  I^iJo  Bt-ntan  , proche  de  Malaca , où  tout  le  refte  de 
l’équipage  étoit  mort,  àlareferve  de  fept  hommes-;  lUi-,  quatre  Angfoi* 
& deu.x  Nègres.  Ces  malheureux  , fùivant  le  meme  récit ,,  ne  pouvanV 
fùffirc  à fa  conduite  de  le-ur  VailLau , s’écoienc  emparés  d'une  Jonque  In- 
dienne, dans  le  delfein  de  retourner  en,  Angleterre.  Ils  avoient  navigué 
kmg-tems  avec  beaucoup  de  bonlieiu'.  Adais  les  Nègres,  dans  le  regret 
apparemment  de  s’éloigner  de  leur  Bays,  avoient  fonné  le  dellcin  d’una 
trahifon  qui  avoit  été  decuuv-erte , «Üt  la  crainte  du  châtiment  les  avoït  por- 
tés à fejetter  dans  la  Mer.  Diveries  agicauons- avoient  conduit  les  cinq 
Européens  ùT’Ilîe  Mtairice;  mais  leur  bonne  incelligenci  n-y  woit'pasdiirà 
plus  lie  Ituit  jours.  Le  l rançois  vuuloic  y tlemcurer,  pour  attemire  ce  qtf il 
piuiroit  su  Ciel  d’ordonner  de  leur  fort , ik  pour  rendre  leur  Jonque  plu» 
t.qwble  de  réiiller  aux  Ilots.  Les  Anglois  s'etoieiit  ocllinés  à n’v  pas  fairtj 
un  plus  long  l'éjour,  & s'étoieiu  remis  tous  quatre  en  mer,  dansTefperance 
de  retourner  en  Angleterre.  Ainil  le  li'rançois  étoit  deineuru  feul  d;ms  une 
nie  tibfolumeni  délerte.  Il  y avoit  pall'é  dix-huit  ou  vingt  mois  ,.  vivant 
de  dictes  de  de  chair  crue  de  tortues.  Cependant  il  paroilibit  aulii  vigou- 
reux qu’aucun  Hollandois  de  la  FlottCi  iiais  on  reconnût  qu’il  avoit  la  cé- 
ee  légère  de  le  cerveau  altéré.  La  préfence  d’cl'prit  lui  maiiquoic  lori«(u’on 
le  iiiifüit  parler  trop  long-tems,  ou  qu’on  lui  faiibit  un  trop  grand  nombr» 
de  qucllions.  L’Auteur  obferve  que  cette  f'oibleife  n’avoic  rien  de  furjire- 
nant , après  la  foliciide  dt  la  mifère  où  il  avoit  vécu,  dt  fur-tout  après  une 
grande  maladie  qu’il  avoit  eirny  ce,  pendant  laquelle  fqs  habits  écoienc  tom- 
bés en  lambeaux  dt  l’avoient  laill'é  prefque  nud  (/).  [Le 


( i)  321  4 323. 

(<)  Pouiqiiut  s'étre  fait  précéder?  La 
Yacht  le  Pircoimtsu  appartenoit  i la  Cloue 
de  Ilccuislicik  qui  s'éiuic  fcpaiée,  & dont 


le  feul  Vice-Amiral  Grenier  avoit  rejoint 
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[|Le  20  de  Septembre , on  arriva  à une  Ifle  finice  par  les  dix-neuf  degrés 
<|uarantc-cinq  minutes  de  latitude  Sud.  Elle  n'avoit  ni  port,  ni  ancrage. 
Qn  crût  d’abord  que  c’étoit  1 lile  Maurice.  Mais  on  apprit  cnfuiie  que  c t- 
loit  celle  de  Diei’o  Rodriguez , &.  qu’il  y avoit  beaucoup  de  rafraiciiiiremens , 
jnais  peu  ou  point  d’eau  douce.  Elle  eft  environnée  d’une  chaîne  de  ro- 
cliers,  &a  Jeux  Jiancs  dé  fable,  l’un  à l’Ell,  & l’autre  à l’Ouefl:  (5).  J 
ün  gouverna  jufqu’au  26,  vers  l'ifle  Maurice,  qu’on  eût  beaucoup  de  pei- 
ne à découvrir, «St  qu’on  manqua  meme  après  l’avoir  apperçù..  ; mais  y étant 
eifin  revenus,  on  employa  jufqu’au  20  d Octobre,  à s’y  ralraicliir.  Lepro- 
nûer  de  Novembre,  à quinze. degrés  trente  minutes  de  latitude, on  le  trou- 
xia  le  foir  fin  trente  brailes  d’im  fond  de  coquillages  blancs , de  coniil  &. 

âuelquefois  de  pierres  femblables  à des  pois.  Ün  étoit , fuivant  i’eftime 
es'Jhlotes.,  proche  du  Banc  de  Garrcfaits , qu’on  s’efforça  d’eViter  en  gou- 
vernant au  Nord  pour  fc  rendre  au-diffous  (h).  Le  19,  à la  hauteur  de 
Ibpt  degrés  trente-trois  minutes,  on  découvrit  une  IQe  inconnue,  dont  on 
nictoit  éloigné  que  de  deux  lieues.  Nord  quart  de  Nord-Oucll.  Le  ter- 
min  en  étüii  bas,  & fa  Jongueur  paroiffoit  de  l’Efl  à l’üueft.  Quelques- 
uns  la  prirent  pour  l’Ille  de  S.  Roib.  Les  jours  précédens , depuis  le  9,  on 
n’avoit  pas  .ceffé  de  voir  de  li  grandes  houles , d’un  vent  qui  étoit  le  plus 
fouvent  OueA,  qu’on  s’étoit  imaginé  que  la  Mer  brifoit  contre  quelque 
rocher  (i). 

QLe  II  de  Décembre,  fur  le  midi,  on  vît  flotter  un  morceau  de  ter- 
re, «St  voler  & nager  des  canards  & des  farccllcs  ; d’où  l’on  conclut 'qu’on 
étoit  à treize  lieues  des  Illcs  Maldives  (f).]  Le  1 7,  à ki  hauteur  de  trois  degrés 
cinquante-quatre  minutes  , on  crût  reconnoître  que  les  courans  portoienc 
vers  le  Golfe  de  Jieugale,  dont  on  étoit  fort  proche,  & l’on  jugea  qu’ils  y 
£dfoient  entrer  la  flotte.  Quelques  jours  après , on  vît  flotter  des  morceaux 
de  terre  de  îles  rofeaux.  'ünapperçût  plutieuis  ferpens,  & un  arbre  entier 
.^i  fuivoit  le  mouvement  des  \-agues;  tous  lignes  de  terre,  qui  fûrent  con- 
firmés le  23,  par  la  .vùe.dc  l’iile  d’£»ga«o,  &.  le  25,  parcelle  de  l’ifle  de 
■Bonne  fortune.  Qn  slengagea  d;ms  le  Detroit  de  Uantam,  où  l’Auteur  ob- 
■ferve  (/),  que  ceux  qui  arrivent  fur  la  brune , doivent  prendre  leur  coursa 
l'Eft-Sud-Eft  jufqu’à  rifle  BlaiKbs,  qui  cita  droite, & qui  efl;  éloignée  de  cet- 
ie  partie  d’environ  douze  lieues.  La  variation  y efl  d’un  demi-rhumb  (»«)' 
EiiHu  l’on  arriva  devant  la  Avilie  de  Palinibam. 

Le  deffein  de  l’AiniruI  étoit  de  prendre  des  informations  fur  l’état  des 
-Iniles,  pour  régler  là  courfe  par  ces  lunéères.  Une  Pirogue  de  Chinois  , 
.qui  vint  d’ellc-mème  à bord , lui  en  apporta  de  fort  étranges.  On  lui  ap- 
prit qu’il  y avoit  aétucllament  devant  Cantam , une  Armée  navale  de  Portu- 
igais,  cumpofée  de  trente  viailes , qui  cuuiifloiijnt  eu  huit  gros  Calions  de 
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Conri:il  qu’iU 
tiennent  prêt 
d'une  Flotte 
Fortugaife. 


fix  à huit  cens  tonneaux,  douze  Fufles  ti  huit  Fré^tes;  que  tous  cesVai^ 
féaux  étoient  bien  armés,  & qu’ils  avoient  été  raffemblés  de  Goa,  de  Co- 
chiri  & de  Malaca,  fous  l’Amiral  Dom  /Inà-é  FurtaJo  de  Mendoza,  pour  af- 
fiéger  la  Place  par  mer  & par  terre,  dans  l’unique  deffein  d’empechcr  qu’on 
n’y  accordât  la  liberté  du  Commerce  aux  Hullandois  (0). 

Cette  nouvelle  fût  regardée  d’abord  comme  un  lujet  de  terreur.  On 
laifla  tomber  l'ancre  devant  Palimbam,  & l’Amiral  fit  le  fignal  du  Confcil. 
Les  délibérations  fûrent  longues  & convenables  à l’importance  des  conjonc- 
tures. Ici  l’Auteur  du  Journal  reprend  toute  l’hiftoire  du  Commerce  mo- 
derne, comme  un  prélude  néceilairc  pour  jullifier  les  refolutions  du  Con- 
feil  Hollandois.  Il  feroit  inutile  de  le  uiivre  dans  une  excurfion  qui  n’ajoû- 
teroit  rien  à l’idée  qu’on  a diV prendre,  au  premier  Tome  de  ce  Recueil, 
des  Conquêtes , des  EtablifTemens  & du  Commerce  des  Portugais  (p).  Sans 
remonter  fi  loin  fur  nos  traces,  il  fuffit  de  remarquer,  que  dans  la  polTef- 
fion  de  tant  d’avantages , les  Portugais  avoient  fort  bien  compris , que  pour 
s’y  conferver  il  falloit  interdire  la  Navigation  des  Indes  aux  Etrangers,  & 
y demeurer  feuls  maîtres  du  Commerce.  Dans  cette  vûe  ils  s’éroient  em- 
parés d’un  grand  nombre  de  Places,  de  Villes  &.  de  Royaumes  entiers,  la 
plûpart  fubjugués  par  la  force  des  armes,  où  ils  avoient  élevé  des  Forte- 
relles  & mis  des  garnifons  pour  tenir  les  Peuples  en  bride.  A l’égard  des 
Princes  & des  Etats  qu’ils  n’avoiént  pû  mettre  fous  le  joug,  ils  avoient  fait 
avec  eux , des  ligues  & des  alliances  dont  ils  ne  liroient  pas  moins  d'utilité 
que  de  leurs  garnifons  & de  leurs  Forts,  parce  qu’ils  avoient  l’adrelTe  de 
perfuader  à toutes  ces  Puillances , qu’ils  ne  fe  propofoient  que  leur  intérêt 
commun. 

Cependant  la  connoiflance de  ces  difficultés  n’avoit  pas  empêché  d’au- 
tres Nations  de  l’Europe , d’entreprendre  le  Voyage  des  Indes.  Elles  avoient 
conçû  à leur  tour,  que  les  Mers  étant  ouvertes,  on  pouvoit  prendre  la  mê- 
me route  que  les  Portugais  ; qu’il  ne  falloit  pas  les  en  croire  lorfqu’ils  s’at- 
tribuüient  l’empire  exclufif  de  toutes  ces  grandes  Régions  ; qu’il  y avoitfans 
doute  quantité  de  Pays  dont  ils  n’avoient  pû  fe  rendre  maîtres  ; que  ces 
Pays  dévoient  produire  auflides  épiceries  & d’autres  marchandifes  précicu- 
fes;  enfin,  que  fans  contefler  aux  premiers  Conquérans,  les  biens  dont  ils 
étoient  en  polfeHion , il  étoit  permis  de  tirer  des  autres  parties  des  Indes  , 
les  richelfes  quelles  accorderoient  volontairement.  G’étoit  fur  ces  princi- 
pes que  les  Hollandois  avoient  commencé  leurs  Navigations.  Ils  avoient 
trouvé  dans  divers  Ports  Indiens,  où  le  vent  les  avoit  conduits,  de  la  dif- 
pofition  à les  recevoir , «S:  fur-tout  une  haine  mortelle  pour  les  Portugais. 
Ils  avoient  profité  de  cette  heureufe  ouverture;  & fans  aucun  deflein  de 
troubler  les  anciens  maîtres,  iis  continuoient , en  paifibles  Marchands,  un 

Com- 


( B ) Ibidem. 

(<)  Il  n'elt  fait  aucune  mention  d'un  é- 
Ténement  (i  teinarquable  , dans  l’Alie  Por- 
tugaiie  du  De  Farta  y Souja.  Peui-iire  que 
cet  Auteur  n'en  a pas  voulu  pailer , par 
niioagcmcDC  pour  la  réputation  de  Ion  Hé- 


ros André  Furtado  de  Mendoza,  i qui  cet- 
te affaire  faifoit  fl  peu  d'honneur.  R.  de  l'A.  A. 

(p)  Voyez  l'introduélion qui  e(l  à la  tête 
du  premier  Tome  , & toutes  les  Relations 
de  ce  Recueil. 
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Commerce  dont  les  fruits  juftifioient  toutes  leurs  efpcrances.  De  quel  droit  les 
Portugais  vouloient-iJs  s’oppofer  aux  progrès  de  leur  travail  & de  leur  in- 
duftrie  ? 

Tels  fûrent  les  raifonnemens  du  Confeil  Hollandois.  Il  ne  faut  pas 
douter  que  le  reflentiment  de  quantité  d’outrages , elTuyés  par  les  Vaifltaux 
de  la  Compagnie  dans  toutes  les  occafions  où  les  Portugais  s’ctoienc  crûs 
les  plus  forts,  n’eût  autant  d’effet  pour  animer  les  rcfolutions.  Mais  on 
conclut,  av'ec  une  ardeur  unanime,  que  ne  devant  s’attendre  qu’à  de  nou- 
velles infulces,  de  la  part  d’une  Flotte  qui  n’étoit  armée  que  pour  la  ruine 
du  Commerce  Hollandois,  il  falloir  l’attaquer,  malgré  l’inégalité  des  for- 
ces, avec  le  triple  motif  d’acquérir  de  l’honneur  à la  Patrie,  d’affûrer  la 
liberté  du  Commerce , & de  remplir  le  ferment  par  lequel  on  s’étoit  engagé 
au  fervice  des  Intéreffés  (g). 

L’Auteur  du  Journal  nomme  cette  entreprife  un  éernemenf  des  plus  con- 
fidérables  âf  digne  de  la  valeur  des  anciens  Romains  (e).  Il  fait  admirer , com- 
me une  difpolition  de  la  Providence,  que  les  Portugais  ayant  eû  deffein  de 
fe  préfenter  devant  Bantam  dés  le  mois  d’Août , cûilént  été  retenus  par  les 
vents  & qu’ils  ne  fûU'ent  arrivés  que  le  24  de  Décembre;  c’eft-à-dire  , le 
jour  même  auquel  cinq  Vaiffeaux  Hollandois  arrivoient  dans  le  même  Pays 
fi).  Il  obferve  encore  que  fuivant  l’ufage  établi,  cette  petite  Flotte  avoit 
démonté  fon  canon,  comme  inutile,  jufqu’au  Détroit  de  la  Sonde.  Elle 
auroit  été  furprife  dans 'cet  état,  qui  l’auroit  fait  tomber  infailliblement  en- 
tre les  mains  des  Portugais,  fi  Dieu,  dont  la  proteüion  n abandonne  jamais  les 
fiens,  ne  l’eût  fait  avertir  du  péril  par  un  meffager,  dont  le  zèle  officieux 
doit  pajjer  pour  un  vrai  miracle  (i).  Ce  meffager  fût  un  Chinois,  qui  crût  ren- 
dre un  fervice  fignalé  à des  Marchands  étrangers.  En  effet , il  étoit  tems 
encore  d’éviter  la  rencontre  de  l’ennemi.  Mais  on  prit  un  parti  bien  diffé- 
rent. Dieu , fuivant  le  langage  du  même  Ecrivain , fortifia  fies  Serviteurs  Q* 
leur  infipira  du  courage  (v\  Les  Hollandois  firent  entrer  aufli  dans  leurs 
'motifs , refpérancc  de  faire  lever  le  Siège  de  Bantam,  & de  fauver  une  Vil- 
le amie  de  leur  Nation  , dont  la  ruine  ne  pouvoir  etre  que  funefle  au  Com- 
merce des  Provinces-ünies. 

Harmansen  ayant  fait  déclarer  aux  cinq  Vaiffeaux,  la  réfolution  du 
Confeil , on  travailla  aufft-tôt  à mettre  bas  les  branles  6c  à démolir  les  caba- 
nes qui  étoient  fous  les  hauts-ponts.  On  jetta  dans  les  flots  tout  ce  qui  ne 
pût  être  mis  à l’écart,  pour  faciliter  la  manœuvre  & tous  les  mouvemens 
du  combat.  L’artillerie,  les  armes,  tout  ce  qui  devoir  fervir  à l’adlion  , 
fût  préparé  dans  l’efpace  d’une  nuit  ; & le  lendemain , avant  le  Jour , la 
Flotte  leva  l’ancre  au  fignal  d’un  feu  dont  on  étoit  convenu. 

Le  27  Décembre,,  vers  le  coucher  du  Soleil,  on  découvrit  l’Armée  Por- 
tugaife,  qui  avoit  porté  deux  Galions,  pour  garde  avancée,  fous  la  pointe 
occidentale  de  l’Ille  Penfano.  A la  vûe  des  Hollandois , pluficurs  Bàtimens 
ennemis  ne  foupsonnant  pas  que  des  Marchands  qui  arrivoient  de  l’Eur^e, 

fùlTenc 
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fûflent  difpofés  à les  recevoir , s’avancèrent  brufquement  pour  tomber  fur 
eux  & s’en  faifir  les  premiers.  Ils  ne  firent  point  attention  qu’ils  s’cloi- 
gnoient  trop  les  uns  des  autres,  & qu’il  leur  feroit  difficile  de  fe  dégager 
dans  le  befoin.'  Auffi  fûrent-ils  fi  maltraités  du  premier  feu , qu’ils  n’eû- 
rent  l’obligation  de  leur  retraite , qu'au  malheur  de  l’Amiral  Hollandois.  Un 
de  fes  canons,  qui  vint  à crever,  incommoda  le  gouvernail  & rompit  la 
barre.  Le  Vice-Amiral  Hans  Brouwtr  ne  pût  être  informé  de  cet  acci- 
dent , continua  de  combattre,  & lâcha  tant  de  bordées  fur  le  Malaca 
des  Portugais,  qu’il  lui  enfonça  les  deux  côtés.  Cette  intrépidité  de  cinq 
Vaifleaux , parût  étonner  les  ennemis.  Ils  fe  retirèrent,  pour  aller  mouiller 
fous  l’Ule  de  Fenfano.  L’accident  qui  étoit  arrivé  à l'Amiral  Hollandois, 
obligea  auffi  le  relie  de  fa  Flotte  d’aller  jetter  l’ancre  avec  lui  fous  une  au- 
tre lllc.  Le  28,  amena  un  fi  gros  tems,  qu’il  fût  impoffible  de  manœu- 
vrer les  voiles  & de  manier  le  canon.  Les  Hollandois  regardèrent  cet 
obllacle  comme  une  nouvelle  faveur  du  Ciel , qui  donnoit  du  tems  à l’Ami- 
ral pour  rétablir  parfaitement  fon  gouvernail  (*). 

Le  même  jour  au  foir , ils  prirent  la  rélolution  d’envoyer  pendant  la 
brune  un  canot , avec  une  lettre  au  Roi  de  Bantam , pour  lui  donner  avis  de 
ce  qu’ils  avoient  entrepris  pour  fon  fervice.  Le  canot  revint  à bord , fans 
avoir  pû  avancer  contre  la  marée.  On  n’étoit  qu’à  une  lieue  & demie  des 
Portugais;  mais  fous  le  vent.  La  terreur  qu’on  avoit  remarquée  parmi  eux, 
ne  permettoit  pas  de  craindre  qu’ils  profitâflèntde  cet  avantage  pour  recom- 
mencer l’aélion.  Cependant  les  Hollandois  auroient  eû  trop  de  regret  de 
voir  échmper  leur  proye.  Ils  apperçûrent  quatre  Galères  ennemies,  qui  é- 
tbient  auffi  fous  le  vent  du  gros  de  l’Armade,&  qu’ils  fe  flattèrent  de  pouvoir 
joindre.  Le  29,  ayant  remis  à la  voile,  ils  s’en  approchèrent  aflez  pour 
leur  lâcher  toutes  leurs  bordées.  Le  feu  devint  ternble  de  part  & d’autre. 

Les  Galères  combattoient  en  fe  retirant  ; mais  comme  elles  avoient  auffi  le 
vent  en  proue , deux  Vaifleaux  Hollandois , ÏUtrecbt  ôc  le  Gardien , en  a- 
bordèrent  chacun  une.  Celle  où  VUtrecbt  avoit  jetté  le  grapin,  étoit  déjà* 
fl  percée  de  coups , que  l’équipage,  au  lieu  depenfer  à le  défendre,  s’ef- 
força de  monter  dans  le  Navire  Hollandois  pour  y trouver  un  azile  contre 
les  flots.  La  crainte  qu’il  n’y  devint  le  plus  fort , obligea  les  Hollandois 
d’en  précipiter  la  plus  grande  partie  dans  les  flots.  Ces  malheureux  y péri- 
Tcnt,  & l’on  ne  fauva  que  le  Capitaine  & quelques  Portugais.  L’équipage  . 
ëtoit  de  quatre-vingt-trois  hommes  ; vingt-trois  Portugais  & foixante  In- 
diens. Le  Capitaine  fe  nommoit  Dom  Francifeo  de  Souza , fils  de  ûom  Juan  , 
de  Tfws,  Contador-Major  de  Lisbonne  (y). 

La  fécondé  Galère , que  le  G<znfiea  avoit  accrochée , fit  acheter  la  vicloi-' 
re  plus  cher.  Le  Capitaine  étoit  un  homme  âgé , qui  fe  nommoit  Dom  //«- 
irè  Rodrijrues  Paliota,  & qui  fervoit  depuis  trente-deux  ans  dans  les  Indes. 
Son  obflination  lui  coûta  la  vie,  d’un  coup  de  demi-pique  qui  lui  traverfa. 
le  corps , & fit  faire  main-bafle  fur  tout  l’équipage , dont  il  ne  fe  fauva  que 
trois  Portugais.  On  enleva  le  canon  & les  pierriers  des  deux  Galères  ; & 
quoiqu’elles  fûlTent  chargées  de  riz  & d'autres  vivres  ^ on  prît  le  parti  de 
ks  brûler  toutes  deux  (z).  L’A  ni- 

(*)  PiiS'  348  & 349.  (ï)  Pïg.  351  & 3S*i  (s)  Ibiiau 
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L’Amirai,  Hollandois  apprit  alors,  des  prifonniers,  le  détail  des  for- 
ces Portugaifes.  On  comptoit  dans  ce  grand  armement,  cinq  Galions  de 
Goa,  dont  l’un  étoit  monté  par  Dom  André  Furtado  de  Mendoza , leur  A- 
miral  ; un  autre , par  le  Vice- Amiral  Tbomi  de  Zuza  de  Reueba , & trois  par 
des  Capitaines  d’une  nailTance  diflinguée;  deux  Caraques  de  Malaca  & une 
de  Cochin;  deux  Fuites  & deux  (ialercs  deMinar  & de  Ceylan;  deux  Ga- 
lions de  Malaca;  deux  Jonques  & fepcBantinesou  Yachts  à lames.  l'ous  ces 
Bâtimens  portoient  huit  cens  Soldats  Portugais , fans  y comprendre  les  équi- 
pages , qui  étoient  tous  compofés  de  Nègres  ou  d’indiens.  On  ne  parle 
point  d’une  autre  Caraque  de  Malaca , qui  avoit  été  détachée  avec  dix-huit 
Fuites  pour  fe  rendre  à Ceylan  ; Voyage  non  moins  funelte,  dont  il  ne  re- 
vint qu’une  feule  Fuite,  qui  fût  prile  aufli  par  les  Hollandois.  Les  prifon- 
niers ajoûtèrent , (ju’il  y avoit  quatre  autres  VailTcaux  Portugais  & un  Yacht 
dans  le  Port  d’Achin,  & que  leur  Armée  n’attendoit  pas  d’autre  renfort  que 
celui  qui  devoit  partir  de  Goa  au  commencement  d’ Avril  (a). 

L A Flotte  Portugaife  avoit  été  témoin  de  l’infortune  de  les  deux  Galères , 
fans  faire  aucun  mouvement  pour  les  fecourir , quoiqu’elle  n’eÙt  pas  cefle 
d’avoir  l’avant^e  du  vent,  & que  les  Hollandois  eûlTent  à combattre  cet  en- 
nemi de  plus.  Cependant,  pour  ne  pas  demeurer  tout-à-fait  dans  l’inaétion , 
elle  mit  le  feu  à deux  de  les  propres  Bâtimens,  dont  elle  efpéra  que  les 
flammes  pourroient  être  funeltes  à Tes  ennemis.  Mais  le  vent , qui  les  pouf- 
foit  avec  beaucoup  de  rapidité , ne  fervit  qu’à  les  faire  entièrement  confu- 
mer  avant  qu’ils  filffent  parvenus  aux  VaiHeaux  Hollandois  (i). 

Harmanszn,  animé  par  fa  victoire,  mit  à la  voile  le  31  , dans  la  ré- 
folution  d’aller  braver  fes  ennemis  fur  leurs  ancres.  Ils  fe  mirent  aufli  fous 
les  voiles,  & les  Hollandois  crûrent  l’aClion  prête  à s’engager.  Cependant 
un  calme  qui  furvint  ayant  rendu  J'approche  difficile,  ce  fût  en  vain  que  les 
Hollandois  recommencèrent  le  lendemain  premier  jour  de  l’an,  leur  ma- 
nnruvre  & portèrent  droit  f ir  la  Flotte  Portugaife.  Après  avoir  parû  difpo- 
fée  à les  recevoir , elle  dériva,  malgré  le  pavillon  rouge  que  Furtado  avoit 
arboré  ,&  qui  ne  pût  donner  à fes  gens  une  envie  de  combattre  qu’ils  n'a- 
voient  pas.  Ainfi  les  Hollandois  palTèrent  fans  oppofition , & portèrent 
eux-mêmes  à Bantam  la  nouvelle  de  leur  triomphe  (c).  Ils  y fùrent  reçûs 
comme  les  libérateurs  de  la  Ville,  & l'on  verra  dans  la  fuite,  combien  cette 
heureufe  témérité  devint  avantageufe  à leur  Commerce.  Elle  ne  leur  avoit 
coûté  qu’un  homme;  mais  leurs  blelTés  étoient  en  grand  nombre.  Ils  pri- 
rent quelquc-tcms  pour  réparer  leurs  VailTeaux;  & quoique  dans  la  difpofi- 
lion  où  des  fepviecs  de  cette  importance  avoient  mis  la  V^'ille  de  Bantam , il 
dépendit  d’eux  d’y  prendre  leur  charge,  ils  réfolûrent  de  continuer  leur 
voyage  aux  Moluques  (d). 

[L  E I4*de  Mars,  ils  arrivèrent  à Banda,  où  ils  trouvèrent  le  Vice-Ami- 
ral & Jean  Martzen,  qui  avoient  déjà  pris  leur  ciiarge.  Ils  s’y  arrêtè- 
rent, dans  le  memedelTem,  jufqu’au  24  de  Juin,  qu’ils  continuèrent  leur 

route 


(s)  Uii.  &pag.  353*  (*)  Itideoi-  (*)  Pag.  354-  (.d)  Psg.  35$. 
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route  (f).]  [[Le  6 de  Juillet , ils  mouillèrent  à la  rade  de  Tuban , & remirent 
■ au  Roi,  des  préfens  du  Prince  d’Orange,  qui  furent  extrêmement  bien 
reçûs.  Trois  jours  après,  l’Amiral  Heemskcrk  & un  autre  Vaifleau  de  fa 
Flotte  (/) , les  y vinrent  joindre,  amenant  une  prife  qu’ils  avoient  faite 
à Joratan  (g).] 

A leur  retour  à Bantam  le  premier  d’Août , ils  obtinrent  facilement  du 
Gouvernetn  de  cette  Ville  oc  des  Hahitans , la  permilTion  d’y  établir  un 
Comptoir,  dont  les  premiers  Commis  furent  Nicolas  Caeff  & Jean  Lod- 
‘mkkj'en  (i).  Dans  le  relie  de  la  routc-j  ces  Vainqueurs  des  Portugais  re- 
prirent la  qualité  de  Marchands , pour  ne  s’occuper  que  d’obfcn'ations  uti- 
les à leur  Commerce  ( i ^ , èSe  pour  fe  rendre  pailiblement  dans  leur  Patrie , 
où  ils  arrivèrent  au  mois  d’ Avril  i(5o3  (*). 

S-ur. 

(ej  Add.  de  l'A. 

(/)  Le  Journal  ne  nous  apprend  pas  d'au- 
tres particularUéi  de  cette  Motte.  Voyez  le 
Voyage  ieSpilbtrn.  R.  d.lt. 

(e)  Add.  d.  E. 

(ï)  Pag.  361- 

(s)  Le  2 de  Novembre  1602  , on  jetta  la 
fonde,  & l’on  trouva  cent  quinze  bralTes  d'eau, 
fond  de  coquillage.  Sur  le  midi  on  la  jetta 
encore,  & l'on  trouva  cent  qu.arante-cinq 
bralTes.  Sur  le  foir  on  ne  trouva  plus  de 
fond,  quoique  la  ligne  fut  de  deux  cens  tren- 
te braUes.  Celte  manœuvre  fit  connoltre  a- 
vec  certitude,  qu'on  étoitpar  la  hauteur  de 
trente-cinq  degrés  de  iatitude  du  Sud,  puif- 

Jju’on  ne  trouvoit  plus  de  fond.  361.  Il 
aut  tenir  pour  certain , que  ceux  qui  veulent 
aller  à Tille  de  Sainte  llélenedc  s'éloigner  du 
Cap  de  Bonne-Efperance,  lorfqu'ils  lont  i la 
hauteur  de  le  pouvoir  découvrir,  prenant 
leur  cours  droit  au  Nord-Ouell  fur  la  boiif- 
fole  tenue  direclemcnt  Sud  & Nord,  ne  man- 
queront pas  de  décheoir  environ  cent  lieues 
à TEH  de  cette  Illc;  & en  ce  cas,  il  faut  conti- 
nuer de  porter  au  Nord-Ouell,  Jufqu'i-ce 
que  Ton  foit  par  la  hauteur  de  feize  degrés 
Je  latitude  du  Sud.  C'ell  aulTi  uneellime  cer- 
taine pour  ceux  qui  trouvent  fond  par  les  tren- 
te-liz  degrés,  de  conclure  qu'ils  font  Sud  & 

Nord  avec  le  Cap  des  Aiguilles.  Il  faut  alors 
prendre  fon  cours  i TOuell-Nord-Ouell , juf- 

3u'à-ce  qu'on  ait  le  Cap  de  Bonne-Efperance 
evant  fol  au  Nord  Ouell,  fuivant  Telliine. 

Enfuite  il  faut  courir  au  Nord-Oued  fur  la 
bouIToIe  tenue  direélement  Sud  & Nord,  & 
naviguer  toujours  fur  le  même  rhumb,  juf- 

3u'i-ce  que  Ton  folt  par  la  hauteur  des  feize 
egrés.  Alors  on  n'elt  plus  éloigné  que  d'en- 
viron onze  lieues  Ed  dcTlflc  Sainte  Hélene. 

C'ell  l’expérience  qu’on  a faite  dans  le  Navi- 
re le  GueÙrn,  au  mois  de  Novembre  1602. 

Dans  le  même  mois,  le  ' uiial  de  la 


Flotte  approcha  fi  prés  du  Cap,  qu'il  n'en 
fût  qu'à  la  portée  du  petit  canon;  & quand 
il  l’eût  doublé , il  courut  la  bande  du  Nord- 
Ouell,  fur  la  boufible  tenue  dircélemcnt  Sud 
& Nord , jufques  par  la  hauteur  des  feize  de- 
grés, croyant  que  par  cette  route,  ilgagne- 
roit  l'ide  de  Sainte  Hélene.  Mais  il  eut  le 
chagrin  de  fe  trouver  à plus  de  cent  lieues 
à TEd  de  cette  Ifle. 

Une  Flotte  de  quatre  Vaifleaux,  fous  le 
commandement  de  l’Amiral  Scbutmaajt,  a 
fait  la  même  expérience.  Après  avoir  palTé 
le  Cap,  ils  ne  virent  point  de  terres.  Mais 
ils  avoient  aufll  trouvé  fond  fur  quatre-vingt- 
dix  bralTes,  par  la  hauteur  de  trente-fix  de- 
grés, par  le  travers  du  Cap  des  Aiguilles.  Bn- 
fuitq  ils  naviguèrent  julqu'à  la  diflance  de 
quatorze  lieues  du  Cap , fuivant  leur  efll- 
me:d’oû  ils  courûrent au Nord-Ouefl jufques 
par  la  hauteur  de  feize  degrés , où  ils  étoieot 
bien  encore  éloignés  de  Tlfle,  de  quatre- 
vingt-dix  lieues  à TEft,  fuivant  TIndicatton  de 
ce  qu'ils  avoient  couru  à TOuell.  Pages  362 
f?  3é3- 

Le  9 de  Janvier  i S03 , on  eût  dès  le  matin  , 
la  vûe  de  l’ifle  Fernande  Laurentie,  qui  dc- 
metiroit  environ  quatre  lieues  Ouefl  de  la 
Flotte.  La  rade  oû  Ton  jetta  Tancreeil  au 
cAlé  occidental  de  TJfle,  fur  dix-huit,  dix- 
fept  & feize  brafies,  fond  de  corail.  En  y 
venant  on  laifTe  les  terres  à bâbord,  comme 
on  doit  faire  auflî  à celleS'de  Sainte  Héle- 
ne; fans  quoi  on  n'y  fqauroit  entrer.  Ainfi 
il  elt  bon  d'avertir , quand  on  y vient  par 
l'Ell,  de  faire  le  tour  du  bout  fcptentrional’ 
de  ces  ides,  pour  gagner  la  ndc'.Pag.  365. 

(t)  Pag.  365-  Un  yacht  de  la  Flotte,  qui 
avoit  été  détaché  près  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  , pour  chercher  quelques  Vaifleaux 
écartés,  étoitdéjà  arrivé  à Middcibourg,  &, 
Harmanfen  l'apprit  devant  Plymouth  , OÜ  U 
s'arrêta  quinze  ou  feize  jours. 
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5.  III. 

CanuiUt  de  Vetn. 

CEtte  Relation  ne  mériteroit  place  ici  qu’en  faveur  de  fon  exiftcnce, 
& pour  accorder  à celui  dont  elle  porte  le  nom , un  rang  entre  les 
Voyageurs , fi  deux  aftions  éclatantes  dont  elle  eft  prefqu’uniqucraent  com- 
pose, n’appartenoient  à l’Hiftoire  des  Voyages,  par  la  facilité  qu’elles  ap- 
portèrent à d’autres  entreprifes.  Harmanfen  avoit  commencé  à faire  re- 
douter le  nom  Hollandois  dans  les  Indes.  Vten , qui  fuivit  immédiatement 
les  traces,  parût  perfuadé,  comme  lui,  qu’il  étoit  tems  de  renoncer  à tous 
les  ménagemens  qu’on  avoit  gardés  jufqu’ alors  avec  les  Portugais.  Eunt 
parti  du  Texel  le  17  de  Juin  1602,  avec  neuf  Vaifleaux  d’Amflerdam  & 
d’Enchuyfe,  il  s’arrêta  le  22  d’Oftobre,  dans  la  rade  d’Annobon,  où  il  ne 
trouva  pas,  dans  le  Gouverneur,  plus  de  civilité  que  la  plupart  des  autres 
Commandans  Hollandois;  mais  réfolu  de  venger  une  fois  fa  Nation , de  tous 
les  outrages  qu’elle  avoit  reçûs  dans  cette  Ille,  il  y fit  une  defccnte,  qui  fit 
prendre  aux  Portugais,  après  s’être  inutilement  défendus,  le  parti  de  fe  re- 
tirer dans  les  montagnes,  & d’abandonner,  à la  difcrction  du  Vainqueur, 
des  rafraîchilTemens  qu’il  ne  leur  avoit  demandés  qu’avec  le  deffoin  d’en 
payer  le  prix  (a).  [Il  y eût  Cx  ou  fept  Hollandois  de  tués  dans  cette  occa- 
non  (ê).] 

Ensuite  ayant  pénétré-jufqu’à  Macao  , où  il  arriva  le  30  de  Juillet 
1603,  il  s’y  rendit  maître  d’uneCaraque  Portugaife  richement  chargée  pour 
le  Japon , qu’il  fit  brûler  jufqu’à  fleur-d’eau , après  en  avoir  enlevé  toutes 
les  richelTes  (e)  (d).  Dans  fon  retour  vers  Bantam,  il  découvrit  le  18  de 
Septembre,  une  grande  Jonque,  dans  laquelle  il  foupçonna,  dit  l’Auteur, 
qu  il  y avoit  ou  des  Portugais , ou  des  effets  qui  appartenoient  à cette  Na- 
tion. Sur  le  refus  qu’elle  fit  de  fe  rendre,  les  Hollandois  [firent  des  dé- 
charges de  moufqueterie  fur  elle,  & les  Indiens  y répondirent  avec  une  mul- 
titude defiéches,  & fe  défendirent  fi  bien , que  les  autres  fûrent  obligés  de 
faire  jouer  leur  canon.  "Malgré  le  tonnerre  qui  grondoit  & qui  menaçoit 
la  Jonque,  ceux  qui  la  montoient  continuèrent  de  fe  défendre  avec  tant  de 
valeur , que  les  Hollandois  doutèrent  de  les  pouvoir  vaincre.  Enfin  ils  ( r ) ] en 

vin- 


a)  Uti  fup.  pag.  $66. 
b ) Ad  J.  de  I A.  A. 
c)  Ibid.  pag.  367. 

^d)  Voici  quelques  détails  i cet  égard, 
tirez  de  l'Original.  Lezpd'Avril  1603,  on 
alla  mouiller  l'ancre  à la  rade  de  Bantam.  Le 
6 de  Juin , on  détacha  de  la  Flotte,  deux  Vaif- 
féaux  & un  Yacht , qui  firent  voile  vers  la 
Chine.  Le  tl,  iis  s’arrêtèrent  à l'ille  Fulo 
Tlmaon  , pour  y faire  de  l'eau  & des  vi- 
vres. Ils  relâchèrent  enfuite  à Fatane,  oit 
ils  louèrent  un  Filote  Chinois,  pour  les  me- 
ner à la  Chine.  Le  tide  Juillet,  ils  remi- 
sent i la  voile;  & le  30,  ils  vinrent  devant 


Macao,  où  ils  trouvèrent  une  Caraque  très- 
richement  chargée,  & prête  è faire  voile 
pour  le  Japon.  Sa  cargaifon  confiltoic  en 
foye  de  la  Chine,  en  élolfes  defoye,  & au- 
tres précieufes  marchandifes  des  Indes.  Les 
Fortugais  perdant  courage  à la  vAe  des  Hol- 
landois, fe  fauvèrent  1 terre,  & abandon- 
nèrent leur  VailTeau  aux  ennemis , qui  le 
brûlèrent  après  en  avoir  enlevé  toute  laçai- 
gaifon.  Ce  riche  butin  auquel  ils  ne  s'atten- 
düient  guères,  ht  changer  le  delTein  que  cet 
trois  VaifTeaux  avoient  é'allec  i la  Chine. 
Add.  & R.  de  l’A. 

(e)  Add.  de  l'A.  yf. 

Og  3 
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Vf. s H.  vinrent  à l'abonlaiçc  & tuèrent  ttntt  ce  qui  eût  le  malheur  de  tomber  fous 

»6o3.  leurs  armes  ; c'eft.a*dire  , près  de  quatre- vingt  Indiens.  Ils  apprirent  de 

ceux  qui  fùrent  épargnés,  que  la  Jonu^ue  étoit  Siamoile.  Leur  regret  fût 
extrême,  d’avoir  mairacré  leurs  amis  Clt  leurs  alliés,  des  gens  avec  lefqucls 
ils  trafiquoient  tous,  les  jours  (/).  Mais  le  mal  étant  fans  remède , ils  fe 
contentèrent  de  relâcher  le  relie  de  ces  malheureux  avec  leur  Jonque.  On 
peut  feperlliader  néanmoins  qu’ils  gardèrent  la  cargaifon,  qui  étoit  defoyes 
de  d’étoffes  précieufes;  car  loin  de  leur  faire  honneur  de  cette  rellitution, 
le  Journal  ajoûte,  qu’aprés  avoir  achevé  leur  charge  à Bantam,  ils  rctour- 
Veen  cîl  nèrent  en  Hollande  avec  leur  riche  butin  (g).  Il  peut  naître  un  embar- 

Pyrafc  .lutant  ras  de  ce  récit;  •’V’een  n'a- 1- il  pas  droit  à la  qualité  de  Pyrate  autant  qu’à 

celle  de  Voyageur  (6)  (i)? 

' (/)  Fag.  368. 

( g ) IbiJem. 

là)  Mr.  l’A'iM  Prcvofl  donne  ici  bien  lé- 
pèreinent,  au  Commandant  HolUndoit,  l'o- 
di'.'ure  qiialito  de  l’ytalc.  Il  n'y  a rien  dans 
I Ur^inal  qui  ronde  cette  accufaiion.  11  y 
ell  fintplcmcnt  dit . que  les  Holl.indois  ayant 
vû  qu'ils  t'tStoient  trompé-,  laiiTètcnt  d la 
Jonque,  la  liberté  de  continuer  fon  Voyage  ; 
que  les  Siamois  fe  loiicreni  beaucoup  du 
t.aitcinent  qu'ils  reçurent  deslIullanJois  dans 
cette  occafion,  & qu'ils  rejciiércnt  toute  la 
caufe  de  ce  malheureux  combat,  fur  l'opi* 

niàircté  de  leur  Comm.indant , qui  y perdit 

la  vie.  Il  eÛ  vrai  qu'il  n e(l  point  dit  ex- 
preTcoient  dans  le  Journal . que  la  cargaifon 
de  la  .lonque  fùtrefiiîiiée.  C'elt  apparemment 
■ fur  cette  omilSon , jointe  au  ricbtlmtln,  dont  U 

On  trouvera  It  fuiu  de  du  Nithmlaii,  afrii  la  Reiêtitm  JwvarJt. 


ett  parlé  plus  bai,  que  fefondcMr.  Prevoft, 
pour  jetter  fur  les  HoUandois,  le  flétrifTant 
fonpçon  de  Pyraterie.  Mats  outre  que  la 
douleur  que  ceux-ci  firent  paroltre  de  leur 
fatale  méprife,  & la  reconnoiHance  que  lei 
Siamois  leur  tétnoignèreut,  font  aiTezconnol- 
tre  qu'on  leur  rendit  tous  leurs  effeu;  cerf- 
sfe  but  ht,  ell  (iini  doute  celui  que  les  Ho|. 
landols  avoient  trouvé  fur  cette  Caraqoe  Por- 
togaife  dont  ils  venolent  de  s'emparer , com- 
me celàefi  rapporté  quelques  lignes  plus  haut. 
R.  de  l'A.  yf. 

(<)  Après  avoir  fimplemem  mi<  la  chofe 
en  queltion  dans  le  texte  , Mr.  Prévoit  la 
décide  tout  de  fuite  à b marge.  Cette  ma- 
nière d'interroger  &de  fe  répondre  foi.mè- 
ine,  eil  afiTex  plaifa&tc.  H.  d.  E. 


O*'.' 
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Voyage  de  François  Fyrard  {a),  qui  ejl  h premier  des  François 
aux  Indes  Orientales  {b). 

5.  I. 


• Route  Ê?  Jvanturts  de  T JaSeur  juf qu'aux  IJles  Maldives. 

L’EMütATioN,  fourcede  tant  de  vertus  & de  grandes  entreprifes , pa- 
roît  avoir  etc  le  premier  fentiment  qui  porta  les  Marchands  de  Breta- 
gne, à marcher  fur  les  traces  des  Portugais  & des  Efpagnols.  Depuis  près 
d'un  fiècle,  l’Europe  avoit  retenti  des  exploits  de  ces  deux  Nations.  Les 
Indes  Orientales  étoient  devenue  Aomme  leur  proye , & l'on  ne  parloit  qu’a- 
vec admiration,  des  richelTes  qu’elle*  tiroient  continuellement  de  ce  fonds 
inépuifable,  fans  que  les  Fran<^'ois,  leurs  plus  proches  voillns,  afpirâlFent 
encore  à les  partager.  Une  Compagnie , formée  à S.  Malo , à Laval  & à 
Vitré,  entreprit,  fuivant  les  termes  de  l’Auteur,  de  fonder  le  gué  iS  de  cher- 
(ber  le  chemin  des  Indes  tour  aller  puifer  à la  fource.  Elle  équipa,  dans  cette 
vhe,  deux  Nat'ires,  l’un  de  quatre  cens  tonneaux,  nommé  le  Croijfant, 
fous  la  conduite  de  la  Bardeliere;  l’autre,  nommé  le  Corbin,  de  deux  cens, 
fous  celle  de  François  Grout  du  Clos-netf.  Pyrard,  qui  s’embarqua  fur  le  fé- 
cond , ne  s’attribue  pas  d’autre  motif  que  le  déûr  de  voir  des  chofes  nou- 
velles & d’acquérir  du  bien. 

Dans  le  récit  d’un  Voyageur  fidèle  & judicieux,  les  circonflances  d’u- 
ne longue  & malheureufe  navigation , deviennent  autant  de  leçons  utiles, 
qui  méritent  d’étre  foigneufement  recueillies  (e).  On  partit  de  Sc.  Malo 
le  18  de  Mai  1601.  La  fortune  n’avoit  pas  pris  les  deux  Navires  fous  fa 
proteflion.  A peine  eût-on  fait  quelques  lieues  en  mer,  que  le  mât  de  mi- 
fene  s’étant  rompu  fur  le  Corbin , il  fallût  employer  les  Charpentiers  de  l’un 
& de  l’autre  VailTeau  pour  le  réparer.  Un  effet  plus  fâcheux  de  cette  pre- 
mière difgrace,  fût  le  découragement  de  la  plûpart  des  Vo5rageurs  & des 
Matelots,  qui  la  prirent  pour  un  mauvais  augure,  & qui  menacèrent  hau- 
tement d’abandonner  le  voyage , fi  l’on  relàchoit  dans  quelque  Port  de  Fran- 
ce. Pyraid  ne  défavoue  pas  que  depuis  l’embarquement , il  avoit  mal  au- 

gu- 


(a)  Le  nom  en  entier  de  ce  Voyaeeuretl 
Fruvftii  Pjrard  de  Laml  ( r ).  Il  faut  que  fej 
Voyages  ayent  été  imprimez  de  bien  bonne 
heure , puisqu'on  en  trouve  un  extrait  dans 
les  Filgrims  de  Purebaff.  Vol.  II.  pag.  1646. 
Il  yen  a une  Edition  faite  à Paris  en  1679> 
(2;.  R.  de  l'A.  .rf. 

(t)  C'ell  cette  raifon  qui  fait  intetrooi- 


pre  les  progrès  des  Hollandois,  pour  mettre 
ce  Voyage  dans  l’ordre  du  tems  qui  lui  con- 
vient. Voyez  i la  fin  du  Journal  de  Fyrard, 
ce  qui  peut  lui  difputer  le  litre  qu'on  lui  don- 
ne ici. 

(f)  Cefl  la  diflinflion  qu'on  met  toûjours 
encre  les  bonnes  dt  les  mauvaifes  Rélations» 


(t  ) L.-b.t  cft  le  nom  defj  rttne.  C'eû  te  plut  contiiéreSIe  Ville  da  Sj'-.lAirv.  R.  d.  C. 

( e ) Celle  que  noue  evoae  loue  1rs  yeus  eli  cncoïc  besucouy  ylue  aocieaae  que  celle.U.  EUc  cil  de  tdts«- 
læb  le  Ste,  SL  d,  E. 
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guré  du  fucecs  de  fa  navigation  ; mais  il  en  apporte  une  caufe  pl(i»  jufte. 
L’ordre  & robéïflance  n’ütoient  pas  connûes  dans  les  deux  équipages.  On 
n’y  entendoit  que  des  juremens  ce  des  blafphémes.  Il  s’y  élevoit  continuel* 
Iciucnt  des  querelles , que  les  deux  Chefs  n’avoient  pas  le  pouvoir  d’appaî* 
fer.  Enfin  l’on  y voyoit  régner  tous  les  vices. 

On  reconnût,  le  21,  neuf  gros  Navires  Hollandois,  de  ceux  quifenom- 
ment  Hourques,  qui  fe  difpofèrent  d’abord  à faire  honneur  aux  Navires  de 
France.  Ils  paffèrent  meme  fous  le  vent,  marque  defoûmitîion  la  plus  gran- 
de qu’on  pinlTe  donner  en  mer,  & tirèrent  chacun  leur  coup.  Slàis  leur 
Vice- Amiral  ayant  tiré  à balle  & percé  les  voiles  du  Corbin,  la  Bardeliere  , 
qui  commandoit  en  chef  les  deux  François,  crût  la  guerre  annoncée  par 
cette  infulte.  Il  fe  hâta  de  tout  difpofer  pour  une  vigoureufe  défenfe  i & 
fans  autre  explication , il  fit  tirer  deux  coups  de  canon  à balle , au  travers 
des  voiles  du  Vice-Amiral  Hollandois , pour  le  mettre  lui-meme  dans  la 
néceflité  de  s’expliquer.  Surpris  de  le  v9!r  tranquille,  il  prit  un  autre  par- 
ti , qui  fût  de  profiter  du  vent  pour  filer  à toutes  voiles  vers  l’Amiral , & 
de  lui  tirer  un  coup  à balle , en  lui  commandant  d’amener  les  voiles.  Il  ne 
fût  pas  moins  étonné  de  voir  exécuter  promptement  fon  ordre  ,&  de  trou- 
ver l’Amiral  fort  allarmé  d’une  fi  vive  expédition.  On  s’e^liqua.  LeCa- 
nonier  du  Vice- Amiral  étoit  y vre  ; & toute  la  faute  paroiflant  tomber  fur 
lui  , les  1 lollandois  offrirent  de  le  livrer  fur  le  champ  , ou  de  le  faire  pen- 
dre eux-memes  à h vergue.  I.Æ  Général  François  demanda  grâce  au  con- 
traire pour  lui,  & partit  content  de  cette  faiisl'aèlion. 

Après  avoir  palfé  les  Iflcs  Canaries  le  3 de  Juin  , & celles  du  Cap- V erd 
le  1 2 & le  13,  on  fe  trouva  le  29  du  même  mois , à cinq  degrés  de  iianieur , 
ou  l’Etoile  du  Nord  parût  fort  balfe.  On  apperçût  en  menie-tems  celle  du 
Sud,  que  les  Matelots  nomment  la  Croijade,  parce  qu’elle  efl  ci.mpofee  de 
(juatre  Etoiles  en  forme  de  croix,  (^oiqu’elle  ne  foit  pas  à moinsdei’ingt- 
lept  degrés  du  Pôle  Antarftique , c’ell  fur  elle,  comme  la  plus  proche, que 
les  Pilotes  lé  règlent  & prennent  la  hauteur.  Pyrard  iS:  fes  Conipaanuns  vi- 
rent ici  une  étrange  quantité  de  poilfons-volans , dont  les  ailes  reilemblcnt 
à celles  des  chauve-fouris.  Il  en  tomboit  beaucoup  fur  les  deux  Navires  , 
où  il  devenoit  très-facile  de  les  prendre,  parce  que  leurs  ailes  s’étant  fé- 
chées  dans  leur  vol,  ils  ne  pouvoient  fe  rélev-er.  L’Auteur  trouva  leur 
chair  délicate.  Les  albacores  , les  bonites  & les  marfouins , donnèrent 
aux  deux  équipages  le  plaifir  d’une  pêche  continuelle,  & leur  fervirent 
de  rafraîchilfemens.  On  voit , en  approchant  de  la  Ligne  , du  côté  dti 
Sud  comme  de  celui  du  Nord , la  même  abondance  de  pomons-volans. 

Les  courans,  par  lefquels  on  fût  emporté  jufqu’à  fa  tmedelaCôte  de 
Guinée,  contre  l’opinion  des  Pilotes,  retardèrent  beaucoup  la  navigation. 
On  n’arriva  fous  la  Ligne  que  le  24  d’Août.  „ Ce  jour,  dit  l’Auteur, ayant 
„ pris  la  hauteur  du  Soleil  à l’heure  accoûtiunée , qui  ell  le  point  de  midi, 
,,  il  ne  fût  trouvé  aucune  hauteur  ; de-forte  qu’on  recomiût  par-là,  que  nous 
,,  étions  fous  la  Ligne  ”.  Il  ne  fait  pas  une  defeription  moins  naïve  des 
incommodités  du  paffage.  Comme  il  n’y  a pas  de  Voyageur  oû  l’on  en 
trouve  tant  de  circonftances  réünies,  elle  mérite  d’être -rapportée  dans  fes 
propres  termes  : 
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Depuis  les  fept  ou  huit  degrés  approchant  de  la  Ligne,  du  coté  du 
■„  Nord  & autant  du  côté  du  Suâ , on  e(l  fort  incommodé  de  l’inconftance 
„ du  tems  & des  injures  de  l’air.  La  chaleur  ell  fi  violente  & fi  étouffan- 
„ te,  que  rien  plus;  ce  qui  corrompt  la  plûpart  des  vivres.  L’eau  devient 
„ puante  & pleine  de  gros  vers.  Toutes  fortes  de  chairs  & de  poillbns  fe 
„ corrompent , même  les  mieux  falés.  Le  beurre  que  nous  avions  apporté 
,,  étoit  tout  liquéfié  en  huile;  la  chandelle  de  fuif  fondue.  Les  Navires 
„ s’ouvroient  aux  endroits  où  ils  ne  trempoient  point  dans  la  Mer.  La  poix 
„ & le  goudron  fe  fondoient  par-tout,  & il  étou  prefqu’aufll  impoflible  de 
„ demeurer  dans  le  bas  du  Navire  que  dans  un  four.  Il  n’y  a rien  de  fi  in- 
„ confiant  que  l’air  ; mais  là  c’efl  l’inconflance  même.  En  un  inllant  il 
,,  fait  fi  calme  que  c'efl  men’cille,  &à  demie-heure  dc-là,  on  ne  voit  & on 
„ n’entend  de  tous  côtés  qu’éclairs,  que  tonnerres  & foudres  les  plus  épou- 
„ vantablcs  qu’on  puilfc  s’imaginer, principalement  quand  le  Soleil  efl  prés 
,,  de  l’Equinoxe;  car  alors  on  les  remarque  plus  \'éhémens  & plus  impétu- 
,,  eux.  Incontinent  le  calme  revient , puis  l’orage  recommence , & ainfi 
„ continuellement.  11  fe  lève  tout-d’un-coup  un  vent  fi  impétueux , que 
„ c’efl  tout  ce  qu’on  peut  faire  d’amener  & mettre  bas  en  diligence  toutes 
,,  les  voiles,  & on  diroit  que  les  mats  & vergues  vont  fe  brifer  & le  Navi- 
„ re  fe  perdre.  Souvent  on  voit  venir  de  loin  de  gros  tourbillons , que  les 
,,  Mariniers  appellent  Dragons  ; s’ils  paflbient  par-deflus  les  Navires , cela 
„ les  briferoit  & les  couleroit  à fond.  Quand  on  les  voit  venir , les  Mari- 
„ niers  prennent  des  épées  nues  & les  battent  les  unes  contre  les  autres  en 
„ croix  fur  la  proue,  ou  vers  le  côté  où  ils  voyent  cet  orage,  & tiennent 
„ que  cela  l’empéche  de  paffer  par-defTus  le  Navire , le  détournant  à côté. 
„ Àu-refle , fous  cet  air  les  pluyes  font  fort  dangereufes  ; car  fi  une  per- 
„ fonne  en  efl  mouillée  & ne  change  promptement  d'habits , elle  efl  bten- 
„ tôt  après  toute  couverte  de  bubes  & de  pullules  fur  fon  corps , & des 
„ vers  s’engendrent  dans  les  habits.  Nous  étions  contraints  de  couvrir  nos 
„ Navires  de  toile-cirée , & de  nous  fervir  de  tentes  & de  pavillons, pour 
„ nous  garantir  tant  de  la  pluye  que  du  Soleil.  11  me  feroit  impolTible  de 
„ raconter  par  le  menu , toutes  les  extrémités  & les  travaux  que  nous  endu- 
„ rames  à caufe  de  ces  calmes  & Travades , ( car  ainfi  s’appellent  ces  bou- 
,,  rafqucs)  bien  plus  que  fi  c’eût  été  en  grand  vent  & même  en  tourmente, 
„ & même  les  Navires  s’en  ufent  aulTi-tôt.  Le  Navire  branle  & va  chan- 
,,  cellant,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  à caufe  de  la  violence  du 
„ grand  LMtfme  qui  efl  en  ces  Mcrs-là;  mais  lors  du  vent  en  poupe  , les 
„ voiles  tiennent  le  Nawe  ferme;  & s’il  efl  à la  bouline,  il  ne  panche  que 
,,  d’un  côté.  Ces  calmes  ébranlent  fort  un  VaifTeau  & lui  donnent  bien  des 
,,  efiforts,  principalement  à ceux  qui  font  grands  & cliargés,  & le  plus 
„ fouvent  le  font  tellement  entr’ouvrir,  que  par  après, s’il  lurvient  quelque 
„ tourmente,  il  ne  peut  pas  réfifler  long-tems  (d). 

Le  29  d’Août,  on  découvrit  la  terre  à dix  lieues,  & la  joyc  fût  extrê- 
me 
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tempêtes  aux- 
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(i)  Remarquez  qu'on  pafTe quelquefois  la  Ligne  fans  ferelTentir  de  ces  incommodités  (i}; 

( i)  Oaj  ti  fu-toot  <xp*rc  , dini  cote  pmk  de  t'Ociaa  , qui  eft  le  long  des  Cdics  de  Gainée , ti 
qui  s*jpfclic,  les  CmImu  àt  Ica  rta^sf.  Oa  en  a parle  plas  hauu  B,  de  l'A.  «a, 
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me  dans  les  deux  Navires-,  parce  qu’ayant  été  rabbatus  pluilcurs  fois  pariles 
courans  vers  la  Côte  de  Guinée , ils  commençoient  à manquer  d’eau.  On 
reconnût  bientôt  l’Ifle  àHAnmlm.  Le  lendemain  ayant  pris  terre,  fur  la  foi 
des  Portugais,  qui  étoient  maîtres  de  l’ille,  on  fe  repentit  trop  tard  d’avoir 
eû  cet  excès  de  confiance  à leurs  promefies.  Il  en  coûta  la  vie  au  Lieute- 
nant du  Corbin,  & la  liberté  à plufieurs  Matelots,  qui  fùrent  rachetés  à prix 
d’argent.  On  ne  lailTa  pas  de  féjourner  üx  femaines  dans  la  même  rade  , 
mais  fans  communication  avec  les  Habiuns,  dont  on  avoit  éprouvé  la  per- 
fidie, & dans  la  nécelfité  de  prendre  le  tems  de  la  nuit  pour  s’approcher  de 
quelques  fources  d’eau  fraîche  , au  rifque  d’eflliyer  des  coups  de  pierres  & 
(l’arquebufes. 

L’Islb  d’Annobon  appartenoit  alors  à un  Seigneur  Portugais,  & tout 
ce  qu’il  y avoit  d’Habitans  de  fa  Nation , n’étoient  que  fes  Faâeurs  ou  fes 
Commis.  Des  naturels  , qu’il  regardeit  comme  fes  efclaves,  il  faifoit  tous 
les  ans  un  Commerce  conlidérable , fuivant  leur  multiplication.  C’étoient  des 
Nègres , qui  alloicnt  nuds , hommes  & femmes , à l’exception  des  parties 
naturelles  qu’ils  cou\Toient  de  coton.  Les  femmes  portoient  leurs  enfâns 
fur  le  dos,  & leurs  mammelles  étoient  alTez  longues  pour  les  allaiter  par 
dclTus  l'épaule.  La  hauteur  de  l'ille  elt  d’un  degré  & demi  du  Sud.  Elle 
■’a  que  cinq  ou  fut  lieues  de  circuit;  mais  elle  eft  haute,  raontagneulfe  , & 
toûjours  couverte  de  verdure.  Les  oranges  & les  ananas  y croilTent  en  a- 
bondancc.  Les  bananes  y fervent  de  pain  aux  Habitans.  Les  cocos  leur 
fourniflent  du  vin.  Us  ne  manquent  pas  de  riz  & de  millet.  Le  cocon  fait 
leur  principal  revenu , & la  Mer  qui  les  environne  eft  remplie  d’excellent 
poiflon.  Une  petite  llle,  qui  n’en  eft  éloignée  que  d’une  lieue  & demie, 
mais  fans  aucune  forte  de  verdure , fert  de  retraite  à une  prodigieufe  quan. 
tité  de  pengouins  («),  oifeaux  un  peu  plus  gros  que  nos  pigeons  &qui  leur 
reflemblent  beaucoup  par  le  plumage.  Leur  chair,  quoique  noire,  eft  nour- 
rüTante  & d'aifez  bon  goût.  C’étoit  une  rclTource  pour  les  deux  équipages, 
qui  en  prenoient  tous  les  jours  un  fort  grand  nombre. 

La  nécelfité  de  trouver  d’autres  rafraîchilTemens  pour  le  feorbut,  dont 
on  commençoit  à fentir  les  atteintes , détermina  le  Général  à lever  l’ancre. 
Le  r6  d’Oftobre,  on  prit  la  route  de  Ste.Hélcne,  malgré  les  incertitudes  du 
Pilote,  qui  ne  fepromettoit  pas  de  la  rencontrer  avec  les  vents  qui  régnoient 
dans  cette  faifon.  On  y arriva  néanmoins  le  17  de  Novxmbre.  Cette 
Ble  eft  au  feizième  degré  du  Sud,  à fix  cens  lieues  du  Cap  de  £onne-Efpé- 
rance.  On  s’étoit  flatté  d’y  trouver  du  bois  propre  à reparer  le  mât  de  mi- 
faine  du  Corbin  ; mais  elle  n'en  produit  pas  de  convenable  à cet  ufage.  Son 
air  & fes  eaux  , qui  font  d’une  pureté  admirable,  fes  fruits  & la  chair  de 
fes  animaux , rétablirent  la  fanté  de  tous  les  malades.  On  partit  le  26  de 
Novembre,  pour  s’avancer  vers  le  Cap  de  Borme-Efpérance.  Trois  jours 
après,  on  doubla  les  Abrolbos  (/),  qui  font  des  bancs  dit  des  écueils,  vers 

la 

!i)  L’Auteur  les  nomme  Pingai.  pour  qu'on  puifle  y srriver  en  trois  jours. 

/)  Il  doit  y avoir  ici  quelque  mèprire  D'ailleurs  ces  écueils  ne  font  point  Tur  la 
dans  l'Original  même.  L’ifle  de  Ste.  lléle-  route  de  cette  111c  au  Cap  de  Ûonne-Krpé- 
ne  eû  en  efFct  trop  éloignée  des  jIHtMos  , rance.  ( i ) R.  de  l'A.  ji. 

fl)  0«  peut  fuypa  fil  qull  aPcA  qitcftfon  ici  qavdcU  heuiear  Scooade  li  diftince.floffl  l'Auteur  ur  piHe 
pii.  la  lotitc  qui  cA  iiacée  fac  la  Cane  de  fou  Veya^pade  beaucoup  b l'Eft  de  Ste.  Kèirnu.  d'oo  Mt.  rt*. 
«oÛ  le  lait  pajiâ  le  is  de  Kavcmbies  niaù  c'cA  une  tauu  d'uupicllîoa  tpic  nom  avooi  coiiigcc.  E.  d.  Z. 
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la  Côte  du  Brédl , aujcquels  les  Portugais  ont  donné  ce  nom  pour  tenir  les 
Voyageurs  en  garde  contre  le  danger.  Ce  nom  lignifie  ouvre  les  yeux;  conr 
feil  néceflaire  à ceux  qui  feroient  tentés  de  s’y  engager , parce  qu’il  leur  fe- 
Toit  fort  difficile  d’en  fortir.  Comme  il  n’ell  pas  moins  dangereux  de  s’ap- 
procher trop  de  la  Côte  de  Guinée , où  l’air  cil  fort  mal  fain , & où  les  cal- 
mes & les  courans  ont  caufé  tant  d’infortunes  , l’Auteur  exhorte  les  Navi- 
gateurs à fe  garantir  également  de  ces  deux  périls,  & leur  repréfente,  pour 
les  rafRlrer,  que  l’efpace  ne  manque  àperfonne,  puifqu’on  ne  compte  pas 
moins  de  mille  lieues  de  la  Côte  d’Afrique  à celles  du  Brélil.  Il  obferve 
qu’après  avoir  doublé  les  Abrolhos , l’ufage  de  la  Mer  efi  de  célébrer  une  fete 
qui  dure  un  jour  entier,  & dans  laquelle  on  élit  un  Roi  pouv-y  préfider. 
Cette  cérémonie  vient  des  Portugais.  Mais  l’Auteur  la  condamne  , parce 
que  les  réjoulITànces  de  cette  nature  confiflant  en  feflins , ne  fervent  qu’à 
diminuer  les  liqueurs  & les  vivTes  , qui  ne  peuvent  être  trop  ménagés  dans 
le  cours  d’une  longue  navigation. 

On  croyoit  s’avancer  vers  le  Cap  de  Bonne-Elpérance , & l'on  voyoit 
déjà  fur  les  flots,  cette  efpéce  de  rofeaux  qu’on  appelle  Trombes  , qui  font 
joints  dix  ou  douze  enfemble  par  le  pied;  fans  compter  une  multitude  d’oi- 
feaux  blancs  tachetés  de  noir,  que  les  Portugais  ont  nommés  Manches  de 
velours  & qui  commencent  à fe  moncrer  à cmquante  ou  foixante  lieues  du 
Cap;  lorfque  dans  une  nuit  obfcure,  dont  l’horreur  étoit  redoublée  par  :1a 
pluye&  par  un  grand  vent,  le  Corbin  fe  trouva  fort  près  de  terre  & n’au- 
roit  pas  évité  de  fe  brifer  contre  des  rochers  qui  s’avançoient  dans  la  Mer  , 
fl  quelques  Matelots  ne  s’étoient  apperçûs  .du  danger.  On  fe  huta  de  re- 
prendre le  large  , & d’avertir  le  Général  par  un  coup  de  canon.  Le  jour 
fuivant  fit  remarquer  qu’on  avoit  palfé  le CÎp  de  Bonne-Efpérance,&qu’on 
avoit  devant  'les  yeux  le 'Cap  des  Æguilles.  Pyrard  obferve  qu’il  porte  ce 
nom  .parce  que  vis-à-vis  le  Cap,  les  aiguilles  ou  compas  de  Mer  de- 
meurent fixes  & regardent  direélement  le  Nord,  fans  décliner  ve«  l’Efl 
ni  rOueft , & qu’après  l’avoir  doublé , elles  coramencentà  décliner  auNord- 
Oueft. 

• 'L’intention  du  Général  étoit  de  prendre  fa  route  par  le  dehors  de 
rifle  de  Midagajlar , & dans  cette  vûe  , U avoit  quitté  deux  VailTeaux 
Hollandois  , qui  allant  aux  Indes  comme  lui  , dévoient  rejoindre  leur  Flot- 
te dans  la  Baye  l'ormofe  fur  la  Cote  de  Melinde.  M;ds  l’ignorance  de  fon 
Pilote  lui  fit  fuivre  d’abord  la  Terre  de  Natal,  qu’il  eût  le  bonheur  ,à  la  vé- 
rité de  pafler  fans  tempêtes , quoiqu’elles  y foyent  très-fréquentes  depuis 
les  trente-trois  degrés  jufqu’à  vingt-nuit  ; mais  le  7 de  'Février,  s’étant  ap- 
ptTçû  qu’il  s’étoit  trompé  , & s’obftinant  à vouloir  repafier  la  même  Côte 
pour  retourner  fur  fes  traces  , il  expofa  fes  deux  VailTeaux  à tout  ce  que 
les  flots  ont  de  plus  redoutable  dans  cette  Mer.  Une  tempête,  qui  dura 
quatre  jours,  préfenta  mille  fois  à Pyrard  toutes  les  horreurs  de  la  mort. 
Elle  ne  ceflâ  que  pour  jetter  les  gens  du  Corbin  dans  une  autre  inquiétude. 
Non-feulement  ils  avoient  perdu  de  vûe  IcGénéral  ; mais  appercevant  un 
grand  mât  qui  flottoit  autour  d’eux  , ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  ce- 
lui du  Croisant  y & que  ce  malheureux  Vaifl'eau  n’eût  été  fubmergé.  Ils 
ctoient  épuifés  de  ligues,  & kplûpart  accablés  de  maladies.  Gmt  du 
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Clos  Neuf,  leur  Capitaine , propofa  de  prendre  terre , parce  que  fon  Filote, 
qui  étoit  Anglois  , n'avüit  jamais  fait  le  Voyage  des  Indes.  On  le  fupplia 
d'aller  au  plus  près.  C’étoit  apparemment  l’ille  de  Madagafcar.  Mais  cet- 
te entreprile  meme  n’étoit  pas  îans  danger,  parce  que  dans  tout  l’équipage 
il  n’y  avoit  qu’un  Canonier  Flamand  qui  eût  quelque  connoiflance  des  Cô- 
tes, & qu’on  avoit  peu  de  confiance  à fes  lumières.  A trente  ou  quarante 
lieues  de  l’Ille,  la  Mer  parût  changée.  Elle  étoit  jaunâtre  & fort  écumeu- 
fe,  couverte  de  châtaignes  de  Mer,  de  cannes,  de  rofeaux,  & d’autres 
herbes  flottantes.  Ce  Ipeélaclc  ne  ceflTa  point  jufqu’au  rivage.  Enfin  l’on 
découvrit  la  terre  le  18  de  Février;  & le  19  au  matin,  on  jetta  l’ancre  dans 
la  Baye  de  S.  Auguflin.  Pyrard  met  fa  fltuation  à vingt-trois  degrés  & de- 
mi au  Sud , fous  k Tropique  du  Capricorne. 

Vers  le  milieu  du  meme  jour,  on  vit  paroître  un  grand  Vaiflèau,  qui 
fût  bientôt  reconnu  pour  le  Croijfant.  Il  avoit  été  beaucoup  plus  maltraité 

Îiue  le  Corbin , & la  plus  grande  partie  de  fon  équipage  étoit  malade.  Le 
oir,  un  des  deux  Navires  liollandois  qu’on  avoit  rencontrés  au  Cap  des 
Aiguilles,  entra  aufli  dans  la  Baye,  & ne  vint  mouiller  près  des  François 
qu’après  les  avoir  reconnus.  Son  Capitaine,  qui  fenommoit  Guionle  Fort,  ûioit 
né  en  Hollande,  d’un  François  de  Vitré.  Il  avoit  déjà  fait  le  Voyage  des 
Indes,  & s’étoit  acquis  une  faveur  extraordinaire  à la  Cour  d’Achun,  dans 
rifle  de  Sumatra.  Les  trois  Vaiffeaux  ayant  prefqu’également  befoin  de 
réparation , le  réfultat  du  Confeil , qui  fe  tint  en  commun , fût  de  choifir 
d’abord  un  lieu  commode  pour  y placer  les  malades.  Le  nombre  en  ctoic 
grand  fur  les  dcuJ  Vaiffeaux  François.  On  prit,  au  pied  d’une  haute  mon- 
tagne, fur  le  bord  de  la  Rivière  qui  tombe  dans  la  Baye,  un  endroit  qu’on 
ferma  d’une  paliflade  de  gros  pieux,  plantés  l’un  fort  prés  de  l’autre  &en- 
trelafles  de  grolfes  branches.  On  le  couvrît  de  voiles  ; & pour  défendre 
cette  petite  Forterefle,  on  y mît  quelques  pièces  de  canon,  avec  une  garde 
d’hommes  fains , armés  de  moufquets  œ d’arquebufes. 

Pendant  qu’on  travailloit  à réparer  les  Vaiffeaux,  il  ne  fût  pas  diffi- 
cile de  lier  commerce  avec  les  Habitans  de  l’Ifle,  & de  fe  procurer  des  vi- 
vres. Après  quelques  incertitudes , qui  venoient  de  leur  défiance , ils  con- 
vinrent, par  divers  fignes,  de  fournir  toutes  fortes  de  provifions  pour  de 
petits  cizeaux,  des  couteaux,  & d’autres  bagatelles  dont  ils  paroiffoienc 
faire  beaucoup  de  cas.  Ainfl  l’on  fe  trouva  bientôt  dans  une  grande  abon- 
dance de  befUaux , de  volailles  , de  lait,  de  miel  & de  fruits.  Pour  deux 
jettons , ou  pour  une  cuillière  de  cuitTe  ou  d’étain’  on  obtenoit  d’eux  une 
vache  ou  un  taureau.  Mais  leur  induflrie  n’allant  pas  jufqu’à  châtrer  les 
animaux,  il  ne  falloir  efpérer  d’eux  ni  boeufs  ni  moutons.  Un  grand  bois, 
qui  bordoit  la  Rivière,  fervoitde  promenade  pendant  le  jour  à ceux  qui 
avoient  la  force  de  marcher.  Ls  y trouvoient  quantité  de  petits  linges , 
un  nombre  furprenant  de  toutes  fortes  d’oifeaux , fur-tout  des  perroquets 
de  divers  plumages,  & diverfes  efpèces  de  fruits,  dont  quelques-uns  é- 
toient  fort  bons  à manger.  Malgré  tous  ces  fecours , on  avoit  a combattre 
une  chaleur  fi  ardente,  qu’avec  des  bas  & des  fouliers  on  ne  laiffoit  pas  d’a- 
voir les  jambes  &.  les  pieds  brûles  ; ce  qui  non-feulement  empéenoit  de 
marcher , mais  caufoit  fouvenc  des  ulcères  difficiles  à guérir.  Les  mouches , 
^ . . «St 
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& d’autres  infeéles  volans,  étoient  une  incommodité  dont  il  falloit  fe  dé- 
fendre nuit  & jour.  D'un  autre  côté , les  Matelots , apres  avoir  jeûné  fur 
la  Mer,  fe  livroient  à leur  appétit  fans  difcretion,  & fe  remplillbient  de 
viandes  dont  l’excès  de  la  chaleur  rendoit  la  digeftion  difficile.  AiilTi,  loin 
de  fe  rétablir,  la  plûpart  fûrent  attaqués  d'une  lièvre  chaude,  qui  les  em- 
portoit  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  jours.  Quarante-un  François  mourft- 
rent  de  leur  intempérance  ou  du  feorbut.  On  avoit  em{)loyé  iix  femaines 
au  travail , & les  deux  VailTeaux  fe  trouvoient  en  état  de  remettre  à la  voi- 
le. Mais  le  Général  effrayé  de  la  diminution  de  fes  gens , & tremblant 
pour  les  fuites  d’un  Voyage  qui  étoit  encore  fi  peu  avancé , prit  la  réfolu- 
tion  d’enlever  quelques  Habitans  de  l’Ifie  pour  fuppléer  au  nombre.  Il  y 
employa  inutilement  fadreffe  & la  force.  Mais  ce  fût  enfuitc  un  bonlieur 
pour  le  Carbin,  de  n’avoir  pas  réüfli  dans  cette  injufte  entreprife. 

Pyrard  donne  à l’Ifle  de  Madagafcar  plus  de  fept  cens  lieues  de  cir- 
cuit , & demande  qu’on  fe  fie  à fon  témoignage , parce  que  dans  fes  deux 
navigations  il  eût  l’occafion  d’en  faire  le  tour.  Son  extrémité,  vers  le  Sud, 
eft  à la  hauteur  de  vingt-fix  degrés,  & celle  du  Nord  à quatorze.  Cette 
grande  Ifle  efl:  fort  abondante  en  befiiaux  (g).  Les  brebis  portent  trois  ou 
quatre  agneaux  à la  fois  ; ce  que  l’Auteur  vérifie  par  fes  propres  yeux.  La 
queue  des  béliers  & des  brebis  péfe  jufqu’à  vingt-huit  livres.  Toutes  les 
efpèces  de  befiiaux  appartiennent  en  commun  aux  Habitans,  ou  plûtôt  à 
ceux  qui  les  prennent , parce  que  mangeant  fort  peu  de  viande , ils  ne  pren- 
nent pas  foin  de  les  nourrir  régulièrement.  Aulli  la  plûpart  de  ces  animaux 
font-ils  fauvages , & l’on  en  voit  des  troupes  de  trois  ou  quatre  cens.  ILes 
taureaux  & les  vaches  ont  fur  le  coû  une  groffe  maffe  de  graiffe  , du  même 
goût  que  la  queue  des  moutons.  Mais  en  général  leur  chair  n’efi  pas  d’aulfi 
bon  goût  ni  aulli  faine  qu’en  Europe.  La  nourriture  commune  de  l'IHe  eft 
le  poilTon,  les  fruits  & le  laitage.  Les  finges  y font  en  très-grand  nombre. 
Celui  des  perroquets  eft  incroyable,  & la  chair  n’en  eft  pas  moins  bonne 
que  celle  des  gros  pigeons.  Nos  François  s’en  trouvoient  fi  bien,  qu’ils 
en  faifoient  cuire  cmquante  ou  foixante  enfemble  dans  la  même  chaudière. 
Les  poules,  les  perdrix,  les  faifans  & d’autres  efpèces  d’oifeaux,  ne  font 
pas  moins  communs  dans  l’Ifle.  On  y voit  quantité  de  caméléons , des  lé- 
zards d’une  groffeur  monfirueufi:,  & des  chauve-fouris  aufli  groffes  que  les 
corbeaux.  Les  Rivières  font  remplies  de  poiffon , mais  infeftées  d’un  grand 
nombre  de  crocodiles. 

La  couleur  des  Habitans  eft  bazanée,  tirant  fur  le  roux.  Ils  font  hauts, 
droits,  difpos,  nuds,  à la  réfert'e  des  parties  naturelles,  ou’ils  couvrent 
d’une  petite  toile  de  coton.  Ils  portent  leurs  cheveux  longs  à treffés.  Les 
femmes  ont  une  toile  qui  les  cou\Te  depuis  le  deffus  des  mammelles  jufqu’à 
la  ceinture;  & une  autre  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux;  mais  leur  tê- 
te eft  raze , par  le  foin  quelles  prennent  continuellement  de  fe  couper  les 
cheveux.  Leurs  ornemens  font  des  braffelets  de  cuivre , d’étain  ou  de  fer. 
L’Auteur  ne  rejette  pas  l’opinion  de  ceux  qui  attribuent  l’origine  de  ces  In- 
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fulaires,  à des  Cliinois  jettés  dans  cette  Ide  par  un  naufrage.  Il  trouva 
dans  leur  vifage  beaucoup  de  reflemblance  avec  celui  des  Chinois , à l’ex- 
ception de  leur  couleur  baxanée , qu’il  regarde  comme  l’effet  du  Climat  & 
de  leur  nudité  continuelle.  Il  ajoûte  que  Vlfle  étoit  fort  peuplée,  quoiqu’el- 
le fût  defolée  par  les  guerres  de  plufieurs  Rois  entre  lefquels  elle  étoit  di- 
vifée.  La  Religion  des  Mabitans  étoit  un  mélange  de  Mahométifmc  & d'i- 
dolâtrie. 

On  leva  l’ancre  le  15  de  Mai,  avec  fi  peu  de  confiance  pour  l’état  des 
deux  Vaifleaux,  qu’au  lieu  de  penfer  au  terme  du  Voyage,  on  fe  propofa 
de  gagner  les  Ifles  de  Comorre , où  les  rafraîchiffemens  font  plus  fains  pour 
les  malades.  On  les  découvTit  le  2a,  à douze  degrés  & demi  d’élévation 
du  Sud,  entre  l'Ifle  deMadagafcar  & la  terre  ferme  d’Afrique.  Qn  prit  le 
parti  de  mouiller  dans  celle  de  Malailli  (é),  qui  efr  au  milieu  de  quatre.au- 
tres.  Les  Mabitans  apportèrent  volontairement  aux  deux  l'invites , les  ri- 
cheffes  de  leur  llle,  qui  confiftoient  en  riz,  dont  la  couleur  eft  violette 
lorfqu’il  cil  cuit;  en  miel,  en  plufieurs  fortes  d’oranges  aigres  & douces, 
en  citrons  de  deux  fortes  & en  d'autres  efpèces  de  fruits,  tels  que  des  ba- 
nanes & des  cocos  qu’ils  x’changérent  pour  diverfes  bagatelles  de  l’Europe. 
Leur  Ific  ne  manquoit  pas  de  befiiaux,  ni  de  volailles;  mais  ils  en  deraan- 
doient  le  prix  en  argent.  Quinze  jours  qu’on  pafla  dans  cette  rade  , :fuffi- 
rent  heureufement  pour  rétablir  tous  les  malades.  Le  Général  fût  foilicité 
par  les  Infulaires , de  defeendre  au  rivage  & de  vifiter  meme  leur  Roi , de  la 
part  duquel  ils  lui  promettoient  beaucoup  de  faveur.  Mais  l’obfHnation  qu'ils 
eurent  a lui  refuler  des  otages , & le  fouvenir  de  ce  qu’il  avoit  éprouvé 
dans  rifle  d’Annobon,  étoient  deux  puiffantes  raifons  qui  le  fixent  réfiltcr 
à toutes  leurs  ofires.  Ces  Ifles  font  peuplées  de  différentes  .Nations  de  .la 
Côte  d’Ethiopie , de  Caffres,  de  Mulâtres,  d’Arabes  & de  Perfans,  qui 
font  tous  profellion  de  la  Religion  Mahométanc  & qui  font  en  commerce 
avec  les  Portugais  du  Mozambique,  dont  elles  ne  font  éloignées  que  idlen- 
viron  foixante-dix  lieues.  Je  fçais,  obforve  l’Auteur,  que  dans  tous  .ee» 
lieux , les  Portugais  confcillcnt  aux  peuples  avec  lefquels  ils  ont  quelque  al- 
liance , & les  prient  même  mflamment , d’employer  toutes  fortes  de  tta- 
hifons  &de  furprifes  contre  les  Navires  François,  Anglais  & iHollandois, 
jufqu’à  leur  promettre  des  récompenfes  pour  leur  perfidie.  Il  ajoûte,  com- 
me une  merveille  de  cette  Côte,  qu’étant  dans  la  Chaloupe  à une  lieue  de  ter- 
re, il  apperçût  de  prés  un  poill'on  monffrueux,  qui  avoit  k tête  d’un.hom- 
me,  mais  un  peu  en  pointe  & couverte  d 'écailles,  avec  une  forte  de  barbe 
au  menton.  11  ne  pût  découvrir  qukne  partie  de  fon  dos,  qui  étoit  écail- 
lé;  & le  mouvement  qu’il  fit , pour  l’obferverde  plus  prés , le  fit  difparoîtrc. 

JüSQ.u’ici  les  avaiitures  de  Pyrard  ne  le  diflinguent  pas  du  commun  des 
Voyageurs,  & l’utilité  de  fes  oblérvationsfie  borne  aux  gens  de  Mer.  Mais 
la  fcéne  va  s’ouvrir  à des  événemens  plus  j^réablcs,  qui  le  mettent  au  rang 
des  Hifioriens,  des  Géographes,  des  ^^auiralifres,  & dans  lefqueis  il  con- 

ferve 

' fi)  Celte  Ide  e(l  audî  appell^  par  d’au-  Comorre  , qui  a donné  fon  nom  â toutes 
très  Vor-ngems , MtiiUa,  Motillt  & Motllu.  les  autres.  R.  de  l'A,  yi. 

Elle  ult  à deux  lieues  au  Sud  de  l’ille  de 
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ferve  toûjours  fbn  caraéière  d’Obfen'atcur  exaft  & d’Ecrivain  judicieux. 
En  vain  prétendroit-on  faire  honneur  de  toutes  ces  qualités  à quelques  per- 
fbnnes  d’un  mérite  diflingué  qui  ont  revû  fes  Mémoires , puiique  l’attention 
mémo  qu’ils  ont  apporté  à ce  travail , prouve  l’elUme  qu’ils  ont  eûc  pour 
l’Auteur  & pour  fon  ouvrage  ( i ). 

La  fortune,  qui  le  deftinoit  à une  vie  fort  agitée,  commença  fes  difgra- 
ces  par  un  naufrage.  Grout  du  Clos  Neuf,  Capitaine  du  Corbin , ne  s’étoit 
pas  rétabli  fi  parfmtement  aux  Ifies  de  Comorre , qu’il  ne  fût  retombé  dans 
une  langueur  dangereufe  pour  la  fûrecé  de  fon  Vaifleau.  Après  avoir  ré- 
paffé  la  Ligne,  le  21  de  Juin,  on  eût  un  temsaflez  favorable  jufqu’au  cin- 
quième degré  du  Nord.  Le  2 de  Juillet,  on  reconnût  de  fort  loin  de  grands 
bancs , qui  entouroient  quantité  de  petites  Ifies.  Le  Général  & fon  Pilote 
prirent  ces  Ifies  pour  celles  de  Diego  de Rey s,  quoiqu’on  les  eût  laiflees qua- 
tre-vingt  lieues  à rOueft.  En  vain- les  gens  du  CorWn  foûtinrent  que  c’é- 
toient  les  Maldives,  & qu’il  felloit  s’armer  de  précaution.  Cette  dilpute 
dura  tout  le  jour;  & l’opiniâtreté  que  le  Général  eût  dans  fon  opinion,  lui  fit 
négliger  indiferétement  d’attendre  de  petites  barques , qui  venoient,  com- 
me on  en  fût  informé  depuis,  pour  lui  fervir  de  guides.  Son  intention  étoir 
de  palTcr  par  le  Nord  des  Maldives , entre  la  Cote  de  l’Inde  & la  tête  des 
files;  mais,  en  fuivant  fes  ordres,  on  alloit  au  contraire  s’y  eng^cr  avec 
une  aveugle  imprudence.  Pour  comble  de  témérité,  chacun  paflala  nuit 
dans  un  profontf  fommeil , fans  en  excepter  ceux  mêmes  qui  dévoient  veil- 
ler pour  les  autres.  Le  Maître  & le  Contre-Maître  étoient  enfevelis  dans 
l’yvrcfle  d’une  longue  débauche.  Le  feu  qui  éclaire  ordinairement  la  bouf- 
fole  s’éteignit , parce  que  celui  qui  tenoit  alors  le  gouvernail  eût  aufli  le 
malheur  de  s’endormir.  Enfin  tout  le  monde  étoit  dans  un  fatal  alToupific- 
ment , lorfquc  le  Navire  heurta  deux  fois  avec  beaucoup  de  force  ; & tan- 
dis qu’on  s’évcilloit  au  bruit , H toucha  une  troifième  fois  & fe  renverfa  fur 
le  banc. 

Quels  fûrentles  cris  & les  gémilTemens  d’une  troupe  de  malheureux, 
qui  fe  voyoient  échoués  au  milieu  de  la  Mer  & dans  les  ténèbres,  fur  un  ro- 
cher où  la  mort  devoit  leur  paroître  inévitable!  L’Auteur  repréfente  les 
uns  pleurans  & crians  de  toute  leur  force,  les  autres  en  prières,  & d’au- 
tres fe  confeflant  à leurs  Compagnons.  Au  lieu  d’être  fecourus  par  leur 
Chef,  ils  en  avoient  un  qui  ne  faifoit  qu’augmenter  leur  pitié.  Depuis  un 
mois,  fa  langueur  le  retenoit  au  lit.  La  crainte  de  la  mort  le  força  néan- 
moins d’en  lortir , mais  ce  fût  pour  pleurer  avec  les  autres.  Les  plus  har- 
dis fe  hâtèrent  de  couper  les  mâts , dans  la  vûe  d’empêcher  que  le  V’aifieau 
ne  fe  renverlàt  davantage.  On  tira  un  coup  de  canon  pour  avertir  le  Cm;/- 
fant  du  malheur  où  l’on  étoit  tombé.  Tout  le  refte  de  la  nuit  fe  palTa  dans 
l’attente  continuelle  de  couler  à fond.  La  pointe  du  jour  fit  découvrir,  au- 
delà  des  bancs,  plufieurs  Ifies  voifincs,  à cinq  ou  fix  lieues  de  difiance,  & 
le  CrciJJant  qui  palToit  à la  vùe  des  écueils,  fans  pouvoir  donner  le  moindre 

fe- 

(i)  L'Kdircnr  tveriic,  dans  fa  Préfacs,  que  le  célèbre  JWiar  Bigtm,  Avocat- Général 
au  Pajlcmenc  de  Paris,  y a mis  la  nain. 
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2+3  VOYAGE  DE  PYR,ARD 

ll-cours  à ceux  qu’il  voyoic  pJrir  (k).  Cependant  le  Navire  tenoit  ferme 
fur  le  coté,  & fembloit  promettre  de  réfiller  quelque  teins  aux  flots  dans 
cette  fituation,  parce  que  le  banc  étoit  de  pierre.  Pyrard  & fes  Compa- 
gnons en  conçûrent  l’elpérance  de  fauver  au  moins  leur  vie.  Ils  entrepri- 
rent de  faire  une  cfpèce  de  claye,  ou  de  radeau,  d’un  grand  nombre  de  piè- 
ces de  bois , fur  Icfquelles  ils  clouèrent  pluTieurs  planches  tirées  de  l’intérieur 
du  Vailfeau.  Cette  machine,  qui  fe  nomme  Pangaie,  étoit  fuffifantc  pour 
les  contenir  tous , & pour  fauver  avec  eux  une  partie  du  bagage  & des  mar- 
chandifes.  Chacun  prit  aufli  ce  qu’il  pût  emporter  de  diveifes  fommes  d’ar- 
gent qui  fc  trouvoient  dans  le  VaifTeau.  On  avoit  employé  plus  de  la  moi- 
tié du  jour  à tous  ces  foins.  Mais  lorfqu’on  eût  achevé  la  pangaie,  il  fût 
impolllble  de  la  pafler  au-delà  des  bancs  pour  la  mettre  à flot.  Dans  les  mou- 
vemens  de  ce  nouveau  défefpoir,  on  apperçût  une  barque  qui  venoit  des 
Ifles , & qui  fembloit  s’avancer  droit  au  Vailfeau  pour  le  reconnoître.  Elle 
s’arrêta  malheureufement  à la  dillance  d’une  demie  lieue.  Ce  fpeélacle  jet- 
ta  tant  d’amertume  dans  le  cœur  d un  Matelot  François , que  s’étant  jette 
à la  nage,  il  alla  au-devant  d’elle,  en  fuppliant,  par  des  cris  & des  lignes, 
ceux  qui  la  conduifoient , d’accorder  leur  alfilbmce  à de  malheureux  étran- 
gers , dont  ils  ne  pouvoient  attendre  qu’une  reconnoilfance  égale  à ce  bien- 
fait. Mais  leur  voyant  rejetter  fa  prière,  il  fût  obligé  de  revenir  avec  beau- 
coup de  peine  & de  danger.  Pyrard  apprit , dans  la  fuite,  qu’il  étoit  rigou- 
reufement  défendu  à tous  les  Infulaires,  d’approcher  dus  Navires  qui  faifoient 
naufrage , s’ils  n’en  avoient  reçù  l’ordre  exprès  de  leur  Roi.  Quoiqu’il  trai- 
te cette  loi  de  barbare,  il  y trouve  beaucoup  moins  de  brutalité,  que  dans 
ce  qui  fc  paffoit  autour  dç  lui  parmi  plufieurs  Matelots , qui  maigre  la  pré- 
fence  de  la  mort,  ne  lailfuicnt  pas  de  boire  & de  manger  av.ee  excès,  fous 
prétexte  qu’étant  à l’extrémité  de  leur  vie,  ils  aimoient  mieux  mourir  à for- 
ce de  boire,  qu’en  fe  noyant  dans  l’eau  de  la  Mer.  Après  s’etre  enyvrés, 
ils  fe  querellèrent  avec  d'atfreuxjuremeiis.  Quelques-uns  pillèrent  l.s  cof- 
fres de  ceux  qu’ils  voyoient  en  prières  pour  fe  difpofer  à la  mort  ; & ne  re- 
connoill’ant  plus  l'autorité  du  Capitaine,  ils  lui  difoient  qu’aprés  avoir  per- 
du leur  voyage , ils  n’étoient  plus  obligés  de  lui  obéir. 

Personne  ne  s’étoit  flatté  jufqu’alors , de  pouvoir  tirer  parti  du  Galion , 
non-feulement  parce  que  les  mats  étant  coupés , il  n’y  avoit  aucun  moyen 
d’attacher  une  poulie , pour  l’enlever  de  deflbus  le  fécond  pont , où  il  étoit 
depuis  les  Ifles  de  Comorre,  mais  plus  encore,  parce  que  les  vagues  paf' 
foient  à tous  momens  de  la  hauteur  d’une  picque  au-delfus  du  Navire , & 
que  la  Mer  étoit  fi  impétueufe  dans  l’efpace  de  deux  lieues  autour  des 
bancs , qu’il  n’y  av'oit  rien  à fe  promettre  d’un  fi  foible  fecours.  Cependant 
comme  il  ne  refloit  plus  d’autre  reflburce , tous  les  efforts  fe  tournèrent 
vers  cet  unique  objet  d’efpérance.  Le  Galion  fût  tiré  avec  des  peines  in- 
croyables. Il  étoit  ouvert  en  plufieurs  endroits , & tout  brifé  des  coups  de 
Mer.  On  n’épargna  rien  pour  le  mettre  en  état  de  fervir.  Mais  la  nuit  étant 
fur  venue  avant  que  ce  travail  pût  être  achevé,  on  fût  obligé  de  la  palfer  fur 
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le  bord  du  Navire,  avec  d’autant  plus  d’incommodité  & de  danger,  que  le 
dedans  étoit  dmà  prefque  rempli  d eau,  & qu’on  étoit  expofé  fans  celle  aux 
vagues  qui  palToient  par-deflus.  Ce  ne  fik  que  le  matin  du  jour  fuivânt» 
qu^n  fe  mit  à la  nage  pour  palTer  le  .Galion  au  • delà  des  bancs  ; entreprife 
également  dangereufe  & pénible.  Elle  réuflit  néanmoins , & tout  le  monde 
eut  la  liberté  de  s’embarquer,  après  avoir  pris  des  épées,  des  arquebufes 
& des  demi- picques.  Dans  cet  état,  qui  faifoic  frémir  les  moins  timi- 
des , parce  que  le  Galion  étoit  excellivement  ^chargé  & qu’il  fai- 
foit  eau  de  toutes  parts , on  mit  à la  mer  vers  les  lllcs , au  rifque  d’être 
fubmergés  plulleurs  fois  par  les  vents  & les  flots  qui  étoient  d’une  violence' 
furprenante.  Enfin,  la  crainte  & la  fatigue  devant  être  comptées  pour  rien 
dans  une  fi  étrange  fituation,  on  fe  crût  trop  heureux,  apres  avoir  vù  la 
mort  fous  mille  formes,  d’aborder  dans  une  des  Ifles,  qui  fe  nomine  Pu- 
lodou  (/). 

Les  Habitans  étoient  aflemblés  fur  le  rivage.  Quoique  leur  contenance 
n’ annonçât  rien  de  funefle,  ils  firent  connpître  par  aes  fignes , qu’ils  ne  per- 
mettroient  de  defeendre  qu’à  ceux  qui  fe  laifieroient  défarmer.  Il  fallût  s’a^ 
bandonner  à leur  diferétion.  Après  avoir  écarté  les  armes,  leur  premier 
loin , fût  de  tirer  le  Galion  à fec , d’en  ôter  le  gouvernail , le  mât  & les  au- 
tres appareils,  & de  les  envoyer  dans  d’autres  Ifles.  Leurs  propres  bateaux 
furent  éloignés.  Pyrard  s’apperçût  bien-tôt  qu’on  s’étoit  trop  hâté  de  pren- 
dre le  parti  de  la  foûmiflion.  L’ifle  n'avoit  pas  une  lieue  de  tour,  âc  le 
nombre  des  Habitans  n’étoit  que  de  vingt-cinq.  Il  auroit  été  facile  à des 
gens  armés,  qui  étoient  au  nombre  de  quarante,  de  leur  faire  la  loi  & de 
fe  faifir  de  leurs  bateaux. 

Les  prifonniers,  car  l’Auteur  ne  fe  donne  plus  d’autre  nom , fûrent  con- 
duits dans  une  loge,  au  milieu  de  flfie,  où  jls  reçûrent  quelques  rafraîcliif; 
femens  de  cocos  & de  limons.  Un  vieux  Seigneur,  nommé  Ibrahim, ^oa 
PuMm  Quikgue  (m),  qui  étoit  le  maître  de  flfie  & qui  fçavoit , quelques 
mots  de  Portugais,  leur  fit  diverfes  queftions  dans  cette  langue;  après  quoi 
ils  fûrent  fouillés  par  fes  gens,  qui  leur  ôtèrent  tout  cc  qu’ils  portoient, 
comme  appartenant  au  Roi  des  Maldives  depuis  que  leur  Navire  s’etoit  perdp 
fur  fes  Côtes.  Le  Capitaine  avoit  fauvéune  pièce  d’écarlate.  On  lui  demanda 
ce  que  c’étoit.  Il  répondit  que  c’étoit  un  préfent  qu’il  vouloir  faire  au  Roi, 
& qu’il  n'avoit  tiré  cette  pièce  du  Vaifleau  que  pour  l’offrir  plus  entière, 
dans  la  crainte  qu’elle  ne  fut  altérée  par  les  flots.  Cette  déclaration  infpira 
tant  de  refpeél  aux  Infulaires , tju’ils  n’ôfêrent  y porter  la  main  ni  même  y 
tourner  leurs  regards.  Le  Capitaine  & fes  Compagnons  réfolurent  néan- 
moins d’en  couper  deux  ou  trois  aunes , & d'en  faire  préfent  au  Seigneur  de 
flfie , pour  lui  infpirer  quelques  fentimens  de  bonté  en  leur  faveur.  Mais 
apprenant  bicn-tôt  qu’on  voyoit  venir  des  Officiers  du  Roi , il  rendit  f écar- 
late au  Capitaine,  Si  le  conjura  de  ne  pas  dire  même  qu’il  y eût  touché. 

Qoel- 

(l)  Fuit  ngniKe  Iflt  la  langue  lu-  niReSeiencur.ouGouvenieutdcl’IlleZPtw, 
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Qüelq.ües  Officiers,  qui  arrivèrent  effcèlivement , prirc-ni  le  Maître 
du  Cerbin  avec  deux  MatdoB , & les  menèrent  il  quarante  lieues  de  Pulodou 
dans  rifle  de  Malé,  qui  efl:  la  Capitale  de  toutes  les  Maldives  & leféjour 
ordinaire  du- Roi.  LeMa'îcre  ayant  porté  avec  lui  ta  pièce  d'écarldtc , & 
l'ayant  préfentéc  à ce -Prince,  rëjfltun  traitement  fort  civil  & fCit  même 
logé  dans  le  Palais.  Un  Prince;  nommé  Rmmbtmdery  Tacotirm,  teau-ÏTère 
du  Roi,  reçût  ordre  d’aller  recueillir  tous  les  débris  du  Navire’  échoué.  11 
en  tira  non-feulement  les  marchandifes , mais  le  canon  même  & ce  qü'fl  y 
aaroic  de  plirs  pefant.  Dc-là  palîant  par  nile  de  Pulodou , il  prit  avec  lui 
le  Capitaine  Fratra)is&  cinq  ou  fis  de  fes  Com|5agnons , qui  fûrent  fort  bien 
feçûs  du  Roi.  Ce  Monarque  promit  au  Capitaine  de  faire  équiper  une 
barque,  pour  le  conduire  dans  l’ifle  de  Sumatra,  où  le  Crtiffant  dévoie  être 
arrivé.  I/Auteiir  doute  s’il  auroit  tenu  parole;  mais  le  malheureux  Grout 
du  Clos  Neuf  mourût  fix  feinaines  après,  dans  l’Iflc  de  Malé. 

Les  autres  Captifs  «-ant  été  diftribués  dans  plufieurs  Iflcs,  Pyrardfût 
conduit,  aVec  Aeux  de  les  Compagnons,  dans  celle  de  Pündùué,  qui  n’a  pas 
plus  d'étendue  qtre  celle  de  Pulodou , & qui  n'en  efl:  éloignée  que  dune  lieue. 
H raconte  ici  ^e  dans  le  partage  qui  s’etoic  fait  de  l’argent  (ju’on  avoit  pû 
fauver  du  VailIcaB,  ceti.x  qui  s’en  étoient  charges , avoient  mis  leur  fardeau 
dans  des  ceintures  de  toile,  qu’ils  s’écoient  lices  autour  du  corps.  L’ufa- 
ge  de  cet  argent  dçA'oit  être  pour  les  néceflicés  communes,  & dès  la  pre- 
mière nuit, on  avoit  efi  fbin  de  l’enterrer  de  concert  dans  l’ifle  de  Pulodou, 
pour  ie  dérober  à Favidité  dés  Habitans.  Pyrard  fes  deux  Compagnons 
n’avoienc  pas  cû  Ictents  de  reprendre  leurs  ceintures,  iorfgu’on  leur  avoit 
fait  quitter  cette  Ifle , & comme  on  ignoroit  encore  ce  qu’ils  avoient  fauvé 
de  kur  naufrage , ils  reçûrent  d’abord  affez  d’affillance  dans  celle  de  Pan- 
doué.  Mais  les  autres , qui  étoient  demeurés  à Pulodou , ne  fe  trouvant 
pas  dans  l’abondance  qu’ils  auroient  défirée , firretit  obligés  de  déterrer  l’ar- 
gent & de  l’offrir  pour  obtenir  des  invres.  Auffi-tôt  que  les  Habitans  leur 
connftrent  cette  rellburcc , ils  prire-nt  le  parti  de  ne  leur  plus  accorder  au- 
cun fecours  fans  fe  faire  payer;  & le  bruit  s’en  étant  répandu  dans  les  autres 
Ifles,  ceux  qui  étoient  partis , comme  Pjvard,  fans  avoir  pris  leurs  ceintu- 
res, fe  trouvèrent  réduits  à la  dernière  néceifité.  Il  arriva  même  aux  au- 
tres, qu’ignorant  l’ufage  des  Indes,  où  l’argent  de  toute  marque  efl:  reçû 
forfqti’il  efl:  de  bon  aHoi , & où  il  peut  être  coupé  en  petites  parties  mi’cai 
donne  au  poids,  à mcfiire  qu’on  a befoin  de  l’employer,  ils  offroient  leurs 
piaftres  aux  Inffilaircs  qui  ne  Icurdonnoient  jamais  de  retour;  de-fbrtc qu’u- 
ne mardiandife  du  plus  vil  prix  leur  coûtant  loûjours  une  pièce  d’argent , 
céux  qui  en  ai-oicnt  le  plus , épuiférent  bicn-tôt  leurs  ceintures , & ne  fe  vi- 
rent pas  moins  expofés  que  les  plus  pauiTes , à toutes  fortes  de  miféres.  Py- 
tard  fait  une  trHle  peinture  de  la  nenne.  Il  alloit  chercher  fur  le  fable, 
avec  fes  Compagnons,  des  limaçons  de  mer  ou  quelque  poifTonmort  qui 
‘a\"ok  été  jette  par  les  flots.  Pour  aflaifonncmenc , ils  les  faifoient  bouillir 
avec  des  herbes  inconnues  & de  l’eau  de  mer  qui  leur  tenoi:  lieu  de  fel.  Ce 
qui  leur  arrivoit  de  plus  Iicureux  étoit  de  trouver  quelque  citron , dont  ils 

J!  méloient  le  jus.  Ils  vécûrent  aflez  long-tems  dans  cette  extrémité;  mais 
CS  InfuJaires  rcconnoiflant  enfin  quais  étoient  fans  argent,  rcconuneocèronc 
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à leur  donner  quelque  marque  de  compaÛlon.  Ils  les  employèrent  à la  pf- 
elle  & à d’autres  ouvrages,  pour  lefquels  ib  leur  oilroiuK' des  cocos  , du 
miel  & du  millet.  Tour  logement  l^rurd  n’edt  pendant  l’ilyvcr  du  Pays, 

Î|ui  ell  le  mois  de  Juillet  & d’Août,  qu’une  loge  de  bois  qu'un  avoit  dref- 
ée  lur  Je  bord  du  rivage  pour  y conllruire  un  bateau , couverte  à la  vérité 
par  delTus mais  toute  ouverte  par  les  eùtés  ; de-forte  qu'y  étant  espofé 
pmidant  toute  la  nuu  a’ut  vdit^  , i la  pluye  qm  qll  eoptinudlc  dans  cetiiS 
faifon , & fouvent  aux  lioty  memes  de  la  Mer , il  ne  dût  la  cunferyaùon  de 
fa  fauté  qu’à  ime  faveur  extraordinaire  du  Ciel.  Ses  deux  Compagnons^ 
que  leur  qualité  de  Matelots  devoir  rendre  moins  fenlibles  à la  fatigue, 
lonibèrcht  üa-Tgereufement  malades. 

Il  tira  néanmoins  de  fa  dilgracc,  un  fruit  dont  il  relïentit  bien-cùt  les 
avantages,  &que  fes  Compagnons  regrécérent  beaucoup  d’avoir  méprilé; 
Pendant  Ton  travail,  il  s’elForçoii.  de  retenir  quelques  mot|  de  la: langue  du 
Pays.  Ce  foin.,  autmel  il  apporcoit  toute  lioii  attention , le  mit  en  état  de 
fe  faire  entendre.  Le  Seigneur  de  l’iilu,  qui  fe  nqinmoit  ^/y  Pandio  At(h 
Ctturouy  & qui  avoit  époufé  une  parente  du  lUû,  conçut  de  l’affettion  pour 
lui  & prit  plaifir  à fon  entretien.  C’étoit  un  liomme  d'efprit,  & verfé  mê- 
me dans  les  fciences  , qui  avoit  eù  en  pai  tage  les  üoulToles  & les  (Cartes 
marines  du  VailFeau,  Comme  elles  ne  reircmbloicnt  point  à celles  du  Pays, 
la  curiofitc  lui  faifoit  fouhaiter  des  explicuiions.  Il  n’.en  avqit  pas  moins 
pour  fe  faire  imlruire  des  mœurs  & des  ufages  de  l'Europe.  Ceae  couver* 
fation  buta  ks  progrès  de  Pyrard  dans  la  langue,  âc  lui  en  fit  faire  encora 
de  plus  utiles  dans  l'elltnic  d'Aly  Pandio.  Il  obtint  des  vivres  & d’autres 
fccours,  qui  lui  rendirent  fa  fituation  plus  fupportable. 

Alv  Pandio  étoit  parent  d’Ibrahira,  Seigneur  de  Pulodou,  l’amitié 
Jointe  au  lien  du  faiig , le  portoit  à lui  rendre  de  fréquentes  viCtes.  Un  jour 
il  fe  fit  accoinpigutr  de  Pyrard , pour  lui  domier  le  plaitir  de  revoir  fea 
Compagnons.  Mais  cette  faveur  expofafa  vie  au  dernier  péril;  Dans  la 
müèrc  où  les  auucs  «toknt  réduits  , loin  de  pouvoir  lui  offrir  des  rafrafs 
chiircmuis , ils  le  menèrent  avec  eux  au  bord  de  la  Mer  pour  y clierclierde 
quoi  foubger  leur  faim.  Ils  y trouvèrent  une  grolfe  tortue  qui  étoit  reti- 
verfée  fur  le  dos  & qui  avoit  cinq  ou  lix  cens  œufs , de  la  grollèur  des  oeufa 
de  poule.  Leur  Joyc  tiu:  extrême.  lU  la  mirent  en  pièces  ^ la  firent  bouiL 
Ik  dans  de  l’eau  douce.  iMois  fuit  qu’elle  demandât  d’autres  ankifonne- 
mens  , fôit  que  dans  l’avidité  de  leurs  cllomacs,  ils  eûflent  mangé  avec  ex- 
cès , ils  furent  tous  mortellenient  malades.  Pyrard  eût  beaucoup  tic  peine 
à fe  rétablir,  & conçût  par  cet  exemple,  quelles  étoient  les  fouifrances  de 
fes  Compagnons  dans  l’Iile  de  Pulodou.  AuiU  mouroient-ils  ks  uns -après 
les  autres.  Le  Capitaine,  le  premier  Commis  , le  Contre-mai tre  & quan- 
tité de  Matelots  étoient  déjà  morts,  Maître,  qui  après,  avoir  été  con- 
duit dans  Fille  de  Malé  , étoit  revenu  à Pulodou  , voyant  que  depuis  la 
mort  du  Capitaine,  le  Roi  ne  parloit  plus  de  la  barque  qu’il  lui  avoir  promis 
d'équiper  pour  Flfle  de  Sumatra  , forma  l’entreprile  de  fe  fauver.  11  ne 
communiqua  fon  delFein  qu’à  douze  de  fes  Compagnons, qui  fe  conduifirent 
avec  tant  d’adrelFe,  qu’enfin  ils  furprirent  la  barque  d’Aly  Pandio  dans  une 
vilite  que  ce  Seigneur  rendit  à Ibrahim.  Us  (ê  foutnkçDt  d'eau  douce  & 
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de  cocos,  qu’ils  avoient  fecrétement  cachés  dans  un  bois  voifin,  & s’em- 
barquèrent en  plein  midi , c’eft-à-dire  , dans  le  tems  qu’on  s’en  déficit  le 
moins.  Cependant  les  Infulaires  s’en  apperçûrent  bien-tôt  ; mais  n’ayant 
pas  d’autres  barques  pour  les  pourfuivre  , ils  tournèrent  leur  reflentiment 
contre  les  infortunes  qui  reftoient  entre  leurs  mains , au  nombre  de  huit  ; 
quatre  fains  & quatre  malades.  Us  les  maltraitèrent  avec  tant  de  cruauté , 
que  les  malades  en  mourûrent  , & ffirent  jettés  à la  Mer , fans  qu’il  fût 
permis  à leurs  Compagnons  de  les  enterrer.  Le  Lieutenant  du  VailTeau 
étoic  de  ce  malheureux  nombre. 

1 L s’étoit  palTé  trois  mois  & demi  depuis  leur  naufrage , lorfqii’on  vît 
arriver  dans  l’Ifle  de  Pandoué,  un  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour, char- 
gé des  ordres  du  Roi  pour  achever  de  faire  tirer  du  Vaifleau  tout  ce  qui 
pouvoit  y être  demeuré,  & pour  faire  une  recherche  exafte  de  l’argent  que 
les  Infulaires  de  Pulodou  avoient  arraché  à leurs  Captifs.  Il  fe  nommoit 
Ajjan  Caourtas  Calegue  (n).  A fon  arrivée,  il  fût  reçû  avec  les  cérémonies 
qui  s’obfervent  pour  les  perfonnes  de  ce  rang.  Pyrard  en  fût  témoin.  La 
barque  qui  portoit  ce  Seigneur  fit  de  loin  un  fignal  avec  une  enfeigne  rou- 
ge, amena  fes  voiles  , & jetta  l’ancre  à une  portée  de  fufil  de  l’Hle.  Aly 
Pandio  l’envoya  reconnoître  aufli-tôt  ; & lorfqu’ij  fût  informé  que  c’étoit 
un  Miniftre  du  Roi , il  donna  des  ordres  preffans  pour  fa  réception.  Tou- 
tes les  barques  de  l’iJflc  s'étant  raflemblées , il  partit  accompagné  de  la  plû- 
part  des  Habitans.  Les  Prêtres  , qui  fe  nomment  CatibesTo),  & quatre 
ou  cinq  Anciens  de  rifle,'qui  portent  le  titre  de  Mofeoulis,  lûrent  les  feuls 
qui  reftérent  fur  le  rivage.  Quelques  barques  étoient  chargées  de  cocos  » 
d'autres  de  bananes,  de  bétel  ,&  de  tous  les  fruits  de  flflc,  rangés  fort  pro- 
prement dans  des  paniers  de  feuilles  de  cocotier , qui  ne  fervent  jamais  qu’u- 
ne fois,  non-feulement  parce  que  l’abondance  en  eft  extrême,  mais  encore 
parce  qu’ils  font  faits  de  manière  qu’on  n’en  fçaiiroit  ôter  les  fniits  fans  les 
mettre  en  pièces.  Le  Seigneur  de  l’Ifle  entra  le  premier  dans  la  barque  de 
l’Envoyé  du  Roi , en  lui  difant  Sallam  alecon , qui  efl  le  terme  commun  pour 
faluer;  & fc  baiffant,  il  lui  toucha  les  pieds  de  la  main  droite.  Enfuite  il 
leva  la  même  main  fur  fa  tête,  pour  lignifier  qu’il  étoit  difpofé  à mettre  fa 
tête  fous  les  pieds  de  l’Envoyé.  Tous  ceux  qui  le  fuivoient  imitèrent  ce 
dernier  figne , & s’avancèrent  deux  à deux , avec  les  préfens  qu’ils  portoient 
fur  leurs  épaules  , fufpendus  à un  bâton.  Ces  préfens  & la  falutation  le 
nomtaent  ÿedon a rouefpou.  Le  Seigneur  fit  fa  harangue,  & pria  l’Envové 
de  defeendre  à terre  où  fon  logement  étoit  préparé.  L’Envoyé  s’approcha 
du  rivage  ; mais  avant  qu’il  fût  defeendu , les  Catibes  & les  Mofeoulis  fe 
mirent  dans  la'Mer  jufqu’à  la  ceinture  pour  aller  au  devant  de  lui , chacun' 
portant  fous  le  bras  gauche  une  pièce  de  toile,  moitié  foyc,  moitié  coton  , 
longue  d’une  aune  & demie  fur  trois  quarts  de  large,  teinte  en  rouge  & 
d’un  fort  bel  ouvrage.  Ils  le  faluèrent  par  un  compliment,  & lui  offrirent 
leurs  toiles  avec  d’autres  préfens.  Lorfque  l’Envoyé  voulût  defeendre , un 
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des  principaux  Catibes  ou  Mofcoulis  lui  nréfenta  l’épaule.  11  s’y  mit  com- 
me à chet'al,  les  jambes  d’un  côté  & de  Vautre,  & fût  porté  dans  cette  li- 
tuation  jufqu’à  terre , avec  beaucoup  de  foin  pour  empêcher  qu’il  ne  fe 
mouillât  les  pieds.  On  le  conduiflt  en  foule  Jufqu’au  logement  qui  luiavoit 
été  préparé.  Les  falutations  y recommencèrent  & l’un  pafTa  une  demie 
heure  dîuis  divers  entretiens  ; après  quoi  le  Seigneur  de  l’Ifle  fe  retira.  Mais 
fes  gens  offrirent  alors  à l’Envoyé  un  bain  à demi  chaud , qu’il  accepta.  On 
lui  apporta  des  huiles  odoriférantes , dont  il  fe  frotta  le  corps  à la  manière 
des  Indes.  En  fortant  du  bain , on  lui  préfenta  un  breuvage  du  coco  le 
plus  délicat,  avec  tjuantité  de  plats  de  bétel.  Enfuite  il  fe  rendit  au  Tem- 
ple principal,  qui  fe  nomme  Oucourou  Mifquite  (p),  où  il  fit  fa  prière  l’ef’ 
pace  d’une  demie  heure.  Pendant  tout  le  tems  qu’il  paffa  dans  l’Ifle , fes 
repas  fûrent  apprêtés  avec  toutes  les  délicateffes  du  Pays  ; & toutes  les 
roaifons  de  qualité  lui  envoyèrent  des  préfens. 

Aussi-tôt  qu’il  eût  exécuté  fa  première  commilTîon,  qui régardoit  les 
débris  du  Navire,  il  paffa  dans  fille  de  Pulodou,  pour  y faire  la  recherche 
de  ceux  qui  avoient  eû  part  à l’argent  des  Captifs.  Perfonne  ne  s’empref- 
fant  de  fe  déclarer  coupable , il  fit  prendre  & attacher  tous  les  Habitans  de 
rifle , fans  en  excepter  les  femmes , & les  menaça  des  plus  rudes  fupplices. 
On  leur  mit  les  pouces  entre  des  bâtons  fendus , qu’on  preffoit  & <^u’on 
lioit  après  les  avoir  ferrés.  La  douleur  les  força  de  parler.  Ils  rendirent 
Au  moins  une  partie  de  ce  qu’on  leur  demandoit , car  il  étoit  difficile  de 
découvrir  la  véritable  quantité  de  l’argent  qu'ils  avoient  reçû.  Ils  aceufè- 
rent  divers  particuliers  des  autres  Ifles , qu’on  fit  promptement  arrêter.  Les 
Soldats  mêmes  qui  avoient  été  chargés  de  veiller  fur  les  dépouilles  des  Cap- 
tifs , fûrent  convaincus  de  différons  larcins.  Cette  rigoureufe  exécution 
fût  continuée  plus  d'un  an,  & produifit  toûjours  de  nouvelles  découvertes. 

Ptrard  ayant  été  préfenté  à l’Envoyé  par  Aly  Pandio,  eût  le  bonheur 
de  lui  plaire.  Sa  phyfionomic,  qui  étoit  heureufe,  le  faifoit  prendre  pour 
quelque  Sei^eur  de  l'Europe.  Cette  opinion  lui  étoit  fi  avantageufe , qu’il 
fe  gardoit  bien  de  détromper  fes  Maîtres.  Mais  rien  ne  lui  fût  fi  utile  que 
d’avoir  appris  la  langue  ou  Pays.  L’Envoyé  charmé  de  fon  entretien , ne 
lui  permettoit  pas  un  moment  de  le  quitter.  Il  le  mena  dans  une  Ifle  éloi- 
gnée de  dix  lieues,  qui  fe  nomme  Tûuladtu,  où  il  avoit  alors  une  de  fes 
femmes  ; & lorfqu’il  partit  piour  retourner  à la  Cour,  non-feulement  il  le 
prit  avec  lui  , mais  if  lui  permit  de  fe  faire  accompagner  d’un  des  autres 
Captifs  avec  lequel  il  étoit  lié  d’une  amitié  particulière , & la  confidération 
qu’il  eût  pour  lui, s’étendit  jufqu’à  fes  autres  Compagnons,  qu’il  daigna con- 
loler  par  Vefpérance  d’un  meilleur  fort. 

Le  jour  du  départ , on  relâcha  vers  le  foir,  dans  une  petite  Ifle  nommée 
Maemnodou  , parce  que  l’ufage  des  hlaldives  efl  de  ne  jamais  tenir  la  Mer 
dans  l’obfcurité  de  la  nuit.  Le  lendemain  , éunt  arrivé  à Malé,  l’Envoyé 
donna  ordre  à fes  gens  de  conduire  Pyrard  dans  fon  Palais,  & fe  rendit  d’a- 
bord à la  Cour  pour  rendre  compte  au  Roi  de  fa  commilficm.  Ce  Prince,  à qui 
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il  ne  manqua  pas  de  parler  de  fon  Captif,  eût  aulli-tôt  la  curioûté  de  Te 
vuir.  Pyrard  lût  appelle;  mais  on  le  fit  attendre  trois  heures  dans  une  fal- 
lu du  Palais,  & le  foir  on  le  fit  entrer  dans  une  cour,  où  le  Roi  écoit  avoir 
ce  qu’on  avoit  apporté  du  Navire.  C’etoient  dc&canons,  des  boulets,  des 
arnv.'s,  & divers  inllrumens  de  guerre  & de  marine,  qui  fûreiK  renfermés 
dans  le  magafin  de  l’illc.  Pyrard  s’étant  approdié  fit  fon  compliment  au 
Roi , non-leuleinent  dans  la  langue,  mais  encore  fuivant  les  ufages  du  Pays. 
Un  fpeélacle  fi  nouveau,  caula  tant  de  fatisfaction  à ce  Monarque,  que 
prenant  plailir  à s’entretenir  avec  lui,  il  lui  demanda  plufieurs  explications 
fur  quelques  relies  du  Navire  dont  il  ne  pouvoir  pas  comprendre  l'uiage: 
Enfuite  lui  ayant  recommandé  de  fe  préfenter  tous  les  jours  au  Palais  avec 
les  autres  Courtifans,  il  donna  ordre  à l’Envoyé  de  lui  procurer  un  loge- 
ment commode  & de  le  bien  traiter.  Les  jours  fuivaiis,  Pyrard  eût  peine 
à répondre  aux  empreflemens  du  Roi , qui  vouloir  être  informé  des  mœurs 
& des  ufages  de  la  France.  Son  étonnement  parût  extreme  , lorfqu’il  eût 
appris  la  grande  fupériorité  d’étendue  & de  force  que  la  France  a fur  le 
Portugal  11  demanda  pourquoi  les  François  avoient  abandonne  la  conquê- 
te des  Indes  à d’autres  Nations  de  l’Europe  , »Sc  comment  les  Portugais 
avoient  la  hardielTe  de  faire  pafiTcr  leur  Roi  pour  le  plus  puilfant  de  tous 
les  Rois  Chrétiens.  Pyrard  fût  préfenté  aux  Reines  des  Maldives,  qui 
l’occupèrent  pendant  plufieurs  jours  à fatisfoire  aulïi  leur  curiofité.  Elles 
lui  firent  mille  queilions  fur  la  ngure,  les  habits  , les  mariages  «S:  le  carac- 
tère des  Dames  de  France.  Souvent  elles  le  faifoient  appeUer  fans  la  par- 
ticipation du  Roi,  & ces  entretiens  n’avoient  pas  de  bornes. 

CaPENDAXT  , de  quinze  ou  feize  Captifs,  qui  avoient  été  conduits 
avant  lui  dans  cette  Ifle,  il  n’en  refloit  que  deux  ilamans;  ce  qui  faifoit 
le  nombre  de  quatre  avec  Pyrard  & le  Compagnon  qu’il  avoit  amené,  l'ous 
les  autres  étoierit  morts,  ou  de  maladie,  ou  par  de  luneRes  acerdens.  En 
arrivant  ils  at’oi.iu  trouvé  dans  la  rade,  un  Navire  Portugais  tle  Cochin  , 
chargé  de  riz.  Le  Capitaine  & le  Marchand  , q'.âétoienL  Métifs,  & tous 
les  g^ns  de  I équipage  qui  u’étoient  que  des  Indiens  Chredens,  quoique  vê- 
tus à la  Portugail'c,  avoient  marqué  peu  d’alfeition  pour  eux,  Enfuite  ils 
les  avoient  demandé  au  Roi,  qui  avoit  confenti  qu  ris  fùlTent  tnmfportés  à 
Cochin.  Mais  le  Capitaine  François  & tous  les  autres,  n'ignorant  pas  que 
leur  plus  grand  malheur  étoit  de  tomber  en  de  fi  mauvaifes  mains,  avoient 
protellé  qu’ils  aimoient  mieux  la  mort , d’autant  plus  qu’ils  confervoient 
l’erpérance  d’obtenir  une  barque  du  Roi  pour  fc  raidre  à Sumatra.  Le 
Capitaine  n’avoit  pas  fiirvécu  long-tema,  & fa  mort  avoit  été  fume  de  cel- 
le du  premier  Commis.  D’autres  avoient  fuccumbé  aulfi  à leurs  fatigues  & 
au  mauvais  air  du  Pays  , qui  ell  mortel  pour  les  étrangers.  D'ailleurs  en 
apprenant  l’évafion  du  Maître  & des  douze  Captifs  de  Pulodou , le  Roi 
avoit  l’ait  un  ferment  folemnel  de  n’en  plus  laifler  partir  un  feul.  Le  Pilo- 
te, qui  s’étoit  confervé  jufqu’alors  en  bonne  lanté  , defefpérant  de  voir  la 
fin  de  fa  mifcrc , avoit  formé  avec  trois  Matelots , la  réfoîution  de  fe  faifir 
d’une  barque  & de  rifqucr  tout  pour  s’évader.  Ce  deflein  avoit  été  décou- 
vert par  quelques  Infiilaires,  qui  avoient  obfervé  leurs  démarches.  Quoi- 
qu’ils eûlTenc  pris  le  tems  de  la  nuit  pour  leur  embarquement , ils  avoient 
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^té  furpris  par  des  Soldats , qui  leur  avoicnt  mis  les  fers  aux  pieds  fous  pré- 
lexte  de  lesreflerrer  plus  étroitement  dans  d’autres  lfles,&  qui  leuravoient 
coupc  t»  tête  en  mer.  ^Tard  reçût  ces  trilles  informations  en  arrivant  à 
Malé.  Sa  feule  confolation  fût  d’apprendre  d’un  Pilote  du  Roi , que  le 
Maître  & les  douae  Captifs  de  Puloclou  étoient  arrivés  heureufement  à la 
lerre  ferme  ; encore  fût-elle  empoifonnée  lorfque  le  même  Pilote  ajouta 
qu’on  leur  avoit  mis  les  fers  aux  pieds  dans  une  Galère  Portugaife  , & qu'il 
les  avoir  vûs  tranfporter  à Goa. 

Enfin  des  quarante  qui  étoient  échappés  à la  fureur  des  flots , il  n’en 
refloit  que  cinq  dans  les  autres  Ifles  & les  quatre  de  Malé.  Pyrard  em- 
ploya toute  (à  faveur,  pour  obtenir  du  moins  qu’ils  fûflent  tous  ralTemblés 
dans  la  même  Ifle.  Cette  çrace  lui  fût  accordée,  fls  fe  troirvêrent  ainli 
au  nombre  de  neuf,  quatre  lrançois&  cinq  Elamans,  tous  affez  humaine- 
ment traités  du  Roi  & des  Seigneurs.  Mais  la  bonne  intelligence  dura  peu 
entre  les  Flamans  & les  François.  La  faveur  de  Pyrard  fe  répandant  fur 
ceux  de  là  Nation , par  des  foins  plus  marques  de  la  part  du  Roi  & des 
Reines , les  autres  en  conçûrent  de  la  jaloufie.  Ils  fe  perftiadérent  que 
l’Auteur  leur  rendoit  de  mauvais  offices  à la  Cour,  & le  fouvenir  de  fes  fer- 
vices  ne  fût  pas  capable  de  leur  faire  perdre  cette  idée.  U ne  cclToit  pas 
néanmoins  de  partager  avec  eux,  les  vitTes  & les  autres  biens  qu’il  recevoit 
d’Aflan  f ^).  Ce  Seigneur  lui  avoit  accordé  un  logement  dans  fon  propre 
Palais , & ne  le  traitoit  pas  avec  moins  de  bonté  que  fes  propres  enfans  , 
qui  l’aimoient  aufli  comme  leur  frère.  AlTan  étoit  de  l’àge  du  lloi , c’e(l-à- 
dire  , d’entdron  cinquante  ans.  Il  avoir  été  élevé  dès  l'enfance  avec  ce 
Prince.  Pyrard  ne  pouvoir  délirer  un  protecteur  plus  pirilfant.  Cependant 
l’abondance  & la  liberté  dont  il  jouïlToit , ne  l’cmpêcherent  pas  de  tomber 
dans  une  fièvre  ardente , qui  ell  la  plus  dangereufe  maladie  du  Pays.  Elle 
■cil  connûe  dans  toute  l’Inde,  fous  le  nom  de  Maléons  ou  févn  des  Maldives. 
Un  étranger  qui  échappe  à là  malignité, paflc  pour  naturalifé  dans  ces Ifles , 
& reçoit  le  nom  de  Dives  qui  ell  celui  des  Ilabicans.  Ce  Royaume  s’appel- 
le Malé  Rogné  dans  leur  langue  ; mais  les  autres  peuples  de  l'ifle  (r)  le 
nomment  Malé  divas , & dorment  le  nom  de  Dives  (y)  à ceux  qui  rhabi- 
tent.  Pyrard  fût  à l’extrémité  pendant  deux  mois.  Il  ne  fe  pafloit  pas  de 
jour  où  le  Roi  & les  Reines  ne  vouIûlTent  être  informés  de  fa  fituation.  Ils 
lui  envoyoienc  fans  cefle  leurs  plus  délicieux  alimens;  & dans  la  crainte 
qu’il  ne  "manquât  de  quelque  fecours , ils  placèrent  près  de  hii  un  de  les 
Compagnons  pour  le  fervir.  Pendant  huit  jours  entiers , il  ne  y'onlût  aval- 
fer  que  de  l’caii  fraîche;  régime  pernicieux,  qui  devoit  lui  caufer  la  mort. 
Les  Habitans  du  Pays  boivent  au  contraire  de  l’eau  bien  tiède , dans  laquel- 
le ils  mêlent  du  poivre  concalTé , pour  empêcher  l’enflcnre  qui  fiirtneni  au- 
trement ü la  fin  de  la  maladie.  Auffi  la  ficvTC  ne  l’etit  pas  plutôt  quitte  , 
que  fes  jambes  & fes  cuifles  s’enflèrent , comme  dans  l’hydropific.  Scs 
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(y)  Oo  phitét  Haiïtn.  R.  de  l’A.  yi.  (j)  Oii  Dfer,  mot  qui  doit  flRnlIier  Itiju- 

(r)  Pool  doaiKr  du  fens  i ceci  , il  but  Imrcs,  puis  qui  Malabar  une  IQe  s'appelle 
fuppoTer  qu'il  s'oqit  Ici  d'un  autre  peuple  des  JJiv  ou  Dii'o,  R.  de  TA.  yf. 
indci.comme  11  eft  dit  plus  bas  ( I ).  R.de  l' A . 

(t  ) On  s'a  bcU'iii  d'iiunnc  rup^Ciioa.  C’eft  une  faute  de  Mt,  Fieroft  qui  a cciii  pou  l'/adr, 
tunae  pons  l’Oiig'nal,  a.  d.  E. 
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as6  VOYAGEDEPYRARD 

veux  s’affoiblirent  jufqu’à  lui  faire  craindre  de  perdre  entièrement  la  vûe. 
Il  lui  relia  une  opilation  de  ratte,  qui  lui  rendoit  la  refpiration  difficile,  àc 
dont  il  ne  fût  jamais  délivré  parfaitement  pendant  tout  Ibn  féjour  aux  Mal- 
dives. Ce  mal  ell  commun  parmi  les  Habitans,  qui  le  nomment  0«f  cory. 
Les  Médecins  & les  remèdes  ne  raanquoient  pas  à Pyrard  ; mais  il  n’en  re- 
çût aucun  foulagement,  Jufqu’à-ce  que  fes  Jambes  s’étant  crévees,  les  eaux 
qui  en  caufoient  l'enllure,  s évacuèrent  d’elles  mêmes,  & fes  yeux  repri- 
rent leur  ancienne  force.  Il  fe  forma  néanmoins  dans  fes  jambes,  des  ulcè- 
res fi  profonds  & li  douloureux,  qu’il  en  perdit  le  fommeil.  11  pafla  quatre 
mois  dans  cette  fituation , dont  il  a crû  devoir  le  récit  à ceux  qui  pourront 
tirer  quelcjue  utilité  de  fon  exemple. 

L E Roi  ne  celToit  pas  de  s’intérelTcr  à fa  fanté  & de  le  faire  traiter  avec 
beaucoup  de  foin.  Il  fit  venir  d’une  petite  Ifle  , nommée  Bandas , qui  ell 
à la  vûe  de  celle  de  Malé , un  homme  célèbre  pour  la  guérifon  de  cette  ma- 
ladie , par  le  confeil  duquel  Pyrard  fût  tranfporté  dans  cette  Ille  où  l’air  efl 
plus  favorable  aux  malades.  Son  abfence  devint  funelle  à quatre  des  cinq 
Flamans  qu’il  laillbit  derrière  lui.  L’embarras  de  fe  trouver  fans  Interprète 
& le  retranchement  des  fecours  qu’ils  recevoient  de  l’Auteur , leur  rendi- 
rent le  féjour  de  Malé  fi  infupportable,  qu’ayant  fait  fecrétement  quelques 
provifions  pour  leur  fuite  & s'étant  faifis  d'une  petite  barque  deilinée  à la 
pèche,  ils  s’embarquèrent  à l’entrée  de  la  nuit.  Malheureufement  pour 
leur  entreprife,  il  s’éleva  ime  furieufe  tempête,  qui  brifa  leur  barque  au 
milieu  des  bancs  & des  ruchers.  On  en  reconnût  le  lendemain  quelques 

Eiéces , qui  firent  juger  que  les  quatre  fugitifs  avoient  péri  dans  les  flots. 

leux  jours  après , le  Compagnon  particulier  de  Pyrard , qui  étoit  de  Bre- 
tagne comme  lui , & qui  lui  avoir  toûiours  rendu  les  devoirs  d’une  fidèle 
amitié,  mourût  d'une  maladie  dont  il  étoit  afligé  depuis  long-tems.  Sa 
douleur  en  fût  fi  vive,  qu’elle  retarda  encore  fa  guérifon  de  deux  mois,  fur- 
tout  lorfqu'il  eût  appris  que  le  Roi  faifoit  un  crime  aux  autres,  de  l’évafion 
des  quatre  Flamans,  & le  foupçonnoit  lui-même  d’y  avoir  contribué  par 
fes  confeils.  Les  deux  François  & le  feul  Flamand  ^ui  refloient  à Malé , fu- 
rent examinés  avec  beaucoup  de  rigueur  ; & quoi^u  ils  ne  fûflent  pas  recon- 
nûs  coupables,  on  leur  retrancha  les  provifions  qu  ils  recevoient  de  la  Cour, 
en  leur  permettant  feulement  de  recevoir  des  vivres  de  la  charité  de  ceux 
qui  voudroient  leur  en  donner.  L’Auteur,  après  fon  rétablilfement , prit 
la  réfolution  de  demeurer  dans  l’Ifle  de  Bandos,  pour  y cacher  fa  triflelfe  & 
fe  mettre  à couvert  de  la  colère  du  Roi.  Mais  on  lui  confeilla  de  retourner 
à la  Cour,  comme  le  feul  moyen  de  fe  Juftifier.  A fon  arrivée,  il  fe  pré- 
fenta  au  Palais , & le  hazard  lui  aypt  fait  rencontrer  le  Roi  qui  fortuit  dans 
une  de  fes  cours , il  eût  la  hardieife  de  le  falucr  fans  aucune  marque  d’em- 
barras. Ce  Prince  en  tira  une  condufion  favorable  pour  fon  innocence.  U 
lui  demanda  s’il  étoit  bien  guéri.  Il  voulût  même  s’en  alTùrer  en  regardant 
les  traces  de  fes  playes.  Cependant,  loin  de  lui  rendre  fon  ancienne  fa- 
veur , il  donna  ordre  qu’il  fût  traité  comme  fes  Comparons  ; ce  qui  étoit 
d’autant  plus  humiliant, que  les  plus  grands  Seigneins  du  Royaume  fe  croyant 
honorés  de  recevoir  de  la  Cour  du  riz  & d’autres  provifions  , c’étoit  une 
efpèce  d’infamie  d’en  être  privé.  Dans  le  cours  de  fa  difgrace , & lorf- 

que 


Digitized  by.Gocuii 


AUX  r N D É f O-  K I E W T A L E S,  Liv.'  I.  isf 

«jue  fes  amis  lui  repréfentèreat,  pour  le  confoler,- non-fetilement  qu’dle  ne’ 
Icroit  pas  de  longue  duree,  mais  qu’il' ne  devoir  j5as  ccircr  deparoîtrè  au- 
Palais,  fui  vaut  Tufage  du  Pays,  ou  les  Seigneurs  dîlgraciës  le  prélentenE'lans^ 
cefle  au  Roi,  pour  attendre  qu’il  recommence  à leur  parler,  le  bruit' fe  ré-‘ 
pandit  qu’il  avoir  formé  le  delfein  de  prendre  la  faite  avec  fes  CotnpagtiorisJ- 
il  fût  appelle  au  Palais  par  les  fix  principaux  Mofeoulis,  qui  lui  délendlfene 
de  fréquenter  les  trois  autres  Captifs  & même  de  leur  parler  françois.-  E’exé-  • 
cution  de  cet  ordre  étant  fort  diiücile,  parce  qu’ils  étoient  logés  les' uns ' 
prés  des  autres,  on  ne  laüTapas  de  leur  laire  un  crime  de  l’avoir  violé,  - & 
deux  des  trois  Compagnons  de  Pyrard  en  portèrent  la  peine.  Ils  fûrent' 
conduits  dans  une  Ifle  nommée  Souadou,  à quatre-vingt  lieues  de  Male  vers' 
le  Sud.  Le  troifièrae  auroit  eû  le  même  fort,  fi  les  lérvices  qu’il  rendoie 
à quelques  Mofeoulis,  en  qualité  de  Tailleur  & de  Trompette,  ne  les  cûf- 
fent  portés  à folliciter  pour  lui.  Le  Roi  fit  à Pyrard  des  reproches  fort- 
rifs  de  fa  défobéïlfance;  mais  ayant  ajoûté  avec  plus  de  douceur  , qu’il  au- 
roit été  fâché  d’apprendre  qu’il  fefüt  noyé  comme  les  quatre  Flamans,  il' 
lui  donna  occafion  de  fe  jullifier  avec  tant  de  force,  que  cette  avanturc 
fervit  à le  remettre  en  grâce.  Il  fût  logé  au  Palais , & fervi  avec  abon- 
dance. On  lui  donna  un  efdave  , pour  les  offices  domeftiques,  une  foin- 
mc  d’argent  & diverfes  coimnodités.  Il  obtint  bien-tôt  le  rappel  des  deux  ' 
exilés,  a l'occafion  d’un  outrage  que  l’un  des  deux,  qui  étoit  Flamand  j fic^ 
avec  la  feule  pointe  d’un  couteau. . C’etoit  un  petit  IVavire  à la  manière  de  ' 
Flandres  , qui  n’avok  qu’une  coudée  de  longueur,  mais  auquel  il-  neman-- 
quoit,  ni' voiles,  ni  cordages,  ni  le  moindre  ullencilc  , comme  dons  un' ‘ 
Navire  de  cinq  cens  tonneaux.  Le  Roi  charmé  de  fon  induftric , confentit  à"' 
fon  retour,  & fit  grâce  en  fa  faveur  à fon  Compagnon. 

P V R A R D pafia  quelques  aimées  dans  une  fituation  fi  douce , qu’il  n’avoic  \ . 
dit-il , à regretter  que  l’exercice  de  fa  Religion.  Il  voyoit  tous  les  jours  la' 
Rpi,qui  le  combloit  de  bien-faits.  Il  étoit  carelTé  des  Grands,  & plulieurt 
d’entr eux  lui  portoient  une  fincère  affeftion.  Il  acquit  même  quantité  d’ar- 
bres de  cocos,  qui  font  une  des  richefles  du  Pays;  & trafimiant  avec  les- 
Navires  étrangers  , que  le  Commerce  amenoit  fouvent  à MaJé,  il  fe  trou^- 
va  dans  une  véritable  opulence.  Les  Marchands  avoient  prit  tant  de  con- 
fiance à fa  bonne  foi,  qu’ils  lui  laifibient  dans  leur  abfence,  des  marcliandi-  ■ 
fes  à vendre  pour  leur  retour.  Il  fe  conformoit  d’ailleurs  aux  ufages  & aux 
manières  des  Flabitans.  Jamais  perfonne  n’avoit  dû  les  mieux  connottre  , , 
& fon  delfein  dans  cette  étude,  netoit  pas  moins  de  plaire  à la  Nation,  que 
de  fe  mettre  en  état  de  dormer  quelque  jour  une  fidèle  rélation  des  Alaldi- 
ves  , lorfqu’il  plairoit  au  Ciel  de  lui  accorder  la  liberté.  En  1605,  il  ar- 
riva une  grande  éclipfe  du  Soleil , qui  dura  trois  heures  en  plein  midi.  Le 
peuple  fit  éclater  fon  effroi  par  d’étranges  hurlemens.  Ceux  qui  la  regardè- 
rent comme  un  mauvais  prefage  pour  l’Etat , ne  fûrent  pas  trompés  dans 
leurs  conjeclurcs,  puifque  la  même  année,  une  des  fenunes  du  Roi  mourût 
en  mettant  au  monde  un  Prince,  & que  bien-tôt  après,  le  Roi  même  perdit  1 
la  vie  avec  fa  Couronne.  Mais  l’augure  des  Maldives  fût  plus  heureux  pour  > 
f Auteur , dont  l'infortune  d’autrui  rompit  les  chaînes , o;  qui  retrouva  fa  ' 
liberté  dans  la  ruine  des  Maldives. 
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Il  y avoic  environ  cinq  ans  qu’il  demanjoit  ce  miracle  au  Ciel»  \<xC- 
qu’une  nuit , en  donnant , il  crù,c  fe  voir  Iwïs  de  l'iHe  <St  libre  dans  un  Pays 
Chrétien.  C'etoie  au  mois  de  l évrier  1607.  Deux  jours  apres  » le  Roa  re- 
çût avis  qu’on  vuyoic  approcher  une  a\rmee  navale  compolée  de  feizet  Galè- 
res ou  Galiotes , qui  étoient  déjà  prêtes  à s’engager  dans  les  Kles.  Cette 
nouvelle,  dont  on  n’avoit  pas  eù  le  moindre  prellcntiment , caufa  une  é- 
irange  ajlarme  à Malé.  Le  Roi  fit  mettre  en  mer  aulli-tot  fept  Galères  , 
qu’il  tenoit  prêtes  pour  les  évenemens  imprévus;  fans  compter  les  Navi- 
res , les  barques  & les  bateaux , qui  étoient  en  fort  grand  nombre.  Les  voi- 
les ennemies  s’étant  fait  apperçevoir  pendant  ces  préparatifs , il  donna  or- 
dre d’embarquer  promptement  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.,  pour  fe  fau- 
yer  avec  fes  femmes  dans  les  Ifles  du  Sud,  où  la  difiicultè  des  paifages  aur 
roit  empêché  les  ennemis  d’aborder  Comme  leur  Motte  ne  cellbit  pa» 
d’avancer,  il  fortit  de  fon  Palais  avec  les  trois.  Rj.*ines  fes  femmes,  portée» 
fur  les  bras  de  quelques  Officiers  de  la  Cour , & couvertes  de  grands  voile» 
de  taffetas.  Pyrard,  qui  s'occupoit  à faire  armer  les  Galères,,  rencontra 
ce  malheureux  Prince  dans  fa  marche,  iSc  craignit  d’abord  qu’il  ne  l’obligeât 
de  s’embarquer  avec  lui.  Mais  le  Roi , l’ayant  remercié  de  fon  zèle  , fe 
contenta  de  lui  dire  , la  larme  à l’œil , qu’il  étoit  honnete  homme , & qu’ü 
louoit  fa.  fidélité.  Il  entra  dans  la  Galere  royale , qui  fe  nomme  Ofiatm 
Gotirabe ,.  accompagné  de  fes  femmes  & de  fon  neveu , avec  le  regrec  d’a- 
bandonner la.  plus  grande  partie  de  lès  richeffes  iSt  toute  fon  artillerie.  Or» 
mit  auili-cût  à la  voile,  poui'  prendre  la  route  du  Sud  vers  les  Atollons  da 
Souadom  Toutes  les  Galères  étoient  parties  enfemble,  àkréferve  de  1» 
plus  petite,  qui  demeuroic  pour  charger  des  richeffes.  Pyrard  craignant 
encore  qu’on  ne  le  forçat  de  s'y  embarquer,  déclara  nettement  à fes  Com- 
pagnons, qu’il  étoit  teins  de  fe  cacher  dans  un  bois  voilin.  U prit  un  che- 
min détourné , & deux  des  trois  autres  firent  de  meme  pour  gagner  le  bois. 
"Le  troifiéme  ayant  eû  moins d'adreffe  à fe  dérober,  fût  ramené  à la.  Galère 
&,  forcé  de  s’embarquer  ; mais  elle  fiit  prife  auili-tôc  par  l'ennemi.  Il  n’é- 
toit  demeuré  dans  fille  qu!un  petit  nombre  d'Habitans.  Pyrard  retourna 
au  Palais  , où  l’or , l’argent , les  joyaux  & les  meubles  du  Roi  étoient  à l’a- 
bandon. Loin  d’y  touclier , il  ne  garda  pas  même  l'argent  qu’il  avoit.  Il 
le  donna,  avec  tout  fon  bien , qui  conlilloit  dans  fes  arbres , un  bateau  iSc 
line  maifon  qu’il  avoit  achetés , au  fils  du  meme  Seigneur  qui  l’avoit  tiré  de 
Pandoué , & auquel  il  avoit  tant  d'obligation.  Ses  Compagnons,  moins 
defintérefl'és-,  fauvèrenc  quelques  hardes  qu’ils  avoient  cacliées. 

Le  Chef  de  l’Armée  ennemie  ayant  découvert  la  fuite  du  Roi,  détacha 
huit  Galèresifur  fes  traces,  & vint  ddeendre  dans  l’Ifle  avec  le  refte  de  fa 
Flotte.  Pyrardi  s’offrit  volontairement  aux  premiers  qui  touchèrent  la  ter- 
re. Ils  le  prirent  pour  un  Portugais;  & fa  mort  étant  aufli-tôt  refolub,  ils 
le  dépouillèrent  de  fes  habits-&  lui  ôtèrent  tout  ce  qu’il  avoit.  Mais  lorl- 
qu’il  eût  fait  connoître  qu’on. le  prenoit  pour  ce  qu’il  n’étoit  pas , il  fût  trai- 
té plus  humainement  &. conduit  au  Général,  qui  lui  accorda  fa  proteêHon 
ôi  lui  fit  donner  d'autres  habits.  Pour  fa  fiireté  , on  l’obligea  de  paflèr  le 
reflu  du  jour  dé  la.  nuit  fur  les  Galères.  Enfuite  il  eût  la  permillion  de 
marcher  libreneat  dans  l'Ille.  On  vît  arriver  dès  le  lendemain , les  Galè> 
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tti  (jul  avoient  pôul-fulvi  le  Roi.  Elles  avoient  joint  pronfiptértehtbnett- 
fte , parce  que  le  tems  étoit  Fort  calme  & qu’elles  étoient  ineilicurei  de  râ- 
Ines.  Il  s étoic  mis  en  défenfe  avec  bcailcoüp  de  Coutüi'e , mais  ayant  ërt: 
d'abord  âbbatu  d’un  cwip  de  picqiie,  on  avoit  achevé  de  le  Wet  à Coups 
d’épée.  Le  Prince  foh  neveu  s’étoit  noyé , en  s'efFotçanc  de  fuir  à la  na^. 
Les  Reines  étoient  tombées  entre  les  mains  de  l’ennemi , 5c  tous  leurS  joyaut 
as’oient  été  pillés;  mais  leurs  perfonnes  firent  reFiJcftéeS.  Desfept  Galè- 
res du  Roi , il  n’en  échappa  que  deux  , qui  s’étoient  éch'nuéés  fUrlcS  balTeJ. 

Ptrard  vît  arriver  les  RéineS,  dans  toute  latrifteiré  qui  conVeHoit  !i 
leur  infortune.  Elles  fOrent  enfermées,  avec  quelques  domdliques  pouf  les 
fervirj  dans  un  petit  Palais  Voilin  du  grand,  tandis  que  les  ennemis  pilloient 
toutes  les  richelTcs  âc  les  chargeoient  immédiatement  fut  leurs  Vaiifeaux. 
L’Auteur  obtint  la  liberté  de  les  voir,  quoiqu’elle  fllt  rcfufée  à cous  les  Ha- 
bitans  de  flfle.  Elles  s'alundonnoient  aux  larmes  ; t&  fcnfibles  néanmoins 
à Tes  attentions,  elles  lui  demandoient  fouvertt  s’il  ne  regtétoit  pas  le  Roi, 
dont  il  avoit  été  fi  tendrement  aimé.  Il  explique  la  raifon  qui  le  mit  toüç- 
d’un-coup  dans  une  haute  faveur  auprès  du  Général.  La  meilleure  artille- 
rie de  rille  étoit  cel'e  qu’on  avoit  fauvée  du  naufrage  deS  François.  Loi 
ennemis  charmés  de  fc  voir  maîtres  de  ces  belles  pièces,  mais  fort  cmhari 
tafics  à les  monter,  apprirent  de  lui  des  mètnodes  qu’ils  ignoroient.  D’ail- 
leurs étant  informés  de  la  confidéracion  que  le  Roi  oc  toute  là  Cour  avoient 
Oûe  pour  lui , ils  fe  fiattoienC  d’en  tirer  divetfes  lumières  potrr  la  cbnnoif- 
fance  de  ces  Illes  II  ajuûte  que  la  perte  du  Roi  & la  rtiiné  des  Maldivct 
tint  de  la  trahifon  d'un  Pilote  du  Pays,  ejui  connoiffant  parfaitdîieht  lei 
paffages , offrit  aux  Pytates  de  Behgalc  dé  les  y cotiduite  pout  tiiie  groffé 
lomme  cf argent. 

Le  pillage  dura  dis  jours  & fit  paffer  des  richeffes  indlrmabléS  fUr  la  Flot- 
fc  ennemie,  fans  compter  cent  vingt  jPèces  de  canon,  que  les  Pÿr'ates  te- 
gardoient  coinlnc  la  plus  précieufe  partie  de  leur  butin.  En  fé  fetirah'c,iîs 
taiffèrent  les  Reines  en  liberté , & la  Couronne  à Jifputer  eritré  qnelqites  narèfti 
du  R0I&  les  principaux  Seigneurs.  Ils  n'emmenèrent  pas  cf . autre pfiJohhier 
mic  le  frère  de  la  grande  Reine,  non  pour  en  tirer  rançon , comme  Pyrardf 
fe  l’étoit  d’abord  imaginé , mais  fur  fes  propres  inflances  & pour  lui  fiicili- 
fer  les  moyens  de  fe  rendre  à la  Cour  de  Cananor,  d’oti  il  fe  llàttoit  de  r<> 
venir  avec  une  puiffante  Armée,  & de  faire  valoir  fes  droits  fur  l’hérltagé 
du  Roi  fon  bcaufrère.  L’Auteut  apprit  dans  la  fuite,  que  la  fortune  ayant 
lecondé  fon  entrcprîfe  , il  s' étoit  mis  en  polTelTion  du  Thrône  fous  la  pro- 
tection du  Roi  de  Conor  (t).  . 

Les  Pÿraccs  fe  relâchèrent  fi  peu  dans  leurs  civilités  pour  Pyrard  «S:  fes 
Compagnons , qu’en  s’embarquant  ils  fe  dlfputèrent  l’honneur  de  les  avoir 
fur  leur  Galère.  Cet  excès  cTaireélion  les  chagrina  d’autant  plus  ,■  qü’ca 
leur  faifanteraindre  de  retomber  dans  une  nouvelle  captivité,  elle  leur  càù-’ 
fa  le  déplaifir  de  fe  voir  fèparcs  dans  leur  navigation,  & de  né  fe'rêjoinjfé’ 
que  long-tcms  après.  Pyrard  fût  conduit  vers  le  Golfe  de  Bengale.  En  piT- 
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fant  par  la  dernière  Ifle  des  Maldives,  qui  fe  nomme  Oujl'me,  les  Pyrate* 
y mouillèrent , parce  que  le  Roi  qu’ils  venoient  de  maflacrer  y ècoit  né  ; & 
faifanc  main  balTe  fur  tous  les  Habitans , ils  y laiiTèrcnt  d’horribles  traces  de 
leur  barbarie.  Enfuite  ils  employèrent  trois  jours , pour  gagner  une  petite 
Ifle  nommée  Malicut,  où  ils  jettèrent  l’ancre,  pour  s’y  raifraîchir  pendant 
deux  jours.  Cette  Ifle,  qui  n’a  que  quatre  lieues  de  tour,  eft  d’une  fer- 
tilité admirable  en  millet,  en  cocos,  en  bananes,  & quantité  d’autres  fruits. 
La  pèche  y e(l  excellente , & l’air  beaucoup  plus  tempcré  qu’aux  Maldives. 
Le  langage  & les  mœurs  y font  les  mêmes.  Elle  avoit  été  foûmife  au  même 
Gouvernement;  mais  le  Roi  l’ayant  donnée  en  partage  à un  de  fes  frères, 
elle  étoit  palTée  entre  les  mains  d’une  Dame  qui  rélevoit  du  Roi  de  Cananor. 
Cette  Reine  reçût  Pyrard  avec  beaucoup  de  carefle.  Elle  l’avoit  vû  plu- 
fleurs  fois  à la  Cour  du  Roi  des  Maldives , dont  elle  étoit  proche  parente. 
Elle  fe  fit  raconter  la  fin  tragique  de  cet  infortuné  Monarque , & elfe  donna 
beaucoup  de  larmes  à ce  trille  récit.  Les  Pyrates  ayant  remis  à la  voile , 
s’avancèrent  vers  les  Illes  de  Divanâmu , à trente  lieues  de  Malicut  vers  le 
Nord.  Elles  font  au  nombre  de  cinq , chacune  d’environ  fut  à fept  lieues 
de  tout  y à quatre-vingt  lieues  de  la  Côte  de  Malabar , & fous  l’obéïflance 
du  Roi  de  Cananor.  Leurs  Habitans  font  des  Maliométans  Malabares, 
la  plupart  fort  riches  par  le  trafic  qu’ils  font  dans  toutes  les  parties  de  l’In- 
çle,  fur-tout  aux  Maldives  d’où  ils  tirent  quantité  Je  marchandifes , & 
où  ils  ont  habituellement  des  Facteurs.  Les  coûtâmes  & le  langage  n’y 
font  pas  différens  de  ceux  de  Cananor,  deCochin,  deCalecut,  & de  tou- 
te la  Côte  du  Malabar.  Le  terroir  y efb  fertile  & l’air  extrêmement  lâin. 
Ces  Ifles  font  comme  un  entrepôt  pour  toutes  les  Marchandifes  de  la  terre 
ferme,  des  Maldives  & de  Malicut.  De-là,  tirant  vers  le  Sud,  on  alla  dou- 
bler le  Cap  de  Galle,  qui  fait  la  pointe  de  flile  de  Ceylan.  Le  nombre  des 
baleines  ell fi  grand  dans  cette  route,  quelles  mirent  les  Galères  en  danger^ 
& que  les  Pyrates  fûrent  obligés  d’emplover  leurs  tambours , leurs  poëlles 
& leurs  chaudrons  pour  les  éloigner,  par  fe  bruit. 

Après  un  mois  de  navigation,  on  arriva  au  Port  de  Chartican  (n), 
dans  Ic’Royaume  de  Bengale,  où  Pyrard  fût  préfenté  au  Gouverneur  de  la 
Province  qui  prend  le  titre  dç-  Roi , fuivant.  1 ufage  de  toutes  ces  Contrées. 
Le  féjour;  du  grand  Roi  de  Bengale  efl:  plus  loin  dans  les  terres , à trente  ou 
quarante  lieues  de  la  Côte.  B le  trouvoit  à Chartican  un  Navire  de  Cale-, 
eût,  dont  lé  Maître  alTùra  Pyrard  qu’on  voyoit  fouvent  de»  Navires  Hol- 
landois  à Caiccut,  & lui  offrit  cette,  voye  pour  retourner  en  France.  Tou- 
tes les  careffes  du  Gouverneur  ne  l’empèchèrcnt  pas  de  l’accepterj  'B  par- 
tit , après  a\'oir  fait  fur  les  lingularîtés  du  Pays  quelques  obfervatjons , qui 
trouveront  place  dans  l’article  qui  leur  convient.  Sa  navigation  fut  de 
trois  femai nés,  à la  fin  defquelles  il  prît  terre  au  Port  de  Muutmgué,  re- 
traite des  Pyrates  Malabares,  dans  le  Royaume  du  même  nom,  entre  Ca- 
nanor &.  Calecut.  Sa  lürprife  fût  extrême  de  trouver  la  plûpart  des  Ha- 
bitans 

(v)  Chartican  efl  Tans  doute  mis  ici  pour  ire-fois  dans  celui  d'Arracan.  II  eû  au  Sud. 
Ciaiii/'an,  Port  c<ilêbrex)u'on  place  quelque-  Eft  du  CaDge,  E.  de .l'A.' .id. 
fuis  dans  le  Royaume  de  Ecngile,  & d’au.  - 
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fcitans  en  âmes  ; ce  qu’il  rcftraint  enfuite  aux  Officiers  Malabares , qui  y 
font  en  fort  grand  nombre  ; car  le  peuple  n’a  pas  la  liberté  d’en  porter, 
il  fût  conduit  chez  un  Seigneur  Manométan,  chez  lequel  il  pafTa  trois  jour» 
& qui  le  traita  fort  bien.  Le  Roi  prît  ce  teras  pour  rendre  une  vifitc  à ce 
Sei^eur.  Pyrard  admira  fa  figure.  C’étoic  un  des  plus  beaux  homme» 
qu’il  eût  jamais  vû»,  à la  réferve  de  fa  couleur,  qui  étoic  un  peu  olivâtre. 
Lorlque  ce  Prince  tût  entré , un  de  fes  gens  qui  portoit  une  Telle  quarrée, 
d’un  pied  & demi  de  largeur  & haute  d’un  demi-pied , la  pofa  au  milieu  de 
la  falle.  Il  s’y  aflit,  & tous  les  Seigneurs  fe  tinrent  debout  autour  de  lui, 
fans  toucher  aux  meubles  ni  aux  muraille»  du  logis.  C’eft  un  foin  qu’ils  ont 
toûjours  les  uns  chez  les  autres.  Le  Roi  fit  diverfes  queftions  à Pyrard  fur 
l'état  de  la  France,  & lui  demanda  particuliérement  quelle  différence  il  y 
avoit  entre  les  Anglois,  les  Hollandois  & les  François.  Enfuite  il  le  pria 
de  l’aller  voir  dans  fa  demeure,  qui  étoit  éloignée  d’un  quan  de  Keue  de  la 
Mer.  L’Auteur  fit  le  lendemain  ce  petit  voyage.  U trouva  un  Château 
à ponts-levis,  fortifié  de  terraffes  & de  bonnes  murailles.  Le  Roi  deMou- 
tingué  n’entretient  qu’un  feul  éléphant.  Outre  fon  Port , la  même  Côte  en 
a deux  autres  , au  milieu  defquels  le  fien  eff  fitué  ; l’un  , qui  s’appelle  Cbam- 
tayt,  versCananor;  l’autre,  nommé  fiadara , vers  Calecut.  Ces  trois  Ports , 
qui  ne  font  éloignés  entr'eux  que  de  deux  lieues , ont  chacun  leur  Roi  par- 
ticulier, & relèvent  tous  trois  du  Samorin. 

Pyrard  eût  à combattre  les  inffances  du  Roi  de  Moutingué , qui  s’ef- 
força de  l’arrêter  dans  fes  Etats  par  l’offre  de  lès  bienfaits.  Mais  prcffé  du 
défir  de  revoir  là  Patrie,  il  partit  après  quelques  obfervations,  & fe  rendit 
d’abord  à Badara,  où  le  bon  accueil  qu’il  reçût  du  Roi  augmenta' fon  ad- 
miration pouf  l’humanité  de  ces  peuples,  quoiqu’ils  n’ayent  pas  d’autre  pro- 
Ceflioa  que  la  Pyraterie.  Us  font  ennemis  mortels  desPortugais.  Les  trois 
Ports  de  Chambaye,  de  Moutingué  & de  Badara,  font  comme  au  fond  d’u- 
ne Baye  & peuvent  fe  donner  des  fccours  mutuels , après  s’être  avertis  par 
le  moyen  de  plufieurs  loges  plantées  fur  de  fort  hauts  pilotis , où  ils  placent 
des  fentinelles  dont  les  obfervations  s’étendent  fort  loin.  Cangelotte , autre 
Port  de  Corfaires , plus  confidérable  par  l’étendue  du  Pays  & le  nombre  des 
Peuples,  eft  éloigné  d’environ  dix-huit  lieues  vers  le  Nord,  affez  prés  de 
Barcelor.  Tous  ces  Pyrates  doivent  rapporter  un  grand  butin  de  leurs  cour- 
fes,  puifqu’outre  les  fraix  de  leufs.annemens  & les  droits  qu’ils  payent  à 
leurs  Princes , ils  font  obligés  de  faire  dès,,  prélèns  continuels  au  Samorin 
Içur  premier  Maître. 

Pendant  quinze  jours  que  Pyrard'fût  rccetm.à  Badara  j,  il  fe  pfomena 
fouvent  dans  l'intérieur  du  Pays,  qu'il  trouva  très-fertile  & très-agréable. 
La  terre  y eft  rouge  &.  fabloneufe.  Le  Palais  du  .Roi  cfb  fitiié  à trois  por- 
tées de  fufil  de  la  Côte  , fur  une  montagne  qui.  le  rendinaccellibledu  cô-.- 
té  de  la  Mer.  Il  tient  fes  femmes  dans  un  autre  Château,  qui  ell  à «une 
lieue  & demie  du  premier.  Pyrard  étoit  logé  chez  un  Seigneur  Mahomé- 
tan,  qui  le  mena  plufieurs  fois  à Marq;iaire-coJlé , Fortereffe  de  la  dépen- 
dance immédiate  du  Roi  de  Calecut.  Il  lui  demandoit  pourquoi  les  Peu- 
ples de  l’Europe  fe  faifoient  la  guerre,  puifqu'ils  étoient  tous  Chrétiens.- 
Py  raid  lui  répondit  .que  les  liabiunf  de  la.  Côte,  quoique  Mahométons,  ne, 
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]a  faufoicnc  pas  moine  entr’eux.  Cdà  n’dl  pas  furprenant , répliqiia  le  M«< 
labarc,  parce  que  la  Pyraterie  eft  nacre  unique  mecier  & que  nous  l’exer» 

Îfons  de  père  en  fils.  Ce  Seigneur  ne  lui  faii'oic  tant  de  carefles,  (|ue  dans 
a vQe  d’en  tirer  des  eclaircifleraens  fur  les  Maldives,  parce  qu’il  le  propo- 
foit  de  les  aller  piller  l’annce  fuivante  avec  une  Armée.  11  s’informoit 
foigneufemenc  où  le  Roi  & les  Reines  avoient  leurs  tréfors,  & Pyrard  au- 
Toit  eû  peine  à fe  défendre  des  inüances  qu’il  lui  faifoit  de  l’accompagner, 
s’il  n’eût  employé  pour  exeufe,  le  delTeinrqu’il  avoit  d’aller  faire  fa  cour  au 
Samorin , dont  le  feul  nom  étoit  un  frein  pour  les  PjTates. 

, Il  prit  fon  chemin  par  terre,  avec  des  lettres  de  proteéüon  du  Roi  juf- 
qu’à  Calecut,  qui  n’eR  éloigné  de  Badara  que  d’environ  douze  lieues.  S’é- 
tant arreté  tiLx  ou  douze  jours  à Marquaire-cofté,  où  il  retrouva  un  de  fei 
Compagnons,  il  y fût  traité  avec  di'unélion,  non-feulcment  par  fon  hôte 
de  Badara,  qui  venoit  le  voir  fouvent,  mais  encore  par  les  Ôlficiers&  les 
Receveurs  du  Samorin,  qui,  dans  le  delTeln  où  il  étoit  de  fe  rendre  à la  Cour 
deCalccut,  auroient  regardé  comme  une  honte  pour  leur  Maître, qu’il  n’eût 
pas  accepté  d’eux  fa  nourriture  & des  commodités  pour  fa  route.  Le  Pays 
fui  parut  fort  bon  ; & les  Portugais  en  avoient  la  meme  opinion , s’il  en  faut 
juger  par  divers  efforts  qu’ils  avoient  faits  inutilement  pour  s’y  établir.  Ils 
le  nommoient  Terre  de  Oigiuly  (a),  du  nom  d’un  Gouverneur  du  Samorin 
qui  les  avoit  battus  pluficurs  fois  éc  qui  awit  ruiné  toutes  leurs  entreprifet. 
La  t'orcerelTe,  ék  deux  autres  petits  l'or-s  qui  gardent  l’emboudiure  de  la 
Rivière,  ne  lont  que  pour  la  défenfe  d'une  alfez  grande  Ville , où  les  maî- 
fons,  les  rues  & les  boutiques  n’ont  pus  moins  d'éclat  qu’à  Calecut.  Elle 
eft  fituée  furie  penchant  d'une  montagne,  & la  Forterefle  eft  au-deflùs. 
Pyrard  h met  au  rang  des  plus  riches  ik  des  plus  belles  Villes  de  la  Cote. 

Sa  route  jufqu  à Calecut  eût  tant  d’agrément  pour  hii  <St  pour  fon  Com- 
pagnon, qu’il  a peine  a repréfenter  les  honneurs  & les  marques  d'aft'eètioa 
qu’ils  reçûrenc  continuellement  des  Mahomécans  Malabares.  Ils  employè- 
rent huit  jours  dans  un  voyage  qu’ils  pouvoient  faire  en  moins  de  deux. 
Quoiiiue  le  Pays  foit  fabloneiix.îe  fable  en  eft  ferme,  les  maifons  en  grand 
nombre,  éfc  les  terres  font  couvertes  d’une  grande  quantité  d’arbres  qui  por- 
tent d’excellens  fruits.  I-es  chemins  y offrent  fans  celle  une  foule  de  paf- 
fans,  qui  n’ont  pas  befoin  d’autre  précaution,  pour  leur  fÛreté,  que  d’etre 
accompagnés  d’un  Kaire  ; C’eft  une  forte  de  Nobleffe , qui  eft  fort  nombtei»- 
fe  dans  le  Pays.  Il  y a quelques  marais  & deux  Rivières  à paffer.  A uns 
lieue  de  Calecut- on  rencontre  une-fUrt  belle  Ville,  où  les  Portugais  avoienA 
autrefois  une  Fortcreire'&  un  Etat,  qu’ils  ont  perdus. 

Les  deux  François  arrivant  enfin  à Calecut,  rencontrèrent  d’abord  quel- 
ques Officiers  du  Roi  qui  ont  un  logement  au  bord  de  la  Mer,  élevé  fu» 
des  pilotis,  où  ils  ne  demeurent  que  le  jour.  Comme  la  Ville  <St  le  Port  onc 
plus  d’une  lieue  de  long , il  y a trois  de  ces  édifices , où  l’on  veille  à l'arri^ 

vé& 


(»)  Ou  Kan-Jili,  furnoiDiBé  Mtr-Kar, 
D'une  halTe  cnndiiion,  il  s'éloit  élevé  à un 
degré  de  puKTancc  qui  l'avoir  mis  en  état 
de  s'oppofei  avec  fuccia  aux  euiteprires  des 


Portugais,  anx(|aels  il  fit  beaucoup  du  mal.- 
Il  fût  enfin  vaincu  par  André  Kuttafo  de 
Minikzn,  l’an  1600.  Voyez  Wtijie  Port  igaije' 
de  üt  Phria.  Part.  UI.  Ci.  3.  R,  de  l’A. 
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fée  des  marchandifcs , pour  les  faire  tranfporter  à V Æfavdij’ug , qui  efl  on 
grar  J bàximcnt  quarré  à <1000168  galeries , ▼oücees  de  pierre  ca  arca- 
des. avec  on  grand  nombre  de  loges  & de  magalins  pour  coures  Ibra-s  de 
ma'  chandifes.  L’Aifândigue  ell  à deux  ou  trois  cens  pas  Je  lu  Mer , entre 
la  Ville  & le  Port.  Qn  y lait  une  garde  continuelle , CIc  les  Odiciers  en  lonc 
fort  refpcâés. 

Ceux  que  les  deux  Etrangers avoient rencontres,  n’eûventpas  plutôt  ap- 

E's  d’eux  qu’ils  étoient  Européens , que  paroilfant  fort  joyeux  de  pouvoir 
préfenter  au  lioi , ils  les  conduiûrent  dans  une  maifon  de  la  Ville  pour 
y paflTer  la  chaleur  du  jour.  Calecut  a fur  les  autres  Villes  Malabares , l’avan- 
tage de  ne  pas  manquer  d’hôtelleries , où  l'on  ell  nourri  & logé  pour  fon  ar- 
gent. Le  foir,  un  détachement  de  la  garde,  qui  avoir  été  averti,  vint 
prendre  Pyrard  & fon  Compagnon,  pour  les  conduire  au  Palais  du  Roi, 
qui  ell  à une  demi-lieue  de  la  Ville.  Ils  fùrent  traités  refoectueufement  par 
cette  efeorte.  Le  Roi , déjà  inlbruit  de  leur  arrivée , defeendit  dans  une- 
lalle  baffe  du  Palais.  Il  étoit  accompagné  de  dix  ou  douze  Pages  Naires  , 
qui  portoient  de  grandes  lampes  d’or  ou  d’argent  doré , & un  grand  vafe 
rempli  d’huile  pour  l’entretien  des  lampes.  ElleS'  étoient  fufpcndues  au. 
bout  d’une  longue  barre  d'argent  doré , courbée  par  le  haut  pour  les  tenir 
plus  droites,  & pointue  par  l’autre  bout,  pour  la’ficljer  en  terre..  Les  liè- 
ges de  la  falle  étoient  d’un  fort  beau  bois , entremêlés  de  pierres  noires  & 

eolics , qui  fervent  aufli  à s'alfeoir.  Le  Rbi  ne  paroît  guères  ailis  en  public. 

, fe  tient  ordinairement  debout. 

C E Prince  avoir  entre  fes  bras  un  de  fes  petits-neveux , dé  l’ûge  d’envi>- 
ron  trois  ans  & d'une  figure  charmante.  Il'  prit  d’abord  plaiflr  à faire  ap- 
procher cet  enfant  des  ^ux  E rangers,  en  lui  demandant  qui  ils  étoient  & 
paroîlfant  charmé  de  ne  lui  voir  donner  aucune  marque  de  frayeur.  Enfui- 
te,  apres  diverfes  queftions  qui  lui  firent  connoîcre  quel  étoit  leur  Pays,  il 
leur  demanda,  par  fon  Interprète,  quelle  différence  il  y avoit  entr’eux  & 
les  Hollandois,  & laquelle  des  deux  Nations  étoit  la  plus  puîlfance.  Pyrard 
ayant  répondu  naturellement  qu’elles  ne  pouvoient  être  comparées , & que- 
les  forces  du  Roi  de  France  étoient  infiniment  fiipérieures  : ,,  les  Hollan- 
„ dois , repliqua-t-il , en  difent  autant  de  leur  Comte  Maurice , & les  Por- 
„ tugais  de  leur  Roi.  A qui  dois -je  donc  m'en  rapporter  ”?  Les  expli- 
cations de  Pyrard  fûrent  fimples  & conformes  à la  vérité.  L’Interprece  con- 
tinua de  lui  demander  quels  étoient  les  motifs  de  fon  voyage;  & lorfquele 
Roi  eût  appris,  par  fes  réponies,  qu’il  n’éioit  venu  que  ians  l’efpérance  de 
nouver  quelque  Vailfeau  Hollandois  pour  retourner  en  Europe,  il  lui  fit 
^ire  que  depuis  un  mois  il  en  étoit  pallé  treize,  qui  s’étoic-nt  rafraichis  dans 
fon  Port,  oc  qii’il  leur  avoit  même  accordé  la  permiifion  de  bâtir  une  Fovee- 
reffe  dans  fes  Etats,  mais  qu’ils  croient  partis  avec  promelfe  de  revenir  l’an- 
née lliivante  ; ce  qui  n’empechoit  pas  que  deux  François  ne  pfilfent  demeu- 
rer librement  à Calecut  & s’aflûrer  de  ne  man'iuer  de  rien  auprès  de  lui.  Il' 
donna  ordre  à l’Intcrprécc,  qui  étoit  un  Baniane,  fort  verfe  dans  lu  langue 
Portugaife,  de  prendre  foin  d’eux  & de  leur  donner  tur  logement  com- 
, mode.  ' 

1m  fttient  logés  chcj  im  Seigneur  Mahometau  dfes  plus  dilUngnés*  « 

donc 
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(Joptla  maifon  étoit  une  des  plu»  belles  du  Pays.  Mai»,  outre  riheommo- 
JS  diué  d’être  fort  éloignés  de  la  Yille  &du  Palais,  elle  lea-expofoit'  aux  arti- 

fices des  Portugais,  qui  ne  les  voyoient  pas  de  bon^œil  à Calecut.  L’in- 
twpréte,  qui  fe  nommoit  Maiya£à,.&.  qui  répondoit  fidèlement  aux  inten- 
tions du  Roi  par  fes  foins,  trouva  plu»  dé  fûreté  à les.  loger  dans  l’Alfandi- 
gue.  On  leur  donna  un  efclave  pour  les  fervir;  & chaque  jour  ils  recevoieno 
chacun  deux  Panants , qui  font  des  pièces  de  monnoyc  d or  de  la  valeur  de  qua- 
tre fols,  avec  tout  ce  qui  étoit  nécellaire  pour  leur  nourriture  & leur  ha- 
SesdeuJtaa-  billement.  Ils  écoient  dans  cette  fituation  depuis  trois  feniaines , lorfqu’ils 
très  Cunipa-  eurent  la  fatisfaèlion  de  voir  arriver  leurs  deux  autres  Compagnons,  qui 
f^grt-mVcii-  avoient  fuivi  leurs  traces  depuis  Moutingué.  On  ne  les  reçût  pas  avec 
iecut.  moins  de  civilité,  &le  Roi  voulût  qu’ils  fiilTent  logés  & traités  en  commun. 

Leur  féjour  à Calecut  fût  d’environ  huit  moisj  que  Pyrard  employa  foi- 
^iracicrc  du  gneufement  à faire  fes  obfervations.  Le  Roi  étoit. homme  d’efprit  & d’un 
caraclère  fort  afiable,  fur-tout  pour  les  étrangers;  mais  inconllant  dans  fon . 
amitié  comme  dans  fa  haine,  oc  fort  emporté  dans  fa  colère;  ce  qui  le  fai- 
Eiemple  de  fojt  redouter  de  tous  les  Naires.  Un  jour  qu’il  s'amufoit  en  public  à \-oir 
danfer  une  Comédienne , qui  faifoit  des  fauts  des  toius  de  IbuplefTe  ex- 
traordinaires, il  fe  plaignit  plulieurs  fois  de  n’avoir  pas  la  vûe  aflez  libre, 
parce  que  la  foule  étoit  fort  grande  entre  le  lieu  du  fpcélacle;  & la  galerie 
<jù  il  étoit  avec  les  Reines.  Le  bruit  & la  confufion  n’ayant  guères  permis 
del’entendre,  ilenfût  fi  irrité,  que  faififlaiit  un  parafol  entre  les  mains  d’un 
Page,  il  defeendit  avec  cette  arme  à la  main , & fe  mit  à frapper  tous  ceux 
qui  fe  rencontrèrent  fous  fes  coups.  11  s’engagea  fi  loin  dans  la  foule,  que  • 
les  afliflans  prclTés  de  fuir  par  la  crainte  <Sc,  le  rclpecl,  fe  renverférent  mi- 
hfirablemcnt  les  uns  furies  autres,  en  mettant  les  deux  mains  fur  la  tête  pour 
marquer  leur  foûmillion , & formèrent  pendant  quelque-tems  un  fort  étran- 
ge fpcètacle.  Toute l’alTemblée  n’auroit  pas  manqué  de  fe  retirer,  s’il  n’eût , 
ordonné  lui-même  que  chacun  reprît  fa  place  & que  la  fête  fût  continuée. 
^tre  esem-  u t e u R rapporte  un  autre  cxem(^c  des  emportemens  de  ce  Prince  & . 

*’.**  de  la  facilité  avec  laquelle  il  revenoit  néanmoins  à fon  caraèlére  naturel. 

Les  Seigneurs  prenant  plaifir  à faire  des  civilités  continuelles  aux  étrangers  , 
Pyrard  & fes  Compagnons  étoient  fouvent  invités  à boire  ou  à mangér  chez  ^ 
eux,  & n’en  revenoient  pas  fans  quelques  préfens  de  pièces  d’or,  de  toile 
de  foye,  de  coton  & de  fruit.  Ils  fùrent  un  jour  conduits  à la  maifon  de 
campagne  d’un  des  premiers  Officiers  de  la  Cour,  qui  commandoit  à Cale- 
cut dans  l’abfence  du  Roi.  Cette  maifon  étoit  bâtie  fur  un  étang,  où  deux’' 
Seigneurs  vinrent  fe  baigner  pendant  la  fête.  L’un , qui  étoit  neveu  du  Roi 

Knt  une  envie  fecrette  à l’autre,  lui  fit  demander  comment  il  avoit  la 
elfe  de  fe  baigner  dans  un  lieu  où  il  yoyoit  le  neveu  de  fon  Maître,  & ' 
le  fit  menacer  d’une  punition  humiliante.  Ce  Seigneur  , homme  de  courage  ' 
& revêtu  d’un  office  confidérable,  ne  répondit  que  par  un  fouflot  à celui  quî  . 
lui  apportoit  des  ordres  fi  méprifans.  Un  affront  de  cette  nature,  porta', 
aulli-tôt  le  Prince  à raffembler  imprudemment  un  grand  nombre  de  gens  ar- 
més ; & le  Seigneur  n’ayant  pû  fe  difpenfer  d'appeller  auffi  fes  amis  & fes 
gens  à fa  défenfe,  ilfe  trouva  de  part  & d’autre,  une  fi  grande  quantité  de 
. Naires , que  l’Auteur  les  fait  monter  a plulieurs  mille.  Le  Roi  ne  pût  Igno- 
rer 
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Ter  long-tems  ce  tumulte.  Il  s’en  fit  expliquer  l’origine,  & dans  la  colère 
qu’il  conçût  contre  fon  neveu,  en  apprenant  qu’il  étoit  coupable,  il  ordon- 
na qu’il  fût  tué  fur  le  champ.  Mais  quelques  amis  de  ce  Prince  l’aver- 
tirent affez-tôt  pour  lui  donner  le  tems  de  fe  dérober  par  la  fuite.  Il  fe  hâ- 
ta de  traverfer  une  Rivière  qui  fait  la  réparation  des  Etats  de  Chaly  & de 
Calecut.  La  fureur  du  Roi  ne  fit  qu’augmenter , lorfqu’il  apprit  que  fes  or- 
dres n’avoient  pas  été  exécutés.  Cependant  le  Prince  fût  reçû  en  grâce  peu 
de  tems  après,  avec  plus  de  ccntNaires  quis’étoient  attiré  la  menace  du 
même  châtiment  pour  l’avoir  fuivi.  De  tousies  Souverains  qui  régnent  dans 
le  Malabar  ;c’eft- a -dire,  depuis  Barcelor  jufqu’au  Cap  de  Commorin,  tels 
que  les  Rois  de  Cananor,  de  Moutingué,  de  Badara,  de  Cochin,  de  Ta- 
nanor(y),  de  Coilan  & pluficurs  autres , le  Samorin  ell  le  plus  puifiant  & le 
plus  abfolu.  La  fituation  de  fes  Etats  cR  entre  Cochin  & Cananor. 

Qüoiq,ub  les  Portugais  eûlTent  été  chaflTés  du  Pays,  il  y avoir  dans  la 
Ville  deux  Jéfuites,  l’un  Italien,  l’autre  Portugais,  tous  deux  fort  bien  avec 
le  Roi,  qui  leur  faifoit  une  penllon  annuelle,  outre  celle  qu’ils  recevoient 
du  Portugal.  Ils  av'oient  eû  la  permifljon  de  faire  bâtir  une  fort  belle  Egli- 
fe,  environnée  de  fon  cimetière;  & le  Roi  leur  laifTant  la  liberté  d’y  prê- 
cher publiquement  l’Evangile,  ils  avoient  converti  un  grand  nombre  d’Ha- 
bitans.  Ces  nouveaux  Chrétiens  venoient  fe  loger  dans  le  quartier  des  Mif- 
fionnaires,  quiemployoient  une  partie  de  leur  revenu  à leur  faire  bâtir  des 
maifons.  L’un  de  ces  deux  Pères,  quoique  Portugais,  traitoit  Pyrard  avec 
aHeélion , le  confoloit  dans  fes  ennuis , & lui  confeilloit  de  le  rendre  à 
Cochin  avec  des  lettres  de  recommandation  qu’il  lui  ofFroit  pour  le  Gou- 
verneur. Le  Jéfuite  Italien  étoit  fort  éloigné  de  lui  marquer  tant  de  bon- 
té. Cependant,  après  avoir  délibéré  fur  cette  offre  avec  fes  Compagnons, 
ils  réfolurent  de  l’accepter,  à la  réferve  du  Flanund,  qui  étant  Calviniftc, 
ne  voulût  pas  fe  fier  aux  Portugais,  dont  il  avoit  déjà  reçû  quelcjues  mau- 
vais traitemens.  Le  Roi  & les  Seigneurs  du  Pays  s’efforcèrent  d’inlpirer  la 
même  défiance  à Pyrard.  Mais  il  demeura  ferme  dans  fa  réfolution  ; & rien 
ne  s’oppofant  à fon  départ  , il  prit  un  pafléport  du  Samorin  pour  tous  les 
lieux  de  fa  dépendance  où  il  devoit  palier. 

O N étoit  à la  fin  de  Février,  Les  trois  François  firent  marché  avec  quel- 
ques Matelots  pour  fe  faire  tranfportcr  dans  une  Ætnadie  jufqu’au  Pdrt  de 
Cochin,  qui  n’eft  qu’à  vingt  lieues  de  Calecut.  Mais  ils  reconnûrent  bien- 
tôt que  leurs  guides  étoient  des  traîtres.  Pyrard  étoit  con\-enu  avec  eux  de 
partir  à la  haute  marée.  Ils  vinrent  l’appellcr  vers  minuit;  & lui  laiffant 
le  tems  de  faire  fes  derniers  préparatifs  avec  fes  Compagnons,  ils  feigni- 
rent de  l’aller  attendre  dans  le  lieu  où  il  devoit  s’embarquer.  La  Lune  étoit 
fort  claire.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  les  deux  autres  François,  chargés 
tous  trois  de  leur  bagage  ; & fuivant  le  bord  de  la  Mer,  ils  marchèrent quel- 
que-tems  fans  obllacle.  Mais  lorfqu’ils  fûrent  proche  de  l’Almadie , ils  fe 
virent  environnés  tout-d’ un-coup,  d’une  troupe  de  Chrétiens  du  Pays,  amis 
des  Portugais,  qui  s’étoient  mis  en  embufeade  pour  les  attendre,  & qui 

fon- 

(ï)  Il  n’y  * point  d'endroit  qui  s'appelle  ror,  7a<wur,OD  Tanatr,  fuivant  que  ce  nom 
2«nin«r.  C'eû  fani  doute  une  faute  pour  Ta-  elt  écrit  pat  difféteos  Auteurs.  A.  de 
X p«rr.  L1 
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fondirent  fur  eux  en  criant  mafar , matar,  c’eft-à-dire,  tue,  tue,  & leur  don* 
nant  même  quelques  coups  pour  augmenter  leur  frayeur.  Pyrard  s’écria 
qu’il  écoit  Catholique,  & les  fupplia  de  ne  pas  le  tuer  du  moins  fans  con> 
feflion.  Ils  partirent  peu  fenfibles  à fa  prière,  & le  traitèrent  de  Luth:rien. 
Enfuitc  l’ayant  faifi  au  collet,  lui  & fes  Compagnons,  ils  leur  lièrent  étroi- 
tement les  mains  par  derrière,  & les  menacèrent  de  la  mort,  s’ils  ouvroient 
la  bouche  pour  parler.  Ils  leur  tinrent  l'épée  fur  la  gorge  pendant  plus  d’u- 
ne heure,  pour  fe  donner  le  tems  de  rendre  compte  aux  Facteurs  Portugais 
du  fuccès  de  leur  entreprife.  I-c  Clief  de  ces  Brigands  étoit  un  Mètif  de 
Cochin,  nommé  Jean  l-'urtado , qui  écoit  depuis  ^uelque-tems  à Calecut  pour 
fe  faire  refHtuer  un  Navire  que  les  Corfaires  voilms  lui  avoient  enlevé.  Auf- 
fi-tüt  que  fon  melTager  fût  revenu , il  fit  dépouiller  les  trois  François  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  apporté,  & les  fit  jetter  nuds  & liés,  dans  une  Alma- 
ëie  prefque  remplie  d’eau,  où  ils  s’imaginèrent  d’abord  qu’on  vouloir  les 
noyer.  Cependant  il  leur  promit  avec  ferment  de  ne  leur  faire  aucun  mal. 
L’Âlmadic  fût  mife  en  mer.  On  s'avança  jufqu'à  la  Cote  de  Chaly , où  l’on 
prit  terre.  Furtado  v'ouloit  être  informé,  par  fes  Correfpondans  de  Calecut, 
l’i  le  Samorin  étoit  inftruit  de  l’enlèvement  des  François  & comment  il  au- 
roit  reçû  cette  nouvelle.  Les  édaircilTemens  qu’il  reçût , peu  de  jours 
après , lui  caufèrent  peu  de  fatisfaftion.  Ce  iNIonarque  n’eût  pas  plutôt  ap- 
pris avec  quelle  violence  on  avoit  traité  trois  Etrangers  qu’il  protégeoit, 
que  faifant  appcllcr  les  deux  jéfuites,  le  Faèteur  & tous  les  Portugais  qui 
étoient  à Calecut,  il  les  menaça  de  toute  fa  colère.  Les  Jéfuites  s’exeufè- 
rent  & rejettèrent  cette  trahii'on  fur  Furtado.  Il  les  fit  jurer  fur  leur  livre 
d’Evangiles,  qu’ils  n’y  avoient  pas  eû  de  part;  & tournant  alors  tout  fon 
relTentiment  contre  Furtado , il  ordonna  que  le  Navire  qu’il  redemandoit 
fût  brûlé  fur  le  champ  & que  l’entrée  de  Calecut  lui  fût  fermée  pour  jamais. 
Malgré  le  chagrin  tju’U  reçût  de  ces  informations,  il  donna  des  habits  Por- 
tugais à fes  prifonnicrs,  & prenant  fa  route  parterre,  il  leur  fit  travcrfcr 
le  Pays  & la  Vaille  de  Chaly  pour  fe  rendre  à Tananor.  Les  Portugais  y a- 
voient,  comme  à Calecut,  une  Eglife,  un  Jefuite  & un  Facteur.  Furta- 
do, avant  que  d’entrer  dans  la  Ville,  les  fit  avertir  de  fon  arrivée.  Mais 
il  apprit  avec  étonnement , qu’un  des  deux  Jéfuites  de  Calecut  y étoit  depuis 
deux  jours,  & que  loin  d’approuver  fon  entreprife,  on  lui  reprochoit  d’a- 
voir irrité  mal-à-propos  le  Samorin.  Dans  cet  embarras,  il  prit  le  parti  ue 
fe  tenir  éloigné  de  Tananor  & de  faire  embarquer  les  trois  l'Vançois  dans 
une  Almadic,  pour  les  envoyer  à Cochin  fous  la  conduite  de  quelques  Sol- 
dats. Il  les  afiûra  même  qu'ils  n’avoient  rien  à redouter,  & qifil  écrivoit 
au  Gouverneur  de  Cochin,  des  lettres  qui  leur  feroieni  favorables.  C'étoic 
une  nouvelle  perfidie;  car  dans  l’efpérancede  couvrir  fon  action  & d’en  ti- 
rer même  quelque  recompenfe,  il  marquoit  au  contraire  qu’il  les  avoit  pris 
fur  Mer,  où  ils  avoient  tué  quantité  de  Malabares,  & qu’ils  alloient  à Mar- 
ouaire-collé  pour  y faire  rebâtir  la  Forterefl'e  de  Cognaly,  que  le  Samorin  , 
difoit-il,  avoit  promife  aux  Hollandois.  En  effet,  le  bruit  s’en  étoit  répan- 
du. Pyrard  & fes  Compagnons  naviguèrent  le  refie  du  jour  & pendant  tou- 
te la  nuit.  Le  lendemain  à dix  heures , ils  arrivèrent  à Cochin. 

PiNDANT  qu’ils  furent  gardés  fur  le  rivage,  pour  attendre  le  retour  d’un 
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de  leurs  guides,  qui  étoit  ^llé  porter  au  Gouverneur, la  lettre  dè  Furtado , 
ils  admirèrent  la  foule  -du  peuple  , que  la  curiofité  amcnoit  pour  les  voir. 
Chacun  leur  difoit  qu’ils  feroient  pendus  le  lendemain,  & leur  moncroitune 
grande  place,  à droite  de  la  Rivière  en  entrant  dans  la  Ville,  où  l’on  voyoit 
encore  au  gibet  deux  ou  trois  Hollandois  , qui  avoient  eCl  depuis  peu  le 
même  fort.  Leurs  habits  n’etoient  qu’une  fimple  pièce  de  coton  ; car , en 
les  eongédiant,  Furtado  leur  avoit  ôté  ceux  qu’il  leur  avoit  fait  prendre  à 
Chaly.  Bien-tôt  ils  virent  paruttre  un  Sergent  Portugais,  accompagne  de 
fept  ou  huit  efclaves  armes  de  percuifanes,  qui  les  conduiiit  chez  le  Gou- 
verneur. Ils  y fûrent  interroges , & leurs  rèponfes  fûreiic  regardées  com- 
me autant  d’impollures.  Cependant  la  femme  & les  tilles  du  Gouver- 
neur » qui  obtinrent  la  liberté  de  les  voir  & donc  Pyrard  admira  la  beauté  , 
partirent  touchées  de  quelque  fcniiment  de  companion , qui  les  auroit  por- 
tées , dit-il , à leur  faire  du  bien , li  la  crainte  ne  les  eût  arretées.  Ils  fu- 
rent menés  de-là  chez  l’Cy /or  de  Cidade,  ou  le  Juge  criminel,  pour  être  trai- 
tés comme  des  voleurs  ; mais  heiueufement  cet  Oiiicier  reful'a  J’etre  leur 

Juge,  parce  qu’ils  étoient  prifonniers  de  guerre.  Enfin  le  Gouverneur  les 
t conduire  dans  la  pril'on  puolique,  pour  attendre  l’occafion  de  les  envoyer 
à Goa,  devant  le  Tribimal  du  V’’iceroi  des  Indes. 

La  prifon  de  Cochin  fe  nomme  le  Tronco.  C’efl  une  grande  & haute 
Tour  quarrée,  fous  le  toît  de  laquelle  eft  im  plancher,  av'ec  une  efpéçe  de 
trappe  qui  ferme  à clef,  ik  par  où  l'on  defcend  les  prifonniers  fur  une  plan- 
che foùtcnue  par  quatre  cordes.  On  les  retire  de  meme.  La  profondeur 
de  cette  cfpèce  de  puits  dl  de  fut  à fept  toifes.  Il  n’a  pas  de  porte  par  Iç 
bas,  & ne  reçoit  le  jour  que  par  une  grande  fenêtre  pratiquée  dans  le  mur, 
qui  cft  d’une  bralTe  & demie  d’épailTeur  dt  fermée  par  de  gros  barreaux  de 
fer , au  travers  defquels  on  peut  palfer  un  pain  de  la  grofleur  de  deux  li- 
vres. C’eft  par  cette  ouverture  que  le  Geôlier  fournit  aux  Captifs  , avec 
une  Ibrtc  de  pelle  à long  manche , ce  qu’on  juge  à propos  de  leur  accorder. 
La  grille  de  fer  dl  triple;  c’dl-à-dire,  qu'il  y en  a une  en  dedans,  une 
en  dehors  & une  autre  au  milieu.  Pyrard  ne  peut  s’imaginer  qu'il  y ait  de 
plus  effroyable  prifon  dans  le  rdle  du  Monde.  Lorfqu'un  l’eût  fait  monter 
au  <’ommet  de  la  Tour  avec  fes  Compagnons,  on  écrivit  leurs  noms  fur  le 
regiflre  commun.  Ils  obfervèrent  que  ce  fommet  étoit  une  autre  prifon  ; 
& leur  efpérance,  pendant  quelques  momens,  fût  de  n’ètre  pas  menés  plus 
loin.  Ils  y trouvèrent  un  Hollandois  qu’ils  avoient  vù  aux  Aialdives , où 
il  avoit  perdu  fon  Vaifléau  , & qui  avoit  été  tiré  depuis  peu  de  la  prifon 
d’en-bas  en  faveur  d’une  violente  maladie,  à la  recommandation  des  Jéliii- 
tes.  Mais  ils  fûrent  beaucoup  plus  furpris  d’y  voir  un  Ccntiliiomme  qui 
avoit  été  à Marfeille,  & qui  parlant  bien  la  langue  Françoife,  leur  deman- 
da des  nouvelles  de  Air.  le  Duc  de  Guife,  au  fervice  duquel  il  avoit  été.  Il 
leur  fit  prélènt  d’une  pièce  d’or  de  la  valeur  d’une  Cruzade.  Enfin  le  Geô- 
lier les  fit  defeendre  dans  la  prifon  inférieure , qui  contenoit  alors  cent 
vingt  ou  trente  prifonniers  , tant  Portugais  que  Âletifs  & Indiens , Ctiré- 
tiens,  Mahométans&  Gentils.  L’ufagc  , entre  ces  malheureux,  efl  de 
choilir  parmi  eux  un  ancien  auquel  ils  obcilTcnt.  Chacun  lui  paye  un  droit 
d’entrée,  dont  il  Joune  la  moitié  au  (ieolier,  & fur  lequel  il  ell  obligé  d’en- 
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tretenir  une  lampe  devant  une  Imaçc  de  Nôtre-Dame.  La  Mefle  fe  dif 
tous  les  jours  de  Fête , du  côté  extérieur  de  la  grille.  Comme  ce  lieu  efk 
le  plus  laie  «Ü£  le  plus  infeft  qu’on  puilTe  ferepréfenter,  on  abefoin  d’une 
force  extraordinaire  pour  rélifter  long-tems  aux  vapeurs  empoifonnées  qu’on 
y refpire.  La  lampe  qu’on  y entretient  allumée  pendant  toute  la  nuit , s’é- 
teint fouvent  faute  d’air.  On  cil  forcé , par  l’excès  de  la  chaleur d’être 
nud  jour  & nuit.  A la  vérité  quelques  efclaves , payés  par  l’ancien  , ra- 
fraîchilTent  tout  le  monde  avec  un  éventail.  Mais  le  principal  foulage- 
ment,  fans  lequel  on  périroit  dés  les  premiers  jours,  vient  d’une  Confrérie 
Portugaife  de  la  Miféricorde,  t^ui  donne  tous  les  jours  à chaque  prifonniei 
Chrétien  un  demi-tengue,  c’eft-a-dire,  la  valeur  de  cinq  fols;  oc  aux  autres, 
une  fois  le  jour,  du  riz  cuit  & du  poilTon.  On  fournit  auffi  de  l’eau  pour  fe 
laver.  Pyrard  & fes  deux  Compagnons  n’eûrent  pas  demeuré  neuf  ou  dût 
jours  dans  cet  horrible  cachot,  qu’ils  fe  trouvèrent  le  corps  enflé  & couvert 
de  bubes  fort  douloureufes. 

Q-UELQ.UES  prifonniers  Portugais  leur  confeillèrent  d’écrire  aux  Pères 
Jéfuitcs  du  College  de  Cochin.  Le  Supérieur  ne  tarda  point  à les  venir  vi- 
iiter  ; & les  ayant  reconnus  François  & Catholiques , il  entreprit  d’obtenir 
leur  liberté.  Le  Gouverneur  lui  répondit  qu’ayant  déjà  écrit  au  Viccroi,  il 
n’en  étoic  plus  le  maître;  mais  que  fon  delfein  éioit  de  les  envoyer  à Goa, 
& que  dans  l’intervalle  il  confentoit  qu’ils  fùflent  élargis , à condition  que 
les  Jéfuitcs  s’obligeroient  à les  repréfenter.  Ainfi,  quittant  leurs  chaînes, 
ils  furent  afl'ez  bien  traités  jufqu’à  leur  départ;  & l’ufagc  que  Pyrard  fit  de 
fa  liberté , fût  pour  obferver  ce  qu’il  y a de  remarquable  à Cochm. 

Il  s’étoit  pafl'é  environ  deux  mois,  lorfqu’on  vît  arriver  une  Flotte  de 
cinquante  Navires  Portugais , qui  venoient  du  Cap  de  Commorin  & de 
Point  de  Galle  dans  i’ifle  de  Ceylan.  Elle  s’arrêta  au  Port  de  Cochin  pour 
y prendre  des  rafraîchilTemens.  Le  Viceroi  des  Indes  armoit  tous  les  ans  , 
vers  le  conunencement  de  l’Eté  , qui  arrive  au  mois  de  Septembre  , une 
Flotte  de  cent  Galiotes , avec  trois  ou  quatre  Galères , dont  il  envoyoit  la 
moitié  vers  le  Nord  , jufqu’à  Diu  & Cambaye , pour  garder  la  Côte  & fe 
faitir  des  Vaifl'eaux  qui  tenoient  la  Mer  fans  palfeport.  L’autre  moitié  étoie 
envoyée  dans  la  meme  vûe  vers  le  Sud , jufqu’au  Cap  de  Commorin  & 
rifle  de  Ceylan.  Ainli  la  Navigation  n’étant  ouverte  que  pour  les  Portu- 
gais & leurs  amis , les  Arabes  & les  bifilaires  de  Siunatra  , qui  étoient  ea 
guerre  continuelle  avec  eux , n’ôfoient  fortir  de  leurs  Ports  fans  être  en  état 
de  leur  réfifter. 

L A Flotte  Pomigaife  devoit  retourner  à Goa , qui  n’eft  qu’à  cent  lieue» 
de  Cochin , au  Nord.  Pyrard  ayant  employé  les  Jéfuitcs  pour  obtenir  d’y 
être  embarqué  avec  fes  Compagnons , cette  grâce  leur  fût  accordée  ; mais 
le  Gouverneur  de  Cochin  commença  par  leur  faire  remettre  , aux  pieds  , 
des  fers  qui  péfoient  trente  ou  quarante  livres,  & les  livra  dans  cet  état  au 
Général.  Pyrard  eût  le  malheur  d’être  mis  dans  la  Galiote  d’un  Capitaine 
barbare,  qui  fe  nommoit  FeJro  l'odcrofo,  & qui  le  prenant  pour  Hullandois, 
le  traita  pendant  toute  fa  Navigation  , avec  la  dernière  cruauté.  D’autres 
incidens  le  jettèrent  dans  une  mortelle  maladie,  à laquelle  il  eût  mille  fois 
fuccombé  fans  le  fecours  d’ua  Religieux  Dominiquain  , donc  U reçût  tous 
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les  bons  oflSccs  de  la  charité.  Les  Portugais  mouillèrent  à Cananor , quieft 
éloigne  de  Cochin  d’environ  quarante  lieues  ; & ne  s’y  étant  arrêtés  que 
trois  jours,  ils  arrivèrent  à Goa  au  conuncncement  de  Juin. 

S.  IL 

Àrrmée  de  F Auteur  à Goa. 

Ta  K T d'infortunes  & de  maladies  avoient  réduit  Pyrard  & l’un  de  fes 
Compagnons  dans  un  fi  trifte  état , que  lorfqu’on  voulût  leur  ôter 
leurs  fers  pour  les  conduire  devant  le  Général,  il  leur  fût  impoflible  de 
marcher.  Un  rcfte  d’humanité  fit  prendre  le  parti  de  les  porter  à l’Hôpital 
du  Roi.  On  les  y plaça  d'abord  à la  porte , fur  des  lièges  , pour  attendre 
les  Officiers  qui  dévoient  leur  en  permettre  l’entrée.  Ils  fürent  fi  frappés 
de  la  beauté  de  l’édifice , qu’ils  le  prirent  moins  pour  un  Hôpital  que  pour 
un  valle  Palais.  Cependant  ils  remarquèrent  au-defliis  de  la  porte , l’infcrip- 
tion  d' Hôpital  du  Roi , avec  les  armes  de  Cafiille  & de  Portugal  , & une 
fphère.  On  les  fit  bien-tôt  entrer  dans  un  grand  portique, où  les  Médecins 
vinrent  les  viliter.  De-là  ils  fûrent  tranfportés  par  un  grand  efcalier  de 
pierre , dans  la  chambre  où  ils  dévoient  etre  traités  ; & le  Direéleur  général, 
qui  étoit  un  Jéfuite  , ordonna  qu’on  leur  fournît  promptement  toutes  les 
commodités  qui  étoient  convenables  à leur  fituation. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  l’Auteur  s’attache  à de  fi  légères  circonllan- 
ces.  Comme  il  ne  croit  pas  qu’il  y aît  au  Monde  un  Hôpital  comparable  à 
celui  de  Goa , il  en  donne  une  defeription  dont  il  efpère  que  l’utilité  fe  fe- 
ra fentir,  pour  le  bien  public  , à toutes  les  Nations  où  fon  Ouvrage  fera 
cormu.  Cet  édifice  efl:  de  fort  grande  étendue  & fitué  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière. C’ell  une  fondation  des  Rois  de  Portugal , avec  un  revenu  de  vingt- 
cinq  mille  Pardot,  qui  valent,  dit-il,  chacun  vingt-cinq  fols  de  nôtre  mon- 
noye , & trente-deux  du  Pays , mais  fort  augmenté  par  les  libéralités  de  di- 
vers Seigneurs.  D’ailleurs  , le  feul  fond  royal  ell  un  revenu  confidérable , 
dans  un  Pays  où  les  vivres  font  à très-bon  marché  ; & l’excellentè  adminif- 
tration  des  Jéfuites  qui  le  gouvernent , fert  encore  à le  multiplier  de  jour 
en  Jour.  Ils  envoyent  jufqu’à  Cambaye,  fwur  en  faire  apporter  le  froment 
& d’autres  provifions.  Les  autres  Officiers  font  des  Portugais  & des  Ef- 
claves  Chrétiens.  Il  y a quantité  de  Médecins,  de  Chirurgiens  & d’Apo» 
ticaires , qui  font  obligés  , deux  fois  le  jour , de  vifiter  les  malades  ; mais 
aulfi  le  nombre  en  ell  fort  grand , quoiqu’on  n'y  reçoive  pas  les  Indiens  * 
qui  ont  un  Hôpital  à part , ni  les  femmes , qui  l'ont  aulfi  dans  un  Batiment 
féparé.  Lorfque  Pyrard  y fût  admis,  on  en  comptoir  quinze  cens,  tous 
Portugais  & la  plupart  Soldats.  Us  ont  chacun  leur  lit , à deux  pieds  l'un 
de  l’autre , compofé  de  plulieurs  matelats  de  coton  & de  taffetas.  Les 
bois  ont  peu  d’élévation , mais  Us  font  peints  fort  proprement  do  diverfes 
couleurs.  Chaq^ue  efpéce  de  maladie  a des  chambres  qui  lui  font  propres , 
& fon  n’y  drelle  des  lits  qu’à  mefure  qu’il  y entre  des  malades.  Tout  le 
linge  efl  de  coton,  fort  fin  <St  fort  blanc.  On  commence  par  rafer  le  poil  à 
ceux  qui  arrivent , dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  les  lave  foigneufe- 
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ment  ; après  quoi  rien  n’cft  épargné  pour  les  entretenir  dans  cette  propre- 
té. Le  nombre  des  commodités  qu’on  leur  fournit , forme  un  détail  furpre- 
nant , & tout  eft  changé  de  trois  en  trois  jours.  Læs  étrangers  n’ont  la  li- 
berté d’entrer  dans  l’flopital  que  le  matin , depuis  huit  heures  Jufqu’à  onze, 
& l’après-midi  depuis  trois  jufqu’à  fix.  Il  eft  permis  aux  malades  de  man- 
ger avec  leurs  amis  ; & quand  les  ferviteurs  s’apperçoivent  qu’un  ami  vient 
les  vifiter,  ils  apportent  quelque  chofe  de  plus  que  l’ordinaire.  Ils  donnent 
du  pain  autant  qu’on  en  demande.  Les  pains  y font  petits , & l’on  en  por- 
te trois  ou  quatre  à mi  malade,  quoique  le  plus  fouvent  il  n’en  puifte  man- 
ger qu’un.  Ce  qui  eft  deflervi  ne  le  préfente  jamais  deux  fois.  On  ne  donne  ja- 
mais moins  d’un  poulet  entier,  rôti  ou  bouilli;  & chacun  obtient  ce  qu’il 
demande,  riz,  excellens potages , œufs,  poiflbn , confitures ,&  toutes  Ibr- 
tes  de  chairs  & de  fruits , à moins  que  le  Médecin  ne  lui  en  ait  interdit  l’u- 
fage.  Les  plats  & les  aftiettes  font  de  porcelaine  de  la  Chine.  Apres  les 
repas , un  Officier  Portugais  demande  tout  haut  dans  chaque  chambre  , 
fi  chacun  a re^û  fa  nourritine  ordinaire  , & s’il  y a quelque  fujet  de 
plainte. 

I^Es  Bàtimens  font  d’une  grande  étendue.  On  y voit  quantité  de  gale- 
ries , de  portiques  & d'agréables  jardins  , où  les  malades  qui  commencent 
à fe  rétablir  ont  la  liberté  d’aller  refpircr  l’air.  On  leur  fait  changer  de 
chambre  à mefure  qu’ils  commencent  à fe  porter  mieux , & chacun  ell  pla- 
cé avec  ceux  qui  font  au  meme  degré  de  convalefcence.  Au  milieu  de 
l’Hôpital  eft  une  grande  cour  , bien  pavée , dont  le  centre  eft  un  oatlin 
d’eau  , où  les  malades  vont  quelquefois  fe  baigner.  Toutes  les  parties  de 
l’édifice  font  éclairées  la  nuit  par  un  mélange  de  lampes  , de  lanternes  & 
de  chandelles.  Au  lieu  de  verre  , les  lanternes  f.int  d'écailles  d’huîtres, 
comme  toutes  les  vitres  des  Eglifes  & des  maifons  de  Goa.  Les  galeries 
font  revetues  de  fort  belles  peintures,  dont  les  fujets  font  tirés  de  1 ilirtoi- 
rc-Sainte.  L’Mopital  a deux  Eglifes , éclatantes  de  richefles  & d’orneinens. 
En  un  mot,  l’air  de  grandeur , de  propreté  & d’abondance  qui  régne  dans 
cette  belle  fondation,  forme  un  fpieclacle  li  magnifique,  que  le  Viceroi , 
l’Archeveque  & les  principaux  Seigneurs  de  Goa  vont  fouvent  s’y  pro- 
mener. 

Dans  l’efpace  de  vingt  jours,  Pyrard  & fon  Compagnon  fe  trouvèrent 
fl  parfaitement  rétablis  , qu’ôfant  fe  promettre  tout  de  l'humanité  de  leurs 
hôtes  , ils  ne  doutèrent  pas  que  de  fi  heureux  commencemens  ne  fùfl'enc 
comme  le  prélude  de  leur  liberté.  On  leur  avoit  meme  envoyé  le  troifié- 
mc  François  , qui  ne  fe  loüoit  pas  moins  des  foins  iju’on  avoit  eûs  de  fa 
fanté,  quoiqu’il  ne  fût  malade  que  de  fatigue.  Ils  fe  joignirent  tous  trois 
pour  demander  au  Diredicur  la  permilfion  de  fe  retirer.  Loin  de  paroître 
emprefle  à les  fatisfaire , le  Direfteur  employa , pendant  trois  mois , divers 
prétextes  pour  retarder  leur  départ.  Il  n’ignoroit  pas , remarque  Pyrard, 
de  quelle  manière  ils  dévoient  être  traites.  Enfin  , cédant  à leurs  inftan- 
ces,  il  leur  dit  de  le  fuivre,  puifqu’ils  défiroient  fi  ardemment  de  fortir.  Il 
les  mena  dans  un  magafin,  où  il  leur  fit  donner  des  habits  neufs,  & àclia- 
cun  un  Paria  , ou  trente-deux  fols  du  Pays.  Il  les  prefia  de  déjeuner , 
malgré  l’impatience  qu'ils  ^voient  de  le  quitter  ; & paroilTant  s'attendrir  fur 
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leur  fort , il  leur  donna  fa  bénédiition.  A peine  fe  fûc-il  éloigné  de  leurs 
yeux  , qu’ils  fe  virent  rudement  faifis  par  deux  Sergens  accompagnés  de 
leurs  records.  On  leur  lia  les  mains,  & fans  écouter  leurs  plaintes,  on  les 
conduifit  dans  une  des  priions  de  la  Ville.  Le  Geôlier  & fa  femme  étoient 
Metifs.  Ayant  appris  que  ces  trois  étrangers  étoient  François  & Catholi- 
ques , ils  les  traitèrent  avec  allez  de  douceur;  & les  priions  de  Goa  font 
d’ailleurs  moins  rigoureules  & moins  infedes  que  celle  de  Cochin.  L’or- 
donnance du  Roi  de  Portugal  oblige  de  nourrir  tous  les  prilonnicrs  de  guer- 
re & les  étrangers  ; mais  une  partie  de  l’argent  qu’on  leur  defline  eft  déro- 
bée par  les  Ofhciers.  Cependant  les  Confrères  de  la  Miléricorde  y fuppléent 
génèreulement.  Pyrard  le  trouva  moins  milérable  qu’il  ne  s’y  étoit  atten- 
du. Après  avoir  pallé  un  mois  dans  cette  fituatkm  , il  fût  reconnu  pour 
François  par  un  Jéluite,  qui  venoit  viliter  les  prilonniers,  & dans  l’entre- 
tien qu’il  eût  avec  lui,  il  apprit  qu’il  y avoir  au  Collège  de  & Faul  de  Goa, 
un  Jéluite  François,  qui  fe  nommoit  le  Père  Etienne  de  la  Croix,  11  ne  ba- 
lança point  à lui  écrire;  & dès  le  lendemain  cet  honnête  Mifl'ionnaire  étant 
venu  à la  prilon , le  conlola  non-Ieulemait  par  les  exhortations , mais  par 
la  communication  même  de  la  bourfe,  & plus  encore  par  la  promelfe  de  de- 
mander au  Viceroi  la  liberté  & celle  de  les  Compagnons.  Il  étoit  de  Rouen. 
Son  zèle  le  refroidit  fi  peu , qu’il  ne  ceflTa  pas  o’importuner , pendant  l’el- 
pace  d’un  mois  , le  Viceroi  & l’Archevêque.  On  lui  réponmt  long-tems 
que  les  trois  François  méritoient  la  mort;  qu’ils  étoient  venus  aux  Indes 
Contre  l’intention  de  leur  propre  Roi  , & depuis  la  conclulion  de  la  paix 
entre  l’Efpagnc  & la  France.  Le  Viceroi  paroifibit  rélolu  de  les  envoyer 
en  Elpagne  , pour  y être  jugés  par  le  Roi  même.  Mais  le  Jéluite 
mit  tant  d’ardeur  dans  les  inftances , qu’il  obtint  enfin  la  liberté  des  trois 
prilonnicrs. 

Ils  fe  crûrent  forcis  du  tombeau.  Cepend.mt  leur  fort , en  revoyant  la 
lumière , fût  d’être  réduits  à la  qualité  de  Soldats  dans  les  Troupes  Porcu- 
gaifes,  & de  vivre  deux  ans  à Goa  de  la  paye  commune.  Ils  trouvoient  à 
la  vérité , beaucoup  de  fecours  dans  les  maifons  des  Seigneurs , où  l’ufage  du 
Pays  n’cfl:  pas  d’épargner  les  viwes.  Mais  ils  fûrent  obligés  de  fuivre  leur 
Corps  dans  diverfes  expéditions  jufqu’à  Diu  & Cambaye,  & du  côté  oppofé 
jufqu’au  Cap  de  Commorin  & fille  de  Ceylan.  Ce  fût  dans  les  intervalles 
de  ces  courfes , que  P\rard  s’attacha  fouvent  à recueillir  ce  qu’il  obfenoit 
de  plus  remarquable  dans  la  Capitale  des  Indes  Portugaifes.  Il  confefie 
néanmoins , que  s’il  lui  étoit  relié  qnelqu’cfpérance  de  revoir  jamais  fa  Pa- 
trie, il  auroit  apporté  beaucoup  plus  de  foin  à ce  travail.  Mais  depuis  le 
p'ur  de  fon  naufrage,  il  avoit  vù  fi  peu  d’apparence  à fon  retour  , qu’il  ne 
s’etoit  jamais  flatté  férieufement  d’une  fi  douce  idée.  D’ailleurs  les  Portu- 
gais font  fi  jaloutt  de  tout  ce  qui  appartient  à leurs  établifiemens , que  s’ils 
tùlTent  pû  le  foupçonner  d’y  porter  un  œil  trop  curieux , il  devoit  s’atten- 
dre à périr  miférablement  dans  les  horreiu^  d une  étemelle  prifon.  Divers 
exemples  lui  ierv'oient  de  leçons.  Il  fçavoic  au’ayant  pris  vers  la  Côte  de 
Melinde , la  Chaloupe  d’un  Navire  Anglois , dans  laquelle  ils  avoient  trou- 
vé un  Matelot  de  cette  Nation  la  fonde  à la  main , ils  avoient  ôté  la  vie  à 
ce  malheureux  par  un  cruel  fupplicc.  Ainli , loin  de  dtercher  à leur  faire 
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prendre  une  haute  idée  de  fon  efprit,  il  affecloit  d’en  marquer  peu  jufqu’à 
feindre  de  ne  fçavoir  lire  ni  écrire , & de  ne  pas  entendre  la  langue  Portu- 
gaife.  Il  exécutoit  leurs  ordres  avec  une  IbûinilVion  aveugle;  & s’il  décou< 
vroit  quelque  marque  de  haine  ou  de  mauvaife  difpofition  pour  lui , il  ne 
dormoit  tranquillement  qu’aprés  avoir  obtenu  par  fes  fervices  , l’amitié  de 
ceux  qu’il  redüutoit.  Malgré  toutes  ces  humiliations,  il  lui  eft  impoflible, 
dit-il,  d’exprimer  les  affronts,  les  injures  & les  opprobres  qu’il  effuya  dans 
une  fi  longue  captivité. 

Pendant  fon  féjour  à Goa , il  apprit  de  quelques  Anglois , qui  avoienc 
été  faits  prifonniers  dans  la  Rivière  deSuratte,  que  le  Croijfata,  l’un  des 
deux  Vaiffeaux  avec  lefquels  il  étoit  parti  de  St.  Malo , avoir  mouillé  dans 
rifle  de  Sainte  Hclene  à fon  retour,  &que  fe  trouvant  en  fort  mauvais  état, 
il  avoit  tenté  de  furprendre  un  Navire  Anglois  qui  avoit  relâché  dans  la 
même  rade.  Les  Anglois , plus  foibles  d’hommes  , fe  dérobèrent  pendant 
la  nuit.  Le  CroiJJant , qui  faifoit  eau  de  toutes  parts , ne  pût  arriver  en 
France,  & ne  fauva  fes  marchandifes  que  par  un  événement  dont  l’Auteur 
fût  informé  dans  un  autre  lieu.  Il  apprit  auffi,  à Goa,  que  le  Maître  de 
fon  propre  Vaiffeau  & les  onze  Matelots  qui  s’étoient  échappés  des  Mal- 
dives , ctoient  arrivés  à Ceylan,  Pays  de  la  dépendance  des  Portugais; 
mais  que  le  Maître  y étoit  mort  de  maladie  avec  quelques  autres,  & que  de 
ceux  qui  reftoient,  les  uns  s’étoient  embarqués  pour  le  Portugal,  & les  au- 
tres avoient  pris  parti  dans  les  Troupes  de  la  meme  Nation. 

La  qualité  de  Soldat  faifant  auffi  toute  la  fortune  de  Pyrard,  il  fût  obli- 
gé de  fuivre  les  Années  Portugaifes  dans  plufieurs  courfes , qui  lui  donnè- 
rent occafion  de  vifiter  non-feulement  la  Cote  où  Goa  eftfituée,  mais  en- 
core l’Ifle  de  Ceylan , Malaca,  Sumatra,  Java,  plufieurs  autres  Ifles  de  la 
Sonde,  & les  Moluques.  Ceylan  lui  parût  une  fort  grande  Ifle.  Il  lui  don- 
ne fon  étendue  du  Midi  au  Septentrion.  Sa  pointe  auftrale  regarde  le  Cap 
de  Commorin  , entre  lequel  & la  Cote  de  l’ille,.  la  Mer  eft  fi  baffe  que  les 
Navires  n’y  peuvent  paffer.  C’eft,  au  jugement  de  Pyrard,  la  plus  belle 
& la  plus  fertile  partie  du  Monde.  Les  Portugais  y avoient  deux  Forteref- 
fes , Colombo  & Point  de  Galle  , gardées  toutes  deux  par  quelques  Trou- 
pes, dont  la  plupart  des  Soldats  font  des  criminels,  auxquels  ce  bannifle- 
ment  tient  lieu  du  fupplicc  qu’ils  ont  mérité.  Leur  Commandant  général 
fe  noramoit  Dont  Jerime  Arztbedo.  Entre  plufieurs  Rois  qui  gouvernent  l’Ifle, 
les  Portugais  en  avoient  enlevé  un  & l’avoient  mené  à Goa,  où  l’ayant  con- 
verti au  Chriftianifme , ils  lui  avoient  donné  une  penfion  confidérable  pour 
fon  entretien.  Enfuite,  dans  la  confiance  qu’une  longue  habitude  leur  fie 
prendre  à fon  caraéiére,  il  fût  renvoyé  à Ceylan,  de  l’avis  du  Confeil  des 
Indes , pour  y commander  fous  la  protection  du  Roi  d’Efpagne.  Mais  à 
peine  y eût-il  paffé  deux  ans , qu’ayant  abandonné  la  Foi  Chrétienne , il  fie 
la  guerre  aux  Portugais.  Il  avoit  pris  au  Baptême  le  nom  de  Dont  juan  , 
& lés  Etats  étoient  aux  environs  de  Point  de  Galle  , qui  eft  un  Cap  fore 
avancé  au  Midi.  Vers  le  même  tems  , trois  Vaiffeaux  Ilollandois  mouil- 
lèrent l’ancre  à Point  de  Galle  ; & n’ignorant  pas  la  traliifon  de  Dom  Juan  , 
ils  fe  flattèrent  de  la  faire  tourner  à l’avantage  de  leur  Nation, en  fuccédane 
aux  droits  des  Portugais.  L’amitié  fût  aifement  contrariée.  Les  Hollan- 
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dois , fdduics  par  de  belles  promefles , defcendircnt  librement , & leur  Ge- 
neral ne  fit  pas  difficulté  d allifter  avec  plus  de  loixante  de  lés  gens , à un 
feftin  füleninel  que  le  Roi  lui  ofl'rit  dans  ion  Palais.  De  part  xi  d'autre , il 
ne  manqua  rien  aux  apparences  de  bonne-foi , ni  à la  magnificence  de  la  fê- 
te. Mais,  pendant  le  delfert,  tous  les  Ilollandois  furent  malFacrés.  Leurs 
Navires  auroient  été  faiiis,  IÎ  quelques  Matelots  heureufcment  échappés, 
n’y  fulTent  retournés  all'ez  tôt  pour  faire  couper  les  cables  & mettre  à la  voi- 
le, en  abandonnant  les  autres.  Dont  Juan  fe  propofoit , p.ar  cette  perfi- 
die , de  faire  fa  paix  avec  les  Portugais  ; «i  Pyrard  apprit  d'eux-memes , 
non-feulement  qu'ils  avoient  mis  leur  réconciliation  à ce  prix,  mais  qu’ils 
lui  avoient  promis  une  partie  des  ricliell'es  llollandoifes  , à condition  qu’il 
leur  livrât  les  trois  Navires  (s).  Ces  Rois  de  Ceylan  etoient  li  peu  (ideles  uans 
leurs  Traités  & leurs  alliances , que  les  Portugais  avoient  pris  le  parti  de 
leur  faire  continuellement  la  guerre.  Elle  étoit  cruelle;  car  outre  les  ren- 
contres, qui  etoient  l'aiiglaïUes  dans  un  Pays  couvert,  014  il  failoit  toujours 
marcher  la  hache  èi:  la  lérpe  à la  main , il  n’y  avoit  aucune  convention  d'hu- 
manité pour  les  prifonniers.  Les  Portugais  tuoient  fans  pitié  tous  ceux 
qu'ils  ne  jugeoieiit  pas  propres  pour  rdciavage,  <5c  les  Inrulaires  coupoient 
le  nez  aux  Portugais  dont  ils  ne  pouvoieiit  tirer  de  fcrvicc  , par  un  princi- 
pe de  la  Religion  du  Pays,  qui  ne  leur  permet  pas  de  tuer  un  prifotinier  fans 
dél'enfe.  Pyrard  admire  que  les  deux  garnirons  Portugaifes  ii'eaifent  Jamais 
été  forcées  par  leurs  ennemis , quoique  les  Forterell'es  fullént  expofées  à 
des  Sièges  continuels. 

De  Ceylan,  la  Flotte  fe  rendit  à Malaca,  Ville  que  les  Portugais  avoient 
fortifiée  foigneulément,  comme  la  principale  clef  de  la  Navigation  & du 
Commerce  a la  Chine,  au  Japon,  aux  Moluques  & dans  toutes  les  Illesvoi- 
fines  de  la  Sonde.  Aulîi  palloit-elle  alors  pour  la  plus  riche  des  Indes,  a- 
prés  Celles  de  Goa  tS:  d’tlrmuz.  Elle  apportoit  tant  d'incommodité  aux 
Anglois  & aux  I lollandois , que  peu  d’années  auparavant , ces  derniers  l’a- 
voient  attaquée  avec  toutes  les  lorces  qu  ils  avoient  dans  ces  Mers;  mais 
ils  avoient  etc  forces  de  lever  le  Siégé  par  Aiphonlé  de  Cafiro,  quoiqu’ils 
eûllcnt  détruit  une  partie  de  fa  Flotte,  dans  un  combat  li  opiniâtre  , que 
tous  les  Capitaines  Portugais  avoient  ordre  de  fe  brûler  ou  de  fe  perdre  , 
pour  détruire  unNavire  ennemi.  Malgré  la  richeflé  de  Malaca,  qui  y atti- 
re un  prodigieux  nombre  d'etrangers  , le  fejour  en  efl  li  dangereux,  qu'a- 
près  y avoir  pali'é  quelques  années  ,on  n'en  fort  qu'avec  une  couleur  plom- 
bée li  des  inlirmiiés  qui  durent  toute  la  vie.  Les  uns  y perdent  les  che- 
veux , d’autres  la  peau.  Pyrard  obferva  que  les  NaLurels  meinec  y font 
fujets  à quantité  de  maladies , ilt  regarde  ce  lieu  comme  le  plus  mal-fain 
des  Indes. 

Il  ne  fit  que  palTer  à la  vûc  des  deux  grandes  Illes  de  Sumatra  & de  Ja- 
va, pour  aller  mouiller  dans  celle  de  Aladure,  qui  cil  au  Nord  de  la  fé- 
condé. Elle  ell  petite,  mais  fi  fertile  en  riz,  qu’elle  en  fournit  plulieurs 
Illes  voifines.  Sa  Ville  , qui  fe  nomme  /Irnsbay  , ell  agréablement  bâ- 
tie & revetue  de  bonnes  murailles.  Les  I labitans  font  armés  & vêtus,  à 
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la  manière  des  Javanois.  L’Ifle  de  Baly , où  la  Flotte  alla  prendre  des  ra- 
fraîchilTemens , & qui  eft  à l’Orient  de  Java , ell:  abondante  en  volaille  & 
en  excellcns  porcs.  Enfin  l’on  toucha  aux  Moluques , d’où  l’on  revint  au 
Port  de  Goa. 

Dans  un  autre  Voyage , Pyrard  fuivit  les  Portugais  à Ormuz  & à Cam- 
baye.  La  petite  Ide  qui  porte  le  nom  d’ürwuz  , écoit  alors , après  Goa  , 
le  plus  riche  établifTement  des  Portugais  dans  les  Indes,  parce  que  c’étoit 
le  paiFagc  de  toutes  les  marchandifes  des  Indes , de  la  Perle , de  la  Syrie  & 
de  tout  le  Levant , dans  le  Commerce  mutuel  de  toutes  ces  Régions.  Il 
venoit  d’Ormuz  à Goa  des  perles  fines , qui  fe  pèchent  dans  ce  Détroit , & 
qui  font  les  plus  grolfes  , les  plus  nettes  & les  plus  précieufes  de  l’Univers. 
Il  en  venoit  quantité  d’une  monnoye  d’argent  qui  s'appelle  Larins  d'Ormuz, 
&.  qui  palTe  pour  le  meilleur  argent  du  Monde;  des  loyes  de  Perfe,  en  fil 
& en  étoffe  ; des  tapis  d’un  travail  admirable  ; des  chevaux  d’Arabie  & de 
Perfe,  tout  couverts  de  riches  harnois  d’or,  d’argent,  de  foye  & de  per- 
les, & plus  eflimés  encore  à Goa  par  leur  propre  beauté;  toutes  fortes  de 
fucre,  cie  conferves,  de  marmcilades  , de  pajpts  ou  de  raifins  fecs  de  Perfe 
& d’Ormuz  ; quantité  d’excellentes  dattes  ; des  camelots  ondés  de  Perfe  & 
d’Ormuz faits  de  la  laine  de  ces  grands  moutons  qui  ne  l’ont  pas  fri- 
fée  comme  les  nôtres  ; d’autres  étoffes  & toutes  fortes  de  capes  & de  man- 
teaux de  la  meme  laine.  Mais  rien  ne  caufa  plus  d’admiration  à l’Auteur , 
que  la  multitude  & la  variété  infinie  de  drogues , tant  médicinales  qu’aro- 
matiques, qui  fe  ralfembloient  de  toutes  parts  dans  la  Ville  d’Ormuz.  11 
ne  lui  parût  pas  furprenant , que  les  Gouverneurs , à la  fin  de  leur  adminiftra- 
tion  qui  dure  trois  ans,  revinffent  avec  plus  de  fix  cens  mille  écus  dans 
leurs  coffres.  Celui  qui  l’étoit  alors  fe  nommoit  Dom  Pedro  de  Coutinbo. 
Comme  il  touchoit  à la  fin  de  fon  terme,  il  prit  l’occafion  de  la  Flotte  pour 
retourner  à Goa.  Dom  André  Furtado  de  Mendoza  , Viceroi  des  Indes  , 
voulût  emprunter  de  lui  cinquante  mille  écus , qu’il  promettoit  de  lui  faire 
rendre  en  Portugal.  11  le  refufa  ; & le  V^iceroi  lui  ayant  repréfenté  que 
c’étoit  pour  le  payement  d’une  Armée  navale,  qu’il  étoit  obligé  d’envoyer 
• contre  les  Malabarcs,  Coutinbo  répondit  qu’il  étoit  capable  d’équiper  îui- 
nieme  une  Armée  & de  la  conduire  pour  le  fervice  du  Roi , mais  qu’il  ne 
fe  repofoit  pas  de  l’emploi  de  fon  argent  fur  le  zèle  d’autrui.  L’Auteur  ra- 
conte que  le  frère  du  Roi  d’Ormuz  avoit  pris  le  parti  de  fe  rendre  à Goa 
dans  un  Navire  chargé  de  richelfes , fous  prétexte  d’embralfer  le  Chriftia- 
nifrae,  mais  au  fond  parce  qu’il  avoit  eû  quelque  démêlé  avec  le  Roi  /bii 
frère.  Il  avoit  demandé  du  fecours  aux  Portugais  pour  obtenir  le  partage 
de  fa  nailfance,  & la  Flotte  où  Pyrard  étoit  embarqué  lui  fit  rendre  la  julli- 
ce  qu’il  defiroit.  Alais  pendant  qu'il  étoit  à Goa,  où  il  différoit  de  jour  eu 
jour  à recevoir  le  Baptême , il  fe  rendit  coupable  d’un  crime  qui  bleflê  la 
nature , avec  un  jeune  Ecolier  Portugais  qu’il  avoit  féduit  par  fes  pré- 
fens.  L’Inquifition  le  fit  arrêter.  En  v'ain  fe  hâta -t- il  de  fe  faire  bapti- 
fer  par  les  Jéfuites& promit-il  cinq  cens  mille  écus  à l’Eglifc.  C’étoit  of- 
frir ce  qu’on  étoit  fur  d’obtenir  par  fon  fupplice.  L fût  condamné  au 
feu , & le  jcime  Portugais  fût  abandonné  aux  Ilots  de  la  Mer  dans  uia 
tonneau. 
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L k Flotte  ayant  relâché  à Cambaye , Pyrard  n’y  trouva  pas  moins  de 
Fujets  d’admiration  qu’à  Ormuz , dans  la  beauté  de  la  Ville  & dans  la  gran- 
deur du  Commerce.  C’cll  le  lieu  du  Monde  où  l'on  fe  connoît  le  mieux 
en  perles  & en  toutes  fortes  de  pierreries , & c’efl;  aufli , de  toutes  les  In- 
des, le  Pays  dont  les  llabitans  ont  le  plus  de  politcfTe.  Ils  cnvoytnt  deux 
fois  l’année,  à Goa,  jufqu’à  trois  ou  quatre  cens  Vaifleaux  , qui  portent 
le  nom  de  Cajfilet  (a)  de  Cambaye  , & qui  font  attendus  des  Portugais 
comme  la  Flotte  des  Indes  l'ell  en  Efpagne.  Cambaye  efl  d’ailleurs  un 
jnand  Royaume  , dont  la  V’ille  Capitale  porte  le  nom.  Elle  ell  lituée  au 
fond  d’un  bolfe,  qui  a vingt  lieues  de  largeur  à Ton  embouchure.  On  ren- 
contre , au  Nord,  à vingt  lieues  de  l’entrée  du  Golfe  & fort  près  de  la  ter- 
re , fille  de  Diu  , célèbre  établiffement  des  Portugais.  Depuis  Cambaye 
juiqu'à  Goa,  ils  n'avoient  fur  la  meme  Côte  que  trois  autres  Kortcrellès  ; 
Daman,  Bajfaim  & Chaul;  caj  Dabul,  qui  fuit  Chaul , n'étoit  pas  de  leur 
dépendance,  quoiqu’ils  y eûllènt  un  Fatleur.  La  Flotte  mouilla  fuccelli- 
vement  dans  tous  ces  Ports.  Daman  fournit  beaucoup  de  riz  à Goa.  Baf. 
faim  envoyé  du  bois  de  conftruftion  pour  les  Maifons  & les  Navires,  avec 
une  forte  de  pierre  de  taille  , belle  & dure , dont  les  Eglilès  & les  Palais 
de  cette  fuperbe  Ville  font  bâtis.  Chaul,  beaucoup  plus  riche  par  la  variété 
& f abondance  de  fes  marchandifes,  donne  particuliérement  une  efpèce  de 
foye  , qui  ell  plus  eflimée  à Goa  que  celle  de  la  Chine. 

A l’approche  de  l’Hyver,  les  Portugais  ne  penfèrent  qu’à  prévenir  les 
vents , qui  deviennent  régulièrement  contraires  dans  ces  Mers.  Le  Géné- 
ral, fatisfait  des  fervices  de  Pyrard,  lui  avoit  promis  fa  recommandation 
auprès  du  Viceroi , pour  lui  faire  obtenir  la  liberté  de  retourner  en  Europe 
au  départ  des  Caraques.  Ses  Compagnons  étant  compris  dans  cette  pro- 
melTc  , ils  formoient  tous  trois  les  memes  vœux  pour  l’heureufe  navigation 
de  la  Flotte , & le  moindre  vent  qui  pouvoit  les  éloigner  de  Goa  leur  cau- 
foit  de  mortelles  allarmes.  Ils  y arrivèrent  enfin.  Mais  tandis  qu’ils  fc  re- 
paifibient  de  leurs  efpéranccs,  le  Viceroi,  fur  quelque  défiance  qu'il  con- 
çût des  étrangers  qui  fe  trouvoient  dans  la  Ville,  ht  arrêter  tous  ceux  qui 
n’étoient  pas  venus  aux  Indes  dans  les  Navires  de  Portugal.  (Quelques  An- 
glois  arrivés  nouvellement,  fùrcnt  conduits  les  premiers  dans  une  étroite 
prifon,  & les  trois  François  ne  fùrent  pas  exempts  du  même  fort.  11  fal- 
lût recourir  aux  Jéfuites,  qui  recommencèrent  leurs  follicitations  à la  Cour 
du  Viceroi.  Pyrard  nomme  le  Père  Gafpard  Ahn  an , qu’on  honoroit  du 
titre  de  Père  des  Chrétiens  ; le  Père  Thomas  Smtns  (b),  Anglois  de  Na- 
tion; le  Père  Jean  rff  Cenes,  de  Verdun;  le  Père  Nicolas  Trtgant  (c),  de 
Douai  ; & le  Père  Etienne  de  la  Croix , de  Rouen.  Leur  zèle  fût  li  aClif  & 

Q 

(a)  Ceû  une  faute.  Il  faut  Coj?i/s(i);C’eft  le  premier  Tome  de  ce  Recueil, 
le  nom  qu’on  donne  à une  troupe  de  Mar-  (cj  Ou  TriRauU  , plu,  connu  par  fon 
chanJs , ou  de  pafTafters,  qui  voyagent  en-  nom  Latin  Trigiuiius.  C'cll  lui  qui  aptèl 
fembic  , par  terre  ou  par  mer.  11  lignifie  fon  retour  de  L Chine  en  Europi  , écrivit  ea 
la  même  chofe  que  Caravanne.  R.del‘A../é.  Latin . l'/Z-^oirr  de  Erptdiii9n‘Cbreti<une 

( t)  C'ell  un  témoignage  en  faveur  de  ce  te  à la  Ctiia,  R.  de  l'A.  .ri. 

Millicinnairc  , dont  on  a vù  la  Relation  dans 
( I ) U y * daoa  l'OiiginiI , Cif  'u,  K,  d.  E. 
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fi  prefTant,  que  dans  l’efpacede  fis  femaines,  il  fit  ouvrir  aux  trois  François 
les  portes  de  leur  prifon. 

Avant  la  fin  de  l'I  ly  ver , on  vît  arriver  au  Port  de  Goa , quatre  grandes 
Caraques,  chacune  du  port  d’environ  deux  mille  tonneaux.  Elles  étoient 
parties  de  Lisbonne  au  nombre  de  cinq  ; mais  ayant  été  feparées  par  les  tem- 
pêtes à la  hauteur  du  Cap  de  Honne-El'pénance,  Dom  Manurl  lU  Meneça , leur 
Amiral  ou  , ignoroit  ce  que  la  cinquième  étoit  dtvenuc.  Cha- 

cun de  Ces  h.itimens  portoit  jufqu’à  mille  pcrl’onnes  , tant  Soltlacs  & Mate- 
lots, que  Gentilshommes  & Marchands;  mais  à-peine  en  rtftoit-il  trois 
Cens  fur  chaque  Caraque,  & la  plupart  accablés  de  malatiies.  Ils  appor- 
toient  un  Edit  du  Roi  d'Érpagne,  qui  portoit  defenfe  au  Viceroi  de  unif- 
frir  qu’aucun  François,  Anglois  ou  Hoilandois  s’arrêtât  dans  les  Indes; 
avec  ordre  de  faire  embarquer,  fous  peine  de  mort,  ceux  qui  pouvoicnc 
s’y  trouver,  comme  autant  d'efpions  qui  n’y  deraeuroient  que  pour  lecon- 
uoître  le  Pays. 

PvRARD  conjura  les  jéfuites  de  faifir  cette  ouverture.  Ils  y étoient 
portés,  dit-il,  par  leur  propre  intérêt;  car  allinant  les  trois  François  com- 
me leurs  frères,  c’étoit  un  t.irdeau  continuel  dont  ils  fouhaitoient  de  fe  voir 
délivrés.  Mais  ce  n’étoit  pas  allez  de  faire  confentir  le  Viceroi  à leur 
départ;  il  falloit  un  ordre  de  fa  main  pour  leur  procurer  les  moyens  de  vi- 
vre. Les  Capitaines  de  Goa,  qui  en  connoiffoient  la  ditliciilté,  s’effbr- 
çoient  d’engager  Pyrard  à faire  avec  eux  le  Voyage  de  Mozambique  & de 
Sofala.  Cependant  les  Jéfuites  le  foûtenant  toujours  d.ans  la  refoluiion  de 
partir,  & lui  faifant  tout  craindre  d’un  plus  long  fejour  parmi  les  Portu- 

fais,  il  les  pria  de  le  préfenter  au  Viceroi  avec  fes  deux  Compagnons.  Ce 
eigneur  , qui  venoit  de  fuccéder  à Dom  Funado  de  Mendoza,  lut  étonné 
de  voir  paroître  devant  lui  trois  François.  Il  croyoit  qu’aucun  Vailfeau  de 
cette  Nation  n’avoit  encore  pénétré  dans  les  Indes  Orientales.  Mais, 
apprenant  de  quelle  manière  ils  y étoient  venus  & le  long  l'cjour  qu’ils  y a- 
voienr  fait,  il  leur  promit  leur  eon^é  & des  vivres  pour  le  V'oyage. 

Quatre  mois  furent  employés  à reparer  les  Caraques.  Elles  furent  é- 
quipées  pour  le  retour  & cliargées  de  poivre.  Dom  Antoine  Furtado  de 
ÂlenJoza,  qui  fortoit  de  l’adminiftration , en  devoit  prendre  le  commande- 
ment jufqu’à  Lisbonne.  Ün  étoit  perfuadé  que  ce  Seigneur,  qui  étoit  mala- 
de depuis  long-tems , avoit  été  empoifonné  par  la  main  d’une  femme.  L’u- 
fage  des  poilbns  lents  ell  commun  dans  les  Indes.  C’étoit  néanmoins  mi 
des  plus  grands  Hommes  que  le  Portugal  eût  employé  dans  la  dignité  de  V'i- 
ccroi.  Il  étoit  venu  fort  jeune  à Goa,  & la  fortime  l’avoit  accompagné 
dans  toutes  fes  guerres.  Le  Roi  d’Efpagnc  ne  l’avoit  rappelle  que  liir  fa 
réputation  , & par  le  defir  de  voir  un  Sujet  dont  il  avoit  reçd  d'importans 
fervices.  Aufli  promettoit-il  au  peuple,  dont  il  étoit  adore,  de  revenir, 
aux  Indes  lorfqu'il  auroic  fatisfait  aux  ordres  du  Roi.  ÎNIais  il  n’achc-va. 
pas  fim  Voyage.  La  mort  le  furprit  fur  Mer  , à la  vûe  des  Ifles  Açores. 

Malgré  les  promelTes  du  Viceroi,  Pyrard  & fes  Compagnons  ne  pu- 
rent obtenir  des  vivres.  Leur  paifeport  contenoit  feulement  un  ordre  aux 
ütîiciers  delà  quatrième  Caraque,  de  les  faire  embarquer  avec  leur  bagage  , 
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& de  leur  donner  une  certaine  mefure  d’eau  & de  bifcuit,  telle  qu’elle  eft 
réglée  pour  les  Mariniers.  Le  Roi  fournilToit  toutes  les  commodités  à ceux 
qui  allüient  aux  Indes  ; mais  il  n’accordoit  que  du  bifcuit  & de  l’eau  à ceux 
qui  en  rcvenoient , dans  la  crainte  que  trop  de  facilité  pour  le  retour  ne  fit 
perdre  à quantité  de  Portugais  l’envie  d’y  demeurer. 

5.  III. 

Retour  de  rjuleiir  en  Europe. 

I’Embarq.üement  fe  fit  la  nuit  du  trentième  de  Janvier  ifiio;  & 
des  quatre  Caraques,  la  quatrième  étant  la  feule  qui  fût  parfaitement 
équipée , partit  aufii  la  première,  fous  le  commandement  du  Capitaine  An- 
tonio Barofj.  On  y reçût , avec  les  trois  François  , un  Flamand , qui  pour 
s’alïïirer  des  vivres,  accepta  des  gages  en  qualité  de  valet,  que  les  Portugais 
nomment  Grometto.  Pyrard,  qui  croit  ici  le  détail  néceffaire  pour  l’inflruc- 
tion  de  fes  Lcè’tcurs , raconte  qu’il  obfert'a  d’abord  avec  étonnement,  la  gran- 
deur du  Navire.  Il  le  compare  à un  Chatcau , non-feulcmcnt  par  fon  éten- 
due , mais  encore  par  le  nombre  d’hommes  qu’il  portoit  & par  la  quantité 
incroyable  de  fes  marchandifes.  Il  en  étoit  fi  chargé,  qu’elles  s’élevoient 
prcfqu’à  la  moitié  du  mât  qu’il  rclloit  à peine  des  pafiages  pour  marcher. 
Quatre  jours  fe  paffèrent  avant  qu’on  mît  à la  voile.  Dans  cet  intervalle, 
on  n’entendit  que  le  bruit  des  infirumens  de  mufique,  de  la  moufqueterie 
& du  canon , d'une  infinité  de  barques  où  les  Portugais  de  la  Ville  venoient 
dire  adieu  à leurs  amis;  d’autant  plus  qu’une  Flotte,  qui  alloit  faire  la  con- 
quête de  Coefme  entre  Sofala  & Mozambique , étoit  prete  alors  à lever 
l’ancre.  Le  lendemain  de  l’embarquement , un  Olficier  voyant  Pyrard  oilif , 
tandis  qu’on  travailloit  au  Navire , lui  donna  un  foullet  <Sc  le  traita  de  Lm- 
thérien , avec  menace  de  le  jetter  dans  la  Mer , s’il  ne  fe  rendoit  pas  plus  u- 
tile  au  bien  public.  Cette  leçon  lui  donna  de  l’ardeur  pour  le  travail.  En 
effet,  d’environ  huit  cens  perfonnes  qui  étoient  fur  la  Caraque,  en  y com- 
prenant les  efeiaves  & foixante  femmes  Indiennes  ou  Portugaifes,  "il  y en 
avoit  peu  qui  ne  parùffent  empreflés  pour  la  Aireté  commune.  On  avoit 
reçu  aulli  deux  Cordeliers,  ^ui  avoient  demandé  fecrétement  à s’embar- 
quer, fans  la  permillion  de  1 Archevêque  ni  de  leur  Supérieur,  & qui  a- 
voient  néanmoins  allez  d’argent  pour  payer  leur  penfion.  Elle  eft , pour 
chaque  perfonne,  de  trois  cens  BarJos,  qu’il  faut  compter  d’avancé. 

En  fortant  de  la  barre  de  Goa,  on  apperçoit,  à douze  lieues  vers  le 
Nord,  des  Illes  fort  féches&  comme  brûlées,  que  les  Portugais  nomment 
Jjlas-q'iimados , écueils  dangereux  pour  la  Navigation.  C’ell  la  première 
terre  qu'on  découvre  en  venant  de  Lisbonne  à Goa.  Lorfqu'on  fût  à la 
voile,  Pyrard  & lés  Compagnons,  qui  s’étoient  attendus  d’être  traités  com- 
me fur  lés  Vailfeaux  François,  fûrent  extrêmement  furpris  de  ne  voir  don- 
ner aux  gens  de  l’équipage  qu’une  petite  portion  de  pain  & d’eau.  Ayant 
Compté  jufqu’alors  qu'on  leur  foumiroit  des  vivres,  ils  n’avoient  pris  qu’u- 
ne pe.ite  quantité  de  rafraîchiifemens,  quille  leur  dévoient  pas  durer  plus 
de  quatre  jours.  Ils  fe  préfenterent  au  Capitaine  & à l'Ecrivain , & leur 
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montrèrent  leur  pafleport , qu’ils  n’avoient  fait  voir  encore  qu’aux  gardes 
du  Navire  en  y entrant.  Le  Capitaine  parût  étonné  d’avoir  trois  François 
furfon  bord.  Riais  il  le  fût  beaucoup  plus,  de  trouver  que  le  pafleport 
n ctoit  pas  dans  la  forme  qui  ordonne  des  vivres , quoique  l'ufage  foit  de 
nourrir  aux  dépens  du  Roi,  ceux  qui  font  embarqués  par  fes  ordres.  Il 
plaignit  les  François  de  n’avoir  pas  mieux  pourvÛ  à leurs  befoins,  & s’em- 
portant contre  le  Viccroi  & les  ülBciers , ils  les  traita  de  voleurs , qui  ne 
manqueroient  pas  de  mettre,  dans  Leurs  comptes,  la  nourriture  des  trois 
Etrangers  comme  s’ils  l’avoient  reçûe.  Il  ajoüta  que  le  pain  & l’eau  qu’on 
leur  donneroit  pendant  la  route,  feroit  une  diminution  de  la  portion  des 
Rlariniers.  Cependant  leur  fituation  infpira  tant  de  pitié  à tous  ceux  qui 
en  lurent  informés , qu’elle  leur  attira  uu  moins  un  traitement  fort  doux. 
Leur  mifère  fût  refpcétée  ; mais  ils  curent  beaucoup  à fouffrir  du  coté  de  la 
nourriture.  On  leur  donnoit  par  mois , trente  livTes  de  bifeuit  tS:  vingt-qua- 
tre pintes  d’eau  ; comme  ils  n’avoient  pas  de  lieu  fermé  pour  y garder 
cette  provifion , il  arrivoit  fouvent  qu’on  leur  en  déroboit.  quelque  partie  , 
fur-tout  pendant  la  nuit , où  ils  n’avoient  pas  même  dc-quoi  fe  mettre  à cou- 
vert de  la  pluye.  Une  autre  incommodité,  qui  n’étoit  pas  moins  nuilible  à 
leur  repos  qu’à  leurs  alimens , étoit  la  multitude  d’une  forte  d’infeéles  ailés, 
fort  femblabics  aux  hannetons , qui  font  un  tourment  continuel  pour  ceux 
qui  reviennent  des  Indes , parce  qu’on  les  en  apporte.  Ils  jettent  une  puan- 
teur infupportable  lorfqu’on  les  ecralc.  Ils  mangent  le  biieuit;  ils  percent 
les  coffres  & les  tonneaux;  ce  qui  caufe  fouvent  la  perte  du  vin  & des  au- 
tres liqueurs.  La  Caraque  étoit  remplie  de  ces  fâcheux  animaux.  Pyrard 
trouvoit  d’ailleurs  le  bifeuit  Portugais  de  très-bon  goût.  Il  ell  aulfi  blanc , 
dit-il , que  notre  pain  de  Chapitre.  Aufli  n'y  employe-t-on  que  le  pain  le 
plus  blanc,  qu’on  coupe  en  quatre  morceaux  plats,  & qu’on  remet  deux 
fois  au  feu  pour  le  cuire.  Tout  le  monde  avoit  la  même  portion  d’eau  que 
les  ülliciers  du  Navire.  L’épargne  ell  recommandée  fur  cet  article , parce 
que  la  provifion  générale  ne  durant  que  trois  mois,  on  fe  trouve  réduit  à de 
terribles  extrémités  lorfque  le  Voyage  ell  beaucoup  plus  long.  (Quelques 
honnêtes  gens  invitoient  quelquefois  les  trois  François  à manger  avec  eux, 
ou  leur  envoyoient  ce  qui  fortoit  de  leur  table.  Riais  les  vivres  étant  fa- 
lés,  Pyrard  ne  mangeoit  qu’avec  précaution,  parce  qu’avec  fi  peu  d’eau 
par  jour  , il  craignoitla  foif  dans  les  calmes  & les  grandes  chaleurs  qu’uti 
fouffroit  continuelleincnt.  Dès  les  premiers  jours , le  Capitaine  avoit  pris 
les  noms  de  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  Navire.  Il  avoit  donné  des  ordre  s 
de  police  & nommé  des  Capitaines  de  garde  pour  les  faire  obferver.  Son 
autorité  fe  bornoit  à faire  emprifonner  les  coupables,  ou  à leur  faire  donner 
l’ellrapade.  Dans  les  diflerends  civils , il  pouvoir  juger  définitivement  les 
caufes  qui  ne  palfoient  pas  cent  écus. 

ApRts  neuf  ou  dix  jours  de  Navigation,  l’allarine  fe  répandit  fur  la 
Caraque,  à la  vûe  de  trois  Vaifleaux  qui  venoient  du  côté  de  l’Arabie  vers 
les  Rlaldives.  On  les  prit  pour  des  Ilollandois;  & la  plûpart  des  gens  de 
l’équipage  fe  fouvenant  d’avoir  été  maltraités  par  cette  Nation,  le  relfenti- 
ment  éé  la  crainte  les  faifoient  déjà  penfer  à tourner  leur  vengeance  fur  Ica 
trois  François,  qu’ils  regardoient  comme  leurs  amis,  ou  que  dans  leur  pre- 
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vention  ordinaire  iJs  comprenoient  av'ec  eux  fous  le  nom  de  Lutheranot. 
Quelques-uns  propofoicnt  de  les  jetter  dans  la  Mer.  Mais  cette  petite  Efca- 
dre  ayant  fuivi  tranquillement  fa  route,  on  jugea  que  c’étoient  des  Arabes, 
qui  alloient  aux  Maldives  ou  à Sumatra. 

Le  15  de  Mars,  à la  hauteur  de  vingt  degrés  du  Sud,  on  découvrit, 
vers  la  pointe  du  jour,  Vlüc  Ditgo  Rodrigue , qui  n’ell  éloignée  que  d’envi- 
ron quarante  lieues  de  Madagafcar  du  côté  de  l’Ell.  Cette  Ifle  étant  inlia- 
bitée,  rien  n’obligeoit  d’y  relâcher,  lorfqu’on  y fût  jetté  par  une  furitufe 
tempête,  qui  dura  cinq  jours  avec  la  même  violence  & qui  mît  la  Caraque 
dans  le  dernier  danger.  Le  Maître  ne  fe  vît  pas  plutôt  délivré  de  cette 
crainte , qu’appréhendant  d’y  retomber  vers  la  l’erre  de  Natal  & le  Cap  de 
Bonne-Éfpérancc,  il  fit  defeendre  en  bas  toute  l’artillerie  & la  Chaloupe. 
Enfuite  il  fit  lier  la  Caraque  avec  des  cables,  par  la  poupe,  le  milieu  & la 
proue.  Ces  cables,  qui  prennent  ainfi  tout  le  corps  du  Vailfeau,  par  deux  ou 
trois  tours  qu’on  leur  fait  faire  en  dehors  fous  la  quille,  ferrent  merveilleu- 
fement  toutes  les  parties.  Après  la  tempête,  une  Dame  Portugaife,  belle 
& de  l’àge  de  trente  ans , accoucha  fi  malheureufement,  qu’étant  morte  a- 
vec  fon  fruit , elle  n’eût  pas  d’autre  fépulture  que  la  Mer.  Pyrard  fe  trouva 
le  cœur  aflez  fenfible,  dans  fa  malheureufe  fituation,  pour  etre  vivement 
touché  de  ce  fpeêbcle. 

On  pafia  la  'l'erre  de  Natal  fans  efiuyer  aucun  outrage  de  la  Mer.  & des 
vents.  Mais  les  grandes  allictions  étoient  réfervées  au  Cap.  Pyrard  ob- 
ferve  qu’on  étoit  parti  trop  tard  de  Goa.  L’ufage  cil  de  fe  mettre  en  mer 
ù la  fin  de  Décembre  ou  au  commencement  de  Janvier,  & ceux  qui  s’en 
écartent  ne  manquent  pas  d’être  expofés  à tout  ce  que  la  Mer  a de  plus  re- 
doutable. Il  feroit  inutile  de  s’étendre,  avec  l’Auteur,  fur  tous  les  obfta- 
cles  qui  retinrent  deux  mois  la  Caraque  à la  vûe  du  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce,  & qui  la  rendirent  le  jouet  pitoyable  des  vents  & des  flots.  Elle  étoit 
fl  ouverte,  que  dans  un  fi  long  efpace  de  tems,  les  deiLX  pompes  ne  fûrent 
abandonnées  ni  nuit  ni  jour.  Quoique  tout  le  monde  y'  travaillât , jufqu’au 
Capitaine,  on  ne  pouvôit  fuffire  à vuider  l’eau  qui  entroit  de  toutes  parts. 
La  grande  vergue  fe  rompit  deux  fois  par  le  milieu,  & les  voiles  I firent 
mifes  plufieurs  fois  en  pièces.  Trois  Matelots  & deux  Efclaves,  fûrent  em- 
portés au  loin  dans  la  Mer.  Le  péril  devint  fi  prefTant,  qu’on  réfolut  de 
foulager  le  Vailfeau  en  iettant  toutes  les  marchandifes  ; mais  cette  fatale 
nccellité  fût  l’occafion  d'un  autre  défordre.  Comme  il  falloir  commencer 
par  les  coffres  & les  ballots  qui  s’ofFroient  les  premiers  , il  s’élev'a  une  fi  fu- 
rieufe  querelle , qu’on  en  vint  atix coups  d’épée.  Le  Capitaine,  quoiqu’ap- 
pellé  par  d’autres  foins,  fût  contraint  d’employer  tous  l’es  efforts  pour  ar- 
rêter les  plus  furieux,  & de  leur  faire  mettre  les  fers  aux  pieds.  Ce  qui 
augmentoit  la  douleur  & les  regrets,  c’eft:  qu’en  arrivant  à la  vûe  du  Cap, 
on  n’auroit  eû  befoin  du  même  vent  que  fi.\  heures  de  plus  pour  le  doubler. 

Dans  cette  extrémité,  qui  paroilfoit  fans  remède,  le  Capitaine  ayant 
tenu  confeil  avec  les  Gentilshommes  & les  Marchands , tout  le  monde  pan- 
choit  à retourner  aux  Indes  ; d’autant  plus  qu’il  étoit  défendu , par  le  Roi 
d’Efpagne , de  s’efforcer  dans  cette  faifon , de  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
iwcs,  & qu’ea  fuppofant  même  qu’on  y pût  arriver,  il  étoit  impolliblc  à 
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un  Bâtiment  tel  que  là  Caraque,  d’y  aborder  & d’y  prendre  Port.  Mais  les 
Pilotes  combattirent  cet  avis , parce  que  la  Caraque  n’étoit  pas  en  état  de 
recommencer  une  fi  longue  route,  fur-tout  ayant  à repaffer  la  Terre  de  Na- 
tal , où  il  falloir  s’attendre  à de  nouvelles  tempêtes.  On  fe  trouvoit  aflez 
près  de  la  terre  pendant  le  confeil.  A peine  fùt-il  fini , qu’on  y fût  pris  d’un 
calme  qui  rendit  les  voiles  inutiles  pour  fe  fetirer  au  large.  La  Caraque  fût 
portée,  par  l’agitation  des  flots  ou  la  violence  des  courans,  dans  une  gran- 
de Baye,  dont  il  étoit  impollible  de  fortir  fans  le  fecours  du  vent.  Cepen- 
dant on  voyoit  fur  les  Cotes , un  prodigieux  nombre  de  Sauvages , qui  pa- 
roifiüicnt  s’attendre  à profiter  des  débris  du  Vaiffeau.  Le  Capitaine  cxlior- 
toit  déjà  tout  le  monde  à prendre  les  armes , & l’on  étoit  également  occupé 
de  la  crainte  de  fe  brifer  contre  la  Cote  & de  celle  de  tomber  entre  les 
mains  de  CCS  Barbares.  ÎNlais  le  Ciel  permit,  dans  ce  danger,  qu’il  s’éle- 
vât un  petit  vent  de  terre  qui  fauva  la  Caraque  en  la  jettant  hors  de  la  Baye. 

C E ne  fût  que  le  dernier  jour  de  Mai , après  quantité  d’autres  infortu- 
nes , que  le  vent  devint  propre  à doubler  le  Cap.  Les  Pilotes  reconnût enc 
le  lendemain  qu’on  l’avoitpallé,  & la  joye  commença  aulli-totà  renaître 
dans  féquipage,  avec  l’efpérance  d’arriver  heureufement  à Lisbonne.  Les 
Portugais  ne  s’y  livrent  jamais  qu’après  avoir  palTe  le  Cap,  & fe  croyeiit 
toûjours  menaces  avant  celà,  de  retourner  fur  leurs  traces.  On  rendit  à Dieu 
des  grâces  folemnelles,  auxquelles  on  joignit  la  repvéfciitation  d une  très- 
belle  Comédie,  fuivant  les  termes  de  l’Auteur,  qu’on  avoit  apprife  & ré- 
pétée depuis  Goa  jufqifà  ce  jour,  pour  la  jouer  après  avoir  doublé  le  Cap. 
Cependant,  fur  un  nouveau  confeil,  on  prit  la  réfolution  d’aller  relacJier 
dans  fille  de  Sainte  1 lélcne.  L’eau  douce  commençoit  à manquer  ; la  Ca- 
raque étoit  ouverte  de  toutes  parts;  & quoiqu’on  lût  à lix  cens  lieues  de 
cette  nie,  c’étoit  la  terre  la  plus  proche  où  l’on  pût  aborder.  Le  Capitai- 
ne craignant  d’y  trouver  des  lloll.indois,  fit  remonter  tous  les  canons,  qui 
étoient  au  nombre  de  quarante  pièces  de  fonte  verte , de  tout  le  relie  fut 
mis  en  éatt  de  defenfe. 

C>N  aborda  le  25  de  Juin,  à l’ifle  de  Sainte  llelene.  Il  n’y  avoit  aucun 
Navire;  mais  on  trouva  dans  la  Chapelle  (d)  une  lettre  des  trois  autres  Ca- 
raques , qui  avoient  abordé  à ce  Port  dans  le  cours  d’une  navigation  beau- 
coup plus  heureufe.  Elle  étoit  accompagnée  d’une  autre  lettre,  qui  avoit 
été  laill'ée  par  une  Caravelle  envoyée  d'Efpagnc,  pour  s’informer  du  fort  de 
la  quatrième  Caraque,  de  qui  étoit  retournée  en  Efpagne  après  avoir  perdu 
fefpérance  de  la  voir  arriver.  Pyrard  étant  defeendu  au  rivage-,  fût  éton- 
né du  changement  qu’il  remarqua  dans  la  Chapelle.  En  pallànt  pour  aller 
aux  Indes,  il  y avoit  vû  un  fort  bel  Autel,  des  tableaux  & d’autres  orne- 
mens.  Devant  la  porte,  il  y avoit  une  grande  Croix  de  pierre  de  taille, 
que  les  Portugais  y avoient  apportée  de  Lisbonne,  'l’out  avoit  été  brifé 
par  les  I lollandois , moins  en  haine  de  la  Religion  que  pour  fe  vanger  des 
Portugais,  qui  ôtoient  toutes  les  lettres  de  les  inferiptions  que  les  autres  y 
laiflbient.  Ils  y avoient  mis  un  billet,  qui  coiitenoit  ces  deux  lignes:  l'ortu- 
gait,  laijjiz  mi  Inferiptions  nos  Lettres-,  nous  laiferons  vos  Croix  üf  twt  Ta- 
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lleaux.  Mais  les  gens  de  la  Caraque  ne  marquèrent  que  du  dédain  pour 
cette  propofition.  Ainfi  tout  étoit  détruit  par  des  averlions  & des  jaloulies 
mutuelles.  Les  arbres  memes  n'étoient  pas  épargnés. 

Cependant  l’équipage  de  la  Caraque  rebâtit  l’Auteî & l’orna  de  nou- 
veaux paremens.  L’origine  de  cette  Chapelle  étoit  aulfi  ancienne  que  la 
découverte  de  l’Ide;  mais  perfonne  nepenfant  encore  ÿ s’établir  dans  un 
lieu  fi  defcrt , elle  fen’oit  moins  aux  exercices  de  Religion  qu’à  confcrvcr 
les  avis  que  les  Voyageurs  fe  donnoient  mutuellement.  Cependant  on  alTil- 
raPyrara,  que  quatre Efclaves  de  different  fexe  s’étant  dérobés  de  leur  bord, 
avoient  été  lone-tems  dans  l’Iile  fans  qu’on  les  y pùt  trouver,  parce  qu’en 
voyant  arriver  Tes  VailTeaux,  ilsferetiroicnt  d.ans  des  lieux  inacceîLblcs.  Ils 
y multiplièrent  jufqu’au  nombre  de  vingt,  & par  degrés  ils  y auroient  for- 
mé une  Nation,  fi  les  Portugais,  irrités  du  ravage  qu’ils  faifoient  dans  les 
fruits,  neiilfent  employé  la  force  & l’adrclfe  pour  les  prendre.  On  rappor- 
ta aiifli  à Pyrard,  rhiffoire  du  célèbre  Ikrmite,  qui  y avoir  mené  pendant 
quelques  années,  une  viepieufe  & folitaire.  Alais  au  lieu  du  récit  qu'on  a 
déjà  fait  des  circonrtances  de  fa  fin , on  lui  dit  qu’un  ordre  du  Roi  d’Efpa- 
gne  avoir  fait  ramener  cet  Hcrmite  en  Portugal,  parce  que  faifantun  grand 
trafic  de  peaux  de  chèvres,  il  en  tuoit  un  fi  grand  nombre,  qu’avec  le  teins 
il  en  auroit  éteint  l’efpèce. 

Cette  Ille,  qui  n’a  que  cinq  ou  fix  lieues  de  circuit  (f),  efi:  entourée 
de  grands  rochers , contre  lefquels  la  Mer  bat  fans  celle  avec  beaucoup  de 
furie,  »St  qui  retiennent,  dans  leurs  concavités,  de  l’eau  que  la  chaleur  du 
Soleil  épailfit  & change  en  un  fort  beau  fel.  L’air  y eft  pur  & les  eaux 
fort  faines.  Elles  defeendent  des  montagnes  en  plufieurs  gros  ruifleaux, 
qui  n’ont  pas  beaucoup  de  chemin  à faire  pour  fc  jetter  dans  la  Mer.  On  trouve , 
dans  un  li  petit  efpace,  des  chèvres,  des  fangliers,  des  perdrix  blanches 
& rouges , des  ramiers , des  poules  d’Inde , des  faifans  tSc  d’autres  animaux. 
Mais  ce  qu’il  produit  de  plus  utile  à la  Navigation,  efl  une  quantité  ex- 
traordinaire de  citrons  , d'oranges  & de  figues , qui  avec  la  pureté  de  l’air 
& la  fraîcheur  des  eaux,  ferv'ent  de  remède  certain  à ceux  qui  viennent  y 
chercher  du  foulagement  pour  le  feorbut.  Pyrard  eff:  perluadé  que  fille 
doit  tous  CCS  fruits , & même  fes  animaux , aux  premiers  Portugais  qui  I3 
découvrirent.  Ils  y laiflbient  autrefois  leurs  malades,  & les  autres  Nations 
imitèrent  leur  exemple.  Mais,  depuis  neuf  ans,  les  llullandois  y avoient 
commis  tant  de  ravages,  qu’il  ne  falloir  plus  faire  de  fond  fur  les  fruits.  La 
Nature  y prenoit  foin  de  la  rade,  qui  eft:  bonne  dans  toutes  les  faifons,  & 
fi  profonde  .que  les  Caraques  mêmes  peuvent  s’approcher  Jufiju’au  rivage. 
On  s’arrêta  neuf  jours  à Sainte  Hélene,  pendant  lefquels  deux  Portugais  & 
deux  Efclaves,  avec  une  Indienne  du  Navire,  ayant  formé  fécrétement  le 
deftein  de  demeurer  dans  cette  Ille , mirent  à terre  leur  bagage  & s’allè- 
rent cacher  dans  les  montagnes.  Ils  avoient  emporté  quelques  arquebu- 
fes , & des  lignes  pour  la  peche.  Mais  ils  furent  découverts  & ramenés 
à bord. 

Avec 

(t)  Elle  a plus  de  deux  lois  autant  de  circuit,  fa  longueur  étant  de  douze  miles,  & 
fa  largeur  de  huit.  11.  de  1 A. 
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Avec,  quelque  foin  que  la  Caraque  eût  été  réparée,  un  nouvel  accident 
fit  douter  ii  elle  étoit  capable  d’achever  le  voyage.  On  avoit  levé  l’une  des 
deux  ancres  vers  la  terre  ; mais  lorfqu’on  voulût  lever  la  fécondé , elle  fç 
trouva  prife  dans  un  gros  cable  qui  ccoit  demeuré  depuis  long-tems  au  fond 
de  la  Mer,  & rjui  la  laifant  co'uler  à mefure  qu’on  s’efiorçoit  de  la  tirer, 
fit  approciier  le  Navire  fort  prés  du  rivage.  Le  Capitaine,  qui  s’en  apper- 
çût,  ht  couper  aulli-tôt  le  cable  de  l'ancre  & donna  ordre  qu’on  mît  a la 
voile.  Malîieureufement,  le  vent  changea  tout -d’un -coup;  & venant  de 
la  Mer,  il  pouffa  la  Caraque  avec  tant  de  violence,  qu’elle  demeura  cou- 
chée l’efpace  de  cinq  heures  avec  fort  peu  d’eau.  On  vît  même  fonir  quel- 
ques planches  du  fond.  Chacun  fe  crût  perdu.  On  ne  balança  point  à dé- 
charger les  eaux  douces  qu’on  venoit  de  prendre  dans  l’ifle  & les  marchan- 
difes  de  moindre  prix.  On  fit  porter  des  ancres  bien  loin  en  mer,  pour 
tirer  le  Navire  à force  de  bras.  Enfin  il  recommença  heureufement  à flot- 
ter. Mais  ii  faifoit  beaucoup  d’eau;  & le  Capitaine  jugeant  après  un  long 
travail,  qu’on  avoit  befoin  de  quelqu’un  qui  fçût  plonger,  promit  cent  Cru- 
zades  à celui  qui  rendroit  un  Ii  important  fervice.  Un  des  Compagnons  de 
Pyrard,  ancien  Charpentier  du  Ceri/n,  fût  le  feul  qui  s’offrit,  quoiqu’il  dou- 
tât lui -même  du  fucccs,  parce  qu’il  falloit  demeurer  trop  long-tems  fous 
l’eau  & vifiter  entièrement  le  défions  du  Navire.  D’ailleurs  il  faifoit  affez 
froid;  car  le  Soleil  étoit  alors  au  Tropique  du  Cancer,  qui  efl  l’Hyverde. 
rifle.  Cependant,  excité  par  les  promelfes  de  tout  le  monde  & par  fes 
propres  offres,  il  alla  plulieurs  fois  fous  le  Vaiffeau  & rapporta  meme  quel- 
ques planches  brifées  ; mais  il  Jugea  que  la  quille  n'étoit  point  endomma- 
gée, & fon  témoignage  raffûra  le  Capitaine.  On  regretta  de  n’avoir  pas 
connu  plutôt  l’utilité  qu’on  pouvoit  tirer  des  François , & leur  fituation  en 
devint  plus  douce.  On  fit  une  quete  dans  la  Caraque  en  fat'eur  du  Cfiar- 
pentier,  & le  Capitaine  l’affüra  d’une  groffe  récompenfe,  s'il  vouloit  aller 
jufqu’en  Portugal.  Quoiqu’on  eût  employé  dix  jours  à remédier  au  mal  , 
on  n’en  prit  pas  moins  la  réfolution  d’aller  fe  radouber  au  Brelil.  Pyrard 
admire  ici  la  bonté  du  Ciel.  Sans  ce  favorable  accident , on  auroit  continué 
la  navigation  vers  le  Portugal , & la  Caraque  ne  pouvoir  manquer  de  périr. 
On  s’apperçût,  en  la  vifitant,  que  le  Gouvernail  ne  tenoit  prefque  plus,  & 
la  moindre  tempête  fauroit  précipité  dans  les  flots. 

On  commença,  le  8 d’Août,  à découvrir  la  terre  du  Brefil,  qui  paroît 
blanche  de  loin  comme  des  toiles  tendues  pour  fécher,  ou  comme  ungrand 
amas  de  nége.  Auifi  les  Portugais  lui  donnent-ils  le  nom  de  Terre  des  lin^ 
ceuls.  Le  9,  on  jetta  l’ancre. à quatre  lieues  de  la  Baye  de  TouS  les  Saints, 
où  le  Pilote  n’ôfa  s’enrager  fans  guide.  Trois  Caravelles  qui  arrivèrent 
bien-tôt  chargées  de  rafraîdiiffemens , jettèrent  la  joyc  dans  tout  l’équipa- 
ge. Il  y étoit  mort  deux  cens  cinquante  perfbnnes  depuis  Goa,  & tous  les 
autres  fe  reffentoient  de  la  fatigue  d'un  voyage  de  fix  mois.  On  entra  , le 
lo  au  matin  , dans  la  B^e  du  côté  du  Nord,  où  l’on  voit  une  fort  belle 
Eglife  & un  Couvent  de  l’Ordre  de  S.  Antoine.  L’entrée  de  cette  Baye  efl 
large  d’environ  dix  lieues,  & divifée  par  une  Ifle  de  quatre  lieues  de  tour  , 
dont  les  deux  côtés  offrent  un  pafl'age  également  fûr  aux  Navires.  Cepen- 
dant , en  approchant  de  la  'Ville,  il  arriva,  par  un  loallieur  d’autant  plus 
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éOTnge  ou’on  avoit  deux  bons  Pilotes  du  Pays , que  la  Caraque  toucha  fur 
un  banc  de  fable  & qu'elle  s’y  renverfa.  Les  Carav'elles  & les  barques  fe 

firéfentèrent  en  grand  nombre  pour  recevoir  les  hommes  & les  marchancU- 
es.  Lorlque  le  Batiment  fût  fouiné,  il  fe  remit  à iiot , & l’on  alla  mouil- 
ler fous  le  canon  de  la  Ville,  qui  Te  nomme  5.  Salvador.  Le  Viceroi  dé- 
pêcha auili-tüt  une  Caravelle  à Lisbonne , pour  donner  avis  de  l'arrivée  & 
du  trille  état  de  la  Caraque.  Elle  fût  jugée  incapable  de  fervir  plus  long- 
tems  à la  Navigation,  & tout  le  relie  des  marchandifes  fût  déchargé. 

L E premier  fpeélacle  qui  s'attira  les  yeux  de  Pyrard  , fût  la  lituation 
même  de  S.  Salvador,  qui  ellfur  le  fonimet  d’une  haute  montagne  , li  ef- 
carpée  du  côté  de  la  Mer,  que  tout  ce  qu’un  porte  dans  cette  ViUe ou  qu’on 
en  fait  fortir,  monte  ou  delcend  par  une  macliine.  L’ufage  des  yoiturcs  y 
feroit  diificile  & demanderoit  de  grands  fraix  ; au-licu  que  pour  monter  un 
tonneau  de  vin  ou  le  defeendre  par  cette  machine , il  n’en  coûte  que  vingt 
fols.  On  en  defeend  en  méme-tems  un  autre  de  même  poids  , à-peu-près 
comme  deux  féaux  montent  & delccndent  dans  un  puits.  Entre  plufieurs 
petites  nies  qui  font  difperfces  dans  la  Baye,  Pyrard  eût  la  curiolité  de  vi- 
fiter  celle  que  les  Portugais  nomment  l'IJle  des  François,  parce  que  les  Fran- 
çois ayant  été  les  premiers  qui  découvrirent  le  Brelll,  ils  fe  rctiroieiit  dans 
ce  lieu  pour  fe  garantir  des  infultes  des  Sauvages.  Mais  renvoyant  les  ob- 
fervations  de  l’Auteur  à d’autres  lieux , nous  nous  bornons  ici , fuivant  nô- 
tre méthode , à ce  qui  le  concerne  perfonnellement. 

A fon  arrivée,  il  trouva  les  Portugais  fort  allarmés  du  bruit  qui  s’étoit 
répandu  que  Henri  le  Grand  fe  difpofoit  à leur  faire  la  guerre  avec  une 
puilfante  Armée  navale,  dont  la  plûpart  des  VailTcaux  s’équipoient  en  Hol- 
lande. La  même  crainte  s’étoit  communiquée  dans  tous  les  Pays  des  In? 
des  où  le  Roi  d'Efpagne  avoit  des  Sujets.  Elle  n’empéchoit  pas  qu’ils  ne 
parldiTent  de  ce  grand  Roi  avec  une  haute  eflime,  & des  témoignages  ex- 
traordinaires d’admiration  pour  fa  valeur  & fes  autres  vertus.  Mais  au 
commencement  de  Septembre,  on  apprit  la  nouvelle  de  fa  mort,  par  un 
petit  Vaiffeau  envoyé  exprès  de  Seville.  Pyrard  trouva  au  Brefil  un  Fran- 
çois natif  de  Nantes,  nommé  Julien  Michel , riche  Marchand , qui  s’étant 
alTocié  avec  un  Portugais , avoit  obtenu  la  pêche  des  baleines  pour  fept 
ans  dans  cette  Baye.  11  devoir  cette  faveur  a d’anciens  fervices  qu’il  avait 
rendus  à l’Efpagne,  où  il  avoit  été  envoyé  pendant  la  Ligue,  par  M.  de) 
Mercœur;  & depuis  ce  tcms-là  il  s’étoit  établi  à Bilbao.  * Il  falloir,  fuivant 
la  remarque  de  1 Auteur,  qu’il  eût  acquis  des  droits  extraordinaires  fur  la 
reconnoill'ance  des  Efpagnols  , puifque  la  péclie  de  la  baleine  étoit  défen- 
'due  fous  peine  de  mort  aux  étrangers.  Il  arriva  meme  qu’un  Navire  char- 
gé d’huiles,  qui  lui  appartenoit , s’étant  échappé  fecrétement  pmur  fe  dif- 
penfer  de  payer  les  droits  , fût  arreté  par  quelques  Caravelles  & ramené 
dans  la  Baye , où  le  Capitaine  & les  Matelots  fûrent  punis  rigoureufement , 
fans  que  le  Marchand  François  en  reçût  la  moindre  inquiétude.  Il  en  fût 
quitte  pour  défavouër  fes  gens  , quoiqu’il  n’y  eût  aucune  apparence  qu’ils 
eûITent  ôfé  violer  les  loix  fans  fa  participation.  Michel  fit  connoître  à l’Au- 
teur , par  fes  civilités  & fes  fervices  , que  l’amour  de  la  Patrie  ne  s’éteint 
jamais  enciéremcac  dans  k cæur  d’un  François.  U lui  donnoic  quelquefois 
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l’amufcment  de  la  pêche.  Un  jour  entr’autres,  une  grande  baleine  , dont 
on  avoit  pris  le  petit,  fe  jetta  li  furieufement  fur  la  barque,  qu’ayant  tout 
renverfé  elle  le  îauva  malgré  les  cris  & les  efforts  des  pécheurs.  Pyrard  a 
crû  cet  exemple  de  tendrelfé  naturelle  & d’adrefle  dans  une  baleine,  digne 
de  l’attention  des  Naturalifles. 

Il  trouva  aulfi  à S.  Salvador  un  François  de  Marfeille  , attache  au  fer- 
vice  d’un  ancien  Viceroi  Portugal.. , en  qualité  de  Mulicien , pour  enfei- 
gner  la  mufique  & fufage  de  divers  inlLuinens  à vingt  ou  trente  efclaves, 
qui  s’exerçoient  continuellement  à faire  des  concerts  d’inftrumens  & de 
voix.  Ce  Seigneur  , qui  étoit  extrêmement  refpeété  , prelfa  beaucoup 
l’Auteur  de  s’attacher  à lui  dans  l’emploi  de  Chef  des  efclaves  , & lui  of- 
frit des  appointemetis  d’autant  plus  conlidérables, qu’il  lui  promettoit  de  les 
continuer  en  Portugal , où  il  devoit  retourner  l’année  d’après.  Mais  l’em- 
prelfement  de  revoir  la  France  dit  1 amour  de  la  liberté  , l’emportèrent  fur 
ces  offres.  Pyrard  n’étoit  pas  traite  avec  moins  d’cftime  par  le  Viceroi. 
Après  lui  avoir  montré  fon  palfeport  de  Goa,  il  fût  furpris  de  fe  voir  invi- 
té non-feulement  à manger  cJiez  lui  , mais  à prendre  meme  fon  logement 
au  Palais.  Le  Viceroi  le  noinmoit  üi,in  t’rancijco  de  Menaijjà.  Il  avoit  deux 
fils,  dont  l’un  , âgé  de  vingt-cinq  ans,  fut  furpris  au  lit  avec  une  Dame 
Portugaife  & blelfé  par  le  marij  mais  il  fe  làuva  plus  heureufement  que  cet- 
te Dame  , qui  reçût  cinq  ou  lix  coups  d’epéc.  Le  goût  de  la  galanterie 
étoit  commun  à S.  Salvador , & Pyrard  en  fit  l’expérience.  Un  jour  qu’il 
fe  promenoir  feul  par  la  Ville , vêtu  de  foye  à la  Portugaife  , mais  à la 
manière  de  Goa,  qui  efl  differente  de  celle  des  Portugais  de  Lisbonne  & 
du  Brelil , il  rencontra  une  jeune  efclave  Nègre , qui  lui  dit , fans  aucune 
autre  formalité  , qu’il  pouvoir  la  fuivre  avec  confiance,  & qu’elle  vouloir 
lui  procurer  la  connoilfancc  d’un  honnéte-homme  qui  dèliroit  ardemment 
de  lui  parler.  Quoiqu’il  ne  crût  pas  cette  avanturc  fans  danger  , il  reiblut 
de  l’approfondir.  L’efclave  lui  fit  faire  quantité  de  tours  par  un  grand 
nombre  de  petites  rues  ; & lui  voyant  quelques  marques  d’embarras , elle 
l’exhortoit  vivement  à prendre  courage.  Enfin  ' elle  l'introduilit  dans  une 
grande  maifon  , fort  richement  meublée , où  il  ne  vît’ qu’une  jeune  Dame 
Portugaife  , qui  lui  fit  un  agréable  accueil.  On  lui  prépara  aulli-tôt  une 
excellente  collation.  Son  chapeau  étant  fort  mauvais,  la  jeune  Dame  le 
lui  ôta  de  fa  propre  main,  & lui  en  donna  un  neuf  de  laine  d Efpagne  avec 
un  beau  cordon.  • Elle  lui  fit  promettre  de  la  venir  voir  fouvent;&  n’ayant 
pas  manqué  de  répondre  à tant  de  bontés,  il  reçût  d’elle,  pendant  fon  fé- 
jour  à S.  Salvador , d’autres  marques  de  libéralité  & toutes  fortes  de  bons 
offices.  L’Auteur  fait  ce  récit  avec  tant  de  modeflie  & d’ingénuité , qu’otr 
jugeroit  favorablement  de  la  nature  de  cette  liaifon,  s’il  n’ajoûtoit  qu  il  en 
fit  une  autre  avec  une  jeune  femme  Portugaife , nommée  Marie  Mena , qui 
tenant  une  auberge  réglée  pour  les  étrangers,  le  nourrit  long-tems  & lui 
fourniffoit  meme  de  l'argent  fans  la  participation  de  fon  mari.  A la  fin 
d'une  longue  Relation,  où  l’on  n’a  remarqué,  dans  la  conduite  & dans  les 
obfervations  de  Pyrard , que  des  principes  auflèrcs  & des  inclinations  l'c>- 
rieufes,  on  ne  s’attend  point  à la  voir  finir  par  deux  avantures  d’amour. 

Il  avoit  paffé  deiu  mois  auiJrtiü,  dans  l'attente  d’une  occalion  pour  re- 
tour- 
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tourner  en  Europe,  lorfque  trois  Gentilshommes  Portugais,  qui  avoient 
con$û  pour  lui  beaucoup  d’alFeftion , lui  propofèrent  de  s’embarquer  avec 
eux.  C’étoient  Dom  Fernando  de  Syha,  qui  avoit  été  Général  de  la  Flotte 
du  Nord  à Goa,  & deux  de  fes  beaux-frères.  Il  accepta  leurs  offres , & 
le  Vaifleau  étoit  prêt  à partir;  mais  le  Capitaine  refufa  de  recevoir  I\rard, 
fous  prétexte  qu’ayant  une  fois  porté  un  François,  qui  lui  avoit  caule  plus 
d'embarras  que  tout  le  refie  de  l’équipage,  il  avoit  fait  ferment  de  n’en  por- 
ter jamais  d’autre.  Ce  refus  devint  une  faveur  du  Ciel  pour  l’Auteur.  11 
apprit , en  arrivant  à Lisbonne  , que  le  Navire  de  ce  farouche  Capitaine 
Portugais  avoit  été  pris  par  les  Corfaires.  Ses  regrets  ne  tombèrent  que 
fur  les  trois  Gentilshommes,  auxquels  il  devoir  de  la  reconnoillance,  tStqui 
furent  menés  en  barbarie. 

Deux  Flamans  , naturalifes  Portugais  & liés  par  une  fociété  de  Com- 
merce , dont  l’un  devoir  retourner  à Lisbonne  dans  une  Ilourque  de  deux 
cens  cinquante  tonneaux  qui  leur  appartenoit,  s’eflimèrent  fort  heureux  de 
trouver  Pyrard  & fes  deux  Camarades  pour  les  fervir  dans  ce  voyage.  On 
convint  de  part  & d’autre,  que  les  trois  François  ne  payeroient  rien  pour 
leur  partage,  mais  qu’ils  travaillcroient  dans  le  Vaiflèau  fans  être  payés.  Ils 
regardèrent  auffi  comme  un  bonheur  , de  pouvoir  gagner  leur  pallage  & 
leurs  dépens  par  leur  travail  ; car  il  en  coûtoit  ordinairement  plus  de  cent 
vingt  livres.  La  Hourque  étoit  chargée  de  fucres , bien  fournie  d’artillerie 
& d'autres  armes , & le  nombre  des  paflagers  d’environ  foixantc.  Pyrard 
ne  pouvant  éviter  de  defeendre  en  Portugal , n’oublia  pas  de  prendre  un 
parteport  du  Viceroi  du  Brefil. 

O N mît  à la  voile  le  7 d’Octobre , avec  un  vent  fi  contraire  qu’on  fût 
vingt-cinq  jours  à doubler  le  Cap  de  S.  Augullin , quoiqu’il  ne  foit  qu’à  cent 
lieues  de  S.  Salvador.  Mais  le  refte  de  la  navigation  ayant  été  fort  heu- 
reux , on  découvrit  , dès  le  15  de  Janvier,  le  Canton  ae  Portugal  qui  fe 
nomme  la  BieUngae  (J),  à huit  lieues  de  Lisbonne  au  Nord.  Le  Capitaine 
s’étoit  propofé  d’entrer  dans  leTage;  mais  le  vent  devint  fi  contraire, qu’il 
s’éleva  une  difpute  fort  vive  entre  lui  & un  de  ces  RIarchands  Juifs  que  les 
Purtug-tis  nomment  Chrétiens  noitveaux,  qui  avoit  plus  de  cent  mille  écus  en 
Marcliandifes  fur  le  Vaifleau.  Depuis  long-tems  il  n’étoit  arrivé  un  Na- 
vire fi  riche.  On  s’efforçoit  d’entrer  dans  la  Rivière , malgré  l’impétuofi- 
té  du  vent,  en  louvoyant  tantôt  vers  la  terre,  tantôt  vers  la  Mer.  Le 
Marchand  Juif  déclara  au  Capitaine,  qu’ayant  à combattre  tout  à la  fois  la 
tempête  & le  vent , il  étoit  impofîible  d’aller  à Lisbonne.  Le  Capitaine 
lui  répondit  qu’il  confentoit  à prendre  une  autre  route  , s’il  vouloit  fe  ren- 
dre caution,  par  un  aêle  figné  de  fa  main,  de  tous  les  dommages  qui  pou- 
voient  arriver  de  ce  retardement  ; fans  quoi  il  étoit  réfolu  de  tenir  la  Mer, 
parce  que  le  tems  y étoit  propre,  & que  le  vent  ne  pouvoir  être  long-tems 
contraire.  L’autre  s’obflinant  dans  fes  idées,  vouloit  qu’on  tournât  laproue 
vers  les  Ifies  de  Bayonne,  qui  étoient  éloignées  de  quatre-vingt  lieues  ; & 
dans  la  chaleur  de  ce  démêlé,  il  prit  lui-meme  le  gouvernail , pour  exécuter 
fon  deffein.  On  auroit  eû  peine  à modérer  le  relfentiment  du  Capitaine,  fi 
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le  Marchand  Juif  n’eût  enfin  figné  l’afte  , après  quoi  l’on  prit  tranquilleinent 
la  route  de  Galice.  Cependant  la  tempête  étoit  fi  violente,  qu’on  employa 
c’mq  jours  à gagner  les  files.  Le  Navire  faifoit  eau  de  toutes  parts , & le 
vent,  qui  étoit  de  Mer,  le  jettoit  fans  ceiTe  vers  la  Côte.  Pyrard  allure 
qu’il  fe  fit  pour  plus  de  quinae  cens  écus  de  vœux.  Le  principal  Marchand 
en  fit  un  de  huit  cens  cruaades;  la  moitié  pour  marier  une  orpheline,  & le 
relie  pour  donner  une  lampe  à Notre-Dame.  Il  s’acquita  de  ces  deux  enga- 
gemens  auifi-tôt  qu’il  eût  pris  terre.  C’ell  le  caractère  des  Portugais,  de 
penfer  plutôt  à faire  des  vœux  qu’à  rcfiller  au  danger  par  l'induftrie  & le 
travail.  Depuis  l’embouchure  du  Tage  Jufqu’aux  files , Pyrard  fe  crût  dix 
fois  enfeveli  dans  les  flots.  Il  regarde  ce  danger  comme  le  plus  terrible 
qu’il  eût  efluyé  depuis  dix  ans , dans  toutes  fes  courfes. 

Après  avoir  heureufement  pris  terre,  il  fe  fouvint  que  pendant  fa prl- 
fon  de  Goa , il  avoit  promis  au  Ciel , que  fi  le  cours  de  fes  avantures  le 
conduifoit  Jamais  en  Efpagne , il  feroit  le  Voyage  de  S.  Jaques  en  Galice. 
Ses  deux  Compagnons  f ayant  quitté,  il  fe  rendit  à Compollelle , dont  il 
n’étoit  éloigne  que-d’environ  dix  lieues.  De-là  il  prit  le  chemin  de  la  Co- 
rogne, dans  rdpérance  d’y  trouver  l’occaHon  de  palier  en  France.  Elle 
ne  fe  préfenta  qu’à  deux  lieues  de  ce  Port,  dans  une  petite  rade,  où  il 
s’embarqua  fur  une  barque  de  la  Rochelle,  dont  le  Maître , charmé  du  ré- 
cit de  fes  avantures , lui  accorda  libéralement  fon  pallàge.  fl  fût  regardé 
avec  admiration  des  principaux  Habitans  oe  la  RociieLle,  & retenu  quelques 
jours  par  leurs  careifes.  Mais  n’afpirant  qu’à  revoir  Laval,  fa  chère  Patrie, 
il  y arriva  le  16  de  Février  lûii  (g). 

Cg)  LeVaiiTcau  le  CruiJJa'it  ,<\\ù  éioii  par-  Bardeliere  étoit  mon  avant  qu'on  eût  doublé  le 
ti  de  France  avec  celui  de  Pyrard,  revint  Cip  de  Bonne  Efpérance. Fran<;ois-Marûn 
des  Indes  en  1603;  mais  coula  à fond  vers  tre,  qui  étoit  fur  ce  bord,donn;iunej>etiteRe- 
les  nies  Xerccres  , oh  rét|uipagc  lût  fauvé  Jationde fonVoyageen  1609,  maisfiinauvaife 
par  trois  Navires  IlollaDdois.  Le  Générai  U & fi  peu  exaâe  quelle  mérite  peu  d'atteniioo* 

§.  IV. 

Defiription  des  JJÎes  Maldives. 

Leur  fituasion  , leur  nombre  , leur  forme  G*  leur  climat. 

CE  s Ifles,  qui  portent  entre  leurs  Habitans  le  nom  de  Male-ragué  (a), 
& qui  font  nommées  Alaledives,  & leurs  Peuples  Dives  (b)  par  les 
autres  Peuples  de  l’Inde,  commencent  à huit  degrés  de  latitude  du  Nord  & 

finilTcnc 


(a)  AfaU  Rague,  ou Ragia,  fignilic vraî- 
feniblablenienl  Ivs  lOi-'S  de  Afalé  , qui  ODt 
reçu  ce  nom,  comme  Pyrard  nous  l’apprend, 
de  la  principale  de  ces  Ifles  qui  s’appelle 
Maté.  Suivant  le  même  Auteur,  lcmo:/>j- 
vei , lignifie  un  tas  de  petites  Ifles  ; mais 
céfl  une  erreur , il  lignine  flmplemcnc  des 
ifles  en  géoétal.  R.  de  l‘A,  .4. 


(b)  Ou  Divs,  c’efl-i-dire  Infulairit;  car 
Div  ou  Diva  , en  langue  Malabarc,  ilgnitie 
une  nie,  comme  on  vient  de  le  dire  dans 
la  Remarque  précédente.  Ainfl  le  vrai  nom 
de  cette  lameufeFortereflTe  que  les  Portugais 
appellent  Diu , par  corruption , cû  Div , ou 
Diva.  R.  de  l’A.  af. 


Piqiüzetj  by-Gnn^ 
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finifTent  à quatre  degrés  du  Sud  ; ce  qui  fait  en  longueur  une  étendue  d’en- 
viron deux  cens  lieues,  quoiqu’elles  n’en  ayent  que  trente  ou  trente-cinq 
de  largeur.  Leur  diftancc  de  la  Terre-ferme,  c’ell-à-dire,  du  Cap  de  Co- 
morin,  de  Coilan  & de  Coebin,  eft  de  cent  cinquante  lieues  (c).  Les  Por- 
tugais comptent  quatre  raille  cino  cens  lieues  depuis  l’embouchure  du  Tage 
■’  jufqu’aux  Bancs  des  Maldives' (d)  (e). 

Elles  font  divifées  en  treize  Provinces,  qui  fe  nomment  Atollms;  di- 
vifion  qui  eft  l’ouvrage  de  la  Nature,  car  chaque  Atollon  eft  féparé  des 
autres  a contient  en  foi  quantité  de  petites  Kles.  C’eft  un  fpcélacle  fingu- 
lier , que  de  voir  chacun  de  ces  Atollons  environné  d’un  grand  Banc  de  pier- 
re, auquel  il  n’y  a point  de  murailles  qui  puiflent  etre  comparées.  Ils  font 
prefque  ronds  ou  de  figure  ovale,  dans  une  circonférence  d’environ  trente 
lieues;  & s'entrefuivant  du  Nord  au  Sud,  fans  fe  toucher,  ils  font  fé- 
parés  par  des  Canaux  de  plus  ou  moins  de  largeur.  Du  centre  d’un  Atol- 
lon , on  voit  autour  de  foi  le  Banc  de  pjerre  qui  l’environne,  & qui  défend 
les  Iftes  contre  l’impétuofité  de  la  Mer.  Les  vagues  s’y  brifent  avec  tant 
de  fureur,  que  le  Pilote  le  plus  hardi  n’en  approche  pas  fans  effroi.  On 
anüre  , entre  les  Habitans , que  le  nombre  des  Ifles , dans  les  treize  Atol- 
lons, monte  jufqu’à  douze  mille,  & le  Roi  des  Maldives  prend  le  titre  de 
Sultan  des  treize  trovinies  des  douze  miUe  IJles  (/)  (g).  Mais  Pyrard  s’i- 
magine qu’il  faut  entendre  par  ce  nombre , une  multitude  qui  ne  peut  être 
cornptée , d’autant  plus  qu’une  grande  partie  de  ce  qui  porte  le  nom  d’ifles, 
n’oftrc  que  de  petites  mottes  de  fable  inliabitées  , que  les  courans  & les 
grandes  marées  rongent  ou  emportent  tous  les  jours.  11  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  toutes  ces  petites  Illes , & la  Mer  qui  les  fépare , ne  Ibnt  qu’un 
Banc  continuel  ; fi  l’on  n’aime  mieux  penfer  que  c’étoit  anciennement  une 
feule  Iflc,  que  la  violence  des  flots  a coupée  comme  en  pièces.  Les  Ca- 
naux intérieurs  font  tranquilles , & l’eau  n’y  a pas  plus  de  vingt  braffes  dans 
fa  plus  grande  profondeur.  On  voit  prefque  par-tout  le  fond  , qui  eft  de 
pierre  de  roche  & de  fable  blanc.  Dans  la  balTe  marée  on  pafferoit  d’une 

ifle 


(c)  Cette  dlllance,  dans  la  Carte  de  Mr. 
Dapre,  n'elt  quederoixante  huit  lieues.  Ha- 
uiUm  ne  la  fait  que  d'environ  foixame , 
en  la  prenant , i eu  que  je  fuppofu  , depuis 
U Cdte  la  pins  proche  de  Malabar.  R. 
de  TA.  -d. 

d)  Voyage  de  Pyrard,  I. Partie, pag.  71. 

e)  On  nu  connolt  qu'imparfaliuuunt  la 
fituation  & l'étendu:  des  mus  Maldives. 
PyraiJ  n'en  a point  obfurvé  la  latitude  , & 
il  y en  a pludeurs  qu'il  n'a  pas  même  viles. 
Mr.  Dapre  dans  fon  Neptune  Oriental  dit , 
que  fuivant  Hmlfaye , & pljlieurs  autres 
Voyageurs,  la  plus  feptentrionale  de  ces 
mes,  ne  s'étend  pas  au-deU  de  fept  de- 
grés quinte  minutes  de  latitude,  & que  la 
^us  méridionale  ne  paiTe  pas  la  Ligne. 
Dans  la  Carte  Indienne  des  Ides  de  Lakka 


Diva  , publiée  par  le  Capitaine  Carnvnl , 
dans  fus  Objeroativu  fur  éifférens  P'oyaget 
aux  Indes,  pag.  40  , les  Maldives  n'ont  que 
<ix  degrés  de  latitude  Nord.  Cependant  uo 
Voyageur  moderne  (t) , dit  que  ces  Illes  s'é- 
tendent depuis  un  degté  au  deirous  de  la 
Ligne  jufquà  fept  degrés  vingt  minutes  au 
Nord,  & qu'il  avoir  élé  à une  de  ces  Idet 
qui  s'apelloit  Hatamandma,  A qui  avoit  fept 
degrés  de  latitude.  Teixeira  Géographe  Por- 
tugais , place  ces  ides  environ  vingt  minutes 
plus  au  Nord.  R.  de  l'A.  H. 

(/)  Ibid.  pag.  72. 

(g)  Les  mots  donc  ceux-ci  font  la  tra- 
duhion  , fe  trouvent  dans  les  Pilgrims  de 
PurebaJT,  Vol.  il.  pag.  1648.  L s voici, 
SuUanlbrabim  dotas  affa  rai  sera  riibaltm(u\ 
R.  de  l'A.  A 


( I ) HuailtoB  ) Knv,  %i!.  dis  loi.  Or,  Vol.  I.  pag,  j 1 1.  ( a ) raithalT  les  a tiiss  dt  l'Oiigioal.  A.  d.  E. 
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Ifle,  & même  d'un  Atollon  à l’autre  , fans  être  mouille  plus  haut  gue  la 
ceinture;  & les  Habitans  n’auroient  pas  bcfoin  de  bateaux  pour  fe  vifiter  , 
fl  deux  raifons  ne  les  obligeoient  de  s’en  fervir  ; l’une  efl  la  crainte  des 
Paimonet  (A),  efpèce  de  grands  poilfons  qui  brifent  les  jambes  aux  hom- 
mes «S:  qui  les  dévorent  ; l’autre  eil  le  danger  de  fe  blelTer  entre  des  rochers 
aigus  & fort  tranchans.  Il  s’y  rencontre  aulh  quantité  de  branches  d’une 
forte  de  corail , mais  rude  & poreux , que  les  Infulaires  nomment  Aquiry 
dans  leur  langue,  & qu’ils  font  bouillir  concafle  avec  de  l’eau  de  cocos  pour 
en  faire  leur  miel  & leur  fucre.  Pyrard  nous  apprend  les  noms  des  treize 
Atollons,  qui  ont  été  peu  connus  îles  autres  Voyageurs  (i). 

L A plupart  de  ces  llles  font  entièrement  défertes  & ne  produifent  que 
des  arbres  & de  l'herbe.  D’autres  n’ont  aucune  verdure  & (ont  de  pur  fa- 
ble mouvant , dont  une  partie  ell  fous  l’eau  dans  les  grandes  marées.  On 
y trouve,  dans  tous  les  tems,  quantité  de  grolTes  crabes  & d’écrevilTes  de 
hier,  avec  un  fi  prodigieux  nombre  de  pengouins,  qu’on  n’y  peut  mettre 
le  pied  fans  écrafer  leurs  œufs  & leurs  petits.  Mais  quoique  la  chair  de  ces 
uifeaux  foit  fort  bonne,  les  I labitans  n en  font  aucun  ufage.  Il  n’y  a d’eau 
douce  que  dans  les  Ifies  couvertes  & habitées  ; non  qu’elles  ayent  aucune  Ri- 
vière, mais  on  y creufe  facilement  des  puits,  & l’eau  fe  préfente  en  abon- 
dance à trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur.  La  Nature  n’en  refufe  pas, 
jufqu’au  bord  de  la  Mer,  & dans  les  lieux  memes  quelle  inonde.  Ces  eaux 
font  froides  le  jour,  particuliérement  à midi,  & la  nuit  fort  chaudes(it). 

Quoique  les  Atollons  foyent  féparés entr’ eux  par  des  Canaux , on  n’en 
compte  que  quatre  où  les  grands  Navires  puilfent  paflér , & le  péril  ne  laif- 
fe  pas  d’y  être  extrême  pour  ceux  qui  n’en  connoillént  pas  les  écueils.  Les 
Habitans  ont  des  Cartes  marines , où  les  rochers  & les  balfes  font  cxaéle- 
ment  marqués  (/).  Ils  fe  fervent  aufli  de  bouflbles  dans  ces  grands  Canaux. 
Le  premier  eft  au  coté  du  Nord,  & ce  fût  à l’entrée  que  le  VailTeau  de 
Pvrard  fit  naufrage,  fur  le  Banc  de  l' Atollon  de  Ma  os-maLu.  Le  fécond 
eft  entre  Pulodou  & Malé,  d’environ  fept  lieues,  & l’eau  de  la  Mer  y pa- 
roît  aulli  noire  que  de  l’encre , quoique  puifée  dans  un  vafe  elle  ne  diffère 
pas  de  l’autre.  On  la  voit  continuellement  bouillonner,  comme  de  l’eau 
qui  feroit  fur  le  feu  ; & le  mouvement  des  flots  y étant  ordinairement  fort 
léger,  ce  fpeciacle  caufe  une  forte  d’horreur  aux  Infulaires  memes.  Le 
troiliéme  Canal  eft  au-delà  de  Malé , vers  le  Sud.  Le  quatrième , qui  eft 
celui  de  Souadou  & qui  n’a  pas  moins  de  vingt  lieues  de  largeur , eft  di- 

refte- 


(i)  Ce  ront  ftns  dôme,  do  Goulus  de 
Mer.  R.  de  I A.  A. 

(i)  I.  Tilta  dou  matit  ( i ).  i.  Milia  dtue- 
madvue.  3.  Pady'oto.  4.  Malas  madou.  $. /dria- 
talion.  6.  Afd/i  ./^ro//sn,où  eh  rifle  de  Malé  , 
Capitale  des  Maldives.  7 PaulOdaus.  8.  Mo- 
lucqno.  9.  Nillandeui.  TO.  Cello  madous.  II. 
aédsu  matii.  la.  Souadou.  13.  jdddou  & Ptua- 


Molucque,  qui  en  font  deux  dilFérens , mais 
comptés  pour  un  i caufe  de  leur  petitefTe. 
k)  Ibid.  pag.  73. 

t)  Il  ch  bien  étonnant  que  Pyrard  n'att 
pas  nenfé  à apporter  quelques-unes  de  ces 
Cartes  en  Europe.  Elles  auroient  fupplééà 
bien  des  égards , aux  défauts  de  fes  lemai- 
ques  Géographiques.  R.  de  l'A.  A. 


f I ) Cr  premUr  Atollon  a repi  (ôa  non  He  fs  pointe  !•  plot  repteirrionale;  II  fignifte  I*§nri  Itaatt.  I.;s 
rottugaii  i’jfiprllent  CoOtxa.ti  c*eft*à  tiiic  le  tête  oc  nfle.  Elle  eft  fituée  par  buh  degrés  de  lati- 

tul.'.  Ce  ift  iani  le  tiicroe  peialcllc  que  Cecbiit.  It,  de  i'A. 
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Tââcment  fous  la  Lime.  En  général , le  plus  fUr  de  ces  quatre  pallies  a 
(es  dangers  (w).  Aufli  s’efforce-t-on  de  les  Maldives,  lorfqu’on  n’y 
eff  pas  appelle  néceffairement  ; mais  elles  font  (1  ionmes,  & leur  lltuation 
ell  telle,  qu’il  elldifficile  de  les  évita-,  fur-tout  dans  les  calmes  & les  vents 
contraires,  où  les  Navires  ne  pouvant  bien  s’aider  de  leurs  voiles, y font 
entraînés  par  les  courans.  Gardons-nous  d’oublier  que  ces  courans,  qui 
fe  nomment  Oyvarm,  changent  tantôt  à l’Eff,  tantôt  à l’Ouell,  entre  les 
Canaux  des  Ides  & en  divers  endroits  de  la  Mer , ordinairement  lix  mois 
d’un  côté  & fut  mois  de  l’autre  , mais  quelquefois  plus  ou  moins  ; ce  qui 
jette  quantité  de  Vaiffeaux  dans  une  funefte  erreur.  Les  vents  font  allez 
fouvent  fixes , comme  les  courans , à l’Ell  & à l’Ouell.  Cependant  ils  va- 
rient davantage , quelquefois  vers  le  Nord  & quelquefob  vers  le  Sud  ; au- 
lieu  que  les  courans  ne  changent  qu’avec  la  faifon  (»1 
A l'égard  des  Canaux  de  chaque  Atollon , quoique  » Mer  y foit  toûjours 
tranquille,  les  baffes  & les  roches  y rendent  la  Navigation  fi  dangereufe, 
que  les  Habitans  mêmes  ne  s’y  expofent  jamais  pendant  la  nuit.  Le  nom- 
bre des  barques  y ell  infini  pendant  le  jour;  mais  l’ufage  ell  de  prendre  ter- 
re le  foir  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  les  naufrages  n’y  loyent  fréquens , mal- 
gré l’habileté  des  Infuiaires,  qui  font  peut-être  la  Nation  du  Monde  la  plus 
exercée  aux  fatigues  de  la  Mer.  Les  ouvertures  des  Atollons  ont  peu  de 
largeur,  & chacune  ell  bordée  de  deux  Ifles,  qui  pourroient  être  aifément 
fortifiées.  La  plus  large  de  ces  entrées  n’a  pas  plus  de  deux  cens  pas.  Le 
plus  grand  nombre  en  a trente  ou  quarante  ; & par  une  difpofition  admira- 
ble de  la  Nature,  chaque  Atollon  a quatre  ouvertures,  qui  répondent  pref- 
que  direélement  à celles  des  Atollons  voifins;  d’où  il  arrive,  qu’on  peut  en- 
trer &fortir  par  les  unes  ou  les  autres , de  toutes  fortes  de  vents,  & mal- 
gré l’impétuoîité  ordinaire  des  courans  (e), 

La  fituation  des  Maldives  étant  fi  proche  de  la  Ligne,  on  doit  juger  que 
la  chaleur  y dl  excellive  & l’air  fort  mal  fain.  Cependant,  comme  le  jour 
& la  nuit  y font  toûjours  égaux , la  longueur  des  nuits  y amène  d’abondan- 
tes rofées,  qui  les  rendent  très-fraîches.  Aufli  les  grandes  Ifles  ne  man- 
quent-elles ni  d’herbe  ni  d’arbres , malgré  l’ardeur  du  Soleik  L’Hy ver  com- 
mence au  mois  d’ Avril  & dure  fix  mois.  Il  ell  fans  gelée,  mais  continuel- 
lement pluvieux.  Les  vents  font  alors  d’une  extrême  impétuofité  du  côté 
de  rOuelL  Au  contraire , il  ne  pleut  jamais  pendant  les  lîx  mois  d’Eté,  & 
les  vents  font  de  l’Ell. 

(m)  Ifetta  Pilote  PorUigiii  dit  qu'il  y a va  , par  quaue  degrés  quinze  mintRea.  R,' 
im  grand  Canal , par  fix  degrés  de  latifu.  de  l'A.  ji, 
de  Nord.  Davis  rapporte  que  dans  l'an  ifioD.  (n)  Ibid.  pag.  ^6. 

ii  paQa  par  le  véritable  Canal  appellé  Maldi-  Qe ; Ibid.  pag.  yS,  77  & 78. 

Figure,  Car aS ère , Langue,  Mœurs,  Ufages  0*  Religion  des  Habitans, 
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CEüX  qui  cherchent  Forigine  des  Maldivois  dans  Fille  deCeylan,  ne 
fe  fondent  pas  fur  d’affez  fortes  raifons  pour  nous  perfuader  que  deux 
Nations  qui  n’ont  aucune  reffemblance  entr’elles , quoique  fituées  à-peu-près 
fous  le  même  Climat  ; puiffent  venir  d’une  fourcc  commune.  Les  Infuiaires 
fart.  X.  O O de 
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de  Ceylan  ibat  noirs  & mal  Ëomés;  Les  Maldivois  (bac  olLvâties^  & d’ftittf 
fi  belle  caille,  qu'à  l’exccpcion  de  la  eoukur,  ils  different  peu  des  Buropéensv 
Il  y a plus  d'apparence  qu’ils  viennent  des  Cotes  de  l'Inde,  quoiquils  eo 
foycnc  plus  éloignés  que  de  Ceylaa,  & l’on  trouveroit  le  fond  d'une  coinpa' 
railbn  plus  juAe , non- feulement  entre  leur  figure  & celle  des  Indiens,  mai» 
meme-entre  leur  caractère  & leurs  ufages  , fur-tout  dans  ceux  qui  habitent 
depuis  Malé  jufqu’à  la  pointe  du  Nord.  Les  Maldivois  du  Sud  ont  plus  de 
groffiéreté  dans  leurs  manières  »Sc  dans  leur  langage.  On  y voit  encore  des 
leramcs  qui  n’ont  pas  honte  d’être  nûes,  avec  une  feule  petite  toile  dont 
elles  fe  couvrent  le  milieu  du  corps  ; au-lieu  que  du  côté  du  Nord  les  ufa- 
ges  différent  peu  de  ceux  des  Indes,  & la  civilité  n’y  eft  pas  moins  établie. 
C eft-là  que  toute  la  Nobleffe  fait  fa  demeure  & que  le  Roi  lève  ordinaire- 
ment fa  milice.  Il  eft  vrai  qu’indépendamment  de  l’origine,  on  peut  en 
apporter  pour  raifon  le  Commerce  avec  les  étrangers,  qui  a toujours  etc 
plus  fréquent  dans  cette  partie,  & le  paffage  de  tous  les  Navires,  qui  enrt- 
diit  & civilife  tout  à la  fois  le  Pays.  Mais  en  général  le  peuple  des  Mal- 
dives eft  fpirituel,  induflrieux,  porté  à l’cxercice  des  Arts  (a),  capable 
meme  des  Sciences  dont  il  fait  beaucoup  de  cas , fur-tout  de  l’Allronoinie, 
qu’il  cultive  foigneufement.  11  eft  courageux,  entendu  aux  armes,  ami 
de  l’ordre  & de  la  police.  Les  femmes  font  belles;  & quoique  le  plus 
grand  nombre  foie  de  couleur  olivâtre , il  s’en  trouve  d’aufli  blanches  qu'en 
Europe  (i). 

Tous  les  Ilabitans  de  l’un  & de  l’autre  fexe  ont  les  clieveux  noirs,  & 
regardent  cette  couleur  comme  une  beauté.  Elle  leur  vient  moins  de  laNa.- 
ture  que  du  foin  qu’ils  ont  de  rafer  la  tête  aux  enfans  de  huit  en  huit  jours  i 
avec  cette  différence , qu’ils  laiffcnt  aux  filles,  jufqu’à  l’ âge  de  huit  ou  neuf 
ans , une  bordure  de  cheveux  le  long  du  front , pour  les  diftinguer  des  gar- 
çons , auxquels  ils  n’en  laiffcnt  aucune  trace.  Enfuite  il  n’eft  permis,  en- 
tre les  hommes , qu’à  la  Nobleffe  & aux  gens  de  guerre  de  porter  les  che- 
veux longs.  Mais  c’eft  l’ornement  des  femmes  Uurfqu’ellcs  font  forties  de 
l’enfance.  Elles  fe  les  parfument  avec  beaucoup  de  foin  & de  dépenfe , & 
les  lient  par  derrière  en  y joignant  meme  de  faux  cheveux,  pour  leur  don- 
ner plus  de  force  <St  de  grâce.  Le  lien  qui  les  raffeinble  dl  une  forte  d’an- 
neau, d’or  ou  d’argent,  fouvent  orne  de  perles  & de  pierreries.  Elles  y 
mêlent  des  ileurs  odoriférantes,  & tout  y eft  compalTé  avec  autant  d’agré- 
ment que  de  jufteffe.  La  plûpart  de  ces  fauffes  cheveliues.  leur  viennent 
de  Codiin , de  Calecut  & de  toute  la  Côte  de  Malabar , où  les  hommes , 
portant  leurs  cheveux  longs , ont  la  liberté  de  les  couper  & de  les  vendre. 
Les  filles  ne  portent,  jufqu’à  l’àge  de  hiiit  ou  neuf  ans,  qu’un  petit  pagne, 
qui  met  l’honneteté  à couvert  ; & les  garçons  ne  commencent  aulîi  à fe  vê- 
tir qu’à  l’àge  de  fept  ans,  c’eft-à-dire,  après  qu’ils  ont  été  circoncis  (e). 

L’Ha- 


(<)  Suivant  MàmUlfit,  il  n’jr  a point  de 
Peuple  plus  habile  â faire  des  étoffes  de  foye 
ou  de  lil , qu'on  leur  apporte  du  Cominent. 
Hamillon  dit  qu’étant  i riile  de  Ilammaruinu, 
ii  seoiatqua  fur  quelques  toiobes,  des  fculptu- 


rts  qui  lui  parèrent  tue  auffi  belles  que  tout 
ce  qu’il  avoit  vû  de  mieux  fait  en  ceqcure, 
fuit  en  Europe,  foit  en  Afie.  R. dcl'A.  dl 

b)  Ibid.  pae.  77.  & 81. 

c)  Ui<L. 
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L’Habillement  commun  des  MakJivols  eft  une  forte  de  haute-chauf- 
fes, ou  decjlefon,  de  toHe,  qui  leur  prend  depuis  la  ceinture  jufqu’au- 
deflbus  des  genoux,  & par-deflus  lequel  ils  portent  urt  pagne  de  fo\e  ou 
d’autre  étoffe,  orné  diverfement,  fuivant  les  degrés  du  rang  ou  la  ricliefle. 
Le  relie  du  corps  eft  nud  (rf).  Comme  la  chaleur  du  Pays  les  rend  fort 
velus , & qu’ils  fe  croyent  meme  difgraciés  de  la  Nature  lorfqu’ils  n’ont  pas 
tout  le  corps  couvert  de  poil , ils  fe  le  rafent  fur  la  ptJitrine  & l’eflomac , 
mais  de  manière  néamnoins , qa’ils  y en  lailTent  dans  divers  endroits  ; ce  qui 
offre  l’apparence  de  quelque  étoffe  décoirpée.  Ils  donnent,  à leur  barbe, 
deux  formes  différentes:  l’une,  qui  n’elt  permife  qu’aux  Pandiares , aux 
Mofeoufis,  aux  Miniflres  de  la  Religion,  & à ceux  qui  ont  fait  le  Voya- 
ge de  la  Mecqtîc  & de  Médine , Conlillc  à la  porter  clans  toute  fa  longueur, 
rafée  feulement  fous  la  gorge  & autour  des  deux  lèvres,  parce  qu  ils  crai- 
gnent, comme  une  impureté,  quelle  ne  touche  à ce  qu  ils  boivent  ou  ce 
qu'ils  mangent  : l’autre  forme,  qui  efl  celle  des  gens  du  commun , eft  de  la 
porter  fort  petite,  rafée  autour  de  la  bouche  & (ous  la  gorge , fans  aucune 
forte  de  monftaches , quoique  n’étant  coupée  qu’avec  des  cizeaux  il  en  pa- 
roiffe  toûjours  quelque  refte,  mais  plus  apparente  au  menton,  où  elle  fe 
termine  en  pointe.  L’habit  des  femmes  clt  fort  différent  de  celui  des  hom- 
mes. Elles  portent  de  véritables  robbes , d’une  étoffe  légère  de  foye  ou  de 
coton , & la  bienféance  établie  les  oblige  de  fe  couvrir  foigneufement  le 
fein.  11  n’y  a point  de  Barbiers  publics  aux  Maldives.  Chacun  fe  fait  le 
poil  avec  clcs  rafoirs  d’acier,  on  des  cizeaux  de  cnh're  & de  fonte.  Quel- 
ques-uns fe  rendent  mutuellement  ce  fervice.  Le  Rdi  & les  principaux 
Seigneurs  fe  font  rafer  par  des  gens  de  qualité , qui  fe  font  un  honneur  de 
cette  fonélion  fans  en  tirer  aucun  falaire.  Mais  leur  fupeTftition  eft  extrê- 
me poiff  les  rognures  de  leur  poil  & de  leurs  ongles.  Ils  les  enterrent  dans 
leurs  cimetières , avec  beaucoup  de  foin  pour  n en  riep^  perdre.  C’eft  une 
partie  d’eux-mêmes,  qui  demande,  difent-ils , la  fépulturc  comme  le  corps. 
La  plupart  vont  fe  rafer  à la  porte  des  Mofquées  (f). 

La  I-angue  commune  des  Maldives  eft  fort  particulière  à ces  Iflcs  (/), 
mais  plus  groflîère  & plus  rude  dans  les  Atollons  du  Sud , quoiqu’elle  y foie 
la  meme.  L’Arabe  s’apprend  dès  l’enfance,  comme  le  Latin  en  Europe. 
Ceux  qui  ont  des  liaifons  de  Commerce  avec  les  étrangers , parlent  les  lan- 
gues deCambaye,  de  Guzarate,  de  Malaca,  & meme  le  Portugais. 

L’Isle  principale,  qui  fe  nomme  A/j/é,  &d’où  toutes  les  autres  tirent 
leur  nom , auquel  on  joint  Dites,  qui  fignific,  ^mas  de  petites  IJles,  eft  à- 
peu-près  au  centre  de  toutes  les  autres  (g).  Son  Circuit  eft  d’environ  une 

lieue 


(rf)  riamilion  raporte.  Vol.  I.  pag.  351. 
qu'il  n’y  a petfonne  qui  ôfc  porter  aucun  lia- 
btlIsnKHt  tic  quelque  nature  qu'il  Toit,  au 
delTus  de  la  ceinture,  à l'excepüon  d'un  tur- 
ban, fans  une  peiuiiQion  exprclTe  du  Itoi. 
R.  de  TA. 

■ (<)  Ibid.  pag.  8r. 

(/)  Hamilton  dit  que  la  langue  des  Mal- 
dives eft  le  Cbingulty  (ou  Singala).  Si  celd 
eft,  c’eft  une  preuve  en  faveur  de  ceux  qui 


croyent  que  les  Ilabitans  des  Maldives  def- 
Cendem  des  Singates.  R.  de  TA.  yf. 

(g)  Le  même  Auteur  aflllre  que  le  Roi 
fait  ta  rêltdcncc  dans  une  Iflc  qui  s'appelle 
du  Roi.  C'eft  la  même  tans  doute , 

?|ue  Celle  de  Maié,  i en  juger  au  moins  pat 
a latitude  qu'il  lui  donne,  qui  eft  de  quatre 
degrés  au  Nord;  ce  qui  eft  juftement  la  la- 
titude allignée  i cette  Ifle  par  Daprt,  & par 
d'autres  Voyageurs,  R,  de  l'A.  A. 
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lieue  & demie.  Le  féjour  du  Roi,  qui  y tient  continuellement  fa  Cour,  y 
attire  tant  de  monde,  que  c’eft  la  plus  peuplée , comme  la  plut  fertile;  mai» 
elle  efl:  aufli  la  plu»  mal-faine»  La  raifon  que  les  Infulaires  en  apportent  » 
eft  qu’il  s’élève  des  vapeurs  fàcheufes  de  la  multitude  des  corps  qu’on  y en- 
terre. Les  eaux  y font  aulîi  fort  mauvaifes.  Le  Roi  & les  Semeurs  s’en 
font  apporter  de  quelques  autres  Mes , où  l’on  n’accorde  la  fépulture  à per- 
fonne.  Dans  toutes  les  Maldives , fans  en  excepter  l’Me  de  Malé , il  n’y. 
a pas  de  Villes  qui  foyent  environnées  de  murs  (i).  Chaque  Me  habitée  eu 
remplie  de  maifons , dont  les  unes  font  féparées  par  des  rues , & d’autres 
difperfées.  Celles  du  peuple  font  compofées  de  bois  de  cocotier  & couver- 
tes de  feuilles  du  même  arbre , coufues  en  double  les  unes  dans  les  autres. 
Les  Seigneurs  & les  riches  Marchands  en  font  bâtir  d’une  forte  de  pierre 
blanche  & polie,  mais  un  peu  dure  à feier , qui  fe  trouve  en  abondance  au 
fond  des  Canaux  , & qui  devient  tout-à-fait  noire  après  avoir  été  long-tems 
mouillée  de  la  pluye  ou  de  toute  autre  eau  douce  ( i ).  La  méthode  qu’on 
employé  pour  la  tirer  mérite  d’être  obfervée.  Il  croît  dans  les  Mes  une 
forte  d’arbre  qui  fe  nomme  Candou , de  la  grofleur  du  noyer , femblable  au 
tremble  par  les  feuilles  & aulll  blanc , mais  extrêmement  mol.  D ne  porte 
aucun  fruit  «Sc  n’efl;  pas  même  propre  à brûler.  Lorfqu’il  eft  fec , on  le  feie 
en  planches , qui  font  aufli  légères  que  le  liège.  Si  l’on  a quelque  grolTe 
pierre  à tirer  du  fond  de  l’eau,  on  v attache  un  cable;  ce  que  les  Infulaires 
font  d’autant  plus  aifément , qu’ils  fyavent  tous  nager  & plonger.  Enfuite 
ils  prennent  une  planche  de  candou , qu’ils  lient  ou  enfilent  au  cable , fort 
près  de  la  pierre.  Ils  en  mettent  par-ddTus  une  ou  plufieurs  autres , en  un 
mot  autant  qu’il  en  eft  befoin , jufqu’à-ce  que  ce  bois  flottant  au-deffus  de 
l’eau  foülève  la  pierre , qu’ils  conduifent  alors  très-facilement  jufqu’au  bord 
de  leur  Me  (ê).  Pyrard  aflùre  qu’ils  tirèrent  ainfijufqu’à  l’artillerie  de  fon. 
Navire  fubmergé.  Les  planches  du  même  bois  leur  fervent  à faire  des  ra- 
deaux bordés  pour  lîi’ pêche,  qu’ils  nomment  Caniou-patis.  Une  autre  pro- 
priété de  ce  bois , eft  qu’il  produit  du  feu  en  frottant  une  pièce  contre  une 
autre , & les  Habitans  n’employent  pas  d’autres  fufils  pour  en  allumer.  A 
l’égard  de  la  chaux  qui  fert  a lier  les  pierres  des  édifices,  ils  la  font,  com- 
me dans  la  plus  grande  partie  des  Indes,  d’écailles  & de  coquilles  qui  fe 
trouvent  au  bord  de  la  Mer  ( /). 

La  Religion  des  Maldives  eft  le  pur.  Mahométifroe,  avec  toutes  fes  fê- 
tes & fes  cérémonies.  Chaque  Me  a fes  Temples  ou  fes  Mofquées.  Ceux 
qui  ont  fait  le  Voyage  de  la  JVIecqpe  & de  Medine,  reçoivent  des  marques, 
particulières  d’honneur  & derefpctl,  quelque  vile  que  foit  leur  naiflance,. 
ûc  jouïflent  de  divers  privilèges.  On  les  nomme  ^gis  (w)  c’eft-à-dire. 
Saints;  & pour  être  reconnus,  ils  portent  des  pagnes  de  coton  blanc  &de 

Îtetits  bonnets  ronds  de  la  même  couleur , avec  une  forte  de  chapelet  qui. 
eur  pend  à la  ceinture  (n).  L’Edü- 


(b)  Hamilton  nous  alTûte  pourtant, que. 
fijle  du  Roi  eû  environnée  a'un  mur  raie 
de  pierres,  fans  mortier  ni  ciment,  &qu'el- 
le  eû  défendue  par  un  grand  ooinbte  de 
petits  canons.  R.  de  TA.  af. 

Jbidfm,  pag.  88, 


K)  Ibid.  pag.  6o. 

1)  Pag.  pi. 

n ) Ou  plûtot  Httjj's,  c’eû.à-diieF.életios.'. 
R.  de  l’A.  -Y. 

(n)  Pag-  92. 
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L’Education  des  enfens  eft  un  des  principaux  objets  de  la  legiflanire 
dans  toutes  ces  Ifles.  Aufli-tôt  qu’un  enfant  efl:  né , on  le  lave  dans  l’eau 
froide  fix  fois  le  Jour,  après  quoi  on  le  frotte  d’huile;  & cette  pratique  s’ob- 
ferve  long-tems.  Les  mères  doivent  nourrir  leurs  enfans  de  leur  propre  lait , 
lâns  en  excepter  les  Reines.  On  ne  les  enveloppe  d’aucuns  langes.  Ils  font 
couchés  nuds  & libres,  dans  des  petits  lits  de  corde  fufpendus  en  l'air,  où. 
ils  font  bercés  par  des  efclaves.  Cependant  on  n’en  voit  pas  de  contrefaits, 
& dès  l’àge  de  neuf  mois  ils  commencent  à marcher  (0).  Ils  reçoivent  la 
circoncifion  à fept  ans.  A neuf,  on  doit  les  appliquer  aux  études , & aux 
exercices  du  Pays.  Ces  études  font  d’apprendre  à lire  «S:  à écrire,  & d'ac- 
oucrir  l’intelligence  de  l’Alcoran.  On  leur  enfeigne  trois  fortes  de  lettres  ; 
lArabique,  avec  quelques  lettres  & quelques  points  qu’ils  y ont  ajoûtés  pour 
exprimer  les  mots  de  leur  propre  langue;  une  autre,  dont  le  caraclère  cil 

S'culier  à la  langue  des  Maldives  ; & une  troilième  qui  ell  en  ufage  dans 
de  Ceylan  & dans  la  plus  nande  partie  des  Indes.  Us  écrivent  leur 
leçon  fur  de  petits  tableaux  de  bois  qui  font  blanchis  ; & lorfqu’ils  la  fça- 
vent  par  cœur,  ils  eflâcent  ce  qu’ils  ont  écrit  & reblanchiflent  leur  tableau. 
Ce  qui  doit  durer  ell  écrit  fur  une  forte  de  parchemin , compofé  des  feuil- 
les d’un  arbre  qui  fe  nomme  Marcare-ijueau  (p).  Ces  feuilles  ont  une  bralTe 
& demie  de  long,  fur  un  pied  de  large.  Ils  en  font  des  livres,  qui  rélillent 
mieux  au  tems  que  les  nôtres.  Pour  épargner  le  parchemin  en  montrant  à 
écrire  aux  enfans , ils  ont  des  planche»  de  bois  fort  polies  , fur  lefquelles 
ils  étendent  du  fable  pour  y former  les  lettres,  qu’ils  font  imiter  à leurs  élè- 
ves , & qu’ils  effacent  à mefure  qu’elles  ont  été  copiées.  Quoique  le  tems 
des  études  foit  borné  , il  fe  trouve  parmi  eux  quantité  de  particuliers  qui 
les  continuent , fur-tout  celle  de  l’AIcoran  & des  cérémonies  de  leur  Reli- 
gion. Les  Mathématiques  ne  font  pas  moins  cultivées.  Ils  s’attachent 
principalement  à l’Allrologie,  & leur  fuperllition  va  fi  loin  pour  les  affres 
qu’ils  n’entreprennent  rien  fans  avoir  confulté  leurs  Affrologucs.  Le  Roi 
entretient  à la  Cour  un  grand  nombre  de  ces  Mathématiciens , & fe  conduit 
fouvent  par  leurs  lumières  (ç). 

L E Gouvernement  de  l’État  des  Maldives  eff  royal  & fort  ancien  ; mais 
quoique  l’autorité  du  Roi  foit  abfoluc,  elle  eff  exercée  généralement  par  les 
Prêtres.  La  divifion  naturelle  des  treize  Atollons  forme  celle  du  gouver- 
nement. On  en  a fait  treize  Provinces , dont  chacune  a fon  Chef,  qui  por- 
te le  titre  de  Naybe.  Ces  Naybes  font  des  Doéteurs  de  la  loi,  qui  ont  l’in- 
tendance de  tout  ce  qui  appartient,  non-feulement  à la  Religion,  mais  en- 
core à l’exercice  de  la  Juftice.  Chaque  Me  d’un  Atollon  qui  contient  plus 
de  quarante-un  Habitans,  eff  gouvernée  par  un  autre  Doélcur  qui  fe  nomme 
Catibe,  & qui  a fous  lui  les  Prêtres  partioiliers  des  Mofquées.  Leur  reve- 
nu confiffe  dans  ime  forte  de  dixme  qu’ils  lèvent  fur  les  fruits , & dans  cer- 
taines rentes  qu’ils  reçoivent  du  Roi  fuivant  leur  degré.  Mais  l’adminiffra- 
tion  principale  eff  entre  les  mains  des  Naybes.  Ils  font  les  feuls  Juges,  ci- 
vils oc  criminels.  Leur  emploi  les  oblige  de  faire  quatre  fois  l’année,  la  vi- 
fitc  des  Mes  de  leur  Atollon.  Ils  ont  néanmoins  un  Supérieur  qui  fait  fa 

réfi- 

CO  P»g-  »34-  (.P)  'îî-  Cf)  Ibid. 
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réfidence  concînuelle  dans  l’Idc  de  Malé,  & qui  ne  s’éloigne  iarnaîs  de’  la 
Bcrfonne  du  Roi.  Il  eft  didingué  par  le  titre  de  Pnndiare.  C efl  tout  k la 
fois  le  Chef  de  la  Religion  & le  Juge  fouverain  du  Royaume.  On  appelle 
à fon  Tribunal  de  la  feiuence  des  Naybes.  Cependant  il  ne  peut  porter 
de  jugement  dans  lesaft’aires  importantes,  fans  être  allîfté  de  trois  ou  quatre 
graves  perfonnages , qui  fc  nomment  Mo'.ouris  & qiii  fçavent  l’AIcoran  par 
cœur.  Ces  Mocouris  font  au  nombre  de  quinze  & forment  comme  fon  Con- 
fcil.  Le  Roi  feul  a le  pouvoir  de  reformer  les  jugemens  de  ce  Tribimal: 
lorfqu’on  lui  en  fait  quelque  plainte , il  examine  le  cas  avec  fix  de  fes  prin- 
cipaux Officiers , qui  fe  nomment  A/o/coa/w,  c’eft-à-dire , anciens,  & la  dé- 
cilion  efl  exécutée  fur  le  champ.  Les  Parties  plaident  elles -memes  leur 
caufe.  S'il  efl  quellion  d’un  fait , on  produit  trots  témoins , fans  quoi  l’ac- 
eufé  efl;  crû  fur  le  ferment  qu’il  prête  en  touchant  de  la  main  le  li\Te  de  la 
loi.  Si  le  différend  regarde  quelque  point  de  droit , on  juge  par  les  termes 
de  la  loi.  Il  efl  rigoureufement  défendu  aux  Juges  d’accepter  le  moindre 
iaîaire,  même  à titre  de  prefent.  Mais  les  fergens,  qui  fe  nomment  Dmt- 
niif , ont  droit  de  prendre  la  douzième  partie  des  biens  conteftés.  Un  ef- 
ebve  ne  peut  ferx'ir  de  témoin  devant  les  Tribunaux  de  jufticc,  & le  té- 
moignage de  trois  femmes  n’eft  compté  que  pour  celui  d'un  homme  (r). 

Les  Efclaves  font  ceux  qui  fe  vendent  volontairement  ou  ceux  que  la 
loi  réduit  à cette  condition  poitr  n’avoirpû  payer  leurs  dettes , ou  des  étran- 
gers amenés  & vendus  en  cette  qualité.  Le  naufrage  ne  donne  aucun  droit 
aux  Infulaires  fur  la  liberté  des  étrangers.  Malgré  l'humanité  de  cette  loi, 
le  fort  des  efclaves  efl  fort  dur  aux  hlaldivcs  (s).  Ils  ne  pemxnt  prendre 
qu’une  femme,  quoique  toutes  les  perfonnes  libres  puiffent  en  avoir  trois. 
Ceux  qui  les  maltraitent  ne  reçoivent  que  la  moitié  du  châtiment  que  les 
loix  impofent  pour  avoir  maltraité  une  perfonne  libre.  L’unique  falaire  de 
leurs  ferviccs  efl  leur  nourriture  & leur  entretien.  Ceux  qui  deviennent  cf- 
claves  de  leurs  créanciers  ne  peuvent  etre  vendus  pour  fervir  d’autres  maî- 
tres; mais  après  leur  mort,  le  créancier  fc  fiiîit  de  tout  ce  qu’ils  peuvent 
avoir  acquis;  & s’il  refte  à payer  quelque  cliofe  de  la  dette,  les  enfans  con- 
tinuent d’étre  efclaves  jufju’à-ce  qu’elle  foit  entièrement  acquitée. 

A l’égard  des  crimes,  il  faut  que  l’offenfé  fe  plaigne,  pour  s’attirer  l’at- 
tention de  la  Juftice,  & qu’ils  foyent  dénoncés  formellement  pour  etre  pu- 
nis. Si  les  enfans  font  en  bas  âge  lorfque  leur  pire  efl  tué  par  quelque  meur- 
trier, on  attend  qu’ils  ayént  atteint  l’age  de  feize  ans  pour  Içavoir  d'eux- 
mèmes  s’ils  veulent  etre  vengés  par  la  Jullicc.  Dans  l’intervalle,  celui  qui 
cft  connu  pour  l’auteur  du  meurtre  efl  condamné  feulement  à les  nourrir  & 
à leur  faire  apprendre  quelque  métier.  Lorfqu  ils  arrivent  à l’àgc  réglé,  H 
dépend  d’eux  ou  de  demander  juftice  ou  de  pardonner  au  coupable,  fans 
que  dans  la  fuite  il  puilfe  être  recherché.  Les  peines  ordinaires  font  le 
bannilfementdans  quelque  Ifle  déferle  dnSud,  la  mutilation  de  quelque  mem- 
bre, ou  le  fouet,  qui  ell  le  châtiment  le  plus  commun,  mais  extrêmement 
cruel.  On  employé  des  courroyes  de  gros  cuir,  de  la  longueur  du  bras, 
larges  de  quatre  doigts  & épailTcs  de  deux , dont  on  attache  cinq  ou  fix  en- 
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femble  dans  un  noanche  de  boit.  Les  coups  en  font  fl  rudes,  que  fuuvcnt 
ils  deviennent. mortels.  C'etl  le  fupplice  ordinaire  des  grand  crimes,  tels 
que  la  fodomie,  l’incede  & radultêie.  On  coupe  le  poing  aux  voleurs  lorf- 
que  le  vol  eft  confiderablc  ( x\ 

La  Nation  eft  diftinguée  (v)  en  quatre  Ordres,  dont  le  premier  com- 
prend le  Roi  & tout* ce  qui  lui  touche  par  le  fang,  les  Princes  des  ancien- 
nes races  royales  & les  grands  Seigneurs.  Le  fécond  ordre  eft  celui  des  di- 
gnités & des  offices,  que  le  Roi  feul  a le  pouvoir  de  diftribuer,  & dans  lef- 
qucls  les  rangs  font  fort  foigneufement  oblervés.  Le  troifièrae  eft  celui  de 
la  Noblefle,  & le  quatrième  celui  du  Peuple.  Comme  la  NoblelTe  ne  doit 
fes  diftinèUons  qu’à  la  naiilance,  c'eft  par  elle  qu'il  eft  naturel  de  commen- 
cer. Outre  les  Nobles  d’ancienne  race , dont  quelques-uns  font  remonter 
leur  origine  jufqu’aux  tems  fabuleux , le  Roi  eft  toûjours  libre  d’annoblir 
ceux  qu’il  veut  honorer  de  cette  faveur.  11  accorde  des  lettres,  dont  la  pu- 
blication fe  fait  dans  fille  de  Malé,  au  fon  d'une  forte  de  cloche,  qui  eft 
une  plaque  de  cuivre  fur  laquelle  on  frappe  avec  un  marteau.  Le  nombre 
des  Nobles  eft  fort  grand.  Ils  font  répandus  par  toutes  les  Illes.  Les  per- 
fonnes  du  peuple , fans  en  excepter  les  plus  riches  Marchands  qui  n ont 
pas  obtenu  la  NoblelVe,  ne  peuvent  s’afleoir  avec  un  Noble,  ni  même  en 
la  préfence  lorfqu’il  fe  tient  debout.  Ils  doivent  s’arrêter , lorfqu’ils  le 
voyent  paroitre,  le  laiffer  palier  devant  eux  ; & s’ils  étoient  chargés  de  quel- 
que fardeau,  ils  Ibnt  obliges  de  le  mettre  bas.  1.ÆS  femmes  Nobles,  quoi- 
que mariées  avec  un  homme  du  peuple,  ne  perdent  pas  leur  rang,  êi;  com- 
Oiuniquent  la  Noblcife  à leurs  enfans.  Celles  de  Tordre  populaire , qui  é- 
poufem  un  homme  Noble,  ne  font  pas  annoblies  parleur  mariage,  quoi- 
que les  enfans  qui  viennent  d’elles  participent  à la  Noblefle  de  leur  père» 
Âinfi  chacun  demeure  dans  l’ordre  où  il  eft  né , & n’en  peut  fortir  que  par 
la  volonté  du  Souveraiix 

Le  Roi  des  Maldives  porte  le  tître  de  Rafquan,  & la  Reine  celui  de  Re~ 
mcquiUague.  Après  le  Roi  font  les  Princes  du  fang  , & d’autres  Princes , 
defeen^  d’autres  Rois  fes  Prêdêcelfeurs , qui  ne  lont  pas  moins  refpectés, 
quoique  de  race  différente.  Eni'uite  viennent  les  grands  Officiers  du  Royau- 
me, dont  le  plus  diftinguê  fe  nomme  le  i^ilague,  qui  eft  comme  le  Lieu- 
tcnant-Genéral  du  Roi.  Il  y a un  Clianceher,  un  Secrétaire  d’Etat,  un  In- 
tendant des  finances,  un  Tréforier  général,  êicc.  lix  Mofooulis , dont  on  a 
déjà  parlé,  di  d’autres  digniyis  que  le  Roi  donne  ordinairement  aux  Nobles 
qu’il  honore  de  fon  amitié,  avec  certaines  Illes  qui  font  alignées  pour  leurs 
appoincemens  ou  leur  penfion.  Il  leur  fait  diftribuer  aulfi  leur  provifion  de 
riz.  L’honneur  du  Pays  confifte  à manger  du  riz  accordé  par  le  Roi.  Les 
Nobles  memes  obtiennent  peu  de  conlidération  lorfqu’ils  ne  joignent  pa* 
cet  avantage  à celui  de  la  nailfance.  Tous  les  Soldats  en  joùiflent,  fur-tout 
ceux  de  la  garde  du  Roi,  qui  font  au  nombre  de  fix  cens,  divifés  en  fix 
Coumagnies  fous  le  commandement  des  fix  Mofcoulis.  Le  Roi  entretient 
habitudlement  dix  autres  Compagnies , commandées  par  les  plus  grands  Sei- 
* «neurs  du  Royaume , mais  qui  ne  le  fuivent  qu’à  la  guerre , & qui  font  em- 
ployées 

(t)  aid.  pag.  148  & 14p.  .(®)  !>»£•  »S'  & fu'V. 
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ployées  à l’exécution  de  fes  ordres.  Leurs  privilèges  font  fort  dilHngués. 
Ils  portent  leurs  cheveux  longs.  Ils  ont  au  doigt  un  gros  anneau,  pour  les 
aider  à tirer  de  l’arc;  ce  qui  n’ell  permis  i^u’à  eux.  Outre  le  riz  du  Roi, 
on  alligne  pour  leur  fubüfbance  diverfes  petites  Ifles  & certains  droits  fur  les 
paflages.  La  plûpart  des  riches  Infulaires  s’efforcent  d’entrer  dans  ces  deux 
corps,  mais  cette  faveur  ne  s’accorde  qu'avec  la  permiinon  du  Roi,  & fc 
paye  affez  cher,  comme  la  plûpart  des  emplois  civils  & militaires  (x). 

L’ U s A G E des  Maldives  eft  de  ne  porter  qu’un  nom  propre  , tel  que 
//a/y,  Hujfum,  AJJan,  Ibrabim  &c.  fans  aucun  nom  de  famille.  Mais  com- 
me la  variété  n’en  efl  pas  infinie , ils  y joignent , pour  fe  reconnoître , le 
titre  de  leur  qualité.  Ce  titre  eft  Tacourou  pour  les  Nobles  de  race , & 
Bybis  pour  leurs  femmes  (y).  Quelques-uns  y joignent  le  nom  d’une  Ifle 
qui  leur  appartient.  Les  Olficiers  qui  ne  font  Nobles  que  par  leurs  em- 
plois, prennent  le  titre  de  Callogues,  & leurs  femmes  celui  de  Camullogues. 
Les  gens  du  commun  joignent  à leur  nom  celui  de  Callo,  & leurs  femmes 
celui  de  Camulo  f z).  On  y ajoûte,  pour  les  diftinguer  mieux,  le  nom  de 
leur  métier  ou  de  leur  profelfion.  Dans  les  quatre  ordres  , il  y a divers 
ufages  communs , auxquels  les  grands  & les  petits  font  également  attachés. 
Ils  ne  mangent  jamais  qu’avec  leurs  égaux , en  richeffe  comme  en  naiflance 
ou  en  dignité  : & comme  il  n’y  a point  de  règle  fÛre  pour  établir  cette  éga- 
lité dans  chaque  ordre , il  arrive  de-là  qu’ils  mangent  rarement  enferable  Çi). 
Ceux  qui  veulent  traiter  leurs  amis  font  préparer  chez  eux,  un  fervice  de  plu- 
fieurs  mets , qu’on  arrange  proprement  fur  une  table  ronde , couverte  de 
taffetas  , & l’envoyent  chez  celui  qu’ils  veulent  traiter.  Cette  galanterie 
eft  reçûe  comme  une  grande  marque  d’honneur.  Lorfqu’ils  mangent  en 
particulier,  ils  feroient  fâchés  d’être  vûs,'&  fe  retirant  dans  leurs  ^par- 
temens  les  plus  intérieurs  , ils  abbaiffent  toutes  les  toiles  & les  tapilrqj-ies 
qui  font  autour  d’eux.  Leur  table  eft  le  plancher  d’une  chambre  , couvert 
à la  vérité  d’une  natte  fort  propre,  fur  laquelle  ils  font  aftis  les  pieds  croi- 
fés.  Ils  ne  fe  fervent  pas  de  linge  ; mais  pour  conferver  leurs  nattes  , ils 
employeur  de  grandes  feuilles  de  bananier , qui  tiennent  lieu  de  nappes  & 
de  ferviettes.  Cependant  leur  propreté  va  li  loin  qu’il  ne  leur  arrive  jamais 
de  rien  répandre.  La  vaiffelle  eft  une  forte  de  fayance , qui  leur  vient  de 
Cambaye,  ou  de  la  Porcelaine  qu’ils  tirent  de  la  Chine,  & qui  eft  fort  com- 
mune dans  toutes  les  conditions.  Mais  on  ne  leur  fort  jamais  un  plat  de 
terre  ou  de  porcelaine  qui  ne  foit  dans  une  bocte  ronde , d’un  affez  beau 
vernis  de  leurs  Illes  , avec  fon  couvercle  de  la  même  matière  ; & cette 
boëte  , toute  fermée  qu’elle  eft  , ne  fe  préfente  point  fans  être  couverte 
encore  d’une  pièce  de  Ibye  de  même  grandeur.  Les  plus  pauvres  ont  l’u- 
fage  de  ces  boëtcs , non-feulement  parce  qu’elles  coûtent  fort  peu , mais 

beau- 
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beaucoup  plus  à caufç  des  fourmis,  dont  ie  nombre  efl:  fi  étrange  qu’il  s'en 
trouve  par  tout  & qu’il  cil:  difficile  d’en  préferver  les  alimens.  La  vaiflcllc 
d'or  ou  d’argent  eft  dcfcndue  par  la  loi,  quoique  la  plûpart  des  Seigneurs 
foyent  aficz  riches  pour  en  ufer.  Ils  fe  fervent  de  cuillicres  pour  les  chofes 
liquides , mais  ils  prennent  tout  le  reflc  avec  les  doigts.  Leurs  repas  font 
fort  courts , & fe  paflent  fans  qu’on  leur  entende  prononcer  un  feul  mot. 
Ils  ne  boivent  qu  une  fois , après  s’etre  raflafiès.  La  boillbn  la  plus  com- 
mune efl  de  l’cau,  ou  du  vin  de  cocos  tiré  le  même  jour.  On  en  fait  deux 
autres  fortes , plus  délicates,  & réfervées  pour  le  Roi  & les  Seigneurs , ou 
pour  les  fetes  folcranclles  ; l'une  efl  chaude  , compofée  d’eau  & de  miel , 
avec  quantité  de  poivTe  & d’une  autre  graine  qui  fe  nomme  Cabaa  (é)  ; l’au- 
tre efl  froide,  &.fe  fait  avec  du  fucre  èit  des  cocos  détrempés  dans  l'eau. 
Après  le  repas,  on  leur  préfentc  un  plat  de  bétel  pour  defiertjcar  les  fruits 
fe  fervent  avec  les  viandes.  Ce  font  des  femmes  ou  des  filles  qui  exercent 
l’office  de  la  cuifine,  & les  hommes  regarderoient  le  nom  de  Cuifinier  com- 
me un  outrage.  Ils  employent  beaucoup  de  formalités  pour  couper  la  gor- 
ge aux  animaux, & peribnne  n'en  mangeroit  la  chair,  fi  l’on  fçavoit  qu’aies 
ncCilTent  pas  été  obfervées.  L’ufage  du  bétel  & de  l'aréca  ell  aulli  com- 
mun aux  A'ialdives  que  dans  le  refie  des  Indes.  Chacun  en  porte  fa  provi- 
fion  dans  les  replis  de  fa  ceinture.  On  s’en  prefente  mutuellement  lorf- 
qu’on  fe  rencontre.  Les  grands  & les  petits  ont  les  dents  rouges  à force 
d’en  mâcher,  & cette  roug.-ur  parte  dans  toute  la  Nation  pour  une  beauté. 
Dans  leurs  bains , qui  font  fort  fréquens , ils  fe  nettoyent  les  dents  avec  des 
foins  particuliers,  afin  que  la  couleur  du  bétel  y prenne  mieux  (c). 

Leur  Médecine  confifle  plus  dans  des  pratiques  fuperllitieufes  que  dans 
aucune  méthode.  Cependant  ils  ont  divers  remèdes  naturels,  dont  les  Eu- 
ropéens ufent  quelquefois  avec  fuccés.  Pour  le  mal  des  yeux  , auquel  ils 
font  fort  fiijcts , après  avoir  été  long-tems  au  Soleil;  ils  font  cuire  le  foye 
d’un  coq  & l’avallent.  Pvrard  & fes  Compagnons , attaqués  du  même  mal, 
imitèrent  leur  exemple,  fans  vouloir  fouffrir  l’application  des  caraélères  & 
des  charmes  que  les  Infulaires  joignent  à ce  remède.  Ils  en  reconnurent 
fenfiblcment  la  vertu.  Pour  i’opilaiion  de  rate , maladie  commune,  qu’on 
attribue  à la  mauvaife  qualité  de  l'air, & qui  efl  accompagnée  d’une  cnllurc 
très-douloureufe,  ils  appliquent  un  bouton  de  feu  fur  la  partie  enlîée  «&  met- 
tent fur  la  playe,  du  coton  trempé  dans  de  l’huDe.  Pyrard  ne  pût  fe  réfou- 
dre à faire  ufage  de  ce  remède , quoiqu’il  en  reconnût  la  bonté  par  l’expé- 
rience d’autrui;  mais  il  fe  guérit  des  ulcères  qui  lui  étoient  venus  aux  jam- 
bes , en  y appliquant  des  lames  de  cuivre  à l’exemple  des  Infulaires.  Ils  ont 
auffi  des  fimples  & des  drogues  d’une  vertu  éprouvée,  fur-tout  pour  les 
blcfilires.  L application  s’en  fait  en  onguent,  dont  ils  frottent  les  parties 
afligées,  fans  aucun  bandage.  Ils  guériffent  la  maladie  vénérienne  avec  la 
décoèlion  d’un  bois  qu’ils  tirent  de  la  Chine;  & ce  qui  doit  nous  paroitre 
aufli  furprenant  qu’à  Pyrard,  ils  prétendent  que  cette  maladie  leur  efl  ve- 
nue 

(ft)  Kabwa,  ou  K^biva , c’cû-è-dirc Caf-  (c)  Ibid,  pag.  li',  128. 
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nue  de  l’Europe,  & l’appellent  Earan^ui  iaf/mtr  ; c’eft-à-dire , Mal  François 
ou  des  Francs.  Outre  une  cfpèce  de  fièvre,  li  commune  «St  fi  dangereufo  dans 
toutes  leurs  Ifles , quelle  eft  connûe  par  toute  l’Inde  fous  le  nom  de  fièvre  des 
Maldives , de  dix  en  dix  ans  il  s’y  répand  une  forte  de  petite  vérole  , dont 
la  contagion  les  force  de  s’abandonner  les  uns  les  autres , «St  qui'emporte 
toQjours  un  grand  nombre  d’Habitans  (d). 

L E dérèglement  de  leurs  mœurs  ne  contribue  pas  moins  que  les  qualités 
du  Climat  à ruiner  leur  fanté  «St  leur,  conllitution.  Les  hommes  «St  les  fem- 
mes y font  d’une  lafeiveté  furprenante.  Malgré  la  fevérité  «ks  loix  , on 
n’entend  parler  que  d’adultères , d’inceftes  «St  de  fodomie.  La  fimple  for- 
nication n’eft  condamnée  par  aucune  loi , & les  femmes  qui  ne  font  pas  ma- 
riées s’y  abandonnent  aulii  librement  que  les  hommes.  Elles  fortent  rare- 
ment le  jour.  Toutes  leurs  vifitcs  fe  font  la  nuit , avec  un  homme  qu’elles 
doivent  toùjours  avoir  à leur  fuite , ou  pour  les  accompagner.  Jamais  on 
ne  frappe  à la  porte  d’une  maifon.  Cto  n’appelle  pas  meme  pour  la  faire 
'ouvrir.  La  grande  porte  de  la  cour  efl;  toCijours  ouverte  pendant  la  nuit. 
On  entre  Juiqu’à  celle  du  logis  , qui  n’cfl  fermée  que  d'une  tapifl'trie  de 
toile  de  coton  ; «St  toulfant , pour  unique  figne , on  efl  entendu  des  I labi- 
tans  , qui  fe  préfentent  auili-tôt  «St  rejoiveut  ceux  qui  demandent  à les 
voir  («). 

L E Palais  du  Roi  efl  «dans  un  enclos  d’aflez  grande  étendue , qui  renfer- 
me des  jardins  «St  des  vergers,  ornés  de  fontaines  «St  de  réfervoirs  d’eau.  Il 
efl  bâti  de  pierres  «St  d’un  feul  étage  ; mais  compofé  d’un  grand  nombre 
d’appartemens  qui  environnent  plulieurs  cours,  au  milieu  defquellcson  voit 
dans  chacune  un  beau  puits  de  pierre  blanche. 

L’entrée  du  Palais  ell  un  corps-de-garde  , muni  de  quelques  pièces 
de  canon  «St  d’autres  armes.  Le  portail  a l’apparence  d’une  grande  tour 
quarrée.  Après  la  falle  des  gardes , on  entre  «fans  une  autre  falle  , qui  efl 
pour  les  Seigneurs  «St  les  Courtifans.  Il  n’ell  permis  qu’aux  Officiers  domef- 
tiques  du  Roi  «St  des  Reines , de  pénétrer  plus  loin.  Le  pavé  de  ces  deux 
premières  falles  efl  élevé  de  trois  pieds  au-dcffiis  du  rez-de-chauffée,  & re- 
vêtu d’un  plancher  fort  bien  aflëmbié , fur  lequel  on  étend , diaque  jour  au 
matin,  une  natte  de  diverfes  couleurs  mêlées  de  chiffres  «St  d’autres  orne» 
mens.  Les  murs  font  tendus  de  tapifferics  de  foye.  Du  platfond , qui  efl 
couvert  aulfi  d’une  tapifferie,  pendent  à l’entour  quantité  de  belle-s  fran- 
ges. Le  lieu  où  le  Roi  fe  place,  dans  la  fécondé  falle,  efl  un  grand  tapis, 
fUr  lequel  il  efl  aflis  les  pi«xis  croifés.  La  forme  du  platfond  reprefente  au- 
deffus  de  fa  tète  une  efpcce  de  dais.  Tous  les  Seigneurs  qui  s’affemblent 
pour  c«jmpofer  fa  Cour,  s’affeyent  autour  fur  la  natte,  en  obferv'am  l’ordre 
de  leur  naiffance  «S:  de  leurs  dignités.  Ceux  qui  font  d’un  rang  inférieur  fe 
tiennent  debout  derrière  les  premiers,  à moins  que  le  Roi,  ou  quelques 
Scigneius  dans  fon  abfence  , ne  leur  donnent  ordre  de  s’affeoir.  Les  N«> 
blés  de  l’ifle  de  Malé  font  obligés  de  fe  préfenter  au  Palais  tous  les  jours  à 
midi.  Si  le  Roi  ne  fe  montre  pas , ils  lui  font  dire  qu’ils  font  venus  pour 

Ic 
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le  falucr  & qu’ils  attendent  refpeftueufement  fes  ordres.  Quelquefois  ce 
Monarque  leur  envoyé  du  bétel  & des  fruits.  Il  ne  reçoit  les  etrangers  que 
dans  la  première"  falle  (J). 

Les  chambres  des  appartemens  intérieurs  font  ornées  des  plus  belles  ta- 
pifferies  de  la  Chine  , de  Bengale  & de  Mafulipatan.  L’or  & la  foye  y 
éclatent  de  toutes  parts , avec  une  divcrfité  admirable  dans  l’ouvrage  & 
dans  les  couleurs.  Les  Maldives  ont  aulli  leurs  manufaclures  de  tapilieries 
& d'étoffes,  mais  la  plûpart  de  coton,  pour  l’ufage  du  peuple.  Les  lits 
du  Roi  , comme  ceux  de  fes  principaux  Sujets,  font  fufpcndus  en  l’air, 

£ar  quatre  cordes  , à une  barre  de  bois  qui  cil  foûtenue  par  deux  piliers. 

es  couffins  & les  draps  font  de  foye  & de  coton  , fuivant  l’ufage  général 
de  l’Inde.  On  donne  cette  forme  aux  lits,  parce  que  l’ufage  des  Seigneurs 
& des  perfonnes  riches  ell  de  fe  faire  bercer , comme  un  remède  ou  un 
préfervatif  pour  le  mal  de  ratte  dont  la  plûpart  font  attaqués.  Les  gens 
du  commun  couchent  fur  des  matelats  de  coton , pofés  fur  des  ais  montés 
à quatre  piliers. 

Pendant  le  féjour  que  Pyrard  fit  aux  Maldives , l’habillement  ordinaire 
du  Roi  étoit  une  robbe  de  coton , fort  blanc  & fort  fin , ou  plutôt,  dit-il, 
une  cafaque  qui  lui  defeendoit  un  peu  au-deffous  de  la  ceinture,  bordée  de 
blanc  & de  bleu,  & fermée  par-devant  avec  des  boutons  d’or  maffif  (^). 
Le  relie  du  corps  étoit  couvert,  jufqu’aux  talons , d'une  forte  de  pagne  de 
taffetas  rouge,  ceint  par  le  haut  d’une  longue  & large  ceinture  de  loye  rou- 
ge à franges  d’or  , & d’une  groffe  chaîne  d’or , dont  l’agraffe , qui  étoit 
plus  large  que  la  main , brilloit  d’un  grand  nombre  de  pierreries.  Il  por- 
toit  fur  le  devant  de  la  cuiffe  un  couteau  richement  travaillé , & fur  la  tète 
un  petit  bonnet  rouge  brodé  d’or  , avec  un  bouton  d’or  maflif  & qiielques 
pierres  précieufes  au  fommet.  Quoique  l’ufage  du  Pays , pour  les  Grands , 
toit  de  porter  les  cheveux  longs  , il  fe  faifoit  rafer  chaque  femaine , fans 
exiger  que  fon  exemple  fervît  de  règle  aux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Il  avoit 
les  jambes  nûes,  comme  le  moindre  de  fes  Sujets;  mais  il  portoit  auxpieds 
des  fandales  de  cuir  doré , qui  viennent  d’Arabie.  Lorfqu’il  fortoit , ac- 
compagné de  fa  garde,  on  foûtenoit  fur  fa  tête  un  parafol  blanc,  qui  ell 
aux  Maldives  la  principale  marque  de  la  Majellé  royale.  Il  avoit  toujours, 
atiprès  de  fa  perlonne  , trois  Pages , dont  l’un  portoit  un  éventail , un  au- 
tre fon  épée  nûe  & une  rondache , & le  troifième  une  boëte  pleine  de  bé- 
tel & d’aréca.  Il  fe  faifoit  fuivre  auffi  par  un  Doèleurde  fa  loi,  quitenoit 
un  livre  à la  main.  Son  goût  ne  le  portoit  pas  à la  pèche,  comme  la  plù- 

Eart  des  Rois  fes  prédécelTeurs.  Il  s’amufoit  le  plus  fouvent , dans  fon  Pa- 
lis , à voir  travailler  des  artilles  & d’habiles  omTiers  qu’il  attiroit  par  fes 
rccompenfes,  tels  que  des  Peintres,  des  Orfèvres,  des  Brodeurs,  des  Ar- 
muriers & des  Tourneurs.  Il  leur  fourniffoit  la  matière  de  leur  travail  ; 
& les  payant  libéralement,  il  gardoit  leurs  ouvrages  pour  en  orner  fa  de- 
meure oii  pour  en  faire  quelquefois  des  préfens.  Sa  curiofité  le  portoit 
continuellement  à s’infrruirc.  Un  étranger  qui  poffédoit  quelque  talent  , 

ou 


(/)  Ibid.  psg.  i5j,  156  & ifi. 
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ou  qui  fçavoit  quelque  chofe  d’ignoré  aux  Maldives,  trouvoicunc  faveur 
certaine  à la  Cour  (A). 

Les  revenus  du  Roi  des  Maldives  confillcnc  dans  fon  domaine,  qui  eft 
compofé  de  plufienrs  Illes  donc  il  cfl  Seignciu:  immédiat  ; dans  la  cinquiè- 
me partie  des  fruits  du  Pays  ; dans  une  taille  proportionnelle  qu’il  impole 
ilir  les  cordes  de  cocotier";  iur  une  forte  de  coquilles , que  les  Maldivois 
nomment  Bolys  , dont  ils  font  un  grand  Commerce,  & fur  le  poifTon  fec; 
dans  les  droits  qu’il  lève  fur  les  Marchands  étrangers , «St  dans  le  Commer- 
ce qu’il  fait  lui- même  au  dehors,  par  quantité  de  Navires  chargés  des  mar- 
chandifes  de  Ion  Royaume.  Il  a d’ailleurs  un  droit  cxclufif  fur  tout  ce  que 
la  Mer  jette  au  rivage,  foit  par  le  naufrage  des  étrangers,  foit  par  le  cours 
naturel  des  flots  , qui  amène  au  bord  des  Ifles  quantité  d’ambre  gris  & de 
corail;  fur-tout  une  forte  degrofles  noix,  que  les  Maldivois  nomment  Ta- 
varcarré  & les  Portugais  Cocos  des  Maldives  (i).  On  ne  nous  en  apprend  pas 
l’origine  ; mais  fes  vertus  font  vantées  par  les  Médecins , & Pyrard  la  re- 
prélente auffi  grofle  que  la  tête  d’un  homme.  Elle  s’achète  à grand  prix. 
Lorfqu’un  Maldivois  fait  fortune,  on  dit  en  prov'erbe  qu’il  a trouvé  de 
l’ambre  gris  ou  du  Tavarcarré,  pour  faire  entendre  qu’il  a découvert  quel- 
que tréfor  (*). 

La  monnoye  des  Maldives  ell  d’argent,  & ne  confille  qu’en  une  feule 
cfpèce  (/),  qui  fe  bat  dans  l’ifle  de  hlalé  & qui  porte  le  nom  du  Roi  en 
caraétères  Arabcfqucs.  Ce  font  des  pièces  qu'on  nomme  Larins  , de  la  va- 
leur d’environ  huit  fols  de  France.  Les  monnoyes  étrangères  y ont  cours , 
mais  on  ne  les  prend  qu’au  poids  & pour  leur  Julie  valeur.  Dans  l'Inde  & 
les  Pays  voifins,  où  les  Royaumes  & les  Seigneuries  font  en  fi  grand  nom- 
bre, il  y a aulli  beaucoup  de  diverfité  dans  les  monnoyes,  non-feulement 
d’or  & d’argent,  mais  encore  d’un  autre  métal  qui  fe  nomme  Câlin,  & qui 
ell  fort  ellimé  par  fa  dureté  & fa  blancheur,  il  fe  fait  même  de  la  mon- 
noye de  fer,  dont  le  cours  fe  borne  à la  vérité,  aux  Etats  du  Prince  qui  la 
fait  battre.  Mais  l’or  & l’argent  ont  toûjours  une  valeur  réelle,  indépen- 
damment de  leur  marque.  D'un  autre  côté,  cette  valeur  ell  fort  différente 
de  celle  qu’ils  ont  en  Europe  ; car  le  prix  de  l’argent  y efl  plus,  haut , & 
celui  de  l’or  plus  bas  que  parmi  nous.  Les  pialbes  d’Efpagne  font  reçûes 
avidement  dans  tous  les  Etats  de  l’Inde.  A l’égard  des  larins  qui  fe  bat- 
tent aux  Maldives , l’ufage  ell  de  les  couper  dans  le  Commerce , pour  don- 
ner au  poids  la  valeur  des  raarchandifes  qu’on  achète;  ce  qui  ne  le  fait  pas 
fans  quelque  dommage,  parce  que  cette  divifion  entraîne  la  perte  d’un  dou- 
zième. Au  lieu  de  petite  monnoye,  on  fe  fert  de  Bolys,  petites  coquilles 
qui  font  une  des  richeffes  de  ces  Lies.  Elles  ne  font  guéres  plus  groffes  que 
le  bout  du  petit  doigt.  Leur  couleur  ell  blanche  & luifante.  La  pêche  s'en 
fait  deux  fois  chaque  mois,  trois  jours  avant  la  nouvelle  Lune  & trois  jours 

après- 


(i)  JUi.  pag,  lS9‘  agrdaolcs.  R.  de  l’A. 

(1)  Hamilton  dit  que  les  arbres  n'y  Tont  (k)  Ibid.  pag.  165. 
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iprùs.  On  laifle  ce  foin  aux  femmes , qui  fe  mettent  dans  l’eau  jtifqu’à  la 
ceinture  pour  les  ramaller  dans  le  fable  de  la  Mer.  11  en  fort  tous  les  ans 
des  Maldives , la  charge  de  trente  ou  quarante  Navires,  dont  la  plus  gran- 
de partie  fe  tranfporte  dans  le  Bengale,  où.  l’abondance  de  l’or,  ue  l'argent 
& des  autres  me-taux,  n’empêche  pas  qu’elles  ne  fervent  de  monnoye  com- 
mune. Les  Rois  memes  & les  Seigneurs  font  bâtir  exprès  des  lieux  ou  ils 
confervent  des  amas  de  ces  fragiles  richeifes , qu’ils  regardent  comme  une 
partie  de  leur  trèfor.  On  les  vend  en  paquets  de  douze  mille,  qui  valent 
un  larin  , dans  de  petites  corbeilles  de  feuilles  de  cocotiers,  revetues  enue- 
dans  de  toile  du  meme  arbre.  Ces  paquets  fe  livrent  comme  les  facs  d'ar- 
gent dans  le  Conuiierce  de  l’Europe,  c’eft-à-dirc,  fans  compter  ce  qu'ils 
contiennent  (m). 

Les  autres  marchandifes  des  Maldives  font  les  cordages  & les  voiles  de 
cocotier,  l’huile  & le  miel  du  même  arbre,  & les  cocos  memes,  dont  on 
tranfporte  chaque  année  la  charge  de  plus  de  cent  Navires  j le  poiU'on  cuit 
& féché;  les  écailles  d’une  forte  de  tortues  qui  fe  nomment  Cambes,  li  qui 
ne  fe  trouvent  qu’aux  environs  de  ces  Ifles  ik  des  Philippines;  les  nattes  de 
jonc , qui  ne  fe  font  nulle  part  avec  tant  de  finclfe  & d'agrcmens  ; les  toiles 
de  coton  colorées  ; diverfes  étoffes  de  foye  qu’on  y apporte  crue  & qu’on 
y met  en  œuvre  de  toute  forte  de  grandeur,  pour  en  faire  des  pagnes,  des 
turbans , des  mouchoirs  & des  robbes.  Enhn  l’indullrie  des  I lab^itans  ell 
renommée  pour  toutes  les  marchandifes  qui  fortent  de  leurs  Lies , ik.  cette 
réputation  leur  procure  en  échange,  ce  que  la  Nature  leur  arefufé,  com- 
me du  riz,  des  toiles  de  coton  blanches,  de  la  foyc&  du  coton  crus  , de 
l’huile  d’une  graine  odoriférante,  qui  leur  fert  à fe  frotter  le  corps  ; de  l’a- 
réca  pour  le  bétel , du  fer  & de  l’acier , des  épiceries  , de  la  porcelaine  , 
de  l’or  même  & de  l’argent,  qui  ne  fortent  jamais  des  Maldives  lorfqu’une 
fois  ils  y font  entrés,  parce  que  les  Habitans  n’en  donnent  jamais  aux  étran- 
gers, & qu’ils  l’employent  en  ornemens  pour  leurs  maifons,  ou  en  bijoux 
pour  leur  parure  & pour  celle  de  leurs  femmes  (n). 

Les  Portugais  ayant  profité  des divifions  de  quelques  Princes  Maldivois, 
s’étoient  renJus  maîtres  de  la  plûpart  des  Lies  (0),  & jouirent  paifible- 
ment  de  leur  conquête  l’efpace  d’environ  dix  ans.  ün  lit , dans  leurs  Hif- 
toriens , par  quels  degrés  ils  étoient  parvenus  à l’exécution  de  cette  gran- 
de entreprife.  Un  Roi  des  Maldives , touché  de  la  vérité  du  Chriflianif- 
me  & defefpérant  de  faire  approuver  à fes  Sujets  la  réfolution  qu’il  avoit 
formée  de  rembralTcr,  prit  le  parti  de  s’embarquer  fecretement,  avec  la 
Reine  fa  femme  & quelques  amis  fidèles , pour  fe  rendre  à Cochin , où  il 
reçût  le  Baptême.  Son  Trône  fût  aulîi-tot  rempli  par  un  Prince  Maldi- 
vois , fon  ancien  Concurrent.  Mais  comptant  fur  le  fecours  des  Portugais , 
avec  lefquels  il  venoit  de  s’unir  par  une  fi  lâinte  alliance , il  n’en  écrivit  pas 
moins  à fes  peuples , qu’il  leur  commandoit  de  recevoir  la  Foi  Chrétienne  & 
de  lui  payer  le  tribut  ordinaire,  fans  quoi  ils  dévoient  s’attendre  à le  voir 

bien- 

(iii)  Ibid.  pag.  ICJ.  Une  partie  de  ce  dans  plaüeDrs  Pays  de  rüfnque. 

Commerce  fe  fait  aujourd'hui  par  les  IIol-  (n)  Ibid,  pag,  i66. 
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blen-tôt  paroître  avec  une  puiflante  Armée,  pour  les  punir  de  leur  infidé- 
lité. 'Ils  lui  répundiren:  tju  ils  ne  le  connoiiroicnc  plus,  & que  s’il  lui  ctoic 
dû  quelque  chofe  il  devoit  le  venir  demander  ; que  s’il  fe  trouvoit  bien  d’a- 
voir embrafle  le  Chriftiauifme , il  continuât  de  vivre  dans  cette  créance  ; 
mais  que  pour  eux,  ils  périroient  plutôt  que  de  changer  de  Religion.  Ce 
fût  alors  qu’il  demanda  du  fecours  aux  Portugais.  Le  Viceroi  des  Indes 
lui  en  accorda  volontiers , mais  à condition  qu'il  ne  marchât  point  en  per- 
fonne,  dans  la  crainte  que  s’accordant  avec  Ibn  peuple,  il  ne  jouât  quelque 
mauvais  tour  à fes  protedeurs.  Les  Portugais  mirent  à la  voile  & répan- 
dirent la  terreur  dans  les  liles.  Cependant  ils  y trouvèrent  tant  de  réliltan- 
cc,  qu’ils  fùrent  contraints  de  fe  retirer  avec  perte.  L’année  fuivante,  y 
étant  retournés  avec  de  nouvelles  forces , ils  le  rendirent  maîtres  de  fille 
de  Malé , où  le  nouveau  Roi  fût  tué  les  armes  à la  main.  Ils  y élevèrent 
une  Forterelfe,  & de-là,  s’étant  fait  reconnoître  dans  les  autres  Mes , ils 
convinrent  avec  les  Habitans , de  les  laill'er  en  paix  & de  ne  rien  changer 
à leur  Religion , pourvû  que  les  droits  du  Roi  Chrétien  fûffent  payés  fidèle- 
ment. Ce  'l'raité  rendit  la  tranquillité  à la  plus  grande  partie  des  Mal- 
dives ; mais  deux  des  principaux  Seigneurs  rcünillant  leurs  forces  dans 
l’Atollon  de  Souadou,  qui  efb  à la  pointe  du  Sud  , «Sic  s’obflinant  à refu- 
fer  leur  foùmidion , il  fût  imjxjllible  aux  Portugais  d’y  pénétrer.  Ain- 
fi  cet  Atollon  & toutes  les  Lies  du  Sud  n’ont  jamais  reconnu  l'autorité  du 
Portugal  (p). 

Les  Maldivois  confelTent  encore  que  le  Commerce  ne  fût  jambis  fi  flo- 
riffautdans  leurs  Illes,  que  pendant  le  règne  de  ces  nouveaux  Maîtres.  Il 
dura  l’efpace  d’environ  dix  ans.  Tout  fe  l’aifoit  au  nom  du  Roi  Chrétien , 
qui  continua  de  demeurer  à Cochin  ; & les  Portugais  avoient  mis  , dans 
rifle  de  Malé,  un  Viceroi  de  la  Nation  auquel  ils  accordoient  certains  hon- 
neurs; mais  les  ordres  venoient  de  leur  Confeil  & s’exccutoient  parunenom- 
breufe  garnifon  qu’ils  entretenoient  dans  la  Forterelfe.  Ce|x;ndant  les  detix 
Princes  rebelles  augmentèrent  tellement  le-urs  forces  dans  l’Atollon  de  Soua- 
dou, que  malgré  feloignement,  qui  cil  d environ  quacre-%ùngt  lieues  , ils 
incommodoient  beaucoup,  la  garni‘'on  de  Malé.  Après  divers  fuccès  , qui 
firent  traîner  long-tems  cette  petite  guerre,  il  leur  arriva  un  jour  quatre 
(îaléres  de  Corfaires  Malabares,  qui  cherclioient  foccafion  de  piller.  Ils 
leur  propofèrent  la  moitié  du  butin  pour  faire  la  guerre  aux  Portugais  ; & 
recevant  avis  que  le  Gouverneur  de  la  Forterefl'e  étoit  allé  à Cochin  avec 
une  partie  de  fa  ganiifon,  ils  abordèrent  li  brufquement  à flfle  de  Malé, 
qu’ayant  furpris  la  Forterelfe  par  efcalade,  ils  firent  main  balle  fur  trois 
cens  Portugais  qui  étoient  reliés  pour  la  garde,  l'outes  les  richclfes  de 
fille  furent  partagées  fidèlement  entre  les  vainqueurs.  Mais  le  regret  de 
voir  emporter  hors  de  flfle  la  moitié  de  tant  de  biens , fit  commettre  une 
noire  perfidie  aux  deux  Princes.  Ils  attaquèrent  les  Malabares;  & la  vic- 
toire les  ayant  rendus  maîtres  du  butin  & des  Galères  après  un  long  com- 
bat, ils  firent  tranfporter  aifez  hum  lincment  les  Corfaires  fur  leur  Côte  (^). 

E N VA  I N les  Portugais  recommencèrent  la  guerre.  'Foutes  leurs  Flottes 

fûrent 

(!>)  IbU.  pag.  l«9.  (f)  IM,  pag.  170, 


Digitized;.„é.. 


AUX  INDES  ORIENT  ALES,  Liv.  I.  303 

fùrent  battues  pendant  trois  ans , & la  ForxerefTe  qu’ils  avoicnt  élevée  avec 
tant  de  foins,  devint  un  obftacle  invincible  à leur  rétabliflemcnt.  Ils  com- 
prirent enfin  que  pour  l’avantage  de  leur  Commerce,  il  valoir  mieux  s’ac- 
corder par  un  Traité,  que  de  continuer  une  guerre  incertaine  (r).  On 
convint  de  part  & d’autre,  que  les  deux  Princes  demeureroient  paifible- 
ment  en  polfelfion  des  Maldives,  fous  trois  conditions;  la  première,  qu’ils 
ne  prendroient  pas  le  titre  de  Rafqitans,  qui  lignifie  Rois , mais  feulement 
celui  de  Ouilagues  , c’eft-à-dire  , de  Princes  ou  de  Ducs;  la  fécondé,  que 
fans  reconnoître  le  Roi  Chrétien  pour  leur  Souverain,  ils  ne  laifferoientpas 
de  lui  faire  une  penlion  , qui  lui  feroit  payée  à Cochin , & qui  pafleroit  à 
fes  fucceffeurs  ou  fes  héritiers  ; la’troilièmg,  que  tous  les  Maldivois  quifor- 
tiroient  de  leurs  liles  pour  le  Commerce  , l'eroient  obligés  de  prendre  un 
Palfeport  des  Portugais , comme  tous  les  autres  peuples  de  l’Inde  qui  font 
en  paix  avec  eux.  Cette  paix  duroit  encore  lorfque  Pyrard  fût  jetté  aux 
Maldives  par  fon  naufrage  ; mais  les  I|ilulaires  n’en  portoient  pas  moins 
une  haine  mortelle  aux  Portugais  (r). 

L E Roi  Chrétien  donna  dans  la  fuite  au  Roi  de  Portugal , le  tiers  de 
fon  revenu,  pour  obtenir  la  permillion  de  s’établir  à.Goa,  où  Pyrard  le  vît 
dans  le  cours  de  fes  avantures.  Ce  rev'enu  conlHle  en  bolys , & en  corda- 
ges d’écorce,  qui  fc  nomment  Cayr».  Les  Maldivois  en  chargeoient  tous 
les  ans  à leurs  frai.x’quatre  Navires,  chacun  de  cent  cinquante  tonneaux, 
dont  ils  dévoient  répondre  jufqu’à-ce  qu’ils  fùlTenc  fortis  de  leurs  files  & de 
leurs  Bancs  (f). 

Pendant  le  Gouvernement  des  deux  frères,  qui  régnèrent  enfemble 
l’efpace  de  vingt-cinq  ans , la  paix  intérieure  des  Maldives  fût  troublée  par 
diverfes  révoltes.  L’aîné  fe  nommoit  Rode  ta-cowou , & l'autre  /ijfan  ^ui- 
lügue.  Ils  avoient  époufé  l’un  la  femme,  & l’autre  la  fille  du  Roi  qui  avoit 
été  tué  dans  la  conquête  des  Portugiûs.  L’aîné  eût  un  fils,  qui  détint  fon 
fuccelTeur,  & qui  étoit  celui  que  Pyrard  trouva  fur  le  Trône.  Il  l’avoit  fait 
reconnoître  avant  fa  mort  & lui  avoit  fait  prêter  le  ferment  de  fidélité  par 
tous  fes  Peuples.  Cette  précaution  lui  avoit  parû  d’autant  plus  nécelTaire, 
qu’il  connoilToit  à ce  jeune  Prince , des  inclinations  douces  &.  peu  de  pen- 
chant pour  la  guerre.  Aulfi  l’avoit -il  délivré  d'un  obllacle  redoutable , en 
faifant  mourir  plulieurs  Seigneurs  donc  il  craignoit  pour  lui  la  concurren- 
ce. Mais  une  fi  cruelle  politique  l’avoit  expofé  iui-meme  à diverfes  entre- 
prifes,  qu’il  eût  le  bonheur  d’arreter  par  fa  prudence  & fa  fermeté  (v). 
Pyrard  en  rapporte  une, qui  paroîtra  intereflante , à la  fin  de  cet  article.  Un 
grand  Navire  ayant  échoué  fur  les  Bancs  des  Maltlives,  il  s’y  trouva  un 
Jeune  Portugais,  âgé  de  fept  ans,  d'une  figure  fi cliarm.mte que  les  deux 
Rois  le  prirent  dans  une  fingulière  affection.  Ils  le  firent  nourrir  avec  leur 
héritier  prélompcif,  qui  étoit  à-peii-pres  du  meme  âge.  LaNaiure  n’avoit 
pas  donné  moins  d’efprit  que  de  beauté  à ce  jeune  étranger,  il  fe  perfec- 
tionna dans  les  fciences  les  exercices  du  Pays;  & fe  vojant  traité  avec 
les  memes  honneurs  que  le  Prince  des  Maldives,  il  fe  pertuada  qu’il  étoit 
fon  frère.  A la  vérité  lorfqu’il  fût  dans  un  age  plus  avancé,  on  lui  apprit 
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fon'origine,  en  l'avertilTanc  qu’il  devoir  autant  de  foûmiflion  que  de  fideli- 
té, au  Prince  qui  dévoie  etre  fon  Maître.  Cependant  après  la  mort  du  fé- 
cond des  deux  Rois,  l’autre,  par  un  fentimetic  d’amitié  qui  ne  s’étoit  pas 
refroidi,  lui  fit  époufer  la  fille  de  fon  frère,  qui  étoit  le  plus  noble  & le 
plus  riche  parti  du  Royaume.  Les  dignités  lui  furent  prodiguées  après  ce 
mariage.  Il  le  vit  honoré  de  l’emploi  d’ Amiral,  de  la  qualité  de  Mofeou- 
li , & du  commandement  de  la  première  Compagnie  des  gardes.  Tant  de 
grandeur  excita  fon  ambition  & le  fit  penfer  à s’elever  fur  le  Trône,  d’au- 
ttint  plus  tju’il  ne  voyoit  dans  le  Prince  des  Maldives,  qu’un  Concurrent  foi- 
ble  & moins  eflimé  que  lui.  Ses  projets  fe  fortifièrent  encore,  lorfqu’il  eût 
obfcrvé  que  le  Roi  le  défaifuit  iniénliblement  Je  tous  les  Seigneurs  qu’il  ju- 
gcüit  redoutables  pour  fon  fils. , ?1  craignit  que  cette  défiance  ne  lui  devint 
lunelle  à fon  tour,  & dans  ces  idées  jl  traita  fecrétcmeiit  avec  les  Portugais. 

Le  Roi,  toujours  prêt  às’allarmer,  pénétra  le  complot,  & découvrit  par 
la  trahiibn  de  quelque  complice , que  fa  Couronne  & fa  vie  étoient  égale- 
ment menacées.  U fit  appeller  ce  jeune  ambitieux , qui  eût  la  har  JielVe  de 
fe  rendre  au  Palais  comme  s’il  n’eût  eû  rien  à fe  reprocher.  Il  le  fit  alfeoir 
en  fa  préfence,  au  milieu  de  toute  fa  Cour  qu’il  avoit  fait  aliérabler  ; & 
pour  mettre  fa  fermeté  à l’épreuve,  il  parût  prendre  plailir  à fiiuerroger, 
en  le  regardant  d’un  œil  fixe.  Enfin  s’indignant  de  fon  audace,  il  fit  paroî- 
tre  quelques  gardes , qui  le  faifirent , le  lièrent , & le“trainèrenc  dans  cet 
état  jufqu'au  bord  de  la  Mer,  où  ils  le  tuèrent  dans  une  barque  à quelques  • 
pas  du  rivage  (a  ). 

(jt)  lui.  pag.  174  & 175. 

Dtfeription  de  P Ifle  de  Goa. 

QUoitiUE  les  Iliftoriens  Portugais  ayent  traité  avec  beaucoup  d’éten- 
due U)ut  ce  qui  appartient  à ce  fameux  établifiement  de  leur  Nation 
dans  les  Indes  Orientales , il  feinble  que  les  obfervations  d’un  Etran- 
ger n’en  doivent  être  que  plus  précieufes  aux  yeux  d’un  Leéleur  éclairé, 

?[ui  cherche  à pouvoir  diflinguer  ce  que  la  ttinité  & l’intérêt  font  mêler  de 
aux  ou  d’exageré  dans  la  plüpart  de  ces  hifloires  nationales.  On  doit  fe 
foiivenir  que  Pyrard  paiïa  deux  ans  entiers  à Goa , & qu’il  s’attachoit  à re- 
marquer tout  ce  qu’il  croyoit  capable  d’enrichir  fon  Journal  (a). 

ü O A e(l  une  lile  qui  dépendoit  autrefois  du  Royaume  de  ûccan  ou  Deal- 
ifln , & dont  le  circuit  efl  d’environ  huit  lieues.  Cette  lllc  cfl  formée  par 
une  belle  & grande  Rivière  qui  l’environne,  & qui  fait  plufieurs  autres 
nies,  peuplées  d’indiens  & de  Portugais.  Cette  Rivière  ell:  aflez  profon- 
de, quoique  les  grands  Vaifléaux,  tels  que  les  Caraques&  les  Galions,  foyent 
obligés  de  s’arrêter  à l’embouchure,  qui  porte  le  nom  de  Barre.  Les  bords 
de  fille  font  défendus  par  fept  Forterefies,  dont  les  deux  principales  font  à 
l’embouchure  de  la  Rivière;  fune  au  Nord  du  côté  de  la  terre-ferme,  qui 
ell  le  Pays  de  Bardes,  dépendant  aufli  des  Portugais , & pour  la  garde  d'u- 
ne belle  fontaine  d’eau  fraîche  autant  que  pour  celle  de  la  Rivière  ; l’autre 
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à l’oppofite,  fur  un  cap  de  l’Kle.  Ces  deux  Fortcrcfles  défendent  fort  bien 
l’entrée  de  la  Rivière;  mais  elles  ne  peuvent  empecher  les  Navires  étran- 
gers de  mouiller  à la  barre,  & par  conféquent  de  fermer  le  palTage  aux 
VailTeaux  Portugais.  Une  lieue  plus  loin,  entre  la  barre  & la  Ville, 
eft  le  Port  de  Pangin , où  tous  les  Vaifleaux  font  obligés  de  prendre  le  paf- 
feport  du  Gouverneur,  foit  pour  l’entrée  ou  la  foriie.  C’dl  une  des  plus 
agréables  demeures  de  l’ifle  entière,  & le  lieu  où  les  nouveaux  Vicerois 
■defeendent  pour  y attendre  le  jour  & les  cérémonies  de  leur  entrée. 

T O DTE  l’ifle  eft  montagneufe.  La  plus  grande  partie  ell  d’une  terre 
rouge,  dont  les  Mabitans  font  d’aflez  belle  poterie.  Mais  on  y trouve  une 
autre  terre  d’un  gris  noirâtre,  beaucoup  plus  fine  & plus  délicate,  qui  fert 
aulTl  à faire  des  vâfes  de  la  finefle  du  verre.  Le  Pays  n’eft  pas  des  plus  fer- 
tiles ; ce  qu’il  faut  moins  attribuer  aux  mauvaifes  qualités  du  terroir  qu'à  fes 
montagnes  ; car  on  féme , dans  les  vallées , du  riz  & du  millet  qui  fe  moif- 
fonnent  deux  fois  l’année.  L’herbe  & les  arbres  y confervent  toujours  leur 
verdure,  comme  dans  la  plùpart  des  Ifles  & des  Pays  qui  font  entre  les  deux 
Tropiques.  On  y voit  un  grand  nombre  de  vergers , bien  plantés  & fennés 
<le  murailles , qui  fervent  de  promenades  & de  maifons  de  campagne  aux 
Portugais.  Ils  y conduifent  de  l’eau  par  un  grand  nombre  de  canaux,  pour 
l'entretien  des  cocotiers,  dont  ils  tirent  leur  vin  & d’autres  utilités.  Alfez 

Erès  de  la  Ville  eft  un  fort  bel  étang,  de  plus  d’une  lieue  de  tour,  fur  les 
ords  duquel  lea  Seigneurs  ont  de  fort  belles  maifons , & des  jardins  remplis 
de  toutes  fortes  de  fruits  (h). 

Les  Villages  de  l’Ifle  font  peuplés  de  différentes  fortes  d’IIabitans,  na- 
turels ou  étrangers.  La  plùpart  des  naturels  font  encore  Idolâtres.  On 
dillingue  i".  \cs  Dramines,  qui  font  répandus  dans  toutes  les  Indes,  & que 
les  autres  regardent  comme  leurs  fupérieurs&  leurs  maîtres;  2®.  Les  Cana- 
riiis,  qui  fe  divifent  en  deuxefpèces;  l’une  de  ceux  qui  exercent  le  Com- 
merce & d’autres  métiers  honnêtes  ; l’autre , compofée  de  pécheurs , de 
rameurs  ,&  de  toutes  fortes  d’artifans  : 3''.  Les  Colombins,  qui  s'employent 
aux  choies  les  plus  viles , & qui  vivent  dans  la  pautTeté  & ta  mifère.  Le 
privilège  de  ces  anciens  llabiuns  de  l’Ille  eft  de  jouir  tranquillement  de  leur 
liberté , en  vertu  d’une  Ordonnance  des  Rois  de  Portugal , & de  ne  pouvoir 
être  forcés  dans  leur  culte  de  Religion,  ni  réduits  à l'efclavage.  Entre  les 
Etrangers,  quoique  le  premier  rang  appartienne  aux  Portugais,  ils  mettent 
eux-memes  beaucoup  de  différence  entre  tous  ceux  qui  prennent  ce  nom. 
Les  véritables  maîtres  font  ceux  qui  viennent  de  l’Europe , & qui  fe  nom- 
ment avec  affectation  Portugais  de  Por:ugaL  On  confidère  après  eux , ceux 
qui  font  nés , dans  l’Inde , de  père  & de  mère  Portugais.  Ils  portent  le 
nom  de  Cajlices.  Les  derniers  font  ceux  qui  ont  pour  père  un  Portugais , 
ou  une  Portugaife  pour  mère,  mais  qui  doivent  la  moitié  de  leur  nailfance 
aune  Indienne  ou  un  Indien.  On  les  appelle  Méüfs-,  comme  on  appelle 
Mulâtres,  ceux  qui  viennent  d’un  Portugais  & d’une  Négreffe  d’Afrique. 
Les  Mulâtres  font  au  même  rang  que  les  Métifs.  Mais , entre  les  Métifs, 
ceux  qui  font  de  race  üramine,  du  coté  de  leur  père  ou  de  leur  mère, 
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jouïlTent  d’une  confidération  particulière.  Les  autres  Habitans  font  ou  des 
étrangers  Indiens,  qui  achètent  la  liberté  de  demeurer  dans  l'ifle  en  payant 
un  tribut  perfonnel  ; ou  des  Européens , tels  qu’un  petit  nombre  d'Efpa- 
gnols,  quantité  d’Italiens,  quelques  Allemans  & Flamans,  un  fort  bon 
nombre  d’Anneniens  & quelques  Anglois.  ün  n’y  voit  pas  un  feul  Fran- 
çois, à l’exception  de  quelques  Jefuites  employés  dans  les  Mifllons.  Le 
nombre  des  eiclaves  y ell  infini.  Les  Portugais  en  adiétent  de  toutes  les 
Nations  Indiennes,  & le  Commerce  qu’ils  en  font  efl:  tres-étendu.  Ils  s’ar- 
rêtent peu  aux  défenfes  qui  doivent  leur  faire  excepter  plulieurs  peuples  a- 
vec  lelquels  ils  vivent  en  paix.  Amis,  ennemis,  ils  enlèvent  ou  achètent, 
tous  ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains , & les  vendent  pour  le  Portugal  ou 
pour  leurs  autres  Colonies  (c). 

La  Ville  de  Goa,  qui  tire  fon  nom  de  l’Ide  où  elle  efl  fituée,  règne 
refjîace  d’une  demie  lieue  fur  le  bord  de  la  Rivière,  du  côté  du  Nord.  Dc- 

Fuis  environ  cent  dix  Uns  que  les  Portugais  s’étoient  rendus  maîtres  de 
Kle , l’Auteur  ne  fe  laffoit  pas  d’admirer  qu’ils  y eùlfent  élevé  tant  de  fu- 
perbes  Biitimens,  qui  comprennent  des  Eglifes,  des  Monaftères,  des  Pa- 
lais , des  Places  publiques,  des  Fortereffes,  & d’autres  Edifices  a la  maniè- 
re de  l’Europe.  11  lui  donne  une  lieue  & demie  de  tour,  fans  y compren- 
dre les  Fauxbourgs.  Elle  n’cfl  forte  que  du  côté  de  la  Rivière.  Une  fim- 
ple  muraille,  qui  l’environne  de  l’autre  côté,  ne  la  dèfendroit  pas  long- 
tems  contre  ceux  qui  feroient  maîtres  de  l’ille.  Elle  avoii , dans  Ion  origi- 
ne, de  bonnes  portes  & des  murs  plus  hauts  & plus  épais;  mais  s’étatit  fort 
accrûe  pendant  les  années  fioriirantes  du  règne  de  fes  1 labitans  dans  les  In- 
des , ces  anciennes  défenfes  font  devenues  prefqu’inutiles.  Aulîi  toute  la 
confiance  des  Portugais  ell-ellc  dans  la  dilliculté  des  palfages  (d^. 

Entre  la  Ville  & le  bord  de  la  Rivière,  on  a ménagé  trois  grandes 
Places,  féparées  par  des  murs  qui  tiennent  à ceux  de  la  Ville  & qui  entrant 
affez  loin  dans  l’eau,  ferment  l’accès  des  deux  côtés,  & ne  permettent 
d’entrer  que  par  les  portes.  La  première  de  ces  Places,  d’ou  l’on  a la  vtîe 
de  la  Mer  à l’Ouefl,  fe  nomme  la  Riviera  grande.  Elle  a deux  portes  pour 
entrer  dans  la  Ville,  & quelques  terralTes  bordées  de  canon  pour  la  défen- 
dre, mais  une  de  ces  portes  appartient  au  logement  du  Commandant  de  la 
Place,  qui  efl  aulîi  l’Intendant  des  finances,  & qui  tient  le  premier  rang 
après  le  Viceroi , fous  le  titre  de  Fiador  de  faficnda.  C'efldans  la  Ritiieru 
grande  qu’efl  la  Monnoye , la  Fonderie  des  canons , & le  grand  Magalin 
des  ferremens  qui  fervent  à la  Guerre  & au  Commerce.  Le  travail  y ell 
continuel,  fans  aucun  égard  pour  le  Dimanche  & les  Fêtes,  avec  cette  uni- 
que reftrièlion , que  le  Dimanche  on  ne  travaille  que  l’après-midi , quoique 
les  Ouvriers  ne  foyent  pas  moins  payés  pour  le  matin.  Le  Fudur  peut  voir 
de  fa  Galerie  tout  ce  qui  fe  fait  fur  la  Place  6c  fur  la  Rivière.  Près  de  fa 
maifon  efl  une  magnifique  Eglife,  dont  le  parvis  renferme  un  efpace  fer- 
mé , pour  le  Confeil  qu’il  y tient  tous  les  jours  avec  les  autres  Officiers  du 
Roi.  La  Riviera  grande  eu  un  quarre  long  d’environ  huit  cens  pas , fur 
deux  cens  de  largeur  (e). 

La 
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Troifième 

Place. 


La  fécondé  Place,  qui  fuit  le  bord  de  Ja  Rivière,  à l’Eft,  eH:  bordée  Datcairrro^ 
du  côté  de  Ja  Ville  par  le  bel  Hôpital  dont  on  a lù  la  defcription  dans  le 
Journal  dePj'rard.  Cette  Place  iè  nomme  le^iw»  de  Ste.  Catherine,  ou  le  1608. 
Marché  au  poiflbn , parce  que  c’eft-là  que  le  poilfon  s’apporte  en  effet  & .Seconde 
qu’il  fe  vend  au  Public.  Ce  Quai  eft  fort  commode  pour  la  defeente  des  Place, 
malades  qui  arrivent  fur  les  Flottes  du  Portugal.  On  y peut  décharger  aulG 
les  marchandifes.  Il  a pluficurs  portes , avec  des  terraffes  garnies  de  ca- 
non. La  populace  y eft  toûjours  fort  nombreufe , parce  qu'elle  y trouve 
continuellement  l’occafion  de  s’employer  au  travail.  On  paffe  de-là  dans 
la  troifième  Place , qui  eft  d’autant  mieux  fermée  , que  le  dernier  mur  ex- 
térieur s’avance  affez  loin  dans  la  Rivière.  Elle  fe  nomme  la  l’iace  des  Ga- 
lères, dfel’ony  en  voit  effectivement  quelques-unes,  qui  ont  la  forme  de 
celles  d’Efpagne  & d’Italie.  Les  Bâtimens  dont  elle  eit  environnée,  ren- 
ferment tout  ce  qui  eft  ncceffaire  pour  le  fervice  de  la  Guerre  & de  la  Ma- 
rine. Les  entrées  font  gardées  foieneufement  du  côté  de  Ja  Rivière,  par- 
ce que  c'eft  dans  cette  Place  que  donne  la  grande  porte  de  la  Ville , qui 
eft  fous  le  Palais  du  Viceroi.  C’cft-là  aulfi  qu’on  embarque  toutes  les  mar- 
chandifes qui  doivent  être  tranfportées  en  Portugal.  Elles  payent  trois 
pour  cent  à la  fortie  de  Goa,  au-lieu  que  celles  qui  viennent  du  Portugal 
ne  payent  aucun  droit  d’entrée.  Tous  les  Quais  de  cette  Place  font  fort 
bien  murés,  & la  plus  grande  partie  a des  degrés  de  pierre.  La  grande 
porte  de  la  Ville  efl  ornée  avec  beaucoup  de  magnificence.  Ce  font  des  ' 
peintures  qui  repréfentent  les  guerres  des  Portugais  dans  les  Indes,  des 
trophées  d’armes  ; fur-tout  une  belle  flatue  dorée , qui  eft  celle  de  Ste.  Ca- 
therine , Patrone  de  Goa , parce  que  ce  fût  le  jour  de  fa  Fête,  que  les  Por- 
tugais fe  rendirent  maîtres  de  l’Illc  (/). 

Outre  ces  trois  Places,  il  y en  a d’autres  fur  la  Rivière,  qui  ne  font 
ni  gardées  ni  défendues  par  des  remparts.  Celle  qui  fe  nomme  Terrera  eft 
entre  la  Rivière  & le  Palais  du  Viceroi.  Sa  longueur  eft  d’environ  fept 
cens  pas , fur  deux  cens  de  large.  Elle  eft  fermée  d’un  côté , par  les  mu- 
railles du  Palais  du  Viceroi,  à de  l’autre  côté,  par  celles  de  la  Place  des 
Galères.  C’eft  un  vafte  Quai , où  abordent  tous  les  Vaiffeaux  Indiens  que 
le  Commerce  amène  à Goa,  & dont  le  nombre  eft  toûjours  fort  grand. 

On  y voit  un  fort  beau  Bâtiment,  dont  la  cour  intérieure  a quelque  reffem- 
blanee , par  fon  periftilc , avec  la  Place  royale  de  Paris.  C'eft  la  Douane 
pour  toutes  les  marchandifes  qui  fervent  d’alimens.  Elle  porte  le  nom  d'Æ- 
fandigue,  comme  un  autre  Edifice  où  les  autres  marchandifes  payent  les 
droits,  Bantpsefalle.  Il  y a auffi  divers  Bâtimens  pour  les  poids, 

pour  les,  Commis  de  la  Douane  & pour  tous  les  Officiers  qui  font  employés 
dans  les  Fermes  du  Roi.  Aullî-tôt  que  les  Vaiffeaux  font  déchargés , ils 
s’avancent  plus  loin  dans  la  Rivière , pour  faire  place  à ceux  qui  leur  fuccé- 
dent.  Au  bout  de  ce  Quai  eft  une  autre  Place , fort  vafte  & de  forme  ron- 
de , qui  eft  le  plus  grand  Marché  de  Goa  pour  les  provifions  de  bouche. 

Elle  eft  continuellement  peuplée  ; car  le  Marché  s’y  tient  tous  les  jours , fans 
en  excepter  les  Dimanches  & les  Fêtes;  & l’ufage  de  Goa  eft  de  ne  faire 
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aucune  provifion  d’un  jour  à l’autre.  Au  pied  de  cette  Place  s’oflre  un  fore 
beau  Fauxbourg , où  les  Dominiquains  ont  leur  Couvent , avec  une  magni- 
fique Eglife.  Il  contient  plufieursParoifles,  & d’autres  Eglifes  en  fort  grand 
nombre  (g). 

Le  Palais  du  Viceroi,  qui  fe  nomme  auflî  la  ForterefTe  (b),  efl  un 
fomptueux  Edifice,  avec  une  grande  Place,  du  côté  de  la  Ville,  qui  fe 
nomme  Campo  del  pajjb,  où  la  Noblefle  s’alTemble,  lorfque  le  Viceroi  doit 
fortir  en  cérémonie.  Elle  ell  avertie  la  veille  par  le  fon  du  tambour;  & le 
lendemain  elle  fe  rend  à cheval  fur  cette  Place , dans  l’équipage  le  plus  riche 
& le  plus  galant,  pour  attendre  fon  pafiage  »S:  fes  ordres.  Vis-à-vis  la 

Îorte  du  Palais  ell  un  grand  bâtiment  où  fe  tient  la  principale  Cour  de 
uftice,  dont  le  premier  Préfident  fe  iîomme  DefembarguaJur-mayor.  Quoi- 
qu’on donne  au  Palais  le  nom  de  Fortalezza  ou  de  ForterelTe,  il  éft  mal  dé- 
fendu du  côté  de  la  Ville  ; mais  le  logement  en  cfl  fort  commode.  En  en- 
trant, à main  droite,  on  trouve  la  prifon,  qu’on  appelle  Tronco,  & qui 
fait  partie  du  corps  de  l'édifice.  Deux  grandes  cours,  qui  communiquent 
de  l’une  à l’autre,  font  environnées  d’appartemens,  d’Eglifes,  d’horloges, 
de  réfervoirs  d’eau , & de  chambres  pour  une  partie  du  tréfor  royal , d^ont 
l’autre  partie  'ell  au  Couvent  des  Cordeliers.  Dans  la  première  cour , à main 
gauche  , on  monte  par  un  grand  efcalier  de  pierre  dans  une  falle  très-lpa- 
cieufe,  où  font  peintes  toutes  les  Flottes  qui  ont  fait  le  Voyage  de  Portu- 
gal aux  Indes,  avec  les  noms  des  Amiraux  & des  Capitaines.  On  y voit 
jufqu’aux  Vaifleaux  qui  ont  péri  par  le  naufrage,  & le  nombre  en  ell  in- 
croyable. Plus  loin,  on  trouve  une  autre  falle,  qui  ell  celle  duConfeil.  Là 
font  les  portraits  au  naturel  de  tous  les  Vicerois  qui  ont  gouverné  les  Indes. 
Il  y a toûjours  une  garde  à l’entrée  de  cette  falle.  Pyrard  ne  parle  pas  des 
appartemens  intérieurs , où  il  n’eût  jamais  la  liberté  de  pénétrer.  Alais  il 
rélève  beaucoup  ce  Palais,  par  fa  fituation  & par  la  beauté  de  fes  Eàtimens. 
Les  écuries  ne  font  pas  dans  fun  enceinte-  Elles  fe  préfentent  à ni.-iin  droi- 
te en  entrant  (i). 

Du  Palais  pour  aller  à la  Ville,  on  entre  dans  la  plus  belle  rue  de  Goa, 
qui  fe  nommt  h Rua  tlrecba , ou  la  rue  droite.  Elle  a plus  de  mille  cinq 
cens  pas  de  long,  & les  maifons  qui  la  bordent,  offrent  les  riclies  enfeignes 
d’une  infinité  de  Lapidaires,  d’ürfévrcs,  de  Banquiers  & des  plus  gros 
Marchands  Portugais , Italiens , Allemans , qui  foyent  établis  aux  Indes. 
Cette  rue  dl  terminée  par  l’Eglife  de  Notre-Dame  àîAfra  ou  de  la  Miféri- 
corde,  qui  ell  une  des  plus  belles  de  la  'Ville,  & dont  l’intérieur  efl  entiè- 
rement doré.  Sur  le  portail  ell  la  llatue,  en  pierre  dorée,  du  célèbre Dd.’tj 
yJlp’ionfe  (f  /Jlb.;querque , qui  fournit  aux  Portugais  l’Iile  de  Goa.  Près  de  cet- 
te Eglife  ell  un  fameux  Alonallère  pour  les  filles  orpheline^  de  bonne  mai- 
fon,  qui  font  obligées  d’y  faire  leur  demeure  jufqu’au  teins  de  leur  maria- 
ge. C’ell  dans  le  même  lieu  que  les  Portugais  de  quelque  confidération 
renferment  leurs  femmes  lorfqu’ils  s’éloignent  de  la  Ville.  Au  milieu  de  la 
rue  Dr  Ci  ha,  on  rencontre  une  grande  Place,  qui  offre  d’un  côté  k-'Eribunal 
redoutable  de  l’Inquilition,  & de  l’autre  la  Alaifon  de  Ville.  Ces  Batiment 
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font  valles  & de  très-belle  pierre  , avec  de  grands  efcaliers  ; & dans  les 
termes  de  Pj  rard,  „ il  n’y  a maifons  de  Roi  qui  aycnt  de  fi  belles  falles 
Le  Palais  de  l’Archevêque  fait  un  autre  ornement  de  cette  Place.  Il  elî 
accompagné  d’une  fuperbe  Eglife,  qui  fe  nomme  & l’on  découvre 
à peu  de  diltance,  le  Couvent  des  Cordeliers,  qui  eft  le  plus  beau  & le  plus 
riche  du  Monde  (*).  To;itc  la  Vie  de  S.  François  eft  repréfentée  dans  le 
Cloître  en  or  & en  azur. 

Pyrard  continue  de  parcourir  une  grande  partie  des  rues  & des  édifi- 
ces, en  faifant  obferver  particuliérement  que  le  nombre  dc's  Eglifes  y eft 
merveilleux.  Les  feuls  Jéfuites  en  ont  quatre  (/),  dont  la  principale  eft 
fondée  à l’honneur  de  la  Converlion  de  S.  Paul.  C’eft  l’Eglife  de  leur  Col- 
lège , qui  eft  le  plus  célèbre  de  toutes  les  Indes  Orientales;  & où  l’Auteur 
vît  plus  de  deux  mille  écoliers.  La  fécondé,  qui  porte  le  nom  de  Jefus  , 
eft  entièrement  dorée  dans  l’intérieur.  L’Auteur  y vît  une  croix  d’or  maf- 
fif,  longue  de  trois  pieds  & large  de  quatre  doigts,  fur  deux  pouces  d’é- 
paifleur  , enrichie  de  toutes  fortes  de  pierres  precieufes.  C’étoit  un  prélent 
de  plus  de  cent  mille  écus,  que  les  Jéluites  deftinoient  au  Pape,  & qui  fut 
envoyé  à Sa  Sainteté  dans  le  Navire  où  Pyrard  s’embarqua  pour  retourner 
en  Europe.  Cette  fécondé  maifon  eft  dédiée  au  fervice  du  public,  pour 
confefier  & adminiftrer  les  Sacremens , & pour  recevoir  les  Infidèles  qui 
veulent  embralTer  le  Chriftianifme.  On  y en  nourrit  un  grand  nombœ  , 
jufqu’à-ce  qu’ils  ayentreçû  les  inftruéhons  ordinaires.  Un  jour  de  la  Con- 
verlion de  S.  Paul,  l’Auteur  en  vît  fortir  quinze  cens,  qui  fe  rendirent  à 
l’Eglife  du  Collège  pour  y recevoir  le  Bapteme.  La  troilième  maifon  des 
Jéfuites  eft  ce  qu’ils  nomment  le  Noviciat , où  ils  ne  reçoivent , pour  mul- 
tiplier leur  Ordre , que  des  Portugais  de  père  & de  mère.  Les  autres  Reli- 
gieux reçoivent  des  Métifs;  mais  les  fimples  Indiens  font  exclus  de  tous  les 
Ordres  Monaftiques , quoiqu’on  ne  fafle  pas  difficulté  de  leur  accorder  la 
Prétrife.  La  quatrième  maifon,  qui  eft  hors  de  la  Ville,  ne  peut  palier 
que  pour  une^naifon  de  plaifance,  ou  du  moins  pour  une  efpèce  d’IIôpi- 
tal , qui  fert , par  l’agrément  de  fes  jardins  & de  les  fontaines,  à rétablir  la 
fanté  des  Millionnaires,  lorfqu’ils  reviennent  quelquefois  accablés  de  fati- 
gues &.  de  maladies. 

ü N a vû , dans  le  Journal  de  Pyrard , de  quoi  font  compofées  les  mai- 
fons de  Goa.  L’étendue  en  eft  allez  grande,  mais  avec  peu  d’étages.  El- 
les font  colorées  de  rouge  & de  blanc , en  dehors  & dans  l’intérieur.  On 
en  voit  peu  qui  n’avent  leur  jardin.  Les  grandes  rues  font  pavées  de  bel- 
les pierres,  larges  & nettes,  avec  des  ruifleaux  qui  fervent  à les  laver  par- 
faitement dans  les  teins  de  pluye,  & dont  les  eaux  s’écoulent  par  des  ca- 
naux voûtés.  Pyrard  fe  plaint  de  la  grandeur  de  ces  ruiireaux , qui  rendent 
fouvent  le  nalTige  dillicile  d’un  côté  de  la  rue  à l'autre.  On  trouve  , en 
plulieurs  endroits,  de  petits  ponts  en  arcades;  mais  le  nombre  n’en  eft  pas 
proportionné  au  befoin.  Il  pleut  fort  fouvent  à Goa.  Aulfi  les  rues  qui 
font  mal  pavées  & qui  n’ont  pas  de  pente  , demi.urent-clles  toujours  fort 
boüeufes.  On  compte  fept  ou  huit  Fauxbourgs , dont  les  bàtimcns  font  de 
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la  même  forme  que  ceux  de  la  Ville , & qui  en  augmentent  beaucoup  re- 
tendue (m).  L’Auteur  fait  une  peinture  fort  agréable  des  Marchés  de 
Goa.  Ceux  qui  font  pour  les  vivTes , fe  tiennent  tous  les  jours  depuis  fix 

• heures  du  matin  jufqu’à  midi.  Mais  la  rue  Drecha  eft  un  Marché  perpé- 
tuel , où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes  de  l’Europe  & de 
l’Inde.  C’e(l-là  que  tous  les  ordres  de  la  Ville  fe  raflemblent  & le  mêlent 
indifféremment,  pour  vendre  ou  acheter.  On  y fait  les  changes  & les  en- 
cans, on  y vend  les  Efdaves;  & dans  une  Ville  où  le  Commerce  eft  11  flo- 
riflant , il  n’y  a perfonne  qui  h’aît  journellement  quelqu’intérèt  à ce  qui  s’y 
pafTe.  La  foule  y eft  li  ferrée,  que  tout  le  monde  y portant  de  grands  cha- 
peaux , nomlnés  Sombreros , dont  le  diamètre  eft  au  moins  de  flx  ou  fept 
pieds  , & qui  fervent  à défendre  également  de  la  chaleur  & de  la  pluye  , 
il  fembic,  dans  la  manière  dont  ils  s’entre-touchent , qu’ils  ne  falfent  qu’une 

• feule  couverture.  lx;s  Efdaves  ne  s’y  vendent  pas  avec  plus  de  dccence 
qu’en  Turquie;  c’eft-à-dire,  qu’on  les  y mène  en  troupes  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre fexe , comme  les  animaux  les  plus  vils , & que  chacun  a la  liberté  de  les 
vifitcr  curieufement.  Les  plus  chers  , du  tems  de  Pyrard , ne  coûtoient 
que  vingt  ou  trente  Pardos , quoiqu’il  s’y  trouvât  des  hommes  très-bien  faits , 
ot  de  fort  belles  femmes  de  tous  les  Pays  des  Indes,  dont  la  plûpart  fçavent 
jouer  des  Inftrumcns,  broder,  coudre,  faire  toutes  fortes  d’ouvTages,  de 
confitures  & de  conlérves.  L’Autein  obferva  que  malgré  la  chaleur  du 
Pays , tous  ces  Eiclav'cs  Indiens  des  deux  fexes  ne  rendent  pas  de  mauvaife 
odeur;  au-lieu  que  les  Nègres  d’Afrique  fentent,  dit-il,  le  porcau  verd  , 
odeur  qui  devient  infupportable  lorfqu’ils  font  échauffés  ( n). 

Les  Portugais  de  Goa  ne  fe  font  pas  un  fcrupule  d’ufer  des  Jeunes  Efcla- 
ves  qu’ils  achètent,  lorfqu’clles  font  fans  maris.  S’ils  les  marient  eux-mê- 
mes , ils  renoncent  à ce  droit , & leur  parole  devient  une  loi  qu’ils  ne  croyent 
pas  pouvoir  violer  fans  crime.  S’ils  ont  un  enfant  male  d'une  Efclave , l’en- 
fant eft  légitimé  & la  mère  eft  déclarée  libre.  C’eft  une  richelfe  à Goa 
qu’un  grand  nombre  d’Efclavcs , parce  qu'outre  ceux  dont  onitire  des  fervi- 
ces  doincftiques,  d’autres,  qui  s’occupent  au-dehors , font  obligés  d’appor- 
ter chaque  jour  ou  chaque  femaine  à leur  maître , ce  qu’ils  ont  gagné  par  leur 
travail.  On  voit , dans  le  meme  Marché , un  grand  nombre  de  ces  Efcla- 
ves  qui  ne  font  point  à vendre,  mais  qui  mettent  eux-mémes  leurs  ouvra- 
ges en  %'ente , ou  qui  cherchent  des  occupations  convenables  à leurs  talens. 
Les  filles  fc  parent  foigneufement  pour  plaire  aux  fpetiateurs,  & cet  ul’age 
donne  lieu  à quantité  de  dilfolutions  (^u). 

Il  fe  trouve,  dans  le  Marché  de  la  rue  Drecha , quantité  de  beaux  che- 
vaux, Arabes  & Perfans,  qui  lé  vendent  nuds  jufqu’à  cinq  cens  Pardos 
la  plupart  y font  amenés  avec  de  fuperbes  harnois , dont  la  valeur  furpalfe 
quelquefois  celle  du  cheval.  , 

Les  Changeurs  , qui  fe  nomment  Xeraffes  ou  Cheraffes,  fepréfentent 
dans  leurs  boutiques,  comme  au  Marché,  de  s’enrichilfent  d'un  trafic  que 
la  nature  des  monnoyes  rend  abfolument  néceffaire.  Outre  les  monnoyes 
d’or  dit  d'argent , Goa  eft  rempli  de  petites  monnoyes  de  cuivre , qui’  fe 

nom- 

(m)  Ibid.  pag.  38.  (n  ) Ibid.  pag.  37  & 38.  (0)  Ibid.  pag.  38. 
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nomment  Bofurvjues , Arcos , &c.  Une  Tangue,  qui  n’efl:  qu’une  petite  piè- 
ce d’argent  de  la  valeur  de  fcpt  fols  & demi,  vaut  cinq  cens  vieilles  Bofu- 
niques , & foixante-quinze  neuves.  Elle  vaut  deux  cens  quarante  Arcos. 
Il  en  eft  de  meme,  à proportion  , des  monnoyes  de  fer  & de  celle  de  Câlin, 
qui  eA  un  métal  de  la  Chine.  L’office  des  Changeurs , eA  de  donner  cette 
petite  monnoye  pour  de  l’or  & de  l’argent,  parce  que  toutes  les  denrées 
éunià  très-vil  prix, on  a befuin  continuellement  des  moindres  efpéces,dont 
Je  poids  néanmoins  eA  fort  incommode.  On  feroit  cliargé  de  cuivre  & de 
fer  , s’il  en  falloir  porter  de  chez  foi  pour  toutes  les  commodités  qu’on  a- 
chéte.  Les  Cheraffies,  qui  fe  trouvent  répandus  dans  toutes  les  parties  de 
la  Ville,  y fuppléent  par  les  iiofuruques  & les  Arcos  qu’ils  font  toûjours 
prêts  à compter.  Lorfqu’ils  ont  amall'é  beaucoup  d’or  & d’argent , ils  le 
donnent  aux  Receveurs  & aux  Fermiers  du  Roi , de  qui  ils  reçoivent , par 
un  autre  change,  de  nouvelles  efpéces  de  cuivre  & de  fer  (p).  La  mon- 
noye d’argent  de  Goa  confiAe  dans  les  Pardos  , qui  valent  trente-deux  fols 
du  Pays  ; les  Demi-pardos  ; les  Larins , qui  viennent  d’Ormuz  & de  Perfe  , 
& qui  font  reclierchés  dans  toute  l’Inde  ; les  Tangties , «St  les  PiaAres  ou 
d’autres  efpéces  qui  viennent  d'Efpagne.  La  monnoye  d’or  confiAe  en 
Cberaffins,  dont  chacun  vaut  vingt-cinq  fols  ; enyenijiens  & Saint-Tbomés , 
qui  font  de  cinquante  fols , «St  quelques  autres  pièces  frappées  à Goa  ou 
dans  d’autres  parties  de  l'Inde  ; car  on  n’y  voit  pas  de  monnoye  d’or  d’Ef- 

Êagnc  «St  de  Portugal , parce  que  l’or  y vaut  beaucoup  moins  qu’en  Europe. 

('ailleurs  on  a déjà  remarqué  que  l’or  «St  l’argent  fe  vendent  ou  fe  cliangent 
au  poids  (^). 

La  marée  montant jufqu’à  la  Ville,  les  Habitons  font  réduits  à tirer  l’eau 
qu’ils  boivent  de  quelques  fources  qui  defeendent  des  montagnes  , dont  il 
fe  forme  des  ruilTeaux  qui  arrofent  plufieurs  parties  de  l’IJle.  11  y a peu 
de  inaifons  dans  Goa  qui  n’ayent  des  puits  ; mais  cette  eau  ne  peut  fervir 
qu’aux  befoins  domeAiques.  Celle  qui  fe  boit  eA  apportée  d’une  belle  fon- 
tame , nommée  Banguenin , que  les  Portugais  ont  environnée  de  murs  , à 
un  quart  de  lieue  de  la  Ville.  Ils  ont  pratiqué , au-delTous , quantité  de  ré- 
fervoirs  où  l’on  blanchit  le  linge , «St  d autres  qui  fervent  comme  de  bains 
publics.  Quoique  le  chemin  en  foit  fort  pénible,  «Sc  qu’on  ait  à monter  «Sc 
defeendre  trois  ou  quatre  grandes  montagnes,  on  y rencontre  nuit  «St  Jour, 
une  protiigieufe  quantité  de  gens  qui  vont  & qui  viennent.  L’eau  fe  vend 
par  la  Ville.  Un  grand  nombre  d’efclavcs  , employés  continuellement  à cet 
office , la  portent  dans  des  cruches  de  terre  qui  tiennent  environ  deux 
féaux  , & vendent  la  cnidie  cinq  bofuruques , qui  reviennent  à fix  de- 
niers. Il  auroit  été  facile  aux  Portugais  de  faire  vtaiir  la  fource  entière 
dans  Goa,  par  des  tuyaux  «&  des  aquetUics  ; mais  ils  prétendent  que  le  prin- 
cipal avantage  feroit  pour  les  étrangers , auxquels  il  n’en  coûteroit  rien 
pour  avoir  de  l’eau , quoiqu’ils  foyent  en  plus  grand  nombre  qu’eux  dans 
la  Ville  ; fans  compter  que  le  foin  d’en  apporter  occupe  les  efclaves  «i 
lait  un  revenu  cotuinuel  pour  les  Maîtres , qui  tirent  le  fruit  de  leur  tra- 
vail (r). 
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'VOYAGE  DE  PYRARD 

I L feroit  difficile  de  faire  le  dénombrement  cxaft  des  Habitans  de  Goa  j 
parce  que  ce  compte  change  en  quelque  forte  à tous  momens , par  la  mul- 
titude d’étrangers  qui  fe  luccédent  fans  ccffe,  & qui  s’y  arrêtent  plus  ou 
moins , fuivant  la  nature  de  leurs  aifaires  & les  vûes  de  leur  Commerce. 
Mais  la  Ville  & les  Fauxbourgs  font  merveilleufement  peuplés  (r),  & l’o- 
pulence y eft  un  avantage  fi  commun , que  dans  les  profcflions  les  plus  mé- 
clianiques , il  fe  trouve  des  particuliers  riches  de  cent  mille  écus.  Ce  font 
des  Indiens,  Idolâtres  ou Mahométans , qui  tiennent  les  Fermes  du  Roi  & 
qui  lèvent  les  droits  fur  toutes  fortes  de  marchandifes.  Les  Portugais , pré- 
tendant tous  à la  qualité  de  Gentilshommes  , affeêtent  de  fuir  ce  qu’ils 
croyent  capable  de  les  avilir,  & fe  bornent  au  Commerce  qui  peut  s’accor- 
der avec  la  Noblefle  & les  armes.  La  plùpart  ne  marchent  qu’à  cheval  ou 
en  palanquin.  Leurs  chevaux  font  de  Perle  ou  d’Arabie;  les  harnois  , de 
Bengale,  de  la  Chine  & de  Perfe , brodés  de  foye  enrichis  d’or,  d’argent, 
& de  perles  fines  ; les  étriers , d’argent  doré  ; la  bride  couverte  de  pierres 
fines , avec  des  fonnettes  d’argent.  Ils  fe  font  fuivre  d’un  grand  nombre 
de  pages , d’eftafiers  & de  laquais , à pied , qui  portent  leurs  armes  & leurs 
livrées.  Les  femmes  ne  forcent  que  dans  un  palanquin , qui  eft  une  forte 
de  litière  portée  par  quatre  efclaves  , couverte  ordinairement  d’une  belle 
étoffe  de  foye,  fiiivie  d'une  multitude  d’cfclaves  à pied  (t). 

Dans  la  fituation  de  Goa , les  feuls  ennemis  qui  puiflent  caufer  de  l'in- 
quiétude aux  Portugais  font  les  Indiens  du  Decan,  lorfque  la  paix  ceffe  de 
Hibfifter  entre  les  deux  Nations.  Mais  elle  cfl  établie  depuis  long-tcms 
d’une  manière  qui  paroic  inaltérable.  Les  Rois  du  Decan,  qui  comptoienc 
rille  de  Goa  & le  Pays  de  Bardes  dans  leurs  Etats , employèrent  d’abord 
toutes  leurs  forces  pour  empêcher  ces  étrangeis  de  s’y  établir.  Ils  les  atta- 
quèrent deux  fois  avec  des  Armées  de  deux  cens  mille  hommes, & la  durée 
de  chaque  liège  fût  de  neuf  mois  entiers.  Cependant  ayant  compris  qu  ils 
recevroient  plus  de  richelfes  & de  commodités  du  Commerce  qu’ils  pou- 
voient  avoir  avec  eux , que  de  la  polléUion  de  Goa , & les  Portugais  voyant 
de  leur  côté,  qu’ils  ne  pouvoient  former  d’établillement  folide  fans  l’amitié 
de  ces  Rois  , parce  qu'ils  avoient  à tirer  des  vivres  de  leur  Pays , on  con- 
vint d’une  paixiincère,  à des  conditions  fort  fimples , qui  s’obrervent  avec 
beaucoup  de  fidelité  : que  les  Portugais  demeureroient  en  poli'ellîon  de  ce 
qu’ils  avoient  conquis , fans  poufl’er  plus  loin  leurs  entreprifes  fur  les  Rois 
du  Decan , qui  promettoient  aulfi  de  les  lailfer  jouir  tranquillement  de  leur 
Ifle  ; &.  que  les  Indiens  de  l lllc , qui  étoient  au  nombre  d’environ  vingt 
mille , confervoient  la  liberté  de  vivre  dans  leurs  ufages  & leur  Religion , 
en  payant  un  pardo  par  cete  au  Roi  de  Portugal  ài  fe  conformant  aux  Loix 
Poreugaifes  de  Police  & de  Jullice;  fans  qu’ils  eùlfent  néanmoins  des  Tem- 
ples & des  Pagodes.  On  promit  encore  que  les  prifonniers  ou  les  crimi- 
nels à qui  l’on  auroit  accordé  un  azile  de  part  & d’autre,  ne  pourroiciit 
être  pourfuivis  par  la  Jullice.  Mais  il  cfl:  fort  difricilc  de  fc  fauver  de  Goa, 
parce  qu’on  ne  peut  pall'er  en  terre-ferme  fans  une  permillion  par  écrit , & 
qu’il  n'y  a point  de  paU'ages  qui  ne  foyent  gardés  loigneufement.  On  ne 
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lûfle  pas  de  trouver , dans  le  Decan , un  grand  nombre  de  Portugais  qui 
s’y  font  établis  & qui  y jouïflent  d’une  parfaite  liberté , à l’exception  de 
leur  Religion,  dont  on  ne  leur  permet  pas  l’exercice  (o).  Les  Rois  font 
anciennement  livrés  auMahométifme,  quoiqu’une  partie  de  lemsSujets  foyent 
Idolâtres,  comme  les  Canarins  de  Goa  & la  plûpart  des  Indiens.  L’Etat  du 
Decan  ell  d’une  fort  grande  étendue.  Il  contient  plufieurs Royaumes,  que 
le  tems  & la  force  des  armes  ont  réünis  fous  un  meme  titre.  D’un  côté  , 
il  touche  au  Royaume  de  Bengale , & de  l’autre  aux  terres  du  grand  Mo- 
gol.  Le  Viceroi  Portugais  entretient  toûjours  un  AmbalTadeur  à cette 
Cour,  avec  quelques  Jéfuites,  qui  méni^ent  la  faveur  du  Roi  pour  obtenir 
la  liberté  de  prêcher  l’Evangile.  Le  Roi  du  Decan  a auili  fon  AmbalTadeur 
à Goa.  Pyrard  parle  avec  admiration  de  la  multitude  d’hommes  & de  fem- 
mes, d’animaux,  &de  toutes  fortes  de  vivres  qui  palTent  tous  les  jours  du 
Decan  dans  flfle  Portugaife.  Il  raconte  qu’un  parent  fort  proche  du  Roi 
du  Decan , étant  venu  dans  le  deflein  de  fe  faire  baptifer , on  l’inllruifoit 
chaque  jour  avec  foin;  & trois  ans  s’étoient  déjà  pafles  à le  catéchifer , lorf- 
qu’il  lui  vint  quelques  impofteurs  Indiens,  qui  lui  perfuadèrent  que  le  Roi 
étoit  mort,  & que  la  Couronne  lui  appartenoit  comme  au  plus  proche  hé- 
ritier. Ils  feignirent  même  de  lui  être  envoyés  par  les  principaux  Seigneurs 
du  Royaume.  Enfin  l’ayant  engagé  à fortir  de  Goa , ils  lui  prêtèrent  leur 
fecours  pour  traverfer  fecrétement  la  Rivière.  Mais  il  fût  mis  aux  fers  de 
l’autre  côté,  & condamné  par  le  Confeil  à perdre  les  yeux  ; fupplice  établi 
par  les  Loix,  pour  ceux  qui  font  convaincus  d’avoir  afpiré  à la  Couronne. 
L’Auteur  vît  à Goa  un  autre  Prince  du  Decan,  qui. s’y  étoit  marié,  après 
avoir  embrafle  le  Chrillianifme , & qui  tiroit  penlion  clu  Roi,  comme  tous 
les  Rois,  les  Princes  & les  grands  Seigneurs  Indiens , qui  fe  faifant  Chré- 
tiens , viennent  demander  une  retraite  aux  Portugais.  Ce  Prince  s’étant  laf- 
fé  de  fa  femme  , après  cinq  ou  fut  ans  de  mariage,  voulut  la  quitter,  fui- 
V’ant  l’ufagc  des  Mahométans , & demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  fe  rema- 
rier. Cette  permiflion  lui  fût  refufée  par  TEglife.  Le  relTentiment  qu’il 
en  eût,  l’ayant  porté  à fe  retirer  dans  les  terres  Maliométanes , il  fit  déclarer 
aux  Portugais , qu’il  ne  retourneroit  jamais  parmi  eux  s’il  n’étoit  démarié. 
Après  de  longues  délibérations , le  Confeil  Eccléfiaftique  jugea  qu’il  valoit 
mieux  lui  voir  abandonner  fa  femme  que  la  Religion.  Il  fût  déclaré  libre, 
& marié  à la  fille  d’un  Bramine  avec  laquelle  l’Auteur  lui  a vû  mener  une 
vie  fort  tranquille  (x). 

I,E  pouvoir  du  Viceroi  Portugais  s’étend  fur  tous  les  établiflemens  de  fa 
Nation  dans  les  Indes.  Il  y exerce  tous  les  droits  de  l’autorité  royale  , ex- 
cepté à l’égard  des  Gentilshommes  , que  les  Portugais  nomment  Fidalgot. 
Dans  les  caufes  civiles  comme  dans  les  criminelles,  ils  peuvent  appeller  de 
fa  Sentence  en  Portugal; mais  il  les  y envoyé  prifonniers , les  fers  aux  pieds. 
Ses  appointemens  font  peu  confidérables  , en  comparaifon  des  profits  qui 
lui  reviennent  pendant  les  trois  ans  d’adminiftration.  Le  Roi  lui  donne 
environ  foixante  mille  pardos  ; ce  qui  fuffit  à-peine  pour  fon  entretien  ; au- 
lieu  que  de  l’autre  côté , il  gagne  quelquefois  un  million  d’or.  U fe  fait  fer- 
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vir  avec  tout  le  fade  de  la  Royauté.  Jamais  on  ne  le  voit  manger  hors  de 
fon  Palais,  excepte  le  jour  de  la  Converfion  de  St.  Paul  & celui  du  Nom 
de  Jefus  , qu’il  va  dîner  dans  les  deux  maifons  de  Jéfuites  qtii  portent  ces 
deux  noms.  L’ Archevêque  efl  le  l'eul  qui  mange  quelquefois  à fa  table  (y). 
Ce  Prélat  e(l  lui-meme  un  Seigneur  ali'ez  fier,  par  l'on  rang  tS^  par  l’immen- 
fité  de  fon  revenu.  Son  autorité  dans  les  Indes  reprefente  celle  du  Pape , 
excepté  à l’égard  des  Jefuices,  qui  ne  voulant  reconnoître  que  le  Pape  mê- 
me & leur  Général,  étoient  en  procès  avec  lui  depuis  long-tcms  (z).  Son 
revenu  n’a  pas  de  bornes , parce  qu’outre  les  rentes  annuelles  qui  font  at- 
tachées à la  dignité  d’ Archevêque  & de  Primat  des  Indes,  il  tire  des  pré- 
fens  de  tous  les  autres  Eccleilalluques  des  Indes,  & la  principale  part  des 
biens  conn.qués  par  l’Inquilition  de  Goa.  On  lui  rend  à-peu-près  les  me- 
mes honneurs  qu’au  Viccroi.  Il  mange  en  public  avec  la  même  pompe,  & 
ne  fe  familiarife  pas  plus  avec  la  NobLlTe.  Un  Eveque  qu’il  a lous  l’es  or- 
dres , & qui  porte  aulfi  le  lître  d’Eveque  de  Goa , rend  pour  lui  fes  vili- 
tes,  comme  il  exerce  en  fon  nom  la  piùpart  des  fonclions  Epilcopales  (a). 

O N n’a  pù  jul’tiu’à  préfent  reprocher  à Pyrard  de  mant|uer  de  rclpcél  pour 
la  Religion , dans  les  peintures  qu’il  fait  de  ce  qui  appartient  à l'Eglife. 
Ainli  fon  caractère  devant  panjître  fort  bien  établi , voici  l’occafion  d’é- 
claircir , par  fon  témoignage,  quelle  itlée  l’on  doit  prendre  de  cette fameu- 
fe  Inquifition  de  Goa , que  les  Portug.iis  croyent  11  néccITaire  au  fotitien  du 
C’hrillianifme  dans  les  Indes,  tandis  que  les  Voyageurs  Anglois  & Ilollan- 
dois  la  repréfentent  comme  un  établill'ement  honteux  pour  le  Portugal.  Un 
article  de  cette  importance  mérite  d’etre  rapporté  dans  les  termes  de  l’Au- 
teur, & j’aurai  la  fidelité  de  n’y  pas  changer  lè  moindre  mot. 

„ Quant  à flnquilltion  , dit  Pyrard  (b),  elle  efl:  compofée  de  deux 
„ Pères  qui  font  en  grande  dignité  & refpeél , mais  l’un  efl  plus  grand  que 
„ fautre.  On  l’appelle  InquiJiMn-Mayor.  Leur  Juftice  y efl  beaucoup  plus 
„ févère  qu’en  Portugal  , & brûlent  fort  fouvent  des  Juifs  que  les  Por- 
„ tugais  appellent  Oirijlianus  novos  , qui  veut  dira  nouveaux  Clirétiens. 
„ Quand  ifs  font  une  fois  pris  par  la  Juflice  de  la  fainte  Inquifition  , tous 
„ leurs  biens  font  faifis  auili , & n’en  prennent  guères  qui  ne  l’oyent  riches. 
„ Le  Roi  fournit  à tous  les  fraix  de  cette  Juflice,  li  les  Panics  n’ont  dc- 
„ quoi  ; mais  ils  ne  les  attaquent  ordinairement  que  quand  ils  fyaveiit  qu’ils 
„ ont  amalVé  beaucoup  de  biens.  C’eft  la  plus  cruelle  & impitoyable  cho- 
„ fe  du  monde  que  cette  Juflice  ; car  le  moindre  foupçon  & la  moindre 
„ parole,  foit  d’un  enfant,  foit  d’un  Efclave  qui  veut  faire  dèplaillr  à fonjilai- 
„ tre,  font  aulTi-tôtprcndreun  homme,  & coûteront  foi  à un  enfant,  pourpe- 
„ titqu’ilfoit,pourvû  qu’il  fÿache  parler.  Tantôt  on  les aceufe  de  mettre  des 
„ Crucifix  dans  lescoulîms  fur  quoi  ils  s’affienttS:  s’agenouillent;  tantôt  qu’ils 
„ fouettent  des  images  èfc  ne  mangent  point  de  lard  ;"enfin  qu’ils  obfcrventen- 
„ cote  fecrétement  leur  ancienne  loi , bien  qu’ils  fall’ent  publiquement  les  œu- 
„ vres  de  bons  Chrétiens,  je  crois  véritablement  que  le  plus  fouvent  ils  leur  font 


(y)  nu.  pjg.  44  & 48. 
(2)  Ibid.  p=g.  J2  éc  53. 
(a)  IHii.  psg.  53  ét  54. 
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(b)  Voyn.Te  de  Pj-rard , Liv.  II.,  Chap» 
VX,  l>3g.  55  & 5<j> 
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„ accroire  ce  qu’ils  veulent  ; car  ils  ne  font  mourir  que  les  riches,  & aux 
„ pauvres  ils  donnent  feulement  qiulque  pénitence.  Et  ce  qui  c(l  plus  cruel 
„ & méchant,  c’eft  qu’un  homme  qui  voudra  mal  à un  autre,  pour  feven- 
„ ger,  l’accufera  de  ce  crime  ç & étant  pris  il  n’.y  a ami  qui  ôfe  parler  pour 
„ lui,  ni  le  vifiter  ou  s’entre-mettre  pour  lui  non  plus  que  pour  les  criminels 
„ de  léze-Majcflé.  Ix:  peuple  n’ôfe  non  plus  parler  en  général  de  cette 
„ Inquifition , fi  ce  n’efi  avec  un  très-grand  honneur  & rcfpett;  & fi  de 
„ cas  fortuit  il  échappoit  quelque  mot  qui  la  touchât  tant  foit  pou , il  fau- 
„ droit  aulfi-tüt  s’aceufer  «î  déférer  foi-meme,  fi  vous  penfiezque  quelqu’un 
„ l’e-ût  ouï  ; car  autrement  fi  un  autre  vous  déferoit , on  léroit  auili-tôt 
„ pris.  C’elt  une  horrible  èt  épous  antable  chofe  d'y  être  une  fois,  car  on 
„ n’a  ni  Procureur  ni  Avocat  qui  parle  pour  foi,  mais  eux  font  Juges  & 
„ Parties  tout  cnfemble.  Pour  la  forme  de  procéder,  elle  dl  toute  fem- 
„ blablc  à celle  d'Efpagne , Italie  & Portugal.  Il  y en  a quelquefois  qui  font 
„ d^ux  ou  trois  ans  prifonniers  fans  fçavoir  pourquoi , èé  ne  font  vilités 
„ que  des  Officiers  de  l’Inquifition  & font  en  lieu  d’où  ils  ne  voycilt  jauiais 
„ perri’onne.  S’il  n’ont  de-quoi  vivre,  le  Roi  leur  en  donne.  Les  Gentils 
„ (Sê  Mores  Indiens  de  Goa,  de  quelque  Religion  que  ce  foit,  ne  font  pas 
„ fujets  à cette  Inquifition, fi  ce  n’étoit  qu’ils  fe  fiiffent  faits  Chrétiens.  Ce- 
„ pendant  fi  d’avanture  un  Indien , More  ou  Gentil , avoit  diverti  ou  cm* 
„ péché  un  autre  qui  auroit  eû  volonté  de  fe  faire  Chrétien  & (jiie  celà  fût 
„ prouvé  contre  lui , il  feroit  repris  de f Inquifition,  comme  auiîi  celui  qui 
„ auroit  fait  quitter  le  Chrirtianifme  à un  autre,  comme  il  arrive  affez  fou- 
„ vent.  Il  me  feroit  impofllble  de  dire  le  nombre  de  tous  ceux  que  cette 
„ Inquifition  fait  mourir  ordinairement  à Goa.  Je  me  contente  de  l’cxem- 
„ pie  feul  d’un  Jouaillicr  ou  Lapidaire  Hollantlois  , qui  y avoit  demeuré 
„ vingt-cinq  ans  & plus , & droit  marié  à une  Portugaife  Métice,  dont  il 
„ avoit  une  fort  belle  fille  prête  à marier,  ayant  amalfé  environ  trente  à 
,,  quarante  mille  croifades  de  bien.  Or  étant  en  mauvais  ménage  avec  fa 
„ lemme  , il  fût  aceufé  d’avoir  des  livres  de  la  Religion  prétendue.  Sur 
,,  quoi  étant  pris,  fon  bien  fût  faifi,  la  moitié  laillée  a fa  femme,  & l’autre 
,,  à l’Inquifition.  Je  ne  fçais  ce  qui  en  arriva.  Car  je  m’en  vins  là-delfus. 
„ ^lais  je  crois  plutût  qu’autre  chofe,  qu’on  l’a  fait  mourir,  ou  pour  le 
„ moins  tout  fon  bien  perdu  pour  lui.  Il  étoit  Hollandois  de  Nation.  Au- 
„ relie  toutes  les  autres  Inquifitions  des  Indes  répondent  à celle-ci  de  Goa. 
„ C'efl  toutes  les  bonnes  fêtes  qu’ils  font  jullicc.  Iis  font  marcher  tous 
„ ces  pauvres  criminels  enfemble,  avec  des  chemifes  enfouffrées  & pein- 
„ tes  ue  flammes  de  feu  ; & la  difi'érence  de  ceux  qui  doivent  mourir  d’a- 
„ vec  les  attires  , efl  que  les  flammes  vont  en  haut  ik.  celles  des  autres  en 
„ bas.  On  les  mène  droit  à la  grande  Eglife,  qui  efl  allez  près  de  la  pri- 
„ fon  , & font  là  durant  la  MtfTe  & le  Sermon  , auquel  on  leur  fait  de 
„ grandes  remontrances  ; après  on  les  mène  au  Campo jancia  Laziro,  èé  là 
„ on  brûle  les  uns  en  prélénce  des  autres  qui  y alliflent  (c). 

C’est  un  fpctlaclc  qu’on  traiteroit  de  comique,  s’il  ne  touchoit  la  Reli- 
gion par  une  pratique  refpeftable , que  de  voir  tous  les  nouveaux  Clixéticns 
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de  la  domination  Poreugaife  , avec  un  grand  chapelet  de  bois  qu’ils  portent 
au  col,  & les  Portugais  mêmes,  hommes  & femmes  , qui  en  portent  fans 
celle  un  entre  les  mains , fans  le  quitter  dans  les  exercices  les  plus  profanes 
& les  plus  oppofes  aux  bonnes  mœurs.  Ils  ont  quelques  autres  ufages 
d’une  piété  mal-entcnduc.  A la  Meffe , par  exemple  , lorfquc  le  Prêtre 
lève  rilollie  confacrée , ils  lèvent  tous  le  bras  comme  s’ils  vouloient  la 
montrer,  & crient  deux  ou  trois  fois  de  toute  leur  force , Mifericordia.  Les 
connoiffances  & les  vues  pour  le  mariage  ne  fe  forment  qu’à  l’Eglife.  Tou- 
tes les  filles  y font  fort  parées.  Un  homme  , qui  cherche  à fe  marier  , 
choifit  des  yeux  celle  qui  lui  convient, s’informe  de  fon  nom  & de  fon  état, 
la  demande  aufli-tôt  à ceux  de  qui  elle  dépend , & va  la  fiancer  dès  le  len- 
demain, accompagné  d’un  Preire.  Il  elt  libre  enfuite  de  l’aller  voir,  mais 
on  ne  les  laifle  pas  feuls.  Le  mariage  fe  célèbre  ordinairement  après-midi, 
avec  des  réjouïllànces  qui  ont  l'air  d'une  fete  profane  plutôt  que  d'une  céré- 
monie Clirétienne. 

Qüelq.ue  opinion  qu’on  ait  du  caraêlère  de  l’Auteur,  on  ne  fçait  quel 
jugement  l’on  doit  porter  des  qualités  qu’il  attribue  à un  fruit  de  la  grofl'eur 
d’une  nefle , qui  croît , dit-il , „ non  lur  un  arbre,  mais  fur  une  herbe,  & 
,,  qui  ell  verd,  rond,  picoté  par-defliis,  «St  rempli  d’une  petite  graine 
En  parlant  des  difiToluiions  qui  régnent  à Goa  dans  les  deux  fexes , il  alTùre 
qu’une  femme  mariée,  qui  veut  jou'ir  librement  de  fes  amours  „ fait  boire  à 
„ fon  mari  de  ces  fruits  détrempés  dans  fa  boilTon  ou  fon  potage , 6i  qu’u- 
„ ne  demie  heure  après,  il  devient  comme  infenfé,  chantant,  riant,  faifant 
„ mille  fingeries,  fans  fçavoir  ni  ce  qu’il  fait  ni  ce  qu’on  fait  en  fa  préfen- 
„ ce.  Il  demeure  cinq  ou  fix  heures  dans  cet  état;  après  quoi  il  s’endort , 
„ & lorfqu’il  vient  à fe  reveiller , il  croit  avoir  toùiours  dormi , fans  fe 
„ fouvenir  de  ce  qui  s’ell  palTé  même  à fes  yeux.  Les  hommes  qui  veulent 
„ réduire  une  femme  diiiiale,  corrompent  quelqu’une  de  fes  efdaves , pour 
„ lui  faire  avaller  ce  dangereux  poifon  „.  Pyrard  ajoûte  que  pendant  fon 
féjour  à Goa , plufieurs  filles  fe  trouvèrent  grolTcs , fans  fçavoir  d’où  ve- 
Doit  leur  difgrace.  Cette  herbe  fe  nomme  Dutroa  , dans  l’.^de  , & Moc- 
toi  (^d)  aux  Maldives  (f). 


(rf)  Ce  nom,  fuivant  l'Aoteur , figniTie 
ïbtrbe  aux  ftlsi  & comme  il  ajoùte  que  ce 
fruit  croit  dans  toute  l'Inde  , mais  en  plus 

Î grande  quantité  aux  Maldives  qu'ailleurt,  il 
U pourroit  que  ce  fût  le  même  que  ceue 
crpcce  de  prunes , dont  II  a été  parlé  ci-def- 
ibs  dans  la  Relation  du  fécond  Voyage  de 
Van  Nuk , pag.  2op.  ,&  qui  avoient  fait  don- 


ner le  nom  de  Baye  de  la  Folie, à une  excel- 
lente rade  que  les  Hollandois  trouvèrent  fur 
la  Câte  de  rfûc  Celebej,  En  ce  cas  Mr; 
Prévoit  auroit  tort  de  6nir  comme  il  fait , 
par  jetter  un  foupçon  fur  le  caractère  véil- 
dique  de  l'Auteur , à qui  nous  avons  crû  de- 
voir cette,  réparation.  R.  d.  E. 

(»)  Ibid.  Chap.  VU,  pag.  fiS  & 69.  { 
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Voyage  de  Georges  Spilbergen  aux  Indes  Orientales. 

L'Or  D R E des  années  me  rappelle  aux  Voyages  des  Hollandois.  Après 
s’écre  ouvert  l’entrée  des  Indes  Orientales , & s’y  être  acquis  afTez  de 
réputation  pour  faire  craindre  aux  Portugais  de  les  voir  penfer  quelquejour 
à la  ruine  de  leur  puiflance,  comme  ils  travailloient  déjà  fort  heureufement 
à celle  de  leur  Commerce,  ils  vont  nous  apprendre,  par  leurs  propres. Re- 
lations , comment  ils  formèrent  effeftivement  ce  grand  delTein  ,&  par  quels 
degrés  ils  font  arrivés  à l’exécution.  L’ancienne  & la  nouvelle  Compagnie 
n’avoient  pas  encore  uni  leurs  intérêts  «Sc  leurs  forces.  Ces  deux  Sociétés 
n’ayant  rien  de  commun  que  le  nom  de  Hollandois,  leur  Patrie,  & le  de- 
voir d’une  afliftance  mutuelle  fondé  fur  cet  unique  lien  , jettoient  fans  le 
fçavoir , les  fondcmens  du  grand  édifice  qui  devoir  réfulter  bien-tôt  de  leur 
union.  Le  Voyage  de  Spilbergen  eft  le  dernier  qui  nous  préfente  trois 
Vaifleaux  , partis  de  Zélande  avec  une  fimple  commifllon  du  Prince  Mauri- 
ce , c’ell-à-cüre , indépendante  de  l’ancienne  Compagnie. 

Il  partit  de  Veer  (a)  le  5 de  Mai  1601.  [Le  28,  il  reconnût  l’Ifle  de 
Puerto  Santo,  & continuant  fa  route  le  long  des  Illes  de  Madère,  de  Pal- 
me & de  Teneriffe,  il  découvrit  le  Cap-Blanc  en  Afrique,  le  4 du  mois 
fuivant  (ê).]  Etant  arrivé  le  lo  au  Cap- Vert,  il  fe  mit  dans  un  Yacht 
pour  aller  exécuter  quelques  commifiTions  à Porto  Dali.  'l'rois  Bâtimens 
qu’il  rencontra  près  de  Rufifeo  (c),  fans  les  connoitre , lui  envoyèrent 
brufquement  leurs  bordées.  Il  conçût  que  cette  infulte  ne  lui  pouvoit  ve- 
nir que  des  Portugais.  C’étoient  en  effet  trois  Caravelles  de  cette  Nation. 
[Cependant  il  entra  dans  la  rade  fans  tirer  un  feul  coup  ; mais  cette  modé- 
ration n’empécha  pas  les  Caravelles  de  revenir  une  fécondé  fois  à la  char- 
ge (d).]  Malgré  l’inégalité  des  forces  , il  réfolut,  fans  perdre  le  teins  à 
canoner  ni  à faire  d’autre  manœuvre , d’en  aborder  une  & de  lui  payer  cette 
hoffilité  bien  cher.  Le  grapin  fût  jette  auffi-tùt.  Dans  le  premier  effort 
il  étoit  fur  le  point  de  s’en  rendre  maître,  lorfque  les  deux  autres  la  vinrent 
dégager  par  un  feu  terrible  de  leur  canon  & de  leur  moufqueterie.  Les  I lol- 
landois  le  trouvèrent  forcés  de  fe  retirer,  mais  fans  aucune  perte.  Ils  n’eû- 
rent  que  trois  bleffés,  entre  lefquels  il  faut  compter  leur  Général,  qui  reçût 
un  coup  de  balle  au  bras.  Mais  les  Portugais  eûrent  trois  hommes  tués  & 
quantité  de  bleffés.  Ce  combat  fit  d’autant  plus  d'honneur  aux  Hollandois, 
qu’il  s’étoit  fait  à la  vûe  de  l’Alcade  & de  tous  les  1 labitans  de  Porto  Da- 
le  (e).  Spilbergen,  qui  voulût  profiter  du  vent  de  terre  pour  retourner  3 
fa  flotte  , fc  mit  dans  fa  Chaloupe,  & donna  ordre  au  Yacht  d’entrer  dans 

la 

(a)  Journîl  du  Voyage  de  Spilbergen,  ao  ou  Port  d’AII.  Il  y a suffi  dms  l'OrtgInal 
Tome  II  , du  Recueil  de  la  Compagnie.  Refrijeo  , au  lieu  de  Rufijcn.  Au  r<-''e  ce 
Hollandoiie,  pag.  371.  mot  s’écrit  difTércmmem ;■  Refrijeo.  Rtftjcty 

(ij  Add.  de  l'A.  A.  Rufifet,  &c.  R de  l'A.  A. 

(c;  Il  y a dans  l'Original  Puorto  Dole.  (d)  Add.  d.  R. 

U fcmble  qu’on  devroii  dire  Puerto  de  AU,  (e  j IM,  pag.  373. 
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la  ntle  tic  Porto-D.ilc,  Son  dclTcin  ctoit  d’y  revenir  lui-mémc  avec  les  deiot 
autres  Vaiireaux.  Mais  la  hardiefle  qu’il  cik  de  partir  prefque  fcul,  dtoit 
une  téméraire  imprudence  dans  un  Amiral.  Il  lut  attaqué  par  un  grand 
nombre  de  Nègres,  qui  s’étant  laiiis  de  lui,  le  dépouillèrent  detousfes  ha- 
bits, le  blcfl’èrent  aux  deux  mains,  & le  menèrent  à Rufifco.  Quelques 
V^aifTeaux  Krançois,  qui  s’y  trouvoient  heureufetnent , le  prirent  à bord  & 
le  firent  panfer.  L’Auteur  du  Journal  ajoute,  pour  juftifier  fon  Anûral, 
qu’il  devoir  peu  s’attendre  à cet  accident,  parce  que  tous  les  Nègres  decet- 
te  Côte  font  amis  des  François  & des  Flamans  (/).  » 

Ses  deux  VaifTeaux,  informés  de  fa  difgrace,  fe  hâtèrent  de  le  venir 
prendre  à Rufifco  , où  les  François  leur  rendirent  leur  Chaloupe,  qu’ils  a- 
voient  enlevée  aux  Nègres.  Ils  rejoignirent  le  Yacht  à Porto-Dale,  &n’y 
trouvant  plus  qu’une  des  trois  Caravelles , ils  n’eùrcnt  pas  de  peine  à s’en 
faifir.  I.ÆS  Portugais  reconmirent  eux-memes , qu’ils  étoient  punis  jullement, 
& l’honneteté  de  cet  aveu  difjKifa  Spilbergen  à leur  rellitucr  leur  Caravelle, 
& à payer  les  droits  de  l’Alcayre,  afin  d’avoir  la  liberté  de  prendre  des  ra- 
fraicliilTemeiis  (g). 

Les  bleflures  de  l’Amiral  lui  ayant  fait  fufpendre  affez  long-tems  l’cxtr- 
cicé  de  fes  fondions,  Guion  le  l'vrt , Vice-Amiral,  y fupplea  jul'nii’à  fon 
rctabliffement.  Dans  cet  intervalle,  qui  lui  donna  le  tems  de  s’avancer  juf- 
qu’au  Cap  de  Hazat,  qui  efl  trois  lieues  au-deljus  de  Rio  de  Sejlo,  la  nécdli- 
té  de  fe  procurer  des  rafraichill'emens , expofa  les  Hollandois  à diverfes  hu- 
miliations. Apres  avoir  été  repoullés  par  les  Nègres  de  la  Côte  , ils  ne  fil- 
reiit  pas  mieux  traités  des  Portugais  dans  les  Ifles  d’Annobon  èc  de  Saint 
Tliomas.  Le  Cap  LopezGonzahes , leur  ofi'rit  un  azile  plus  favorable,  dont 
ils  profitèrent  l’efpacc  d’environ  quinze  jours.  Ils  y trouvèrent  un  Vailllau 
d’Amllerdam  (A)  qui  venoit  de  la  Cote  de  Guifiee,  chargé  de  fi"  cens 
niarcs  d’or , «St  qui  voulût  les  accompagner  jufqu’au  Cap  de  lionnc-Efi'éran- 
ce.  On  ne  s’ cil  arreté  à les  fuivre  dans  cette  route,  que  pour  avoir  l’occr.- 
fion  d’obferver,  qu’étant  arrivés  le  2.S  de  Novembre,  à la  vûe  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  ils  eîirent  en  ineme-tems  celle  d’une  Ifle  que  l’Amiral 
nomma  i^inte  Eiifubeth  (/);  & qu’ayant  mouillé  le  foir  dans  la  rade  de  cet- 
te Ille,  le  vent  de  terre  leur  fit  entendre,  pondant  la  nuit , dos  cris  confus 
d’animaux  , qui  avoient  quelque  chofe  de  terrible  (!■).  Ils  ne  manquèrent 
pas  d’y  defeendre  le  lendemain.  Elle  efl  à la  di'lance  d’environ  deux  lieues 
du  Continent,  à dix-neuf  ou  vingt  lieues  au  Nord  du  Cap  & par  la  hau- 
teur des  trente-trois  degrés  & un  quart.  Son  circuit  cil  d’une  lieue.  Elle 

eft 


( /)  On  donnoit  encore  ce  nom  aux  Hol- 
UnJois. 

(ff)  P»g-  374- 

(b)  Pig.  380.  & précédentes. 

( I ) L'Auteur  du  Journal  dit  tjuc  SpilbcrRcn 
la  noiiimoit  lllle  £!:jabf<b,  tout  court.  Tans 
Sainte;  & coimnc  cet  Amiial  aroit  fait  au- 
trefois le  Voyage  des  Indes , il  ftmblequ’on 
en  pourroit  conclure , r,ue  ce  nom  n'ctoii  pas 
nouveau. d'autant  plus  ciue  le  même  .Auteur 
a.uif.e,  îii'on  trtuza  i’Ijli  [rlc.jieie/it  telle 


q'i'eUe  e/l  re;nfer,tée  dam  la  d(fcril>tiùn  qu'en 
en  avait  dej.i , & qui  ert  celle  qu'il  donne 
ici.  Ccpiii.lant  nous  ne  le  contellerons  pat. 
Au-rclle,  Mr.  PrevotV  remarque  dans  une 
Note,  que  c'efl  apparemment  riHe  qui  a été 
nommée  Ifle  des  Lapins  dans  d'autres  Rela- 
tions; mais  Cette  dernière  cll  plutOt  celle  de 
Rabin  ou  Robben.  Quoi-nu'il  en  foir,  l'IIle 
Klifabeth  eù  aujourd'hui  i'Jjli  DaJJ'en  ou  des 
Idai'ns.  R.  d.  E. 

(*)  Pag.  584. 
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eft  bordée  de  rochers , du  côté  occidental  ; mais , à l’Ell , on  trouve  feize 
bralTes  d'eau,  fur  un  fond  de  fable  blanc.  Le  terrain,  quoique  bas  & fa- 
bloneux,  eft  couvert  d’excellens  herbages,  & de  Ikurs  d'une  odeur  très- 
agréable.  Le  bois  & l’eau  douce  y manquent;  maison  y voit  toutes  for- 
tes d’animaux.  Les  Hollandois  relfentirent  quelqu’effroi  à la  vùe  d’une  mul- 
titude de  loups-marins,  ou  plutôt  d’ours  de  mer;  car  ils  leur  trouvèrent 
plus  de  relfemblance  avec  les  ours  qu’avec  les  loups.  Ces  monflres  écoient 
coudiés  fiu"  les  rochers,  le  long  du  rivage.  Leui‘  tête  & leur  couleur  fe- 
roienc  abfolument  celles  de  l’ours,  s’ils  n’avoient  le  mufeau  plus  aigu.  Ils 
lui  rellemblent  encore  par  leurs  mouvemens  & par  leur  manière  de  les  fai- 
re, excepté  qu  ils  ne  remuent  pas  facilement  les  jambes  de  derrière , ou  leurs 
paites  , qu’on  prendrolc  pour  celles  d’un  chien.  Cependant  ils  font  fi  légers 
a la  couife , qu’un  homme  ne  court  pas  mieux.  Ils  mordent  avec  tant  de 
force,  qu’ils  peuvent  trancher  d’ivn  coup  de  dent,  la  hampe(l)  d’une  demi- 
pique  ; ce  qui  fût  vérifié  par  l’expérience.  Deux  ou  trois  hommes  ne  font 
pas  fuir  cet  affreux  amphibie.  Il  ôfe  même  les  attaquer,  lorfqu’il  peut  les 
joindre  à la  courfe.  LesIIollandois  en  tuèrent  un  grand  nombre  (iii).  Mais 
ils  employèrent  plus  volontiers  leurs  armes  contre  une  efpèce  de  daims,  qqi 
n’ont  pas  le  godt  moins  délicat  que  l’agneau , & qu’on  ne  compare  aux 
daims  que  par  la  forme  & la  couleur;  car  ils  font  fi  lents,  que  plufieurs  fe 
lai  lièrent  prendre  à la  courfe.  U y avoir  une  multitude  d’oifeaiix,  fur-tout 
des  pengums,  & de  ceux  qu’on  nomme  fchohtrt  (n),  qui  font  noirs  & de 
la  grolfeur  des  canards , & dont  la  prodigieufe  quantité  ne  permettoit  pref- 
que  pas  aux  Hollandois  de  fe  remuer.  Cette  llle,  oii  peu  de  Vaiffeaux  re- 
lâchent s’ils  n’y  font  jettés  par  quelque  fortune  de  Mer,  ne  laiffe  à défirer 
que  de  l’eau  douce  pour  s’y  rafraîchir.  On  pourroit  encore  s’y  pourvoir 
(1  huile  d’ours-marins,  dont  on  chargeroit  en  peu  de  tems,  un  Batiment  de 
fix  cens  tonneaux.  Peut-être  ne  fcroit-il  pas  impoffibled’y  faire  des  puits, 
& dans  cette  funpofition  il  n’y  manqueroit  rien  (0). 

I/Amikal  le  ptopofoit  de  faire  route  par  le  Nord  de  Madagafcar  vers 
les  nies  de  Comorre,  où  Matthieu  Swifé,  Maître  de  la  Pinalfe,  qui  avoit 
déjà  fait  ce  Voyage,  fe  Hattoit  d’etre  connu.  On  vifita  uncB.ayc,  à tren- 
te-quatre degrés  quatre  minutes,  environ  quinze  lieues  au  Nord  du  Cap  de 
Bonnc-Efpérancc, à laquelle  Spilbergen  donna  fenomde  Baye  de  !a  Table (p) , 
à caille  d’une  haute  montagne  de  cette  forme  qui  s’étend  neuf  ou  dix  lieues 
en  !Mer,  & qui  fert  à faire  connoître  cette  Baye.  Il  nomma  Rio  de  Jacque- 
Uiia,  une  Anfe  qui  en  ell  à demie  lieue,  à l’Kll  du  Cap,  Ofe  qui  s’enfonce 
dans  les  terres  avec  toute  l’apparence  d’une  Rivière.  De-Ià  on  alla  mouil- 
ler, le  23,  près  d’une  autre  llle,  à cinq  lieues  au  Sud  de  l’Ille  Elifabcth, 
& un  peu  plus  grande , qui  fiît  nommée  Cornelia-  (q).  Les  Hollandois  y 

élevè- 

(/)  L’EJitîon  de  Paris  porte  la  lame,  Milans  ie  Mer.  R.  d.  E. 
morceau  un  peu  trop  dur  pour  le  croquer  («)  Ibid,  fit  38Ô. 

d un  coup  de  déni}  outre  qu'on  dit  le  fer  (p)  Pag.  389.  On  doit  remarquer  l'origine 

d'une  pique.  R.  d.  E.  du  nom  de  Ccue  ccicîjrc  Uaye. 

. (m)  Pag.  385.  (?)  Pag.  3SU.  C'cll  appaiemmcnt  l'Ifle 

( n ) C’ell  un  mot  nollan.'iols  qui  (ignifie  Rolm  ( i 
( sJ  U n'j  en  I wcun  dourc.  X,  d.  E, 
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élevèrent  un  poteau,  fur  lequel  ils  marquèrent  le  nom  qu’ils  lui  avoient 
donné.  1.027,  ayant  remis  à la  voile , ils  rencontrèrent,  prés  du  Cap, 
deux  VaifTeaux  François  de  S.  Malo,  dont  M.  de  la  Bordeliere  étoit  Amiral, 
&M.  le  Connétable  de  lettré  Vicc-.\niiral  (r).  Ils  avoient  un  Pilote  Fla- 
mand , nommé  (Voûter  (ViUekens.  Spilbergen , qui  avoit  perdu  de  vûe  fon 
Vice- Amiral,  fit  route  avec  eux.  Il  le  rendit  meme  à leur  bord,  & le  len- 
demain les  François  paflerent  fur  le  ficn.  Ils  lui  dirent  qu’ils  avoient  aulïï 
relâché  à l'Hle  d’Annobon,  où  on  leur  avoit  montré  les  tombeaux  de  quel- 
ques gens  de  leur  Nation , qui  avoient  été  tués  dans  un  combat  contre  trois 
Vailleaux  Flamans.  Ils  s’étoient  imaginés  que  leur  qualité  de  Catholiques 
devoir  les  mettre  en  fureté  dans  cette  Ille,  fur-tout  n’y  étant  defeendusque 
pour  entendre  la  Méfie.  Mais  cette  Melfe  leur  avoit  coûté  cher  (r).  Les 
Portugais  en  avoient  mafi'acré  quelques-uns.  Ils  en  avoient  retenu  d’au- 
tres prifonniers  , & les  deux  Vaiifeaux  avoient  été  obligés  de  paver  pour 
leur  rançon , jufqu’à  mille  écus  en  argent  avec  diverfes  marchandiles. 

Les  François  ayant  déclaré  qu’ils  vouloient  prendre  par  l’Ell  de  Mada- 
gafear,  Spilbergen  le  fépara d’eux  avec  regret  (t),  quoique fes  intérêts  d'ail- 
leurs ne  lui  perraiflent  gucres  de  faire  long-tems  voile  avec  eux.  Ses  gens 
n' avoient  par  femaine,  que  chacun  trois  livres  de  bifeuit,  & tous  les  dix 
jours  deux  pintes  de  vin  ; au-lieu  que  tout  étoit  en  abondance  fur  les  deux 
Navires  François.  Cet  exemple  étoit  dangereux  pour  la  Flotte  Hollan- 
doife,  & n’auroit  fervi  qu’à  caufer  des  murmures  & peut-être  des  feditions 
dans  les  équipages  (v).  Ils  rangèrent  donc  les  Cotes  de  la  Terre  de  Na- 
tal , où  ils  trouvèrent  les  courans  li  rapides , qu’avec  le  vent  même  en  ar- 
rière & à toutes  voiles , ils  ne  pouvoient  y réliller  ; ce  qui  doit  paroître 
incroyable , ajoute  l’Auteur  du  Journal , à ceux  qui  ne  font  pas  éprouvé 
(*).  La  Mer  ne  pouvant  manquer  d’ètre  fort  haute  dans  de  tels  parages, 
ils  n’eûrent , depuis  le  premier  Janvier  1602,  jufqu’au  commencement  de 
Février  qu’ils  fe  trouvèrent  fur  la  Cote  de  Soffala  (y),  qu’une  trille  & pé- 
nible navigation.  Quelques  Nègres  à qui  l’on  pvopolà  le  Commerce  , en 
leur  montrant  des  pièces  de  fer  Cfc  d’autres  marchandifes  , firent  entendre  à 

leur 


(r)  l'.C’clHa  Bard'liere.  1®.  M.  leCon- 
Tiétable  de  Vitré  n'éioit  qu'un  Bourgeois  de 
Vitré*  nommé  Franfoit  iluTtin,  qui  a pu- 
biié  la  Relation  de  fon  V'ojrage.  Voyez  ci- 
dcITus  l’IntroduéUon  du  Voyage  de  Pyrard. 

(a)  L'Auteur  du  Journal  s'exprime  ici 
trop  ingéoùmem.pour  ne  point  rapporter  Tes 
propres  termes.  Il  dit  que  cette  Meffe  leur 
coûta  bien  plus  cher  fur  s'ils  en  eùjjesa  payi 
la  façon  au  PrStre,  Pyrard  ne  parle  point 
de  cette  MelTe.  R.  d.  K. 

(t)  L'Original  dit  limpicment  qu'on  fe 
fépara  bo>is  amis  ; & c'en  eû  bien  auez  pour 
des  Marins.  R.  d.  K. 

(tr)  Pag.  39Z. 

(X)  Pag.  393- 

(y)  Le  Royaume  de  Soffala  cil  fitué  en- 
tre  les  deux  Rivières  de  iJanice  &,  de  Qua- 


itia  , le  long  de  la  Mer.  La  Ville  Capitale 
fe  nomme  aufii  Siÿ'aia , & cil  (ïtuée  dans 
une  Ille  que  forme  cette  dernière  Rivière. 
Les  Portugais  n'ont  que  des  Fafteurs  a Sof- 
f.ila  ; mais  ils  ont  un  Port  fur  le  bord  de  la 
(^lamn,  où  fe  fait  tout  le  Commerce  de  la 
cote  de  Solfaia.  Le  terroir  elt  plat,  &on 
y trouve  quantité  de  bois  fort  bas , qui  ré- 
pandent une  odeur  fi  forte,  qu'elle  fe  fait 
fentir  i fept  lieues  en  Mer.  Cette  Cote  cil 
mal-faine,  & toute  bordée  de  bancs,  jufqu'i 
la  Rivière  de  Quanta.  Les  courans  font 
extrêmement  rapides.  Les  Habkans  font 
noirs,  fous  & robulles.  Leurs  annus  font 
des  arcs  , & des  zagayes.  Ils  font  l'oihnis 
aux  Portugais  dont  ils  parlent  la  Langue. 
R.  de  l’A. 
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leur  tour,  par  des  figues,  qu’il  falloit  s’avancer  cinq  ou  fix  lieues  plus  loin. 
Ils  nommèrent  la  Rivière  de  où  l’on  alla  mouiller , avant  le  4 de 

Février  , devant  fon  embouchure.  La  Chaloupe  entra  dans  la  Rivière  , 
pour  obferver  la  fituation  & l'état  du  Pays.  Mais  les  brifans  devinrent  fi 
terribles , qu’elle  ne  pût  revenir  à bord.  Mallieureufement  pour  elle  , un 
vent  forcé  fit  chalTer  la  Flotte  fur  fes  ancres , & la  contraignit  de  remettre 
à la  voile.  Le  8 , wrès  avoir  pafle  devant  Rio  buon  fenary^  & doublé  les 
Mes  Primerai,  elle  efluya  une  tempête  fi  violente  , que  pliifieurs  Matelots 
qui  avoient  vieilli  dans  leur  profeflion,  ne  fe  rappelloient  rien  d'appro- 
chant. Le  vent  & la  pluye  avoient  tant  de  force , que  ceux  qui  travail- 
loient  à la  manœuvre  Croyoient  recevoir  des  coups  de  verges  fur  le  vifage 
& fur  les  jambes , & qu’ils  en  relTentoient  la  même  douleur.  Le  bruit  des 
vagues  ne  permettoit  pas  d'entendre  la  voix  de  ceux  qu'on  touchoit  de  la 
main.  Elles  s’élevoient  avec  des  élancemens  d’une  hauteur  incroyable  , & / 
les  Vaifleaux  en  étoient  fi  fouvent  couverts , qu’il  falloit  pomper  nuit  & 
jour.  L’arcalTe  de  l’Amiral  fût  prefqu’ enfoncée.  Ses  bordages  fe  fépa- 
roient  du  voutis.  Les  côtes , courbes  & autres , qui  Ibnt  liées  avec  la  lilfe 
de  hourdi,  étoient  déjà  ébranlées,  & quelques-unes  féparées  & brifées. 
Tous  les  efforts  qu’on  fit  pendant  trois  jours  pour  remédier  à des  maux  fi 
preffans , n’auroient  pas  lauvé  le  Vaifleau,  fi  le  Ciel  ne  l'eût  foûtenu  par 
un  fecours  invifible,  dont  l'Auteur  fe  croit  obligé  de  le  remercier  toute  fa 
vie  (z). 

Cette  horrible  fituation  ayant  duré  julqu’au  ii,  on  vît  reparoître  en- 
fin le  Soleil , & les  Hollandois  recommencèrent  à le  fervir  de  leurs  voiles. 
Le  17,  ils  découvrirent  une  des  Mes  de  Comorre.  Le  vent  les  obligea  de 
fe  tenir  au  large , à deux  ou  trois  lieues  de  cette  Me.  Une  petite  voile, 
qu’ils  virent  le  long  de  la  Côte,  leur  fit  préfumer  que  ce  pouvoir  être  leur 
Chaloupe , qu’ils  croyoient  avoir  perdue  dans  la  Rivière  de  Quama.  C’é- 
toit  elle  en  effet , mais  avec  deux  hommes  de  moins,  dont  l’un  étoit  Julien 
Steil  fon  Pilote.  Elle  étoit  entrée  dans  la  Rivière,  où  ces  deux  hommes 
étoient  tombés  entre  les  mains  des  Portugais,  qui  avoient  un  Fort  fur  la 
rive.  L’Auteur  n’explique  pas  mieux  leur  difgrace  (a).  Mais  les  autres , 
après  avoir  paffé  cinq  jours  dans  la  Quama  fans  les  voir  revenir,  avoient 
pris  le  parti  d’employer  les  inllrumens  du  Pilote , quoiqu’ils  n’en  connûf- 
fent  pas  l'ufagc,  & s’en  étoient  fervis  fi  heureufement,  qu’ils  étoient  ar- 
rivés au  rendez-vous  commun  de  la  Flotte,  fous  la  première  des  Mes  de 
Comorre. 

Spilbercen,  en  arrivant  aulli , avoit  envoyé  au  rivage  une  autre  Cha- 
loupe , pour  s’affùrer  de  la  difpofition  des  Infulaires.  Elle  revint  à bord  le 
21  , avec  divers  rafraichilTemens  qui  rendoient  témoignage  de  la  liberté 

qu’on 

(x)  Pag.  399  & 400.  CTÙrent  arrêté  par  les  Portugais  & ciaigot. 

(o)  Il  laifTe  entrevoir,  que  te  Pilote  étant  rent  le  môme  fort  (l). 
defeendu  & tardant  i revenir  , les  autres  le 

(1  ) Ce  filotc  dtvok  être  en  c§et  anêti,  paififoe  l’Amet»  dit , ^ Ic$  ciooti  qui  vetiokiit  fonTem  I 
botd.  failoicat  «rptm  qn'on  le  ftOTcnoh.  naît  qae  le»  «atrei,  n’aioftuiu  «ttcuac  (91  à CO  ptomtflo  1 
itoient  partis.  Oa  a'eauevoil  dea  de  plus  dans  f9a  (iôt« 
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qu  on  avoic  de  s’approcher.  Le  lendemain  , un  Interprète  & quelques  Of- 
ficiers du  Roi  ou  Capitaine  de  l’Iile , amenèrent  dans  un  canot  quelques  vi- 
vres, qui  leur  furent  payés.  On  alla  mouiller  le  24,  dans  la  rade.  Spilhergen 
lavant  trouvée  fort  bonne,  fur  trente  br.afi'es,  fit  porter  à terre,  dans  lu 
mâilbn  même  du  Prince,  une  caille  remplie  de  marchandifes,  & quelques 
barres  de  fer , pour  caution  du  payement  de  ce  qui  devoit  être  livré  aux 
llollandois.  L’Auteur  nomme  cette  Ifle  ilMti/y  (ij  (c).  On  y trouva 
des  bœufs  en  abondance , mais  peu  de  riz.  Le  Prince  étoit  un  homme  d’ex- 
périence , (jui  avoit  voyagé  en  Arabie  & dans  d’autres  lieux.  Il  parloit 
allez  bien  la  langue  Portugaife.  Son  goût  paroiffoit  fort  vif  pour  la  mufi- 
que.  Il  prit  beaucoup  de  plaifir  aux  fanfares  des  trompettes  & au  fon  de 
quelques  autres  inllrumens.  On  jugea  même  qu’il  avoit  entendu  des  clave- 
cins & des  harpes  ; car  il  demanda  s’il  y en  avoit  fur  la  Flotte.  Son  fils  fe 
rendit  à bord  avec  quantité  d’Officiers  & deux  Turcs , tous  richement  vêtus 
à la  manière  de  l'urquie.  Spilbergen  le  reçût  avec  beaucoup  de  déférence 
& lui  préfenta  une  collation  galante,  qu’il  refufa,  parce  que  ce  jour-là  fa 
Loi  l’obligeoit  au  jeSne.  L’Amiral  lui  fit  des  préfens  pour  la  Reine  fa  mè- 
re & pour  lui-même,  qui  conllllèrent  dans  quelques  miroirs;  des  colliers  de 
femme , de  l’ambre  & des  crillaux.  La  Reine  envoya  fur  le  champ  aux 
VailTeaux,un  bœuf&plufieurs  cabris  (rf). 

• Ces  civilités  mutuelles  infpirèrent  tant  de  confiance  aux  Hollar.dois , qu’ils 
allèrent  viliter  librement  la  Ville,  où  ils  continuèrent  de  rccet'oir  toutes 
fortes  de  carcllès.  Ils  follicitèrent  leur  Amiral  de  fc  rendre  aux  déllrs  du 
Roi  & de  la  Reine  , qui  l’avoient  fait  prier  pluficurs  fois  de  defeendre.  On 
l’afluraque  l’efpérancc  de  le  voir  .avoit  amené  cette  PrincelTc,  de  l’extré- 
mité de  rifle.  Mais  l’avanture  de  Rufifeo,  qu’il  n’avoit  pas  oubliée  , le 
rendit  fourd  à toutes  ces  inltances , quoique  le  Roi  lui  fit  olFrir  fon  fils  mê- 
me en  ôtage,  & que  pour  lui  donner  un  exemple  de  franchife,  il  promît  de 
fe  rendre  à bord  le  premier.  Ce  fût  le  5 de  Mars  qu’il  choilit  pour  cette 
vifite.  II  fe  fit  accompagner  d’un  grand  nombre  de  fes  gens , tous  vêtus  à 
la  Tukjuc.  Son  enu  ctien  avec  l’Amiral  ne  fût  pas  fans  agrément.  Il  en- 

• tendoit  l’art  de  la  Navigation.  S'étant  fait  apporter  un  cercle  & un  glo- 
be , il  y marciua  les  principaux  lieux  des  Indes  Orientales.  On  recon- 
nût particuliérement  qu’il  avoit  fréquenté  la  Mer -rouge,  & qu’il  en  a- 
■voit  une  paiTaite  connoiflànce  (r).  Comme  le  tems  du  jeûne  duroic 
-encore,  on  ne  pût  lui  oft'rir  d’autre  divertiflement  que  de  la  mufique  & 
le  bruit  de  l’ariilicrie.  11  parût  charmé  de  tout  ce  qu’on  fit  pour  lui 
■plaire,  & l’Auteur  n’ofe  décider  s’il  y avoit  alors  de  la  mauvaife  foi  dans 
fes  fentimens. 

Mais  deuxjours après, Spilbergen  defeendit  au  rivage  fans  lui  en  avoir 
fait  donner  a\  is.  Il  monta  même  dans  la  Ville;  & le  hazard  lui  ayant  fait 
rencontrer  le  Pontife  de  l’Ifle,  qui  le  prelTa  de  rendre  vifite  au  Roi , il  de- 
manda encore  d’étre  exeufé  pour  cette  fois.  [Douze  autres  jours  fe  pafle- 

renc, 

• (i)  Pag-  40»-  {i)  Pag.  403  & 404. 

, (c)  Elle  eû  appel lée  par  d’autrei  Voya-  (t)  Pag.  ^5. 

geurs  , Mobilta , Met  lia,  &C.  R.  de  TA.  ^ / 
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rent,  fans  qu’il  voulût  dcferer  aux  nouvelles  inllances  qui  lui  filrcnt  fai- 
tes  (/),]  ibus  prétexte  que  le  jeûne  n'étoit  pas  fini,  & que  le  principal 
agrément  de  ces  vifites , étoit  de  boire  & de  manger  avec  ceux  qu’on  aime. 
La  fin  du  jeûne  arriva.  Il  fût  follicité  plus  que  jamais , de  defeendre  & d’al- 
ler prendre  part  aux  réjouïlTances  de  la  V’ille.  Ses  refus  fe  fondèrent  fur 
d’autres  prétextes;  & le  Roi  n’ayant  pas  fait  difficulté  de  revenir  à bord 
pour  féliciter  le  Capitaine  Specx,  qui  avoit  rejoint  la  flotte  avec  fou  Vaif- 
feau  (g),  cette politefle  & les  nouvelles  invitations  de  ce  Prince,  n’eûrent 
pas  plus  de  force  pour  vaincre  fon  obftination.  Pendant  ce  tems-là , les 
gens  de  l’équipage  avoient  continué  le  Commerce,  avec  des  facilités  qui 
ne  s’étoient  pas  démenties.  Mais  le  31  de  Mars,  la  Chaloupe  & un  Canot 
ayant  été  commandés  avec  vingt-huit  hommes  pour  aller  fiiire  de  l’eau,  on 
fùc  furpris , à la  fin  du  jour,  de  ne  voir  revenir  perfonne  à bord.  En  vain 
tira-t-on  deux  fois  pour  donner  le  fignal.  La  nuit  fe  pafl'a  fiuis  aucune  nou- 
vel le.  On  arbora  le  lendemain  un  pavillon  blanc  , après  avoir  pris  toutes 
les  précautions  néceflaires  contre  une  attaque  imprévue.  Il  ne  parût  per- 
fonne fur  le  rivage  ; on  n’en  vît  partir  aucun  canot,  & l’on  ne  fit  même  au- 
cun fignal  pour  répondre  à ceux  de  la  Flotte.  Un  événement  fi  étrange  caufa 
d’autant  plus  d’embarras  à l’Amiral , qu’aprés  une  telle  diminution  de  fes 
forces , ce  qui  lui  relloit  de  gens , dont  la  moitié  même  étoit  malade  , ne 
fuffifoit  pas  pour  lui  faire  rien  efpérer  de  la  violence.  Quoiqu’il  eût  perdu 
fa  Chaloupe  & fon  Canot,  U auroit  pû  mettre  du  monde  à terre,  près  d’un 
Bourg  d’environ  deux  cens  maifons,  qui  fe  nomme  le  Bourg  des  Bêcheurs, 
& faire  demander  du  moins  la  raifon  d’un  événement  qui  confondoit 
toutes  fes  idées. , La  confiance  & l’amitié  avoient  régné  fans  interrup- 
tion dans  le  Commerce.  11  ne  s’étoit  pas  élevé  le  moindre  dilférend  en- 
tre les  Hollandois  & les  Infulaires.  Cependant  il  étoit  à craindre  que 
ceux  qui  defeendroient  au  rivage  ne  füflcnt  retenus  comme  les  autres  , & 
cette  démarche  d’ailleurs  pouvoir  devenir  l’occafion  de  quelque  hoftilité. 
On  appareilla , on  louvoya  dans  la  Haye,  on  fit  de  nouveaux  fignaux,pour 
faire  entendre  qu’on  fe  pféparoit  au  départ.  Enfin  Spilbergon,  rebuté  de  tant 
d’efforts  inutiles,  réfolut  de  fe  rendre  à l’Ifle  à'/injouan  (A),  où  la  Reine, 
alors  Souveraine  des  quatre  Ifles  de  Comorre , tenoit  ordinairement  l’a 
Cour.  Il  leva  l’ancre  dans  cette  vue.  Mais  fa  furprife  & fa  douleur  augmen- 
tèrent beaucoup,  lorfque  s’étant  approché  fuccellivement  d’Anjouan  & de 
Mayotte , il  y trouva  de  la  part  des  Habitans , la  mémo  obfUnation  à ne  fe 
pas  montrer  & à ne  pas  répondre  à fes  fignaux,  quoiqu’auparavant  ils  fûf- 
fent  venus  librement  iufqu’à  bord  de  la  Flotte  pour  y apporter  des  rafraî- 
chilfemens.  La  pruclence  lui  permettoit  encore  moins  de  defeendre  dans 
ces  deux  Ifles.  Enfin  la  mutinerie  de  fes  malades  («)  <Sc  l’impuilTance  de 

déli- 


(/)  Alî.  d.  E. 

(æ)  4°7  ^ précédentes. 

(0)  Ilyadans  l'Original  d’au- 

tres écrivent  Anj'miani,  mais  jinjmart  eft  au- 
jourd'hui le  plus  en  uùge.  R.  d.  K. 

(1)  Voilà  des  malades  bien  vigoureux! 
Mais  le  Journal  ne  fait  pas  1a  moindre  men- 


tion de  leur  mutinerie,  & il  ne  s’agit  que  des 
murmures  de  quelques  gens  de  l’équipage. 
Peut-être  Mr.  Prevoû  aiira-t  il  voulu  dire  te 
nombre  des  malades,  qui  étoit  de  dix  dans  les 
cabanes,  faifant  partie  de  vingt-cinq  hommes 
ni  leur  reûoient  en  tout,  & dont  il  mourût 
eux  , peu  de  jours  après.  R.  d.  E. 
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déli\Ter  les  prifonniers , lui  firent  prendre  à témoin  tous  ceux  qui  étoîenc 
en  état  de  l’entendre,  qu’il  n’avoit  point  de  reproche  à fe  faire,  & que 
pour  l’intérêt  de  fes  Maîtres  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  continuer  le 
Voyage.  Cette  réfolution  fût  approuvée , coirune  la  feule  qu’il  y eût  à 
fuivre , & fur  le  champ  on  mit  à la  voile.  Les  vingt-huit  hommes  qu’on 
abandonnoit , entre  lefquels  on  comptoit  le  Sécretairc  , étoient  les  plus 
fains  & les  plus  vigoureux  de  la  Flotte  (k). 

On  étoit  parti  des  llles  de  Comorre  le  12  d’ Avril,  & dès  le  23  Mai, 
on  fe  trouva  près  de  Cochin , fur  la  Côte  de  Malabar , d’où  ayant  doublé 
le  Cap  de  Comorin  deux  jours  après , on  eût  le  28 , la  vûe  de  Point  de  Galle 
dans  1 llle  de  Ceylan  (/). 

L’Amirsl,  qui  étoit  chargé  des  ordres  fecrets  de  la  Compagnie,  prit 
vers  la  Rivière  de  Matecalo  (m).  Mais  trouvant  en  chemin  un  Golfe,  où 
il  crût  voir  entrer  une  Rivière , il  s’imagina  avoir  rencontré  ce  qu’il  cher- 
choit.  Cependant  il  ne  trouva  point  de  Rivière  dans  le  Golfe;  &.  n’y  dé- 
couvTant  qu’un  Village , près  d’un  bois  de  cocotiers , il  envoya  un  canot 
au  rivage,  pour  faire  demander  aux  Indiens  de  quel  côté  il  falloit  chercher 
Matecalo.  Ils  répondirent  qu’il  étoit  plus  au  Nord.  On  leur  donna  quel- 
ques couteaux  & ils  promirent  d’amener  le  lendemain  d’autres  Infulaires , 
qui  y conduiroient  la  Flotte  (n). 

Sfilbekgen  profita  de  quelques  autres  éclaircifTemens  qu’il  reçût  des  mê- 
mes Nègres,  pour  envoyer  par  terre, un  homme  (ji)  au  Roi  du  Pays,  dont 
la  Cour  n’étoit  pas  à plus  d une  demie  lieue  du  rivage.  Il  ne  trouva  de  « 
Rivière  qu’environ  lix  lieues  plus  loin.  L’eau  en  étoit  fort  bafle;  mais  le 
premier  de  Juin , quelques  Infulaires  vinrent  à bord  avec  un  Interprète  Por- 
tugais. Ils  déclarèrent  qu’ils  avoient  du  poivre  & de  la  candie  a vendre , 
& qu’un  Officier  du  Roi , qu’ils  nommèrent  le  Modeltar , étoit  dans  un  lieu 
voilin,  où  il  défiroit  que  l’Amiral  allât  lui  parler.  Dans  le  môme  teins,, 
l’homme  qu’on  avoit  envoyé  à la  Cour  revint  avec  les  mêmes  nouvelles.  Il 
avoit  été  bien  reçû  du  Roi,  qui  l’avoit  diargé d’apprendre  aux  Hollandois 
qu’ils  trouveroient  dans  fon  Pays  du  poivre  & de  la  candie.  Spilbergen  ne 
balança  point  à defeendre , avec  cinq  ou  fix  hommes.  Il  trouva  fur  le  ri- 
vage cinq  éléphans , dont  les  guides  avoient  ordre  de  le  conduire  au  Mode- 
liar.  Apres  avoir  reçû  de  fa  bouche  les  mêmes  explications  & s’etre  enga- 
gé à fe  rendre  le  lendemain  auprès  du  Roi , il  revint  à bord  , pour  y pren- 
dre les  Muficiens  & des  prefens.  Le  3 , il  retourna  au  rivage,  d’où  s’étant 
rendu  à la  Ville  de  Matecalo  , quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  le 
conduifirent  à l’audience.  La  garde  royale  étoit  de  plus  de  fix  cens  hom- 
mes, l’épée  nue;  & le  Roi,  qui  avoit  auffi  la  fienne  au  poing,  lui  dit,  en 
le  voyant  paroi  tre,  qu’il  étoit  le  bienvenu.  Spilbergen  offrit  à ce  Prince  les. 
prefens  qu’il  avoit  apportés.  Il  fit  Jouer  fes  Muficiens , qui  parûrent  caufer 
beaucoup  de  plaifir  à toute  la  Cour.  Enfuite  il  fût  conduit  chez  le  Mode- 
liar,  où  il  fût  civilement  traité  avectous  fes  gens.  Le  jour  fuivant,  avant 

reçû 

(l)  Pag.  415  & précédemei.  («i)  On  trouvera  la  defeription  de  l'ifle 

( / ) Pag.  416.  de  Ceylan  dans  le  Volume  fuivant. 

(m)  D autres  écrivent  .l/olira/a , ou  £a(i.  Co)  C'eft  le  picmiet  Ilollaodoia  qui  aie 
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reçû  ordre  de  ne  pas  fortir  de  fon  logement  fans  la  permiflîon  du  Roi, 
il  ne  fût  appelle  que  le  foir  au  Palais , où  quelques  Seigneurs  lui  foûtinrent 
fortement  qu’il  étoit  Portugais.  Ce  ne  fût  pas  fanS  peme  qu’il  leur  fitpren- 
dre  d’autres  idées.  Mais  lorfqu’il  eût  réiilîi  à les  détromper,  il  obtint  la 
liberté  de  retourner  fur  fa  Flotte  (p). 

Le  lendemain  on  vît  arriver  au  rivage,  le  Roi,  fuivi  de  toute  fa  garde. 
Spilbergen , qui  avoit  employé  toute  la  nuit  à préparer  de  nouveaux  prefens , 
pour  échauffer  en  fa  faveur,  l’inclination  de  ce  Prince  & celle  de  fes  Cour- 
tifans,  y retourna  le  matin,  & fe  ht  honneur  de  fes  libéralités.  Mais  U 
fût  furpris  de  voir  de  nouvelles  Compagnies  de  gens  armés,  qui  arrivoient 
à chaque  moment  près  du  Roi  ; & fon  étonnement  augmenta  beaucoup , 
lorfquc  le  Modeliar  lui  propofa  de  mettre  fon  Navire  à fec , comme  les  In* 
fulaires  -y  mettent  leurs  canots.  Cette  propohtion  lui  parût  d’autant  plus 
fjfpefte,  qu’il  fçavoit  déjà  de  quelques  Mores,  qu’il  y avoit  peu  de  pouTe 
dans  l’ifle,  & qu’il  ne  s’y  en  faifoit  même  aucun  Commerce.  Cependant, 
pour  déguifer  fes  craintes , il  confentit  à la  demande  du  Modeliar , dans  la 
feule  vûe  d’obtenir  la  liberté  de  retourner  à fa  Ffotte.  Mais  lorfqu’il  vou- 
lût partir , on  lui  déclara  qu’il  falloit  lailfer  quatre  de  fes  gens  au  rivage. 
11  confentit  encore  à y en  lailfer  trois  (?)  ; & d’un  air  libre  il  pria  pluheurs 
Chingulais  de  l’accompagner  jufqu’à  bord.  Onze  le  fuivirent  fans  déhance. 
Aufh-tôt  qu’ils  y fûrent  arrivés , il  en  Ht  defeendre  huit  à fond  de  cale , 
fous  prétexte  dy  examiner  les  marchandifes  ; mais  ayant  fait  fermer  le» 
écoutilles , il  leur  en  ht  une  prifon.  Enfuite  il  affcdla  de  montrer  à l’In- 
terprète & aux  deux  autres  , quantité  de  richelfes  qu’il  avoit  apportées 
pour  le  Commerce;  & les  renvoyant  au  Roi,  il  les  chargea  de  lui  rappor- 
ter combien  ils  avoient  vû  de  chofes  précieufes  qui  lui  avoient  été  delli- 
nées , s’il  eût  envoyé  le  poivre  & la  candie  qu’il  avoit  promis.  Après  il 
écrivit  une  lettre  à ce  Prince,  par  laquelle  il  l’exhortoit  à fe  garder  des 
mauvais  confeils,  & à livrer  les  marchandifes  qu’il  avoit  offertes.  Il  lui 
déclaroit  qu’il  ne  reverroit  jamais  fes  huit  Chingulais  , s’il  ne  lui  renvoyoit 
les  trois  Hollandois  qu’il  avoit  retenus.  Il  fe  plaignoit  qu’on  .eût  ôfé  lui 
propofer  de  faire  porter  fes  marchandifes  à terre  & d’y  touer  fon  "Vaif- 
feau  fr) , fans  lui  avoir  fait  connoître  qu'on  eût  de  la  candie  & du  poivre 
à lui  donner.  Puifqu’on  n’avoit  pas  eû  honte  de  lui  foûtenir  qu’il  étoit  Por- 
tugais , il  devoir  craindre , ajoûcoit-il , que  fous  ces  faux  prétextes  on  ne 
conhfquât  ce  qu’il  porteroit  au  rivage.  Cependant  s’il  plaifoit  au  Roi  de  re- 
nouer fincèrement  le  Commerce , il  proraettoit  d’en  ufer  aulfi  de  bonne-foi , 
& de  contenter  ceux  qui  feroient  chargés  de  traiter  avec  lui.  Cette  lettre 
fût  accompagnée  de  quelques  nouveaux  préfens.  On  déploya  les  pavillons 
& les  flammes,  & l’on. ht  pluheurs  décharges  de  l’artillerie  à Inonneur 
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duRoi,  qiûfùtàla  vérité  plus  effrayéde  ce  bruit, qu'il  nes’en  crût  honoré(r). 

Dés  le  même  jour,  neanmoins,. il  renvoya  l’Intcrpretc  à bord  , dans  un 
canot  chargé  de  rafraîchiiremcns , de  cerfs  (r),  de  poules,  de  beurre,  de 
fruits&c,  avec  ordre  d'offrir  à l'Amiral  tout  ce  qui  pouvoit  lui  plaire  dans  le 
Pays.  I/es  trois  1 lollaïuiois  furent  auifi  renvoyés.  L’Interprete  pria  l'A- 
miral de  ne  pas  clierdicr  ailleurs  l'a  cargaifon.  Il  offrit  même  de  laiffer 
pour  ôta.ges  trois  ou  quatre  Chingulais,  qui  y demeureroient  jufqu'à  lacon- 
clulion  du  Commerce.  Il  traita  la  propolition  du  Modeliar  de  mal-enten- 
du. Enfin  il  ne  demanda  que  du  tems  pour  ralfemblcr  le  poivre  qu'on  dé- 
firoit.  Ces  exeufes  furent  reçûes  avec  des  témoignages  naturels  de  fatis- 
faction.  Le  lendemain  on  vît  apporter  à bord , une  montre  de  poivre  & de 
cire , dont  le  prix  parût  excelîif.  Mais  Spilbergen  répondit  qu'on  ne  pou- 
voit entrer  en  marché , fur  une  li  petite  quantité.  Le  Roi  voyant  fon  entre- 
prili;  échouée,  fe  retira  du  rivage  (t>). 

A l’occafion  de  quelques  autres  démarches,  les  Ilollandois , qui  étoient 
fort  mal-informés  du  Gouvernement  de  Ceylan , apprirent  du  Roi  même , 
que  pour  leur  accorder  tout  ce  qu’ils  paroiffoient  délirer,  il  avoit  befoin  de  la 
permiltion  d’un  Supérieur,  qu’il  nommoit  le  grand  Roi.  Il  leur  demanda 
le  tems  d’envoyer  à fa  Cour,  & leur  offrit  meme  de  faire  accompagner  fes 
gens  par  im  Commis  I loUandois.  Spilbergen  ouvrant  les  yeux  à cette  pro- 
pofition , réfoliit  d’aller  lui-même  à la  Cour  du  grand  Roi.  Mais  il  deman- 
da au  Roi  de  Matecalo  cinq  otages,  que  ce  Prince  ne  fit  pas  difficulté 
de  lui  envoyer  (*).  Cependant  ayant  appris  de  lui  que  la  Ville  de  Candy^ 
où  le  grand  Roi  faifoit  fa  rélidence  , étoit  fort  éloignée  & qu’il  ne  lui  coh- 
feilloit  pas  d’entreprendre  ce  voyage,  il  choifit  pour  cet  effet,  un  Com- 
mis , qui  partit  avec  des  préfens.  Pendant  dix-huit  jours  qu’il  y employa, 
le  Commerce  fût  continuel  fur  le  rivage,  en  pierreries,  telles  que  des  ru- 
bis, des  topazes,  des  grenats,  des  hyacinthes,  &c.  Comme  celles  du 
Pays  ne  font  pas  des  plus  cftimées , elles  coutoient  peu,  & la  plus  grande 
dépenfe  des  1 lollandois  confilloit  dans  les  préfens  qu'ils  étoient  obliges  de 
faire  au  Roi  de  Matecalo  (y). 

Le  retour  du  Commis,  qui  arriva  le  3 de  Juillet,  avec  deux  Agens  du 
grand  Roi,  nommés  Gonzala  Roikrigys  & Melchior  Rtbecca,  mit  beaucoup 
de  changement  dans  les  réfolutions  de  l’Amiral.  Il  lui  apportoit  des  lettres 
obligeantes,  qui  finvitoient  à faire  le  voyage  de  Candy  pour  voir  la  Cour, 
& qui  lui  promettoient  des  marchandifes  pour  la  cargailon  de  fes  Vaiffeaux. 
Elles  étoient  accompagnées  d’un  préfent  d’anne-aux  d’or,  & d’une  forte  de 
grandes  flèches  nommées  Segonfios.  I^  Vice-Amiral  Gu'ion  le  Fort,  qu’on 
n’avoit  pas  revû depuis  le  24 de  Décembre,  étant  arrivé  le  meme  jour  dans 
la  Baye  (z) , Spilbergen,  dans  la  joye  de  ces  deux  événemens , prit  la  réfo- 

lution 


(s")  P.ig.  421  & précédentes. 

(t)  Autre  fauté  d’impreHion  dans  l’Edi- 
tion de  Paris,  oü  on  lit  dt  wu/i.  R.  d.  E. 

®)  Ibidem. 
x)  P.11;.  422  & fuiv. 

( y ) Ibidem, 

( ï)  Le  Journal  ne  dit  rien  des  avantares 


de  ce  VailTeau  , li  ce  n'eû  gu'avant  d'entrer 
dans  la  Baye  de  St.  Augullin , où  fe  trou- 
voient  les  deux  VailTeaux  François  de  St. 
Alalo,  il  avoit  été  battu  delà  même  tempê- 
te que  les  autres  elTuyérent  fur  la  Côte  de 
SotTala,&  s'étoitvû  en  péril  de  faire  naufra- 
ge. R.  d.  E. 
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lution  <lc  fe  rendre  à Candy , & ne  fit  plus  un  myftère  du  principal  motif 
de  fon  Voyage.  IJ  avoit  ordre  de  fes  Maîtres  de  voir  le  Roi  de  Ceylan,  & 
de  lui  prélenter  les  patentes  du  Prince  Maurice,  qui  contenoient'des  of- 
fres d'alliance  «S:  de  fecours  contre  fes  ennemis.  C'étoit  prendre  les  Por- 
tugais par  l’endroit  le  plus  fenfiblc , & jetter  les  fondemens  du  'Praité  qui 
devoit  bicn-tot  les  exclure  entièrement  de  Pille.  L’Amiral  avoit  tenu  ce 
deflein  caché  aulïï  long-tcms  qu’il  y avoit  trouvé  des  obJlacles,  ou  qu’il 
avoit  eû  befoin  d’éclaircilTcmcns  fur  l’objet  de  fa  commillion.  Mais  la  lu- 
mière commençant  à fe  répandre  autour  de  lui , la  longueur  & les  diflicitl- 
tés  du  chemin  ne  furent  plus  capables  de  l’arrêter.  Il  partit  le  6 de  Juil- 
let, avec  un  cortège  de  dix  hommes,  entre  lefquels  il  y avoit  quelques 
Muficiens  (a). 

Il  fe  rendit  d’abord  à Matecalo,  où  le  Roi  lui  fit  donner  des  éléphans 
& des  palanquins,  pour  le  conduire  jufqu’aux  terres  du  grand  Roi , avec  or- 
dre à fes  propres  Sujets,  de  le  défrayer  fur  les  licnnes.  En  arrivant  aux 
limites  des  deux  Etats  , il  trouva  un  Modeliar  qui  étoit  venu  au-devant  de 
lui,  (Se qui  le  conduilit  au  fon  des  flûtes  & des  tambours, dans  un  Mlea  (b), 
ou  il  fût  bien  traité.  La  chambre  qu’on  avoit  préparée  pour  le  rece\-oir, 
étoit  tendue  d’une  forte  de  tapilTerie  blanche  ; honneur  le  plus  dilliugué 
qu’on  puilTe  rendre  dans  Pille  de  Ceylan.  De-là  il  fe  rendit,  par  une  mar- 
che de  deux  lieues,  à PAIdea  d’une  Reine  fille  du  feu  Roi  de  Candy,  éü 
l’une  des  femmes  du  Roi  régnant.  Elle  étoit  alors  à Vintana,  où  l’Amiral 
palTa  le  lendemain.  En  approchant  de  cette  Ville,  il  fût  reçil  par  lix  Mo- 
deliars,  fuivis  d’une  troupe  nombreufe  d’Officiers  & d’inllrumens,  qui  le 
condiiifirent  dans  la  Ville , au  bruit  des  flûtes  & des  tambours.  Il  y fût  logé 
dans  une  chambre  auffi  tendue  de  blanc , où  il  demeura  deux  jours.  La 
Reine  lui  fit  dire  à fon  arrivée,  qu’elle  avoit  beaucoup  d’impatience  de  le 
voir,  & qu’il  pouvoit  demander  librement  tout  ce  qui  étoit  necclTaire  à fes 
befoins. 

Vi  NT  AN  A,  Ville  fituée  fur  la  Rivière  de  Trinquemale  (e),  cil  à vingt- 
une  lieues  de  Âlatecalo  «Srà  neuf  de  Candy.  On  y conftruit  les  galères  & 
les  champans  du  Roi.  Le  plus  bel  édifice  de  la  Ville  ell  un  grand  Temple 
de  figure  ovale , dont  le  bas  a cent  trente  pas  de  circuit.  Il  s’élève  en  pi- 
ramidc  quarréc  vers  la  pointe,  & dorée  au  fonunet.  Entre  quelques  autres 
Temples  , on  en  diftingue  un  qui  eft  accompagné  d'un  Monaflére , donc 
les  Religieux  font  vêtus  de  jaune  & fe  font  rafer  la  tète.  Us  marchent 
avec  une  forte  de  chapelet  à la  main,  en  prononçant  quelques  prières  (J). 
Les  Hollandois  fûrenc  témoins  d’une  de  leurs  fetes , qui  fût  célébrée  par 
une  procellion  folemnclle.  Le  Supérieur  étoit  ailis  fur  un  éléphant , vêtu 
d’écoftes  d’argent  <Sc  d’or,  avec  un  feeptre  ott  un  bdton  de  commandement 

qu’il 

(a)  Pag.  423.  Sintnt.  R.  d.  E. 

(b)  Nom  des  Palais  ou  des  Maifons  de  (J)  On  renvoyé  Icl.eôcur,  pour  lesUfa- 

Scigneuri  ( 1 y ges,  à la  Dt  feripUon  de  Ceylan  par  A'i;»!, 

(c)  Cette  Rivière  s'appelle  autrement  .IA-  i]ui  avoit  palTé  près  de  vingt  ans  dans  cette 
uirlrfanga,  & Vintaua  porte  aulB  le  nom  de  Ille. 

(i  ) cil  un  mgi  yoinigais , gui  lîguAc  R peut  cite  pris  ici  pogt  une  Maifoa  de  Campa- 

gne. X,  de  l'A. 
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qu’il  tenoit  des  deux  mains  fur  fa  tête.  Devant  lui  marchoient  en  ordre 
les  autres  Religieux  au  fon  de  divers  inflruraens.  On  portoit  autour  d’eux 
quantité  de  lampes  & des  torches  allumées.  La  proceflion  finiflbit  par  une 
grolfe  troupe  d’hommes  & de  femmes,  qui  fuivoient  fans  ordre,  pour  fa- 
tisfairc  leur  dévotion.  Avant  qu’elle  fe  mît  en  marche , & lorfqu’elle  rentra 
dans  le  Cloître , les  filles  les  mieux  faites , vêtues  par  le  bas  de  riches  ha- 
bits & nûes  par  le  haut  du  corps , danférent  long-tems  à la  vüe  de  tous  les 
Speélateurs  («). 

En  partant  de  Vintana,  le  Général  Hollandois  fût  conduit  dans  l’Aldea 
du  fils  du  Roi , qui  n’étoit  qu’à  une  journée  de  la  Ville  royale.  Le  palan- 
quin du  Roi  y fût  apporté  par  des  éléphans  ; & les  voitures  & les  éléphans 
oui  avoient  amené  Spilbergen  de  Vintana , y fûrent  renvoyés.  Ce  palanquin 
du  Roi  étoit  couvert  d’étoffe  d’or,  & le  relie  du  convoi  répondoit  à cette 
magnificence.  On  voyoit  arriver,  par  intert'alles,  des  gens  chargés  de 
vivres,  de  fruits,  & d’une  forte  de  vin  du  Pays,  qui  ne  cède  rien  a celui 
de  Portugal.  A quelque  dillance  de  Candy,  on  pria  le  Général  de  s’arrêter 
fur  le  bord  d’une  Rivière,  où  le  Roi  envoya; au-devant  de  lui  fon  premier 
Modeliar , qui  étoit  un  Portugais  nommé  Emamel  Dios,  & plufieurs  autres 
Officiers  de  la  même  Nation.  Ils  avoient  tous  les  oreilles  coupées , pour 
marquer  qu’ils  étoient  au  fervice  de  la  Cour.  Spilbergen  fe  remit  en  marche 
avec  eiix,fuivi  de  plus  de  mille  Soldats  de  diverfes  Nations,  Turcs,  Mores, 
Chingulais,  Caffres,  Portugais  renégats,  tous  fous  les  armes,  avec  huit 
enfeignes  déployées , entre  Icfquclles  on  en  voyoit  quelques-unes  qui  avoient 
été  enlevées  depuis  peu  aux  Portugais.  Ce  nombreux  cortège  marchoit 
au  fon  de  divers  inllrumens  à la  mode  du  Pays  (/). 

Ce  fût  au  milieu  de  cette  pompe,  que  Spilbergen  fût  conduit  au  logement 

?iu’on  lui  deftinoit.  Il  étoit  accompagné  du  Capitaine  Jongerbelt , de  Plef- 
ingue  , précédé  de  trois  Trompettes , & d’un  quatrième  qui  jiortoit  l’é- 
tendart  du  Prince  Maurice.  Quatre  autres  domelUques  mardioient  derriè- 
re lui.  La  raaifon  qu’on  lui  avoit  préparée,  étoit  meublée  à la  Portugaife. 
Emanuel  Dios  & d’autres  Seigneurs  de  la  Cour  lui  tinrent  compagnie , juf- 
qu’à  l’heure  où  le  Roi  lui  envoya  trois  chevaux  de  felle  pour  fe  rendre  au 
Palais.  U partit , accompagné  de  fes  dix  Hollandois , qui  portoient  fes 
préfens. 

Dans  cette  première  audience,  le  Roi  étoit  vêtu  de  blanc.  Il  reçût  le 
Général  & fes  préfens  avec  de  grands  témoignages  de  fatisfaèlion.  Enfuite 
s’étant  levé  , U fe  promena  dans  la  falle  avec  lui , & leur  entretien  dura 
long-tems.  Cependant  s’étant  fouvenu  que  Spilbergen  devoir  être  fatigué 
du  voyage , il  le  preffa  d’aller  prendre  un  peu  de  repos.  Les  Muficiens 
Hollandois  firent  entendre  leurs  Inllrumens,  & ceux  du  Pays  leur  rendirent 
cette  galanterie  avec  ufure.  Le  lendemain , Spilbergen  étant  retourné  à 
la  Cour , on  lui  fit  des  propofitions  de  Commerce  ; mais  le  prix  de  la  cand- 
ie & du  poivre  lui  parût  cxcelfif.  Après  d’autres  entretiens,  lorfqu’il  fie 
difpofoit  à prendre  congé  du  Roi , ce  Prince  lui  demanda  combien  il  offroit 
donc  pour  les  marchandifes ? Alors,  s’ouvrant  fur  fa  Commiflion , ilrcpon- 

dic 
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dit  qu’il  étoit  venu  beaucoup  moins  pour  acheter  de  la  canelle  & du  poivre, 
que  pour  offrir  au  Roi  l’alliance  & l’amitié  de  fon  Prince , & lui  déclarer 
que  s’il  avoir  befoin  de  fecours  contre  les  Portugais , fon  Prince  étoit  dif- 
pofé  à lui  envoyer  des  Vaiffeaux  & des  Troupes.  Le  Roi  , charmé  de 
cette  propofition  , la  répéta  aulfi-tôt  à toute  fa  Cour , qui  en  marqua  beau- 
coup de  joye;  & dans  celle  qu’il  relfentit  lui-méme,  il  embrafla  le  Général 
avec  tant  d’affeélion  qu'il  l’enlet'a  de  terre,  en  lui  protcfbint  que  tout  ce 
qu’il  avoit  de  canelle  & de  poivre  étoit  à Ion  fervice  (g).  Cependant  il 
ajoûta  qu’il  en  avoit  peu , parce  qu’il  n’avoit  pû  prévoir  une  fi  heureufe 
conjonfture,  & que  loin  de  trafiquer  en  canelle,  il  faifoit  détruire  les  ar- 
bres qui  la  portoicnt,  pour  faire  perdre  aux  Portugais  fcs  ennemis,  l’avan- 
tage qu’ils  en  avoient  tiré.  Spilbergen  le  remercia  de  fes  fentimcns , & prit 
occafion  de  la  mouflon,  qui  le  prefl'oit  de  partir,  pour  remettre  le  Commer- 
ce à fon  premier  Voyage  (b). 

Les  jours  fuivans  , il  ne  cclfa  point  d’avoir  avec  le  Roi , des  entretiens 
pleins  de  confiance  & de  familiarité.  Ce  Prince  lui  fit  voir  toutes  les  ar- 
mes qu’il  avoit  enlevées  aux  Portugais.  11  lui  montra  toutes  fes  Pagodes  , 
qui  contenoient  quatre  ou  cinq  cens  Idoles , dont  quelques-unes  étoient  de 
la  hauteur  d’un  mât  de  Vaiffeau.  Aulli  avoit-on  bâti  exprès,  pour  leur  fer- 
vir  de  Temples,  des  Tours  de  belle  pierre,  travaillées  avec  beaucoup  d’art  & 
de  magnificence.  [Le  Roi  demanda  au  Général , ce  qu’il  penfoit  de  fes 
Pagodes , & fi  celles  des  Hollandois  étoient  aulfi  ornées  d^images  & de  fta- 
tues  que  celles  des  Portugais , qui  avoient  des  Maries  , des  Pierres , des 
Pauls  & autres  Saints  qu’il  nomma  ; Spilbergen  lui  répondit , qu’il  aimoit 
mieux  voir  des  perfonnes  vivantes , que  des  figures  inanimées , & il  lui  fit 
comprendre  que  les  I lollandois  n'étoient  pas  dans  ce  goût  de  dévotion  par- 
tieuher  aux  Chrétiens  de  la  Communion  de  Rome  (f).]  Le  Général  fût 
traité  à dîner  dans  une  grande  falle  du  Palais , tendue  de  tapifleries , avec 
des  fiéges  & fur  une  table,  oùl’onfervit  à la  manière  de  l’Europe.  11 
fit  prélent  au  Roi  d’un  portrait  du  Prince  Maurice,  repréfenté  au  natu- 
rel , à cheval  & tout  armé , tel  qu’il  étoit  au  combat  du  2 Juin  1600.  Ce 
tableau  paroilfant  plaire  beaucoup  au  Roi , Spilbergen  lui  fit  le  récit  de  cette 
bataille  & de  l’état  des  Provinces-Unies.  Enfuite  il  fût  conduit  dans  l’ap- 
partement de  la  Reine,  faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour.  Il  trouva 
cette  Princelfe  aflife  au  milieu  de  fcs  enfans,  & vêtue  à la  manière  de  l’Eu- 
rope. Le  Roi  lui  dit  alors;  „ Vous  devez  compter  que  s’il  plaît  aux  E- 
„ tats  & au  Prince  vos  Maîtres , de  faire  bâtir  une  Fortereffe  fur  mes  ter- 
„ res  , la  Reine  , le  Prince  & la  Princelfe  que  vous  voyez  ici , feront  les 
,,  premiers  à porter  fur  leurs  épaules , des  pierres , de  la  chaux  & tous  les 

matériaux  nécelfaires.  Ceux  qui  feront  envoyés  de  la  part  de  vos  Maî- 
„ très  , auront  la  liberté  de  choifir  la  Baye  & le  lieu  qui  leurconvien- 
„dront(i). 

I L donna  au  Général  des  lettres  & des  inftruélions  pour  la  conduite  de 
ce  projet.  Il  le  revêtit  même  de  la  qualité  de  fon  Ambaffadeur,  pour  trai- 
ter 
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ter  d’une  affaire  fi  importance  avec  les  Etats  Généraux  & le  Prince.  Enfin 
il  le  combla  d'honneurs  & de  préfens;  de-forte  qu’il  y avoit  lieu  d’efpcrcr, 
fuivant  l’obfervation  de  l’Auteur  du  Journal , qu’il  demeureroit  ferme  dans 
les  intérêts  des  1 lollandois,  & que  fon  averlion  pour  les  Portugais  ne  feroit 
qu’augmenter  (/). 

Ct  Monarque  fc  nommoit , en  langage  Chingulais,  Fmala-âarma-furia- 
adi.  Il  avoit  délivré,  par  fa  valeur,  le  Royaume  de  Candy  de  la  domina- 
tion des  Portugais.  Spilbergen  fe  fit  inliruire  des  circonfiances  de  Cette  révo- 
lution (m).  L’ille  de  Ceylan  étoit  divifée  en  plulieurs  Royaumes.  Mara~ 
ta^i.  Roi  d’une  partie  de  fille,  dont  la  Capitale  fe  nommoit  Setmacca,  fût 
trahi  par  un  de  fes  bâtards , qui  eût  l’audace  de  l’aflalTiner  & de  s’élever  fur 
fonlronc.  Cet  Ufurpatcur , nommé  jDanwa  ou  Drrwa , fe  déclara  contre 
les  Portugais  , qui  avoient  leurs  établiiîemens  fur  les  Côtes  de  flfle,  & ne 
leur  laiffa  que  les  deux  Places  de  Colombo  & de  Maiiar.  Mais  s’étant  rendu 
odicu.x  aux  1 tabitans  de  Candy,  Royaume  fort  puin’ant  qui  occupe  le  cen- 
tre de  fille,  il  eût  h foûtenir  contr’eiix  de  longues  guerres , dans  Icfquelles 
ils  appellcrcnt  les  Portugais  â leur  fecours.  Elles  fc  terminèrent  par  la  mort 
de  Derma,  qui  fût  empoifonne. 

Les  Portugais  avoient  profité  de  cette  divifion  des  Infulaires,  pour  s’ou- 
vrir un  chemin  libre  dans  l’Kle  de  Ceylan  ; & par  leur  alliance  avec  le 
Royaume  de  Candy,  ils  étoient  parvenus  à s’en  rendre  les  maîtres.  Us  y 
avoient  fait  bâtir  des  l'orterell'es  , dans  lefquelles  ils  étoient  bien  établis. 
La  plûpart  s’étoient  mariés  avec  des  l'emmes  du  Pays  , & l’on  en  voyoit 
encore  fubfifier  plufieurs  races.  Le  Roi  de  Candy  n’ayant  pas  d’autre  en- 
fant qu’une  fille,  ils  avoient  conduit  cette  jeune  PrincelTe  à Manar , où  iR 
l’avoient  fait  baptifer  fous  le  nom  de  Doua  Catbarim.  D’un  autre  côté , ils 
avoient  mené  à Colombo , un  jeune  Prince  nommé  Fwmla-darma-furia-ada , fils 
du  grand  Modeliar,  & l’ayant  difpofé  aufli  à recevoir  le  Baptême,  ils  lui 
avoient  donné  le  nom  de  Ùoinjuan  d'Autriche.  Ce  jeune-homme  étoit  palTé 
enfuite  à Goa  , où  il  avoit  achevé  de  recevoir  une  noble  éducation.  -Son 
efprit  & fon  courage  s’étoient  formés  fi  avantageufement , que  les  Portugais 
le  croyant  affcélionné  à leurs  intérêts , l’avoient  rappelle  à Ceylan  pour  le 
faire  fuccéder  à la  dignité  de  fon  père,  qui  étoit  la  première  du  Royaume. 

I L y gouverna  long-tcms  fous  le  Roi , avec  une  habileté  qui  le  rendit 
maître  de  toutes  les  affaires  ; & fans  infpirer  la  moindre  défiance  à fes  pro- 
teéicurs , il  gagna  le  coeur  des  Troupes  & fc  rendit  cher  à la  Nation.  Mais 
aufli-tôt  que  le  Roi  fût  mort , il  profita  du  pouvoir  qui  étoit  entre  fes  mains,  pour 
monter  mr  le  Trône.  Les  Portugais  parurent  condamner  fon  entreprife. 
Cette  incertitude  l’offenfa.  Il  fit  malfacrer  tous  ceux  qui  fe  trouvoientdans 
le  Royaume  de  Candy  ; & ne  fc  propofant  plus  de  compofition  avec  eux , 
il  déclara  la  guerre  à toute  leur  Nation  (n). 

Ils  armèrent  puiflamment  à Goa  & dans  les  autres  Pays  de  leur  obéïfTan- 
ce.  Leur  Flotte  mit  à la  voile  fous  le  commandement  de  Pedro  Lapez  de 
Sotiza,  qui  ayant  pris  la  PrincelTe  Catherine  à Manar,  marcha  vers  Candy 
pour  Télcver  fur  le  Trône  de  fon  père.  11  dévoie  l’époufer  après  cette  ex- 

• pc- 

(I)  Pag.  434-  («)  Pag.  438.  & fuiv.  («)  Pag.  448  & fnlT. 
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pdilition , & jouïr  avec  elle  des  droits  de  la  Couronne.  Dom  Juan  parût  re- 
culer devant  lui,  & ne  lui  dilputa  pas  même  l’entrée  de  la  Ville  Capitale, 
Mais  s’étant  porté  dans  les  bois,  il  lui  coupa  les  vivres,  il  défit  tous  Ls  Por- 
tugais qui  oférent  fortir  de  Çandy , il  fît  maflacrer  ceux  qu’on  trouva  dans 
les  chemins  écartés;  enfin  il  mit  Souza  dans  la  néccflité  de  quitter  la  Ville 
pour  lui  livrer  bataille.  Elle  fe  donna  un  Dimanche  de  l'année  1590.  La 
valeur  fût  égale  dans  les  deux  Partis.  Le  Général  Portugais  avoit  de  boni 
nés  Troupes,  & les  Chingulais  qui  corabattoient  jîour  Dom  Juan , lui  étoient 
afFeciiasmés.  L’Amant  de  la  PrincelTe  Catherine  avoit  quarante  grands  élé- 
phans,  drefles  à la  guerre.  Mais  tous  ces  avantages  ne  le  fauvérent  pas  de 
la  furie  de  Dom  Juan  , qui  remporta  la  vidtoire.  Souza  fût  tué,  tous  les 
élépthans  fûrent  pris,  & quantité  de  Portugais  tombèrent  dans  réfclavage. 
Cette  f^ande  journée  ayant  affermi  Dom  Juan  fur  le  Trône  , il  epoufa  la 
Princefle  Catherine , & c’etoit  d’elle  qu’il  avoit  eû  les  deux  enfans  que  Spil- 
bergen  eût  fhonneur  de  faluer. 

, Le  refte  des  Portugais  fe  déroba  par  la  fuite,  & trouva  un  azile  dans  les 
murs  de  Colomba  'i'outes  leurs  Fortereffes  fûrent  ruinées.  Dom  Juan  , 
demeuré  paifîble  poffcffeur  du  Trône , fit  bâtir  à Candy  un  magnifique  Pa- 
lais , & quantité  de  Tours  , de  Pagodes  & d’autres  Édifices  , auxquels  U 
employa  les  Portugais  qu’il  avoit  faits  prifonniers.  De  ce  nombre  étoient 
ceux  à qui  Spilbergen  avoit  vû  les  oreilles  coupées  ,&  qui  confervoient  cette 
marque  humiliante  de  leur  défaite  & de  leur  fervitude. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  années  qui  fuivirenteet  éve;ncnicnt,  Dom 
Jérôme  Oviedo  tenta  plufîeurs  fois  de  rétablir  fa  Nation  dans  le  Royaume  de 
Candy.  Ses  efforts  ayant  été  repouffés  , il  les  renouvella  plus  ardemment 
que  jamais , avec  un  grand  nombre  de  Cavalient  fidalgos  de  Goa  , qqi  nq 
fe  promettoient  pas  moins  de  la  conquête  entière  de  l’ille.  Cette  nouvelle 
Armée  pénétra  jufqu’à  Bjllene,  lieu  même  où  la  première  avoit  été  défaite, 
Dom  Juan  y vint  aulli  camper.  On  y livra  une  leconde  bataille,  qui  ne  fût 
pas  moins  opiniâtre  & moins  fanglante.  Mais  Oviedo  eût  l’adretle  de  te- 
nir fes  7‘roupes  fort  ferrées  & de  faire  fa  retraite  en  bon  ordre.  Il  fût  pour, 
fViivi  l’efpace  de  cinq  jours;  & s’il  eût  le  cl^rin  d’avoir  été  vaincu,  il  em? 
porta  l'honneur  d’avoir  confervé  une  partie  de  fon  Armée,  de  n’y  pas 
compter  plus  de  morts  que  Dom  Juan  n’en  eût  dans  la  fienne. 

- Depuis  ce  combat,  les  Portugais  n’avoient  plus  mis  de  Troupes  en 
campagne.  Ils  fe  contentoient  de  quelques  courfes  , qu’il  faifoient  faire  à 
leurs  garnirons.  Mais  ils  employoient  toutes  fortes  de  rufes  pour  furpreiv, 
dre  ou  pour  corrompre  les  Conimandans  des  Fortereffes  du  Roi , dont  la 
plupart  étoient  peu  éloignées  des  leurs.  Dom  Juan , de  fon  côté  , n’épar- 
gnoit  rien  pour  le  faiiir  des  Places  qu’ils  avoient  conlervées.  Emanuel  Dios, 
qui  étoit  alors  fon  grand  Modcliar , ne  devoit  cette  importante  dignité 
qu’aux  ferviccs  qu’il  lui  avoit  rendus  contre  fa  propre  Nation  (s).  Au  mois 

(0)  Ce  RenéRSt  qui  avoit  été  fait  pri-  fit  voir  tint  de  fidlités  à l’exécution  de  ce 
Ibnnier  par  les  Chingulais,  ayant  trouvé  le  deiTuin  , que  le  Gouverneur  Portugais  ne 
moyen  de  s'évader,  alla  ofTrir  fes  fervices  S balança  pas  un  moment  de  lui  donner  tout 
Oviedo  pour  aflàiüQer  le  &ei  de  Candy.  Il  ce  qu  il  demandoic.  Qutre  une  gtuire  foa- 
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de  Juin  1602,  c’eft-à-dire , pendant  le  féjour  même  que  Spllbergen  fit  dan* 
rifle  , il  furprit  un  Fort  commandé  par  Dom  Simon  Carrero,  dont  il  pafla 
la  gamifon  au  fil  de  l’épée.  C’étoit  dans  ces  conjonétures  que  Spllbergen 
venoit  offrir  au  Roi  de  Candy  le  fecours  des  Ilollandois,  pour  achever  la 
ruine  de  fes  ennemis  j avec  cette  circonflance  extrêmement  fingulière,  qu’U 
ignoroit  l'état  de  l’Ifle  jufqu’à  n'avoir  dû  la  cunnoiffance  du  Royaume  de 
Candy  qu’au  hazard  (p). 

Avant  fon  départ,  le  Roi  lui  demanda  quelques-uns  de  fes  Muficiens. 
Il  faifit  ardemment  cette  occalion  de  laiffer  quelqu’un  à Candy , pour  entre- 
tenir la  Cour  dans  la  bonne  difpofition  qu’il  y avoit  fait  naître  pour  la  Na- 
tion Hollandoife.  Il  donna  au  Roi  deux  hommes , qui  fe  nommoient  I lans 
Rempel  & Erafme  Martsberg.  Ce  Prince  fe  fit  donner  fur  le  champ,  une  le- 
çon de  leurs  Inftrumens , & fit  l'honneur  à Martsberg  de  l’élever  a la  quali- 
té de  fon  Sécretaire  (q). 

L E Général  ayant  pris  congé  de  la  Cour  , on  lui  fournit  des  éléphans 
pour  retourner  jufqu’à  la  Mer  , & le  Roi  lui  envoya  plufieurs  Segonfm, 
comme  un  gage  de  la  fidélité  de  fes  promeffes.  Pendant  vingt-deux  jours , 
qui  furent  la  durée  de  fon  Voyage,  il  fût  défrayé  avec  tant  de  libéralité  & 
d'attention , qu’il  ne  lui  en  coûta  que  fes  préfens. 

Les  Hollandois  fe  difpofèrent  à lever  l’ancre  pour  profiter  de  la  mouf. 
fon  de  l’Eft,  qu’on  attendoit  le  dernier  d’ Août.  Ils  reçûrent  à bord  la  vi- 
fite  d’Emanuel  Dios , grand  Modeliar , qui  venoit  confirmer  toutes  les  pro- 
meffes du  Roi , & les  aider  à trouver  quelque  bon  mouillage  pour  leurs 
Flottes.  Ce  Miniftre  étoit  encore  au  rivage , lorfqu’on  découvrit  une  voi- 
le au  large.  Spllbergen  fit  armer  auffi-tôt  fa  Chaloupe,  avec  ordre  de  join- 
dre ce  Batiment.  C’étoit  une  Galiote  neuve  & d'une  belle  fabrique , du 
port  d’environ  quatre-vingt  tonneaux , montée  de  quarante-fix  hommes  d’é- 
quipage, tant  Portugais  qu’indiens,  & de  quelques  petits  canons,  avec 
aeux  pierriers  & d’autres  armes.  Quoique  dans  cet  état  elle  fût  capable 
d’une  belle  défenfc,  elle  fe  laiffa  prendre  par  la  Chaloupe,  qui  n’étoit  mon- 
tée que  de  quatorze  hommes.  Elle  n’étoit  chargée  que  d'aréca , marclian- 
dife  peu  précieufe  pour  les  Hollandois.  Le  Capitaine  fe  nommoit  Antoni» 
de  Cojla  Montera.  Emanuel  Dios  fût  témoin  de  cette  aéüon.  On  lui  fit  pré- 
fent  d’une  partie  des  armes  Portugaifes.  Le  corps  de  la  Galère  & fa  car- 


me d’argent  qui  lui  fût  comptée  d’aeance , 
on  lui  promit  encore  de  le  faire  Roi  de  Can- 
dy , ('il  réiiflüToit  dans  fon  entreprife.  En 
même  lems  , rtois  Capiiaincs  Portugais  ac- 
compagnés de  deux  hommes  , qui  dévoient 
lui  prêter  la  main  , palTérent  comme  trans- 
fuges du  c6té  des  Chiogulais.  Pour  mieux 
s'affùrer  des  Confpiratcurs,  Oviedo  les  avoit 
tous  fait  jurer  fur  la  Croix.  Après  cet  aèle 
folemnel  . Dios  partit  pour  Candy  où  au- 
lleu  de  follicitcr  de  l'emploi  en  faveur  de 
fes  Compagnons  , il  découvrit  au  Roi  ce 
qui  fe  tramoii  contre  fa  vie.  Les  cinq  Por- 
Rigais  fûient  arrêtés,  & fans  on  de  leurs 


Domeûiques  Chingulais , qui  courût  avertit 
d’autres  Portugais  qu’on  avoit  poûés  dans 
un  bois  pour  s'emparer  du  Fort  de  Balltnt 
dès  que  le  Roi  feroit  mort,  on  les  auroie 
tous  failis.  Les  Conjurés , qui  ont  fini  leurs 
jours  dans  les  fers,  étoient  armés  de  Tran- 
febadu  ou  coutelas  du  Japon , dont  le  Roi 
fit  préfent  d'un  au  Général  Hollandois  , en 
lui  racontant  lui  œème  cette  avaniure.  Àdd. 
& R.  d.  E. 

(p)  Voyez  ci-delTus.  On  arrivera  par  de- 
grés , dans  les  Relations  fuivames,  i Péta. 
blilTement  des  Hollandois  dans  cette  Ifle. 
(1)  P*8-  45t- 
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gaifon  furent  donnés  au  Roi,  qui  reçût  ce  préfent  avec  d’autant  plus  de  fa- 
tisfaélion , qu’il  ne  pouvoit  plus  lui  refter  aucun  doute  que  les  Hollandois 
ne  fûflent  ennemis  du  Portugal.  L’unique  avantage  que  Spilbergen  tira  de 
cette  prife  & de  quelques  autres , fût  de  prendre  mr  la  Flotte,  une  partie 
des  hommes,  qui  s’engagèrent  volontairement  à fon  fervice.  Des  autres, 
il  en  donna  quelques-uns  au  Roi  de  Candy  , & le  relie  ayant  été  ietté  à la 
Mer,  ceux  qui  l^voient  nager  arrivèrent  facilement  au  rivage  (r). 

La  Flotte  Hollandoife  remit  à la  voile  le  3 de  Septembre,  pour  faire  rou- 
te vers  Achin.  Elle  y arriva  le  16  du  même  mois.  [L’Amiral  fût  agréable- 
ment furpris  d’y  trouver  la  PinafTe  l'Jgneau,  qui  s’étoit  féparée  de  lui  pen- 
dant la  nuit  à la  hauteur  des  Ifles  de  Comorre.  Le  Capitaine  Specx  qui 
commandoit  ce  Bâtiment,  ne  voyant  plus  aucune  elpérance  de  rejoindre  les 
deux  autres  Vaifleaux,  étoit  palTé  av'ec  tout  fon  équipage,  au  fervice  de 
quelques  Navires  Anglois  fous  les  ordres  du  Général  Lincejler  (s)  qui  leur 
avoit  fait  des  conditions  fort  avantagcufcs  ; mais  l’effet  de  cette  convention  fût 
arrêté  par  l’arrivée  de  Spilbergen  (tj.]  Les  Anglois  invitèrent  cet  Amiral  à fe 
joindre  à eux  pour  aller  croifer  fur  une  Caraque  Portugaife  nommée  le 
S.  Thomas,  qui  devoir  fe  rendre  à Malaca.  Il  promit  de  les  accompagner 
avec  fon  feuL  Vaifleau.  Mais  étant  chargé  d’une  Lettre  du  Prince  Maurice 
pour  le  Roi  d’ Achin , avec  lequel  il  étoit  important  de  réconcilier  la  Nation 
Hollandoife , il  defeendit  à terre  dans  cette  vûe.  Les  Zélandois  qui  étoient 
encore  à Achin,  le  reçûrent  avec  beaucoup  de  carefles  (ti).  Il  obtint  la 
permilTion  d’aller  au  Palais,  où  il  préfenta  fa  Lettre.  Elle  contenoit  une 
prière  que  le  Prince  Maurice  faifoit  au  Roi , d’accorder  fa  faveur  & la  li- 
berté du  Commerce  aux  Hollandois.  Spilbergen , après  av'oir  fait  fes  préfens 
au  Roi,  le  fupplia  de  confiderer  les  pertes  que  divers  Navires  Hollan- 
dois ( *)  avoient  effuyées  dans  fes  Etats,  & de  leur  accorder  quelque  dé- 
dommagement. Cette  demande  étoit  appuyée  de  la  préfence  de  ùuicn  le 
Fort , qui  av'oit  été  témoin  oculaire  de  leurs  difgraces , & qui  avoit  été  ex- 
pofé  à perdre  la  vie,  comme  le  Général  Houtnum  & Thomas  Coymans  l’a- 
voient  perdue.  Le  Roi  répondit  qu’il  avoit  fait  punir  les  coupables  ; que 
ces  défordes  étoient  arrivés  fans  fa  participation , & que  les  Hollandois  ne 
dévoient  les  attribuer  qu’à  l’ancien  Sabandar , qui  avoit  péri  lui-même  dans 
l’aélion;  qu’il  n’ avoit  pas  épargné  fon  propre  fils,  aèlueUemcnt  Roi  de  Pe- 
dir , & qu’il  l’avoit  condamné  à l’exil  pour  ne  s’être  pas  oppofé  à la  naiffanT 
ce  des  troubles.  11  ajoûta  que  fi  l’on  en  connoilToit  d’autres  qui  eûlTent  par- 
ticipé à cette  malheureufe  affaire , il  étoit  encore  prêt  à les  punir.  Après 
ces  vaines  exeufes,  il  fe  crût  difpenfé  de  la  réparation  qu’on  lui  demandoit. 

Mais 


Les  Hollan- 
dois quiirinc 
Ccylan  & fe 
rendent  i 
Achin. 
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tations  de 
Spilbergen  au 
Roi  d'Achin. 


(f)  Pag.  437  A précédentes.  On  renvoyé 
le  Leéleur  é la  Relation  de  Knox , pour  ce 

3ui  regarde  t'ille  de  Ccylan  , & è ia  lin 
e celle-ci  pour  ia  tragique  avanture  des  Uol- 
tandois. 

(»)  Le  nom  de  cet  Anglois  étoit  7amer 
l.ttuafttT.  Voyez  fa  Relation  au  (econd 
Tome  de  ce  Recueii. 

(t)  Add.  d.  E. 

(V)  Ce  D'étoient  pas  les  prifonnlets  dont 

Tt 


Il  a été  fait  mention  dans  quelques  Relations 
précédentes;  mais  d'autres  Zélandois,  qui 
étoient  revenus  à Achin,  où  iis  étoient 
reliés  par  ordre  des  intérelTés  leurs  Maî- 
tres, & oh  ils  avoient  une  Maifon  pour  fai- 
re  leur  Commerce.  R.  d.  E. 

( X ) Les  VaiiTeaux  le  Litn  & la  Litmu 
feulement ,'  comme  porte  l'Original  ; car  les 
autres  ne  regardoient  pas  les  AlTociés  de 
Zélande.  R.  d.  E. 
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M ais  SpilbcriTcn  & les  gens  furent  bien  traités , & la  plus  grande  partie  des 
Seigneurs  alla  manger  avec  eux  pour  leur  faire  honneur.  Comme  ils  aiment 
beaucoup  à boire,  ils  y excitèrent  aulfi  les  lluliandois.  Ce  feflin  fût  ac- 
compagné do  plulleiirs  fortes  de  divertilïemens.  Les  femmes  du  Roi, 
inagniti  luemeiu  vetues  à couvertes  de  pierreries  , y vinrent  chanter , dan- 
fer'  de  jouer  do  divers  Indrumens  (y). 

SriLBERGEN  étant  parti  le  2 1 , avec  les  Anglois , laifla  au  Port  d’Achin 
Ctuion  le  Port  (z)  & Speex,  pour  l’emplette  du  poivre.  La  Flotte  Angloi- 
fe,  compofee  de  trois  X’ain'eaux  & du  lien  , fe  rendit  d’abord  aux  Ilks  de 
Qiuda,  nommées  autrement  Puh-p:maon.  Le  premier  d’üctobre,dlefe  trou- 
.vâ  près  d’une  petite  llle,  qui  fe  nomme  Gerre,  où  elle  fe  mit  à croifer  pour 
découvrir  la  Caraque  le  S.  Thomas.  Elle  s’avança  jufqu’à  la  Cote  dcMaia- 
ca,  où  elle  rencontra  le  11,  un  petit  Batiment , qui  fut  pris  pour  une  bar- 
que Portugail'e  & enlevé  à ce  titre  ; mais  c’éioit  une  Pjrogue  de  Jor  , dont 
les  Habitans  étoient  en  guerre  avec  ceux  d’Adiin  & les  dèlbloient  par  leurs 
pyrateries.  Cet  exemple  ne  fit  qu’animer  Linedler  & Spilbergen  contre  les 
Portugais.  Ils  découvrirent  le  13,  une  autre  voile,  qu’ils  s’efforcèrent  de 
joindre;  & dans  la  crainte  quelle  ne  leur  échappât,  les  quatre  Vaifleaux 
s’étendirent  dans  le  Détroit , pour  s’cntr’avcrcir  par  des  fignaux  ( a). 

La  nuit  étant  devenue  fort  obfcure  , Spilbergen  envoya  la  Chaloupe  bien 
armée  à la  fuite  du  Vaifi'eau  qu’on  chaffoit,  avec  ordre  de  ne  pas  l’abandon- 
ner jufqu’au  jour  ; & fi  l’équipage  étranger  demandoit  quels  étoient  les  Na- 
vires qu’il  avoit  vûs,  de  répondre  que  c’éioit  V/Irmad;  de  Malaca,  comman- 
dée par  Dom  André  de  Furtado,  qui  croifoit  ordinairement  dans  les  para- 
ges de  Malaca,  de  la  Sonde  & des  Moluqiies , pour  ruiner  le  Commerce  des 
autres  Nations  (/>).  Pendant  que  la  Clialoupe  faifoit  voile,  la  Caraque, 
car  c’étoit  elle,  fe  trouva  fort  proche  du  Vaill'eau  Hollandois.  Elle  tira  h 
première,  tandis  que  fes  amemis  faifoient  des  fignaux  pour  fe  rejoindre. 
Enfin  Spilbergen  Middhton  (c).  Capitaine  d’un  Vaifleau  Anglais,  lui  en- 
vovèrent  leurs  bordées.  Elle  répondit  de  fon  gros  canon  & de  fa  mon  ('que- 
terîe.  Mais  l’obrcmitè  cmpechoit  que  de  part  «Se  d'autre  on  ne  fe  fit  beau- 
coup de  mal.  La  Caraque  elliiya  ainli  pendant  deux  heures  le  feu  des  deux 
Vailfeaux  , fans  que  le  lien  parut  fc  rallentir.  l'ous  fes  ennemis  s’étant  raf- 
feinblcs,  faction  devint  beaucoup  plus  vive,  quoiqu’ils  ne  fùlfent  pas  fans 
inquiétude  pour  eux-raemes , parce  que  dans  les  ténèbres  ils  craignoient  de 
tirer  les  uns  fur  les  autres.  Cependant  la  fortune  les  fervit  fi  bien , qu’a- 
près  avoir  continué  heureufement  leur  manœuvre  pendant  toute  la  nuit,  ils 
s'apperçùrent  le  matin,  que  la  Caraque  étuit  fort  dèfemparce.  Elle  fût  pouf- 
ièe  dans  le  Détroit , proche  des  Illes  Darri.  Les  Portugais  ayant  cû  quan- 

ti- 


(y)  Lifi.  459  & 463. 

( Z ) Ciunnie  on  ne  parle  plus  ici  de  ce  Vi- 
ce-Atuirnl,  dont  il  a été  li  rouvem  fait  men- 
tion , nous  ajoûterons  <]u'il  inourilt  le  7 Mars 
de  l'année  ruivanie;  mais  dégradé  i caufe 
d'une  eunrpiraiion  à laquelle  il  avoit  eù 
part  contre  le  üéuéral , dont  la  prudence  lui 
en  lit  prévenir  l'clTct.  R.  d,  E. 


(a)  Pag.  461  & fuiv. 

(Il)  Le  même  iiui  avoit  été  battu  prés 
de  Bautain  par  Wolphart  Uarmanjen.  Voyea 
ci  - dell'us. 

(c)  Jean  MMiston  Capitaine  du  Ueütr 
dans  la  Hotte  de  l’Amiral  Lincejin,  R,  de 
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tité  de  gens  tués  & commençant  à faire  eau  de  toutes  parts , amenèrent 
leur  pavillon.  Leur  Capitaine  palTa  trillement  à bord  de  TAmiral  Lincefler. 
On  lui  promit  la  vie  & de  lui  rendre  fon  Vaiflcau  lege,  après  en  avoir  pris 
la  cargaifon.  ' 

Les  principaux  Portugais  fürcnt  diflribucs  fur  les  Vaifleaux  de  leurs  en- 
nemis. La  plûpart  ctoi en:  des  pcrfonnes  riches  & de  confidération , vécus 
de  velours  & des  plus  belles  étoffes  de  foye.  Ils  fùrent  traités  civilement. 
Spilbergen  & Middleton  avoient  été  chargés  du  foin  des  prifonniers  & de  l’in- 
fpeélion  fur  les  effets.  Ils  cûrent  befoin  de  huit  jours  entiers  pour  enlever 
la  cargaifon.  Elle  confiltoic  en  neuf  cens  (bixante  balles , quatre-vingt  caif- 
fes  & quarante  canallres  de  toutes  fortes  de  belles  toiles,  quantité  d habits 
& d’armes , diverfes  fortes  de  raretés  précieufes  & beaucoup  de  vivres.  Ün 
ne  prit  point  ce  qui  parût  de  peu  d’importance,  ni  meme  le  riz,  le  beurre 
& l’huile,  qui  auroient  occupé  trop  d'efpace  fur  les  quatre  Vailûaux.  Le 
porc  de  la  Caraque  étoit  de  quatorze  cens  tonneaux.  Plus  de  lix  cens  Por- 
tugais, Métifs,  Efclaves  & autres  dont  elle  étoit  montée,  avec  quelques 
femmes  & quelques  enfans,  fùrent  renvoyés  libres  (d). 

S P I L n E R GE  N eût  divers  entretiens  avec  le  Capitaine  & leurs  principaux 
prifonniers.  Ils  lui  demandèrent  pourquoi  les  Hollandois  venoieiic  chercher 
de  fl  loin  à trafiquer?  ,,  C’eft,leur  répondit  Spilbergen,  parce  que  le  Roi  de 
„ CafUlle  & de  Portugal  ne  edfe  pas  de  nous  faire  des  injuftices,  & qu’il 
„ nous  empêche  de  négocier  dans  fes  Royaumes.  Il  nous  met  dans  la  né- 
„ cciricé  de  tourner  nôtre  Commerce  vers  l’Amérique  & les  Indes  Orientales. 
„ Nous  efpérons  d’obtenir  bien-tôt  la  liberté  d’aller  à la  Chine.  Nos  Vaif- 
,,  féaux  ont  déjà  vilité  le  Détroit  de  Magellan,  la  Mer  du  Sud  & les  Phi- 
„ lippines.  Ils  ont  été  à Patane,  & fe  louent  de  l’accueil  qu’ils  y ont  rc- 
„ çù.  Nous  avons  envoyé , fur  un  Bâtiment  Turc,  des  Commis  à Guza- 
„ rate  & à Cambaye  ”.  Ces  images  de  profpérité  caufèrent  un  ch.agrin 
mortel  aux  Portugais.  Mais  lorfqu’ils  curent  appris  que  Spilbergen  venoit 
de  Ceylan  & qu’il  avoit  fait  alliance  avec  le  Roi  de  Candy,  ils  regardèrent 
cet  incident , comme  un  préfage  funelle,qui  annonçoit  quantité  d’autres  mal- 
heurs à leurs  établiffemens  ( «j. 

L A Flotte  viêlorieufe  retourna  au  Port  d’Achin , où  les  Commis  Anglois 
& Hollandois  avoient  été  moins  heureux  dans  leur  Commerce.  Iis  s’y  é- 
toient  procuré  peu  de  poi\Te.  La  Bardelicre  (/),  qui  fe  trouvait  dans  le 
même  Port,  n’avoit  pas  mieux  réiiffi.  Les  Anglois,  rebutés  d’un  li  mau- 
vais fiicccs,  prirent  la  réfjlution  d’abandonner  une  maifon  qu’ils  avoient 
bâtie  clans  la  Ville  d’Achin  èt  de  fe  préparer  au  départ.  Spilbergen  fe  bu- 
ta de  lever  l’ancre,  & reprit  en  apparence  la  route  de  l’Europe.  Mais  a- 
près  s’être  avancé  jufqu’aux  Itles  de  Nicobar,  où  il  fejourna  pendant  quel- 
ques jours,  il  prit  le  parti  de  retourner  à Ach in,  dans  l’efpérance  que  les 
Anglois  & les  François  en  étant  partis,  il  y trouveroic  le  poivre  à meilleur 
marché.  Il  y arriva  le  25  do  Décembre  (g). 

Le 

frf)  P»!;-  4«4.  s fuiv.  contré»  & fur  l'un  derquels  étoit  PyraiJ,  dont 

.(  r)  S 4<55.  on  a 'ù  II  Relation. 

(/)  Comininiim  des  deux  VaiTeaiii  de  (g)  V.ig,  4(î3. 
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Le  Roi , informé  de  fon  retour,  lui  envoya  des  rafraîchinemens  à bord 
& le  fit  inviter  à defeendre.  Ces  témoignages  d’affeftion  achevèrent  de 
déterminer  les  I lollandois  à recommencer  le  Commerce.  Spilbergen  s’étant 
rendu  à la  Cour  le  premier  de  Janvier  1603 , fit  préfent  au  Roi  d’une  pièce 
de  canon  de  fonte , & de  quantité  d'arme-s  qui  lia  étoient  reliées  de  la  dé- 
pouille des  Portugais.  Comme  il  n’avoit  pas  eû  une  partie  moins  confidéra- 
blc  des  toiles,  fon  adrelTe  le  fit  profiter  de  la  bonne  volonté  de  ce  Prince 
pour  s’en  défaire  avantageufement.  Il  lui  repréfenta  que  l’objet  de  fon  Vo- 
yage n’avoit  pas  été  le  Commerce;  qu’il  étoit  venu  aux  Indes  en  qualité 
d’AmbalTadeur  du  Prince  Maurice,  & que  cette  raifon  l’avoit  empêché  de 
fe  pourvoir  d’argent  pour  acheter  du  poivre;  que  cependant  le  hazard  ayant 
fait  tomber  entre  fes  mains  diverfes  toiles  des  Indes,  il  fouhaitoit  que  le 
Roi  les  voulût  prendre  en  payement  pour  deux  cens  barres  de  poivre  qu’il 
feroit  bien  aife  de  charger.  Le  Roi  lui  accorda  fa  demande  , a condition 
qu’il  fit  deux  mois  de  féjour  dans  fon  Port.  Quelques  jours  après,  il  eût  le 
malheur  de  perdre  une  Chaloupe  chargée  de  poivre  , qui  fût  coulée  à fond 
par  la  force  des  brifans.  Neut  Hollandois  y périrent,  & les  autres  ne  dû- 
rent  leur  falut  qu’au  fecours  du  Ciel.  Quelques-uns  ne  reparûrent  qu’aprè» 
avoir  palTé  plimeurs  jours  dans  les  Illes  défertes  de  Comerfpoul,  où  ils  avoient 
été  jettés  par  les  Ilots,  & où  ils  n'avoient  vécu  que  d’herbes  & de  feuilles 
d’arbres  ( i ). 

Le  17  du  même  mois , on  vît  entrer  dans  la  rade  d’Achin,  deux  VailTeaux 

Zélandois , nommés  le  Fleffingue  & le  Der  Goes , qui  venoient  de  Matecalo 
dans  rifle  deCeylan,  où  ils  avoient  laifle  le  Zirezée,  autre  Navire  de  Zé- 
lande , dont  le  Commis  , Sebald  de  Weert , étoit  allé  à la  Cour  de  Candv  ; 
Ces  deux  Vaifleaux  apprirent  à Spilbergen , l’heureufe  nouvelle  de  l’union  des 
deux  Compagnies  Hollandoifes,  qui  fût  célébrée  par  tous  les  Hollandois 
avec  de  grands  témoignages  de  joye.  Le  Roi  logea  Spilbergen  dans  la  mai- 
fon  que  les  Anglois  avoient  abandonnée.  Elle  étoit  bâtie  de  belles  pier- 
res blanches , avec  beaucoup  de  précaution  contre  le  feu , & compolie 
de  plulîeurs  appartemens  qui  environnoient  une  belle  cour  quarrcc.  Les 
I lollandois  firent  mettre  aufli-tut  fur  la  porte  les  armes  du  Prince  Mau- 
rice (i). 

Mais  leur  fatisfaélion  augmenta  beaucoup  par  l’arrivée  de  Sebald  de 
Weert , qui  revenoit  de  Ceylan  comblé  des  faveurs  du  Roi  de  Candy.  Trois 
autres  Vaifleaux  de  la  Compagnie  , qui  mouillèrent  un  mois  après  dans  la 
rade,  lui  apportèrent  une  Commiflionqui  l’établilToit  Vice- Amiral  de  la  Flot- 
te oue  Wybrand  van  Wanvick  avoit  amenée  dans  les  Indes  Orientales.  Cet- 
te dirpofition  parût  d’autant  plus  avantageufe,  qu’il  s'étoit  déjà  élevé  quel- 
que dil’pute  entre  les  Capitaines  des  Vaifllaux  qui  étoient  dans  le  Port  d’A- 
chin. Le  changement  qui  étoit  arrivé  dans  la  Compagnie,  femblant  annul- 
1er  les  anciens  droits,  ils  fe  prétendoient  égaux  & chacun  afi’eèloit  de  ne 
plus  reconnoître  fon  Supérieur;  au-lieu  que  par  la  Commiflion  de  Sebald  de 
Weert,  ils  fe  trouvèrent  tous  réiinis  fous  fon  autorité.  Ce  Vice-Amiral  , 
après  avoir  établi  une  forme  folidc  à Achin  dans  les  affaires  delà  Compagnie, 

ne 
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îiepenfa  plus  qu’à  rotourner  dans  l’Ifle  de  Ccylan,  avec  une  Flotte  de  fept 
VailFcaux , dont  il  fe  promettoit  des  effets  extraordinaires  pour  les  vûus 
qu’il  y avoit  formées  dans  fon  premier  Voyage  (f).  • 

Spii.b£kgen,  que  d’autres  ordres  rappelloient  en  Europe  & qui  ctoit 
d’ailleurs  affez  fatisfait  de  fa  carraifon , partit  de  fon  coté  pour  Bantam  a- 
près  avoir  vendu  fon  fécond  Vaiffeau  aux  Compagnies  réilmes.-  Il  eût  avant 
fon  départ,  le  plaifir  de  voir  plufieurs  Portugais  humiliés  julqu’à  lui  deman- 
der des  paffeports,  qu’il  affetk  de  leur  faire  payer  allez  cfier.  „ Ainfi , 
„ remarque  l’Auteur  du  Journal,  la  fierté  Portugaife  qui  nous  avoit  fait 
„ tant  de  bravades  dans  les  Indes  Orientales,  fe  vît  abbailTée  jufqu’à  recon- 
„ noître  le  befoin  qu’elle  avoit  de  nôtre  protection.  La  prife  de  la  Caraque 
„ & d’autres  avantages  que  nous  avions  remportés  fur  eux , leur  avoient  cau- 
„ fé  tant  d’épouvante , qu’ils  aimèrent  mieux  fe  réduire  à cette  démarclte, 
„ que  de  fe  voir  expofés  au  meme  traitement”.  Spilbergen  trouva  dans  la 
rade  de  Java,Wybrand  van  Warwick,  avec  neuf  Vaiffeaux  des  Compagnies 
réunies.  La  nouvelle  de  cette  union , qui  fût  bien-tôt  répandue  dans  toutes 
les  Indes,  fit  prendre  une  autre  face  au  Commerce,  en  augmentant  de  tou- 
tes parts  la  réputation  & le  crédit  des  Hollandois.  Hecmskerk,  Amiral  d’u- 
ne autre  Flotte , qui  croifoit  depuis  quelque-tems  dans  les  parages  de  Jo- 
hor , entra  comme  en  triomphe  à Bantam  avec  une  grande  Caraque  qu’il  a- 
voit  enlevée  aux  Portugais.  Elle  s’étoit  bien  défendue  ; mais  le  nom  Hol- 
landois avoit  commencé  à prendre  l’afcendant.  Sa  cargaifon  étoit  du  cui- 
vre , du  métal , de  l’alun , quantité  de  Lignum-olium  & de  racines  de  Sina , 
quantité  d’étoffes  de  foye,  une  partie  d’or  en  barre,  & tant  de  raretés 
d’un  grand  prix,  que  fans  compter  le  pillage,  ce  butin  fût  ellimé  à fept 
millions  de  livres.  Cet  avantage,  qui  pouffa  la  joye  des  Hollandois  jufqu’au 
tranfport , fût  accompagné  de  deux  autres  , auxquels  ils  ne  furent  pas 
moins  fenfiblcs.  Le.s  Anglois  enlevèrent  auffi  une  Caraque  Portugaife  aus 
environs  de  Sainte  Ilélene,  & les  Zélandois  en  prirent  une  autre  vers  la 
Riv’icre  de  Lixis  (/). 

. C E P E N D A N T ces  profpérités  fùrcnt  troublées  le  1 3 d’Août , par  les  trilles 
nouvelles  que  le  Vaiffeau  Der  Cm  apporta  de  Ceylan.  J'anfs  Sout,  qui  le 
commandoit,  étant  venu  mouiller  à Bantam,  raconta  que  le  Vice-Amiral 
Sebald  de  Weert , avoit  été  tué  avec  cinquante-trois  de  fes  gens  prés  de 
Matecalo.  Spilbergen  plus  frappé  qu’un  autre  de  ce  fatal  événement , par- 
ce qu’il  n’avoitreçû  du  Iloi  de  Candy  que  des  préfens  & des  careffes  , in- 
terrogea fucceffivemcnt  diverfes  performes  de  l'équipage,  pour  en  éclaircir 
toutes  les  circonllanccs.  La  plûpart  étoient  incertains  de  la  caufe;  mais 
ils  s’iinaginoient  que  l’infortune  du  Vice-Amiral  étoit  venue  d’avoir  relâché 
quatre  Batimens  Portugais  qu’il  avoit  pris , & d’avoir  refiifé  à Emanuel  Dios , 
quelques  prifonniers  qu’il  fui  avoit  demandés  de  la  part  du  Roi  (w).  Ce 
Prince  jaloux  & défiant  avoit  crû  trouver,  dans  la  conduite -de  de  Weert, 

, une 
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Part. 


peu  différent  dans  les  circonnances.  Mais 
Pyrard  étoit  alors  aux  Portugais,  éicelterat- 
fon  explique  feule  pourquoi  les  deux  récits  ne 
fe  rcOcmblent  pas.  Oa  ^ut  les  cooiparei. 
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ane  preuve  que  les  Hollandois  n'écoient  pas  auflt  mal  avec  les  Pôrtugalf 
qu’ils  aifeéloient  de  le  paroitre , & s’ëcoit  perfuadé  fur  ce  fondemenc , qu’ils 
cherchoient  à le  trahir.  U n'en  étoit  pas  moins  venu  de  Candy  à Mateca- 
lo , mais  fous  un  faux  fcmblanc  d'amitié  qui  ne  fervoit  que  de  voile  à des 
projets  de  vengeance.  Le  Vice- Amiral  étant  defeendu  au  rivage  avec  trois 
cens  hormnes  , pour  lui  faire  honneur , il  lui  avoit  témoigné  que  ce  grand 
nombre  lui  dcplaifoit,  & qu’il  vouloir  moins  de  tunnilte  pour  le  delTein  qu’il 
avoit  de  s’entretenir  librement  avec  lui.  De  Weert  avoit  renvoyé  les  gens 
à bord,  & n’avoit  retenu  que  fes  Commis  , Tes  Trompettes  & d'autres  do- 
meftiques.  Erafmc  Martsberg , ce  meme  Muficien  que  Spilbergen  avoit  laif- 
fé  à Candy  & qui  fçavoit  déjà  la  langue  Chingulailé , étant  venu  avec  le 
Roi  pour  lui  fervif  d'Interprete , avoit  confeilk  au  Vice- Amiral , de  la  part 
de  ce  Prince,  de  conduire  fa  blatte  à Point  de  Galle  , où  les  'l'roupes  de 
Candy  dévoient  fe  rendre  par  terre , pour  attaquer  cette  Place , & le  Vice- 
Amiral  y avoit  confenti.  Mais  il  avoit  prié  le  Roi  de  lui  &ire  auparavant 
l’honneur  de  venir  à Ibn  bord.  Ce  Prince  s’en  étoit  exeufé  avec  quelques 
apparences  de  fouf>$on ; fur  quoi  le  Vice- Amiral  lui  avoit  fait  dire,  que 
s’il  ne  vouloit  pas  venir  à Bord , la  Flotte  n’iruit  pas  à Point  de  Galle. 
Le  Roi  irrité  n’avoit  répondu  que  par  cet  ordre  terrible,  Matta  ejlt 
can  (b);  & fes  gardes  avoient  fait  aulli-tôt  main  baffe  fur  le  Vice- Amiral 
& fes  gens  (o). 

Sfilbekgen  trouva  un  double  fujet  de  douleur  dans  la  perte  de  tant 
de  braves  Hollandois,  & dans  la  ruine  de  fun  ouvrage  & de  fes  efpérances. 
11  étoit  chargé  des  lettres  du  Roi  de  Candy  aux  Etats  Généraux  & au  Frin-i 
ce  d’Orange , pour  leur  demander  du  fccours  contre  les  Portugais  ;&  n’ayant 
rien  obfervé  qui  n’cùt  été  propre  à lui  perfuader  que  ce  Prince  les  haïffoic 
mortellement,  il  ne  pouvuit  attribuer  le  changement  de  fes  difpoûtionsqu’a 
l’imprudence  du  Vice- Amiral.  Jvlais  n’ayant  reçû  la  nouvelle  de  cet  évé- 
nement 
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0)  De  tous  les  ditt'érens  femimem  qui 
font  rapponés  dans  les  deikx  Rdatioiis  de 
Spilbergen,  & de  van  Warwick,  celui  qui 
cil  le  plus  généralement  re;ù,  rejette  la  véri- 
table caufe  Je  la  mort  de  deWeert , fui  le  lefiu 
Qu'il  Ht  d'attaquer  les  Portugais.  Cependant 
Èêldau  en  donne  une  aaite  laifoa,  dans  fa 
Déferiptita  de  CtjUm.  Cbap.  7.  Il  ptéund 
que  le  Vice -Amiral  ne  périt  que  pour  s'être 
ftrvidequelqoes  cxprelÉons  Indécentes.  Cet 
Auteur  rapporte  que  Dtm  Jum  ayant  dit  qu'il 
vouloit  aller  faite  une  vilite  à l'inp^atrice, 
qui  étoit  feule  à Caufe,  & qu'il  rcvienJroit 
enfuit.'  avec  toutes  les  forces,  pour  pouf- 
fer le  Siège,  de  Weert,  qui  étoit  échauffé 
par  les  liqueurs  fortes  qu'il  avoit  bues,  lui  ré- 
pondit, qu’il  iMciopoit  pus  que  riou^trice 
s'inquiétât  beaucoup  pour  l’amour  d’un  feul 
houme:  & que  pour  lui  il  ne  (e  mctcroit  en 
mouvement  qu’aptùs  que  l'Ëmpcreui  lui  au- 
xoit  fait  rbonoeux  de  vuUet  Coo  VaiSèau.  Dom 


Juan  irrité  par  des  paroles  (i  infultantcs , for- 
tit  de  la  chambre  en  dlfant,  fu  an  mena  ce 
Ciien  aux  fen,  Li-Jeffus  quatre  Officiers 
s'avancèrent  pour  faifir  le  Vice  Amiral, qui 
les  voyant  venir  1 lui , tira  fon  épée,  en 
criant  au  fecours.  Mais  en  même  lems  m> 
de  ceux  qni  étoieot  préfeni , le  faKit  pat 
derrière  & lui  fendit  ta  tête. 

Le  Roi  fût  fort  fiché  en  a^menaot  que  do 
Weert  avoit  été  tué  j mais  fur  ce  qu  un  lui 
dit,  qu’il  avoit  fait  réfiftance,  il  a reeb,  ré- 
pondit-il, ee  qu'il  miritait;  yu  an  en  falfeait- 
tmt  à tous  ceux  de je Juüe,  Cet  ordre  fût  exé- 
cuté fur  le  champ,  ét  tous  les  Uollandob  fu- 
rent mis  à mort,  à l’cxceniion  iTun  jeune 
garçon  qu’on  épargna,  A o'm petit  nombre 
d'autres  qai  fc  fauverent  i la  nige,  dans 
leurs  Vairreanx.  Au  - relie  ce  Vice  - Ami- 
ral eli  le  même  SebalJ  de  Weert  qui  dans 
un  Voyage  précédent,  avoit  donné  fon  nom 
i trois  petites  liles  lituées  vers  le  Déuoit  de 
AÛ'gdIu.  k.  de  l'A.  A. 
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nement  que  par  un  Vaifleau  détaché  de  la  Flotte  de  de  Weert , il  ne  fût 
pas  informé  que  la  paix  écoic  déjà  conclue  entre  les  Hollondois  & le  Roi  de 
Candy,  ou  du  moins  que  PiettrJzSEnchuyfe,  qui  avoir  pris  le  commande- 
ment de  la  Flotte  Mrès  la  mort  de  de  Weert,  avoit  prête  l’oreille  aux  julli- 
fications  du  Roi , & n’étoit  parti  de  Ceylan  qu’après  avoir  jette  les  fonde- 
mens  d’une  parfaite  réconciliation.  Le  lendemain  même  du  malTacre,  qui 
étoit  le  16  de  Juin , un  Envoyé  du  Roi  s’étoit  rendu  à bord  avec  une  lettre 
de  ce  Prince  (p),  par  laquelle  il  rederaandoit  l’amitié  des  Hollandois , attef- 
tant  Dieu , & jurant  par  lui-même , qu’il  ne  s’étoit  lailTé  emporter  à fon 
reflëntiment  contre  de  Weert,  qu’apres  avoir  eû  lieu  de  fc  perfuader  qu’il 
étoit  trompé,  ou,  fi  l’on  voulort,  par  un  ftinefte  mal-entendu  dont  il  avoit 
beaucoup  de  regret  ; qu’il  promettoit  à l’avenir  de  fe  fier  fans  réfervx  aux 
Hollandois  ; qu*il  les  prioit  de  lui  envoyer  quelqu’un  avec  lequel  il  pût  trai- 
ter; enfin  qu  u étoit  prêt  à leur  livrer  tout  le  poivre  & toute  la  candie  qui 
étoient  dans  fes  Etats,  & toûjours  difpofé  à recevoir  les  fccours  qu’ils  lui 
avoient  promis  contre  les  Portugais.  Après  de  longues  réflexions  lur  cette 
lettre,  le  nouveau  Vice- Amiral  avoit  jugé  que  l'intérêt  de  la  Compagnie 
l’obligeoit  d’entrer  en  négociation.  Il  avoit  envoyé  un  de  fes  gens  à la  Cour 
de  Candy  ; & s’il  ne  s’étoit  pas  livré  avec  une  entière  confiance  aux  pro- 
melTes  du  Roi,  il  n’awoit  du  moins  quitté  l’Ifle  qu’avec  des  ménagemens  qui 
en  laiflbient  l’entrée  libre  aux  Flottes  Hollandoilés  (q).  On  verra  dans  la 
fuite , quels  fùrent  les  fruits  de  cette  fage  politique. 

Spilbergen,  n’étant  plus  arrêté  que  par  quelques  arrangemens  de  Com- 
merce avec  l’Amiral  Warwick  , partit  de  Baniam  le  30  d’ Août,  après  les 
avoir  heureufement  terminés  ; & vint  mouiller  devant  Fleflingue  avec  une 
riche  cargaifon , le  24  de  Mai  1604  (r). 


SrasExcEN. 

J <5P3,. 


Le  Roi  de 
Candy  cher- 
che à fe  ré- 
concilier a- 
vec  les  Hol- 
landuis. 


Retour  de 
Spilbergen  ei 
.iJoUonde. 


(p)  Cette  Lettre  qui  fi:  trouve  dans  f'a- 
Uutyn , étoit  conçCle  en  ces  termes  ; Qut  be- 
bem  P’inbt.  mm  behin.  ’ Deos  ha  faze  Jtifli- 
tia.  Se  yiifierts  Paj,  Pu,  Je  quircs  Uuern 
Guârr».  Kl  furvaat  la  iraduéliun  littérale. 
„ Celui  qui  boit  le  vio,  o efi  pas  bon.  Dieu 
„ a fuit  Juilice;  SI  vous  voulez  la  Paix,  la 
,,  Pais,  a G vous  voulez  la  Guerre,  laGucr- 
, re".  Au-refte  cet  Auteur  rapporte  los 
tBêiues  circonitaoces  qu'oo  vient  de  lire, 
taot  dans  le  Texte  que  dans  la  Remarque 
préeddetuejoiais  il  fait  eovifager  comme  une 
des  caufes  primitives  de  ce  ir^iquc  événe- 
Btent,  le  foupçoo  que  rAmbafladeur  duRoi 
de  Candy,  qui  revenoit  d'Achin,  avoit  fait 
Battre  i ce  Prince  contre  les  Ilollaodois, 
dost  il  fe  plaignoic  beaucoup,  & fur -tout 
du  Vice  Amiral  qui , difoit  il , l’avoit  traité 
avec  de  grandes  m-arques  de  mépris,  l'ayant 
placé  au  bas  • bout  du  fa  table , tandis  que 
les  Portugais  en  occupoienc  le  haut  & pa- 
xqiûoieoc  eue  lés  inùmes  Amis.  ËoGo  il  ne 


ceGbk  d'avertir  le  Roi  d'étre  bien  fur  fes 
gardes  ; ajûùtaiit,  que  les  Hollandois  l'invi- 
teroient  à bord , mais  qu'il  ne  devoir  point 
s'y  rendre , parce  qu'ils  ne  cherchoieot  qu'd 
s'emparer  par  trahifon  de  fa  perfonne  & de 
fes  Etats.  Ce  qui  arriva  enfuite  ne  fcrvtt 
qu’4  confirmer  ceS  premières  défiances, 
poyi  Juan  ne  vécût  pas  longtems  après  cet 
événement.  Dans  les  vives  douleurs  d'uoe 
m.aladie  extraordinaire  qui  l'obligeoit  4 fb 
tenir  continuellemeni  dans  l'eau  froide  fana 
pouvoir  éteindre  le  feu  dont  fes  entrailles 
étoient  dévorée»  , on  l'entendoit  fouvent 
plaindre  le  fort  des  Hollandois  qu'il  avoir 
£a<(  mourir  fans  fuj^t;  mais  pour  Sebald  Je 
'Weert,  il  a reçû,  difoic-il , la  récompenfe 
qu'il  avoit  bien  méritée.  R.  d.  E. 

())  Ces  circonGauces  fe  trouvent  dans  la 
'Relation  du  premier  Voyage  de  la  Compagnie 
d'Oélroi,  bit  par  Warwick,  avec  un  détail 
qui  ne  change  rien  au  fond  4s  l'évéQeiBcat. 

(r)Tag.  490. 


royagi 


Vy  a 


Digitized  by  Google 


^34f  VOYAGES  DES  H O L L A N D O'I  S 


Warwick. 

1602. 

IjitroduclioD. 


Union  des 
deux  Compa- 
gnies de  iiol- 
lande. 


Flotte  digne 
de  cette  nou- 
velle forme. 


LetHollan> 
dois  pillent  & 
brûlent  l'illc 
d'Anoobon. 


Vo;^a^  de  JFybrand  van  ÎVarwkk  aux  Indes  Orientales. . 

r'\A’:s  IVtatoù  les  Hollandois  voyoient  déjà  Iciir  Commerce , ils  com- 
prireiH  que  les  plus  grands  obllacles  ne  pouvoient  venir  défonnais 
que  d'eUK-inemcs,  par  la  tlivifion  de  leurs  forces  entre  deux  Compagnies 
donc  les  interets  étoient  différens  & nuilbicnc  par  conféquent  à leurs  pro- 
grès mutuels.  Les  Etats  Généraux,  qui  fireiu  cette  réflexion , n’ayant  point 
cù  lie  peine  à la  faire  goûter  aux  Diredeurs  de  l'ancienne  & de  la  nouvelle 
Compagnie,,  elle  produifit  le  célèbre  Traité  d’union  dont  on  a pris  foin  de 
rapporter  les  principaux  articles  (a);  & le  fuccès  en  juftifia  li-tôt  l’idée, 
.que  c’cft  de  ce  point,  comme  de  leur  véritable  époque,  qu’il  faut  compter 
,les  profpérités  de  la  Hollande,  c’eit-à-dire,  les  accroiflemens  continuels  de 
fes  richcfl'es  tSt  de  l'es  forces. 

Les  pré])aratifs  de  la  première  Flotte  répondirent  à de  fi  grandes  vùes. 
Elle  fût  compofée  de  quatorze  Navires  & d’un  Yacht  (i),  la  plûpart  de 
fix  & de  huit  cens  tonneaux,  tous  montés  d’une  bonne  artillerie  & de  plus 
de  mille  hommes  d’équipages.  Hÿbrand  van  (Varvoick , qui  fût  nommé  pour 
la  commander  avec  la  qualité  d’ Amiral , s’étoit  déjà  diftingué  par  fon  cou- 
rage & fa  conduite.  (Quoique  dans  IC  nombre  de  fes  Vaifleaux  quelques- 
uns  dùlfent  le  quitter,  pour  dilTérentes  deflinations  dont  ils  emportoient 
les  ordres,  ils  dcvoieiit  rcconnoîtrc  fon  autorité  lorfqu’ils  fc  trouveroient 
fous  fon  Pavillon.  Il  punit  du  Texel  le  17  Juin  1602  (c). 

S A route  ne  pouvoit  lui  rien  ofl  rir  de  furçrenant  après  avoir  traverfé  plii- 
fieurs  fois  les  memes  Mers.  Cependant  lorique  la  néceflîté  de  chercher  des 
rafraîchiiremcns  , qu’il  n’avoit  pas  trouvés  en  aflez  grande  abondance  au 
Cap  Lopez  (d),  l’cùt  conduit  à la  rade  d’iànnobon,  il  ne  pût  fe  défendre 

d’un 


(«)  Voyez  l’IntrOLluflinn  nu  Voyage  de 
nouiman,  ejui  cil  le  premier  des  Hollandois. 

(b)  Cette  Flotte  étoit  cuinpofée des V'aif- 
féaux  fuirans. 

Pour  la  Chambre  d'Amnerdam,  It  Mav- 
flci , du  port  de  Eco  tonneaux , & qui  por- 
toit  le  Pavillon  en  qualité  d'Amiral:  hHol- 
JoBie,  du  p«it  de  700  tonneaux  ; le  A'a/Tàu. 
du  port  de  6S0  : le  Ssttil.,  du  port  de  $60: 
h Lune,  de  500  : l'Etoile  , de  360,  & le 
V'acht  nommé  le  Perroquet,  du  port  de  ;o. 

Pour  la  Chambre  de  Delft , il  y avoit  la 
Concorde,  du  port  de  240  tonneaux. 

Pour  la  Cbanibre  de  Zélande,  la  Ziian- 
■’de,  du  port  de 'SCO  tonneaux:  le  Flejfmgue , 
de  SCO,  & l Oye,  de  280. 

' Pour  la  Chambre  de  Rotterdam,  PEraf- 
trie,  dû  port  de  500  tonneaux,  & le  Ret- 
lerdam,  du  port  du  ifio.  ' * ' ■ 

Pour  la  Chambre  d'Enchuife,  le  Jardin 
de  Ibllande,  du  port  de  4C0  tonneaux  , & 


la  Herge  it Enebuife , de  350.  R.  del'A. 

(e)'journal  du  Voyage  pour  la  Compa- 
gnie d’Oflroi , ubi  Jup.  pag.  499. 

( d ) Le  Cap  de  Lopo  de  Gtnjalves  gtt  par 
les  quarante  minutes  de  latitude  Sud.  Les 
Hollandois  s’étant  avancés  dans  une  Cha- 
loupe, julqu’à  lix  ou  fept  lieues  au  Sud,  trou- 
vèrent  un  Village  nommé  A/of.roirg',  d'où  ilsfe 
flaitoient  de  tirer  des  rarralahiiremens.  Dana 
cette  vûc  ils  avotent  apporté  du  fer  pour 
troquer.  Mais  cette  marchandife  n'v  étoit 
plus  ciUmée,  fans  doute  parce  que  tes  au- 
tres VailTeaux  Holibndois  qui  yavoient  re- 
lâché auparavant, y enavoient  beaucoup laif- 
fé.  l.e  Roi  de  ce  Village  étoit  en  guerre 
avec  les  Ilabitansde  RioGMon,  fur  lefquels 
il  avoit  remporté  une  viftoire  depuis  quel- 
ucs  jours.  Les  Hollandois  virent  encore 
ans  le  Palais  du  Roi,  les  têtes  de  ceux 
qui  avoienc  été  tuéi.  Add.&R,  de  l'A.  jt. 
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d’un  étonnement  égal  à fon  indignation,  en  apprenant  qu’un  VaifTeau  de  fa 
Flotte , qui  avoit  abordé  le  premier  avec  des  propofitions  de  paix  & d’a- 
mitié, eût  été  rcpoufle  par  les  Ilabitans , & qu’il  eût  même  effuyé  un  fort 
grand  feu  de  moufquetcrie  qui  lui  avoit  blelTé  un  Matelot.  Ces  Infulaircs , 
toûjours  fiers  & perfides,  quoiqu'humiliés  depuis  deux  ans  par  l'Amiral  Van 
Ncck,  prdtendoicnt-ils  faire  la  loi  à quatorze  Vailleaux  qui  ne  leur  deman- 
doient  qu’à  prix  d’argent , les  droits  communs  de  l’hofpitalité  ? Warwick , 
.auflTi  prtlTé  cfe  fa  colère  que  des  befoins  de  fa  Flotte , rélblût  de  leur  donner 
une  leçon  qu’il  leur  fût  moins  aifé  d’oublier.  Vingt  Chalouper  fûrent  com- 
mandées avec  quatre  cens  hommes  pour  defeendre  au  rivage.  Onze  s’a- 
vancèrent vers  l’üueft  de  l’habitation  , & les  neuf  autres  prirent  à l'Efl. 
Les  1 labitans  ne  laifl'èrent  pas  d’arborer  fiefement  le  pavillon  rouge,  & de 
fe  couvrir  de  leurs  rctranchemens  , d’où  ils  firent  feu  fur  les  Hollandois.  Mais 
s’étant  bien-tôt  apperçûs  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher  le  débarquement, ils 
ne  penfèrent  qu’a  fuir  vers  les  montagnes,  où  ils  avoient  tranlporté  tous 
leurs  cfi'ets  dès  le  jour  précédent.  Leur  Ifle,  qui  n’a  que  deux  lieues  de 
circuit,  leur  offre  toûjours  une  retraite  inaccellible,  dans  deux  hautes  mon- 
tagnes , qui  font  continuellement  environnées  de  nuages.  On  y voit  néan- 
moins plufieurs  belles  vallées , fertiles  en  divers  fruits , tels  que  des  bana- 
nes , des  patates , des  oranges , des  ananas , des  tamarins , des  cocos , éiéc. 
L’eau  y ell  bonne,  quoique  diificile  à découvrir  lori’que  la  Mer  achève  de 
monter  ou  de  defeendre.  Les  Infulaires  nourrillént  quantité  de  porcs  &de 
poules,  dont  ils  pourroient  faire  un  trafic  avantageux  avec  les  Navires  é- 
trangers  que  le  befoin  amène  fur  leur  Côte.  Mais  leur  cataétère  naturel,  en- 
tretenu par  les  Portugais  qui  les  gouvernent,  ne  cefl'e  pas  de  les  porter  à la 
défiance  ou  à la  perfidie , & les  expofe  toûjours  à recevoir  autant  de  mal 
qu’ils  s’efforcent  d’en  caufer.  Leur  nombre  n’ell  que  d’environ  fix  cens, 
tous  fort  attachés  à la  Religion  des  Portugais,  qui  leur  infpirent  une  haine 
- particulière  pour  les  Protcltans.  Warwick  fit  ravager  leurs  vallées  & brû- 
ler fans  pitié  toutes  leurs  habitations  (e). 

Le  14  de  Décembre,  après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérapce , 
trois  Vaiffeaux  de  la  Flotte  (/),  qui  étoient  deftinés  pour  Achin,  prirent 
congé  de  l’Amiral  à la  hauteur  del'Aguade  de  San-Bras  (g).  C'étoientles 
mêmes  qui  s’étant  joints  dans  la  rade  d’Achin  avec  trois  autres,  fous  le 
Vice-Amiral  Sebald  de  Weert , firent  le  malheureux  V^oyage  de  Ceylan  donc 
on  a lù  le  récit  dans  la  Relation  précédente. 

Wa  RwicK  prit  fa  routeà  l’Ert  (è)  jufqu’àla  longitude  de  Tîawem  qu’il 
paria  au  Sud  vers  trente  & un  degrés , avec  un  vent  Oucfl;  très-frais  qui  lui 
St  faire  beaucoup  de  chemin.  .Mais  à vingt-neuf  degrés  il  eût  des  vents 

vaiia- 

Ibii.  pag.  yo8  & précédentes.  L'Ide  cher  nulle  part,  il  faut  porter  au  Sud  jurqu'i- 
d'Annobon  glt  par  le  premier  degré  cin-  ce  que,  fdon  l'eftinie,  on  foité  deux  cent 
quantc  minutes  de  latitude  du  Sud , à cin-  cinquante  ou  trois  cens  lieues  à l'Kfl  de  Ro- 
quante lieues  du  Continent  d'Afrique.  meros , pour  ne  pas  tomber  dans  l'incon- 

^ Ces  VaitTeaux  étoient  la  Hollande  , le  véiiicnt  où  tomba  Warwick;  car  lorfqu'il 
yardin  de  Hollande.  & l'F.'.oile.  R. dcl'A. /f.  fut  pat  les  on-te  & douze  degrés , ilseùreiit 
(g)  Ou  sin  fllor  félon  d’autres.  R.  de  l'A.yé.  de  longs  & ennuyeux  calmes, & prefquctoft- 
(*)  L'.Auteur  du  Journal  obfcrvc  que  pour  jours  des  vents  contraires;  de- (vite  qu'Uî 
aller  en  toiture  jufqu’i  liaotam,  faiu  tell-  perdirent  plut  de  dois  uoû. 
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Carafleredes 

Infulakcs, 


Obfcrvîtions 
fur  la  route  ds 
Watwici. 
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WiRwiw.  variables,  q«i  le  pouflerent  avec  vitefle  au  Nord , jufqu’à  onze  degrés  de 
..1603.  latitude  méridionale. 

Etat  des  Hol-  E**  arrivant  à Bantam , le  29  d’ Avril  1603,  il  trouva  les  marchandifes 
hndoisilian-  du  Pays  alTez  chères , mais  la  Cour  & la  Nation  fi  bien  difpofées  pour  les 
WB.  Hollandois,  qu’il  n’eùt  à s’occuper  que  de  la  cargaifon  de  fes  Vaifleaux,& 

de  quantité  d'autres  entreprifes  honorables  ou  utiles  à la  Compagnie.  Il 
détacha  deux  Batimcnstle  fa  Flotte,  VErafme  &Jc  Najpiu,  pour  aller  faire 
l’ouverture  d’un  nouveau  Commerce  à la  Chine.  Heemskerk  avoit  trouvé  , 
• dans  une  Caraque  Portugaife  dont  il  s’étoit  rendu  maître  ( i ) , des  inllruc- 

tions  fecrétes  concernant  le  Commerce  de  ce  grand  Royaume  , dont  ces 
deux  VailTeaux  reçflrent  une  copie  qui  leur  donna  des  lumières  importan- 
tes. Le  13  d’Août,  Warwick  apprit  par  le  Der  Gots  , Vaifleau  arrivé  de 
Ceylan,  le  maflacre  du  Vice-Amiral  deWeert  (f).  Ce  contretems  retarda 
l’exécution  des  ordres  dont  il  étoit  chargé  pour  la  Cour  de  Candy;  mais  il 
tlcvint  avantageux  au  Commerce  de  Bantam,  parce  qu’il  fit  tourner  tous  les 
foins  de  l’Amiral  à l’établir  folidement.  L’abondance  du  poivre,  du  giro- 
fle, de  la  mufeade  & du  macis,  devint  extraordinaire  dans  cette  Ville,  fur 
la  nouvelle  que  la  Flotte  d’André  Furtado  s’étoit  dilfipée,  & les  Hollandais 
profitèrent  de  cette  occalion  pour  obtenir  du  Roi  un  emplacement  qui  lui  ap- 
partenoit,  où  ils  firent  bâtir  une  maifon  de  pierre  à l'épreuve  du  feu.  C’é- 
toit,  non-feulement  un  des  meilleurs  quartiers  de  la  Ville,  mais  un  lieu  mê- 
me où  dans  l'occafion , on  auroit  pû  conflruire  un  Fort.  A la  vérité  les  1 la- 
bitans  de  Bantam , qui  firent  aufli  cette  obfervacion , en  conçûrent  quelque 
défiance , & ne  voulùrcnt  pas  fouffrir  qu’on  rendît  l’édifice  aufli  confidéra- 
ble  que  Wanvick  en  avoit  formé  le  projet  (/). 

Il  y mit  dix  Fafteurs  de  différens  degrés,  avec  cette  flipulation  fingu- 
. lière  , qu’ils  ne  pourroient  demander  aucune  augmentation  de  gages , & 
qu’il  ieroit  arbitraire  aux  Direéieurs  de  la  Compagnie,  d’accorder  des  récom- 
penfes  à ceux  qu’ils  en  jugeroient  dignes.  Il  leur  confia  des  fommes  confi- 
dcrables,  pour  remplir  leurs  magafins  par  degrés , en  profitant  des  occa- 
fions  favorables  au  Commerce  («).  Mais  le  plus  célèbre  de  fes  Régleinens 
fût  une  Inftruclion  qu’il  laifTa  au  Directeur  i rançois  ff'itUrt,  & qui  dcvoit 
fervir  comme  de  loi  fondamentale  pour  le  gouvernement  (a).  Elle  mérite 
d’autant  plus  d’attention , qu’elle  paffe  pour  le  modèle  fur  lequel  tous  les  au- 
tres établilTemena  de  cette  nature  ont  été  formés. 


A 


( i)  Voyez  la  Relation  précédente. 

( k)  Relation  précédente. 

( t ; Journal  de  Warwick  , pag.  dto  & 
précédentes. 

(n)  Ces  fommes  lê  montoient  enfemble 
é vingt. fept  mille  quatre  cens  foizante  & dou- 
ze réales  de  huit.  R.  d.  E. 

(n)  I.  Tous  les  Commis  fubaltcrncs,  les 
AltUans  & les  Matelots,  feront  tenus  d'o- 
béir avec  fidélité  & foumiflioD , au  Direéteur 
du  Comptoir , dans  tout  ce  qu'il  leur  or- 

( ■ ) Fameux  RtglcatcBf  Uullandeii  y>at  la 


donnera.  Ils  s'y  obligeront  par  le  mémo 
ferment  qu'ils  ont  prélé  pour  l'obfervarioa 
du  Réglement  de  l'Artykel-brirf  ( ■ )• 
a.  Lotfqu’au  matin  avant  le  déjeuner,  & 
le  foir  avant  le  fouper,  celui  i qui  le  Di- 
reélcur  en  donnera  l'ordre,  lira  la  Parole  de 
Dieu  & fera  la  Prière  , chacun  des  aOâÛans 
de  quelque  qualité  qu'il  foit,  fe  tiendra  dans 
nn  état  rcfpechicux  pour  l'écouler , & priéra 
Dieu  de  lui  accorder  fa  grâce  , d'être  fou 
guide  & foo  conduéUur,  de  bénir  & faire 

prof- 

palicc  4a  Vaiilaias, 
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A ce  Réglement,  qui  contient  les  devoirs  des  Subalternes  , Warwick 
enjoignit  un  autre,  qui  renferme  ceux  du  Diredeur  & des  autres  Officiers, 

avec 


profperer  Ici  affiires  qu'fl  fera  , acconpa- 
gnanc  Tes  prièrei  de  totu  les  mouvemcns  de 
dCvodon  qui  peurenc  fervlr  à fon  falut  ( i ). 
Quiconque  ne  Te  trouvera  pas  i la  prière 
lorfqu'il  y fera  appelléparle  lignât  marqué, 
payera  fix  fols  d'amende. 

3.  Quiconque  prendra  le  Nom  de  Diea 
en  valu , qui  jurera  , blai)>liemera  , calom- 
niera ou  tombera  dans  d'autrei  excès  pa- 
reils, payera  dix  fols  d'amende  (a). 

4 Perfbnne  n'entreprendra  de  parler  de 
Controverre , ni  de  diipuier  de  Religion  , 
fous  peine  de  confifcation  d'un  mois  de  gi- 

?es;  & f!  de  telles  dlfputcs  donnoienc  naif- 
iiice  i des  haines  & des  querelles , ceux 
qui  les  auront  commencées  feront  punis  ar- 
bitrairement. 

5.  Aün  que  ces  Ordonnances  foyent  bien 
obfervées  , & qu'il  ne  manque  rien  i l'ad- 
ininiHration  de  la  Juflice,  Il  y aura  un  Col- 
lège de  quatre  Juges,  qui  auront  un  plein- 
pouvoir  d'adminlltrer  la  Jiiitice  dans  toutes 
les  alTaires  civiles.  A régard  des  aiFaircs 
criminelles,  l'Amiral  drelfera une Inilruélion 
particulière , & tomes  les  Sentences  fccoot 
exécutées  fans  faveur  & fans  délai.  Si  quel- 
qu'un fait  réliltancc  , ou  s'oppofe  i l'exécu- 
tion , il  fera  puni  par  la  contifeation  de  qua- 
tre mois  de  fes  gages  & par  quelque  peine 
alïïiélivc.  Celui  qui  fera  mis  aux  fers  paye- 
ra un  cfcalln  au  Conire-maltre  pour  droit 
de  fers , & dix  fols  i l'Officier. 

6.  Aliii  que  les  juges  puilfeut  exercer  leui 
Charge  avec  l'autorité  & le  pouvoir  con- 
venables , tous  les  Officiers  & les  Matelots 
feront  tenus  Je  les  affitler  dt  de  leur  prêter 
main-forte  , foit  pour  arrêter  quelqu'un  ou 
pour  faire  exécuter  queiqu'autre  Sentence.  Si 
quelqu'un  donne  i boire  ou  a manger  au  Cri- 
minel , il  fera  mis  lui-même  aux  fers , au 
pain  & i l'eau , outre  la  confifcation  d'un  mois 

de  sages- . 

7.  Perfonne  ne  pourra  demander  qn  on 
rende  fa  condition  meilleure  pour  avoir  de- 
meuré dans  le  Pays.  On  fera  tenu  de  s'en  re- 
mettre au  jugement  & i la  diferétion  des  Di- 
recteurs généraux;  & fi  quelqu'un  cli  mis  aux 
fers,  il  y aura  contre  lui  confifcation  d'autant 
de  mois  de  gages  que  le  tems  de  fa  piifon 
pourra  durer, 

8.  Le  Direfteur  aura  foin  de  faire  inférer, 
dans  un  régtiie  relié , tous  les  teilamens  des 


gens  d'équipages  & des  autres , écrits  au  net, 
: lignés  au  moins  de  deux  témoins  avec  l’IÇ. 
crivain.  Tous  les  habits,  joyaux,  argent, 
obligations  & autres  effets  du  Mort  feront 
bien  & dûeoient  inventoriés,  & l'inventaire 
fera  employé  fur  le  même  réglirc.  Ce  qui  au- 
ra été  légué  a père  ou  mère,  femme,  enfans 
ou  autres  parens  & amis  , fera  dépofé  entre 
les  mains  d'un  gardien,  pour  être  délivré  aux 
Directeurs  généraux  apru  le  retour,  i moini 
que  ce  ne  fût  des  choies  fujettesau  dépériile- 
mentj  en  ce  cas,  la  vente  s'en  fenpublique- 
ment,  avec  celle  des  autres  eifets  du  Défunt  ; 
dans  laquelle  vente,  le  Mort  pourra  être  éta- 
bli pour  criàit  & l'acheteur  pour  deiit , ainfl 
qu'on  fera  obligé  de  le  pratiquer  en  tout  né- 
goce A vente  de  marchandifes  qui  ibfera  dans 
la  Loge,  oh  les  confentemens  du  vendeur  & 
de  l'acheteur  font  requis,  & vérifiés  par  la  fl- 
gnaïuic  qu’ils  feront  obligés  de  faire.  La 
même  chofe  fera  obfetvée  i l'egard  de  ce  qui 
fera  légué  par  tcliament;  car  11  le  teftateur 
meurt,  1a  chofe  fera  portée  en  cfebei  fur  foa 
compte,  & en  crédit  fur  celui  i qui  le  leg  au- 
ra été  fait.  Il  en  fera  de  même  a l'égard  des 
legs  faits  aux  pauvres. 

ÿ.  Pour  l’entretien  de  la  paixA  de  la  bon- 
ne intelh^nce,  aucun  n'entreprendra  de  que- 
reller ou  d'attaquer  qui  que  ce  foit,  fous  pein* 
de  correction  aibiiraire.  Quiconque  prendra 
un  autre  aux  cheveux  ou  lui  donnera  des  coups 
de  poing,  fera  tenu  pendant  trois  jours  aux 
fers,  au  pain  A i l'eau.  Quiconque  tirera  te 
couteau  en  colète , pour  en  donner  des  coups , 
quoiqu'il  n'en  arrive  aucune  bleffiirc , on  lui 
tranfpcicera  la  main  d'un  couteau  contre  uo 
pilier  de  bois  ou  un  mit,  auquel  elle  demeu- 
rera attachée  jufqu'i  ce  qu'elle  puiTe  s'en  ar- 
racher d'cllc-mèine.  Quiconque  blellêra  d'un 
couteau  recevra  la  grande  cale  par'delTous  la 
quille  d'un  VailTcau , ou  fera  puni  de  tel  autre 
fupplice  qu'on  jugera  convenable,  aveccon- 
fifcaiion  de  fix  mois  de  gages.  Sll'ontue,  ou 
que  la  mort  du  blelîés  enfuive,  te  coupable 
fera  puni  de  mort , A cous  fes  gages  leront 
confifqués. 

10  Comme  le  jeu  de  dex  A les  autres  jeux 
font  la  caufe  de  quantité  de  maux , perfonne 
lie  pourra  tenir  de  dez  ni  de  cartes,  ni  d'au- 
tres chofes  femblableaqui  s'employcnt  pour  le 
jeu,  fous  peine  de  vingt  fols  d'amende  cha- 
que fois  qu’on  en  fera  trouvé  faifi  ; i-moini 

que 


X ) On  ne  change  p«im  an  moi  i est  Article. 

a ) Cei  Anitfc  n pu  digne  du  piiccdeni.  Dis  lob , c'eft  uop  pes  pont  des  Ceu  de  Mes, 
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avec  rin(lru6tion  qu’il  promet,  au  cinquième  Article  du  premier,  pour  les 
afl'oires  criminelles.  Mais  il  n’y  a rien  d'allcz  remarquable  pour  mériter  ici 

une 


qu:  dans  quclqu’occafion  particulière  on  n’en 
eut  obtenu  in  pcririiiTian  du  Uirec'leur.  S il  ar- 
rive qu'un  ait  fiagi.è  quelque  choie  i gager 
ou  au  jeu  , avec  ou  tans  permifCon , celui 
qui  aura  perdu  ne Tetapuini ubiigè de  payer: 
& s'il  a payé , le  vainqueur  fera  tenu  de  relli- 
tuer;  faute  de  quoi,  la  fomtne  fera  déduite 
fur  Tes  gages.  11  ell  parcilienicnt  défendu  de 
faire  aucun  trafic  ou  cooimercc , de  troquer, 
échanger  ou  négocier  en  quelque  manière  que 
ce  foit,  n ce  n'eit  du  confentement  du 
Directeur , qui  en  fera  mention  dans  le 
régltre. 

ir.  Perfonne  ne  pourra  vendre  ni  troquer 
fes  habits  fans  ncrmiflian , fous  peine  de  pu- 
nition corporelle,  parce  qucceschangcmens 
font  fujets  d de  flchcux  inconvéniens  ; & 
qu'ils  attirent  des  maladies  & d'autres  dé- 

12.  Perfonne  ne  pourra  de  jour,  encore 
moins  de  nuit,  fortir  de  la  Loge  fans  lapcr- 
millian  du  Olrcélcur  ; & lorfqu'on  en  aura 
rcçfi  l'ordre,  on  retournera  dans  la  Loge  le 
plus  promptement  qu'il  fera  pofllblc  , pour 
prévenir  toutes  fortes  de  fâcheux  accidens. 
Ceux  qui  contreviendront  à cet  Article  feront 
punis  à diferétion. 

T3-  La  nuit , après  que  la  fentinclle  aura 
été  pofée,  il  ne  fe  fera  plus  aucun  bruit  & 
chacun  fc  tiendra  dans  le  polie  qui  lui  aura  été 
alîîgné  par  le  Direfteur.  La  fentinclle,  ni  au- 
cun autre,  ne  pourra,  fans  fa  permiflian , faire 
entrer  perfonne  dajjs  la  Loge  , fous  peine  de 
punition  corporelle. 

14.  Tous  ceux  qui  demeureront  è terre 
prendront  foin  de  tenir  propres  & nettes  les 
armes  qui  leur  auront  étécommifesparle  Ca- 
pitaine, afin  qu’elles  puilfent  toùjours  fervir 
a l'inllant. 

15.  Chacun  fera  tenu  de  fe  contenter  de  la 
iatlon  qui  lui  fera  ordonnée  par  le  Direfteur, 
fous  peine  de  confifeation  de  deux  mois  de  ga- 
ges. Chacun  fera  obligé  de  fe  fervir,  à l'heu- 
re même,  de  l'arrack  qui  fera  préfemé  de- 
vant  lui , ou  de  I:  liqueur  qui  fui  fera  pré- 
fentée  i la  place  d’arrack , fans  en  pouvoir 
lien  réferver  ou  revendre.  Perfonne  ne 
pourra  prendre  des  vivres  ou  aucun  breuva- 
ge eu  cachette  , ni  exiger  ou  prendre  une 
plus  grolfe  ration,  fous  peine  de  confifeation 
de  deux  mois  de  gages. 

16.  Chacun  fe  gardera  de  s’enyvrcr  ; 4 

?|Uiconque  fera  trouvé  yvre  payera  chaque 
oi«  l'amende  d'un  mois  de  gages,  fans  être 


exempt  d'autres  pnnitioni,  fuivant  l'exigen- 
ce du  cas. 

17.  Perfonne  ne  pourra , fans  la  participa- 
tion du  Directeur,  vendre,  jetter,  ni  don- 
ner aucune  forte  de  vivres , fous  prétexte 
qu'ils  ne  feroient  pas  bons , fous  peine  de 
confifeation  d'un  mois  de  gages. 

18.  Perfonne  n’entrera  dans  les  magaftns 
du  Comptoir,  ni  n’en  pourra  rien  tirer,  ni 
allumer  du  feu  ou  de  la  chandelle,  qu’avec 
lapemiiŒondu  Direfteur,  fous  peine  de  pu- 
nition arbitraire  4 de  confifeation  d'un  mois 
de  gages. 

ig.  Ceux  qui  feront  convaincus  d'avoir 
forcé  les  ferrures,  ouvert  des  caiiTons,  des 
paquets,  des  tonneaux  4 des  coifret  fans 
le  confentement  du  Direfteur,  feront  punit 
corporellement , 4 leurs  biens  confifqués 
avec  leurs  gages,  comme  pour  vol. 

30.  Si  le  DiieÂeur  4 fon  Confeil  jugentl 
propos  d’ajoûter  au  préfent  Réglement  quel- 
ques Articles  qui  leur  paroliront  nécefiaires 
après  avoir  pris  une  plus  grande  connoillàn. 
ce  du  Pays , leurs  Ordonnances  auront  lieu 
4 feront  obfcrvées  comme  celles -ci,  fous 
les  peines  qui  y feront  portées. 

3 t.  Si  quelqu’un  étant  è terre  dans  le  Pays , 
retrouve  avoir  contrevenu  aux  Régicmens, 
ou-  commis  quelqu'autrc  mauvaife  aélion 
pour  laquelle  il  n'alt  point  été  cité  en  Juûi- 
ce  ni  puni,  il  fera  livré,  en  arrivant  dans 
les  Provinces-Unies,  pour  y être  puni  fans 
miféricordc  4 fervir  d'exemple  aux  autres. 
Bien-cmenJu  que  le  Direfleur  & tous  les  Ju- 
ges du  Collège  font  autorifés  & ont  pouvoir 
d'aJminillrer  la  Jufliceen  toutes  fortes  d'af- 
faites,  fans  que  perfonne  puilTe  demander 
d'ètrc  renvoyé  devant  d’autres  Juges. 

22.  Tous  les  délits  qui  ne  font  pas  expri- 
més dans  ces  Articles  , 4 qui  pourroient  6- 
tre  commis , feront  punis  par  ordre  de  la 
Juflice,  fuivant  l'exigence  du  cas. 

_ 23.  Les  amendèi  pécuniaires  ou  confifea- 
lions  de  gages  ne  pourront  être  remifet  ni  mo- 
dérées par  le  Direfteur  du  Comptoir,  quand 
même  le  coupable  feroit  condamné  à quel- 
que peine  affliélive  plusconfidérable  qu’aucu- 
ne de  celles  qui  font  contenues  dans  ces  Arti- 
cles. Il  n'appartiendra  qu'aux  Direéleurs 
généraux  de  les  remettre  ou  de  les  modérer, 
fuivant  la  connoiOance  qu'ils  auront  de  la 
conduite  que  le  coupable  aura  tenue  depuis 
fa  condamnation , 4 fuivant  les  bons  fervi- 
ces  qu’il  anta  rendus  fut  U Flotte. 

24.  Les 
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une  place  qui  fera  mieux  remplie  par  un  Mémoire  fecret  lailTd  au  Direfteur, 
dans  lequel  on  voit  comme  la  quintclTence  du  Commerce  & de  la  Politique 
des  Uollandois.  On  y apprend  auflî  certains  Ufages  Indiens , dont  on  a 
lû  pluCcurs  fois  les  noms  lans  les  entendre  (0). 

Ces 


24.  Les  amendes  & les  confircations  de  ga- 
ges feront  appliquées  & dilfiibuées  i la  dif- 
ctétion  des  Directeurs. 

25.  Ceux  à qui  il  fera  ordonné  de  garder 
les  malades,  obéiront  volontairement,  fans 
délai  & fans  réGItance,  fous  peine  de  correc- 
tion arbitraire. 

26.  Nul  de  ceux  qui  retourneront  dSns  les 
Provinces-Unies  ns  pourra  emporter  plus  de 
porcelaines  que  la  valeur  d'un  mois  de  fes 
nges  & dix  livres  au-delTus.  Ceux  donc 
les  gages  montent  é quarante  livres , ou 
plus , par  mois  jufqu'à  l'Amiral  incluflve- 
ment , n'en  pourront  emporter  pour  une 
plus  grande  fomme  que  cinquante  livres  ; 
c'e(l-é-dire  , au  prix  que  cette  inarchandife 
a dans  les  Indes;  & les  Directeurs  feront 
obligés  de  retenir  pour  la  Compagnie,  toutes 
les  parties  de  porcelaines  qu'ils  croiront  valoir 
plus  que  ce  qui  e(t  ici  réglé,  en  rendant 
néanmoins  le  prix  de  l'achat  & rien  de  plus; 
ce  que  chacun  fera  tenu  de  foulTrlr  fans  s'y 
oppnfer,  afin  que  la  Compagnie  puilTu  con- 
ferver  fes  droits. 

27.  Nul  ne  pourra  emporter  de  marchan- 
difes , grolTes  ou  menues  , pour  une  plus 
grande  fomme  que  celle  qui  ell  contenue 
dans  le  précédent  Article . fous  peine  de 
conGfcatlon  des  marchandifes  & de  la  moi- 
tié de  fes  mois  de  gages  ; & chacun  fouf- 
frira  , au  retour  du  Voyage,  qu'il  en  foit 
fait  une  exaCte  recherche  avant  qu'il  def- 
cende  é terre.  On  fera  même  tenu  de 
fe  purger  par  ferment,  fi  l'on  en  ell  requis. 

28.  Chacun  fera  tenu  de  remettre  fidelle- 
menr,  encre  les  mains  du  Capitaine  ou  des 
Dfrcéleurs,  les  Journaux,  Cartes,  Ecrits, 
Figures  & reprélcntalions  des  Côtes,  Vil. 
les.  Rivières,  Rades,  Ports ,' Caps , Remar- 
ques faites  i l'égard  des  Etoiles,  Routes, 
Cuurfes , & généralement  tout  ce  qui  regar- 
de la  Navigation  auili-bien  que  le  Commer- 
ce des  Indes , & qu'on  aura  remarqué , noté  , 
écrit  & acquis  ou  gagné  foit  qu'on  foit  re- 
quis ou  non  de  livrer  toutes  ces  chofes  ; & 
celé , fans  en  pouvoir  retenir  ni  copie  ni 
exemplaire,  ou  en  faire  part  i perfonne. 

29.  Si  quelqu'un  s'expofe  i quelque  pé- 
ril ou  fait  quelqu'entreprife  pénible  par  l’or- 
dre du  Direâeur  , il  fera  récompenfé  i la 
difcrécion  de  la  Compagnie. 

30.  Si  dans  un  tems  de  péril  on  fait  quel- 

X.  Part. 


que  lignai  d'allarme,  chacun  fe  mettra  aulü- 
tôt  en  état  de  déc»nfe  & viendra  fe  préfen- 
ter,  fous  peine  de  punition  corporelle,  afin 
qu'on  fait  toûjours  prêt  à téliucr  aux  en- 
nemis ; fous  promclfe  auflî  qu'on  fera  tout 
ce  qu'il  fera  poflible  pour  bien  panfer  & 
traiter  les  bleffés.  Si  quelqu'un  eit  eltropié 
ou  tombe  dans  quelque  maladie  incurable, 
il  fera  pourvû  i fon  entretien  fuivant  les 
ufages  de  la  mer,  i la  dlfcrétion  d'arbitres 
& de  gens  de  probité  ; auquel  payement  & 
é celui  des  mois  de  gages,  le  VailTeau  oli 
l'on  fert  fera  aiTeflé  ; ce  qui  fe  doit  enten- 
dre, i l'égard  des  ifiois  de  gages , jufqu'à  ce  que 
l'Amiral  ou  quelqu'un  du  Confcil  ait  congé- 
dié les  gens  dans  les  Indes  Orientales;  car  alors 
les  mois  de  gages  feront  aSignés  fur  tous  les 
biens  & fur  tous  les  cifets  qui  feront  appar- 
cenans  à la  Compagnie  dans  les  Indes,  où 
l'on  fuppofe  les  gens  employés;  & lorfqu’on 
en  partira , il  demeureront  alEgnés  fur  tout 
ce  qui  fera  porté  en  Hollande  & en  Zélan- 
de. Bien -entendu  que  les  mois  dégagés 
qui  feront  dûs  jufqu'au  jour  du  congé  qui 
aura  été  donné  par  l'Amiral  ou  par  le  Con- 
feil  , feront  payés  dans  Amilcrdam  i ceux 
qui  auront  été  indiqués  pour  les  recevoir, 
aulfi-tôt  que  le  Navire  d'où  ils  auront  été 
congédiés  fera  de  retour. 

31.  Afin  que  le  contenu  de  ce  Réglement 
puilTe  être  exécuté  en  tous  fes  points,  cha- 

• cun  fera  obligé  de  promettre,  par  le  même 
ferment  qu'il  a prêté  pour  l'obfervation  de 
Vy1rtykel4>rief,  de  l'obfctvet  lidellcment. 

32.  St  quelqu'un  , au  tems  qui  fcia  mar- 
qué pour  faire  cette  promelTe,  fe  tait  ou 
s'abfente , il  fera  néanmoins  réputé  obligé, 
comme  s'il  avoit  parlé  & qu'il  eût  été  préfenC, 

(e)  Le  Dircéleur  avertira  diligemment, 
fans  rien  difiimuler,  les  Officiers  des  Vaif- 
féaux  de  la  Compagnie  , des  conjonftures 
favorables  qui  fe  préfenteront  pour  l’agan- 
tage  du  Commerce , & leur  donnera  fes 
foins  & fon  fecours.  Il  cherchera  routes 
les  occafions  d'obtenir  diminution  du  droit 
du  Roi  , nommé  Rtbe  robe  , pour  lequel 
nous  avons  payé  au  Roi  cinq  cens  réales 
de  huit  par  chaque  VailTeau  grand  & petit,  & 
deux  cens  cinquante  réales  au  Sabandar.  Mais 
comme  ce  dernier  droit  du  Sabandar  n'efl  pas 
ancien , mais  une  ufurpaiion  nouvelle , on  fera 
toutes  forces  d efforts  pour  le  faire  retran- 
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XVas^ïick.  Ces  difpofitions  furent  feedndéés  fi heureufement  par  les  circonfian- 
X 6 O 3.  ces , que  dans  le  leul  cours  de  cette  année , les  Hollandois  & les  Anglois  char- 
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cher  & ne  te  payer  pius  â l’avenir.  Nous 
avons  payé  au  Roi  le  droit  de  Bîllebilan^ 
pour  trois  VaiiFeaux  Tans  en  rpéciiier  la  ca- 
pacité, deux  mille  réalcs,  raifanc  pour  cha- 
que ValTeau  fix  cens  foixame-(Ix  réales  & 
un  tiers.  Pour  deux  mille  facs  de  poivre 
qui  ont  été  achetés  du  Roi , nous  avons  payé 
une  réale  de  huit  par  chaque  lac , plus  que 
de  celui  que  nous  avons  acheté  des  Particu- 
liers Mais  comme  le  poivre  ne  nous  fût 
pas  livré  fur  le  champ,  nous  lui  payâmes 
par  avance  feulement  Gx  cens  foixante-fix  réi- 
les  & un  tiers,  & outre  ecii  cinq  cens  réales 
pour  ic  Robe,  faifant  en  tout  mille  cent  foixan- 
te-Gx  réales  & un  tiers  pour  un  Navire;  & 
quand  le  Navire  fét  chargé  , nous  lui  en 
payâmes  autant  pour  un  autre,  & de  même 
pour  un  troifléme.  Mais  quand  les  trois 
Navires  dirent  leurs  charges,  qui  férent  de 
vingt-deux  à vingt  trois  mille  facs,  on  com- 
mença de  nous  chicaner , & l'on  voulut 
avoir,  pour  Gx  mille  facs  de  poivre,  les  droits 
que  nous  avions  payés  pour  la  charge  en- 
tière du  Vaiifeau.  On  apportoit  pour  prétex- 
te de  cette  chicane,  qu'en  marchandant  pour 
les  deux  premiers  Vailfeaux,  nous  avions  dit 
qu'ils  n’étoient  que  du  port  de  Gx  mille  facs 
ou  é-peu-près.  Enlin  nous  convînmes  avec 
les  OGiciers  & nous  payâmes  pour  ce  que 
nous  avions  pû  charger  fur  les  trois  Navires, 
de  plus  que  dix-huit  iniilc  facs,  cent  trente 
réales  & dix  nobles  d la  rofe,  au  Roi,  au 
Gouverneur , à la  Nourrice  & d d’autres  ; 
fous  condition  que  nous  pourrions  acheter 
ce  qui  maiiquoit  encore  pour  la  cargaifon , 
en  payant  par  proportion  fur  le  pied  de  fix 
mille  facs  pour  la  cliatge  entière  d'un  Vaif- 
feau.  Je  vous  répété  ici  ce  détail , afm 
qu'il  puilfc  fervir  d vous  faire  prendre  de 
julles  mefures , & que  vous  ne  confentiea 
pas,  comme  une  chofe  réglée,  qu'il  faille 
payer  tant  pat  chaque  fix  mille  fac.s,  mais 
feulement  par  chaque  Vaifieau  , gr.and  ou 
petit  , comme  on  l'a  toùjours  pratiqué. 
Mais  en  cas  que  les  OlHciers  du  Roi  veuil- 
lent fçavoir  la  capacité  des  VaiGir-iux , & 
faire  leur  compte  par  le  nombre  des  facs , 
il  faut  tâcher  de  faire  palfet  les  V'aiGTcaux 
communs  , au  moins  pour  dix  mille  facs 
dans  leur  cargaifon. 

Le  droit  de  l'Ecrivain  , pour  le  poivre 
qu'on  charge,  eR  d'une  téale  de  huit  par 
chaque  cent  de  facs , & l’impét  pour  le  Roi 
de  huit  par  cent;  & l'on  compte  le  tout  fur 
le  pied  du  moindre  prix  qu'on  a donné, 


ainfi  que  nous  avons  fait,  en  comptant  fur 
le  pied  de  quatre  tcales  & demie,  quoiqu'il 
y en  cik  une  partie  qui  nous  eut  coûté  quatre 
réilcs  & trois  quarts,  & cinq  réales.  Le 
Pangroro  ell  aufil  un  droit  ancien , mais  de 
moindre  confétpiencc,  n'étant  que  de  dou- 
ze cajjiir  & demie  par  fac.  Ce  font-là  les 
fraix  ordinaires  que  le  poivre  porte  car 
pour  le  poids  il  n'cR  rien  dû  , quoiqu'on 
prétende  le  contraire:  mais  fi  celui  qui  péfe 
vous  rend  fcrvice  en  augmentant  VÂrcbien, 
il  faut  l'en  récompenfet  â vôtre  diferétion. 
Prenez  bien  garde  i cette  augmentation  du 
poids  de  Y/Ircbien , & tâchez  de  vous  la 
procurer;  & vous  pourrez  plus  facilement 
réûlfir  lorfqu'il  n'y  aura  point  de  VailTeaux 
dans  cette  rade  & que  le  poivre  fera  au  Mar- 
ché fans  acheteurs  ; car  alors  vous  pourrez 
bien  plus  aifément  faire  que  le  poids  du 
Marché  foit  chargé  & rendu  peo-è-peu  plus 
pefant;  & fi  une  hais  uo  tel  poids  pouvoir 
être  en  train  & qu'on  y fut  accoütumé  , on 
continueroit  fans  doute  de  s'en  fervir,  & la 
chofe  palVeroit  tout  de  même  lorfqu'il  feroit 
venu  des  Vailfeaux.  En  tout  cas,  lesCotnmia 
des  Vailfeaux  pourroient  marchander  au  pre- 
mier achat  de  poivrequ’ils  feroient,  qu'il  leur 
fût  livré  iVArcbieiuie  telle  ou  telle  grandeur. 
}c  vous  donne  cet  avis  & vous  recommande 
d'y  apporter  vos  foins,  parce  que  je  fçais 
avec  certitude  qu'on  a diminué  l’yirebien  & 
qu'on  l'a  fait  moindre  qu'il  ne  doit  être;  Car 
un  Picol  ou  deux  /la/aurr.qui  font  cent  Cotix, 
n'cR  que  de  cent  vingt  livres  de  poivre,  & 
il  devroit  être  de  cent  trente-deux , poids 
d'Amficrdain;  par  conféquem  une  barre,  qui 
efi  de  neuf  bafouts  ou  de  quatre  picols  & 
demi,  qui  devroit-être  d'environ  fix  cens  li- 
vres, n'cR  à-ptéfent  que  de  cinq  cens  .qua- 
rante livres. 

Le  macis,  les  noix-mnfeades,  les  dons 
de  girofle,  les  cubebes,  le  poivre  - long , la. 
racine  Sina  & les  autres  femblabics  mar- 
chandifes  , payent  au  Roi  cinq  par  cent  pour 
tous  droits  , ians  payer  ni  Robe  robe  , ni 
Bittebilan,  ni  Pangroro,  ni  droits  d'Ecrivain  , 
ni  aucuns  autres  droits  ou  fraix , quoiqu'on  en 
prétende  environ  mille  caflies  par  chaquer 
barre.  Mais  nous  ne  les  avons  pas  payés. 
Un  Yacht  ou  plufieurs , qui  font  pour  de- 
meurer dans  ce  Pays,  ne  font  pas  tenus  de 
payer  en  arrivant  dans  le  Port  ni  quand  ils  en 
forcent.  Les  marchandifes  qu’on  vous  apporte- 
ra ici  des  antres  endroits  & que  vous  ferez  met- 
tre dans  vos  magafios , ne  doivent  rien , foie 
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qu'ellesToycDC  chargées  pour  la  Hollande  ou 
pour  quelqu’autre  lieu.  Par  cette  rairoo,  le  poi- 
vre qui  pourra  venir  fur  le  Yacht  doit  être 
mis  a part  & daos  un  lieu  fôparé  de  celui 
que  vous  pourrez  acheter,  & vous  eq  don- 
nerez connoilTance  i l’Ecrivain  ; car  le  poi- 
vre qu'on  acheté  ici  n'étant  pas  eiuégltré 
fur  l'heure  , mais  fculc-meot  lorfqu'on  l’em- 
barque, on  ne  manqueroit  pas  de  faire  au0I 
payer  les  droits  de  celui  quiauroit  été  amené 
d’ailleurs,  lî  vous  manquiez  à cette  précaution. 

Vous  rccbcrchetez  diligemment  les  occa- 
£ons  d'écrire  aux  gens  que  nous  aurons  laif- 
risiGrcJpck,  é üotiélii  & dans  iesautres  lieux, 
leur  donnant  avis  du  prix  des  marchandifes, 
de  l’état  du  Commerce  & des  autres  cir- 
conltances.  Vous  demanderez  au  Commis 
du  Yacht  un  compte  de  ce  qu'il  a fait,  & 
prendrez  garde  que  tout  ait  été  bien  noté  & 
enrégltré.  Vous  lui  ferez  aulll  des  quelliona, 
& vous  lichetez  de  tirer  de  lui  ce  qu'il  au- 
ra pû  apprendre  ou  connoitre  par  expérien- 
ce touchant  le  Commerce  dans  les  divers 
Pays  & Places  qu'il  aura  vilîtés.  Vous  fe- 
rez du  pareilles  queftions  au  Maître,  fur  le 
fujet  de  la  Navij^tion  & de  ce  qui  en  dé- 
pend , & vous  tiendrez  note  de  tout  ce  qui 
vous  parolira  digne  de  remarque. 

AuUi-iât  que  le  Yacht  fera  revenu,  il  ne 
faut  pas  didérer  de  l’envoyer  à GreOicIt , 
pour  en  partir  le  pluubt  qu'il  pourra  & fe 
rendre  i JHacaJjar,  i Baly,  Bima,  Corie  Sl 
autres  lieux , afin  d’y  acheter  des  toiles , 
du  riz  , du  fagu,  & d’auttes  marchandifes 
proptes  pour  banda  & pour  les  Moluques. 
A Ualy,  fuivaot  ce  qu'on  nous  a fait  en- 
tendre , on  pourroit  troquer  de  nos  mar- 
chandifesavc^rolitpour  des  toiles  de  coton. 

Le  Roi  de  'llSbao  nous  a depuis  peu  marqué 
de  la  bienveillance  (r),  & la  recoiinoiilan- 
ce  nous  a fait  donner  des  palTepotts  é fes 
Jonques.  Il  fera  bon  d'entretenir  alliance 
& amitié  avec  lui,  car  c'ell  un  puillànt  Prin- 
ce. Nos  Vailfeaux  qui  feront  route  à l’Ell 
& qui  pourront  rclàcner  dans  fes  Pons,  lui 
marqueront  beaucoup  de  rcfpcét.  On  ira 
lui  faire  la  révérence,  & l’on  en  ufera  com- 
me avec  un  bon  & puilfantami.  Cependant 
il  faudra  toûjours  fe  tenir  fur  fes  gardes  & 
ne  pas  s’abandonner  trop  i la  conQance , 
car  on  n’a  pas  encore  lieu  de  faire  fond 
fur  lui- 


Parurufo,  qui  eft  au  bout  oriental  de  Ja- 
va , fournit  beaucoup  de  riz , & trois  gan- 
tans  de  Java  y valent  un 'latin.  La  petite 
Java,  nommée  par  les  Portugais  Cumbava  y 
Bimn,  produit  aufll  du  riz  en  abondance- 
La  Ville  AeBiaa,  dans  cette  Ifle,  citadmica- 
blemcucCtuéc.  Elle  ell au  boid de  l'eau,  Ôur 
un  golfe  dont  l’entrée  eü  étroite  &qui  cft  lar- 
ge en  dedans.  Le. fer,  le  plomb , l’acier,  l'étain  • 
les  porcdailies,les  bralTelets  &autres  marchan- 
dil'es  de  cette  nature  , y font  demandées.  Les 
gens  y fontfociables.  Lotfqu’ils  feront  bien 
peifuadés  que  nous  fommes  ennemis  des  Por- 
tugais , je  crois  qu'ils  nous  feront  cncote 
on  meilleur  accueil , parce  qu'ils  ont  tcÿd 
beaucoup  d'infultes  de  cette  Nation. 

Maajfar,  fulvant  ce  qui  nous  a été  dit 
par  des  Malais  & par  d’autres , ell  une  llle 
liluée  entre  Bornéo  & Cclebes.  Mais , fuj- 
vant  l’opinion  de  l'Amiral  Jaques  HemAerk  & 
de  quelques  autres , Macaifar  e(l  dans  i'Ute 
de  Celebes;  de-forte  que  ce  point  demeu- 
re encore  indécis  (aj.  On  y trouve  une 
grande  abondance  de  riz  & d'autres  denrées, 
un  nous  a fait  entendre  que  le  Roi  a de 
l’afTeftion  pour  nous. 

On  trouve,  i Madure  & à Baly,  des  toi- 
les fort  proptes  pour  Banda  & pour  les  Mo- 
luques.  Ou  prend  à BtngirnurJTm  & à Lomo 
dans  l’Ifle  de  Bornéo,  des  diamans  & des 
pierres  de  bezoatd.  Il  y a aulE  de  ces  pier- 
res i MacaBâr , pour  uu  prix  fort  médiocre. 
Toutes  fortes  de  marchandifes  de  la  Chine 
font  bonnes  à porter  i Macaflùir  & 4 Bornéo. 
Tiniiir  fournit  beaucoup  de  bois  de  fandal, 
de  cire  & de  miel.  On  y débite  bien  les 
marchandifes  de  la  Chine  , de  même  que 
les  toiles  blanches  avec  dus  bordures  jau- 
nes, qu'on  nomme  t'triaies.  On  y débite 
encore  fort  bien  ,un  métal  fait  d’un  alliage 
moitié  d'or  & moitié  d’argent  ; mis  en  bar- 
res ou  lames  d'un  empan  de  long  & d'un 

fiouce  d'épailTeur.  On  y vend  bien  les  toi- 
es  de  Gain  drogtm , femées  de  bouquets  j les 
toiles  rouges  de  Guzarate  pliées  en  quarté; 
les  taffetas  du  plus  bas  prix  ; les  perles  de 
verre:  les  petites  pelles  de  fer  quartées;  le 

filomb , l’acier  , l’éliin , & particulièrement 
e fer.  Toutes  fortes  de  vivres  y font  i 
bon  marché  & en  abondance.  Pour  Banda 
& les  Moluques,  il  cR  bon  d'y  porter  des 
toiles  de  Cu'a-iuriot,  Cain-pattat,  Aleuri, 


Ba- 

( I ) 11  iToit  nlidié  a l’Amlial  qotlqites  piironnien  da  norobie  delquels  iioit  F.  Vndm  que  IWfiu)»  pttnd  uoui 
Srjuffii  xM  dtr  Voyez  d-dclTut  pag.  ai4.,  Xquelle  occafionaouaftiioui  ici  cette  oblctTacion.  g.  d.  E. 

( a)  Foui  let  UolUudoiai  [de  ce  icou-U. j Cai  lia  Foituga'u,  luieuz  H>(buiii,  s’igzaioicni  paa  que 
Mififlai  eü  le  nom  d’an  Sioyaainc,  d’une  Ville  ét  d'une  Kiricie  de  i'Ule  Ceteber. 
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•Warwick.  Warwick  étant  parti  de  Bantam , le  ii  de  Novembre , mouilla  le  25 
1603.  à Grellick,  où  il  apprit  que  deux  de  fes  Vaifleaux  qu’il  avoit  détachés  pour 

la 


Salattjiti,  de  MaJurc&Bjly;  & des  goun- 
tes  & autres  ouvrages  de  cuivre  : des  ve- 
fours,  des  armuifins , des  damas  , du  Hl 
d'ur  , des  toiles  peintes  de  Coromandel , 
noires  & blanches,  & d'autres  couleurs;  du 
Serre-maUya , de  VAmfim,  des  racines  de 
i'inu,  du  mufe  & d’autres  marchandifes. 

Dans  le  Royaume  de  Siam,  dont  la  prin- 
cipale Ville  & la  plus  marchande  Te  noiiime 
"Jwiea  , toutes  les  marchandifes  des  Pays- 
Bas  font  recherchées  , telles  que  les  draps 
fins  rouges , cramoifi  & de  toutes  les  autres 
couleurs  j les  miroirs  de  glaces  fines  , les 
velours  , les  fatins  , les  draps  d’or  & d'ar- 
gent. Plus  les  marchandifes  font  fines,  ta- 
res & chères,  mieux  elles  fe  vendent.  On 
ne  fçauroic  y porter  rien  de  trop  précieux. 

Toutes  les  marchandifes  de  la  Chine  font 
propres  aulB  pour  Achin,  comme  lesarmoi 
fins,  les  porcelaines , le  mercure,  les  goun- 
ges  de  cuivre  , la  foye  de  Beckefijîos,  le  fil 
d’or,  le  velours  rouge,  l'amfion,  &c.  On 
en  apporte  pour  retour  du  Dragtum  & de  la 
Serajja,  des  toiles  blanches  de  Ucngalc  , U- 
ne  forte  de  ceinture  de  foye  nommée  Si- 
bock  te-febinde , & d'autres  marchandifes. 

On  trouve  abondance  de  mouchoirs  & de 
toiles  de  coton  de  diverfes  foites  i Conimor 
fur  la  Côte  de  Coromandel , entre  S.  Tho- 
mé  & Negapatan.  L'or  & l'argent , les  ma- 
fes  d'Achin,  les  velours,  les  fatins,  les  ar- 
moifins,  lecatifé,  les  draps,  le  plomb,  les 
verres,  les  miroirs,  le  papier,  & fit  racine 
Sim , y font  fort  demandés. 

Suivant  mon  avis  , il  y a trois  endroits 
propres  pour  croifer  St  faire  des  prifes  fur 
les  Portugais  , è quoi  il  faut  bien  prendre 
garde  ; fçavoir  , le  Détroit  de  Sincapura, 
près  de  Johor,  où  palfent  ordinairement  les 
VaiiTeaux  qui  viennent  de  Macao, de  Siam  , 
de  Cochin,  de  la  Chine,  du  Japon  Stc.  Ce 
fùt-lè  que  l’Amiral  Heemskerk  fe  rendit 
maître  de  la  riche  Caraque  de  Macao , au 
mois  de  Février  1603  , qui  fût  le  fécond 
Vailfeau  qu'il  prit  en  venant  de  la  Chine, 
l.a  féconde  croifière  efl  vers  le  Cap  ou  le 
Détroit  de  l.ufapara,  proche  deSinapate,  où 
palfent  1rs  VaiiTeaux  qui  viennent  des  Molu- 
ques  , d’Amboine,  de  Banda,  de  Timor, 
Ctc.  La  ttoifième  ell  environ  quarante  lieues 
à l'Ouefi  de  Malaca,  où  le  Général  Lancaf- 
ter,  Anglois  , prit  la  Caraque  qui  venoit  de 
S.  Thomé  , chargée  de  toiles  St  de  mou- 
choirs de  cocon,  le  13  d’Oûobre  ittoa.  On 
peut  efperci  de  faire  des  rcnconties  dans  cc» 


trois  parages  , d'autant  plus  qu’il  n'y  a pas 
d'autres  palTages  pour  aller  à Âlilaca  ou  en 
venir.  Les  VaiiTeaux  de  Goa  St  de  la  Côte 
de  Malabar  partent  ordinairement  pour  Ma- 
laca aux  mois  d'Avril  St  de  Septembre.  Ceux 
qui  viennent  de  Malaca  i Macao  cmplcyent 
vingt  à vingt-cinq  jours  dans  leur  route.  Le 
premier  part  au  commencement  de  Décem- 
bre, St  le  fécond  un  mois  après.  Ceux  qui 
vonrdc  Malaca  i Goa,  font  voile  au  mois 
de  Janvier  , quoique  le  vent  commence  1 
changer  aux  mois  de  Novembre  St  de  Dé- 
cembre. 

Les  VaiiTeaux  de  Portugal  viennent  ordi- 
nairement terrir  è Goa  au  mois  de  Septem- 
bre. La  moulTon  du  Nord  Oued  y com- 
mence en  Avril,  auSi-bicn  que  fur  la  Côte 
de  Malabar,  St  dure  cinq  ou  fix  mois.  Pen- 
dant cette  moulTon  , St  fur  tout  depuis  le  lo 
de  Mai  jufqu'au  dernier  d'Aoùc  , les  Vaif- 
feaux  ne  peuvent  approcher  de  cette  Côte. 
'Foules  les  Rivières  font  barrées  de  fable  ; il 
n'y  a qu'au  Cap  de  Comorin  qu’il  en  de- 
meure quelqu'une  navigable,  St  qu'il  fe  trou- 
ve encore  quelque  havre  d’entrée.  Le  pre- 
mier des  VaiiTeaux  qui  panent  de  Macao  , 
tetric  ordinairement  i Malaca  depuis  le  20 
jufqu'au  dernier  de  Décembre  ; St  le  fécond, 
ou  le  dernier,  depuis  le  20  jufqu'au  dernier 
de  Janvier. 

Pour  enfiler  le  Détroit  de  Sincapura  , en 
venant  de  l'Ouefi,  il  faut  ranger  la  Côte  de 
Malaca  , quand  même  on  auroit  avec  foi 

auelqu’un  des  meilleurs  Pilotes  Malais.  Oi- 
inairement  les  Portugais  mouillent  l'ancie 
devant  la  Souque  ; ils  meyent,  aux  deux 
côtés  de  la  palTe , deux  maiereaux , ou  y font 
poUer  deux  canots  , entre  lefqucls  ils  paf- 
fent  à la  faveur  du  Ilot.  Ils  avoient  accoù- 
tumé  d'entrer  par  la  vieille  palTe;  mais  main- 
tenant c’cll  par  la  nouvelle  en  venant  de 
l'Ouefi,  St  ils  lailTent  Tlfie  i bâbord  ; au- 
lieu  que  quand  ils  entrent  par  la  vieille  paf- 
fe,  ils  lailTent  l’ille  i ftribord. 

Quand  ils  viennent  de  TEft , ils  font  le  tour 
de  Pedro  Afatieo,  de  l’un  ou  de  l'autre  cô- 
té. Pedro  Blanco  parolt  comme  une  Jon- 
que renverfée,  qui  a fa  quille  par-defi'us,  St 
glt  Sud  St  Nord  avec  Tille  Bintam.  Le  meil- 
leur ell  de  naviguer  dans  le  canal , foif  de 
l’un  ou  de  l'autre  côté  de  cette  roche;  car 
è une  demie-lieue  de  la  pointe  orientale  de 
Johor,  il  y a des  rochers  à quatre  ou  cinq 
bialTcs  fous  1 eau,  Fag.  ô>4  Jiiiv, 
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ia  Chine,  avoient  livré  le  combat  aux  Portugais  vers  Patane.  Il  envoya 
quelques-uns  de  fes  Officiers  avec  des  préfens , au  Roi  du  Pays,  qui  tenoit 
laObur  à Sedeccari,  Ville  éloignée  d’une  journée  de  la  Mer.  Il  faifoit  fup- 
plier  ce  Prince  de  lui  accorder  une  place  de  Grcffick  , pour  y bâtir  une 
mailbn  , & cette  faveur  lui  fÜt  accordée.  Le  Commerce  étant  aflez  florif- 
fant  dans  cette  Ville , il  s’étoit  propofé  d’y  former  un  Comptoir.  Le  Roi 
promit  aux  Hollandois  de  ne  les  jamais  charger  d’impôts , & de  leur  laifler 
h liberté  du  Commerce  dans  fes  terres  , avec  toutes  les  frandiifes  qu’il  y 
avoit  accordées  aux  Portugais  ; mais  il  exigea  qu’on  ne  fit  aucune  infulte 
aux  Marchands  de  cette  Nation , dans  les  Ports  & les  Mers  qui  relevoient  de 
fes  Etats.  Warwick  établit  fix  Fadlcurs  dans  ce  nouveau  Comptoir,  aux- 
quels il  donna  les  mêmes  réglemcns  qu’il  avoit  compofés  pour  Bantam.av'ec 
cette  feule  rellricfion , qu’ils  ne  pourroient  prononcer  fur  aucune  affaire  cri- 
minelle , & que  les  coupables  dévoient  être  envoyés  les  fers  aux  pieds  à 
Bantam , avec  les  témoins  néceffaires  pour  l’inflrutlion  & le  jugement  du 
procès.  Le  Direélcur  de  Greflick  ne  devoir  être  fournis  à aucune  autre  Ju- 
rifdiétion  que  celle  de  Bantam  (p). 

Des  quatorze  VailTcaux  que  l’Amiral  avoit  amenés  aux  Indes,  il  ne  lui 
en  reftoit  que  quatre  & deux  Yachts,  avec  lefqucls  il  remit  à la  voile  le  6 
de  Décembre.  Bien-tôt  même  il  en  détacha  un  pour  Banda , & prenant  fa 
route  à l’Oucft  vers  Johor , il  dériva  le  15 , vers  une  îlle  que  les  Malais  nomment 
Gra^ca,fituéc  par  lesquatre  degrés  un  tiers, entrcBorneo&Madure.  La  nam- 
gation  devint  li  difficile  jufqu’au  zyde  Féwier  i<5o4,qu’après  avoir  employé 
tout  ce  tems  à faire  quarante  on  cinquante  lieues,  on  apprit  que  l’Iflc  dont 
on  rangeoit  encore  la  Cote , étoit  celle  de  Bornéo , dont  cette  partie  ne  fe 
nomme  Gralfica  que  du  nom  d’un  Bourg  qui  y efl:  fitué,  & devant  lequel  la 
Flotte  avoit  mouillé  fans  le  fçavoir  (g).  On  trouva  que  les  terres  couroient 
ici  à l’Oueft  quart  de  Nord-Ouefl,  & à l’Eft  quart  de  Sud-Efl.  Trois  ou 
quatre  lieues  plus  loin , la  Côte  fuit  au  Nord-Ouell  & au  Nord.  L’ifle  de 
Criinata , comme  on  l’apprit  des  Chaloupes  qu’on  prit  foin  d’envoyer  à la 
découverte , efl  fituée  à quatorze  lieues  Nord-Ouefl , ou  un  peu  plus  àl’Oucft  de 
Bornéo,  vis-à-vis  la  Rivière  de  Succadana  & la  Ville  de  Lauw,  qui  fournit 
quantité  de  diamans  & quelques  pierres  de  bezoard.  Mais  on  fût  informé 
en  méme-tems , qu’il  y avoit  dans  la  Rivière  des  barres  de  fable  , qui  ne  per- 
mettent pas  aux  grands  Vailfeaux  d’en  approcher,  quoiqu’elle  foit  naviga- 
ble pour  les  Chaloupes  & les  Yachts  (r). 

Ces  obflades  ne  firent  pas  perdre  à Warwick  le  deffein  de  fe  rendre  à 
Johor,  parce  qu’il  croyoit  ce  Voyage  néceffaire  pour  l’intérêt  de  la  Com- 
pagnie à do  toute  la  Nation.  L’alliance  que  le  Roi  de  Johor  avoit  faite 
avec  les  Hollandois , l’expofoit  aux  infultes  des  Flottes  Por.ugaifes.  Un  peu 
d’empreffement  à le  fecourir  ne  pouvoit  manquer  d’échaufter  fa  reconnoif- 
fance;  & les  fruits  en  étoient  d’autant  plus  certains,  que  non-feulement  Jo- 
hor efl  le  droit  chemin  pour  la  Chine  , & plus  commode  même  que  par  les 
Blanilles , mais  que  fi  l’on  en  pouvoit  challer  une  fois  l’Armée  Portugaife  & 
la  dilliper  entièrement,  le  Roi  de  Ternate  feroit  alfez  fort  pour  fefoûtenir 

con- 

(p)  Journal  de  Watwick,  pag.  6:3  & 65+  (?)  BW-  P*S-  6i6.  (r)  Ibidem. 
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contre  les  Ptrrtutrais  de  Tidor.  Cependant  la  mouflon  étant  direâanenc 
contraire,  il  fallut  mouiller  le  13 de  Mars,  fur  la  Cote  de  Crimata  pour  y 
prendre  des  rafraîchi iTeinens.  Warwîck  envoya  de-fà  une  Chaloupe  iSuc- 
cadana,  otîcllecinployd  cent  réales  de  huit  en  diaœdns.  Les  difliciütés  ne 
celTèrent  pas  ( r ) & cûiltèrent'beaucoup  à aincre , jufqu’au  3 de  Mai , qu’on 
jetta  l’ancre  dans  la  Rivière  de  Johor,  à deux  degrés  deux  tiers  de  latitude 
du  Nord.  Le  Roi  parût  fort  fatisfait  de  l’arrivée  d’une  Flotte  Hollandoilc. 
Buys , Directeur  du  Comptoir  qui  s’étoit  déjà  forme  dans  ce  lieu , rendit 
témoignage  des  difpofitions  favorables  qu’il  y avoit  trouvées  pour  faNaiion. 
Elles  augmentèrent  encore  à la  nouvelle  qu’on  reçût  d’un  avantage  conlidc- 
rable  que  deux  Navires  llollandois,  l'Erafme  & le  avoient  rempor- 

té fur  les  Portugais.  Ils  avoient  attaqué,  dans  la  rade  de  Macao, un  grand 
Galion  qui  partoit  de  cette  Ville  pour  le  Japon.  Ils  s’en  étoient  rendus 
maîtres.  Ils  avoient  enlevé  la  cargaifon , & brûlé  le  VaifTeau  à la  vûe  des 
I labitans  ; vengeance  alfez  jufte  pour  la  mort  de  dix-huh  Hollandois  qui  a- 
voient  été  barbarement  maiiàcrés  dans  la  même  rade-  Warwick  ne  trou\Ti 
point  de  Portugais  à combattre  aux  environs  de  Johor.  Mais  après  avoir 
confirmé  l’alliance  & folidement  établi  les  intérêts  du  Commerce  , il  s’oc- 
cupa du  grand  delTcin  d’ouvrir  l’entrée  de  la  Chine  aux  Hollandois.  Un 
Orfèvre  Chinois  de  Queda  lui  rendit  d’importahs  fervices.  La  dépenfe  fût 
fi  peu  ménagée,  qu’on  donna  jufqu’à  mille  réales  de  huit  à quatre  autresChi- 
nois,  qui  furent  employés  dans  la  même  entreprife.  D’un  autre  cüté  Specx 
fût  envoyé  à Siam  avec  des  préfens.  Il  devoir  fupplier  le  Roi , qui  faifoit 
partir  un  Ambaffadeur  pour  la  Chine , de  le  mettre  dans  le  cortège  & de  lui 
accorder  fa  proteêtion.  La  lettre  que  Warwick  écrivit  à ce  Monarque, efl 
un  monument  de  fon  zèle  & de  fes  glorieufes  vûes , qui  mérite  d’être  con- 
fervé  (1). 

„ Nous  Wybrand  van  Warwick,  Amiral  & Capitaine-Général  d’une 
,,  Flotte  de  quinze  Vai/Teatrx,  venus  de  Hollande  & de  Zélande  deftinés 
„ pour  la  Ville  de  Bantam  dans  l’ille  de  Java,  où  nous  avons  nous-méme  en 
„ perfonne  fait  un  féjour  de  fept  mois , fouhaitons  à Votre  Majeflé,  très- 
,,  iliullre  & très-puifl'ant  Roi  de  CrongbPrenechoonikSryy^tdea  (v)  (.v)  , toute 
„ forte  de  bonheur , de  profpérité  & d’agrandilfement.  Nous  , ferviteur 


(r)  Obfervons  , avec  l'Auteur 'du  Jour- 
nal , qu’en  levant  l'ancre  pour  Johor  on 
lailTa,  au  Sud  Sud-Uualt  de  Crinata  ou  Cri- 
mUa,  trois  ou  quatre  peiitet  llles  entourées 
de  rofeaux  , & un  petit  banc  étroit  qui 
court  en  mer  environ  une  lieue  & un  tiers  au 
Sud-Kll.  Ainfi  ceux  qui  viennent  de  l'Eft 
doivent  s'éloigner  un  peu  de  Crimata  & 
ranger  la  COte  de  Saratonoii  il  y a dix  braf- 
Tes  de  profondeur , fond  de  bonne  tenue. 
On  eût  encore  vents  & marées  contraires 
jufqu'au  sa , que  les  courant  abandonnèrent 
les  VailTeaux  ; eiifuile  un  vent  de  Sud-Sud- 
Eû  & de  Sud-Efl  les  üt  dériver  le  26 , vers 
riHe  de  Linga,  d'oii  ils  paSërent  entre  des 
IQcs  à rOucù  de  Binum  , qui  leur  deincu- 


rolt  i liribord.  Ainl!  l'on  trouva  que  ces 
nies,  aufli  bien  que  celles  de  Bonn,  gif. 
foient  fort  dilféremment  delà  polition qu'el- 
les avoient  dans  les  Cartes , & l'on  en  delÈ- 
na  de  nouvelles  pour  fervir  dans  l'occaiion. 
Pag.  659. 

(O  Pas-  66s- 

V ) Principale  Ville  du  Royaume  de  Siam. 
ïj  Au  lieu  de  Creiigi  Preneebotn,  il  doit 
fans  doute  y avoir  Krong  Prenetan,  ou  plutôt, 
fuivant  la  Lmtbert , Ch.  II.  pag.  7.  Krung 
te  papra  Maba  Nakon.  Sry  y , elt  aulli  pour 
fi  yo  tbi-ya  i car  c'elMi  le  nom  de  la  princi- 
pale Ville  du  Royaume  de  Siam  , laquelle 
s’appelle  par  corruption,  Odia  Jutbea  lu- 
de»  &c,  R.  de  l’A.  -f. 
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7,  de  V.  M.  ayant  divifé  notre  Flotte  & envoyé  des  VailTeaux  en  divers  en- 
„ droits  des  Indes  pour  y trafiquer,  fommes  prefentement  venus  en  perfon- 
„ ne  ici  à Patane , avec  deux  Navires , fuivant  les  ordres  de  notre  Roi  de 
„ Hollande  & de  Zélande  (y) , pour  faire  notre  Commerce  & nous  rendre 
„ à la  Chine.  Mais  nous  avons  appris  que  cette  entreprile  ell  impolfible, 
„ fi  ce  n’eft  fous  la  protection  & la  faveur  de  quelque  Puifiancc.  Nous  a- 
„ vons  en  méme-tems  eti  le  bonheur  de  rencontrer  ici  üpra  Rad'zia  Pbaedy 
„ Stry  Suafdy  (z),  AmbafiTadeur  de  V. M.,  qui  vient  de  Bornéo,  & nous 
„ avons  fçû  que  V.  M.  a coütume  d'envoyer  tous  les  ans  des  Amballadeurs 
„ au  grand  Roi  de  la  Chine.  Cette  circonflance  m’auroit  engagé  à partir 
„ pour  avoir  l’honneur  de  me  rendre  moi-méme  auprès  de  V.  M.  avec  mes 
„ Vaifleaux  , fi  la  moulTon  n’y  apportoit  pas  un  obllacle.  Âlais  j’envoye, 
„ avec  vôtre  Ambaifadeur,  Corneille  Speex,  mon  frère  cadet,  ferviteur 
„ de  V.  M. , pour  la  fupplier  très-humblement , qiie  lorfiqu'Elle  enverra  fes 
„ Ambafiadeurs  au.grand  Roi  de  la  Chine,  il  puilTc  aller  a leur  fuite  & être 
„ rangé  dans  leur  train , afin  qu'il  puiflê  y faire  connoitre  le  nom  des  1 lol- 
„ landois,  & fçavoir  fi  les  Vailfeaux  de  nôtre  Nation  qui  pourroient  aller 
„ furies  Côtes  de  la  Chine,  auront  la  liberté  d’y  trafiquer.  Si  cet  avantage 
„ nous  arrive  par  la  faveur  de  V.  M. , nous  la  fupplions  de  trouver  banque 
„ les  Pays  de  Hollande  & de  Zélande  demeurent  étroitement  unis  «Se  alliés 
„ avec  les  Pays  de  fa  domination.  Cependant  comme  les  Portugais  font 
„ ennemis  mortels  des  ilollandois,  & qu’ils  mettront  en  œuvre  toutes  for- 
„ tes  de  rufes  & d’impollurcs  pour  les  traverfer  & les  détruire,  nous  fiip- 
„ plions  encore  V.  M.  de  vouloir  recommander  la  Nation  Hollandoife , tant 
„ dans  les  terres  de  fon  obéïflance  qu’à  la  Chine,  & de  la  prendre  fous  fii 
„ protcflion  (u). 

Cette  adrelîè  à faifir  les  moindres  ouvertures  fait  autant  d’honneur  aux 
Généraux  Ilollandois,  que  tous  les  avantages  qu’ils  continuoient  de  rem- 
porter par  les  armes.  On  voit , dans  toute  leur  conduite , que  l’habileté 
n’y  étoit  pas  moins  employée  que  la  valeur,  tandis  que  l’une  «î  l’autre  fem- 
bloient  manquer  également  aux  Portugais.  Si  Warwiek  n’eût  pas  la  fatis- 
faction,  dans  ce  Voyage,  d’ouvrir  les  Ports  Chinois  à fa  Nation,  il  jetta 
du  moins  les  fondemens  Jur  Ic/qtiels  fes  Succejfews  ont  édifié  depuis.  Il  s’appro- 
cha des  Côtes , il  s’y  procura  d’iieureufes  explications  avec  quelques  Ulli- 
ciers  do  ce  grand  Empire,  il  y détruifit  une  partie  des  impreliions  que  les 
Portugais  s’elTorçoient  d'y  répandrg  contre  la  Nation  1 lollandoife  ; il  y en 
laiflTa  de  fi  favorables  , qu’en  revenant  à Patane,  il  fe  ilatta  d’en  apprendre 
l’effet  par  les  premières  Jonques.  Les  Chinois  difoient  déjà  que  lôus  le 
règne  de  Hombon  (b),  il  y avoit  environ  deux  cens  ans,  une  Nation  nom- 
mée IMain  s’étoit  déclarée  vullulc  de  ce  Monarque;  que  Hullam  & llullande 
ctoieiit  fans  doute  le  meme  nom  ; qu’avec  le  teins  celte  Nation  avoit  telle- 
ment 

(y)  <5'3-  t®*  ’vre  quelques  boulet»  & »U«cs  niuiii- 

(z)  Ou  olutôt  Ofia  Rajab  , Failli  Stri  lions  de  gucFtc.  It.  d.  E. 

Suajdi.  R.  de  I A.  (i)  l’ar  Humbon  I on  doit  entendre  Hon^- 

(a)  i.e  TCÜc  de  cette  Lettre  , regarde  les  vu  qui  chailii  les  Tartnres  , SuceclTi-urs  de 
prdrens  dont  «Ile  étoit  aceoinp:ignée . 4.  qui  fen/^biz-iban , environ  l'an  1368.  R.  de  l'A.  ai. 
confistoient  en  deus  pièces  de  cauuii  du  Tua- 
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WmwreE.  jngjjt  difparu  de  la  Chine  , qu’ils  n’avoient  confervé  que  la  connoilTance  de 
1604.  nom;  mais  qu’il  fe  trouvoit  encore  dans  leurs  Régîtres , & qu’ils  ne 

vovoicnc  que  les  Hollandois  fur  qui  leurs  conje£lures  püiTent  tomber  (c). 
L’Âutcur  du  Journal  ajoute , que  ceux  qui  fe  faifoient  des  armes  de  tout 
pour  combattre  la  rigoureufe  loi  de  la  Chine , qui  interdit  le  Commerce  a- 
vec  les  étrangers , ne  doutoient  pas  que  cette  imagination  ne  produifit  quel- 
que Jour,  des  effets  extraordinaires  en  leur  faveur  (c)  (d). 


(c)  Tout  le  refte  de  la  Relation  ne  con- 
tient que  des  ddtaili  de  cette  nature. 

(d)  Mr.  Prevoft  ayant  en  quelque  façon 
fupprimé  le  Voyage  de  l'Amiral  S la  Chine, 
il  paroit  ndcelTaire  de  l'étendre  plus  au  long. 

Pag.  668.  Warwick  après  avoir  pris  Tes  Chi- 
nois fur  fon  bord , & s'être  muni  d’une  Let- 
tre duTréforier  Dato  5iritiara,  pour  le  Man- 
darin de  Sineau,  quitta  Patane  le  17  de  Juin , 
& fit  voile  vers  Cinton.  Avant  fon  départ, 
il  étoit  arrivé  à Patane  , une  Jonque  de  Bor- 
néo, avec  un  Ambalfadeur  du  Roi  de  cette 
Ide,  lequel  amenoit  huit  Hollandois  de  l'é- 
quipage de  Hemikerk , qu'il  relicha.  Le 
Roi  oifroit  aux  Hollandois  la  liberté  du 
Commerce,  & fuivant  le  rapport  des  prifon- 
niers,  les  Habitans  de  Bornéo  étoient  dans 
de  tr^-favorables  difpofitions  à leur  égard. 

Le  15  de  Juillet,  les  VaiiTeaux  fe  trouvè- 
rent fur  la  Câte  de  la  Chine , proche  de 
VJnftadt  des  Ladmui , & le  25,  iIspalVèrent 
entre  les  Ifles  de  Canton,  au  Sud  de  Macao, 
oit  ils  vouloient  fe  rendre:  Mais  ne  pouvant 
découvrir  de  palfage,  ils  reprirent  le  large, 
& repoufiërent  cinq  ou  fix  Yachts  Portugais 
qui  étoient  venus  pour  furprendre  une  Cha- 
loupe. Une  violente  tempête  qui  s'éleva 
enfuite,  poulTa  les  VaiiTeaux  i l'LIt  fur  la 
C6tc  de  Vcba,  Ille  qui  dépend  de  la  Provin- 
ce deSi'i^éuu  ( i ) dans  la  latitude  de  vingt- 
trois  degrés  & demi,  & environ  vingt-deux 
lieues  i l'RIl  de  l'ille  Laman.  Le?  d'Août, 
l’Amiral  trouva  un  Havre , au  côté  occiden- 
tal de  Tille,  d’où  il  écrivit  au  Mandarin  pour 
le  prier  de  lui  accorder  la  liberté  du  Com- 
merce.Les  Hollandois  relièrent  partagés  entre 
la  crainte  & l'efpérance  du  fuccès , Jufqu'au 
20  d'Oélobrc,  qu'ils  crûrent  toutes  les  diSî- 
cultés  furmoniées  par  l'arrivée  d'un  TJiappt  ou 
CommilTaire  du  Capodv  de  la  Province,  qui  a- 
voit  ordre  d’en  amener  quelques  uns  pour  con- 
férer avec  lui  jmais  leur  joye  fût  bien-tôt  dimi- 
nuée par  la  demande  qu’on  leur  fit  de  quelques 
préfens  de  la  valeur  au  moins  de  quarante  i 
cinquante  œiilcréales  de  huit  pour  1c  Capado 


& pour  le  Roi,  fans  ceux  qu'il  falloir  encore 
faire  au  Coubm  ou  Gouverneur,  & è d'au- 
tres grands  Seigneurs. 

Cependant  les  Hollandois  ne  perdirent 
point  courage,  & nommèrent  quelques-uns 
de  leurs  gens  pour  aller  parler  au  Capado; 
Mais  le  18  de  Novembre,  cinquante  Jon- 
ques, que  leCoubon  envoyoit  fous  la  con- 
duite d'un  Tvuay,  vinrent  prier  l'Amiral  de 
s'éloigner  de  la  Côte,  jufqu’â-ce  qu'on  fût 
inllruit  de  la  volonté  du  Roi;  ajoutant,  que 
s'il  n’avoit  point  de  réponfe  dans  dix -huit 
jours,  il  ne  devoir  plus  en  attendre  aucune. 
L'Amiral  ayant  düTeté  fon  départ  jufqu'au 
IS  de  Décembre,  fans  recevoir  de  nouvel- 
les du  Capado,  mit  à la  voile  pour  Patane, 
ne  remportant  que  Tcfpérance  de  recueillir 
un  jour  les  fruits  de  la  faveur  des  Seigneurs 
Chinais  qu'il  s’éioit  conciliés. 

ICn  revenant,  il  pallà  près  de  Puta  Caitihi 
fur  la  Côte  de  Cbampa,  & le  31  de  Décem- 
bre, alla  mouiller  à Puis  Condor,  d'oti  il  fe 
rendit  i Pulo  Timoon,  réfolu  de  croifer  fut 
les  VaiiTeaux  Potiugais  de  Macao,  pour  fe 
venger  des  infultes  qu'on  avoir  cITuyées  de 
leur  pan  fur  la  Côte  de  la  Chine;  mais  ne 
fe  trouvant  pas  en  état  d'exécuter  cedeiTeIn, 
il  prit  le  parti  de  continuer  fa  route  & d’en- 
voyer le  FirJJingue  i la  découverte  fur  la 
Côte  de  Malaca.  Pag.  678.  CcVailTeau  s'empa- 
ra proche  de  Pedrt  Blanca  d’une  riche  Cara- 
que  qu'il  retint  i Johor  à la  vué  de  toute 
TAtmade  Poriugaifc,  laquelle  ne  fit  pas  le 
moindre  mouvement  pour  la  reprendre  : 
L'Amiral  qui  étoit  demeuré  i PuloTimaon, 
en  paitit  enfin  le  18  de  Mars  1605.  Pag.  684. 
ôc  mouilla  le  25  fur  la  Côte  de  Brawaats. 
è cinq  lieues  au  Sud  de  Patane,  où  étant 
arrivé  le  lendemain,  il  fe  faifit  d'une  autre 
Caraque,  parle  confentement  de  la  Reine, 
ce  qui  brouilla  fa  Cour  avec  les  Portugais. 
Cette  PrincelTe  eût  fa  part  du  butin.  L'A- 
miral en  ayant  acheté  beaucoup  de  foyes  tant 
crues  que  mifes  en  œuvre  , alla  mouiller 
l'ancre  a la  Rade  de  Johor  oit  fe  trouvoit  le 

Plejpngvt 


{I I Crû  piobiblemcni  CUn.tkr»,  ou  F»,  Ditûâdc  la  rioviiKe  de  dans  la  Chiac, 

V<qea  le  Tome  IX.  de  cc  Rc.’ucil,  pa^.  to>. 
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L’Amiral  employa  tout  le  relie  de  l’année  à fortifier  de  fi  belles  efpc- 
lances  ; & fes  foins  s’étendant  à tous  les  autres  lieux  où  les  llollandois  poii- 
voient  trouver  quelque  avantage  pour  leur  Commerce,  il  acheva  de  jetter 
l’épouvante  & la  conllernaiion  parmi  les  Portugais.  Aufli  palla-t’il  pour  un 
des  plus  grands  Hommes  qui  ayent  fervi  dans  les  Indes, à 1 ctablillément  & 
à la  gloire  de  la  Compagnie.  Après  avoir  exécuté  tous  fes  projets  & riche- 
ment chargé  fes  Vailléaux,  il  partit  de  bantamle  6 de  Février  i6o6  («), 
uour  retourner  en  Hollande  , où  il  rentra  heureufement  dans  le  Port  du 


Texel,  apres  un  Voyage  de  cinq  ans 

Tteffm/rue  avec  la  Caraque  & quelques  au- 
tres Prircs  dont  cc  Vaiilcau  s'etuit  encore 
tendu  maître.  Le  Roi  de  Johor  qui  inéJi- 
toic  d'attaquer  Malaca,  demanda  l'ajUilance 
de  Warwick  & de  SeboJiîaanJZt  Amiral  d'u- 
ne autre  petite  Flotte  ; mais  voyant  que  le 
premier  refuroit  de  fe  joindre  à cette  entre- 
prife  , il  les  pria  de  lui  donner  au  moins  du 
canon , qu'ils  lui  fournirent , pour  défendre 
fa  Ville  de  Batuj'au'xu;r  qu’André  Furtado 
avoit  alllégée  l'année  précédente. 

Le  12  de  Décembre  , Watwick  partit  de 
Johor  , & arriva  le  27  à Bantam , Page  6go, 
oii  il  recflt  avis,  que  le  Roi  de  Siam  avoit 
différé  ('envoi  d'un  Ambaifadeur  i la  Chine, 
i caufe  de  la  guerre  dans  laquclleil  fc  trouvoit 
engagé;  mais  qu'il  avoit  promis  à Speex  de 
lui  donner  des  Lettres  de  recommandation 
our  cette  Cour.  Cependant  la  mort  de  ce 
rince  arrivée  peu  de  teins  après  ( i ) , & 
l'impuiffance  où  étoit  Warwick  de  fournir 
nu.'i  fralx  du  Voyage . ne  lui  permit  pas  de 
laitVer  partir  Speex  avec  les  AmbalTadeurs 


(/)• 

que  le  frère  du  Rei  delFunt  envoyoic  pour 
faire  le  Sambay  au  grand  Roi  de  la  Chine. 

Le  6 de  Février  itSctS,  l'Amiral  partit  de 
Bantam,  avec  cinq  Vaiffcaui,  pour  retour- 
ner en  llollandc.  JUais  le  i^uvais  état  de 
fes  Navires  la  lUllande  & *Ie  Dardtecht , 
obligea  ta  Flotte  i rclichcr  le  (S.  d'Avril , i 
rifle  Maurice  où  l'on  donna  te  radoub  aux 
deux  Vaiffeaux  qui  faifoient  eau  de  toutes 
parts.  Le  Port  où  ils  entrèrent,  efl  du  cd- 
tè  du  Sud-Ell  , par  la  hauteur  des  vingt  de- 
grés, pour  témoins.  La  rade  qui  ell  clofe 
& i l'abri  de  tous  les  vents,  cil  pratiquable 
de  toutes  marées.  Ij:  4 de  Novembre  , la 
Ihliande  & le  Derdrerètfeiemireni  en  mer, 
les  trois  autres  Vaiffeaux  ayant  fait  voile  au 
mois  d'Avril  précédenr.  I.e  de  Janvier 
1607,  ils  mouillèrent  è la  Rade  de  Sce.  Hé- 
lène, où  ils  reflètent  un  mois,  dt'en  emplo- 
yèrent (rois!  achever  leur  Voyage  jufqu'en 
Hollande.  Add.  & R.  de  l'A.  W. 

( e ) Pag.  691. 

(/)  Pag.  697- 


( S ) Il  n’y  a aacan  doute  que  ce  ne  fât  le  Tt^i  Nétr  ou  tenible  . qui  félon  Fhns  moarut  environ  ce  tems* 
U • de  cû<  pour  Succefleui  foa  frète  ^ qu'on  appelU  le  BLtm,  Voyea  le  Tome  U.  de  cc  Recueil  t 
pjg.  iU» 


Second  Voyage  (T Etienne  Van  der  Hagcn  aux  Indes  Orientales. 


Malgré  les  hollilités  & les  cruels  emportemens  des  Portugais,  la 
Compagnie  Hollandoifc  avoit  toujours  recommandé  à fes  Généraux 
de  fe  contenir  dans  les  bornes  d’une  généreufe  modération.  Elle  cfpéroic 
de  les  gagner  enfin  par  la  douceur , ik  de  voir  arriver  le  tems  où  Ton  Com- 
merce ne  feroit  plus  troublé  par  les  horreurs  de  la  guerre.  11  s’cfl  trouvé 
des  témoins  de  cette  vérité  jufqu’au  milieu  de  fes  ennemis.  L’Auteur  du 
Journal  de  l^anJcr  Ilageii  cite  une  Lettre  de  l’Evêque  de  Malaca  au  Roi  d’Ef- 
pagne,  où  ce  Prélat  s’exprime  dans  les  termes  fui  vans  (a). 

,,  Les  Portugais  ont  regardé  la  douceur  des  Hollanüois  comme  un  effet 
„ de  leur  crainte  & de  l’impuiflance  où  ils  étoient  de  fe  défendre.  C’od 
„ ce  qui  les  a rendus  de  jour  en  jour  plus  fiers  & plus  infupportablcs.  Ain- 

„ fi 

(a)  K efl  flchcuz  qu'oa  ne  falTc  pas  connoitre  où  fc  trouve  cette  Lettre. 

X Part.  ^ y y 
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Va n de» 
II  A UE  N. 
II.  Voyage, 
KS04. 


Armement 
conliJerable 
de  la  Cumpa' 
gnie  Hollaa- 
UolTc. 


Départ. 

Infultc  reçûe 
aux  Ifles  du 
Cap-'\^erd. 


„ fi  les  Ilollamlois  n’ont  fait  que  céder  à la  force  de  la  ncceflîté,  qui  les  a 
„ contraints  d’employer  les  armes  pour  repoufler  la  violence.  Pourquoi 
„ fe  feroient-ils  défillés  de  la  Navigation  aux  Indes , qu’ils  avoient  tant 
„ d’intérêt  à continuer?  Pourquoi  n’auroicnt-ils  pas  aliiflé  les  Indiens, 
„ qu’ils  ne  voyoient  opprimés  qu’en  haine  des  alliances  qu’ils  faifoient  avec 
„ eux?  Lorfqu’ils  ont  vû  que  la  pcrfécution  n’avoit  nas  de  fin,  «S:  qu’elle 
„ ne  faifoit  qu’augmenter  de  toutes  parts  au  lieu  de  diminuer,  ils  ont  jugé 
„ qu’il  étoit  tems  de  faire  une  vigotireufe  réüllance,  d’attaquer  les  Flottes 
„ de  leurs  ennemis,  de  détruire  & de  eonfifquer  leurs  Vaifi'eaux,  de  feren- 
„ dre  maîtres  de  leurs  Forts,  & d’employer  toutes  fortes  de  voyes  pour  les 
„ chalfer  de  leurs  anciennes  pofTeflions”. 

On  ne  commence  ici  par  ces  réflexions  que  pour  annoncer  des  expédi- 
tions fanglantes,  & une  guerre  fans  ménagement.  Les  grands  Armeraens, 
que  la  Cüiiijiagnic  le  propofa  de  faire  chique  année,  déclarèrent  ouverte- 
ment qu’elle  ne  vouloit,  ni  renoncer  à la  Navigation,  ni  fouffrir  pluslong- 
lems  les  infultes  & les  inhumanités  des  Portugais.  Dès  le  mois  de  Décem- 
bre 1603,  c’efl-à-dire , un  an  après  le  départ  de  l’Amiral  Warwick,  elle 
fit  équiper  douze  Vaiffeaux  (i),  & l’année  fuivante  ûne  autre  Flotte. 
Van  der  Ilagen,  déjà  célèbre  par  le  fuccès  de  fon  premier  Voyage,  fut 
nommé  pour  commander  ce  redoutable  Armement  (c). 

,Il  mit  à la  voile  avec  ces  forces  le  18  de  Décembre  KÎ03;  mais  le  mau- 
vais tems  l’ayant  arrêté  près  de  deux  mois  fur  la  Côte  d’Angleterre,  il  n’ar- 
riva que  le  10  de  Mars , à la  vue  des  Ifles  du  Cap-Verd.  Les  Portugais  de 
S.  Jago,  auxquels  il  fit  demander  des  rafraîchiffemens  , lui  répondirent 
qu’il  n’y  avoir  dans  leur  Ille  que  de  la  poudre  & du  plomb  au  femee  des 
llollandois  ; nouvel  aiguillon  de  vengeance,  pour  un  (îénéral  dont  la  prin- 
cipale entreprife  étoit  d’humilier  cette  arrogante  Nation.  L’Ifle  de  S.  Jago 
ne  lui  parut  pas  digne  de  fon  relfentiment  ; mais  ayant  mouillé  le  17  d’A- 


( 6 ) Les  noms  des  douze  VaifTcaux  étolent; 

1».  Pour  la  Chambre  d'AmUerdam,  Us 
Provinces  Unies  , VaürtMU  du  port  de  fept 
cens  tonneaux,  monté  par  l'Amiral,  fous  la 
conduite  du  CapitaincSimon  Ihen\V Amfler- 
daai,  du  même  ,nort , monté  par  le  Capitai- 
ne Arent  Clanjis  CalcHnis  -,  le  Gueliires,  du 
port  de  cinq  cens  tonneaux , monté  par  le 
Capitaine  Jean  J'uri/s  Mol;  la  Cour  de  Hol- 
lande, du  port  de  trois  cens  quarante  ton- 
neaux , monté  par  le  Capitaine  Guillaume 
Cornelijx  Sebaut  i le  Delft , du  poit  de  trois 
cens  tonneaux,  monté  par  le  Capitaine  Guil- 
laume Lock  ; le  Pigeonneau,  du  port  de 
Toixantc  tonneaux , monté  par  le  Capitaine 
Guillaume  JanJ'z. 

2°.  Pour  la  Chambre  de  Zélande  , le 
Dordrecht,  comme  Vice-Amiral , du  port  de 
fept  cens  tonneaux  , monté  par  le  Capitai- 
ne Hniu  Rjmelandt;  le  Zélande,  du  port  de 
cinq  cens  tonneaux,  monté  par  le  Capitai- 
ne Ctijn  Pieterfz. 

3°.  Four  la  Chambre  de  Ilooni  & d'En- 


vril, 

chuyfe,  le  Hoom,  du  port  de  fept  cens  ton- 
neaux, monté  par  le  Capitaine  Jean  Corne- 
t’Jz  Avenborn  ; le  Medenbiiek  , du  port  de 
deux  cens  cinquante  tonneaux  , monté  par 
Dierick  Claafz  Moyiieves;  l'OueJl  ■ Frije,  du 
port  de  cinq  cens  tonneaux,  monté  par  J;I- 
e;\xcs  Jaeobjz  CUmt  ; VEtubuife,  du  port  de 
trois  cens  tonneaux  , monté  par  Nicolas 
Tbijjss  Cul, 

Depuis  ce  tems-li;  c’eil-à-dire, au  mokde 
Juillet  KS04,  pour  laChambred'AmlIerdam, 
le  treiziéme  VailTeau  réputé  tle  la  même 
l'Ioite  , fe  nommolt  le  Couda,  du  port  de 
deux  cens  foixante  tonneaux , monté  par  le 
Capitaine  Corneille  //r^  Fronct.  On  comp- 
toir fur  toute  cette  Flotte , douze  cens  hom- 
mes d’équipage,  & les  fraix  de  l'équipement 
montoient  i deux  millions  deux  cens  qua- 
tre vingt-dix  mille  trois  cens  foixante-huit 
livres. 

fe)  Recueil  des  Voy.  de  la  Comp.  des 
Ino.  Orient.  Tome  lli,  pag,  1 & fuiv. 


Digrteed  by-  G< 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  I.  .355 

Tril,  proche  de  Mofambique,  il  réfolut  d’armer  toutes  fes  Chaloupes  pour 
vificer  l’l(le&  la  Forterelle.  Le  lendemain  de  leur  départ,  elles  lui  ame- 
nèrent la  Chaloupe  d’une  Caraque  qui  étoit  à l’ancre  ibus  le  Fort.  Tout 
l’équipage  avoir  pris  la  fuite,  à l’exception  d’un  garçon  de  bord  & d’un 
jMetif  qui  croient  fort  blelTés,  & qui  avoient  été  faits  prifonniers.  On  ap- 
prit d’eux  que  la  Caraque  attendoit  dans  ce  lieu , depuis  fept  mois , l’arri- 
vée d’autres  Caraques  de  Portugal , pour  le  rendre  enfemble  à Goa.  Le 
Confeil  s’étant  aflemblé  aulli-tot,  on  prit  le  parti  d’attaquer  les  Portugais. 
La  Caraque  rélillapeu,  quoiqu’on  fit  grand  feu  delaForterefle.  On  n’y  inju- 
va  qu’une  aflez  bonne  partie  de  dents  d’éléphans.  [ Le  30,  on  prit  un  autre 
Bâtiment  plus  petit,  chargé  aulfi  de  dents  d’cléphans  & de  riz.  On  l’emmena 
pour  le  faire  fervir  de  Yacht,  & on  \e  nomma  Mofambique.  On  fit  encore  les 
jours  fuivans , quelques  nouvelles  prifes  peu  confiderables.  Le  8 d’ Août  (d) ,] 
cent  cinquante  hommes  allèrent  vifiter  l’Kle,  où  ils  ne  firent  pas  d’autre  ex- 
pédition que  de  brûler  une  maifon  des  Portugais.  Les  CaltVes  n’étoient 
pas  peu  épouvantés  de  la  moufqueterie  des  1 lollandois.  Ils  paroiflbient  prêts 
a les  favorifer  contre  leurs  premiers  Maîtres,  qui  s’étoient  attiré  leur  hai- 
ne par  de  continuelles  tyrannies.  Le  12,  on  mit  le  feu  à la  Caraque,  qui 
brûla  proche  de  la  Ville,  à la  vûe  des  1 labitans. 

Mais  ce  léger  exploit  n’étoit  qu’un  efl'ai.  L’Amiral  fe  trouva  dès  le 
21  de  Septembre,  fur  la  Côte  de  Goa,  où  il  découvrit  un  Bâtiment  Arabe, 
qui  venoit  de  la  RIecque.  On  le  prit , mais  comme  il  n’étoit  monté  que 
pur  des  Mores  qui  alloient  à Corripatan , & qu’il  ne  s’y  trouva  point  d'ef- 
fets qui  appartinlfent  aux  Portugais  , on  ne  lit  pas  difficulté  de  le  re- 
lâcher. 

L E 26 , on  mouilla  devant  la  Rivière  de  Goa,  à une  lieue  du  Fort,  dans 
le  delTein  d’attendre  qu’il  y vint  des  Butimens  Portugais.  On  voyoit  tous 
les  jours  quelques-unes  de  leurs  Galères  ; mais  elles  fe  tenoient  fur  leurs  gar- 
des. L’Amiral  s’étunt  plus  avancé  dans  la  Rivière,  donna  la  challe  à quatre 
de  ces  Bâiknens,  fans  en  pouvoir  arrêter  un.  Le  13  d’Oclobrc,  les  l lol- 
landois remontèrent  jufqu’au  Fort  de  Bardes,  où  ils  trouvèrent  quelques  Vaif- 
feaux  de  guerre  qu’ils  n’ôfèrent  attaquer,  parce  que  le  rivage  étoit  bordé 
d’une  fi  grande  quantité  de  gens  armés , qu’il  fembloit  qu’on  eût  donné 
avis  aux  Portugais , de  l’arrivée  d’une  Flotte  ennemie , & que  toutes  leurs 
forces  fe  fûfTent  réunies  pour  la  combattre.  Vers  le  foir,  on  vît  quatre 
Galères,  auxquelles  les  I lollandois  envoyèrent  quelques  volées  de  canon, 
qui  leur  ôtèrent  le  defi'ein  de  s’approcher  (r). 

Ce  P EN  DA. N T onze  V'aiireaux  de  guerre  Portugais,  qui  vinrent  mouiller 
le  lendemain  à Goa,  firent  prendre  à Van  der  1 lagon  la  réfolution  de  fe 
rendre  à Calecut  (/).  Le  26 , il  mouilla  devant  Cananor.  Une  Chaloupe 
de  la  Flotte,  qui  s’étoit  avancée  au  rivage  pour  prendre  langue,  tomba 
dans  une  embul'cade  de  Portugais.  L’équipage  les  repoulTa  vivement , avec 

la 

( d)  Add.  d.  E.  ici, que  l'Amiral  avoit  laifK  i Mofambique  , 

(e)  Journal  du  fécond  Voyage  de  Van  trois  de  fes  VaifTcaux  qui  ne  le  rejoignirent 
der  Hagen  , pag.  5 &,  fuiv.  qu'à  Calecut;  de-forte  que  la  partie  n'auroit 

(/)  11  n'eil  pas  hors  de  propos  de  remarquer  pas  été  égaie  avec  les  Portugais.  R.  d.  E. 
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la  fatisfa6Hon  de  remarquer  que  les  Mores  ne  firent  aucun  mouvement 
pour  les  foûtenir.  Les  Portugais  du  Port  ne  firent  pas  feu  non  plus  de 
leurs  remparts,  & l’on  apprit  qu’ils  avoient  e-té  retenus  par  la  défenfe  du 
Roi  de  Cananor.  Bicn-tot  quelques  Mores , envoyés  de  la  part  de  ce  Prin- 
ce avec  une  banière  de  paix , fe  rendirent  à bord  de  l’Amiral,  & lui  pré- 
fentèrent  une  lettre  qui  contenoit  en  fubllance;  que  le  Roi  avoit  appris  de- 
puis long -teins,  que  les  Hollandois  e-toient  ennemis  jurés  des  Portugais; 
qu'il  ci'aignoit  qu’étant  venus  fi  prés  du  Port,  leur  defl'ein  ne  fut  de  le  fur- 
prendre;  qu’il  ne  leur  confeiiloit  pas  de  foriiKr  cette  entreprife,  parce  qu’il 
etoit  en  bon  état  Oit  bien  pourvü  de  munitions  ; que  d’ailleurs  les  ancêtres 
avoient  pris  depuis  cent  deux  ans , les  Portugais  fous  leur  proteélion,  & 
que  fon  intention  éroit  de  les  protéger  aufii;  qu’il  avoit  crû  en  devoir  don- 
ner avis  aux  Hollandois,  & que  s'ils  vouloient  être  de  fes  amis,  comme 
il  fotihaitoit  d’être  des  leurs,  il  les  prioit  de  fe  retirer;  qu’ils  fe  gardalfent 
auiTi  de  rien  attenter  contre  fes  Wes  Maldives,  «S:  d’infalter  les  Vailfeaux 
de  fes  Sujets.  L’Amiral  lui  pron.it  ce  qu’il  demandoit , <St  faifant  lever 
l'ancre  auili-tot,  il  continua  l'a  route  vers  Calecut  (;Ç). 

Le  27,  il  mouilla  dans  la  rade  de  cette  Ville,  d’où  il  députa  SebaJUaanfz , 
fon  Vice-Amiral,  pour  aller  faluer  de  fa  part  le  Samorin,  qui  eft  Roi  de 
Calecut,  & comme  Empereur  du  Malabar.  U fe  trouvoit  neuf  l'régates 
Portugaifes  dans  la  rade.  Les  Chaloupes  furent  armées  pour  les  attaquer. 
Mais  les  Portugais  s’étant  bien  défendus , V;ui  der  1 lagen  fût  obligé  d’en- 
voyer du  fecüurs  à fes  gens,  qui  en  prirent  une.  (Quatre-vingt  nommes 
qui  la  montoient,  fe  jettérent  tous  dans  les  Ilots  & fe  noyèrent,  à l’excep- 
tion de  fix  qui  lurent  faits  prifonniers,  & de  trois  autres  qui  le  fauvèrent 
à la  nage.  On  ne  trouva  dans  la  Prégate  que  vingt-cinq  barils  de  poudre , 
que  les  Portug.iis  ciivoyoicnt  à Ceylan.  Six  jours  après,  quatre  hommes 
palTèrent  à bord  de  f Amiral,  & le  prièrent,  de  la  part  du  Samorin,  d’al- 
ler jetter  l’ancre  proche  du  lieu  où  ce  Prince  étoit  à la  tète  d’une  Armée , 
qu’il  avoit  mife  en  campagne  contre  les  Portugais.  On  leva  l’ancre  pour 
le  fatisfaire.  Le  lendemain,  4 de  Xovembre,  les  Hollandois  ayant  dé- 
couvert dix-neuf  Prégates  Portugaifes , qui  rafoient  la  Côte , firent  grand 
feu  fur  elles  & les  incommodèrent  beaucoup.  Mais  le  calme  empèdia  qu’on 
ne  put  les  joindre,  & l’on  ne  fçût  que  cies  Ilabitans  du  Pays  , qu’elles 
avoiemt  eû  beaucoup  de  monde  tué  à bord.  On  prit,  quelques  jours  apres, 
deux  Jonques  Portugaifes,  mais  con'une  on  n’y  trouva  que  des  noix  de  co- 
cos, on  les  relâcha  (i). 

La  Flotte  s’étant  approchée  du  lieu  que  le  Samorin  avoit  marqué  (i),  & 
ce  Monarque  ayant  fait  connoître  l’envie  tju’il  avoit  de  s'allier  avec  les 
Hollandois  par  un  Traité,  l’Amiral  prit  la  rélolution  de  defeendre  au  riva- 
ge, a\'ec  un  cortège  convenable  à fon  rang.  Il  fût  reçu  avec  beaucoup 
d'honneurs  èt  de  careffes.  Le  Traité  fût  conclu,  & l’obfen'ation  en  fut 
jurée  folemnellement.  Le  Samorin  promettoit  aux  1 lollandois  une  liberté 
perpétuelle  de  trafiquer  dans  tous  les  Pays  de  fon  obéilFance  (().  Il  les 

piû 
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pria  de  porter  en  I lollandc  l’original  de  cette  alliance , & tous  fcs  Sujets 
y applaudirent  par  de  grands  témoignages  de  joye. 

[l^E  14,  la  Flotte  ayant  rangé  la  Côte  Jufqu’a  Cochin , fans  6fer  entrer 
dans  le  Port , parce  qu'on  n’avoit  point  de  Lamancurs , prit  la  route  de  Cey- 
lan,  & mouilla  le  22,  devant  Colombo,  d’où  les  Portugais  tirèrent  quelques 
coups  de  canon  fur  les  Ilollandois,  qui  ne  manquèrent  pas  de  leur  répon- 
dre. Le  13  de  Décembre,  on  fe  trouva  fur  la  Cote  de  Sumatra.  Le  Ùelft 
entra  dans  le  Port  A''Achin,  pour  y lailTer  l’Ambalfadeur  du  Roi  qui  revenoit 
de  Hollande.  On  apprit  là , que  ce  Roi  étoit  mort , 6c  que  fon  fils  lui  avoic 
fuccédé.  L’Amiral  avoit  grande  envie  d'aller  attaquer  Malaca,  mais  la 
mouffon  ne  le  lui  permettant  pas , il  fe  contenta  de  prendre  quelques  Bàti- 
mens  Portugais  qu 'il  rencontra  fur  fa  route. 

Le  3 1 , la  Flotte  mouilla  dans  la  rade  de  Bantam , où  deu.\  jours  après , 
on  vît  arriver  quatre  VailTeaux  Anglôis,  commandés  par  l’Amiral  Middlc- 
ton  (/).  Le  17  de  Janvier  1605,  les  principaux  Navires  de  la  Flotte  Hol- 
landoifc  firent  voile  vers  les  Moluques.  Pendant  qu’ils  relâchèrent  à Jaca- 
tra  pour  y faire  des  vivres, le  Yacht  Mofambiqiie  & les  Chaloupes  qui  étoient 
allés  croiler,  prirent  le  15  de  Février,  proclie  de  Byina,  un  Vaiffeau  Por- 
tugais , à bord  duquel  fe  trouvoit  le  Gouverneur  des  Moluques  qui  venoit 
de  Malaca  pour  fe  rendre  à Amboinc  (m).  ] 

Le  21  du  même  mois, l’Amiral  alla  mouiller  dans  la  Baye  d’Amboine,  du 
côté  du  Nord,  pour  l’exécution  d’un  projet  plus  glorieux  6c  beaucoup  plus 
utile  à la  Compagnie,  que  les  autres  courfes  qui  l’avoient  occupé  jufques-là. 
Dès  le  lendemain,  il  débarqua  une  partie  de  l'es  ’J’roiipes,  qui  lans  laifler 
aux  Portugais  le  tems  de  fereconnoitre, marchèrent  droit  devant  leur  Fort. 

' Le  Gouverneur  étonné  de  fe  voir  inverti , envoya , dans  un  canot , deux 
Portugais  à bord  de  la  Flotte , avec  une  lettre  pour  l’Amiral.  Il  demandoit 
avec  fierté, ce  que  les  Ilollandois  vouloient  de  lui, 6c  ce  au’ils  prétendoient 
entreprendre  contre  un  Fort  qui  lui  av'oit  été  confié  par  le  Roi  d’Efpagnc. 
L’Amiral  répondit  qu’il  étoit  venu,  par  l’ordre  du  Prince  Maurice,  pour  fe 
rendre  maître  du  Fort.  Cette  déclaration , qui  fut  fuivie  de  quelques  dé- 
charges de  l’artillerie  contre  les  mius,  caufa  tant  de  frayeur  aux  Portugais, 
que  n’ôfant  s’expofer  à l’afTauc,  ils  offrirent  de  capituler.  Après  plulieurs 
conférences , on  conclût  que  tous  les  Portugais  qui  n’étoient  pas  mariés , for- 
tiroient  du  Fort;  qu’il  feroit  libre  aux  Ilabitans  mariés  de  demeurer,  en 
prêtant  le  ferment  de  fidélité  aux  Etats  Généraux  6c  au  Prince  Maurice  ; 
que  chacun  pourroit  emporter  un  fufil , 6c  que  le  canon , avec  les  autres 

ar- 


(/)  La  Relation  du  Voyage  de  Mid.lle- 
ton  , inférée  dans  le  Tome  II,  do  ce  Re- 
cueil, pag.  39,  dit  au  conttaite,  que  cet 
Amiral  arriva  le  :o  de  Décembre  , dans  la 
rade  de  Bantam  , où  il  fût  traité  le  lende- 
main, parles  Ilollandois  i qui  il  donna 
auin  un  fomptueux  feflin  le  dernier  jour  de 
l'année.  Scot , ubi  Jup.  psg.  6i  , met  fon 
arrivée  au  23 , & le  fc.tin  au  25  du  même 


mois.  C’cîl  ainfi  qu'on  trouve  fouver.tdes 
difl'érenccs  dans  les  dattes  qu'il  n’elt  pas 
toujours  facile  de  concilier,  l.e  Journal  de 
Van  der  Hagen  n'eft  point  exempt  de  ces  er- 
reurs, & Mr.  Prcvoil  y en  avoit  encore  ajoiité 
quelques  unes  que  nous  avons  'corrigées,  R. 
d.  E. 

(m)  AJJ.  de  l'A.  yi. 
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armes  & les  municions  dcmeiircroient  aux  Hullandois  (n).  L’Amiral  étant 
entre  dans  le  Kort,avee  einquante  hommes,  y tic  arborer  fon  étendart.  Les 
Vaiircaiix  célébrèrent  cette  conquête  par  des  témoignages  cclatans  de  leur 
joye.  On  trouva,  dans  la  Place,  trente  pie-ccs  de  lonte.  ^ Le  nombre  des 
Portugais  qui  i'ureiit  elialPés  du  Fort  & de  l llle,  étoit  d'environ  llx  cens 
hommes,  à qui  les  Holiandois  abandonnèrent  deux  Batimens  qu’ils  avqient 
pris  à leur  Nation.  11  relia  dans  rille  quarantc-fix  Familles  Portugaifes , 
qui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité.  Cette  victoire  fût  importante,  non- 
leulemcnt  parce  qu’elle  coûta  peu  ; mais  parce  qu’elle  alVùroit  à la  Compa- 
gnie, la  polfelfion  d'une  Iflc,  où  elle  dèliroit  depuis  long-tcms  de  fe  voir 
Lien  établie.  Le  Fort  fût  pourvû  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à fa  con- 
fervation , & muni  d’une  garnilbn  conlldérable , fous  le  commandement  de 


Frédéric  Uoutman  (0). 


(n)  Le  Gouvernciir  du  Fort  fe  nommoit 
Cajpar  de  Meh.  Selon  De  Faria , la  neccllî- 
té  l'avoit  forcé  Â fe  rendre.  Cependant  il 
fût  injullement  acculé  & recherché  i cette 
occalîon;  mais  fa  femme  l'empoifonna  par 
amitié,  pour  prévenir  fa  difgracc.  Voyez 
ylfie  Porttig.  Vol.  111.  Patt.  2.  Ch.  6.  R. 
de  l’A.  yt. 

(e)  Pag.  73  & 74.  Mr.  Prcvofl  remar- 
que ici  avec  mie  efpéce  d 'éionncmeiu,  ^ue 
l'auteur  du  'journal  ne  parle  peint  du  /urt 
liellandois  yui  arcoit  clé  idti  par  IVolphart  IJar- 
manfen.  Pour  fatisfaire  fa  curioiité  , qui 
peut  e.sciter  aufli  celle  du  Lcéleur,  nous  lui 
dirons  d'abord,  qu’il  fe  trompe  , & que  ce 
n'elt  pas  H'olphart  Harmaiijen,  mais  bien  ce 
même  p'an  dtr  Hagen  qui  avoit  fait  bâtir  le 
Fort  en  quellion  lors  de  fon  précédent  Voya- 
ge , dont  on  a vû  la  Relation  ci  delfus. 
Quant  au  fort  qu'eût  ce  premier  éiabliire- 
ment,  voici  quelques  éclaircilTemens  qui  ne 
fe  trouvent  point  dans  le  Recueil  des  Voya- 
ges de  la  Cump.  des  Ind.  Orientales. 

La  Garnii’üii  que  Fan  der  Hagen  avoit  laif- 
fée  dans  le  Fort  de  p'erre,  au  mois  d’Oflo- 
bre  1600. , en  fût  retirée  au  mois  de  Juin  de 
l'année  fuivante,  à bord  des  diuz  Vaill'eaux 
de  l'Amiral  Ileemskerk  qui  étoit  venu  pour 
faire  fa  charge  i Amboinc,  Jean  Uirckfz 
Sannenberg,  Commandant  du  Fort  , voyant 
qu'il  n étoit  pas  en  état  d’y  réfillcr  long- 
tems,  & que  d'ailleurs,  tout  commençoit  i 
lui  manquer,  proliia  de  cette  occalion  avec 
d'autant  plus  de  joye,  qu'il  avoit  trois  cens 
barres  de  girolle  dont  on  chargea  en  même 
tems  les  deux  Vailfeaux.  Ce  fût  un  grand 
bonheur  pour  lui  1 car  s’il  fût  relié  feule- 
ment jufqu’au  9 de  Février  fuivant , tout  fe- 
roit  tombé  entre  les  mains  à'aindri  Furtada 
de  Mtndeja  , qui  après  avoir  été  battu  de- 


Les 

vant  Bantam  par  l'Amiral  H'eipbart  Harmm- 
fen , vint  décharger  toute  la  rage  de  fon 
relTentiniene  fur  les  pauvres  Infulaires  d’Ain- 
boine,  amis  des  Holiandois.  Les  violen- 
ces & les  cruautés  qui  fùrent  exercées  con- 
tr'eux  , font  pcefque  fans  exemple.  Ils  gé- 
mirent fous  ce  joug  infupportabic  pendant 
uelques  années,  toujours  dans  l'efpérance 
e revoir  l'Amiral  Van  der  Hagen  , qui  leur 
avoit  promis  de  revenir  incelfainmcnt  avec 
de  nouvelles  forces.  Ils  n'attendirent  pas 
l'expiration  du  terme  qu'il  leur  avoit  fixé;, 
pour  lui  faire  fçavoir  de  leurs  nouvelles. 
Trois  de  leurs  Ueputés  fe  trouvoient  i Ban- 
tam  , lors  qu’il  y arriva , & leurs  vives  in- 
llanccs  ne  pûrent  qu'augmenter  l'ardeur  qu'il 
avoit  de  le  rendre  û fa  ddlinaiion.  Enfin 
il  parût,  comme  on  l’a  dit,  le  21  de  Février 
ifios,  étfût  à la  fois  le  Vainqueur  d'Ambui- 
ne  & le  Libérateur  de  fes  Peuples. 

Pour  ce  qui  elt  de  Furtado,  la  fortune  lui 
avoit  de  nouveau  tourné  le  dos  depuis  quel- 
que tems.  Il  trouva  moins  de  réliltance  û 
Amboinc , que  dans  quelques  llles  de  fa  dé- 
pendance , où  les  principaux  Chefs  de  ces 
Peuples  s'étoient  retirés.  Ceinx  qui  s'étoient 
foûmis  en  apjiarcnce,  lu  trahilToient  de  mus 
côtés.  Le  Fati  de  Laebe  entr'autrei,  lui  en; 
voya  des  ptéfens  accompagnés  d’une  aima- 
ble Créature,  qu'il  fit  palfer  pour  fa  Fille, 
ce  qui  lui  gagna  la  faveur  de  l'Amiral  Por- 
tugais. Il  s'en  fervit  enfuite  utilement  pour 
dérober  les  fugitifs  de  Hiia  i fes  pourfuites. 
Ibamaboe,  place  forte  dans  i'ille.de  Ihr.irma, 
ou  Liaje,  la  neuvième  du  rclfort  d’Ambot- 
nc,  arrêta  tout  1 coup  fes  Conquêtes.  Il  y 
fût  repoulTé  avec  une  perte  très  confidéra- 
ble.  Après  fon  retour  à Amboinc,  il  con- 
voqua les  Chefs  de  toutes  les  Ncgicries  de 
lilores  q'al  avoiciR  été  réduites , fous  pré- 
texte 
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Les  dcITeins  de  l’Amiral  l’appelloient  enfuitc  à Tidor,  où  il  envoya  fon 
Vice-Amiral,  CoTne:\\\c  Sebajîiaartfz  , avec  cinq  VailTeaux,  pendant  qu’il 
fe  rendit  lui  même  à Banda.  Dans  fa  route , le  Vice-Amiral  apprit  d’im 
Amiral  Anglois , que  le  Roi  de  Tidor  s’étoit  engagé  par  ferment  a fécourir 
les  Portugais , qui  avoient  fcize barils  de  poudre,  6tqui  défiroient  fort  de  fc 
battre  contre  des  llollandois  (p)  ; mais  d’autres  récits  l’ayant  informé 
qu’ils  manquoient  de  poudre  (5),  il  alla  mouiller  le  2 de  Mai,  devant  le 
Palais  même  du  Roi,  avxc  lequel  il  fe  propofoit  d’avoir  quelque  explica- 
tion. A peine  eût-il  laiffé  tomber  fes  ancres,  qu’il  découvrit  fort  près  de 
la  terre  deux  Caraques,  entre  deux  retranchemens  qui  pouvoient  fervir  à 
leur  défenfe.  Il  commença  par  faire  fommer  le  Fort  ; mais  ceux  qui  le 
gardoient  ayant  répondu  qu’ils  étoient  réfolus  de  fe  battre  jufqu’à  la  dernière 
extrémité , il  prit  le  parti  de  tourner  fes  premiers  efforts  fur  les  deux  Cara- 
ques. Le  Vice- Amiral  & Jean  Janfz  Mol,  Capitaine  du  Gueldres,  qui  s’a- 

vancèrent de  ce  côté-là,  firent  d’abord  un  feu  terrible,  auquel  les  Portu- 
gais des  deux  retranchemens  & des  Caraques  répondirent  affez  bien.  Mais 
deux  Chaloupes  Hollandoifes  , qui  pénétrèrent  au  travers  d’une  grêle  de 
boulets  & de  balles , abordèrent  les  Caraques  , & s’en  faifirent  après  une 
heure  de  combat.  La  plus  grande  partie  des  équipages  s’étant  jeetée  à la 
Mer,  avoit  mis  auparavant  des  mèches  aux  poudres.  La  fortune  , qui 
veilloit  pour  les  Hollandois,  fit  appercevoir  le  danger  à quelques-uns  de 
leurs  gens,  lorfqu’un  moment  plus  tard  il  auroit  été  impollible  d’y  remé- 
dier. 
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texte  qu'il  vouloit  en  fortner  un  Confcil 
National,  mais  U les  retint  tous  en  étage, 
jurqu'i-  ce  qu'il  fe  fût  préparé  pour  l'expé- 
dition qu'il  méditoit  contre  Tcrnate. 

A fon  départ  pour  les  Moluques , Furtado 
donna  ordre  que  toutes  les  Coracort-s  de 
la  ForterelTc  & une  partie  de  celles  de  la 
Ote  Hiu  & de  l'ifle  Ona,  le  fuivlITent  en 
ligne  de  triomphe  1 Temate;  mais  y étant 
arrivé  , il  fe  vit  bien-tôt  hors  d’état  de  rien 
entreprendre,  par  les  difgraces  que  fa  Flotte 
eût  à elTuyer  , & qui  lui  firent  perdre  une 
glande  partie  de  fon  monde.  Furtado  , 
dans  l’abbatement  oii  le  plongeoient  ces  dé- 
faftres  , ne  paroilToit  plus  le  même  homme 
qui  s'étoit  tendu  autrefois  fi  redoutable.  Les 
Coracores  d’Amboine , profitant  de  cette  fi- 
tuation  , s’éloignèrent  pciii-peu,  pour  re- 
gagner les  Côtes  de  leur  Ifie,  mais  étant  ar- 
rivées â la  hauteur  de  Leffiii  & de  CnmbelSo, 
elles  fûrent  attaquées  par  ceux  de  Ternaïc 
& de  Loehoc,  qui  ne  leurpermirent  decon- 
tinuet  leur  route,  qu’-apres  avoir  malTacré 
cous  les  Portugais  qu'ils  trouvèrent  i bord 
de  ces  Bltimens. 

Ajoiltons  en  faveur  de  ceux  qui  s'intéref- 
fent  au  fort  des  perfonnages  qu'on  leur  pré 
fente  dans  Iss  Relations  , que  ce  Frtdcric 
Usuiinan  , premier  Oouvetneut  llolUndoU 


d’Amboine, doit  être  le  même  qui  étolt  ref- 
té  prifonnier  à Pedir  après  le  départ  de  Van 
Catrden.  On  ne  fçait  pas  par  quelle  avanture 
il  recouvra  la  liberté.  Mais  on  a de  lui  un 
petit  Traité  d'Obfervaiions  Afironomiques 
qu'il  fit  pendant  fon  féjour  dans  l'ifie  de  Su- 
matra , & qu'il  publia  depuis.  F'alauyit. 
Tome  II.  Part.  2.  pag.  21.  & fuiv.  R.  de  E. 

(p)  En  retranchant  la  circonfiance  de  la 
féparaiion  de  la  Flotte , que  nous  rappelions 
ici  avec  quelques  autres , Mr.  Prevoll  cil 
tombé  néceflairemenc  dans  quantité  d'er- 
reurs, où  il  confond  toùjours  l'Amiialavcc 
le  Vice-Amiral.  Nous  avons  cû  foin  de  les. 
corriger  lur  le  Texte  même.  R.  d.  E. 

( ^ } C’efi  le  Gouverneur  des  Moluques  fait 
prifonnier  proche  de  Byina,  qui  fuùtenoic , 
n que  le  rapport  de  l’Amiral  Anglois  lie  pou- 
„ voit  être  véritable  j qu’il  ne  pouvoit  y a- 
„ voir  que  très -peu  de  poudre  i Tidor,  & 
„ que  c'éteit  exprès  pour  y en  amener  & ê 
,,  Amboine,  qu’il  avoit  fait  le  Voyage  dans 
„ lequel  il  avoir  été  pris”.  Onell  porté  d 
croire,  que  ce  Gouverneur  trahilfoit  plutôt 
fon  devoir,  qu'il  ncchcrchotti  faire  prendre 
le  change  aux  llollandois;  car  quoi  -que  les 
Portugais  de  Tidor  furent  voir  qu'ils  avoient 
Jlfcz  de  poudre,  le  Journal  olvierve,  que  Ut 
jdiigUU  leur  en  aveimt  vendu.  R,  d.  E. 
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dier.  Ils  n’avoient  perdu  que  trois  hommes  dans  une  aftion  fi  vive;  mais 
ils  y eûrent  dix-fept  blofles.  Leur  butin  fe  réduifit  à fept  pièces  de  canon 
de  fonte.  Dans  le  chagrin  qu’ils  en  reffentirent , ils  mirent  le  feu  aux  deux 
Caraques  & les  abandonnèrent  aux  vagues  (r). 

Ce  TT  P.  perte  ne  détermina  point  les  Portupis  à litTer  le  Fort  (j).  lis 
parurent  fi  fermes  dans  la  rèfolution  de  fe  défendre  , que  le  Vice-Amiral 
prit  le  parti  d’aller  confulter  le  Roi  de  Ternate  fur  la  manière  de  les  atta- 
quer. Il  ne  fit  pas  même  difficulté  de  lui  demander  du  fecours;  mais  ce 
Prince,  qui  avoit  befoin  de  quelques  jours  pour  raffembler  fes  Troupes, 
confeilla  aux  I lollandois  de  ne  rien  précipiter , parce  tju’on  avoit  eù  con- 
noilTancc  que  les  Anglois  avoient  vendu  aux  Portugais  de  la  poudre,  du 
plomb,  du  vin  & des  vivres  (t).  Pendant  que  le  Roi  de  Ternate  faifoit 
fes  préparatifs , on  fit  folliciter  k Roi  de  Tidor  de  ne  prendre  aucune  part 
à cette  affaire  & de  laiffer  les  Hollandois  & les  Portugais  vuider  leur  que- 
relle, en  lui  promettant  qu’à  cette  condition,  le  Roi  de  Ternate  garderoit 
la  même  neutralité.  Il  y confentit.  Le  14  de  Mai,  cent  cinquante  I lol- 
landois defirendirent  à terre  fous  le  commandement  du  Capitaine  Mol  & 
d’un  Officier  Zélandois  nommé  de  la  Perre.  Ils  marchèrent  vers  deux  Villa- 
ges , l’un  fitué  au  Nord  & l’autre  au  Sud,  qui  appartenoient  aux  Portugais, 
& les  brCilèrent.  Le  Roi  de  Ternate , qui  ètoit  venu  avec  quatorze  Caracores , 
montées  chacune  de  cent  quarante  hommes,  defeendit  auriv'age,  accom- 
pagné de  cinq  cens , autant  pour  être  fpcc'tateur  du  combat  que  pour  con- 
tenir le  Roi  de  'l’idor  ( c ). 

Cependant  la  Flotte  s’étant  avancée  au  Nord  du  Fort  avoit  déjàcom- 
mcncé  à faire  jouer  l’artillerie  ; &M0I,  avec  fes  cent  cinquante  hommes, 
fitifüit  fes  approches  à la  faveur  du  feu  (x).  Il  fit  confiruirc  un  retranche- 
ment de  tonneaux  remplis  de  , terre,  qui  fût  promptement  achevé.  Ses 
gens  tirèrent  de-là  fur  la  Place.  Riais  les  afiiégés  ne  lui  caufant  pas  moins 
d’incommodité  qu’ils  n’en  rccevoient,  il  jugea  que  fon  cntreprife  devoit 
être  pouffée  avec  d’autant  plus  de  vigueur,  que  des  Matelots  ne  font  pas 
propres  à foûtenir  long-tems  un  combat  de  terre.  La  nuit  s’approchoit, 
il  prit  avec  lui  deux  hommes  réfolus,  pour  aller  vifiter  dans  les  ténèbres, 
tous  les  cotés  de  la  Place.  Une  brèche  qu’il  y decouvTit,  lui  parût  fuffi- 
faute.  Il  donna  aulfi-tût  fes  ordres  pour  l’affiuit. 

DÈS  la  pointe  du  jour,  les  deux  Capitaines  s’avancèrent  ævcc  leurs  gcns 
jufqu’au  pied  du  Fort,  & leur  marche  fé  fit  avec  tant  de  précaution  que 
l’ennemi  n’en  eût  aucune  défiance.  Les  Vailléaux  avertis  de  leim  réfolu- 


(r)  Pag.  7tf.  & fiiiv. 

( J } Il  ctoic  commandé  par  Pedro  jilvarex 
de  jdbreu,  bon  Officier,  fuivantDeFaria.  R. 
de  FA.  A. 

(«)  Ce  fût  le  fujet  d’une  grande  querelle 
entre  les  Anglois  & les  Hollandois.  Elle  fe 
termina  par  une  fomme  confiJérable  que 
l’Angleterre  confentit  de  payer  i la  Compa- 
gnie de  Hollandeè  titre  de  dédommagement. 
Voyez  l'IntrodufUon  au  ptemier  Voyage  de 
U Compagnie. 
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Suivant  De Faria,  les  Portugais afliués 
par  le  Roi  de  Tidor,  fe  défendirent  avec  tant 
de  valeur,  qu'ils  réGûèrenc  au  feu  des  Bat- 
teries de  cent -vingt  pièces  de  canon  que 
les  Hollandois  Grcnt  jouer  fans  interruption, 
tandis  que  le  Roi  de  Ternate  formoit  l'atta- 
que de  l’autre  côté  du  Fort  où  il  ne  fe  trou- 
voit  que  dix  ou  douze  pièces  d'artillerie 
ii  un  petit  nombre  d'houiaiespoutledéâ'n- 
die.  R.  de  FA.  A. 
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■non,  ne  celTèrent  pas  de  tirer  jufqu'au  moment  de  l’afTaut,  qu’on  leur  fit 
connoître  en  élevant  imétendart.  A cefignal,  le  feu  ayant  ceiTé , Mol  s’ap- 
procha de  la  brèche,  fa  demi-picque  dans  une  main,  & dans  l’autre  une 
cnfeigne.  Il  y trouva  beaucoup  de  réfiftance  ; mais  après  un  combat  long 
& opiniâtre , il  entra  dans  la  Place  avec  fept  hommes.  Les  Portugais 
qu’il  avoit  forcés  de  fe  retirer  dans  la  Tour , firent  de-là  un  feu  terrible. 
Ils  jettèrent  tant  de  grenades  & d’autres  feux  d’artifice  fur  ceux  qui  en- 
troient  dans  le  Fort  , que  l’enfeime  de  Mol  en  fut  brûlée.  Les  fept  bra- 
ves , qui  l’avoient  fi  bien  fécondé  jufqu’alors,  en  conçûrtsit  tant  d effroi, 
qu’ayant  pris  le  parti  de  fe  retirer  , ils  le  mirent  dans  la  néceflité  de  fuivre 
leur  exemple.  Mais,  en  fortant  dm  la  brèche , il  eût  le  malheur  de  tom- 
ber & de  fe  caflTer  une  jambe.  Quelques-uns  de  fes  gens  vouloient  l’em- 
porter. Il  rejetta  leur  fecours;  & fans  aucune  attention  pour  fa  vie,  il 
rappella  toutes  fes  forces  pour  exciter  leur  courage  & les  prelTer  de  retour- 
ner à l'aflaut.  Cependant  un  homme  robulle  le  chargea  fur  fes  épaules  & 
l’emporta  malgré  lui  fy).  Dans  la  première  chaleur  de  l'attaque,  un  des 
deux  Capitaines  dont  les  Caraques  avoient  été  brûlées,  s’étoit  préfenté  de-' 
vant  lui,  arm(^e  toutes  pièces,  & l’avpit  voulu  percer  d’un  coup  d’épée. 
Mais  Mol  ayant  détourné  le  coup  avec  fa  demi-picque,  un  defesMouf- 
quetaires,  qui  s’avança  heureufement , calTa  la  tête  au  Portugais  d'un  coup 
de  fufil  (2)  (a). 

Les  Hollandois  ranimes  par  les  exhortations  de  leur  Chef,  retournèrent 
à l’alTaut , & renouvellèrent  tous  leurs  efforts,  mais  avec  fi  peu  de  fuccès, 
qu’ils  fùrent  poulies  jufqu’à  la  moitié  du  chemin  de  leur  retranchement. 
Cette  confufion  n’aiiroit  fait  qu’augmenter , fi  le  hazard  ne  les  eût  mieux 
fervi  que  leur  courage.  Le-s  Officiers  des  Vaiffeaux  voyant  leurs  gens  mal- 
traités, firent  recommencer  le  feu  de  l’artillerie.  Un  boulet,  tiré  du  Guel- 
dres  contre  la  Tour,  tomba  fur  la  poudre  & fit  fauter  la  Tour  en  l’air  avec 
environ  foixante-dix  hommes  qui  la  gardoicnc  (ê).  Ce  terrible  accident , 
qui  jetta  les  alliégés  dans  la  conltcrnation , réleva  les  cfpérances  des  IIol- 
landois.  Ils  retournèrent  à l’affaut  pour  la  troifième  fois.  Les  Portugais 
perdirent  courage  & demandèrent  quartier.  Aulîi-tôt  les  gens  du  Roi  de 
Ternate,  qui  n’avoient  été  que  fpechiteurs  , accoururent  pour  piller,  & 
détruifirent  tout  ce  qu’ils  craignirent  de  ne  pouvoir  emporter , juiqu’à  met- 
tre le  feu  dans  ime  Tour  de  pierre  qui  étoit  remplie  de  girofle.  En  vain 
les  Hollandois  s’efforcèrent  d’arrêter  cette  brutalité  (c). 

Une  conquête  de  cette  importance  ne  coûta  que  deux  hommes  aux  vain- 
queurs; mais  ils  eùrent  fept  blelTés,  fans  y comprendre  le  Capitaine  Mol. 
I.a:s  Portugais  perdirent  foixante- treize  hommes.  La  plûpart  des  femmes 
& des  enlms  s’étoient  retirés  dans  une  maifon  forte,  fur  une  haute  mon- 
tagne 


(y)  Pag.  78. 
fs)  IUtUm. 

(o)  Ce  Capitaine  Te  nommoit  Thmas  de 
Terris , & l’autre  Femaade  Pereira  de  Sandi. 

R.  d.  E. 

( t ) De  Paria  dit  que  les  Portugais  ne  fça- 
, f I ) Le  Jontnal  iqct  auOi  le  fait  en  doute,  qoelqucs  lifaci  plus  bas,  K.  d.  Ee 

X.  Fart.  Z Z 


volent  pas  comment  le  feu  ivolt  pris  aux 
poudres , ce  qui  arriva  le  quatrième  jour  de 
ralTaut.  Jljie  Pertug.  Vol.  UJL  Paru  2, 
Cb.  6.  R.  de  TA.  (I) 

(c)  Pag.  79. 
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Vawoer  tagne  qui  n’étoit  pas  loin  du  Fort.  Comme  on  n’y  pouvoit  monter  que  par 
iiAOEir.  l'entier  fort  étroit  & prefqu'inacceffibk,  il  ne  falkit  efpérer  de  le  pren- 
IL  Voyage.  famine  & par  la  difette  d'eau.  Mais  lorfqu’on  eût  offert , à 

ces  fugitifs,  des  Bacimens  pour  fe  retirer,  ils  s’embarquèrent  avec  ceux 
du  Fort , au  nombre  de  cinq  cens  perfonnes  (d),  dans  le  delfein  de  fc ren- 
dre aux  Philippines.  L’Auteur  du  Journal  reconnoît  que  fans  l’heureu* 
accident  qui  mit  le  feu  au-x  poudres , d y a peu  d’apparence  que  la  vidtoire 
eût  été  pour  les  HoUandois.  Ils  dctruilirent  le  Fort  , après  l’avoir  viûdé 
par  le  pillage,  & les  Portugais  fe  virent  ainQ  chaffés  de  toutes  les  Mulu- 
ques.  Le  Gueldres  &le  Coiula,  richement  cliargés  de  leurs  dépouilles,  rt- 
pnrent  la  route  de  Hollande , pour  y porter  cette  agréable  nouvelle  («)  (/). 

L’  A M H 

(li)  De  Fatia  dit  que  Icui  nombre  étolc  tives  ioutilea,  pour  s'emparer  de  ce  V'aif- 
d'auviton  quitte  cens,  de  tout  iexe  & de  (eau,  lesCilUllaos  Te  lendiiem  à Tido(,oi) 
tout  ige.  R.  de  l'A.  ils  fitent  quatre  HoUandoU  piironnlers. 

(e)  Ibii,  Delà  palQntà  Tematc,  Us  allli'gèrent  la 

(/)  Ces  quatre  dernières  lignes  en  difent  ForiereQê  de  Cammt  Lamma,  qu'ils  enpoi- 
beaucoup  plus  que  l'Original.  On  vient  de  lèrcnt  au  bout  de  trois  jours.  Les  Hoilao- 
voir  que  ce  n’étoU.nl  pas  les  iiullandois,  qui  dois  ii'y  avuiciu  plus  qu'im  Sous  Comnsis  èê 
’ avoiciupiiW  leFort;  aulfin'avoicBt-iIschaigé  deux  hoimites  ^ a }.  Uar#anrioon  avec  les 

leCurlurer(car  le  Osiidan'éioitpointdc  cette  flx  autres  s'étoient  Tauvés  si  bord  de  l'OiaJl- 
expédition)  que  de  girofle,  & non  des  . Fùft  qui  périt  dans  fa  route.  Les  psiûus- 

ier  des  Portugais.  Û'ailleurs  ceux-ci  n'éiolent  niers  cCirent  un  fort  plus  heureux.  Lea 
pas  fi.  bien  cbaiTés  de  tiut»  les  Moluques,  CafUUans  les  ayant  craoTpottés  dans  quel- 
qu'ils  n'y  polTédafTcnt  encore  un  petit  Fort  ques  Ifles  voifiiics  , ils  ne  tardèrent  pas 
dans  l'IHe  de  Saler  proche  de /tiMr.  Au -relia  de  rejoindre  leurs  Compaetiotea  à Amboi- 
Mr-  Prévoit  leniarque  ici  fimplemenc,  fu'ds  ne. 

reuinrtnt  à Tidar  aprér  I*  défait  dst  HalUm-  Revenons  aux  afTairea  du  Roi  de  Tenue, 
idtii  ; niais  il  nous  paroU  néceiraire  d'y  ajuè-  Ce  Prince  qui  (e  nommoit  Sa!)id,  & qu'on  a 
ter  quelques  circonitanccs , comme  nous  a-  vù  figurer  dans  tes  Voyages  de  H'artuick  & 
vons  iàit  ci'delTus  au  rujecd'Amboine,  afinde  de  Kan  Aleeè  , avoit  évité  T'oiage  i lems.  Il 
Itei  d'autaoc  mieux  la  fuite  des  événemens , s'étoic  retiré  d'abord  avec  une  p-artie  de  fea 
en  rctnpliilànc  le  vuidequi  relie  ordinairement  nenaà 't'acomai  mais  ne  s'x  cioyaot  pas  aF- 
entre  un  Voyage  & l’autre.  fez  en  fùreté,  il  y lailla  un  de  ks  neveux. 

En  partant , le  Vice-Amiral  laiflb  quator-  nommé  Hbamza  4 s’enfuit  à GHoIq.  Les 
2C  de  fea  gens  Cous  les  ouïtes  du  Premier  CaAillans  mirent  tout  en  oeuvre  pour  l'acù- 
Comnis  Adrien  Hatmanjzmi  , chargés  de  rcr  par  leurs  belles  promelles.  La  Reine , 
veiller  aux  intérêts  des  HoUandois  auprès  qu'ils  trouvèrent  apparemment  moyen  de  gc- 
des  Rois  de  Ternate  & de  Tidor,  & de  ira-  gner,  furnionta  fes  défiances.  D'ailleurs,  on 
vailler  à rétablir  la  paix  entr  eux.  Mais  le  (ui  avoit  fait  entendre  , qu'ils  avoient  def- 
dernier  de  ces  Princes  ayant  appellé  les  Ef-  k-iiv  de  donner  fa  Couronne  à (on  neveu, 
pegnols  è fon  fecours , Dm  LtuU  déAcmtr  & celui-ci  ne  celTaoC  de  l’exhorter  è être  fui 
fia.  Gouverneur  des  Philippines , parût  tout-  fes  gardes,  lui  dévenoit  de  joui  en  jousplus 
à-coup  le  14  de  Mars  de  rannéc  fuivanie , a-  fufpeft.  Sahid  eût  cependant  la  précaution 
vec  une  Flotte  de  trente-deux  voiles  & de  de  faire  éloigner  fes  fils , & s'embarqua  feul 
uois  mille  hommes  d’équipage , dont  fdze  fur  la  Catacore  que  ceux  de  Tidor  lui  a- 
cens  éioient  Kfpagnols  ( 1 ).  Il  vint  mouiU  voient  amenée.  Les  CaUillans  lie  fe  vireoc  . 
Jer  entre  Ternate  & TiJor,  où  II  ttouvacn-  pas  plutôt  maîtres  du  Roi,  de  Hhamza  &de 
core  VOutfl  Ftiji,  un  des  VaifTeaux  de  TA-  cinq  ou  fix  des  principaux  Seigneurs  de  la 
mitai  van  dçr  Dagen,  Après.pluficurs  tenta-  Cour  de  Ternate  , qu'ils  les  conduiTirenc 

coin- 

(I  ) o<  Farùt  dii.fnleaiciit  mille  ETyagnols  la  quatre  cent  lafnlaites.  .Afa  Pan.  VoL  Ul.  tn.  a.  Cb. 

4.  R.  de  TA.  .n. 

( 1 , Suivent  Dt  Farta , le  Roi  fe  tronvoic  den,  la  FoitertlTe,  qol  étok  difendae  per  cem  püm  de  cep  on  t 
ntait  it  le  trompe  au  ptémirt  egatd  Si  fan,  dooic.  t bien  d'autre,.  Il  ajoute  que  lea  Hollendoit  de  l<«  I». 
fulaiiei,  croyant  futprcndte  le,  aflUgeans.  Atem  une  foitie.  mais  Intcnt  tcpoullât  pat  ytaut  te. 

rarli  qni  cntti  dan,  le  Fott  ae<c  eua  Sc  ven  tendit  maitic,  aptèi  quoi  ica  HnlIauJoit  furent  cbellé,  tout  de 
fnite  de  Tetoate.  rird,  Ne  rStoii-oa  pas  que  les  uois  bvisrais  qui  y cieicni  duncuttsifuni  i.i  mamicEooi. 
nois-ceaii  X.  de  l'A,  vt.  de  d,  e,  - 


Dlgiljzedtü  i 


AÜK  INDES  ORIENT  ALE  S.’Liv.  L 


S^S 


L’Amiral  s’éïant  rendu  à Bantam  avec  le  refte  de  fa  Flotté,  entreprit 
l’année  fuivante  un  Voyage  de  pur  Commerce  à la  Cdto  de  Coromandel  <Sc 
dans  quelques  autres  parties  des  Indes.  (Quoique  toutes  les  circonftances 
en  aycnt  été  foigneufement  recueillies  par  uh  Commis  de  la  Flotte , nom- 
mé Paul  van  Soit , elles  n’ofR-ent  rien  qui  convienne  à ce  Recueil.  Mais  on 
y trouve  quelques  éclaircifTemcns  fut  une  expédition  Angloifede  céttc  meme 
année  idoy , qui  nous  apprennent  à donner  fon  véritable  nom  à Mithelhurne , que 
les  Auteurs  de  nos  premiers  Tomes  ont  rangé  hardiment  au  nombre  des 
Voyageurs  (^).  C’étoit  un  Pyrate,  qui  ne  caufa  pas  moins  de  chagrin 
aux  Hollandois  qu’aux  Indiens. 

„ L E 7 de  Novembre , dit  l’Auteur  du  Journal , nous  trimes  palTer  près 
„ de  nôtre  bord , deux  VailTeaux  Anglois  qui  venoient  de  Priaman , où  ils 
„ avoient  enlevé  un  bâtiment  Guzarate , chargé  de  marchandifes  de  la 
„ Chine,  de  bois  d’AigIc , d’environ  cinquante  pièces  de  draps  cramoifis, 
„ &c.  Cependant  les  Gu^rates  avoient  un  palfeport  du  Général  Anglois 
„ Middleton , qu’ils  préfentèrcnt  au  Commandant  des  deux  Corlaires  ; mais 
„ l’aj^nt  jetté  à fes  pieds  d’un  air  méprifant , il  leur  répondit  qu’il  étoit 
„ auhi  grand  maître  que  le  Général  Middleton , & la  cargailbn  n’en  fût 
„ pas  moins  enlevée.  Ce  rapport  nous  fût  fait  par  Acrt  CoTnelifz  Ruyl,  qui 
„ étoit  alors  à Priaman  avec  un  Yacht  Hollandois.  Il  ajoûta  que  les  An- 
,,  glois  lui  avoient  déclaré  à lui-méme,  qu’ils  étoient  venus  pour  ruïner  le 
„ Commerce.  Leur  Commandant  fe  nommoit  Michelbufne  ; & fori  Vaif* 
,,  feau  qui  étoit  d’environ  deux  cens  tonneaux , porcolt  foixante-dix  hom- 
„ mes  & vingt  canons  de  fonte.  Le  fécond , qui  étoit  aufïi  foos  fes  or- 
„ dres , n’avoit  que  quatorze  hommes  d’équipage  & deux  pièces  de  petit 
„ canuu.  Il  croifoit  partieufièrement  fur  les  VaifTeaux  de  la  Chine;  cé 
„ qui  alEigeoit  beaucoup  les  Hollandois , parce  que  les  Chinois  & les  In- 
„ (liens  ne  mettoient  encore  aucune  dillinftlon  entr* eux  & les  Anglois  , & 
„ foûtenoient  conûammcm  que  c’étoit  une  même  Nation.  D’auleurs  le 
,,  Général  jriddleton , avant  fon  départ  de  Bantam , avoir  publié  que  c’é- 
„ talent  le»  Ilullanduis  qui  avoient  pris  le  VaifTcau  Guzarate;  & n’ayant 
„ pas  eû  honte  de  les  charger  de  cette  affaire,  il  avoit  pris  occafion,  pour 

» bot»' 


comme  prironniers  à bord  d'un  VailTeau  pour 
être  tranfportés  i Manille. 

Cette  nouvelle  étant  parvenue  i Gilolo  , 
obligea  les  Tematois  à Te  cacher  avec  plus 
de  min  dans  les  montagnes.  Le  fils  du  Roi , 
défîgné  Ton  Succeflêur,  n'éloil  qu'un  enfant 
d'onas  ans;  mais  M avoit  encore  auprès  de 
lui  des  hommes  d'un  mérite  diÛingué,  qui 
fe  chargèrent  du  Gouvernement  de  fes  Etats. 
La  première  chofe  que  fit  fon  Coirleil , fût 
d'Bseoycr  des  Députés  â Bantam  , pour 
voir  s'il  n’y  étoit  point  arrivé  de  Hollandois 
& pour  Implorer  leur  afllllancc  contre  leurs 


Ennemis.  KayujilijIati.iuttc'Kcveadu  Roi, 
étoit  à la  tête  de  cette  Amballâde.  Il  re- 
vint fans  avoir  trouvé  ce  qu'il  cherchoit  ; 
mais  l'année  fuivante  ifloy , étant  retourné  a 
Anrboine  pour  le  même  objet , il  y rencoiv- 
tra  l'Auiiral  Mattlief  , donc  le  Journal  va 
nous  apprendre  ce  qui  fe  palTa  è ccue  occa- 
fion. Valtniyn,  Tomel.  Part.  ».  pag.  21e 
& fulv.  R.  d.  E. 

(g)  Il  e(t  nommé  Edouard  MicbeHenu 
dans  le  Journal  , fit  toûjours  avec  le  titre 
de  Pyrate  5t  de  Corfaire.  Voyez  fa  Rela- 
tion au  fécond  Tome  de  ce  Recueil  ( i ). 


( I ) Mt.  tavofl  oevR  r'm  ki  ycui  fer  ce  qa’tl  nVroit  pA  nii  aiqieimnt  ) St  qu’il  cil  piorapt  ) 
dotnai  ce  ceap  de  ücm  ma  Aitgloù}  (^laot-qoe  van  Setr  iiaêc  AaiJntSamc  de  pyisic  ScUeCoiliirc,  l'Ami- 
nl  HolUiié^ , vw  lrérm^l^,  l'iiwiu  A dlact  unuBt  Ani  lui  fea  beid.  Voyez  la  mtaïc  KzUiiqa.  R.  dq 
fA,  nS. 
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„ donner  du  crédit  à l'on  impofture,  de  ce  que  le  Gucldres  & le  G<mda 
„ avoient  relâché  à Priaman  (é)”. 

Ces  plaintes  femblent  juftes  ; mais  l’Auteur  avoit  oublié  que  dans  le  cours 
de  fa  relation,  il  expofe  les  Hollandois  aux  mêmes  reproches,  par  le  récit 
d'une  infinité  de  violences  qu’ils  exercèrent  contre  les  Indiens  ( i ) , fous  le 
double  prétexte  de  quelques  hoftilités  qu’ils  avoient  efliiyécs  à Palimbam, 
tStde  chercher,  dans  tous  les  Bâtimens  qui  tomboient  entre  leurs  mains, 
des  marchandifes  qui  appartînlfent  aux  Portugais.  Ces  courfes  &.  ces  ra- 
pines, qui  durèrent  environ  deux  ans,  contribuèrent  beaucoup  à leur  faire  une 
riche  cargaifon , avec  laquelle  ils  retournèrent  en  Hollande  vers  la  fin  d’A- 
vril  1608. 

(i)  Pag.  81  & fuiv.  (i)  Tout  le  relie  du  Journal  en  ell  rempli. 

Voyage  de  Corneille  Matelief  aux  Indes  Orientales. 

ON  a vû  jufqu’ici  les  Hollandois  établis  à Bantarn,par  la  rcconnoiflan- 
ce  que  cette  Ville  devoit  à leurs  fervices  ; maîtres  des  Commerces 
de  Banda,  d'Amboine,  de  Ternate,.  de  Tidor,  par  l'expulfion  des  Portu- 
gais; liés  par  des  Traités  avec  les  Rois  de  Calecut,  de  Johor,  de  Bifnagar 
«St  quantité  d’autres  Princes  ; occupés  à s’ouvrir  l’entrée  de  la  Chine  par 
leurs  négociations  fecrétes  & par  leur  adreffe  à profiter  des  événemcns;pref- 
que  toûjours  fupérieurs  aux  Portugais  par  les  armes,  «St  beaucoup  plus  ha-< 
biles  ou  plus  heureux  dans  toutes  les  enireprifes  de  Guerre  & de  Commer- 
ce. Tant  de  fiiccés  ne  peuvent  paffer  néanmoins  que  pour  les  premiers 
eflais  d'une  Compagnie  , qui  comptoir  à peine  trois  ans  depuis  fa  véritable 
origine.  Pendant  que  fes  Amiraux  & fes  Fafteurs  jettoient  les  fondemens 
de  fa  puilTancc  dans  les  Indes , fes  Directeurs  s’occupoient  en  Hollande  à 
former  de  nouveaux  plans  fur  ces  heureufes  operations.  Ils  regardoient  la 
haine  des  Portugais  comme  leur  plus  grand  obftacle.  Ce  n’étoit  pas  aflez 
de  les  avoir  humiliés.  Leur  ruine  étoit  jurée  à la  Bourfe  d’Amfterdam,  <St 
toutes  les  Flottes  qu’on  verra  partir  déformais  du  Texel,  contribueront  par 
quelque  entreprife  éclatante,  à l’exécution  de  ce  projet.  Si  la  fortune  parole 
quelquefois  leur  manquer , le  courage  & la  prudence  ne  les  abandonnèrent 
jamais. 

Corneille  Matelief  (a)  fût  choifi , en  1605,  pour  commander  en 
qualité  d’Amiral , une  Flotte  d’onze  Vaiffeaux , montée  d’environ  quator- 
ze cens  hommes  (i).  Quoique  l’Auteur  du  Journal  n’explique  pas  quelles 
étoient  particulièrement  lés  inllrufHons  (c),  on  recueille  de  fon  récit  que 
les  deux  principales  portoient  l’ordre  d’attaquer  les  Portugais  fur  terre  <&  fur 
mer , & de  faciliter  l’ouverture  du  Commerce  à la  Chine.  Les  Ifies  du 
Cap-Verd  «i  d’Annobon  avoient  infulté  plus  d’une  fois  le  pavillon  Hollan- 
dois. 

(3).  Il  eft  richeux  que  les  Auteurs  des 
Journaux  ne  fallent  pas  mieux  connohre 
sous  ces  braves  Hollandois.  auxquels  on  ne 
peut  n-fufer  la  «pialité  de  grands  hommes. 

VEUTeau  Aniiil'fc  conmoit  l'O- 


Tmgt.  Les  Iralx  de  l'équipement  moDtoienC 
i près  de  deux  millions. 

(a)  Il  dit  que  l'Amiral,  avant  que  de  les 
lire  au  Confcil , fit  jurer  i tout  le  monde  da 
les  tenir  fecrétes  & de  les  exécuter. 
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ibis.  Matelief  ayant  mouüJé  le  4 de  Juillet,  dans  la  rade  de  l’Ifle  de  May, 
réfolùt  d’y  mettre  à l’épreuve  la  difpolltion  des  Habitans.  11  fit  defcendrc 
cent  cinquante  hommes,  qui  lui  amenèrent  le  lendemain,  un  vieillard  Portu- 
gais, banni  pour  un  meurtre,  mais  à qui  l’âge  & fon  châtiment  fembloient 
avoir  infpiré  de  meilleures  inclinations.  Il  étoit  chargé  d’oflFrir , aux  Hol- 
landois,  la  paix  & des  rafraîchUTemens  de  la  part  du  Gouverneur.  L’A- 
miral lui  répondit  qu’il  dépendoit  des  Habitans  de  n’être  pas  infultés  ; qu’il 
ne  leur  demandoit  de  l’eau  & des  vivres  qu’à  des  conditions  raifonnablcs  ; 
mais  que  fi  fies  gens  récevoient  la  moindre  infulte,  il  ruïneroit  l’ifle  & fie- 
roit  pafler  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  auroient  le  malheur  de  s'y  troi*- 
ver  (d). 

La  Flotte  devoit  féjourner  quinze  jours  dans  cette  rade,  pour  y attendre 
deux  VaifleauX,  qui  étoient  partis  les  derniers.  Matelief  fit  faire  pendant 
la  nuit  huit  feux  dans  l’Ifie , & le  lendemain  quinze  ou  feize , pour  ôter  aux 
Portugais  de  S.  Jago , la  connoiflTance  de  fon  deflein  & de  fes  forces.  Ob- 
fervons,  pour  expliquer  cette  conduite,  que  c’eft  un  ancien  ufage,  dans 
rifle  de  May  , d’y  faire  autant  de  feux  qu’on  y voit  relâcher  de  VailTeauXi, 
afin  que  fur  cet  avis , les  Infulaircs  de  S.  Jago  prennent  des  mefurcs , foit 
pour  l’attaque  ou  la  défenfe.  Comme  l’intention  de  l’Amiral  n’étoit  pas  de 
chercher  querelle , & qu’il  auroit  même  regreté  d’être  interrompu  dans  de 
plus  grands  deffeins , il  ne  permit  à fes  gens  d’aller  à la  chafle  aux  boucs , 
qu’avec  une  efeorte  bien  armée  ( r).  On  tua  bien  mille  de  ces  animaux  ; 
mais  ce  n’étoit  pas  un  excellent  mets.  La  fécherelTe  , qui  règnoit  alors  dans 
rifle,  les  rendoit  moins  bons  qu’ils  ne  font  ordinairement.-  Vers  la  fin  du 
mois  d’Août,  lorfque  les  vents  du  Sud  commencent  à foufler,&  qu’ils  amè- 
nent de  grandes  pluyes , l’herbe  croît  dans  ces  Ifles , les  boucs  s’engrailfcnt , 
& l’on  en  tue  beaucoup  au  mois  de  Décembre,  pour  les  faler  & les  envoyer 
à Madere.  Les  peaux  fc  tranfportent  en  Portugal.  Dans  les  bonnes  an- 
nées , on  en  tue  quelquefois  prés  de  douze  mille  (/). 

Ceux  qui  allèrent  à la  chafTe  trouvèrent  un  petit  Village  d’environ 
vingt  maifons,  mais  fans  aucun  habitant.  Un  peu  plus  loin , ils  rencontrè- 
rent deux  femmes  Nègres , qui  leur  dirent  que  tous  les  autres  Infulaires  s’é- 
toient  retirés  dans  les  montagnes.  L’Amiral , alTez  content  de  leur  tran- 
quillité ou  de  leur  frayeur,  partit  le  18  de  Juillet,  fans  aucun  deflein  de 
chercher  des  cmicmis  ii  faciles  à difliper.  Cependant  ayant  trouvé  les  vents 
du  Sud  par  les  onze  degrés,  quoique  ceux  qui  partent  de  bonne  heure  de 
Hollande  ne  les  trouvent  ordinairement  <^ue  par  les  deux  ..trois  ou  quatre 
degrés , il  fe  vît  jetté  dans  le  Golfe  d’Afrique , d’où  fe  remettant  tantôt  au 
large,  tantôt  à louvoyer,  toûjours  dans  la  crainte  de  donner  fur  les  bancs  , 
il  pafla  la  Ligne  le  25  d’Août,&  le  27, il  fc  trouva  devant  l’Ifle  d’Annobon. 
Il  réfolùt  d’y  relâcher,  quoiqu’il  n’en  eût  pas  eû  le  dclTein.  Le  feorbut 

com-- 


(li)  Journal  de  Matelief,  pag.  193  & 
fuiv. 

(e)  La  Relation  dit,  que  l'Amiral  étant  infor- 
mé que  huit  jours  auparavant  on  avoit  amené 
vingt  hoQunes  de  S.  Jago,  1 botd  d’une  Sar- 

Zz 


que  qui  avoit  été  prife  fur  les  François,  il 
eût  foin  de  ne  iaifler  aller  perfonne  è terre 
qu’avec  des  armes , & en  nombre  fuHifant 
pour  fe  défendre.  R,  de  l'A. 

(/)  Pag-  193. 
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commençoit  à fe  répandre  dans  tous  les  Vaifleaux.  Quelques-uns  avoîem 
beibin  de  leil:.  D’ailleurs  la  v(ie  de  cette  Ifle,  où  les  Hollandois  avoîem 
dluvé  tant  d’outrages  & n’avoient  jamais  rien  obtenu  que  par  la  force,  re- 
nouvclla  dans  le  cœur  de  Matclicf  tous  les  relTentimens  qu’il  avoit  étouffés 
au  Cap-Verd  ( g). 

Il  entra  dans  la  rade  le  7 de  Septembre.  Une  chaloupe  qui  fe  rendit  an 
rivage  lui  rapporta  que  les  Infulaires  avoient  pris  l’épouvante  & s’étoient 
retirés  dans  les  montagnes.  Ils  y avoient  emporté  jufqu’aux  omemens  de 
leurs  Eglifes.  Cependant  on  avoit  vû  un  corps  d’environ  cinquante  Nè- 
gres , commandés  par  deux  Blancs  qui  avoient  offert  avec  beaucoup  de  mo- 
dération tous  les  rafraîchilTemens  qui  fe  trouvoient  dans  leur  Ifle.  Mais  ils 
demandoient  aufli  que  les  I labitans  ne  fùffeni  point  infultés  , & qu’on  ne 
fit  aucun  tort  à leurs  bananes  ni  aux  arbrilTeaux  qui  portent  le  coton  (*). 

L’Amiral  donna  ordre,  à tous  les  équipages,  de  prendre  de  l’eau  & 
de  la  pierre;  avec  la  précaution  néanmoins  de  faire  garder  l’aiguadeparun 
déuchement  de  trcûs  cens  hommes.  Il  fit  dire  au  Commandant  que  s’il  ne 
vouloit  pas  que  les  Hollandois  fe  répandiffent  en  troupes  dans  u>n  Ifle , il 
Êilloit  qu’il  envoyât  lui-méme  fur  le  rivage,  lesprovifions  dont  la  Flotte  avoit 
befoin.  On  vît  venir  aufli-tôt  des  femmes , qui  apportèrent  toutes  fortes  de 
fruits.  Un  jour  de  Dimanche,  il  fe  fit  à terre  ^x  Sermons  , auxquels 
quantité  de  Nègres  & de  Mulâtres  eûrent  la  curiofité  d’alTifter.  Ils  furent 
étonnés  de  l’attention  qu’ils  remarquèrent  dans  l’auditoire,  „ fur -tout  d’en- 
„ tendre  parler  de  la  foi  en  J-  C.  & de  fa  mort  fous  Ponce  fhlate;  car  ils 
„ étoient  perruadés , comme  ils  le  dirent  cnfirite  à l’Amiral , que  lui  & tous 
,,  fes  gens  étoient  l.uüicriens , qu’ils  croyoient  au  Diable  <Sc  l’adoroient , de 
„ qu’ils  ne  connoiflbient  pas  même  le  nom  de  Dieu  & de  J.  C.  ” Çi).  Mate^ 
^f  ayant  retenu  deux  des  principaux  Nègres  à dîner  avec  lin,  le  Goo- 
verneâr  Portugais  en  partit  mécontent , & s’en  plaignit  comme  d’une  dé- 
marche qui  pouvoir  lin  devenir  fort  nuifible.  Ce  reproche  fk  cormoître  a- 
vec  quelle  hauteur  il  traitoit  ces  Infulaires , & qu’il  n’auroit  pas  été  difficile 
de  les  porter  à la  révolte.  On  tira  d’eux , dans  l’efpace  de  huit  jours , plus 
de  deux  cens  mille  oranges , & foixante-ieize  porcs,  qui  ne  coûtèrent  cha- 
cun qu’une  chemife  ou  un  chapeau,  c’efl-à-dire , la  valeur  de  trente  fous. 
L’Amiral  fit  préfent  au  Gouverneur  d’une  pièce  de  velours  des  Indes  , qui 
lui  infpira  tant  de  reconnoiffance,  qu’après  avoir  promis  de  ne  plus  infiilter 
les  Vaiffeaux  de  la  Nation  Hollandoife,  il  ajoûta  qu’à  favenir  il  aurort  moins 
d’égard  pour  les  ordres  de  fon  Boi , <Sc  plus  d’attention  pour  lès  propres  in- 
térêts (*).  Ainli  les  Hollandois  commencèrent  à fe  flatter  que  Hfled’An- 
Bobon  deviendroit  une  rétraite  pailible  pwur  leurs  Vaiffeaux. 

Ils  remirent  à la  voile  le  15  de  Septembre.  Le  7 ÿoélobre,  on  eût 

la 


(g)  Mr.  Prevoft  lit  de  bien  loin  dans  le 
cœur  de  Macelicr..  Le  Journal  ne  dit  rien 
de  fet  reffanimmj , & s’il  en  eût,  il  les 
tiouffa  encore  Ici , puis  qu'il  en  partit  Tans 
commettre  la  nioindre  hoflilltd,  &qu*au con- 
traire, il  s'arquit  l'amitié  du  Gouveincw  Por- 
tugais pat  fes  préfeos.  B.  d.  là. 


(h)  Pag.  19s  & 196. 

( f J Pag.  ig<s  & 197.  Cette  opinion  ne 
difl'ère  pas  beaucoup  de  celle  qu'ont  les  Ca- 
tholiques Romains  des  Proteflans  , en  Efpa- 
gne , en  FotiugaJ  & en  luiic.  R.  de  l’A.  jî, 
C*)Pag.  197. 
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la  vüë  de  Flfle  de  l’Afcenfion&  le  21  de  Novembre,  on  doubla  le  Cap  des 
Aiguilles.  Les  vents  de  Sud-Eft , qu’ils  trouvèrent  trop  tôt , les  ayant  em- 
pêchés de  relâcher  à l’Ille  de  Romeros , ils  mouillèrent  le  premier  de  Jan- 
vier 1606,  à la  rade  occidentale  de  Flfle  Maurice,  où  il  rencontrèrent 
FAmiral  Van  der  Hagen , qui  étoit  parti  de  Bantam  depuis  un  mois.  Mate- 
lief  apprit  de  lui  l’état  des  aJFaires  des  Indes , c’eft-à-dire , la  prife  des  Forts 
d’Amboine  & de  Tidor , l'alliance  des  I loUandois  avec  divers  Princes , fur- 
tout  avec  le  Samorin  de  Calecut,  auquel  Van  der  Hagen  s’étoit  engagé  à 
donner  du  fecours  par  mer  pour  s’emparer  de  Cochin , à condition  que  cet- 
te Place  feroit  reimfe  entre  les  mains  des  Hollandois.  A l’égard  de  Malaca, 
^ fiùfoit  le  principal  objet  du  Voyage  de  Matelief,  quoiqu'il  tînt  encore 
les  vûes  fecrétes.  Van  der  Hagen  ne  lui  donna  point  de  nouvelles  agréa- 
bles. U lui  avoua  qu’avec  tous  les  efforts  il  n’avoit  pû  trouver  le  moyen  d’y 
faire  une  defeente  ; qu’ André  Furtado  de  Mendoza,  qui  y commandoit  de- 
puis fix  ans,  avoit  commencé  à fortiliei  la  Ville  & l'avoic  munie  de  rem- 
parts ; que  dans  la  dernière  re\’ûe  Tes  Troupes  montoient  à huit  mille  hom- 
mes; enfin  que  les  Portugais  paroiflânt  tourner  tous  leurs  foins  à la  défenfe 
de  cette  Pbee , il  falloir  en  attendre  une  vigoureufe  réfillancc.  11  ajouta 
que  Furtado  s’étoit  crû  aflez  fort  pour  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Johor, 
allié  des  Hollandois , & qu’il  le  tenoit  aètuellcment  aflîégé  (/). 

Matelief,  fans  s’outtIt  encore  furfesvùes,  fe  contenta  d'annoncer 
un  grand  delFein  , f>ar  des  prières  générales  qu’il  ordonna  fur  toute  la  Flot- 
te. Il  leva  l’ancre  le  27.  Deux  mois  d’une  heureufe  navigation  le  rendi- 
rent à la  vûe  du  Cap  d’Achin,  dans  Fille  de  Sumatra.  Là,  fe  trouvât  û 
proche  de  l’objet  de  fa  commllBon  qu’il  ne  ponvoit  différer  plus  loog-cems 
à s’expbquer,  il  crût  que  la  prudence  FobEgeoit  à quelques  précautions, 
parce  que  les  équipages  ne  s’étant  engagés  qu’à  lérvir  llir  mer,  il  ne  pouvoit 
rien  tenter  fur  terre  fans  leur  confentement.  Quelques  expreflions  équdvo- 
qœs,  au’il  avoit  lâchées  comme  au  bazaid,  avoient  déjà  excité  des  mur- 
mures (m).  La  crainte  de  trouver  une  réfillance  ouverte,  le  fit  recourir  à 
des  voyes  indirectes,  qui  lui  rtülïrenc.  Au-lieu  d’employer  l’autorité  pour 
déclarer  les  ordres,  il  fit  publier  les  deux  articles  luivans: 

„ Que  l’aitide  du  Réglement  (n)  qui  n’attribuoit  aux  équipages  que 
„ quatre  pour  cent  du  butin,  ne  feroit  entendu  que  dn  butin  fait  fur  mer, 
„ & ne  Iviolc  pas  tiré  à conlequence  pour  ce  qui  fe  feroit  par  des  ordres 
„ particuliers  qui  pou  voient  être  contenus  dans  des  inlbuèHons  fecrétes 
„ & regarder  la  terre;  que  par  cette  raifon,  on  ne  s’arrèteroit  pas  à ceqiii 
„ pouvoir  avoir  été  réglé  pour  le  pillage,  fous  quoi  l’on  comprendroit  tout 
„ ce  qui  pourroit  être  pris,  tSt  qui  feroit  de  qualité  à pouvoir  y être  raiftn- 
„ nabkiuent  compris. 

„ Que  fi  l’on  pouvoit  prendre  d’alFaut  la  Ville  de  Malaca , elle  feroit 
„ abandonnée  au  pillage  , fuivant  les  loix  de  la  guerre  ; mais  que  ù cHe  fe 
„ rendott  par  un  Traité , la  Capitulation  fe  faifant  fuivant  Fêtai  des  aô'ai- 
„ res , on  ne  laifferoit  pas  de  raire  un  lî  bon  parti  aux  équipages  qn’ils  au- 
„ roient  Beu  d’étre  contens  ; mais  qpe  de  leur  côté  ils  kroient  obligés^  i 

„ â 
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„ l’avenir  d’obferv'cr  la  difeipline  militaire , telle  que  l’Amiral  la  jugeroit 
„ néceflaire  pour  l’exécution  de  fes  projets  (0). 

Ces  promelTes,  qui  ctablifToient  la  récompenfe  avant  que  de  propofer 
le  travail,  furent  entendues  & acceptées  avec  beaucoup  de  fatisfaftion.  En- 
fuite  , à la  prière  de  tous  les  Capitaines , l’Amiral  accorda  un  pardon  géné- 
ral de  toutes  les  fautes  qui  pou\-oient  avoir  été  commifes , & ceux  qui 
étoient  aux  fers  obtinrent  la  liberté.  Cette  douceur  acheva  de  gagner  tout 
le  monde  (p).  On  remit  à la  voile;  & le  dernier  jour  d’AvnI,  toute  la 
Flotte  (?)  fe  trouvant  raUcmblée  à une  demie  lieue  de  Malaca,  l’Amiral 
ne  balança  plus  à montrer  cette  Ville  , comme  le  lieu  où  il  devoit  faire  le 
premier  ellai  de  fon  nouveau  Réglement.  Il  fit  armer  auiTi-tôt  les  Chalou- 
pes, pour  attaquer  quatre  Vaiffeaux , qui  s’étoient  échoués  fous  la  Ville, 
aufll  près  qu’ils  l’avoient  pû.  Ils  fùrent  pris  fans  réfillance.  On  n’y  trou- 
va rien  à piller,  mais  on  les  brûla.  Une  efpèce  de  pétard  , qu’on  eût  l’im- 
prudence d’y  laifler  dans  cet  incendie,  tua  trois Hollandois  & en  blelTa  dix- 
neuf.  (Quelques  tonneaux  d’arrack  qui  fe  trouvoient fur  le  même  bord, leur 
avoient  tait  méprifer  le  péril.  Ceux  qui  échappèrent  fans  blelTure  en  appor- 
tèrent quelques  flacons  à l’Amiral  ; mais  il  les  fit  jetter  fur  le  champ  dans 
la  Mer,  avec  un  reproche  adroit,  qu’il  crût  capable  d’arrêter  une  autrefois 
leur  intempérance:  Quelle  témérité,  leur  dit-il,  de  boire  d'un  breuvage  que  ms 
ennemis  peuvent  avoir  empoifonné  (r)!  Les  Vaifleaux  qui  fûrent  détruits 
étoient,  l’un,  du  port  de  quatre  cens  tonneaux;  le  fécond,  de  deux  cens, 
& les  deux  autres  chacun  de  ceiit-foix.inte.  On  tira  inutilement  quelques 
coups  de  canon  de  la  Ville,  fur  ceux  qui  avoient  été  chargés  de  cette  ex- 
pédition. Le  foir  du  même  jour,  l’Amiral  fit  partir  deux  hommes  dans  une 
Chaloupe , pour  aller  porter  au  Roi  de  Johor , la  nouvelle  de  fon  arrivée , & 
lui  communiquer  la  réfolution  que  les  1 lollandois  avoient  formée  d'entre- 
prendre le  Siège  de  Malaca. 

Cette  importante  entreprife,  ht  première  qui  ait  menacé  l’EmpirePor- 
tugais  dans  un  de  fes  principaux  établiflemens , & qui  fût  accompagnée  d’ail- 
leurs, de  plufleurs  combats  terribles  entre  les  Flottes  des  deux  Nations , mé- 
rite un  détail  que  je  n’accorde  guères  aux  expéditions  de  cette  nature  ( s ). 

L’Amiral  ayant  alTemblé  leConfeil  général, ne  diflimula  plus  qu’il  avoit 
ordre  d’employer  toutes  fes  forces  pour  enlever  aux  Portugais,  un  de  leurs 
plus  importans  boulevards,  & pour  y établir  la  Compagnie  Hollandoife. 
On  réfolût  de  s’approcher  de  la  Ville  jufqu’à  la  portée  du  moufquet , «St  de 
commencer  aulTi-tôt  à la  canoncr.  Quelques  obfervations  avoient  fait  juger 
qu’à  cette  dillance  on  feroit  encore  fur  cinq  bralTes  d’eau.  Mais  après  s’etre 
avancé  jufques  fur  deux  brafl'es  & demie,  il  fe  trouva  que  les  pièces  de  de- 
mi-calibre ne  pouvoient  encore  porter  jufqu’aux  murs.  Cependant  les  plus 


<«)  Pag.  102. 

(p)  Ibidem, 

ii)  Suivant  De  Farit , les  Hollandais 
avoient  onze  Vaifleaux  & fept  Caliotes , ou- 
tre trois  cens  petits  Bltimens  des  gens  du 
Pays.  A terre,  ils  étoient  affiliés  pat  onze 
Jûois  TOiCns  en  perfonne  , arec  quatorze 


mille  hommes.  Un  peu  auparavant,  cet  Au- 
teur ne  parle  que  de  Tept  Rols  & de  cent 
cinquanteBàiimens;  mais  en  échange  il  leur 
donne  feize  mille  hommes.  ,^ij!e  Fortug, 
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•grofTes  pièces  portèrent  dans  la  Ville,  endommagèrent  pliifieurs  maifons,  & 
ruinèrent  quelques  parties  du  parapet.  On  tira  aulli  du  côté  de  la  Ville  ; 
■mais  le  feul  coup  qui  porta  juiqu’à  la  Flotte,  fût  un  boulet  de  vingt- fept  li- 
vres, qui  entra  dans  un  Vailfcau  fans  y eau  fer  aucun  mal.  Un  coup  des 
I lollandois donna  dans  l’Eglife  de  S.  Paul,  qui  étoit  celle  des  Jéfuites  (t). 

Pendant  que  le  canon  jouoit , l’Amiral  détacha  quatre  Chaloupes , avec 
•ordre  de  vifiter  le  côté  feptentrional  de  la  Ville,  & de  chercher  un  lieu  fa- 
vorable pour  la  delcente  des  'l'roupes.  Son  delfein  étoit  de  s’emparer  du 
Fau.xbourg.  Mais  le  terrein  fût  trouvé  fi  inoû  , que  cette  difficulté  parût 
difficile  à furmonter.  D’ailleurs  deux  cens  hommes  armés  fe  prél’entèrent 
furie  rivage,  & l’on  découvrit  autour  des  maifons  quantité  de  paliiïades, 
qui  en  rendoient  l’accès  dangereux.  Matclief  prit  le  parti  de  faire-  drclTer 
une  batterie  de  deux  pièces  de  vingt-quatre  dans  l’Ifle  Pulo  Malaca , que  les 
Portugais  nomment  llba  das  Naos,  qui  étoit  plus  proche  de  la  Ville  que  les 
Vaiffeaux , dans  la  vûe  d’envoyer  deux  Chaloupes , à la  faveur  de  cette 
batterie,  pour  reconnoître  le  bout  occidental  de  la  Ville,  & pour  donner 
tout  à la  fois  le  change  aux  ennemis , en  les  rendant  incertains  du  côté  par 
lequel  on  fe  pfopofoit  de  les  attaquer.  Cette  Ifle  n’eftpas  plus  grande  que 
la  place  d’Amfterdam,  où  la  Maifon  de  Ville  eft  fituée , & n’cft  pas  tout-à- 
fait  à la  portée  du  canon  de  demi-calibre  des  murs  de  Malaca.  On  y mit 
trente  hommes  pour  le  fervice  & la  garde  des  deux  pièces.  Ceux  qui 
croient  allés  vifiter  le  côté  méridional  de  la  Ville,  ayant  rapporté  que  le 
xerrein  étoit  encore  plus  bourbeux  que  de  l’autre , on  revînt  à Vidée  de  fai- 
re la  defeente  du  côté  du  Nord  (vj.  Cependant  lorfque  tout  y fût  prépa- 
ré , on  remit  en  délibération  auConfcil,fi  c’étoit  le  meilleur  parti  qu’on  pût 
embralTer.  Ceux  qui  ne  l’approuvoient  pas  repréfentoient  „ que  î’Arniade 
„ de  Goa  étoit  attendue  ; qu’elle  feroit  afiez  nombreufe  pour  obliger  les 
„ 1 lollandois  de  lui  oppofer  toutes  leurs  forces  ; que  s’ils  pouvoient  la  bat- 
,,  tre,  Malaca,  qui  demeureroit  fans  fccours , ne  feroit  plus  qu’une  foible 
,,  rél'iflance;  qu’au  contraire,  fi  l'Armade  paroilToit  tandis  qu’on  feroit  à 
„ terre,  il  faudroit  nécelTaircment  fe  retirer,  & lailTer  la  Ville  pour  retour- 
„ lier  à bord  ; qu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  que  la  Place  fe  rendît , aulTi 
,,  long-tems  qu’elle  attendroit  du  fccours;  qu’en  fuppofant  même  qu’on  en 
„ devînt  maître  avant  l’arrivée  de  l’Armade,  ce  ne  pouvoir  être  lans  s’af- 
,,  lbiblir;&  qu’on  s’expoferoit  par  conféquent , au rifque  de  perdre  &laVil- 
„ le  «St  les  V^ailfcaux , puifqu’il  ne  refteroit  pas  allez  de  monde  pour  garder 
„ la  Place,  & pour  fe  mettre  en  éut  de  réfiller  en  méme-tems,  aux  forces 
„ fupérieurcs  qui  viendroient  attaquer  la  Flotte  ”.  Ils  concluoient  qu’on  de- 
voit  attendre  la  réponfe  du  Roi  de  Johor,  & s’alTûrer  du  fccours  qu’on  pou- 
voir efpérer  de  ce  Prince , parce  qu’on  en  recevroit  peut-être  allez  pour 
furmonter  les  obftacles  qui  le  préfentoient , «St  pour  faire  tète  à l’Armade; 
après  quoi  l’on  iroit  à l’alTaut , avec  plus  de  confiance  au  fuccès  (x). 

. . Ceux  qui  fe  déclaroient  pour  la  defeente , convenoient  qu’il  lalloit  s’at- 
tendre à l’arrivée  de  l’Armade  ; mais  ils  prétendoient  que  le  tems  _cii  étoit 
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W\TTi.T»F.  incertain,  & que  peut-être  n’arri\'eroit-elle  que  dans  quatre  ou  cinq  mois; 
l6o(5-  Ville  étant  encore  peu  fortifiée  par  l’un  de  fes  côtés,  il  ne  falloic 

pas  donner  le  teins  au  Gouverneur  de  la  rendre  plus  capable  de  défenfe  ; 
que  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  n’étoit  pas  compofée  de  Portugais , 
mais  de  Nègres,  c’cfl-a-dirc , d’ennemis  foibles  & timides , qui  ne  feroient 
pas  beaucoup  de  réfiflance  s’ils  étoient  poufTés  fans  avoir  le  tems  de  fe  re- 
connoîcrc  ; au-lieu  que  le  délai  pouvoit  difliper  leur  frayeur  & ranimer  leur 
courage;  qu’au  contraire  les  équipages  Hollandois  pouvoient  fe  rebuter  & 
changer  de  réfolution  ; que  loin  de  confidérer  la  garde  de  la  Ville  comme 
im  obftacle  à la  défenfe  des  Vaifleaux,  ils  foûtenoient  que  la  Ville  ferviroit 
elle-même  à les  défendre  lorfqu’on  en  feroit  en  polTeilion  ; que  les  Vaifleaux 
Portugais  tirant  plus  d’eau  que  ceux  de  Hollande,  nepourroient  s’approclier 
fl  près  des  murs , & que  fi  l’Armade  ctoit  alFez  forte  pour  obliger  les  I lol- 
landois  do  fe  tenir  fur  la  défenlive,  ils  feroient  toOjours  à couvert  fous  le 
canon  de  la  Place;  que  ftdvant  les  avis  qu’on  avoit  déjà  reçus,  le  Roi  de 
Johor  n’étoit  pas  en  état  de  donner  de  puiflàns  fecours;  que  fi  la  defeente 
ne  fe  faifoit  pas  promptement,  il  ne  falloit  pas  efpérer  qu’elle  fe  pdt  jamais 
‘ faire  ; enfin  qu’il  n’étoit  pas  certain  non-plus , qu’après  la  défaite  de  l’Anna- 

de,  la  Ville  fe  crû:  perdue  & ccffàt  de  rélifter , parce  qu’il  n’y  avoit  nulle 
apparence , que  fi  proche  d’une  Côte  favorable  aux  Portugais , la  vicloirc  pût 
être  aflez  complète  pour  leur  ôter  les  moyens  de  donner  du  lécoiirs  à la  Ville 
par  leurs  Fufles  & leurs  Galères. 

Réroluh'on  L A pluralité  des  voix  fût  pour  le  premier  de  ces  deux  avis , & la  defeen- 
<u  Confeil.  jg  jufqu’à  l’arrivée  des  nouvelles  qu’on  attendoit  du  Roi  de 

Johor  Çy). 

L E jour  fuivant , qui  étoit  le  2 de  Mai , on  tira  quelques  volées  de  canon 
^ qui  ne  portèrent  point  jufqu’à  la  Flotte  ; & pour  chaque  coup  l’Amiral  en 

renvoya  deux , qui  caufèrent  beaucoup  de  défordre  dans  la  Ville.  Ix;s  Ha- 
bitans  brûlèrent  leur  Fauxbourg  méridional , parce  que  la  batterie  qu’on  a- 
voit  drelféedans  flflc,  leur  fit  juger  que  l’attaque  fe  feroit  de  ce  côté-là- 
Matelief  avoit  fait  poflerau  Nord  quatre  Chaloupes  à voiles,  fur  lefquclles 
ils  tirèrent  avec  peu  de  fuccés.  Cette  garde  lui  avoit  parû  néceflaire  pour 
couper  le  pafTage  à quelques  Pirogues,  qui  rafant  la  Côte,  avoient  trouvé  le 
moyen  d’entrer  dans  la  Ville  & d’en  fortir.  U y joignit  enfuite  une  gran- 
de Chaloupe  à rames,  qui  prit  une  Pirogue  chargée  (^'Indiens,  dans  laquel- 
Infonnationi  le  on  ne  trouva  que  deux  pierriers  de  fonte  & deux  hallebardes.  Mais  les 
S^iinVegrc*'  hommes  qu’elle  portoit  s’étant  jettés  à la  Mer,  on  en  retira  un  Nègre  blef- 
® ’ fé,  qui  fe  difoit  pécheur  & qui  fût  mené  à bord  de  l’Amiral.  Il  raconta 
que  le  canon  avoit  tué  dix  hommes  dans  la  Ville,  & qu’il  en  avoit  blclTé  d’au- 
tres ; qu’on  attendoit  chaque  jour  l’Armatle  de  Goa , avec  le  Viceroi  & l’Ar- 
ehevéïjue , pour  fe  remettre  en  poflcllion  des  Moluques  & combattre  le  Roi 
. de  Johor  ; que  la  Place  étoit  mal  pour\'  ûc  de  vixTes , mais  allez  bien  munie 

de  canon  & de  poudre  ; qu’on  n’y  coniptoit  pas  plus  de  quatre-vingt  Por- 
tugais, & que  le  refte  de  la  garnilèn,  au  nombre  d’environ  trois  mille  honv*- 

mes 
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tncs  (2),  étoit  compofé  d'Efclaves  & de  Malais;  qu’il  ne  reftoit  perfonne 
dans  le  Fauxbourg  de  Campoclïn,  dont  les  Habitans  s’étoienc  retires  dans  la 
Ville,  &que  de  tous  les  lieux  voilins  on  y avoit  porté  quantité  demar- 
• chandifes  (a). 

Le  5,  deux  Pirogues  de  Johor,  qui  en  étoient  parties  depuis  cinq  jours , 
fe  préfentèrent  à l’Amiral.  Elles  étoient  commandées  par  le  Sabandar  de 
Sincapura,  quifenommoit  Sert  Raja  Nugara.  Dans  l’entretien  qu’il  eût  avec 
Matelief,  il  lui  dit  que  le  Roi  fon  maître  ayant  appris  qu’on  avoit  vû  arri- 
ver devant  Malaca , une  Flotte  qu’on  croyoit  Hollandoife,  l'cnvoyoit  pour 
s’informer  de  la  vérité  ; qu’il  avoit  rencontré,  dans  fa  route,  la  Chaloupe 
que  l’A  mirai  avoit  dépêchée  à Johor;  qu’aufli-tôt  ^ue  le  Roi  la  verroit  pa- 
roître,  on  pouvoir  compter  qu’il  partiroit  avec  vingt  Fuites  & trente  Ga- 
lères pour  venir  joindre  la  Flotte  (6);  & que  pour  hâter  cette  heureufe 
jonétioîi  par  fon  rapport , il  alloit  retourner  vers  ce  Prince  avec  fes  deux 
Pirogues.  Il  confirma  aufll  ce  qu’on  avoit  appris  de  l’Armadc  de  Goa  & 
des  delTeins  du  Viceroi , qui  la  commandoit  en  perfoime  ( c ). 

Le  lendemain,  deux  barques,  chargées  d’indiens,  ayant  pafle  au  Sud 
des  batteries , entrèrent  dans  la  Place  à la  vûe  des  Hollandois.  Elles  fùrent 
fui  vies  le  foir  de  deux  autres,  qui  ne  paflerent  pas  moins  heureufement.  Les 
aHiégés  en  firent  éclater  leur  joye.  Ces  petits  Bàtimens  revenoient  de  Pa- 
han , où  ils  avoient  été  envoyés  avec  des  Amballâdeurs , pour  faire  relâ- 
cher l’équipage  d’un  VailTeau  Portugais  qui  avoit  péri  fur  cette  Côte.  Les 
prifonniers  revehoient  libres,  au  nombre  de  quatre-vingt  Blancs  & de  cent 
Nègres.  Ainli  ce  renfort, que  les  Habitans  regardèrent  comme  envoyé  du 
Ciel , augmentoit  du  double  les  Portugais  de  la  garnifon  (d). 

I.  A Chaloupe  que  les  I lollandois  avoient  envoyée  à Johor,  revînt  le  13, 
avec  l’agréable  nouvelle  du  départ  du  Roi,  qui  devoit  amener  dans  quatre 
jours , toutes  les  forces  qu’il  avoit  ptî  raffemblcr.  On  remit  à l’Amiral  une 
lettre  de  ce  Prince,  qui  avoit  été  traduite  par  les  Hollandois  établis  dans  fa 
Capitale  (e).  Elle  confîrmoit  de  fi  belles  promefles.  Encfiet,  onvitpa- 

roî- 


>ISTÏLtBr, 

.1 6o5. 


I.e  Rrl  de 
Johor  dtpme 
a la  Fluiu. 


Renfort  qut 
arrive  aux  iC> 
lièges. 


Le  Roi  Je 
Tohor  joint  It 
1-îotie  IIol- 
lamloife. 


(3)  Suivant  De  Furia,  il  n'y  avoit  guè-  » 
Tes  plus  de  cent  Portugais  dans  Malaca , pour 
oppofer  aux  grandes  forces  que  les  Hol  landoia 
avoient  amenées  devant  la  Ville;  niait  ils 
étoient  commandés,  ajoùte  rHiÜorlcn  Por- 
tugais , par  le  grand  furtaila  , qui  tient  à 
jutteUtre.un  des  principaux  rangs  parmi  les 
Héros  Portugais.  R.  de  l’A.  -el. 

(a)  Pag.  209. 

( 6 ) Pag.  210. 

(e)  nu. 


Pag.  211. 


L'Auteur  du  Journal  la  rapporte  , „ 

comme  un  titre  d'honneur  pour  les  Hollan-  „ 
dois;  „ Le  Roi  de  Johor  Rs/a-Zu&rang  fa-  „ 
„ lue  l'Amiral  & lui  fouhaite  un  bon  fuccès  „ 
„ dans  fes  entreprifes.  Vous,  Sieur  Ami-  „ 
„ rai  , qui  avez  été  envoyé  par  le  Roi  de  ,, 
„ Hollande  pour  combattre  dos  eDnemis  & „ 

Aaa 


les  vôtres;  pniOiez-vous,  ainll  qu'il  arri- 
vera infailiildemetic , faire  voler  vôtre  ré- 
putation dans  tout  i’L'nivers,  félon  que 
vous  le  méritez,  pour  n'avoir  pas  craint 
devenir  de  DIoin  avec  vos  Compatriotes, 
vous  oppofer  à la  tyrannie  que  les  Portu- 
g.ais  exercent  dans  ces  Pays,  de  même 
que  vous  vous  y êtes  oppofés  dans  le  vô- 
tre. Je  me  tiens  heureux  d’avoir  vû 
Louis  Ifaacfz  & Hans  van  Hagen , que  vous 
m'avez  envoyé  pour  me  donner  avis  de 
vôtre  arrivée  devant  Malaca;  d’avoir  vÙ 
ceux  qui  font  venus  pour  noua  délivrer 
de  l'ciclavage  ob  les  Portugais  veulent 
nous  réduire.  Je  ticherai  de  reconnottre 
le  fervice  que  vôtre  Roi  veut  bien  me 
rendre,  fans  que  je  l'aye  mérité,  dans  les 
perfonnes  de  ceux  qu'il  m’envoye , & je  le 
ferai  de  tout  mon  pouvoir,  U a'y  apoint 
1'  U de 
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roître,  le  17,  les  Galères  & les  Fuftes  de  Johor,  montées  d’environ  trois 
cens  hommes,  la  plûpart  Efclaves.  [Le  Roi  fe  trouvoit  à bord  de  fa  Flotte. 
C’étoit  le  même  Raja  Bonfa , ou  Zabrang  qui  avoit  envoyé  des  AmbaiFadeurs 
en  Hollande  , avec  des  prél'ens  pour  le  Prince  Maurice.  Son  nom  étoit  dé, 
jà  cher  .aux  1 lollandois,  par  d’anciens  fcrviccs  qu’il  avoit  rendus  à leur  Na- 
tion (/)•]  Mais  l’Auteur  du  Journal  s’arrête  ici  à quelques  éclaircilVemens, 
qu'il  croit  nécellaires  pour  faire  entendre  la  fuite  de  fon  récit. 

Le  feu  Roi  de  Johor  étoit  un  Prince  belliqueux,  qui  avoit  fait  fouvent 
la  guerre  aux  Portugais.  Il  avoit  laiiic  quatre  fils  , uont  l’aîné , qui  fe  nom- 
moit  Jan  d-  Banian  (g),  occupoit  le  Trône  des  Malais;  homme  de  peu 
d’efprit,  dont  les  uniques  occupations  étoient  de  dormir  jufqii’à  midi , de 
manger  en  fortant  du  lit , de  fe  baigner,  & de  boire  le  relie  du  jour  jufbu’à 
s’envvrer.  Il  fe  repofoit  de  tous  fes  devoirs  fur  le  Raja  Zalrrang  (b),  fans 
vouloir  prêter  l’oreille  à ce  qu’il  croyoit  capable  de  lui  caufer  de  l’inquiétu- 
de. Lui  propofoit-on  quelqu’affaire  'f  il  feignoit  de  ne  pas  entendre.  On 
lui  demandoit  trois  & quatre  fois  quelle  étoit  fa  volonté , fans  pouvoir  vain- 
cre l’obdination  qu’il  avoit  à ne  rien  répondre.  Le  Prince,  iecond  fils  du 
même  père,  mais  d’une  autre  femme,  fe  nommoit  Raja-Siacai , c’efl-à-di- 
re  , Prince  de  Siacai,  qui  ell  un  fief  relévant  de  la  Couronne.  Il  avoit  épou- 
fé  une  fille  de  la  Reine  de  Patane  ; mais  fes  qualités  naturelles  répondant 
mal  à fa  naiffance , il  rélidoit  continuellement  à Siacai , & ne  venoit  pref- 
que  jamais  à Johor. 

L E troifième  Prince  de  la  Maifon  Royale  de  Johor  étoit  le  Raja  Bonfu , 
qu’on  nommoit  alors  Raja  Zabrang  ou  Sabrang,  qui  lignifie.  Roi  de  ï autre  côté  ^ 
parce  qu’il  faifoit  fa  réfidence  & qu’il  exerçoit  l’adminillration  du  côté  de  I3 
ÎGvière  qui  clt  vis-à-vis  de  Batujabar  ou  Batu/aumer , Ville  confidérable  où 

U 


„ de  Roi  fur  !a  terre  qui  pût  me  rendre  les 
„ feiviccs  que  le  vôtre  m'a  déjà  rendus.  Je 
„ vous  envoyé  T'ilft-^lT.ar  & Titje-Camir 
„ pour  vous  avertir  que  j'irai  vous  joindre, 
„ s’il  plaît  à Dieu.  Je  fais  nlTeiribler  mes 
„ rameurs;  des  qu'ils  feront  venus,  je  ne 
„ différerai  point  à partir.  Si  j'avois  deux 
„ Galères  piétés,  je  in'y embarqaerois  dès 
„ ce  moment,  j’attens  auHi  plulieurs  ban. 
„ tins , éê  je  vous  les  enverr.ii  inceffamment. 
„ Je  retiens  ici  vos  deux  lênvoyés,  pour 
„ vous  les  remener  dans  ma  Galère.  Nous 
„ nous  rendrons  enfemble  auprès  de  vous 
„ & nous  travaillerons  tous  à mettre  vos 
„ deffeins  en  e.\écuiion.  Son  Excellence 
„ m'a  fait  tant  d honneur,  que  je  n'en  puis 
„ jamais  affez  marquer  ma  reconnoiffance. 
„ Kntin  je  vous  fuis  tellement  obligé  & i 
„ tous  ceux  qui  font  venus  pour  nous  af- 
„ ftanchir,  que  je  crains  de  ne  pouvoir  vous 
„ rècompcnfcr  d un  fi  grand  fervice,  n'étant 


„ Roi  que  d’un  peuple  qui  ell  bien  pauvrc(i)", 
,(/)  Prevoll,  par  un  défaut  d’atten- 
tion , fait  ici  Rûja  Zabrang  , Général  de  li 
Flotte  de  il  dit  , ^ut  te  Rai  fe  treuteit  auj/i 
à bord,  comme  fi  le  Roi  de  Rija-Zabrang 
étoient  deux  petfonnes  dlfféremes.  Nous 
avons  corrigé  ce  paffage  dt  quelques  autres 
pareils  fur  le  texte  même.  R.  de  l'A.  A. 

(g)  Il  parolt  que  c’eft  un  titre  plutôt 
qu'un  nom  propre  (a). 

(i)  C’cfl  apparemment  par  cette  raifon, 
que  IcRaja  fe  donne  lui-mêmc.le  titre  deRoi  de 
y»!'or , d.ins  la  lettre  qui  ell  rapportée  ci- 
dtffus;  Mais  Mr.  Prevoll  ne  fichant  com- 
ment concilier  ce  point  avec  le  droit  de 
Ifm  de  Piituan , avoit  fupprimé  de  celte  lettre  , 
le  nom  de  Raja-Zabrang , que  nous  avons 
rétabli.  D’ailleurs  ce  Prince  pouvoit  être  con- 
fideré  comme  Roi  de  Johor  par  fa  réfiden- 
cc,  mais  dépendant  de  Jan  de  Fatuan,  R, 
de  l’A.  aJ. 


f I ) Puilqae  Mf.  PrevoQ  Ait  tant  que  de  copier  cette  Ictiie,  nom  aroni  crû  devoir  p litablir  quclqoei  eii» 
conaiotei  qu'il  avoll  omilti.  R.  d.  E. 

£ t P le  nomme  SJti  lit,,  éc  dit  qo’il  avoit  ptis  U due  de  di  rmniun,  R.d.1. 
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il  àvoic  une  Forcereflc  & dos  Sujets , quoiqu’il  relevât  de  Jan  de  Patuan.  Il 
étoit  âgé  d’environ  trente-cinq  ans,  d’une  uille  moyenne,  le  teint  prefque 
blanc.  Scs  qualités  dominantes  étoient  la  difcrétion,  la  douceur,  la  patien- 
ce , l’aftivité , & fur-tout  cette  prévoyance  qui  fait  pénétrer  dans  l’avenir 
& pourvoir  à tous  les  événcmens.  Il  auroit  été  capable  des  plus  grandes  af- 
faires fi  fon  pouvoir  eût  répondu  à fes  lumières.  En  un  mot, il  méritoit  de 
porter  la  Couronne.  On  lui  auroit  vû  de  l’attention  pour  récompenfer  les 
fervices,  & de  la  reconnoifiance  pour  les  fecours  qu’il  recevoir  des  Hollan- 
dois.  Son  refpeél  ne  s’étoit  jamais  relâché  pour  fon  frère , qui  de  fon  cô- 
té marquoit  pour  lui  beaucoup  d’égards,  quoiqu’il  ne  pût  voir  fans  jaloitfie 
l’eftime  dont  il  étoit  en  poffellion.  Le  quatrième  Prince , fils  d’une  troifié- 
me  femme  du  feu  Roi , fe  nommoit  Raja-Laud,  c’ell-à-dire  , Roi  de  la  Mtr. 
Tout  fc>n  mérite  confilloit  à prendre  du  tabac , à boire  de  l’arrack  & à mâ- 
cher du  bétel.  Il  auroit  mérité,  fuivant  l'exprellion  du  Journal , d’etre pré- 
cipité dans  la  Mer  dont  on  le  nommoit  Roi.  L’yvrogneric,  les  plaifirsdes 
fens  & le  meurtre , faifoient  toutes  fes  délices  & Ion  unique  ocaipation.  On 
auroit  crû , dit  encore  l’Auteur , que  c’étoient  trois  fciences  qu’il  avoit  ap- 
prifes  pour  les  profefler  (i).  Les  Courtifans  fe  formant  prefque  toûjours 
fur  leurs  Princes , la  Cour  de  Raja-Zabrang  étoit  fort  différente  de  celle  des 
trois  autres. 

Matelief  fe  mit  dans  la  Chaloupe  pour  aller  au-devant  de  Raja-Za- 
brang &le  fit  faluer  de  plufieurs  décharges  de  fon  artillerie.  Ce  Prince, 
qui  faifoit  les  honneurs  au  nom  de  fon  frère , reçût  fort  civilement  les  1 lol- 
landois  & fit  préfent  à l’Amiral  d’un  poignard  orné  de  quelques  pierreries. 
On  parla  du  Siège.  L’Amiral  voulût  içavoir  quel  fond  il  pouvoit  faire  fur 
le  fecours  du  Roi.  Mais  au-lieu  d’une  réponfe  pofitive,  ce  Prince  répéta 
plufieurs  fois  qu’il  étoit  un  Roi  pauvre;  qu’il  feroit  tout  cequiferoit  en  fon 
pouvoir,  & qu’il  ne  fçavoit  pas  précifément  ce  que  fon  frère  pourroit  faire. 
11  ajoûta  qu’il  n’avoit  pas  eû  d’autre  raifon  que  fa  pauvreté , pour  demander 
du  fecours  au  Roi  de  Hollande;  & que  s’il  eût  été  allez  puilTant  pour  com- 
battre les  Portugais , il  n’auroit  pas  eû  befoin  d’implorer  l’aflîllance  d’autrui. 

Amiral  cefla  de  le  preffer,  & fe  réduifit  à parler  des  conditions.  Chacun 
fe  défendit  d’abord  de  faire  les  premières  ouvertures.  Enfin  Matelief,  com- 
me forcé  de  s’expliquer , demanda  que  la  Ville  demeurât  aux  Ilollandois, 
pour  y établir  leur  Commerce  & la  fortifier , fous  l’autorité  d’un  Gouver- 
neur & fous  la  garde  d’une  bonne  garnifon.  Il  offrit  d’ailleurs  de  laiffer  au 
Roi  tout  le  refte  du  Pays , à condition  qu’on  fe  preteroit  des  fecours  mu- 
tuels (f). 

Le  Roi  répondit  que  s’il  ne  devoit  pas  demeurer  maître  do  la  Ville,  il 
lui  importoit  peu  qu’elle  fût  enlevée  aux  Portugais  ; qu’à  l’égard  du  Pays 
voifin  il  en  faifoit  peu  de  cas,  parce  qu’il  avoit  vingt  fois  plus  de  terres  que 
fes  Sujets  n’en  pouvoient  occuper  ; que  la  propofition  qu’on  lui  faifoit  n’é- 
toit  pas  digne  d’une  Nation  qui  étoit  venue  pour  le  fecoiirir;  que  l’unique 
avantage  qu'il  en  pouvoit  efpérer,  feroit  peut-etre  d’avoir  de  bons  voifins, 

au- 

(,•)  P.1R.  2ts  & précvilLTtcs.  défenfifs  contre  tous  ennemis,  & ofFcnfifi 

Cvs  ftcouis  jevoientître  contre  les  PoitugaU  & les  E'V^guols. 
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au-lieu  qu’il  en  avoit  de  mauvais  ; expérience  qui  dépendoit  de  l’avenir  , 
puifque  les  Hollandois  pouvoicnt  n’étre  pas  tels  qu’ils  paroilToient , & ref- 
l’embler  même  aux  Portugais , à la  parole  defquels  on  ne  pouvoit  prendre 
aucune  confiance;  qu’il  s’étoic  flatte  mal-à-propos  qu’on  venoit  à fon  fe- 
cours,  piiifqu’on  exigeoie  qu’il  aililtat  lui-ineine  des  etrangers  pour  leur  li- 
vrer l'un  Pays;  c’ell-à-dire,  pour  lui  donner  des  maîtres  moins  connus  que 
ceux  qu’il  avoit  déjà;  fans  autre  cfpérance  pour  lui  que  le  hazard  de  fe 
procurer  de  meilleurs  voiliiis  ; qu’il  laillbit  à Juger  aux  Hollandois  mê- 
mes , Il  cette  propofition  étoit  Julie , lorfqu’ils  faifoient  profclfion  de  ne 
vouloir  pas  ufurper  le  bien  d’autrui , & que  fe  plaignant  fans  cclTe  de  l’iii- 
juilice  des  Portugais , ils  n’avoient  pas  d’autre  raifon  pour  leur  faire  la 
guerre. 

L’Amiral,  furpris  de  trouver  tant  de  fubtilité  dans  ce  Prince  (/), 
lui  demanda  quel  feroit  donc  le  fruit  que  les  Hollandois  pourroient  ti- 
rer de  cette  guerre  , après  avoir  fait  tant  de  dépenfes  pour  le  fecourir. 
„ ]e  vous  donnerai,  répliqua  le  Roi,  une  place  jwur  y bâtir  une  maifon. 
„ Le  Commerce  vous  fera  libre,  & vous  ferez  affranchis  des  droits  & des 
,,  impôts  RIatelief  s’efforça  de  lui  prouver  que  cet  affranchiflement  de 
droits  étoit  une  faveur  médiocre,  parce  qu’on  apportoit  trés-peu  de  mar- 
chandifes  dans  fon  Pays;  qu’à  l’égard  d’une  place  pour  bâtir  une  maifon, 
c’étoit  un  préfent  qu’il  pou\'oit  faire  à fes  ennemis  mêmes , s’il  en  avoit  de 
Marchands,  parce  qu’il  en  partageoit  toujours  les  avantages;  que  les  Rois 
de  Bancam,  d’Achin  (S:  tle  'l’ernate,  dans  les  Etats  defqucTs  il  y avoit  beau- 
coup plus  de  profit  à tirer  du  Commerce , avoient  accordé  aux  Hollandois 
des  places  & des  miifons  fans  avoir  reçû  d’eux  aucun  fervice;&  qu’au-rcfle 
il  ne  démandoit  rien  qui  appartint  aux  Rois  de  Johor , puifqu’ils  n’avoient 
pas  bâti  la  V’ille  de  MaJaca  Ci:  qu’elle  étoit  l’oiUTage  des  Portugais; qu’on  ne 
leur  démandoit  que  le  terrein,  le  relie  n’étant  pas  leur  bien  <ie  neleurayant 
rien  coûté  ( w ).  > 

Cette  conférence  dura  long-tems,  avec  la  même  chaleur.  Enfin  le 
Roi  défefpérant  de  fe  faire  céder  la  Viile,  confentit  à la  laill'er  aux  Hollan- 
dois ; iiKiis  il  ajotka  qu’il  y vouloit  mettre  une  condition.  L’Amiral  promit 
fur  le  champ  de  l’accorder , pour  peu  qu’elle  fût  raifonnabic  & qu’elle  tlépen- 
dit  de  lui.  Sur  cette  promelfe,  le  Roi  tira  Matelicf  à part  avec  l’Interpré- 
tc,  demanda  que  la  Motte  Hollandoife  accompagnât  la  lienne  à Acliin , 
pour  en  chalfer  le  Roi.  L’Amiral  lui  répondit  que  k'S  Hollandois  étant  en 
paix  avec  le  Roi  d'Achin  , cette  demande  blcifoit  la  raifon  & l’cquitc  ; 
mais  que  fi  le  Roi  d’Achin  lui  déclaroic  la  guerre,  les  Hollandois  s’engage- 
roient  volontiers  à l’aililler  de  tout  leur  pouvoir,  ajirés  avoir  fait  néanmoins 
tous  leurs  efforts  pour  rétablir  la  paix  entre  les  deux  Etats.  On  s’en  tînt 

à 


(1)  Dms  un  Prince  fnmmî  de  teu!:  forte 
teitflicmior),  dit  Mr.  Prevoll,  qui  croyant 
toùjouis  que  c’iû  Jon  de  Pa-.um  , cot  Au- 
tomate dont  on  a vù  le  Portrait  ci-di(Tus, 
communique  fa  propre  Jurptife  à l'Amiral, 
lequel  .fuiv.int  l'Auteur  du  Journal,  étoit  par- 
faucaieot  inlUuit  du  manège  de  celte  Cour, 


par  les  Aaibafladcurs  de  Johor  qu’il  y avoit 
ramenés  de  Hollande.  Mr.  Prevog  ne  fe 
fouvierst  pins  ici  de  l'aélif  & délié  R'ijn-Z»- 
brsng,  le  feul  avec  qui  les  Hollandois  cilf- 
fent  à faire.  R.  d.  E. 

(m)  Pag.  aiy.  & fulv. 
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à ces  termes,  [&  le  17  de  Mai,  l’on  drcflaà  bord  de  l’Amiral , un  Traité 
(b)  qui  ne  fût  ligné  qu’au  bout  de  quelque  tcms  par  les  deux  Rois.  Ce- 
pendant on  ne  s’occupa  plus  que  des  préparatifs  de  la  defccnte , éx  l’Ami- 
ral délivra  à Raja-Zabrang , la  Lettre  & les  préi'ens  du  Prince  Maurice,  qui 
conlifloient  en  un  fulil  long,  un  double  piltoiet,  g;uTii  de  perles  , deux 
autres  piilolets , un  fabre  & une  pertuifane.  En  même  tems  il  lui  remit  de 
la  paj't  des  Direclcurs  de  la  Compagnie , un  harnois  d'armes , lix  pertuifanes 

èc 


(fi)  Quoiqu’il  foit  devenu  inutile  plr  l'é- 
viiienienc,  on  ne  peut  fe  difpenrer  de  lui 
donner  place  ici , pour  fiire  connol're  quel 
éioit  alors  l'crprir  des  Hollaodois.  On  y 
verra  que  leur  éiablitrcmenc  de  Batavia  n'a 
(té  que  leur  pis-aller,  après  avoir  manqué 
un  autre  plan. 

1.  Promet  le  fieur  Amiral,  au  nom  do 
Leurs  Nobles  Puiirances  les  Soigneurs  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unics,y»riareyuj. 
te  du  Rei,  de  lui'aidct  à ptendre  la  Ville  de 
Malaca  fur  les  Portugais  leurs  ennemis  com- 
JBuns.chacun  employant  toutes  Tes  forces  pour 
les  en  chalTcr;  « iorfque  la  Ville  fera ptifo , 
elle  fera  & demeurera  en  propriété  aux  Sci. 
gneurs  Rtats  Généraux,  à perpétuité  , dans 
l'état  où  elle  fe  trouve,  avec  murs  & rem- 
parts; libre  & franche  de  toutes  charges, 
fans  rcconnoltre  aucun  autre  Souverain,  le- 
dit Roi  la  cédant  par  ces  préfentes , pour  té- 
compenfe  de  fervices  de  de  fraix  de  guerre. 
Tout  le  Pays  qui  l’environne  ék  fera  recon- 

uis . fera  & demeurera  fous  la  domination 
uJii  Roi , i condition  que  lefdits  Seigneurs 
Rtats  , ou  le  Capitaine  établi  de  leur  paît 
dans  la  Ville,  voulant  la  faire  fortifier  plus 
qu'elle  n'eft.  pourront  prendre  autant  do  ter- 
sein  qu’il  en  faudra  pour  l'exécution  de  leur 
projet. 

2.  Lefdits  Seigneurs  Etats  pourront  pren- 
dre dans  tout  le  P.iys  de  l’obéïlfance  du  Roi , 
autant  de  bois  qu'il  en  fera  befoi» pour  l’eo- 
Irctiende  la  Ville  & pour  la  conltruélion  des 
VaifTeaux. 

3.  Tous  les  vaflâux  defdits  Seigneurs  pour, 
ronc  décharger  leurs  effets  dans  la  V'ille , & 
y faire  venir  leurs  Vaiifcaux  , de  quelque 
part  que  ce  fuit , fans  que  le  Roi  ait  rien 
i dire  ou  à prétendre  , fuit  de  dtoiu  d’en- 
trée & de  furtie  ou  autrement. 

4.  Le  Roi  ue  pourra  permettre  qu'aucuns 
Hollandots  ou  Européens,  maintenant  vi- 
vans  ou  leur  pullérité,  trafiquent  dans  fes 
Etats . s’ils  n’en  ont  pcrmiiliou  du.  Gouver- 
neur du  Mulaca  ; & ceux  qui  ôfecoienC  s y 
ingérer  fans  cette  permiXon  , (eront  pour- 
iuivis  & traités  en  cr-.nemis. 

5.  Il  fera  permis  au  Roi  de  rebâtir  & re- 
peupler IcEauxirourg  dcCarnpaciéi,  quiricDC 


d’être  brûlé,  en  y demeurant  le  maître  4 
gouvernant  les  Ilabiians  d fon  gré.  Il  y 
pourra  faire  fa  réfidence.  Il  le  pourra  for- 
tifier, 4 lefdits  Seigneurs  feront  tenus  de 
l'aider  pour  celà  de  leur  confeil. 

6.  La  Ville  étant  prife,  tout  le  canon  qui 
fe  trouvera  dans  les  murs  demeurera  au  Roi, 
qui  à l’inllant  en  pourra  faire  enlever  la 
moitié;  & l'autre  moitié  reltcta  dans  la  Pla- 
ce pour  fa  defenfe , jufqu'.'i-cc  qu'il  y ait  été 
pourvû  par  lefuits  Seigneurs  Etats. 

7.  Tout  ce  qni  fera  trouvé  dans  la  Ville, 
foit  marchandifes,  argent,  dentées  &c., de- 
meurera pour  une  moitié  aux  Sujets  deldita 
Seigneurs  Etats , feivani  fur  la  i-'loiie,  & 
l'autre  moitié  demeurera  au  Roi. 

8.  Les  marchandifes  qui  n’appartiendront 
pas  aux  Sujets  defdits  Seigneurs  États,  feront 
déchargées  dans  le  Fauxbourg  , ou  ailleurs 
dans  les  Pays  du  Roi , & les  valTaux  defdits 
Seigneurs  Etats  auront  la  libellé  d'aller  les 
y acheter  comme  les  autres  & de  les  por- 
ter dans  la  Ville. 

9.  On  s'afliliera  mutuellement  dans  ton- 
tes les  entreprifes  que  les  uns  ou  les  au- 
tres feront  contre  les  Portugais  4 les  Efpa- 
gnols.  Si  l'une  des  deux  Partiel  veut  faire 
la  guerre  i d'autres  ennemis  , l'autre  Par- 
tie ne  fera  tenue  de  l'aXiler  que  défeiifive- 
ment 

10.  Aucune  des  deux  Parties  ne  fera  la 
paix  avec  le  Roi  d'Efpagne  que  du  confeo- 
tentent  de  l'autre. 

11.  Si  quelqu’un  caufe  du  fcandale  pour 
fait  de  Religion,  il  eu  fera  fait plainte.i  fon 
Souverain,  qui  l'en  fera  punir,  tant  d'un 
côté  que  de  l'autre. 

12.  Si  quelqu'un  d'un  cûté  a quelques 
prétentions  contre  ceux  de  l’autre,  foit  det- 
tes exigibles  ou  autrement , le  denianJeus 
fera  tenu  de  faire  appeüet  le  défendeur  de- 
vant fon  Juge  nututel. 

13.  Si  ipi.lquc  Ilollandoia  qui  aiiroic 
commis  uu  crime,  ou  autrement  malver- 
fé  , va  fe  réfogier  auprès  du  Roi  de  Johot 
ou  de  fes  Sujet,;  4 fi  qiieli)a’un  des  Sujets 
du  P.oi  fe  réfugie  chei  les  HollanJois,  oi> 
fera  tenu  de  part  & d auue  de  iivut  ies  fu- 

....  , . 


Ms'TTI.TEP, 

1 606. 
Conclufion 
du  Traité. 
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& autant  de  harnois  blancs.  Ces  préfens  étoient  dellincs  pour  le  Roi  dè 
Johor,  qu’on  croyoit  être  ce  Raja-Zabrang , parce  que  c’etoit  lui,quiavoit 
envoyé  des  Amballadeurs  en  Hollande:  Néanmoins  comme  de  Patuan 
étoit  le  Roi  régnant,  l’Amiral  ne  fçavoit  d’abord  auquel  des  deux  donner  ces 
préfens;  mais  le  Raja  le  pria  de  ne  point  fe  mettre  en  peine  à cet  egard,  en 
f’afrürantquc  tout  ce  qu’il  feroit  Icroit  approuvé  par  le  Roi  fon  frère  (o).3 

Le  lendemain  i8  Mai  au  foir,  l’Amiral  fit  mettre  à terre  fept  cens  hoim 
mes , qui  trouvèrent  fur  le  rivage  un  corps  de  quatre  cens  Soldats,  Nègres 
& Portugais , aflez  bien  armes , mais  en  fi  mauvais  ordre  cju’ils  n’ôfèrent 
tenir  ferme  un  moment.  Les  Hollandois  les  pouffèrent  Jufqu  au  Fauxbourg, 
où  l'Amiral  s’étoit  perfuadé  faufiement  qu’il  n’y  avoit  qu’une  palilfade, quoi- 
qu’il fût  environné  d’une  muraille  de  Taipa  ; c’eft-à-dire , d’un  mélange  de 
terre  & de  petites  pierres  broyées  enfemble,  enduit  de  chaux  par  dehors , 
& d’une  épailTeur  <]ueies  boulets  de  demi-calibre  ne  pouvoient  percer.  L’En- 
nemi fe  retira  derrière  ce  mur,  & les  I lollandois  firent  un  rétranchement  à 
cent  cinquante  pas , où  ils  drelfèrent  une  batterie  de  deux  pièces  de  cam- 
pagne qui  cnfiloient  la  porte.  Ils  l’avancèrent  enfuitc  de  quatre-vingt  pas. 
Mais , la  nuit  fuivante , ils  perdirent  fix  hommes  & n’cûrent  pas  moins  de 
trente-trois  blell'és.  S’ils  cdfl'ent  mieux  connu  les  chemins , ils  auroient  pû 
enlever  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  armés  dans  le  Fauxbourg  ; car  ils  s’ap- 
peryùrent  le  lendemain,  que  dans  quelques  endroits  les  brèches  du  mur  n’é- 
toient  bouchées  que  de  planches.  Aulîi  les  Portugais  profitèrent-ils  des  té- 
nèbres pour  fe  retirer  dans  la  Ville,  après  avoir  brûlé  le  Fauxbourg  (p). 

L’Amiral  étant  defeendu  le  jour  fuivant,  pour  reconnoître la  Place  & 
vifiter  les  travaux,  fût  furpris  de  trouver  une  grofl'e  Rivière,  qu’il  étoit  im- 
polfiblc  de  pafl'er.  D’un  autre  côté  la  Ville  lui  parût  fi  forte,  les  murailles 
en  fi  bon  état  & (1  bien  flanquées  de  tours , qu’il  fembloit  que  fans  faire 
d’autre  réfiftance , les  afliégés  n’avoient  qu’à  tenir  leurs  portes  fermées  & 
tirer  quelques  coups  de  moufquet  du  rempart.  Cette  vifite  lui  fit  beaucoup 
rabattre  du  récit  des  Malais  & de  fes  propres  efpérances.  De  fept  cens 
hommes  qu’il  avoit  débarqués,  il  en  falloir  renvoyer  à bord  cent  cinquante, 
que  leurs  bleffures  ou  d’autres  incommodités  avoient  déjà  mis  hors  de  fer- 
vice.  La  chaleur  étoit  extraordinaire.  On  ne  pouvoir  faire  aucun  fond 
fur  le  travail  des  Malais , qui  fe  croyoient  morts  au  bruit  d’un  coup  de  mouf- 
quet, 


(o)  Au-licu  de  ce  qui  c(l  renfermé  en- 
tre ces  deu»  crochets , l'Kdltion  de  Paris 
porte , que  le  Traité  /lit  ftgné  le  17  de  Mai, 
quoique  l'Orlt’inal  dife  le  contraire;  ôt  Mr, 
Prévoit  ajoute  immédiatement  après,  d'au- 
tres conditions  que  le  Roi  avoit  demandées, 
fur  ce  que  teut  Huit  àéji  brûlé  (ÿ  defolé  autour 
(le  la  nileHic.  Ilcll  vrai que,  fuivant  le  Trai- 
té ci  deirus,le  Kauxiiourg  de  Campadin, avoit 
été  brûlé  ; mais  tout  ce  ravage  autour  de  la  Vil- 
le , ne  peut  guères  s'entendre  qu'après  le  Siè- 
ge, qui  pour  lors  n’étoit  pas  encore  com- 
mencé. AiilU  n’ell.ce  pas  dans  ce  ieois-là,que 
CCS  nouvelles  conditions  fûrent  demandées. 
Ccc  Article,  que  nous  renvoyons  â fa  place 


naturelle  ci-delTous  pag.  389.,  vient  aîTez  i 
propos  dans  l’Original,  où  i'on  trouve  une  fé- 
condé Convention  jointe  i la  ptemicrc  & arrê- 
tée feulement  le  33  Septembre, apres  la  levée 
du  Siège.  Mais  en  omettant  cette  dernière  cir- 
conllance,  Mr.  Prevoil  a fait  un  Anachro- 
nifme.  L’Auteur  Anglois  èqui  il  n’apaséch.ip- 

P S,  1 crû  au  reûe,  qu’on pouvoit  ajouter  ici 
article  des  préfens , que  Mr.  Prevoû  avoit 
fupprimé,  quoi-qu’il  auroit  pû  en  retirer 
de  bons  fervicca , s’il  eût  fait  plus  d’attention 
à la  différence  que  l’Auteur  du  Journal  y net 
entre  les  deux  frères  Rois.  R,  d.  E. 

CP)  P>e- 
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^et , & ^u’il  ëtoit  enfuite  impoffible  de  faire  marcher.  L’attente  de  l’Ar- 
madc,  qui  fe  joignoit  à toutes  ces  difficultés,  & le  danger  qu’il  y auroit  ed 
pour  la  Flotte  à l'affoiblir  davantage,  firent  regretter  à Matelief  d’avoir 
trop  précipité  Ton  entreprife.  Mais  l’honneur  du  nom  Hollandois  y étant 
engagé  , . il  fit  drelTer  une  batterie  à la  portée  du  moufquet  de  la  Ville , moins 
pour  battre  en  brèche,  que  pour  démonter  les  batteries  ennemies  & ruiner 
des  maifons.  Le'mur  paroüToit  à l’épreuve  de  Tes  pièces  ; & quand  elles 
auroient  pû  l’entamer,  on  auroit  rencontré  la  Rivière,  qui  efl  fort  rapide  , 
& qui  n’ayant  pas  moins  de  deux  cens  pieds  de  large,  formoit  une  barrière 
impénétrable  depuis  que  les  ennemis  av’oient  rompu  le  pont  (q).  On  ne 
JaiUa  pas  de  pouiTer  les  travaux  & d’avancer  beaucoup  pendant  la  nuit. 
Les  Malais  commencèrent  alors  à rendre  quelque  fervice.  Cependant  ils 
prenoient  la  fuite  à la  vQe  (des  armes  à feu  ; & l’on  ne  pouvoir  pas  même 
obtenir  d’eux  de  les  garder , tandis  que  les  Hollandois  s’employoienc  au 
travail  (r). 

On  planta  fur  la  batterie  deux  pièces  de  canon  de  demi-calibre  & deux 
autres  pièces  de  dix-fept  livres  de  balle , qui  démontèrent  ceux  de  la  Ville. 
Matelief,  encouragé  par  ce  fuccès , propofa  au  Raja  Zabrang , qui  avoir 
pris  pofbe  près  de  lui  hors  de  la  porte  au  Fauxbourg , de  divifer  fes  Malais 
en  trois  troupes , pour  les  joindre  à trois  corps  de  Hollandois  qui  étoient 
commandés  par  trois  différons  Capitaines.  Son  efpérance  étoit  de  les  ani- 
mer , par  l’exemple,  à la  garde  & au  travail,  «St  de  tenir  les  retranche- 
mens  oc  les  redoutes  continuellement  garnis.  Mais , à la  moindre  allar- 
me,  ces  foibles  Indiens  s’enfuyoient  dans  le  dernier  défordre,  en  criant  de 
toutes  leurs  forces,  /«  Portugais  font  fortis.  On  n’en  auroit  pas  engagé  vingt 
à fe  tenir  dans  un  corps-de-garde,  s’il  n’eûffent  eû  avec  eux  quelques  H«n- 
landois  pour  les  rafïïlrer.  Lorfqu’il  étoit  quellion  de  piller  les  Fauxbourgs , 
de  porter  le  butin  dans  leurs  Pirogues , de  détruire  & de  brûler  des  maiiuni 


Roi , qui  ne  faifant  pas  mieux  refpeéler  fes  ordres , permit  enfin  qu’on  les 
battît.  Mais  cette  méthode  acheva  de  les  rebuter.  Tantôt  on  avoit  frap- 
pé un  Orankme,  tantôt  un  Orambaie,  tantôt  ceux  qui  n’avoient  commis  au- 
cune faute.  Les  plus  coupables  avoient  toûjours  été  maltraités  fans  raifon. 
D’ailleurs  le  Roi  étoit  loge  à un  quart  de  lieue  de  la  Ville;  «S:  fi  l’on  avoit 
befoin  de  lui  parler , on  le  trouvoit  toûjours  livré  au  fommeil  ou  à la  dé- 
bauche. [ 11  fe  rapportoit  de  tout  au  Raja  fon  frère , & celui-ci  lui  ren- 
voyoit  à Ion  tour,  les  affaires  qui  ne  luiplaifoientpas  (r).]  Un  jour  ^ue 


( y ) Ibid.  & pag.  as6 , 2iy. 

' (r)  Pour  confirmer  quelques-unes  de  nosKe- 
marques  précédentes, fans  liuerrompre  le  récit 
des  opérations  du  Siège,  bous  obrerverons 
dans  cette  Note  que  l'Auteur  du  Journal  fait 
parolire  Ici  pour  la  première  fois , Jm  de  Pa 
tuan , que  Mr.  Prévoit  cherchoit  inutileBent 
fur  la  Flotte  du  Raja  Zabrang.  U arriva  le  ao, 
de  Jobor.  Son  frère  & l’Amiiai  étant  allés 


jf.  Part. 


Sbb 


à fa  rencontre , ce  dernier  après  l'avoir  fa- 
lué  a lui  dit  qu'il  avoit  remis  au  Raja , une 
Lettre  & des  Préfens  du  Prince  Maurice  , ét 
qu’il  avoit  fait  un  Traité  avec  lui.  Le  Roi 
lut  répondit  qu'il  approuvoit  tout  ce  que 
fon  frère  avoit  fait,&  la  converfation  en 
reita-lè  , parce  que  ce  Prince  parloit  peu 
lotfqull  fe  trouvoit  è jeun.  R.  d.  £. 

(r)  Add.  de  l'Â.  al 
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l’Amiral  lui  renoùvelloir  fes  plaintes , le  Befidahafa , un  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  Cour  ( f ) , eût  la  hardiefle  de  répondre  qUe  les  I lollandois  avoieftt 
bien  pris  Ternate  & Amboinc  lans  le  fecours  des  I labitans  ; qu’ils  pouvoient 
prendre  Malaca  de  même,  & que  pour  lui  il  n’étoit  pas  venu  pour  fe  bat- 
tre mais  pour  être  fpeCtateunlu  combat  (v).  [L’Amiral  lui  répliqua  qu’il 
étoit  venu  pour  fervir  le  Roi;  que  li  lui,  Bendahara  , refufoit  de  fuivre  fon 
exemple,  il  n’avoit  qu’à  le  déclarer  en  préfence  de  ce  Prince  , & que  fi  Sa 
Majellé  vouloir  le  lui  ordonner , il  fauroit  bien  ehafler  de-là  ceux  qui  parle- 
roient  de  la  Ibrte.  Cette  vive  repartie  plût  infiniment  à tous  fes  autres 
Seigneurs  qui  hailToient  le  Bendahara  à câufe  de  fon  arrogance  (.x).] 

Les  travaux  ne  laiflbient  pas  de  continuer.  Mais  l'Amiral  perdant  l’ef- 
pérancederéülTirparlaforce,  entreprit  d’affamer  la  Ville.  Il  fit  jetter, 
avec  beaucoup  de  peine , un  pont  fur  la  Rivière,  par  le  moyen  duquel  il 
S’empara  d’un  bon  porte , que  l'Auteur  nomme  le  CMre,  où  il  fit  tranfpor- 
ter  quelques  pièces  d’artillerie.  11  pofa  des  corps-de-garde  à toutes  les  ave- 
nues, pour  empêcher  que  les  Habitans  ne  pûllent  tirer  leur  fubfiftanCe  des 
dehors.  Il  entreprit  même  de  faire  jetter  un  autre  pont,  depuis  le  Cloître 
jufqu’au  rivage,  qui  en  étoit  à la  portée  du  moufquet.  Cet  clpace  étoit  un 
mmis  bourbeux  tic  fempli  de  pins,  entre  lefquels  il  y avoir  peu  de  diftan- 
ce.  L’ouvrage  fût  achevé  heureufement.  11  fit  éldvcr  un  Fort  derrière  les 
arbres,  où  il  fit  conduire  aufli  du  canon,  dans  la  vue  d’y  tenir  des  muni- 
tions raffemblées,  parce  qu’il  étoit  trop  pénible  d’en  faire  venir  cllatjue  jouf 
de  l’autre  cûté  de  la  Rivière.  Ce  Fort  n’étoit  que  de  terre  & de  bois, mais 
il  étoit  bien  flanqué.  Le  Roi  de  Johory  fit  travailler  fes  Efclaves,  & ne 
balança  point  à s'y  loger  avec  Raja-Zabrang  fon  frère,  parce  qu’il  y étoit 
à couvert  de  toutes  fortes  de  coups  (y). 

LoasttuE  les  affiégés  fe  trouvèrent  fi  refferrés,  on  apprit  bicn-t6t  que 
le  riz  étoit  devenu  beaucoup  plus  cher  dans  la  Place.  Cette  nouvelle  fié 
prendre  la  réfolution , non-feuleiiient  de  ne  plus  faire  de  prifonnierS , mais 
de  répouffer  dans  la  Ville  ceux  qu’on  eh  verroit  fortir,  ou  de  tuer  ceux 
qui  s’obftineroient  à la-A'Ouloir  quitter.  Le  Roi  donna  ordre  aux  Orah- 
iaics  d’exécuter  cette  réfolution.  Raja-Zabrang , plus  pénétrant  que  lui , 
conçût  qiie  les  Malais , à qui  l’on  ne  donnoit  aucune  folde  & dont  le  butin 
ne  confiftoit  qu’en  Efclaves , exécuteroient  mal  des  ordres  fi  contraires  à leurs 
intérêts. 

E N effet , ils  continuèrent  de  prendre  ou  de  recevoir  tous  les  Habitans 
qui  ôfiirent  fe  montrer.  L’Amiral  en  fit  inutilement  des  plaintes.  Le  Roi 
ne  lui  rèpondoii  que  par  un  profond  filencc.  Cependant  le  Gouverneur 
Furtado  faifoit  ouvrir  chaque  jour  une  de  fes  portes,  pour  faire  enter- 
rer fes  morts  hors  de  la  Place  ; & pendant  la  baffe  marée , fes  gens  pê- 
choient  le  long  des  murailles,  fans  que  l’Amiral  pût  les  empêcher.  On  ne 
manquoit  pas  de  tirer  fur  les  pécheurs  & d’en  tuer  quelques-uns  ; mais  la 
crainte  de  la  mort  n’étoit  pas  capable  d’arrêter  les  autres.  Ils  fe  mettoient 

dans 

ft)  Sa  charge  étoit  J-peu-près  comme  (o)  Pag.  33t  & précédentes, 

celle  d'un  Gouverneur  de  Ville  ou  de  Fro-  (x)  AJd.  «lu  l'A. 

viace.  R.  de  l'A.  ^ (ijl’aS- 


. r 'Xl  by-CaogJc' 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  I.  379 

dans  l’eau  jufqu'à  la  ceinture , & la  faim  leur  faifoit  oublier  le  danger  (z). 
Les  Pirogues  de  Joüor , qiù  auroienc  pû  réprimer  cette  hardidîe,  s’ccar- 
toient  lorlqu’elies  étoient  apptllées,  ou  feignoient  de  ne  pas  appercevoir 
ceux  qu’elles  vouloiaat  épargner,  blatelief,  pour  remedier  à ce  défordre, 
& pour  fatisfaire  l’ardeur  de  fes  gens,  que  l'eau  etnpédiok  de  conduire  les 
tranchées  dans  la  curre , s’avifa  de  faire  la  nuk  lés  approches  avec  des 
tranchées  de  bois.  Le  fjouverneur , qui  s’en  apperçik,  craiguk  qu’on  ne 
prit  enfin  le  parti  de  battre  en  bréclie  & d’en  venir  à l'aflaut.  Il  auroic 
cù  bd'oin  de  monde , & cette  railbu  lui  fit  fermer  fes  portes.  Les  appro- 
ches ne  fe  firent  pas  fans  peine  {'a  ).  On  travailloic  toute  la  nuit  ; mais 
dés  la  pointe  du  jour  les  ennemis , qui  avoient  des  batteries  fur  les  baillons 
de  S.  Domingo,  de  Maàre  de  Dits,  de  S.  Jago  & dans  le  Umetière  du  Cloî- 
tre de  S.  taul , tiroient  fur  les  travailleurs.  Ainû  quand  l’efpace  d’une 
nuk  n'avoit  pas  fuffi  pour  mettre  les  travaux  à couvert  du  canon , il 
falloit  lus  abandonner  au  jour.  Le  premier  retranchement  fût  nomme 
le  l’ot  k feu,  parce  que  la  nuit  qu’on  y travailloit , deux  cens  Mabitans 
firent  une  fortie  & jeitérent  des  pots  à feu  fur  les  ouv'riers.  Mais  ils 
fièrent  repoufles  avec  perte;  & Icsllullandois,  qui  avoient  été  furpris  .di- 
rent l'obligation  de  ccfuccès.à  leurs  palilTades  garnies  de  pointes  de  doux, 
qui  cmpéciiéreiu  renneini  de  fe  coider  le  long  de  l’eau,  ün  avant.-igc  qu'on 
avuit  dans  la  Ville,  c’dl  que  du  Cloître  de  S.  Paul  on  pouvoic  voir  juf- 
qu’au  fond  des  tranchées.  Les  Hollandois  étoient  obligés  de  fc  couvrir 
par  des  blindes.  Ils  drdlérent,  fur  le  .bord  de  la  Mer,  tmc  batterie  qui 
abbactit  bien-tot  le  baflion  des-Owae  ni;7/e /’krgM,  & qui  leur  donna  moyen 
de  poufler  la  tranchée  jufqu’au  corps  de  la  Place.  Cependant  ils  demeurè- 
rent erveore  expofés  au  canon  du  Cloître  de  S.  Paul , qui  leur  tuoit  toûjours 
quelques  hommes  & qui  favorifoic  les  forües.  L’Amiral  fit  faire  d’autre» 
batteries,  «Se  divers  retranchcmeiis  pour  la  garde  des  munitions.  Mais  il 
étoit  quelquefois  arrêté  par  la  crainte  que  l’Armade  né  vint  le  furprendre 
dans  la  baîlé  marée , & que  les  Chaloupes  ne  püfl'ent  s’approcher  du  rivage 
pour  recevoir  le  canon  (i).  Les  maladies  devinrent  un  autre  obllacle, 
qui  augmenta  fon  inquiétude.  Ses  Troupes  cifuyolent  une  fatigue  cxcelli- 
vc.  Elles  paflbient  de  deux  nuits  l'une  à la  tranchée,  où  l’eau  les  incom- 
niodoit  beaucoup , parce  qu’il  pleuvoir  continuellement.  La  plûpart  cou- 
choient  à l’air,  ü tourmentés  des  moucherons , qu’à-pcinc  confervoient-ils  la 
figure  humaine.  Ils  mangeoient  beaucoup  de  fruits.  Ils  bûvbient  beau- 
coup d’arrack.  L’yvrogncrie  fût  ipoullée  fi  loin , que  l’Amiral  ne  vilitoit 
jamais  un  poflc,  l’ans  être  obligé  de  relever  quantité  de  gens  yvres  ; &ceux 
qu’il  mettoit  à leur  place  tombaient  bien -tôt  dans  le  meme  état.  En  vain 
laifoit-il  vifiter  les  Pirogues.  Elles  trouvoient  le  moyen  d’apporter  de  l’ar- 
rack , qu'on  fe  hatoic  de  cacher  dans  les  bois.  Souvent  il  n’y  avoir  pas  dix 
hommes  qui  eulTcnt  la  raifon  libre  ; Si  lesennemiseûlTt  nt  été  informés  de  ce  dé- 
forJre  , ils  auroient  pù  choilirdes  occafions  certaines  pour  faire main-baflé 
fur  tous  les  afliégeans.  Mais  le  plus  fâcheux  effet  de  la  fatigue  & dcl’intcmpé- 
rance  fut  la  dylVenterie,  qui  devint  un  mal  commun  & difficile  à guérir  (r). 
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Cependant  l’arrivée  de  r£r<j/we& des  Prew'B«r-l7m«,deux  VaifTeaux 
qu’on  aitendoit  depuis  long-tems  & qui  joignirent  la  Flotte  le  14  de  Juin  (d), 
ranima  les  cfpérances  de  Matelief.  Cent  quarante  - cinq  hommes  de  ces 
deux  bords  prirent  la  place  de  ceux  qui  étoient  trop  affoiblis.  On  ne  dou- 
ta plus  de  l’heureux  fuccès  du  Siège,  fi  l’Armade  ne  paroiiToit  avec  allez  de 
forces  pour  le  faire  lev'er.  Le  18,  les  ennemis  firent  une  fortie  dans  la- 
quelle ils  fhrent  repoulTés.  Mais  ils  tuèrent  un  Hollandois  yvre.  Dans 
leur  fureur,  ils  le  percèrent  de  neuf  coups  mortels, & lui  coupèrent  la^tétc 
& les  mains,  qu’ils  emportèrent  dans  la  Place. 

Cette  barbarie  irrita  d’autant  plus  les  alliégeans , qu’un  autre  Hollandois 
ayant  été  tué  proche  des  murs , les  Portugais  lui  avoient  coupé  la  tête  & 
l’avoient  portée  au  bout  d’une  lance  dans  toutes  les  rues;  après  quoi  ils 
l’avoient  plantée  au  lieu  le  plus  éminent  de  la  Ville.  Le  Confeil  de  guerre  , 
pour  appaifer  les  Troupes,  qui  demandoient  hautement  vengeance,  ordon- 
na qu’on  pendît  fur  le  champ , trois  prifonniers  Portugais  qu’on  avoit  entre 
les  mains.  Mais  cette  exécution  parût  excefilve  à l’Amiral.  11  prit  le  par- 
ti d’écrire  à Furtado,  qu’en  faifant  des  forties  & fe  défendant  avec  coura- 
ge, il  avoit  agi  jufqu’alors  en  brave  guerrier;  mais  que  de  fouffrir  qu’on 
traitât  brutalement  des  corps  morts,  c’étoitune  licence  odieufe,  qui  bleflbit 
l’humanité  & la.  raifon;  que  les  alliégeans  le  fommoient  de  leur  livrer  celui 
qui  s’étoit  rendu  coupable  de  cet  excès,  fans  quoi  ils  étoient  réfolus  de  fai- 
re pendre  le  lendemain , un  de  leurs  prifonniers  Portugais  ; & qu’après  celà, 
s’il  pcrfiftoit  encore  dans  fon  refus,  on  en  feroit  pendre  deux  autres;  qu’au- 
refte  il  pouvoir  s’aflûrer  qu’il  ne  lui  en  prendroit  pas  bien  d’avoir  mis  les 
têtes  des  Hollandois  à prix , & d’avoir  promisquarante  livres  pour  chacune  (e). 
Furtado  répondit  à un  prifonnier  Chinois , qui  fût  envoyé  dans  la  Ville  a- 
vec  cette  lettre,  qu’il  n’avoit  pas  mis  les  têtes  des  Hollandois  à prix;  qu’il 
s’embatralToit  peu  de  leurs  repréfailles,  & que  fi  l’Amiral  vouloir  faire  pen- 
dre tous  les  prifonniers  Portugais,  il  en  étoit  le  maître.  Sur  cette  répon- 
fe,  on  fit  tirer  tous  les  prifonmers  an  fort.  Le  malheur  tomba  fur  un  nom- 
mé Dominique  Jonfalvo,  qui  fût  pendu  le  même  jour,  à peu  de  difbincc  de 
la  Ville,  après  avoir  obtenu  quelques  momens  pour  addrelier  fes  plaintes  aux 
Habitans  &pour  les  exciter  à la  compallion.  Mais  il  ne  reçût  d’eux  que 
des  injures  pour  réponfe  (/). , 

Le  relie  du  mois  & le  commencement  d’Août,  fe  pallèrent  à faire  jouer 
les  batteries  &.  à repoulTer  les  forties  des  alTiégés.  Quelquefois  les  Hollan- 
dois plongés  dans  ryvrelTe  auroient  été  fort  maltraités , fi  l’Amiral  s’avan- 
çant lui-même  avec  quelques  gens  d’élite , n’eût  fuppléé  à la  foiblelTe  de 
leur  défenfe.  H fe  perfuadoit  de  jour  en  jour , que  li  l’Armade  ne  venoit 
point  interrompre  fes  progrès , la  Ville  ne  pouvoir  plus  réfifter  long-tems. 
On  apprit  qu’un  ganton  de  riz  y valoir  deux  ducats , & qu’il  y mouroit  cha- 
que jour  trente-cinq  ou  quarante  hommes.  En  effet , ceux  qui  en  fortoient 
librement  & qui  préféroient  l’efclavage  à leur  mifère,  étoient  pâles  & défi- 
gurés. L’ordure  & l’infcèlion  qui  régnoient  dans  les  murs,  ne  contribuoient 
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pas  moins  à leur  langueur  que  la  faim.  Furtado  laiflbit  aux  femmes  la  liber- 
té de  fe  retirer,  pour  ménager  fes  vivres,  & l’Amiral  auroit  fouhaité  de 
les  faire  rentrer  [dans  la  Place;  mais,  priver  les  Malais  du  profit  qu’ils 
efperoient  de  leur  vente,  c’étoit  les  rebuter  entièrement  & renoncer  à leur 
fecours  (g). 

Cependant,  fur  le  récit  même  des  prHbnniers , il  falloir  compter  que 
la  Place  étoit  encore  en  état  de  fe  foCltenir  prés  d’un  mois , & le  nombre 
des  malades  ou  des  blelTés  augmentoit  tous  les  jours  parmi  les  afliégeans. 
On  aflembla  un  Confeil  général,  où  Matelief  propofa  de  choifir  entre  trois 
expédiens  ; l’un  , de  battre  en  brèche  pour  donner  l’aflaut  ; le  fécond , d’a- 
battre les  retranchemens  pour  en  faire  de  plus  éloignés,  & pour  donner  du 
repos  aux  Troupes  en  attendant  l’arrivée  de  l’Armade;  le  troifièmc,  de  fe 
rembarquer  & d’aller  au-devant  de  cette  redoutable  Flotte  dont  on  étoit 
menacé  depuis  fi  long-tems,  & dont  l’attente  caufoit  en  efi’et  plus  d’embar- 
ras que  toutes  les  réfiftances  des  afliégés  i^h). 

La  plus  grande  partie  du  Confeil  marqua  de  l’éloignement  pour  l’alTaut 
parce  qu’on  avoit  à peine  quatre  cens  hommes  en  état  d’y  être  employés,  & 
qu’on  étoit  encore  incertain  de  pouvoir  faire  brèche.  On  confidéroit  a’uflî 
que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  confumer  la  poudre  & les  boulets, 
dont  le  befoin  pouvoit  devenir  plus  important  pour  combattre  l’Armadc; 
fans  compter  qu’on  n’avoit  que  trop  éprouvé  qu’il  y avoit  peu  de  fond  à 
faire  fur  les  Malais*  On  ne  fût  pas  d’avis  non-plus  de  s’éloigner  de  la  Vil- 
le, ni  de  fe  rembarquer  fans  aucune  certitude  du  départ  de  l’Armade.  Enfin , 
l’on  fe  réduifit  à la  réfolution  de  faire  expliquer  nettement  le  Roi  fur  la 
quantité  de  Troupes  qu’il  pouvoit  fournir  pour  l’aflaut  (i). 

Le  même  Jour,  on  vît  arriver  de  laVille  un-transfuge,  forti,  difoit-il; 
pour  éviter  les  horreurs  de  la  faim.  L racontoit  que  la  femme  avoit  été 
tuée  en  chemin,  d’un  coup  de  moufquet  des  afliégeans;  qu’un  parti  dePor- 
tu^is  s’étant  rendu  dans  deux  Pirogues  fut  la  Côte  de  Pulo  SambVan,  s’y 
étoit  faifi  d’une  petite  barque  & de  trois  hommes  que  le  Roi  d’Achin  en^ 
voyoit  au  Roi  dejohor,pour  lui  donner  avis  que  l’Armade  avoir  fait  defirente 
dans  l’Ifle  de  Sumatra  & qu’elle  y avoit  pris  un  Fort  ; mais  qu’elle  en  étoit 
partie  depuis  un  mois,  fur  la  nouvelle  qu’elle  avoit  rcçûc  du  Siège  de  Mala- 
ca,  &oue  pins  cet  incident, il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  les  Portu- 
gais fe  feroient  rendus  maîtres  d’Acliin  ; que  l’Armade  étoit  compofte  de 
vingt  voiles  & que  les  trois  Mellagers  d’Achin  étoient  à Malaca  dans  la 
raaifon  même  de  fon  Maître,  où  il- leur  avoit  parlé.  Ce  récit  parût  fufpeêè 
à l’Amiral.  Le  transfuge  fût  mis  à la  torture,  avec  promefle  de  lui  accorder 
la  vie  s’il  avouoit  la  vérité.  Il  réfilla  long-tems  aux  fupplices;  mais  là 
douleur  lui  fit  enfin  confefler  qu’il  étoit  venu  pour  obfcrver  l’état  de  la  prin- 
cipale batterie  des Ilollandois ; que  les  afliégés  dévoient  fe  glifler  -i  la  faveur 
des  broflailles,  dans  l’efpérance  de  forcer  ce  retranchement , & de  s’ouvrir 
un  paflage  pour  l’entrée  des  Vivres;  que  tout  ce  qu’il  avoit  dit  d’Achin  &- 
de  l’Armade  étoit  un  artifice,  pour  caufer  de  l’épouvante  aux  Malais  & lesi 
forcer  à la  retraite;  qu’il  reftoit  peu  de  riz  dans  la  Place;  & qu’on  n’y  efpc-* 
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roit  pas  de  voir  arriver  FArmade  avant  la  petite  mouflon,  c’eft-i-dirç , avant 
le  mois  d'Octebre  (^). 

D A NS  le  doute  de  la  vérité,  qui  pouvoit  encore  être  cachée  par  quelque 
rufe,  l’Amiral  alla  demaruler au  Roi,  fuivant  la réfoktion  du  Confcil , quel 
nombre  de  gens  il  pourroit  fournir  pour  l’aflaut.  Ce  Prince  leur  répondit 
qu’il  donneroit  jufqu’au  dernier  homme  & qu’il  raarchcroit  lui-meme  à leur 
tete.  Cette  vigueur  auroic  fatisfait  MatcJicf,  s’il  n’eùt  appris  par  une  trille 
erÿpérience,  à compter  peu  fur  les  promefles  des  Indiens.  En  effet,  s’étant 
expliqué  avec  lesOrankaies,  il  fÿûcbien-tôtquc  leur  fecours  ne  pouvoit  être 
que  de  cent  Malais  de  ûx  cens  efclaves , & que  pour  former  ce  corps  il 
laudroic  lailTcr  vuides  la  plupart  des  polies.  Ils  ne  tirent  pas  même  difficul- 
té de  lui  déclarer , qu’il  s’abufoit  s’il  attendoic  d’eux  beaucoup  de  Aïrvicc. 
Un  Orankaie  l’affüra  nettement , que  s’il  les  faifoit  marcher  à la  tête  des  Hol- 
landais, ils  n’étoient  propres  qu’à  les  mettre  en  défordre;  & que  s’il  les 
plaçoit  à la  queue,  ils  prendroient  infailliblement  la  fuite.  L’Amiral  étoit 
perfuadé  que  s’il  pouvoit  ouvrir  la  brèche,  mener  quatre  cens  Hollandois 
a l’affaut , & faire  feulement  montre  de  fept  ou  huit  cens  Malais  qui  pa- 
Tiiffent  bien  difpofés  à les  foûtenir,  on  ne  manqueroit  pas  d’emporter  la 
Ville.  Mais  dans  l’incertitude  d’être  foûccnu , il  n’auroit  pas  voulu  em- 

^er  inutilement  trois  ou  quatre  cens  coups  de  canon  à battre  en  brèche. 

it  le  parti  de  s’atldreffer  encore  au'Koi,  pour  l’exciter  par  les  plus  puif- 
fans  motifs  de  l’honneur  &de  l’intérêt.  Il  lui  demanda  s'il  croyoit  que  fes 
gens  voulûffent  aller  à l’aflaut.  Je  crois  qu’ils  iront,  lui  répondit  ce  Prin- 
ce, .pourvù  que  ce  foit  avec  les  Hollandois.  Allons,  lui  dit  Matdief , les 
1 lollundois  feront  la  première  attaque.  Mais  s’ils  étoient  répouffés , peut- 
on  compter  que  pendant  qu’ils  fe  remettront,  les  Makiis  veuillent  fe  préfen- 
ter  un  moment  ? Le  Roi  ne  fit  aucune  réponfe  & laifl'a  juger  par  fon  filencc 
qu’ii  n’étoit  fùr  de  rien  (/). 

•L’A  U T E U R du  Journal  épargne  ici  au.Confeil  I lollandois  la  home  d’une 
cruelle  irréfolution , en  faifant  paffer  tout  d’un  coup  l’attention  du  Icéleur 
fiir  l’Armade , qui  étoit  beaucoup  plus  proclie  que  les  deux  Partis  ne  fe 
i’imaginoient  (ni).  On  étoit  au  13  d’Aoilt.  Le  foir  du  même  jour,  une 
Pirogue  dépêchée  par  le  Capitaine  du  Yacht  Hollandois  le  fttit  Sokil,  qui 
croiibit  fous  le  Cap  Racbado , vînt  donner  avis  à l’Amiral , que  les  forces  Por- 
tugaifes  n’avoienc  plus  befoin  que  d’environ  deux  jours  pour  arriver  devant 
^luiaca.  Cette  nouvelle  finit  les  incertitudes.  Elle  demandoit  d'autres 
vues  &.  d’autres  foins.  Adais  datas  le  premier  mouvement  de  la  furprife  , 
les  dangers  de  la  prédpitation  .n'étoienc  pas  moins  redoutables  que  ceux  de 
la  lenteur. 

Matelief  fit  tranfporter  aufli-tôt , fur  la  Flotte,  le  canon  qui  étoit  à 
Cainpûclin  ; mais  ne  perdant  pas  de  vue  les  afliégés , qui  pouvoient  l’in- 
commoder pendant  le  travail,  ildilbibua  les  Troupes  de  cette  batterie  dans 
d'autres  polies,  ,d’où  elles  pouvoient  empêcher  les  forties.  Dès  le  15,  tout 
le  bagage  fut  embarqué,  & le  canon  qui  ne  pût  l’être  le  même  jour,  de- 
meura fur  le  irivage , A Ja  portée  de  celui  de  la  Ville,  ait  il  fût  cout’ert  de 

bran- 


( * ) là! J.  & p,ng  147. 


( l ) Pag.  24S  & 246. 


(m)  Pag.  250. 
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branches  d’arbres  & de  feuillages,  pour  en  dérober  la  vûe.  Le  id,  on  Mateue». 

découvrit  de  la  FJotte,  les  premiers  Vaifleaus  de  l'Armade.  Le  Confcil  Gé-  1606. 
néral  délira  que  tout  ce  qui  reftoit  à terre  fût  abandonné,  & que  l'Amiral 
retournât  promptement  à fon  bord.  Cii^  ou  fa  jours  auparavant , il  avoit 
fait  la  revùede  fes  gens,  qui  fe  murv'Oient ‘encore  au  nombre  de  douze 
cens  hommes,  mais  entre  lelqueb  on  comptoic  trente-deux  blclTés  & cent 
foizamc-deux  malades.  11  avoit  fait  conflxuire  en  même-tems , fur  le  bord 
delà  Mer,  un  pont  qu’il  avoit  fait  avancer  aufli  loin  dans  l’eau  qu'on  l’a- 
voh  pû.  Cette  précaution  contribua  beaucoup  à la  promptitude  de  rembar- 
quement (b).  • ■ 

Toits  lesmomens  étoient  d’une  extrême  importance;  car  à-peine  les  Attaque  du 
équipages  fùrent-ils  à bord,  que  les  ennemis  comptant  de  les  trouver  encore  premici  jour, 
en  défordre,  s’avancèrent  pour  commencer  l’attaque.  Ils  filrcnt  reçûs  avec 
une  vigueur  à laquelle  ils  ne  s’étoient  pas  attendus  (0).  Leur  Amiral  eût 
fix  ou  lept  hommes  tués  autour  de  lui , & l’on  all'ûra  qu’il  en  avoit  perdu  - - 

cinouame-deiix  fur  fon  bord.  Cette  difgrace  lui  fit  remettre  la  partie  au 
lendemain.  L’Armade  étoitcompofée  de  lèize  grands  Galions,  quatre  Ga- 
lères, une  Caravelle,  & treize  ou  quatorze  Fortes.  Après  avoir  de  grand 
matin  mis  à la  voile,  elle  s’approcha , fur  le  midi,  de  la  Flotte  Hollandoi- 
fe,  & l’on  commença  fur  la  brune  à fe  canoncr  (p). 

Le  jour  fuivant,  un  des  VailTcaux  Portugais  aborda  le  avant  qu’il  faSion  j'en- 

cût  achevé  de  lever  l’ancre.  L’Orangf  & le  AJiJde/bmrg^'s’ùcant  avances  gagelclcndc- 
pour  le  dégager,  s’abordèrent  eux-memes.  Le  Vice- Amiral  des  Portugais , 
qui  s’en  apperçût,  fe  hâta  d’accrocher  \e  Midtklbourg.  Le  Galion  de  Dtm 
Enriqut  de  Nortnha  ayant  abordé  l'Orange  en  flanc , celui  de  Dont  Duatte  de 
Guerra,  qui  étoitée  plus  fort  en  équipage,  l’aborda  aufli  par  l’avant,  & le 
Maurice  aborda  ce  dernier.  On  doit  juger  que  dans  cette  fituation , le 
combat  fût  long  & opiniâtre.  La  principale  maiveuvre  des  Portugais  ètoit 
de  jetter  des  pots  à leu,  & celle  des  Ilollandois  de  faire  de  continuelles  dé- 
charges de  leurs  armes.  Enfin  le  Maurice  ayant  mis  le  feu  dans  le  Galion 
de  Giierra , trouva  le  moyen  de  fe  déborder.  * Le  Miâcklbeurg  demeura  mal- 
heureufement  accroché  avec  ce  Galion  & celui  du  Vice-Amiral , qui  fe 
nommoit  Alvaro  de  Carvalho,  & tous  trois  filrcnt  bridés  (j).  Mais  la  plus 
grande  partie  de  l’équipage  du  Middelbourg  fe  fauva.  Le  Vice- Amiral  Car- 
valho 

f n)  Piff.  35t.  fp)  IM.  On  trouve  dans  une  autre  Re- 

O)  Suivant  Dr  fart»,  les  onze  Vàifleaui  lation  de  ce  combat.qui  fcrtdc  Supplcuient 
des  Ilollandois  mirent  1 la  voile  le  17  au  Journal  de  Maielief,  que  les  Portugais 
d'Aoftt  , pour  aller  à la  rencontre  de  la  avoienc  dix  huit  (îalions  depuis  neuf  cens 
Dotte  Portugaife.  Ils  firent  un  feu  terrible  jufqu'à  fit  cens  tonneaux,  l'uu  pomne  l'au- 
de  leur  artillerie  iufqu'l  la  nuit,  & la  perte  tre  : quatre  Galères , une  Caravelle  & vingc- 
fht  égale  de  pari  & d'autre.  Le  lendemain  trois  Fufies  ; que  leur  Amiral  fe  nommoit 
matin  , on  recommença  le  combat;  mais  les  Dom  Afariin  ylifonfe  de  Ca/Uc,  le  plus  jeu- 
Portugais  en  fiiulftlrcnt  le  plus , parce  que  ne  des  fils  de  Dom  jdatonio  de  Cixcaii  ; Si 
les  Vailfeaux  ennemis  furpaiToient  les  leurs  qu'ih  avoieni  Otdie  de  briller  deux  de  leurs 
en  force.  Le  même  Auteur  dit  que  la  Plot-  VailTcaux  pour  en  faire  perdre  un  aux  Hot- 
te Pmaugaire  étoit  compofêe  de  douze  Ca-  landois.  Rrcu'il,  Tord.  III.  pag.  rgo. 

Bons,  quatre  Galères  X foixamc  & dût  au-  ( j)  La  |Ktte  de  ce?  tiuis  Navires  e£l con- 
tres nioinures  Batimens.  jijie  Ptnug,  Vel.  fiiiuêo  par  De  paita.  R.  lia  i'Aa  A. 

1 HL  Part.  a.  Ch.  6.  R.  de  l'A.  >1  ... 
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valho  s’étant  jette  avec  quarante  ou  cinquante  hommes  dans  la  Chaloupe 
de  ce  VailTeau  Hollandois,  y fût  tué  avec  tous  fes  gens  par  les  décharges 
de  \' Or  ange,  f fans  que  Matelief  pût  l’empêcher  (r). 

Dom  Enrique  de  Noronha  qui  étoit  demeuré  au  flanc  de  l’Orisn^'r,  perdit 
deux  pavillons  qu’on  lui  enleva.  L’Amiral  Hollandois  lui  commanda  d’a- 
mener & de  fe  rendre.  Il  fit  une  réponfe  que  le  bruit  ne  permit  pas  d’en- 
tendre. Mais  lorfque  l’Amiral  eût  jetté  l’ancre , & tandis  que  fe  croyant 
fùr  de  fa  prife , il  ne  penfoit  qu’à  la  faire  amarrer  derrière  ion  mât  d’arti- 
mon pour  la  remorquer,  elle  fe  laiflâ  dériver  fi  heureufement , que  malgré 
les  bordées  du  Maurice,  elle  fe  dégagea  desHollandois  (/).  La  marée  étoit 
fi  rapide  qu’il  fût  impofiible  à l’Amiral  de  lever  l’ancre  pour  la  fuivre.  Ainfi 
Noronha,  tout  défemparé  qu’il  étoit,  eût  le  bonheur  de  rejoindre  le  gros 
de  l’Armade  (t). 

Il  ne  paroît  pas  qu’elle  eût  engagé  d’autre  afiion,  puifque  l’Auteur  du 

) humai  péfant  la  perte  des  Hollandois,  ne  compte  que  deux  Vaiffeaux  brû- 
és  & vingt-quatre  hommes  de  morts,  avec  un  fort  grand  nombre  de  blef- 
fés;  & que  du  côté  de  l’ennemi,  il  compte  auill  deux  Vaifleaux  confumés 
par  les  flammes , & quatre  ou  cinq  cens  hommes  tués  ou  noyés , entre  Icf- 
qucls  il  nomme  quantité  d'OlBciers  & de  Gentilshommes  d’une  haute  dif- 
tinftion  (o)  (*).  Il  ajoûte  que  les  Portugais  avoient  un  grand  avantage 
dans  leurs  Galères  & leurs  Fuites,  qui  pouvoient  être  employées  à toutes 
fortes  d’ufages  pendant  le  calme , & fervir  à dégager  leurs  autres  'Vaifleaux. 
Dans  la  dernière  rcvûe,  dit-il , que  leur  Amiral  avoit  faite  de  fes  Troupes , 
il  avoit  trouvé  trois  mille  fept  cens  cinquante-quatre  Blancs,  & le  double  de 
Matelots  Indiens.  Son  dellein  étoit  de  fe  rendre  maître  d’Achin,  du  Pays 
dcMalaca,  dejohor,  dePahan,  dePatane,de  Bantam  & d’Amboine  (y). 

Il 


frj  Pag.  asa. 

(a)  De  Paria  rapporte  un  fait  fort  lingu- 
lier  1 cette  occafion.  Il  dit  que  D.  Emijue 
de  Nerenba  avoir  abordé  l'Amiral  Hollau- 
dois;  mais  que  Te  voyant  tous  deux  en  den- 
ger  d'étre  brUléi  , ils  convinrent  de  fe  fé- 
parer  & fe  promirent  réciproquement,  que 
s'ils  venolenr  encore i fe  rencontrer,  ils  ne 
t’attaqueroient  plus.  Le  chagrin  qu'en  con- 
çût  bien.tdi  Noronha,  le  porta  à réGgner  le 
commandement  de  Ton  Galion  à D.  Pedre 
Majcareniu,  difant  au  Vicetoi,  qu'il  aimoit 
mieux  fervir  comme  Ample  particulier,  que 
d'étre  obligé  de  tenir  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  Â l’ennemi  ( i ).  Matelief  qui  igno- 
roit  ce  changement , s'étant  approché  en- 
fuite  dans  le  deifein  de  faluer  le  Galion  , 
Mafearenas  le  chargea  avec  beaucoup  de  fu- 
rie,  & le  combat  devint  fi  opiniâtre,  qu'a- 


près  qu'il  cOt  celTé,  on  ne  trouva  pasmoir.s 
de  quatre  cens  boulets  de  canon  dans  le 
Galion,  où  ils  n'avoient  cependant  pas  caufé 
d'autre  dommage  que  la  perte  d'un  Caffre. 
jIJie  Ptnug.  Vol.  lli.  Parc.  2.  Ch.  8.  K. 
de  l’A.  A. 

(t)  Pag.  253. 

(v)  Pag.  V3  & î54- 
(x)  Suivant  De  Paria,  les  deux  Flottes 
avoient  été  engagées  pendant  huit  jours,  & 
les  VailTeaox  Portugais  s'étoient  trouvés  fort 
endommagés.  R.  de  l'A.  .<1. 

f y)  Le  Supplément  au  Journal  de  Mate- 
lief porte,  que  le  deifein  de  l'Amiral  étoit 
de  chalfer  le  Roi  d'AchIn  ou  de  le  rendre 
tributaire;  & De  Paria  ajoûte,  que  c'étoic 
pour  punir  ce  Prince  d'avoir  reçu  les  Hol- 
landots  dans  fes  Ports.  Le  Journal  dit  la 
même  ebofe.  R.  de  l’A.  .td. 


( 1 1 Cene  deraiite  ciccottûiiwc  aaxoli  1»  pou  lomanefqae.  En  eûn,  il  tftdiffidie  i croire  c|iie  le  efasgrîa 
eût  éré  capsbie  d'inrpircr  une  pareille  refblution  tu  Ca^ttine  PoRi^ia,  ti  Ion  Amiral  D’eùr  pta  défapptourè 
là  eoniuirc.  Il  efi  donc  bctiacoop  plut  vrailemblable  de  fuppola  qu'il  en  fbr  pûiii , 8c  r.rard  dit  meme 
qu'il  edr  la  lêit  iiancliee.  parce  que  root  1er  Ctpiuioct  PonugiU  avoiral  ordre , leos  peine  de  moii,ds  Se 
farUa  8c  de  fe  perdre  pour  nire  ptsir  on  Marire  HoUaadob,  A.  d,  B. 
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om  te  dienen  voor  de  Hist.  Beschr.  der  Reizen,  1750. 
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R y auroit  trouvé  peu  d’obftacles , fi  la  néceflité  de  fe  tenir  en  garde  contre 
la  Flotte  Ilollandoife, n’eût  d’abord  arrête  fes  progrès,  & fi  toutes  les  per- 
tes que  Matclief  lui  fit  efluyer  dans  la  fuite , ne  l’eÛlTent  affoibli  jufqu’a  le 
contraindre  de  rentrer  dans  fes  Ports.  Les  Hollandois  fe  propofoient  de 
retourner  au  combat  le  lendemain  de  cette  première  aêiion  , & de  tout 
mettre  au  hazard  pour  terminer  promptement  leur  querelle.  Mais  ils  eurent 
pendant  plufieurs  jours  le  vent  fi  contraire  , que  leurs  Vaifieaux  s’étant  é- 
cartés  les  uns  des  autres,  & ne  pouvant  fe  rallier  au  vent  des  ennemis,  ils 
firent  route  vers  Johor  (z).  LArmade  prit  la  fienne  vers  Malaca  qui  pro- 
fita feule  du  combat  (<j),  par  le  bonheur  qu’elle  eût  de  fe  voir  délivrée  d’un 
long  Siège. 

Cette  Ville  eft:  fituée  fur  la  Côte  qui  porte  le  même  nom , dans  le 
Détroit  que  forme  l’ifle  de  Sumatra  avec  cette  Côte,  à deux  degrés  & de- 
mi de  latitude  du  Nord , dans  une  campagne  raze  où  il  n’y  a qu’une  feule 
hauteur,  qui  forme  le  milieu  de  la  Ville,  & dont  la  pente  fait  la  Ville  mê- 
me, car  il  n’y  a d’uni  qu’un  petit  efpacc  au  Nord-Eft.(i).  Une  Rivière  , 
qui  coule  au  Nord-Oueft , baigne  le  pied  de  fes  murs.  Sa  largeur  eft  d’en- 
viron cent  pieds.  L’eau  y eft  douce  en  bafle  marée  ; mais  le  flux  & le  re- 
flux y font  rapides.  Elle  eft  traverfée  par  un  pont  de  bois.  Les  terres  font 
aflez  hautes  au-delà.  Du  côté  du  Sud , elles  font  fi  marécageufes  , qu’un 
coup  de  bêche  y fait  rencontrer  l’eau.  Quelques  endroits  en  font  même  cou- 
verts , fur-tout  dans  les  tems  pluvieux , où  prefque  toute  cette  partie  eft 
inondée,  à l'exception  du  rivage,  qui  démeure  au-defius  de  l’eau,  de  la 
hauteur  du  genou.  On  voit,  hors  de  la  Ville , une  efpèce  d’étang,  où  l’on 
fait  écouler  les  eaux  de  la  campagne , & qu’on  pafiTe  fur  un  pont  de  pierre. 
Le  circuit  de  Malaca  eft  d’environ  dix-huit  cens  pas.  Vers  la  Mer,  elle  eft 
enfermée  d’une  forte  muraille , d’environ  cent  toifes  de  long.  Du  côté  de 
la  Rivière , fa  longueur  eft  à-peu-près  la  même  ; mais  elle  s’étend  un  peu 
plus  du  côté  orienul , le  long  des  terres.  La  muraille  qui  borde  la  Rivière 
eft  aufli  très-forte.  Le  Nord- Eft  eft  flanqué  d’un  baftion  de  pierre,  qui  fe 
nomme  5fln  Dowmgfl.  De-là  jufqu’à  la  Mer,  la  muraille,  qui  eft  de  Taypa, 
va  jufqn’à  une  efpèce  de  baftion  rond  qui  eft  au  Sud-Eft,  au  bord  même  de 
la  Mer,  & qu’on  nomme  San  Jago.  Du  baftion  de  San  Domingo  jufqu’à 
celui-ci,  on  rencontre  deux  boulevards;  l’un  de  Taypa  , nommé  San  Anto- 
nio, ou  Madré  de  Dios,  qui  eft  à moitié  chemin  ; l’autre,  qui  eft  quarré,& 
qui  avoit  été  conftruit  depuis  deux  ou  trois  ans  à chaux  & a fable , nommé. 
As  onze  ml  virgines.  U eft  entre  Madré  de  Dios  & San  Jfago.  Dans  le 
même  intervalle  eft  une  eftacade  de  pieux,  haute  de  dix-huit  pieds,  à deux 
toifes  du  rempart  en  dehors;  & depuis  Madré  de  Dios  il  y a un  ft^lTé  de 
peu  de  largeur. 

An  haut  de  la  Ville,  c’eft-à-dire,  prefqu’au  milieu,  on  découvre  le 
Collège  des  Jéfuites,  nommé  St.  Paul , d’où  la  vûe  s’étend  fur  toute  la  Vil- 
le, 

(s)  De  Fsria  dit  que  le  as  d’Août,  le  pour  gagner  au  large.  R.  d«  TA,  A, 
Viceroi  préfenta  de  nouveau  la  bataille  aux  ( a ^ Pag.  asd* 

concuiia,  maU  qu'ila  firent  force  de  voUei  (t)  Pag  285. 
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le , qui  l’enviroimc,  & d’où  le  canon  peut  battre  toute  la  campagne  antouf 
de  la  Place.  La  montagne  la  plus  voiHne  offre  un  Couvent  ae  Cordeliers 
qui  fe  nomme  Madré  de  Vies,  où  les  petits  canons  ont  peine  à porter.  Les 
autres  montagnes  font  fort  éloignées  de  la  Ville.  Du  côté  ae  la  Mer , le 
terrein  efl  uni  ; & la  baffe  marée  laiffe  le  rivage  à fec,  dans  l'efpace  d’en- 
viron deux  portées  de  fufil.  Le  fond  y eft  de  vafe  molle,  qui  ne  permet 
pas  d’y  prendre  terre,  même  en  morte  marée  (c). 

Assez  près  de  la  Ville,  fe  préfentenc  deux  liles,  l’une  au  Sud-Ell,  qui 
fe  nomme  Ilba  das  Kaos , à la  portée  du  canon  de  la  Ville , & l’autre  au 
Sud-Oueft , nommée  Ilba  de  Pedra , où  le  canon  ne  f;auroit  porter.  De  la 
fécondé , on  tire  de  la  pierre  pour  les  bàtimens  de  la  Ville.  C’eft  entre 
ces  deux  lOes  que  mouillent  les  Caraques,les  Galions  & tous  les  grands  Na- 
vires, fur  quatre  ou  cinq  braffes  d’eau , hors  de  la  portée  du  canon  de  la 
Place , mais  à celle  de  fille  de  Naos.  Les  plus  petits  bâtimens  mouillent 
dans  la  Rivière  ; & cenx  qui  font  un  peu  plus  grands,  entre  l'IHe  de  Naos 
& la  Côte  de  Malaca^  ou  proche  du  rivage , parce  que  le  fond  y eft  li  mou 
qu’il  ne  peut  les  incoratnoder. 

Pendant  que  l’Amiral  Matelief étoit  devant  la  Ville,  on  y comptoit 
environ  douze  mille  âmes , dont  trois  mille  étoient  capidiles  de  porter  les 
armes  ; outre  les  Etrangers  qui  y abordoient  inceffamment.  Les  HoUandois 
en  fûrent  affùrés  par  un  Moine  qu’ils  firent  prifonnier  & qui  avoit  vû  les 
Regîtres  des  EgLifes.  Il  ajoûta  que  dans  la  Ville  & les  Fauxbourgs  on 
comptoit  cinq  Paroiffes  ; que  la  première , nommée  Stàta  Thomas , à Cam- 
poclm , au  Nord-Oueft  de  la  ViHc,  contenoit  deux  mille  âmes;  que  celle 
qui  borde  la  Rivière  étoit  compofée  de  mille  huit  cens  ; celle  de  S.  Lorento, 
auSud,dedeuxmille;  celle  de  fnhera  de  Peidaie , au  Sud-Eft , fur  le  ri- 

vage,au(li  de  deux  mille;  celle  de  Noya  fenbora  de  Guadalupe,  à cinq  lieues  en 
semontant  la  Rivière , ^ fix-ccns  ; & celle  qui  eft  dans  l’enceinte  des  murs , 
d’environ  trois  mille.  Mais,  dans  tout  ce  nombre,  il  y avoit  i peine  trois 
mille  Blancs  ; & le  refte  étoit  compofé  de  Métifs,  ,d'Habitans  du  Pays,  & 
de  Nègres,  libres  ou  efclaves  (d). 

On  avoit  allllré  l’Amiral  que  l’air  étoit  fort  mal-fain  àMalaca.  Mais 
fon  expérience  & d’exaftes  informations,  lui  en  firent  prendre  une  autre 
idée.  D’ailleurs  on  ne  conçoit  pas  aifément  d’où  viendroit  la  manvaife 
qualité  de  l’air.  La  Ville  eft  fituée  fur  la  Côte  & fur  une  pointe  qiii  s’avan- 
ce dans  la  Mer.  Elle  eft  prefqu’entièrcment  b&tie  fur  imc  petite  montagne 
(sV  Les  eaux  de  la  Rivière  qui  l’arrofe  , font  d’une  clarté  extraordinmre. 
Celles  qu'on  boit  ne  font  pas  moins  pures  ; & dans  un  puits  , qui  eft 
au  pied  du  Couvent  de  Maclre  de  Dios,  on  en  trouvela  meilleure  du  mon- 
de (/).  La  campagne  eft  rafraîchie  de  toutes  parts,  & capable  de  toutes 
fortes  de  produélions  11  elle  étoit  bien  cultivée.  On  n’y  avoit  commencé 
que  depuis  trois  ou  quatre  ans  à femer  du  riz  , qui  y croiffoit  en  abondan- 
ce. 

(c)  PSg.  SI7.  tsieflb  qoe  de  U Ville,  du  Bobu  I srérent. 

(d)  Ibidrm.  B.  de  l'A.  ji. 

(()  Ceci  doit  t’entendre  plntèc  de  U For-  (/)  Psg,  sBO. 
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ce.  Atcc  nn  pen  phis  de  goût  pour  le  travail , les  Portugais  en  auroient  ptt 
faire  sn  Pays  délicieux  ; d’auunt  plus  qu’il  ctoit  aifé  de  faire  palTer  la  Ri- 
viètE  autour  de  la  ViUe  (g)  (b). 

. L.'sNDaoiT  le  plus  élo^né  où  les  Portugais  fe  foyent  ét^lis,  fe  nomme 
Heffk  fenbera  de  Gmdaiupe,  à cinq  lieues  de  la  Ville.  On  trouve  enfuice  des 
Peuples  nommés (i),  qui  relèvent  du  Roi  de  Johor,  & qui  ne 
lïifloient  pas  de  vivre  en  paix  avec  Malaca , où  ils  alloient  vendre  du  té- 
tel,  de  rarrack  & des  fruits.  Mais  le  Siège  interrompit  ce  Commerce.  A 
fix  lieues  de  la  Ville,  au  Sud-E(l,  on  trouve  une  autre  Rivière , nommée 
Muar  (ii) , dont  les  Habitans  dépendent  auffi  du  Roi  de  Johor.  Matelief 
n’apprit  pas  que  les  Portugais  eûflentle  moindre  établiflemcnt  auNord-Oueft 
de  Malaca. 

En  général,  cettè  Place  eft  admirablement  fituée  pour  le  Commerce  de 
la  Chine,  des  Moluques,  & de  tous  les  autres  P^s  voifins.  S’il  yavoit 
été  libre,  il  aurott  augmenté  fa  grandeur  & fa  puillance.  Mais  la  tyrannie 
des  Gouverneurs,  qui  changeoient  de  trois  en  trois  ans,  & qui  ne  peii- 
foient,  dans  cet  intervalle,  qu’à  mettre  deux  cens  mille  écus  à couvert,  é- 
toit  un  obftacle  continuel  à fon  accroiflement. 

Une  autre  raifon  qui  s’oppofoit  aux  progrès  de  Malaca,  étoit  la  prodi- 
galité des  Habitans  dans  leur  dépenfe  ordinaire  & dans  l’entretien  de  leurs 
tnaifons.  Ellen’étoit  fondée  que  fur  les  profits  qu’ils  faifoient  journellement, 
& qui  fortoient  par  conféquent  de  leurs  mains  aulli  facilement  qu’ils  y en- 
troient. A la  vérité , on  pouvoir  les  regarder  comme  un  revenu  certain , 
avant  que  les  Hollandois  eûflent  parû  dans  les  parties  méridionales  des  In- 
des. Mais  depuis  l’arrivée  de  ces  Etrangers , la  profpérité  des  Portugais 
avoir  fouffiert  tant  de  diminution , que  fi  Malaca  n'étoit  pas  ruinée  p»ar  un 
Siège , elle  n’ëtoit  pas  moins  menacée  de  fa  chûte  par  le  cours  naturel  des 
événemens.  Ses  Habitans  mêmes  ne  comptoient  pas  de  la  pouvoir  confer- 
ver , fi  le  déclin  du  Commerce  continuoit  long-tems  ; parce  que  la  cherté 
des  vivres  augmentant  de  jour  en  jour,  ils  prévoyoient  qu’il  leur  devien- 
droit  impollible  d’y  fubfifler  (/). 

Suivant  lesRcgîtres  des  Eglifes,  le  Siègede  Matéliéf  avoit  coûté  à 
cette  Ville  environ  fix  mille  hommes  ; & les  arbres , qui  ne  fervoient  pas 
moins  à la  fubfiftance  qu’à  l’ornement  du  Pays,  tels  que  les  palmiers  & les 
cocotiers,  avoient  été  fi  maltraités  par  les  ravages  de  la  guerre,  qu’il  fal- 
loir feize  ans  pour  les  rétablir  (m). 

Cependant  la  Flotte  Hollandoife  ctoit  entrée  le  1 3 de  Septembre , dans 

la 


fg')  Cette  Rivfêre  environne  sojourdlrai 
la  Ville  & la  Forterellè,  qu'elle  fépare  ainQ 
l’une  de  l'autre,  au  moyrâ des  Couputei  ou 
Canaux  qu’on  y a pratiqués  peur  cet  effet. 

R.  de  l’A. 

( é ) Voyez  la  Relation  de  Pyrard.  Il  étoit 
dans  le  préjugé  commun  fur  le  mauvais  air 
de  la  Ville,  qu'il  croyoit  capable  de  dégoû- 
ter lea  Etrangers. 

( < ) Ee  Capiuine  Hamilton  dans  fa  Nitn. 

MeUt.  des  Ind.  Or.  Vol.  U.  pag.  81. , les  non- 
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me  Monacabu,&  dit  que  ce  font  des  Peuples 
barbares,  qui  feplaifent  i ravager  le  Pays  aux 
environs  de  Malaca  , dont  ils  s'étoient  ao- 
ttefois  voulu  empires  par  Ibrtilège  , quoi- 
qu'ils falTcnt  d'ailleurs  ptofelEon  du  ûfabo- 
tnétirme.  R.  de  l'A.  A. 

( * ) Nieuhoff  donne  ce  nom  i la  Rivière 
qui  environne  Malaca  , comme  il  a été  re- 
marqué ci-deOus.  R.  de  l'A. 
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la  Rivière  de  Johor , & le  Roi , plein  de  réconnoiflance  pour  les  fervices  de 
l’Amiral , étoit  venu  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  Mer.  L’obftacle  du  vent  n'a- 
voit  pas  plus  contribué  à la  retraite  des  Hollandois  que  le  befoin  de  pou- 
dre. Tout  le  pouvoir  du  Roi  ne  pût  leur  en  faire  trouver  que  pour  dix 
Tae/r;  encore  n’étoit-ce  que  delà  poudre  de  farine,  d’une  bonté  médiocre. 
Il  auroit  été  facile  néanmoins  de  faire  un  moulin  à poudre,  puifque  le  Pays 
a du  bois  en  abondance,  qu’il  s’y  trouve  des  courans  d’eau  avec  des  chû- 
tes , & qu’on  n’y  manque  pas  de  foufre  & de  falpétrc.  L’Amiral  ayant  vi- 
fité  la  Ville  de  Batufiwer,  jugea  qu’elle  pouvoit  être  aifément  fortifiée. 
Mais  quelle  efpérance  de  réduire  les  Malais  au  travail  ? Il  ne  laifla  pas  de 
leur  faire  un  pmn  de  fortifications , qu’ils  promirent  de  fuivre,  & dont  ils 
commencèrent  même  l’exécution  en  fa  préfence.  Enfuite  étant  retourne  à 
bord , il  ne  pût  réfléchir  fur  fa  fituation  fans  beaucoup  d’inquiétude.  S’il 
prcnoit  le  parti  de  fe  rendre  à Bantam  ouà  Amboine,  il  avoit  lieu  de  crain- 
dre que  les  Portugais  ne  vinlTent  afiiéger  Batufawer  tSt  ne  s’en  mîlfent  en 
polTelIion.  Il  y auroit  eû  de  l’imprudence  à retourner  contre  l’Armade , 
avec  aufli  peu  ae  poudre  qu’il  lui  en  reftoit.  Mais  aufli , pouvoit-ii  la  laif- 
fer  dans  toute  fa  force  ? N'étoit-ce  pas  abandonner  les  Rois  voifms , & les 
livrer  à des  vainqueurs  furieux , qui  les  menaçoient  de  toutes  fortes  de  vio- 
lences? N’étoit-ce  pas  expofer  les  Hollandois  au  péril  inévitable  d’étre 
chafies  de  cette  Côte  , où  les  vûes  qu’ils  avoient  pour  le  Commerce  de  la 
Chine,  leur  faifoient  une  néceflité  de  s’établir?  Après  de  longues  délibéra- 
tions, il  réfolut  de  ne  pas  quitter  la  Rivière  de  Johor,  fans  avoir  fait  tra- 
vailler aux  fortifications  dont  il  avoit  donné  le  plan  (n). 

La  Ville  de  Batufamer^  ou  Batufabar,  eft  fituéc  fur  cette  Rivière,  à cinq 
ou  fix  lieues  de  la  Mer.  Le  Pays  eft  bas,  & n’eft  guères  peuplé  que  fur  fes 
bords.  11  étoit  défendu  par  deux  Forterefles  ; l’une  du  nom  de  la  Ville  ; 
l'autre  nommée  Cotta  Zabrang,  & fituée  au-delà  de  la  Rivière.  La  premiè- 
re avoit  environ  treiae-cens  pas  de  circuit.  Elle  étoit  entourée  de  palifTa- 
des,  d’environ  quarante  pieds  de  haut , dont  les  pieux  fe  touchoient.  Il 
n’auroit  pas  été  difficile  de  lui  faire  un  fofTé  de  la  Rivière,  qui  eft  belle  & 
profonde,  & qui  auroit  fuffi  pour  fa  dé/enfe,  parce  que  les  montagnes  les 
dus  voifines  en  font  éloignées  d’un  quart  de  lieue.  On  ne  comptoit  pas 
a Batufawer  moins  de  trois  ou  quatre  mille  Habitans  capables  de  porter 
les  armes  ; nombre  allez  confidérable  , dans  un  Pays  où  la  plus  grande 
partie  du  Peuple  demeure  hors  des  Villes  avec  fes  efclaves  & fes  bef- 
tiaux  (0). 

La  forterelTe  de  Cotta  Zabrang  n’avoit  qu’en viron  cinq  cens  pas  de  cir- 
conférence. Elle  étoit  moins  peuplée  que  l’autre,  mais  elle  étoit  entourée 
aufli  de  paliffadcs.  Ia:  terrein  y étant  ü bas  qu’il  démeure  inondé  pendant 
les  grandes  eaux,  l’Amiral  conleilla  d’y  élever  trois  baftions,  & les  Habi- 
tans  goûtèrent  cette  idée.  Raja-Zabrang  , Prince  de  ce  lieu , fa  femme  lé- 
gitime, qui  étoit  fille  du  Roi  fon  frère,  quelques-unes  de  fes  concubines 
& fon  fils,  rendirent  vifite  à l’Amiral  dans  fon  Navire  ; honneur  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  fait  aux  Portugais,  & que  le  Roi  fit  valoir  comme  le  plus 

grand 

(a)  Pag.  157  ét  *:s.  (•)  Pag.  258  & 359- 
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CTind  témoignaga  de  récoiinoiflance  & d’amitié  qu’il  pût  donner  aux  Hol- 
landois  (p). 

Le  Traité,  qui  s’étoit  conclu  devant  Malaca,  ne  pouvant  être  exécuté 
dans  quelques-uns  des  principaux  points,  puifqu’on  n’avoit  pas  pris  la  Pla- 
ce , Matelief  demanda  que  les  autres  articles  cfemeurâlTent  dans  toute  leur 
force  jufqu’à  la  réduélion  de  cette  Ville,  & qu’en  attendant  on  lui  donnât 
du  terrein  pour  bâtir  des  maifons,  des  magalms  , des  Forts,  des  atteliers 
de  conftruélion,  &c.,  foit  fur  les  bords  de  la  Rivière,  foit  dans  l’Ille  de 
Unga , ou  dans  telles  de  Bintam  ou  de  Caryman.  Il  promettoit  qu’on  fe- 
roit  venir  de  Hollande,  des  Ouvriers  &dcs  Familles  entières,  qui  établi- 
soient  le  Commerce  & des  Manufaèlures  dans  le  Pays , avec  un  égal  avanta- 
ge pour  le  Roi  & pour  fes  Sujets , qui  fe  trouveroient  dans  l’abondance  de 
mille  biens  dont  ifs  avoient  manqué  jufqu’alors  (j). 

[O-N  arrêta  là-deffus  un  nouveau  Traité  le  23  de  Septembre,  par  lequel 
on  confirmoit  tous  les  articles  du  premier  qui  ne  regardoient  pas  la  polfef- 
fion  de  Malaca,  ceux-ci  reliant  fufpendus  iufqu’à-ce  qu’on  fe  feroit  rendu 
maître  de  cette  Ville  ; & en  attendant  le  Roi  s’engageoit  de  donner  aux 
Hollandois , tel  emplacement  qu’ils  voudroient  fe  choifir,foit  dans  le  Royau- 
me ou  dans  quelques  Ifles  de  fa  dépendance , pour  y bâtir  des  maifons  & 
s’y  établir  comme  ils  aurdient  fait  a Malaca  (r). ] 

[Lorsq.ü’om  convînt  de  ces  derniers  articles,  le  Roi  demanda  , que 
tout  étant  déjà  brûlé  & défolé  autour  de  la  Ville,  on  lui  promît,  auffi-tôt 
[u’elle  feroit  prife,  un  lieu  dans  l’enceinte  des  murailles  pour  s’y  loger  avec 
es  principaux  Officiers.  Il  prétendoit  aulîi  demeurer  maître  du  Port.  L’A- 


?; 


mirai  lui  dit,  que  jamais  il  ne  lui  refuferoit  rien  qui  pût  être  accordé;  mais 
qu’il  le  prioit  de  confidérer  que  ce  qu’il  défiroit,  a l’egard  du  Fort, ne  pou- 
voir manquer  de  devenir  un  fujet  de  trouble  & de  délordre  ,où  il  prévoyoit 
trop  de  défavantage  pour  les  Hollandois.  A l’égard  du  logement , il  s'cn- 


îandois  confcntirent  que  le  Roi  levât  des  droits  & des  impôts  fur  les  pcr- 
fonnes  des  autres  Nations  qui  feroient  liabituées  hors  des  murs.  Ils  jugè- 
rent que  la  franchife  ne  regardant  que  les  Habitans  de  la  Ville,  ce  motif  y 
attireroit  quantité  d’Etrangers,  qm  trouveroient  un  fi  grand  avantage  à s’y 
établir;  & comptant  d’ailleurs  qu’on  ameneroit  des  Comnies  de  Hollande  , 
ils  fe  flattoient  non-feulement  d'y  être  bien-tôt  en  état  de  fe  défendre  fans 
le  fecours  du  Roi  de  Johor  ; mais  d’y  avoir  aflez  de  Matelots  pour  les  em- 
ployer de  toutes  parts  au  Commerce  (r).] 

[^uoi-Q.u’oN  fût  demeuré  d’accord  de  toutes  ces  conditions,  ilfepaflà 
encore  du  tems  avant  quelles  fùlTent  rédigées  & lignées  par  les  deux  Rois, 

le 


fp)  Pag.  iSo. 

(î)  Pag.  261. 
fr  J Add.  d.E. 
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ditions  dont  il  e(l  précédé  & fuivi,  fe  trouve 
mieux  i fa  place  que  dans  l'Original  même, 
où  l'on  a bien  de  la  peine  à démêler  l'or- 
dre. Voyez  ci-dclTus ndtte  Note  («),pag.  374. 
R.  d.  £. 
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le  Raja  $’y  éant  refiifc  danslavûe  d’en  obtenir  de  plus  favorables  (O-! 
Les  Officiers  du  Roi  firent  donc  leurs  nouvelles  demandes.  On  ne  les 
rapporte  que  pour  donner  quelque  idde  de  la  politique  Indienne , & pour 
faire  connoître  dans  quels  principes  les  Hollandois  faifoient  leurs  alliances. 
Le  Roi  de  Jobor  demandoit  premièrement  qu’ils  s’engageaient  à lui  prêter, 
lorfqu’il  en  auroit  befoin,jufqu’à  mille  réales  de  huit,  qui  feroient  relUtuées 
en  marchandifes , telles  que  le  Faéleur  les  défireroit,  à condition  que  ce 
Prince  ne  pourroit  faire  d’autre  emprunt  avant  que  le  premier  fût  rembour- 
fé  ; 2’'.  que  les  Etats-Généraux  l’alfiftairent  de  toutes  leurs  forces  & contre 
tous  fes  ennemis  fans  exception,  dans  fes  guerres  offenfives  & défenfives  ; 
3®.  qu’ils  fûflent  obligés,  fur  fa  demande,  de  l’aflifter  des  équipages  de 
leurs  Vaifleaux , de  leur  canon , de  leurs  munitions  & de  tout  ce  qui  feroit 
néceflaire  à fes  befoins;  que  les  Vaifleaux  qui  fe  tfouveroient  dans  les  pa- 
rages de  Jobor,  füflent  toûjours  prêts  à réconnoître  fes  ordres , & que  l’A- 
miral demeurât  dans  la  Rivière  avec  fa  Flotte , jufqu’à  l’arrivée  d’une  autre 
Flotte  Hollandoife  qui  vînt  le  rélever.  A ces  trois  conditions , le  Roi  leur 
promettoit  trente  toifes  de  terrein , pour  bâtir  une  maifon  & des  magaflns. 
Raja-Zabrang  ajoûta , comme  en  fecret , que  fi  la  Flotte  ne  demeuroit  pas 
pour  la  garde  du  Pays,  fes  Habitans  paroiflbient  réfolus  d’abandonner  la 
Ville  & de  fe  retirer  vers  le  haut  de  la  Rivière  (v). 

Mat  ELI  EF  répondit  qu’on  ne  faifoit  pas  des  propofitions  de  cette  na- 
ture aux  Seigneurs  Etats  - Généraux , & qu’ils  ne  trouveroient  pas  bon 
*u’on  les  engageât  dans  un  Traité  pour  mille  réales  ; que  fi  le  Commerce 
•des  Hollandois  s’étabbflToit  dans  le  Pays  de  Jobor , comme  ils  en  avoient 
l’efpérance,  un  feul  jour  produiroit  fouvent  au  Roi,  plus  de  mille  réales  de 

Srofit;  & par  conféquent,  que  de  pareilles  claufes  étoient  indignes  d’entrer 
ans  un  Traité;  que  lui-même,  qui  n’étoit  qu’un  fimple  Sujet  des  Etats- 
<iénéraux  , il  offroit  au  Roi  de  lui  faire  préfent  de  mille  réales  de  fa  pro- 
pre caifle,  & de  les  employer , dans  les  Provmces-Unies , en  fufils,  en  fa- 
bres  ou  en  autres  marchandifes  ; en  un  mot , que  fi  le  Roi  ne  fe  propofoit 

Î>as  d’autre  avantage  dans  fon  alliance  avec  les  Hollandois , ce  n etoit  pas 
a peine  de  s’unir  avec  eux  contre  la  Nation  Portugaife.  Cette  réponfe  dé- 
concerta les  Indiens  & les  fit  renoncer  à leur  premier  article.  Sur  le  fé- 
cond , l’Amiral  déclara  que  l’intention  de  fes  Maîtres  n’étoit  pas  de  faire 
des  guerres  injuftes , ni  de  bazarder  mal-à-propos,  la  vie  de  leurs  Sujets  ; 
qu’ils  entreroient  volontiers  dans  une  ligue  défenfive,  mais  qu’ils  ne  la  vou- 
loicnt  offenfive  que  contre  les  Portugais,  qui  s’étoient  déjà  déclarés  leurs 
ennemis.  Sur  le  troifième,  il  témoigna  qu'il  n’étoit  pas  befoin  d’une  lon- 
gue explication,  parce  que  les  Hollandois  ne  pouvoient  s’établir  dans  le  Pays, 
tânsétre  obligés  pour  leur  propre  intérêt, de  fe  tenir  en  état  de  défenfe;  ce 
qui  ne  reearderoic  pas  moins  les  Malais  qu’eux-mémes.  Mais  à l’égard  dés 
trente  toifes  qu’on  leur  offroit  pour  leur  établiffement , il  en  marqua  tout 
l’étonnement  que  cette  propofition  lui  parût  mériter.  Pour  le  fimple  étalla- 
ge  de  leurs  marchandifes , les  Hollandois  avoient  befoin  de  fix  fois  plus  d’ef- 
pacc.  C^u’étoit-cc  de  bâtir  un  Fort  & des  magaflns?  11  demanda  <bDC,non 
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trente  toifes  de  terrein,  maû  autant  qu’on  en  auroit  befoin  fans  aucune 
reflxidlion , parce  que  plus  on  en  occuperoit,  plus  il  s’enfuivroit  que  le  Com- 
nerce  feroit  étendu , Sc  par  conféquent  avantageux  au  Pays.  D'ailleurs , 
ajoûta-t-il,  l’erpace  devoit-il  être  conflderé,dans  un  Etat  ou  les  terres  ctoient 
fl  défertes  & de  11  peu  de  prix  ? Comme  il  y avoit  beaucoup  d'apparence  que 
cette  réferve  vetiou  de  l'opinion  que  les  uidiens  s'étoienc  formé  des  Por- 
tugais (x),  l'Amiral,  offenfé  de  ce  foupçon,  dit  à Raja-Zabrang  que  le 
Roi,  lorfqu'il  avoit  envoyé  des  Ambafladeurs  en  Hollande,  avoit  dû  leur 
donner  ordre  de  s’informer  du  Gouvernement  des  Provinces-Unies  ; qu’ils 
auroient  appris  que  l'efprit  des  Etats-Généraux  n’étoic  pas  de  s’emparer  du 
Pays  d’autrui,  mais  d’y  établir  le  Commerce.  Il  protefta  même  que  C le 
Roi  fouhaitoit  de  devenir  maître  de  l'ille  d’Amboine , que  les  Hollandois 
avoient  enlevée  aux  Portugais , les  Etats  étoienc  prêts  à lui  en  céder  l’empi- 
re, lorfqu’il  leur  auroit  fait  voir  feulement  qu’il  pouvoit  la  conferver  & 
qu’il  fe  feroit  engagé  à n’y  permettre  le  Commerce  qu’à  leur  Nation  ; par- 
ce qu’ils  ne  fe  propofoient  que  les  avantages  du  Commerce , & qu’ils  n’at- 
taclioient  aucun  prix  à la  propriété  du  fonds  ^y). 

Enfin  fur  la  demande  qui  regardoit  le  féjour  de  la  Flotte Hollandoife, 
dans  la  Rivière  ou  fur  les  Côtes  de  Johor , Jufqu’à  l’arrivée  d’une  autre 
Flotte,  il  fit  connoître  que  l’exécution  en  étou  impoflible,  parce  qu’il  fe- 
roit obligé  de  renvoyer  au  mois  de  Décembre,  quelques-uns  defes  Vaif- 
féaux  en  Hollande  ; mais  il  promit  de  s’éloigner  le  moins  qu’il  pourroit  de 
Malaca  jufqu’à  ce  teros-là,  & il  repréfenta  au  Roi  que  tandis  qu’il  y 
auroit  des  VailTeaux  Hollandois  dans 'cette  Mer,  il  n’y  avoir  pas  d’appa- 
rence que  les  Portugais  ôfafient  rien  entreprendre.  On  ligna  eim  le  nou- 
veau Traité  fur  toutes  ces  explications  (z). 

L’ A M 1 R A L y avoit  employé  près  d'un  mois , lorfqu’il  reçût  avis  que  deux 
Navires  Portugais,  trois  Galères  & quelques  Fuiles  croil'oienc  proche  de 
Pulo-Cariman , pour  efeorter  un  grand  nombre  de  Jonques  qui  étoient  atten- 
dues de  Macallar  & de  Java , chargées  de  marchandifes  & de  vivres  pour 
Malaca.  Il  apprit  en  même  - tems , que  fept  autres  Vaifleaux  de  cette  Na- 
tion avoient  pris  leur  route  vers  le  Nord , loit  pour  retourner  à Achm , ou 
pour  efeorter  un  Bâtiment  qu’ils  attendoient  de  S.  Thomé.  De  fi  belles 
offres  de  la  fortune  lui  firent  prendre  aulfi-tôt  la  réfolution  de  mettre  à lu 
voile.  U fe  trouva  le  18  d’0£lobre,à  la  hauteur  de  Malaca.  Le  20,  s’étant 
approché  de  la  rade , il  fût  furpris  d’y  trouver  encore  fept  VailTeaux  de 
TAimade  («),  entre  lefquels  étoit  celui  du  Viceroi,  qui  fe  nommoit  la 
- . - Co»- 
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Conception.  Le  fécond  Galion  étoit  le  Nicolas , qui  portoit  dix-neuf  pièces 
de  fonte,  monté  par  Dont  Fetnand  de  Mafearenhas;  le  troifième,  le  S.  Simon , 
commandé  par  Dont  Francifeo  de  Sotomajor \ le  quatrième,  nommé  Todos  los 
SanSos , étoit  celui  de  Dom  Francifeo  de  Noronha.  Sebaftien  Soarez , Vice- A- 
miral,  montoic  le  cinquième,  qui  fe  nommoit  le  Santa-Cruz.  Dom  Faulo  de 
Portugal  commandoit  le  fixièmci  & le  dernier,  qui  portoit  le  nom  de  S.  An- 
toine, étoit  monté  par  le  Capitaine  Antonio  de  Souza  Fakaon  (l>),  ■ 

L’ardecr  de  la  gloire  & du  butin  ne  permit  pas  aux  Hollandois  de 
conliderer  les  difficultés  de  l’attaque.  On  réfolut  que  trois  Vaiffeaux  de  la 
Flotte,  l'Orange,  le  Grand  Soleil  & les  Provinces-Unier,  commenceroienc  par 
jetter  le  grapin  fur  un  des  Galions  ennemis,  tandis  que  les  lix  autres  fe- 
roient  tête  au  relie  de  l’Armade.  Cependant  on  fût  retardé,  par  le  vent, 
julqu’au  foir  du  21,  que  l’Amiral  ayant  fait  appcller  fur  fon  bord,  les  Ca- 
pitaines de  fes  deux  VailTcaux  , leur  donna  ordre  de  tomber  , à la 
fin  du  Ilot,  fur  le  Vice- Amiral , qui  étoit  le  plus  au  Sud;  & cette  réfolu- 
tion  fût  encore  cliangée,  parce  qu’il  n’y  eût  point  alors  aflez  de  mer  & 
qu’on  couroit  rifque  de  dériver  trop  fous  le  vent.  Ce  ne  fût  donc  que  le  22 
au  matin,  après  des  prières  folemnelles  (e),  que  l’Amiral  fit  lever  l’ancre 
& mit  le  cap  fur  l’Ille  dos  Naos,  dans  le  delTein  d’aborder  le  Sant.i-Cruz,  qui 
étoit  alors  fous  le  vent  de  tous  les  autres.  Mais  ayant  vû  le  banc  qui  s’é- 
tend de  cette  Ifle  vers  la  Mer,  il  fc  crût  obligé  de  revirer,  & fa  feule  efpé- 
rance  fut  de  pouvoir  aborder  le  S.  Nicolas , qui  étoit  au  Nord.  Dès  qu’il 
lui  eût  préfenté  le  flanc , la  barre  fût  poulTée  fous  le  vent  & les  grapins  fù- 
rent  jettés  aux  écubiers  ; mais  ce  ne  fût  qu’ après  avoir  fait  une  déchargé  de 
fes  pièces  de  chafle  de  l’avant,  qui  étoient  de  vingt-quatre  livres  de  balle; 
de  1^  pièces  de  l’embelle  , qui  étoient  de  dix-huit  livres , & de  celles  du 
diâteau-d’ avant , dont  tous  les  coups  portèrent.  Aufli-tôt  qu’il  eût  acroché 
l’ennemi,  il  fit  faire  des  décharges  de  moufqueterie  par  quarante  hommes 
qui  tiroient  fans  cefle,  & jetter , de  la  grande  hune,  des  grenades  & d’au- 
tres feux  d’artifice.  Le  Grand-Soleil  & les  Provinces-Unies  ayant  abordé  aufli 
chacun  de  fon  côté , Matelief  fit  couper  alors  les  ancres  du  Galion  ; & les 
trois  Hollandois  dérivant  au  large,  à la  faveur  du  vent  de  terre,  entraînè- 
rent avec  eux  le  VailTeau  ennemi.  C’etoit  la  difette  de  poudre  qui  leur  a- 
voit  fait  prendre  le  parti  d’aller  tout-d’un-coup  à l’abordage.  L’Amiral  ne 
pouvant  efpérer  de  grands  avantages  par  le  canon , aimoit  mieux  bazarder 
fa  vie  & celle  de  fes  gens , que  de  manquer  cette  occafion  de  ruiner  ou  de 
dilTiper  les  forces  Portugais.  Cependant  fes  autres  VailTeaux  n’épargnoient 
lien  de  leur  côté,  pour  incommoder  l’ennemi  par  leur  artillerie.  11  avoit 
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ordonne  aux  canonniers  de  tirer  horizontalement, & plutôt  un  peu  plus  haut 
que  plus  bas , parce  que  dans  la  difficulté  de  couler  bas  d'auffi  gros  Bàtimens 
que  tes  Galions , il  falloir  leur  tuer  des  hommes.  Cet  expédient  lui  réiiflit. 
Son  expérience  lui  en  avoir  fait  naître  l’idée  dans  le  combat  précédent,  par 
l’exemple  du  Galion  de  Norotéa,  qui  avoir  reçû  tant  de  coups  dans  les  lianes 
fans  en  avoir  été  moins  heureux  à fc  dégager  (d). 

LoRSQ.UEles  trois  VaifleauxHollandois  fûrent  au  large  avec  leS.Nicolar, 
les  gens  de  l’Amiral  voyant  que  les  grenades  & les  moufquets  ne  permet- 
toient  plus  aux  Portugais  de  fc  montrer  fur  le  pont,  voulûrent  fauter  dans 
fon  bord.  L’Amiral  s’efforça  de  les  arrêter,  mais  il  fût  mal  obéï.  On  y paf- 
fa  avec  une  efpèce  de  fureur.  Les  gens  des  Provinces-Unies  s’y  Jettérent  par 
le  beaupré;  ceux  de  ÏOrange  & du  Grand-Soleil  s’y  précipitèrent  de  toutes 
parts.  Il  le  fit  alors  un  combat  furieux.  Quantité  de  Ilollandois  furent 
blcffés , mais  ils  n’cùrent  pas  un  feul  homme  de  tué,  & le  carnage  des  enne- 
mis fût  épouvantable.  11  n’en  échappa  qu’un  petit  nombre,  que  l’Amiral 
fit  fauver  fur  fon  bord.  Enfin , de  deux  cens  foixante-cinq  hommes  dont  le 
Galion  ctoit  monté,  il  n’en  relia  que  feptenvie,  qui  s’étoient  cachés  au 
fond  de  cale  dans  le  lell  (r  ). 

D’ün  autre  côté  le  Vice- Amiral  Ilollandois  fût  abordé  par  le  S, Simon,  & 
prcfqu’aufii-tôt  par  un  autre  ; de-forte  qu’il  en  avoit  un  de  chaque  côté.  Mais 
le  Lion-noir  s’étant  avancé  vers  lui , tomba  fur  le  fécond  Portugais , & le  Mau- 
rice l’ayant  abordé  dans  le  même  tems , ils  y mirent  le  feu  & le  brûlèrent 
avec  tout  fon  équipage.  L'ÆraJme  aborda  le  Sa/ua-Cruz.  Ils  fe  canonnèrent; 
mais  s’étant  fèparès  auffi-tôt,  l’Amiral  cria  vite  à l'Erafme  de  recommencer 
l’abordage  à flribord , tandis  qu’il  aborderoit  auflî  à bâbord.  Mais  le  Por- 
tugais fe  déborda  pour  la  fécondé  fois , après  avoir  perdu  cent  hommes. 
Alors  le  Miarirr  l’aborda  encore,  & l’Amiral  fe  dirpofant  à recommencer 
aulîi,  le  Capitaine,  qui  avoit  été  dangereufement  bleffé,  prit  le  parti  de  fe 
rendre.  Le  Viceroi  dériva  par  le  calme.  Enfuice,  à la  laveur  d’un  vent 
■ de  Mer,  il  s’éloigna  beaucoup  des  Ilollandois.  La  nuit  étant  furvenue, 
ils  ne  le  revirent  que  le  lendemain , fans  pouvoir  le  joindre.  Mais  ils  apper- 
çûrent  fous  le  vent , un  autre  grand  Galion , fur  lequel  Matelief  alloit  tom- 
ber , lorfque  les  Portugais  offrirent  de  fe  rendre.  C’étoit  le  S.  Simon , qui 
avoit  déjà  perdu  quarante-cinq  hommes,  & fur  lequel  on  trouva  trois  mil- 
liers de  poudre.  Ainfi  les  Ilollandois  enlevèrent  ou  firent  périr  dans  ce  com- 
bat quatre  Galions,  fans  avoir  fait  prefqu’aucune  perte.  Cependant  Lur 
jove  fût  troublée  par  le  malheur  de  folxante-quinze  de  leurs  gens,  que  le 
V’ice- Amiral  avoit  envoyés  dans  quatre  Chaloupes  pour  piller  les  Portugais 
qui  fortoient  du  Santa-Cruz.  Ce  Galion  étant  en  feu,  ils  fautèrent  avec  lui 
& périrent  tous  miférablement  (/). 

Jl  reftoit,  dans  la  rade  de  Malaca , trois  Vaiffeaux,  qui  avoient  été  ha- 
lés fur  le  fcc  & que  l’Amiral  vouloir  auIli  détruire.  La  crainte  des  feux 
d’artifice  qui  pouvoient  y être  cachés,  lui  fit  donner  ordre  de  ne  pas  s’en 
approcher  fans  précaution,  & l’on  remit  cette  entreprife  au  lendemain. 
Mais,  vers  la  fin  du  jour,  les  feux,  qui  y étoient  effectivement,  s'écant 
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enrtammés  lorfqu’on  s’y  attendoic  le  moins,  épargnèrent  aux  Hollandois  la 
peine  de  l’exécution.  Un  incident  fi  extraordinaire  fit  oonnoître  l’cxcés  de 
terreur  qui  s’étoit  répandu  parmi  les  Portugais.  Quelques  lettres , qui  fu- 
rent interceptées  devant  Queda , apprirent  à Matelief  qu’ils  avoient  perdu 
dans  l’aftion,  fix  des  principaux  Oiheiers  de  l’Armade  & cinq  cens  vingt  éi; 
un  foldats  (g).  Après  avoir  enlevé,  des  Galions  qui  étoient  échappés  au 
feu , tout  le  canon  & toutes  les  munitions  de  guerre  & de  bouche,  les  Hol- 
landois brfilcrent  ces  malles  inutiles  «S:  ne  cherchèrent  qu’à  fc  debarraffer 
cie  leurs  prifonniers. 

L’Amjral  fit  offrir  au  Viceroi  de  lui  rendre  tous  les  Soldats  Portugais, 
tant  fains  quebleffés,  à condition  qu’on  lui  renvoyât  ks  Hollandois  qui 
ffe  trouvoient  fur  l’Armade,  à Malaca  ou  dans  d’autres  endroits  des  Indes. 
Mais  il  exigeoit  une  rançon  pour  les  O.iicicrs  «St  les  perfonnes  riches.  Le 
Viceroi  répondit  qu’il  ctoit  difpofé  à renvoyer  les  Plollandois , mais  qu’il 
s’étonnoit  d’cntendi'e  parler  de  rançon , parce  «juc  cet  ufage  ne  fe  pratiquoit 
pas  dans  les  Indes , «St  qu’il  ciemandoit  par  conicquent  qu'on  lui  rendît  aufli 
les  Capitaines  «St  les  Marchands. 

Matelief  lui  écrivit  alors , qu’il  y avoit  trop  d'inégalité  dans  une  telle 
propofition  ; que  c’étolt  l’infulLer  que  de  lui  demanc'er  environ  deux  cena 
hommes  nour  quatre  ou  cintj  Hollandois  que  les  Portugais  avoient  entre  leui's 
mains;  «Xque  pour  leur  faire  connoître  qu’on  ne  le  jouoit  pas  impunément, 
il  leur  déclaroit  que  fi  tous  fes  gens  no  lui  étoient  pas  renvoyés  la  nuit  fui- 
vantc,  qui  étoit  celle  du  28  d’Oclobrc,  il  feroit  jetter  le  lcn«^emain  tous  les 
prifonniers  à la  Mer  (i). 

En  attendant  la  réponfe du  Viceroi,  on  réfolut  au  Confeil , qu’AndréPe- 
/oa,  Sébafticn  Soarcs  «St  Jean  Prazoo,  Capitaines  de  doux  Galions , deux  jeu- 
nes neveux  de  Soarez,  un  riche  Marchand  nommé  Fernando  del  Mercado,  &. 
un  Prêtre , paycrolent  chacun  fix  mille  ducats  Malais,  qui  feroient  difixibues 
aux  Matelots.  Quoique  cette  réfolution  parut  nécefl’aire,  l’Amiral  ne  pou- 
voir penfer  fans  cliagrin  , qu’il  feroit  reg^dé  comme  le  premier  qui  aurok 
introduit  dans  les  Indes  la  rançon  des  prifonniers  ( i ). 

La  fomme  fût  payée,  «St  chaque  homme  des  équipages  eût  pour  fa  part 
c'mq  réales  de  huit.  La  nuit  du  28,  s’étant  pafféc  fans  aucune  réponfe  du  Vi- 
ceroi, l’Amiral  fe  détermina,  malgré  fon  inclination , à faire  jetter  dans  les 
flots  tous  les  autres  prifonniers  Portugais.  Déjà  le  Confeil  s’étoic  affemblé 
pour  figner  cette  réfolution,  lorfqu’on  vît  paroitre  deu.x  Pirogues  qui  ame- 
noient  trois  Hollandois,  & qui  déclarèrent  qu’il  n’en  reftoit  pas  d’autres  à 
Malaca;  mais  qu’il  y en  avoit  encore  quatre  ou  cinq  avec  l’Armade,  proche 
des  nies  de  Nicobar.  Matelief,  en  rendant  quelques  Portugais  pour  ces 
trois  hommes , les  chargea  d’un  Mémoire  par  lequel  il  demandoic  le  relie  de 
fes  gens  avec  beaucoup  de  hauteur.  Enfuite  il  fit  embarquer , fur  un  Vlaif- 
feau  que  les  Hollandois  avoient  pris  à fon  retour  de  Negapatan , de  la  pou- 
dre ik  quatre-vingt  hommes  pour  le  Fort  d’Amboine,  où  il  étoit  réfolu  «ie 
fe  rendre  lui-méme  à la  fin  «le  Décembre. 

L’uNKiUE  foin  qu’il  fe  propofoit  dans  l’intervalle,  étoit  de  chercher  les 
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reftei  de  l'Arraadc.  Cependant  il  fût  retenu  fur  la  Côte  de  Queda  par  une 
négociation  avec  le  Roi  du  Pays,  qui  lui  propofoit  une  alliance  coiiftance, 
à condition  qu’on  le  mît  à couvert  de  tout  ce  qu’il  avoit  à craindre  du  ref* 
ientiment  des  Portugais,  & qui  offroit  même  de  faire  mailiicrer  (f)  tout 
ce  qu'il  y avoit  de  IMarchands  de  cette  Nation  dans  Tes  Etats.  Il  neparoît 
pas  que  Matelief  approuvât  cette  barbare  idée  j mais  il  failit  l’occaliun  qui 
lui  fut  offerte  par  le  Roi , de  briller  plulieurs  Bâtimens  Portugais  qui  étoient 
dans  le  Port  de  Queda;  après  quoi,  l’impatience  qu’il  avoit  de  combattre 
le  refie  de  l’Armadc,  lui  fit  précipiter  fon  départ.  Le  premier  jour  de  Dé- 
cembre, il  fe  trouva  fur  les  Côtes  de  Pulo-Boten,  où  il  la  découvTit  au 
Nord,  entre  deux  llles,  fans  pouvoir  compter  de  combien  de  Vaifleaux  elle 
étoit  compofée.  Il  n’en  réfolut  pas  moins  de  l’attaquer  (/).  Le  7,  ayant 
paffé  les  nies  de  Boton,  il  compta  fept  Navires  Portugais  & trois  Galiotcs, 
mouillés  fur  une  ligne,  avec  vent  & marée  pour  eux,  fous  un  Cap  dont  il 
étoit  difficile  d’approcher.  Us  étoient  rangés  en  croupière,  fur  deux  an- 
cres, l’une  par  proue  «S:  l’autre  par  poupe,  avec  tous  leurs  canons  palTés  de 
bas-bord.  Un  front  fi  redoutable  arrêta  les  Hollandois  fans  les  eôrayer.  Us 
réfoiûrent  de  faire  un  brûlot,  d’une  Galiote  qu’ils  avoient  prife  à Queda,  & 
d’y  mettre  fix  'Volontaires,  à chacun  del'quels  on  promit  vingt-cinq  réales 
de  huit, s’ils  addreffoient  le  brûlot  à l’avant  des  VailTeaux Portugais.  Cepro? 
jet  fût  exécuté  la  nuit  fuivante,  mais  avec  peu  d’effet,  parce  que  les  enne> 
mis  employèrent  heûreufement  des  gaffes  & des  pointillés  pour  détoumex  le 
brûlot,  dn  fût  obligé  d’envoyer  deux  Chaloupes , pour  le  remorquer  au 
large.  Le  feu  meme  y prît  trop  promptement , & ceux  qui  le  conduifoienc 
fe  virent  forcés  de  l’abandonner  trop-tôt.  Us  eûrent  néanmoins  toute  la 
récompenfe  qui  leur  avoit  été  promite  (m);  car  dans  la  palfion  dont  Ma? 
telief  étoit  animé  pour  ruiner  jufqu’au  dernier  Vaiffeau  de  l'Armade,  il 
rapportoit  toutes  tes  vûes  à foûtenir  le  courage  àc  les  efpérances  de  fes 
Soldats. 

E 9 , il  envoya  aux  ennemis  , dans  une  Pirogue , Abraham  f^an  der 
Beets , chargé  d’une  lettre  de  créance,  pour  demander  les  prifonniers  Hol- 
landois qui  lui  avoient  été  promis  devant  Malaca.  Le  principal  but  de  cet- 
te députation  étoit  de  reconnoître  & de  pénétrer  la  difpofition  des  Portugais 
par  leurs  difeours.  En  approchant,  Van  der  Beets  fit  arborer  une  banière 
blanche.  Les  ennemis  envoyèrent  au-devant  de  lui  une  de  leurs  Pirogues , 
qui  ne  voulût  pas  recevoir  la  lettre  de  créance  fans  le  confentement  de  fon 
Général.  Elle  retourna  vers  l’Armade , d’où  elle  revînt  bien-tôt  avec  cette 
fière  réponfe  ; „ que  Je  C^icaine-Major  ne  vouJoit  recevoir  aucune  lettré 
„ des  1 lollandois  ; & que  fi  leur  Amiral  dèfiroit  de  lui  quelque  chofe  , c’é- 
„ toit  les  armes  à la  main  qu’il  falloir  l’obtenir  (n). 

Al  A T E L I E F ne  crût  pas  devoir  précipiter  l’atuque , dans  un  polie  dont 
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il  voyoit  que  l’ennemi  pouvoit  tirer  beaucoup  d’avantage  Ço).  Il  y avoit 
long-tcms  que  les  Portugais  avoient  jetté  les  yeux  fur  un  lieu  (1  favorable  ; 
& s’y  étant  retirés  à fapproche  des  Hollandois,  ils  s'étoient  mis  en  état  de 
ne  pas  redouter  leurs  inlultes.  Outre  la  difpolition  qu’on  a repréfentée,  ils 
avoient  eû  la  précaution  de  faire  dans  leurs  VailTeaux,  des  retranchemens 
d’arbres  , & d y mettre  des  pipes  remplies  de  fable,  qui  étoient  à l'épreuve 
du  canon.  Matelicf  apprit  d’un  déferteur  Flamand , qui  fe  rendit  fur  la 
Flotte  Hollandoife , qu’ils  avoient  préparé  aulli  des  feux  d’artifice  , par  lef- 
quels  ils  cfpéroicnt  de  faire  fauter  leurs  ennemis  dans  l’abordage  , au  rifque 
ae  fauter  avec  eux  ; & qu’à  l’extrémité , tous  leurs  Capitaines  avoient  ordre 
de  mettre  le  feu  à leurs  Navires , & d’en  faire  hardiment  périr  deux  pour 
détruire  un  feul  Hollandois.  Ils  regardoient  les  VailTeaux  de  la  Compagnie 
Hollandoife  comme  des  VailTeaux  marchands,  dont  la  ruine  entraînoit  cel- 
le de  leur  Commerce  j au-lieu  que  TArmade  étant  compofée  de  ceux  de  leur 
Roi,  ils  comptoient  pour  rien  de  les  perdre,  fi  ce  facnfice  pouvoit  les  con- 
duire à leur  but  (p). 

Toutes  ces  dinicultés  paroilTant  invincibles,  on  fe  réduifit  à tenter  la  ru- 
fe,  pour  attirer  l’ennemi  hors  de  fon  avantage.  La  Flotte  fe  mit  au  large 
vers  le  foir , & feignit  de  prendre  la  route  d'Achin.  Enfuite  , revirant  au 
clair  de  la  Lune  , elle  s’approcha  de  Tille  de  Lanchny.  Les  Portugais  ne 
changèrent  point  de  fituation  ; mais  on  étoit  fi  proche  d’eux , qu’on  cher- 
cha du  moins  Toccafion  de  les  infulter.  Le  Yacht  du  Vice-Amiral  fût  mis 
en  brûlot.  On  donna  des  ordres  pour  le  cuionneraent,  & l’attaque  fût  plu- 
fieurs  fois  prête  à commencer.  Cependant  la  difpolition  des  lieux  , les 
vents  & les  courans , retardèrent  ce  delTcin  jufqu’au  13 , qu’ayant  levé  l’an- 
cre d’un  vent  alTez  favorable,  on  porta  droit  fur  les  ennemis.  Le  Don  Blanc 
& le  Petit  Soleil  allèrent  mouiller  fort  près  d’eux.  Ils  firent  fuivis  de  tous 
les  autres  VailTeaux,  & la  Flotte  entière  forma  une  demie  lune.  Mais  les 
Portugais  avoient  l’avantage  de  prêter  le  flanc  dans  toute  fa  longueur,  & de 
pouvoir  envoyer  toutes  leurs  bordées.  D’ailleurs  Tombre  des  terres  , qui 
étoient  derrière  eux  , empéclioit  de  voir  aulTi-bicn  leurs  "V’ai fléaux  qu’ils 
voyoient  ceux  des  flollandois.  Le  brûlot  ne  pût  être  addrelTé,  faute  de 
vent.  On  tira,  dans  Tefpace  de  quatre  ou  cinq  heures,  plus  de  fept  cens 
cinquante  coups  de  canon,  dont  cinq  Navires  Hollandois  tirèrent  feuls  plus 


(a)  Fui* -R««n  contient  plnGcurs  Ifles, 
paiilcullcrcnicnt  deux  grandes,  dont  le  ca- 
nal s'étend  Sud  & Nord.  L’iflc  qui  cil  i 
FEil  de  ce  canal , a une  baye  de  fable  qui 
forme  un  grand  enfoncement , plus  grand 
néanmoins  du  côté  feptcntrional  de  la  baye 
que  du  côté  méridional.  Un  haut  cap  , 
'formé  par  des  rochers,  la  met  i l’abri  des 
Tcnts  de  Nord  & deNord-E(l,  qui  foufflent 
conrinucltcmcnt  dans  ces  parages  , & dt» 
courans,  qui  font  extraordinaires  6t  fort  va- 
riables entre  ces  Iflcs.  De  plus , il  n'y  a 
dans  cette  baye, qu'une  efpéçe  de  razde  ma- 
tée & lorfque  pat  un  vent  fiais  ou  foicé  du 


Nord,  on  y vient  du  lieu  oit  les  Hollandois 
étoient  i l'ancre,  on  fe  trouve  pris  de  cal- 
me en  approchant  du  cap  des  rochers , ce 
qui  ell  caufé  par  une  hauteur,  & l'on  dérive 
malgré  foi , du  cOté  où  l'on  ell  porté  par  le 
raz  de  marée , fans  pouvoir  gouverner.  Malt 
kjrfqu’nn  paflfc  plus  avant  dans  l'enfonce- 
ment de  la  baye,  on  y trouve  un  vent  de 
terre  qui  vieni  d'une  vallée  ; de  forte  que 
ceux  qui  font  avantagcufemcni  pollés  vers 
les  terres  , y fbnt  loùjouis  au  lof,  & que  le 
danger  feroit  grand  pour  ceux  qui  voudroiunt 
les  aborder.  Fag.  301  Juiv,  . 
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de  quatre  cens.  Mais  ils  fouffrirent  beaucoup  de  ceux  de  l’ennemi  ; & dé- 
fefpérant  de  recueillir  d’autre  fruit  de  tous  leurs  efforts , ils  fe  retirèrent  avec 
perte  de  quelques  hommes,  (j). 

L A faifon  s’ouvroit  pour  d’autres  deffeins.  Matelief  fc  propofoit  de  fai- 
re trouver  à trois  de  fes  plus  grands  Vaiffeaux  leur cargaifon  de  poivre, pour 
retourner  en  Hollande  , & de  fe  rendre  aux  Moluques  avec  le  refte  de  fa 
Flotte.  Dans  cette  réparation , qui  pouvoir  engager  les  Portugais  à le  fui- 
vre,  il  entreprit  de  leur  donner  le  change,  par  des  mefures  qui  les  rendif- 
fent  incertains  de  ce  qu’il  étoit  devenu.  Il  aborda  , le  premier  Janvier 
1607.,  fur  la  Côte  de  Pulo  Pinam,  où  tout  fût  difpofé  pour  le  Voyage  qu’il 
méditoic.  L y fit  la  revûe  de  fes  neuf  Vaiffeaux , dont  les  équipages  mon- 
toient  encore  a huit  cens  cinquante-fept  hommes.  De  ce  nombre  iJ  en  mit 
cinq  cens  quatre-vingt-neuf  lur  les  fix  Vaiffeaux  qu’il  devoir  confervcr  , & 
le  relie  demeura  fur  ceux  qu’il  renvoyoit  ‘en  Europe.  Il  publia  que  toute  la 
Flotte  retournoit  devant  Malaca  ; mais  étant  parti  la  nuit,  fans  avoir  ex- 
pliqué fes  véritables  vùes,  il  fe  rendit  lui-même , pendant  les  ténèbres  , à 
fcrd  des  trois  Vaiffeaux  qu’il  dellinoit  à le  quitter,  & leur  ordonna  de  faire 
route  vers  Achin.  Ils  fùrent  dè's  le  iftatin , nors  de  la  vue  des  autres.  Pour 
lui  s’étant  avancé  vers  Malaca  , jufqu’au  Cap  Rachado , il  prit  dc-là  vers 
Bantam  , où  il  vouloir  fe  procurer  quelques  rafraichiffemens  avant  que  de 
faire  voile  aux  Moluques  (r). 

• In  y apprit  que  fe  Deift , Navire  Hollandois,  arrivé  de  Mafulipatan, 
étoit  parti  depuis  trois  jours  pour  Amboine,  avec  des  Envoyés  du  Roi  de 
Temate,  venus  à Bantam  pour  demander  du  fccours  contre  les  Efpagnols  , 
qui  fe  promettoient  de  reprendre  facilement  les  Moluques.  Cette  nouvelle 
le  fit  travailler  ardemment  à fe  pourvoir  de  vivres  & de,  munitions.  Mais 
elle  le  rendit  plus  fenfible,  qu’il  ne  l’auxoit  été  dans  d’autres  circonllances , 
au  défordre  de  fes  Matelots,  qui  joignant  l’infolence  à ryvTognerie,rcfpec- 
toient  aufli  peu  fes  ordres  que  les  luix  de  l’IHe,  & le  mettoient  dans  la  né- 
celfué  d’aller  lui-meme  de  cabaret  en  cabaret , pour  les  ramener  par  la  con- 
fufion  plutôt  que  par  la  crainte  ; car  dans  le  bcloin  qu’il  avoit  d’eux , il  n’ô- 
foit  employer  leschatimens,  de  peur  qu’ils  ne  fiflént  valoir  leur  ancien  pré- 
texte pour  fe  difpenfer  de  combattre.  Ils  n’étoient  pas  engagés  pour  le  fer- 
vice  de  terre.  C’étoit  une  faute  que  les  Dircéteurs  de  la  Compagnie  re- 
connùrent  trop  tard.  D'un  autre  coté , fAmiral  ayant  permis  aux  prifon- 
niers Portugais  de  defeendre  à terre,  pour  donner  ordre  au  payement  de  leur 
rançon , il  falloir  qu’il  obtînt  le  confentement  de  l’équipage , à qui  elle  ap- 
partenoit  par  fes  promeffes.  Perfonne  ne  s’oppofoit  directement  à fes  vo- 
lontés; mais,  en  s’y  foûmettant,  on  demandoit  qu’il  avançât  l’argent  de  la 
rançon.  Cette  difficulté  ne  lui  caufant  pas  moins  d’embarras  que  l’autre , 
non-fculement  il  n’ôùût  entreprendre  de  fe  faire  obéïr  par  la  force,  mais  il 
fe  voyoit  obligé  de  fermer  les  yeux  fur  une  licence  infupportable.  A l’é- 
gard de  la  rançon , il  répondit  qu’il  n’étoit  pas  encore  tems  d’en  parler;  que 

dans 

(l)  La  Flotte  demeura  ni.’ar.m'ilns  Tur  la  maje  Portugaire. 

Côtede Lanchevy  jufqu'auso  de  Décembre,  (r)  Pjg.  311, 
pour  comiouet  d'oblciver  & de  délier  l'Ar- 
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dans  le  peu  de  réjour  qu’on  dévoie  faire  à Bantam,perfonne  nepoiivoitavorr 
befoin  d’argent , & que  lorfqu’on  feroit  aux  Moluques , il  feroic  k premie# 
à parler  d’une  obligation  li  jufkc.  Cette  reponfe  les  fatisfic , comme  s’ils 
n’eùITint  formé  leur  demande  que  pour  le  rendre  plus  indulgent  par  l’embar- 
ras qu'elle  devoit  lui  caufer.  Cependant  il  crût  avoir  gagné  beaucoup  , en 
renvoyant  cette  atîiiire  aux  Moluques.  Il  efpéroit  de  la  faire  fervûr  alors  à 
les  tenir  en  bride;  foit  par  de  nouvelles  promelTes , s’ils  demeuroient  dans  le 
devoir  ; foit  par  le  refus  du  payement , s’ils  marquoient  trop  de  réfillance  à 
fes  ordres  pour  le  fervice  de  terre  ( 1 ). 

DÈS  les  premiers  joins  de  fon  arrivée  à Bantam , il  étoit  allé  fakier  le 
Roi , qui  n’avoit  alors  que  douze  ans.  Ce  jeune  Prince  reçût  fes  préfcns& 
l’offre  de  fes  fervices  avec  de  grands  témoignages  d’eftime  & de  reconnoif- 
lance.  Le  Gouverneur,  le  Tomongon  & le  babandar  (r),  plus  accoûtu- 
més  à la  diffimulation , y joignirent  l’éloge  de  fes  viftoires , & des  félicita- 
tions fur  le  fuccés  de  toutes  les  entrepriles.  Ils  ajoûtérent  que  l’intention 
de  leur  Cour  étoit  d’entretenir  une  amitié  conllante  avec  le  Roi  de  Hollan- 
de, & de  ne  jamais  renouer  avec  les  Portugais.  Cependant  Matelief  n’i- 

fnoroit  pas  qu'avant  l’arrivée  de  la  Flotte  Hollandoife,  & fur  le  feul  bruit 
es  préparatifs  de  l’Armade , ils  avoient  enlevé  une  Flûte  de  la  Compagnie. 
A la  vérité  ils  s’étoient  hâtés  de  la  relâcher,  à la  première  nouvelle  du  com- 
bat de  Racbado.  Mais  le  Dircéleur  du  Comptoir  de  Bantam  affûra  l’Amiral, 
que  fi  l’Armade  n’eût  pas  été  battue,  ils  le  feroient  déclarés  prefque  tous 
contre  les  Hollandois , & que  ne  les  croyant  pas  capables  de  réfilter  à la 
puiffance  Portugaife , ils  avoient  déjà  commence  à les  traiter  avec  beaucoup 
de  froideur.  Le  fuccès  fembloit  avoir  changé  leur  difpofition  ; mais  l’Au- 
teur du  Journal  ne  leur  en  donne  pas  moins  le  nom  de  traîtres  (v) , qui 
avoient  belbin  d’être  retenus  par  des  chaînes  plus  fortes  que  les  engage- 
mens  ordinaires  des  Traités. 

L’ A M I R A L partit  le  7 de  Février  ; & n'ayant  pû  trouver  à Bantam  la 
pTovifion  d’arrack  qui  lui  étoit  néceffaire , il  mouilla  le  ii  àjacatra,  pour 
en  acheter  dans  ce  Port.  Le  Roi,  qu’il  eût  l’honntut  de  faltier,  parût  fur- 
pris  de  ne  pas  recevoir  deréponfe  du  Prince  Maurice , à qui  il  avoit  écrit  & 
envoyé  des  préfens  par  l’Amiral  Wolphart  Harmanfen.  Matelief  perfuadé 
qu’il  regrettoit  moins  la  réponfe,  que  les  préfens  auxquels  il  s’étoit  attendu, 
lui  donna  deux  pierriers  de  fonte,  de  la  dépouille  des  Portugais  , fix  balles 
de  dattes  & quelques  pièces  de  toile  de  coton.  Ainfi  les  fautes  de  négligen- 
ce ou  d’oubli  n’avoient  jamais  de  fuites  fâcheufes,  parce  qu’avec  des  Prin- 
ces moins  fenlibles  à 1 hoimeur  qu’à  l’intérêt,  elles  étoient  toûjours  faciles  à 
reparer.  Ce  Monarque  paroillbit  d’ailleurs  homme  de  courage  & d’intelli- 
gence. Il  s’informa  l'oigneufement  de  tout  ce  qui  appartenoit  à la  Hollan- 
de & aux  deffeins  des  1 lollandois,  comme  s’il  eût  prévu  qu’un  jour  le  Pays 
de  fa  domination  devoit  paffer  entre  leurs  mains.  La  Ville  de  jacatra,  qui 
a reçû  depuis  le  nom  de  Batavia,  écok  alors  bâtie  comme  les  autres  Villes 
• de 

(r)  P^R.  313.  • mm. 

( I)  Voyez  l’MpIication  de  ces  noms  & Pag.  311  &313. 
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de  rifle  , c’cfl-à-dirc , que  les  maifons  étant  de  paille,  environnées  d’une 
clôture  de  bois , on  ne  l’auroit  prilc  que  pour  un  Village.  Le  Roi  fe  pro- 
polbit  de  la  faire  entourer  de  murailles  (x) , dépenfe  qui  fût  épargnée  afes 
Peuples  par  de  nouveaux  Maîtres  (y). 

La  Flotte  ayant  remis  à la  voile  le  13,  mouilla  le  2 de  Mars,  devant  le 
Village  de  Raktki  dans  l'iilc  Celebts , où  l'Amiral  fût  charmé  de  la  perfpee- 
tive  au  Pays  de  Macaflar,  le  plus  agréable  & le  plus  peuplé  qu’il  eût  encore 
vû  dans  fon  Voyage  (2).  Mais  n’y  ayant  rcÿû  aucun  éclaircilTement  fur 
l’Armade,  il  reprit  la  route  d’Amboine,  où  il  arriva  le  28.  Frédéric  Haut- 
mon , Gouverneur  du  Fort , vînt  le  faluer  aulï-tôî , & lui  rendre  témoignage 
que  depuis  rétablilTemcnt  des  Hollandois , tout  avoit  été  paiflble  dans  flflc. 
Il  s’y  trouvoit  alors  un  VaifTeau  de  la  Flotte  de  Fan  dtr  tiagen,  nommé  l’£«- 
chuije  ; qui  après  avoir  chargé  environ  deux  cens  barres  de  doux  de  girofle, 
étoit  prêt  à partir  pour  Bantam.  Le  Deift  avoit  fait  voile  pour  Banda , le 
jour  précédent,  parce  que  la  faifon  étant  avancée,  on  avoit  perdu  l’eipé- 
rance  de  voir  arriver  la  Flatte.  Mais  l’objet  le  plus  intérclfant  pour  lui , fût 
de  trouver  au  Port  d’Amboine  les  Envçyés  de  Ternatc , qui  avoient  été  de- 
mander du  fecours  à Bantam  contre  les  Efpagnols.  Ils  lui  apprirent  que 
leur  lilc  étoit  déjà  dans  l’opprcflion.  Les  Efpagnols  , au  nombre  de  trois 
cens,  s’étoient  rétablis  dans  leur  ancien  Fort  & travallloient  ardemment  à 
le  fortifier.  Le  Roi  (a)  fupplioit  l’Amiral  de  ne  pas  l'abandonner , pro- 
mettoit  de  répondre  à l'amitie  des  Hollandois  par  un  immortel  attachement. 
Matelief  aflembla  le  Confeil.  On  y réfolut  de  donner  au  Roi  de  Ternate , 
tout  le  fecours  dont  on  étoit  capable  dans  les  circonibmees , mais  à condi- 
tion qu’il  fourniroit  deux  mille  hommes  eflècüfs,  & que  s’il  en  manquoitun 
feul , on  l'abandonneroit  à fa  mauvaife  fortune.  Cette  menace  étoit  nécef- 
faire,  après  avoir  éprouvé  tant  de  fois  qu’avec  la  meilleure  intention,  les 
effets,  de  la  part  de"  ce  Prince,  répondoient  mal  aux  promefles.  Les  En- 
voyés s’étant  foûmis,  en  fon  nom,  à tout  ce  qu’on  e.xigeoit  d’eux,  on  re- 
mit à régler  le  relie  avec  leur  Maître.  Houtman  inlilloit  beaucoup  fur  la 
néceflité  de  fecourir  Ternatc.  Auffi-tôt  que  l’cntreprife  fût  décidée  , l’A- 
miral mit  quelques  changemens  dans  la  difpofition  de  fes  Vailfcaux  & rap- 
porta tous  fes  ioins  à cette  nouvelle  expédition  (i&). 

Cependant  il  ne  pût  fe  difpenfer  d’en  donner  quelques-uns  aux  défor- 
dres  qui  règnoient  dans  la  garnilbn  Ilollandoife  d’Amboinc.  Les  Soldats 
étoient  plongés  dans  l’y-vrcgnerie  & dans  l’incontinence.  Chacun  avoit  la 
concubine,  & les  Infulaires  offenfés  de  cette  conduite,  fe  refroidiflbient 
beaucoup  pour  la  Nation.  „ Ils  avoient  vû  , difoient-ils  (c),  les  Pomi- 
„ gais  mener  une  vie  réglée  , fe  marier  & prendre  des  femmes  parmi  eux; 

» ce 


Il-irrlrc  i 
Ambciiic. 


Enjagcmi-nc 

3u'il  prend 
e recourir 
Ternatc. 


DiSrèçIcmcnt 
des  llollan- 
dois  d'Am- 
boine. 
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(y)  Bien  loin  dc-la  ; on  vcrr.i  par  la  fui- 
te , que  les  Hollandois  mômes  coniribui- 
rent  volomairemcntdans  les  taxesque  le  Roi 
itnpofa  fur  fes  Peuples  pour  l’exicution  de  ce 
projet.  R.  d.  E. 

(z)  P.15.  314.  Les  Hollandois  y avoient 
dôji  un  Comptoir  à Tello,  qui  ell  dans  fia- 


lérieurdel'ine. 

(a)  Le  Roi  étoit  prifonnier.  comme  on 
l’a  vù  dans  la  Relation  précédente.  AInfi 
il  faut  toujours  entendre  ici  IcViceroi  & fon 
Confeil.  R.  d.  E. 
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„ ce  qui  fervoit  à lier  les  deux  Nations.  Les  Hollandois  ne  faifant  point 
de  mariage,  quel  moyen  de  s’affeftionner  à leur  focicté?  On  n’avoit  pas 
„ le  teins  de  concevoir  de  l’amitiépour  des  gens  qui  partoient  de  l’Ille  avec 
,,  les  premiers  VaifTcaux  qui  paroilloient,  ni  avec  de  nouveaux  venus,  qui 
„ ne  lüccédoient  aux  premiers  que  pour  fe  retirer  k leur  tour , lorfqu’on  com- 
„ mençoit  à les  connoître.  ” Ces  plaintes,  & l’intention  où  étoit  la  Com- 
pagnie d’envoyer  des  Familles  I lollandoifes  dans  ces  Ifles  , engagèrent  l’A- 
miral & le  Confeil  à permettre  aux  Soldats  de  s’y  marier.  „ On  voyoit 
„ bien , obferve  l’Auteur  du  Journal , qu’avant  <^ue  d’en  v'enir  là , il  eût  été 
„ à propos  qu’on  fe  fût  tout-à-fait  afllilrè  la  poflellion  d’Amboinc  ; mais  il 
„ falloir  céder  à la  nécelTité , & d’ailleurs  il  étoit  à propos  de  ne  pas  rc- 
„ garder  les  droits  comme  douteux  ; fans  quoi  il  auroit  mieux  valu  y re- 
„ noncer  (d).  Un  an  ou  deux,  ajoûte  l’Auteur,  fulHfoient  déformais  pour 
„ mettre  le  Fort  en  état  de  foûtenir  un  Siège.  La  prudence  obligeoit  d’y 
„ envoyer  des  Blancs,  afin  que  la  familiarité  s’établiflant  avec  les  Noirs  , 
„ ils  pClffent  porter  le  Commerce  de  la  Compagnie  dans  les  Lies  voifines. 
„ Quoiqu’il  ne  foit  pas  d’une  extrême  étendue , il  y ell;  néanmoins  avanta- 
„ geu-x,  &l’on  y gagne  cent  pour  cent  (e). 

L’A  M I R A L , avant  fon  départ , fit  alTembler  les  principaux  Infulaircs.  11 
leur  fouhaita  toutes  fortes  de  profpérités  fous  la  régence  des  Etats-Géné- 
raux; & les  remerciant  de  leur  zèle,  qui  alloit  jufqu’à  travailler  volontaire- 
ment aux  fortifications  du  Château , il  leur  en  fit  efpérer  les  plus  heureux 
fruits  pour  le  bonheur  & la  tranquillité  de  l’Illc.  l.a  permiflion  de  fe  ma- 
rier, qu’il  accordoit  à la  gamifon,  leur  caufa  beaucoup  de  joye,  & devînt 
un  lien  très-puilTant  pour  les  attacher  aux  Hollandois.  Ils  reconnùrent  que 
le  Gouvernement  de  la  Compagnie  étoit  plus  fupportable  que  celui  des  Portu- 
gais. Mais  ils  fe  plaignirent  d’être  abandonnés , comme  les  bêtes  de  leurs 
bois , fans  difcipline  & fans  inllruction.  Matelicf , touché  de  leur  voir  des 
inclinations  fi  raifonnables , leur  promit  de  faire  donner  les  ordres  nécclTai- 
res  pour  les  faire  inflruire , & chargea  le  Minillre  du  Fort  de  tenir  école 
deux  fois  le  jour  , en  attendant  que  la  Compagnie  y pourvût  autrement. 
Dans  la  même  vûe,  il  prit  fur  fon  bord  trois  jeunes  garçons  des  principales 
•familles;  l’un,  fils  du  Capitaine //hre,  qui  avoit  toûjours  marqué  de  l’afiêc- 
tion  pour  les  Hollandois  ; & les  deux  autres  , fils  au  contraire  de  leurs  plus 
mortels  ennemis,  dont  l’un  fe  nonunoit  Manos,  Chef  de  la  race  des  Altey- 
vts  ; & l’autre  kitionio  , Chef  de  celle  des  Taviret.  Ces  deux  races , qui 
étoient  Chrétiennes,  étoient  toûjours  demeurées  dans  les  intérêts  des  Por- 
tugais , & n’avoient  jamais  entretenu  de  Commerce  avec  les  Mores  (/). 
Cependant  cette  ancienne  averfion  comraençoit  à s’affoiblir  par  l’entremife 
des  1 loüandois.  Le  delfein  de  l’Amiral , en  prenant  le  premier  de  ces  trois 
jeunes  Infulaires,  étoit  de  lui  faire  voir  la  Hollande , & de  lui  faire  pren- 
dre les  manières  du  Pays,  dans  l’efpéranee  que  parvenant  un  jour  aux  pre- 
miers emplois  de  l’Ifle , fon  e.xcmple  pourroit  fervir  à la  propagation  du 

Chriftia- 

( d)  Itid,  res  de  détails,  à la  defeription  de  ride  d'Am- 

(e)  P.ig. 3TJ».  . boine,  qui  fe  trouvera  daos  le  Volume  fui- 
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Giriftianifme.  Il  prcnoit  les  deux  autres , pour  otages  de  la  fidelité  de  leurs 
parens , & pour  leur  faire  connoitre  que  la  Hollande  n’étoit  pas  un  Pays 
aufli  barbare  que  les  Portugais  l’avoient  repréfenté.  Dom  Marcos,  père  de 
l'un , avoit  fait  le  \’oyage  de  Goa  , où  le  'Viceroi  l’avoit  comble  d’hon- 
neurs , jufqu’à  le  faire  marcher  à fon  côté.  L’Auteur  obferve  que  cette 
méthode  ell  familière  aux  Portugais  pour  gagner  les  Chefs  d'une  Nation, & 
confeille  aux  Hollandais  de  ne  pas  la  négliger  (g). 

Matelief  partit  d’Ambolne  le  3 de  Mai , pour  fe  rendre  à Ternate. 
Sa  Flotte  étoit  compolée  de  huit  Vailfeaux  ; l'Orange,  qu’il  montoit,  le 
Maurice,  YErafme,  VEnUniJe,  qu’il  avoit  trouvé  dans  la  rade  d’Amboine, 
le  Detfi  , qui  y étoit  venu  oe  Uanda,  le  P«it  Sukil,  le  Pigeonneau  &le  Yacht. 
Les  équipages  étoient  au  nombre  de  cinq  cens  trente-un  hommes , entre  lef- 
quels  on  ne  comptoit  que  cinquante  Indiens  (é).  Il  fe  propofoit  de  fecou- 
nr  rifle  de  Ternate,  « de  s’emparer  du  Fort  ou  les  Portugais  étoient  ren- 
trés dans  celle  de  Tidor. 

Mais  la  fortune  ne  réferyoic  pas  plus  de  fuccès  à cette  expédition  qu’au 
Siège  de  Malaca.  I-es  mefures  que  les  Efoagnols  avoient  eû  le  tems  de 
prendre  pour  leur  défenfe  , la  lenteur  du  Roi  de  Ternate  à raflèmbler  fes 
forces , les  mutineries  des  Soldats  Hollandois  & leur  petit  nombre , qui  ne 
fuffifoit  pas  pour  le  fertûcc  de  terre  & pour  la  garde  de  la  Flotte  , réduifi- 
rent  l’Amiral  à quelques  foiblcs  tentatives  dont  il  recueillit  peu  de  fruit.  Il 
eût  même  le  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  fa  defeente  à Tidor;  & lorfqu’é- 
tant  defeendu  à Ternate,  il  eût  obfert'é  la  ForterefTe  Efpagnole  , il  défef- 
péra  de  l’emporter  par  la  force.  Ses  ennemis  étoient  au  nombre  de  trois 
cens  dans  les  deux  nies  ; deux  cens  Efpagnols  à Ternate,  & cent  à Tidor, 
avec  vingt  Portugais,  cinquante  Chinois  & quelques  Efclaves  (i). 

Il  rélolut  du  moins  de  bâtir  un  Fort  à 'l’ernate  , où  les  Faèleurs  Hol- 
landois fûlTent  à couvert  de  toutes  fortes  d’infultcs  , fous  la  proteélion  du 
Roi  & fous  celle  de  leurs  remparts.  Après  avoir  vifité  im  endroit  nommé 
Maukunora , qui  pouvoit  etre  fortifié  avec  peu  de  travail  & rendu  meme 
imprenable,  quoiqu'il  ne  fût  qu’à  une  demie  lieue  de  la  FortcrelTe  Efpagno- 
le,  il  prit  du  dégoût  pour  ce  lieu,  parce  qu’il  auroit  été  difficile  d’y  con- 
duire des  vivres.  La  Ville  de  Alalaye  (k),  qui  efl:  auNord-Ell  de  Pille, 
dans  ime  plaine  qui  n’eft  commandée  par  aucune  hauteur  , lui  parût  plus 
convenable  à fon  delfein.  Elle  étoit  entourée  d’une  muraille  féche  d’envi- 
ron deux  toifes  de  hauteur  & de  huit  ou  dix  pieds  de  large,  qui  pouvoit 
être  reparée  en  peu  de  tems , & dévenir  capable  d’une  bonne  défenfe  avec 
le  fecours  de  quelques  autres  ouvrages.  Un  banc  long  & étroit,  qui  la 
couvre  du  coté  de  la  Mer , fert  en  meme-tems  à tenir  les  Pirogues  en  fûre- 
té , fans  empêcher  qu’au  dehors  le  mouillage  ne  foit  fur,  à la  portée  du  ca- 
non de  la  Côte.  L’ouvrage  fût  commencé  auffi-tôt , & fini  dans  l’efpace 
de  cinq  femaines  , malgré  tous  les  obftacles  que  Matelief  trouva  dans  la 
mauvaife  humeur  de  les  Troupes  & dans  la  parefle  des  Infulaires.  Il  y 
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mit  une  forte  garnifon  , dont  il  donna  le  commandement  à Genitz  van  âer 
Buis,  avec  ordre  de  fe  conformer  aux  infbuftions  qu’il  lui  laifla.  Tout  le 
tems  qu’il  eût  de  reftc  fût  employé  à faire  fes  dépêches  pour  la  Compagnie. 
Il  la  prelfoit  d’envoyer  de  puHTans  fecours  à Ternate,  & fes  follicitations 
fùrcnt  accompagnées  d’un  Mémoire  important  (/)  fur  l’état  & le  Commer- 
ce des  Indes. 

» Ce 


( I ) Ce  Mémeirc  e(t  en  effet  d'autant  plus 
Important , qu'on  y trouve  toutes  les  vùes 
que  les  llollandois  ont  exécutées  depuis.  Ce- 
lui  de  l'Amiral  /Vamiûk  ne  rcgaidoit  que  le 
fond  & l'ordre  du  Commerce;  au- lieu  que 
celui-ci  en  traite  la  partie  politique,  & pa- 
loit  avoir  fervi  de  règle  à la  Compagnie  Ilol- 
laiidoife  dans  toutes  les  entreprifes  qui  l'ont 
fuivi.  Cette  raifon  en  rendra  la  lecture  in- 
térclTante. 

„ Quand  je  confidére  l'état  de  nôtre  Pa- 
„ trie  et  les  guerres  dont  elle  eû  afliigèc  par 
„ un  auflî  pulifint  ennemi  qu'.enieit  d'^u- 
„ triche,  foôtenu  des  forces  de  la  Maifon 
„ d'Etpagne  & de  fa  propre  Maifon  , il  me 
„ fcnible  qu'on  ne  peut  pas  fc  promettre  que 
„ les  affaires  des  Indes  puilfent  profpércr  fi 
„ elles  demeurent  entre  les  feules  mains  des 
„ Direâeurs  : car  je  ne  vois  pas  que  leur 
,,  feule  autorité  puilfe  être  allez  grande  & 
„ affez  rcfpefléc  dans  les  Indes  pour  en  at- 
„ tendre  un  grand  effet.  On  y a pour  ad- 
„ verfaires  les  Ëfpagnols  & les  Portugais, 
ui  ont  commencé  à s'y  établir  depuis  plus 
UD  fiècle  & qui  ont  pénétré  dans  plu- 
,,  fleurs  Pays  , ou  ils  ont  des  l'ortereffes  , 
„ beaucoup  de  monde  & un  gouvernement 
„ réglé.  Ils  peuvent  Élire  leurs  affaires  par 
„ des  voyes  plus  commodes  que  nous , qui 
„ fommes  obligés  d'amener  de  Hollande , oes 
„ gens  atténues  par  la  fatigue  du  Voyage. 
„ Si  les  Portugais  n'y  ont  pas  toùjours  affez 
„ de  monde,  il  leur  cfi  beaucoup  plus  aifé 
„ d'y  en  envoyer  qu'â  nous.  Les  Vaiffeaux 
„ qui  viennent  de  Portugal  ne  font  pas  o- 
„ bligés  d'aller  plus  loin  que  Goa.  Ils  y 
„ font  débarquer  & rafraîchir  leurs  gens  , 
„ dont  ils  forment  enfuite  leurs  Arinades, 
,,  ainfl  que  des  Efp.ignols  qui  leur  viennent 
„ des  Manilles. 

„ Si  nous  voulons  nous  établir  aiilli  avan- 
„ tageufement  & aulli  folidement  qu'eux  dans 
„ les  Indes,  il  faut  nous  affôrer  quclqu’en- 
„ droit  où  nous  puifilons  être  librement  rc- 
,,  f As  en  venant  de  Hollande.  Non  - feule- 
„ ment  nous  y trouverions  des  raftaichiire- 
„ mens  prêts  pour  les  équipages  & les  Vaif- 
„ féaux , mais  nôtre  réputation  augmente-  . 
.,  roit  chez  les  Princes  indiens,  qui  jufqu'à 
H ptéfeat.  D ont  ôfé  preadre  une  eatiùic  con- 


„ fiance  en  nous.  Iis  demeurent  affez  d'ac- 
„ cord  que  les  Uollandois  font  de  bonnes 
„ gens,  & qu'ils  font  plus  doux  & plus  trai- 
„ tables  que  les  Ëfpagnols.  Jfair,  difent- 
„ ils,  fue  nous  fert  leur  bonté'i  lit  ne  vitn- 
,,  noir  ici  ju'rn  paffant.  Iis  t'en  retournent 
„ aujji-tàt  fuc  leurs  Vaiffeaux  Jmt  chargés. 
„ Nous  demeurons  alors  ahandonnér  aux  £l,o/S‘ 
„ gnolt  ^oux  Portugais,  fui  viennent  fondie 
„ Jur  nous  parce  fur  i«ur  avons  trafifuè  avec 
„ leurs  ennemis.  Au  contraire,  en  nous  te- 
„ nant  attaches  aux  Ejpagnols,  du  moins  ils 
„ nous  protègent  au  bejoin.  D'un  autre  cité, 
„ ^uand  les  Uollandois  auroient  des  forces 
„ Juif  jantes  pour  nous  protéger , nous  n'avons 
„ rien  à craindre  de  leur  part,  lit  ne  nous 
„ traitent  point  en  ennemii  quoique  nous  Irof- 
„ quions  avec  les  Portugais.  Nous  n'avons  i 
„ ménager  véritablement  que  ceux  qui  trouhlen: 
„ niilre  repos,  Ainft  te  meilleur  p^ti  que  nous 
„ ayons  à prenslre , eft  de  favorijer  les  Portu- 
„ gais , dans  la  crainte  qu'ils  ne  nous  exler- 
„ minent. 

„ Telles  font  les  réflexions  de  tous  les 
„ Indiens.  Avec  celà  les  Portugais  tâchent 
„ de  leur  petfuadcr  que  nous  lommes  fans 
„ forces,  « nous  répréfentent  comme  une 
„ poignée  de  gens  ramaffés,  qui  bien  loin 
,,  de  pouvoir  faire  des  établiffemens  folides 
„ aux  Indes,  avons  i peine  des  detneutes 
„ fixes  dans  nôtre  propre  Pays.  Il  faut 
„ donc  que  nous  cherchions  des  voyes  prur 
„ gagner  les  Indiens  & pour  leur  faireco^noi- 
„ tre  que  nous  fommes  capables  de  nous  éia- 
„ blir  parmi  eux  & de  réfifier  à nos  enne- 
„ mis,  fans  quoi  l’on  doit  s'attendre  que 
„ nos  affaires  iront  mal. 

„ Le  Commerce  des  Indes  confifie  prin* 
„ cipalemeiit,  l°.t  n poivre,  qui  fc  charge  à 
„ Bantam,  à Jolor.  à Patine,  à Q_Wa  & à 
„ Aciiin.  2“.  En  doux  de  girolle,  qui  fe 
„ chargent  d Amboine  &.  aux  .Motuques.  3®. 
„ En  noix . mufeades  & en  macis,  ou  fleur 
„ de  mufeade  , qui  fe  chargent  i Banda. 
„ 4®.  Dans  le  Commerce  de  Cam^oyt.  5®, 
„ Dans  celui  de  la  Cô'c  de  Coromandel. 
,.  6®.  Dans  celui  de  la  Ciine  & du  Japon. 

,,  Si  chacun  de  ces  Commerces  ne  Ueineu- 
„ re  pas  dans  une  feule  main,  foit  relie 
),  des  Portugais  ou  la  nôtre,  il  arrivera  in. 

' „ failli- 
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Ce  fagc  & vaillant  Amiral  étoit  arrive  à la  dernière  partie  ce  fa  comniif- 
fion , qui  n’ctoit  pas  la  moins  importante  dans  les  idce»  de  ia  Compagnie 

1 lollan- 


„ fiilliblement  qu’on  Te  détruira  les  uns  les 
„ autres,  qu'on  fera  haulTcr  le  prix  desmar- 
„ chindiiVs  dans  les  Indes  & qu'elles  fc  don- 
,,  neronc  à vil  prix  en  Europe.  Cependant 
„ à l'égard  du  poivre,  il  n'cH  pas  polüble 
„ que  nous  puitlions  en  ittirer  le  Commerce 
„ d nous  feuls;  car  , outre  les  Portugais  , 
„ les  Anglois  ont  entrepris  aulE'la  navtga- 
„ tlon  du  ndntaqi.  Ils  y ont  leurs  Comp- 
,,  toirs  6t  des  oiaifons.  Ils  y trafiquent  pai- 
„ nbicment,  tandis  que  nous  avons  laguer- 
„ re  contre  les  Portugais.  Nous  défendons 
„ tout  i la  fois  & Bantam  & eux,  pendant 
„ qu’ils  y font  des  prolirs  qui  ne  leur  cod- 
„ tenc  ni  dépenfes,  ni  fang,  ni  inquiétu- 
„ des.  Il  ne  faut  pas  fe  promettre  d'agir 
„ auprès  du  Roi  de  Bantani , qui  n'ctl  en- 
„ core  qu’un  enfant , pour  l'engager  i ne 
„ trafiquer  qu'avec  nous.  Âjoùtez  qu'il  fau- 
„ droit  lui  donner  de  très-grolfes  fom- 
„ mes  d'argent,  qq'on  ferait  en  danger  de 
,,  perdre  fans  aucen  fruit;  car  je  tiens  pour 
,,  certain , que  quand  ce  Prince  & tous  les 
„ autres  Princes  Indiens,  auroient  fait  avec 
„ nous  ou  avec  toute  autre  Nation , les  al- 
^ tiances  les  plus  étroites  & les  plus  fainte- 
„ ment  jurées , la  première  apparence  de 
„ quelque  péril  ou  l’cfpoir  d'un  plus  grand 
„ profit  ne  manquera  pas  de  les  rendre  inii- 
„ dèles.  D'ailleurs  nous  fommes  en  paix 
„ & en  bonne  intelligence  avec  les  Anglois. 

„ Il  ne  feroit  pas  honnête  de  chercher  â les 
„ exclure  d'un  Commerce  qu'ils  ont  déjà 
„ commencé.  Mais  on  peut  bien  prendre 
„ des  mcfurcs  pour  empêcher  qu’ils  n’en- 
„ trent  dans  le  Commerce  des  autres  épice- 
„ ries.  A l'égard  du  poivre  , il  faudrolt  le 
„ faire  fervir  de  left.  Onfetrouveroitenétat, 

„ par  ce  moyen  , de  le  donner  i fi  bon 
„ marché , que  les  autres  Nations  n’y  trou- 
„ vant  prefquc  plus  de  proHt,  feroient  obl|- 
„ gées  d'abandonner  volontairement  ce  né- 
„ goce  , & de  nôtre  part , nous  ne  corapte- 
„ rions  que  fur  le  profit  qu'il  y auroit  à tirer 
„ des  autres  marchandifes. 

„ Nous  pouvons  nous  attirer  facilement 
„ tout  le  Commerce  des  noix  - mufeades  & 
,,  du  macis.  Au  • lieu  de  nous  emparer  de 
„ Banda  & d'y  bâtir  un  Port,  ce  qui  coùtc- 
„ toit  beaucoup  & nuiroit  à nôtre  répuia- 
,,  tion  parmi  les  Princes  Indiens,  voici  ce 
,,  que  JC  ptopofe;  Comme  le  Roi  de  Mi- 
„ calTarefi  un  Prince  puiflânt,  dont  le  Pays 

(i)AiU-<l.  E, 


„ eft  fort  peuplé,  abondanr  en  riz  & en 
„ toutes  fortes  de  denrées,  & que  c'efi  lui 
„ qui  en  fournit  à Malaea  èt  a Banda,  il 
„ laudroit  faire  un  Traité  avec  lui  & lui 
„ envoyer  trois  Vaiireaux , avec  deux  cens 
„ hommes  de  débarquement.  Ce  nombre 
„ fufUroit,  avec  les  Infulaircs  de  MacalVar, 

„ pour  attaquer  Banda,  qu'on  prameuroit 
„ au  Roi  de  lui  mettre  entre  tes  mains , en 
„ (lipulant  pour  unique  condition,  que  nulle 
„ autre  Nation  que  fa  nôtre,  n'y  pourruit 
„ charger  des  marchandifes,  & que  tous,  les 
„ ans  nous  prendrions  les  noix  & le  macis 
„ à un  prix  qui  feroit  fixé.  Je  ne  doute 
„ pas  que  le  Roi  de  Macafiar  ne  prêtât  l’o- 
„ reille  à cette  ptopofition,  à laquelle  on 
„ pourroic  ajouter,  qu’il  nous  feroit  bâtir  à 
„ Banda,  une  maifon  auOi  grande  & auflr  for- 
„ tequenous  le  fouhaiterions,  dans  un  lieu 
,,  commode  & fûr  pour  la  garde  de  nos 
„ marchandifes.  Comme  le  Roi  oc  feroit 
„ pas  fon  féjour  dans  cette  Ifie  & qu’il  la 
„ feroit  gouverner  pat  un  Orankaie,  il  ne 
„ faut  pas  douter  qu'en  faifant  des  préfens 
„ au  Gouverneur,  nous  n’en  fùflrons  les  mat- 
„ 1res.  Ce  feroit  fufeiter  un  ennemi  dange- 
„ roux  aux  Portugais , & nous  acquérir  un  ' 
,,  puilTant  ami. 

„ [Oc  pourroit  même  lui  propofer  encore 
„ d'autres  conditions  pour  la  fAretéduPays; 

„ comme  de  tranfporter  la  NoblefTe  de  Ban- 
„ da  dans  fon  Royaume  , où  il  lui  aaigne- 
„ toit  un  lieu  pour  y habiter  ,-  d’envoyer 
„ une  partie  de  celle  de  Macalfar  à Banda 
„ ôt  de  l’obliger  à demeurer  dans  un  feul 
„ endroit;  de  réduire  les  cinq  ou  fix  Villes 
,,  de  cette  111e  à une  feule , où  feroit  nôtre 
„ maifon;  d’obliger  les  Infulaires  é y venir 
„ au  marché  tous  tes  quinze  jours  pour  nous 
„ apporter  leurs  denrées , & livrer  les  fruits 
„ à nôtre  Comptoir  qui  les  leui;.payeroit  fur 
,.  le  champ.  Enfin  de  défendre  aux  Habi- 
„ tans , fous  ceriaiucs  pénalités , de  fe  eaution- 
„ ner  les  uns  les  autres , pour  prévenir  les 
,,  défordres  qui  réfultcnt  des  grandes  dettes 
„ qu'ils  ont  coAtume  de  faire.  Si  les  cho- 
„ les  pouvoicni  être  mifes  fur  un  tel  pied,  il 
„ ell  probable  que  nous  ferions  maîtres  de 
,,  Banda , & liés  d'une  manière  prefque  in- 
„ diübluble  avec  le  Roi  de  Maciflar  ( i ).] 

„ Pour  le  négoce  des  doux  de  girofle,  il 
„ ell  bien  difiieile  de  nous  en  rendre  les 
„ feuls  malttes.  Nous  avons  le  produit 

„ d'aisi- 
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Hollandoife  & dans  fes  propres  vûes.  Il  étoit  quelUon  de  chercher  des  ou- 
vertures favorables  pour  le  Coromcrce  de  la  Chine.  Un  fi  grand  projet , 

qui 


„ d’^mhoine,  de  Lubo  & de  Cambitt;  mais 
„ il  nous  manque  celui  des  Moluqucs.  Le 
„ feul  moyen  d'y  parvenir,  eft  de  chaiTerles 
„ Efpagnols  de  Tetnate  ; emreprife  diffici- 
„ le,  Air  laquelle  je  ne  lailTerai  pas  d'expli- 
„ quer  Ici  mes  vûes.  Elle  n'eft  pas  impof- 
„ lible,  G l'on  veut  bâtir  Air  un  bon  fonde- 
„ ment , qui  eft  de  reprendre  l'alfaite  de 
Malaca.  Si  les  Portugais  avoient  perdu 
„ cette  Ville,  il  ne  leur  feroit  pas  aife  d'al- 
„ 1er  de  Goa  recourir  les  MoUiques,  & je 
„ crois  qu’on  empëcheroit  fans  beaucoup  de 
„ peine  , qu'il  ne  paGitdes  vivres  des  Ma- 
,,  nillcs  â 'Tematc.  Il  faudroil  premièrement 
„ mener  trois  ou  quatre  Navires  au  Roi  de 
„ Mindanao,  dont  le  Pays  eh  bien  peuplé, 
„ & qui  peut  mettre , dit  ■ on  , cinquante 
,,  Catacores  en  mer.  Toute  cette  Armée 
„ iroit  i Panama  ou  Panati,  qui  e(l  proche 
„ des  Manilles,  & où  il  y a un  lieu  nommé 
,,  Oaing,  qui  n'eft  gardé  que  par  dix  huit 
„ Soldats  Efpagnols,  avec  à -^u- près  le 
„ même  nombre  d'Habitans.  On  déttuiroit 
„ cette  Place;  ou  G le  Roi  de  Mindanao 
„ vouloit  la  garder,  on  la  lui  livreroit;car 
„ c'eft  un  Pays  abondant  en  riz  & en  plu- 
„ fleurs  autres  denrées  qui  fe  tranfporient  i 
„ Temate,  [De-làje  voudrois  qu’on  allât 
„ promptement  aux  Manilles  pour  détruire 
„ tous  les  Valfteaux  qui  feroient  dans  les 
„ ports, aGn  qu'ils  ne  ipAftent  fecourir  Ter- 
„ nate  ( i )■  ] Enfuite  on  renverrolt  à Min- 
„ danao,un  VaiiTeau  de  cent  foixante  ou  de 
„ deux  cens  tonneaux,  qui  croiferoit  avec 
„ les  Caracores  du  Roi  dans  le  Détroit  de 
„ Tagima,  pour  prendre  les  Bâtiment  qui 
„ voudroient  encore  aller  à Tetnate,  parce 
„ qu'il  n’y  a point  d'autre  route;  & G l'on 
„ en  avoit  pris  un  ou  deux , il  n'y  en  au- 
„ roit  plus  qui  AfalTent  s'y  bazarder,  d'où 
„ il  arriveroit  qu’on  pétiroit  de  faim  dans 
„ cette  Ifle.  Il  ne  faut  pat  pciifcr  à s'en 
„ rendre  maître  à préfent  par  la  force,  car 
„ les  Efpagnols  s’y  fortifieront  tellenient& 
„ y tiendront  tant  de  monde,  qu’il  faudroit 
„ de  grolTet  Armées  pour  les  en  chaffer. 
„ Si  l'on  pouvoir  mener  auGi  une  Galère 
,,  fous  nôtre  Fort  de  Tetnate , elle  les  in- 
,,  commoderoit  beaucoup.  [ Il  leur  feroit  dif- 
„ ficile  de  pourvoir  cette  Jfle  de  toiles,  le  peu 
„ qu'ils  y en  envoyent  â préfent , leur  étant  w- 
n porté  par  les  Chinois  aux  Manilles.  Ce 
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„ défaut  de  toiles  ne  manqueroit  pas  de  cha. 
„ griner  les  Habitans;  car  il  faudroit  qu  ils 
„ le  les  procuràG'ent  de  Malaca,  ce  qui  ne 
„ fe  feroit  pas  fans  peine  (a).] 

„ Le  Commerce  de  la  Chine  dépend  en- 
„ corc  de  Malaca.  Si  l'on  avoit  chalfe  les 
„ Portugais  de  cette  Place,  il  faudroit  qu'ils 
„ renonçaient  à ce  trafic. 

,,  Le  Commerce  des  toiles  de  coton  qu'on 
„ fait  i Coromandel  eft  d’une  grande  impor- 
„ tance,  parce  que  tout  les  Peuples  des  In. 
„ des  s'habillent  de  ces  toiles.  Il  y en  a 
„ diiérentes  fortes  pour  chaque  Nation , 
„ fuivant  les  goûts  qui  dominent  , & elles 
,,  fe  fabriquent  en  diiérens  lieux.  Celles 
„ de  Negapatan  n'ont  aucune  relTcmblance 
„ avec  celles  de  Mafulipatan.  Si  Malaca 
„ étoit  enlevée  aux  Portugais , ils  n'auroient 
„ plus  d'occaOon  favorable  pour  le  trafic 
„ des  toiles  , quand  on  fuppoferoit  qu'ils 
„ pûlTcnt  conferver  Negapaun.  Au  contrai- 
„ te  , s'ils  confervent  Malaca,  ils  pourront 
„ fe  fervir  de  leurs  Fuftet  pour  s'oppofer  â 
„ nôtre  Commerce  de  CoromandeL  Cette 
,,  Côte  étant  baie  & fans  profondeur , ils 
„ peuvent  fe  porter  enue  le  rivage  & nos 
„ Vaiieaux.  Avec  un  peu  de  diligence,  ils 
„ envoyent  de  leurs  nouvelles  à Goa , d’où 
„ il  clt  toûjours  facile  de  foire  partir  des 
„ Armades  , de-forte  qu'il  y a beaucoup  de 
„ péril  pour  les  Vaiieaux  qui  naviguent  fur 
„ cette  Côte. 

„ Il  eft  confiant  que  G l'on  pouvoit 
„ chaier  les  Portugais  de  Malaca,  ils  fe- 
„ roient  obligés  de  renoncer  au  Commerce 
„ de  la  Côte  de  Coromandel , parce  qu'il 
„ n’y  auroit  aucun  chemin  fûr  pour  eux , 
„ & que  leurs  profits  ne  feroient  jamais 
„ égaux  aux  fraix.  AinG  tout  leur  Commer- 
„ ce  aux  Indes  Orientales  roule  fur  Malaca, 
„ & c'eft -lâ  qu'il  fout  porter  le  coup  G l'on 
„ penfe  i le  ruiner,  il  ne  faut  pas  douter 
.,  que  les  Habitans  de  Bantam  ne  fe  mlient 
„ à la  raifon , lorfqu'ils  nous  verroient  des 
,,  établiiemens  fixes  , & qu'ils  compren- 
„ droient  que  les  Anglois  n'ayant  aucun  au- 
„ tre  Commerce  dans  les  Indes  que  celui 
„ du  poivre  . n’y  voudroient  pas  faire  de 
„ fréquens  Voyages  ni  de  groies  dépenfes. 
„ Le  poivre  de  Jambea  , d’^ndragyri  , & 
„ d'autres  endroits  , qui  fe  porte  â Ban- 
„ tam,  feroit  porté  à Malaca,  où  l'on  trou- 

„ veroit 
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ffiii  avoir  été  tenté  pluQeurs  fois  fans  fuccès,  demandoic  moins  de  la  valeur 
&.  des  forces,  «mfi  de  l’adrefle  & de  la  prudence.  Aufli  Matelief  ne  prit-il 
que  quatre  Vailieaux,  ÏOrmge,  ]e  Maurice,  Y Erafme  & le  Yacht,  avtccn- 
viron  trois  cens  hommes  d’équipage,  & vingt-cinq  Chinois  cju’il  avoir  en- 
levés dans  une  Jongue,  & dont  il  efpéroit  de  fe  Imre  des  guides  & des  mé- 
diateurs pour  obtenir  la  liberté  de  négocier  dans  leur  Pays  ( m ).  Ayant  le- 
vé l’ancre  le  12  de  Juin,  il  s’engagea  le  29,  dans  le  Détroit  de  Tagima,& 
vers  midi  du  même  jour,  il  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Mindanao.  Trois 
ou  quatre  jours  fe  palTérent  à chercher  un  des  golfes  de  cette  ïfle  ; & lorf- 
qu’on  l’eût  trouvé , il  fallut  aller  encore  dix  ou  douze  lieues  plus  loin  , par- 
ce qu’il  n’étoit  pas  marqué  dans  les  Cartes.  C’eft  le  troifièmc  à compter  de 
la  V ille  de  Mindanao  ; & les  Cartes  n’en  marquent  que  deux  ( n ).  Quelques 
Pécheurs,  qui  vinrent  à bord,  préfentèrent  du  poiflon  , de  la  canelle  fau- 

vage 
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par:  pour  la 
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II  relâthe  i 
Mindanso. 


„ veroit  des  toiles  pour  le  retour  comme 
„ i Bamam. 

Je  n'ai  pas  appris  que  les  Portugais 
„ foyent  puillans  à Bengale.  Ceux  qui  par- 
„ lent  de  ce  P»s  aOhrent  qu’on  y pourtoit  fai- 
„ re  un  bon  Commerce.  Il  y a deux  Ports  ; 
„ l’un  nommé  Ports  Prfueno  ; l’autre,  Porte- 
„ Grande.  Le  fécond  , qui  elt  le  plus  i 
„ l’Oued  (i),  dépend  du  Roi  de Cambaye. 
„ On  n’y  trouve  que  du  riz,  mais  il  y ed 
„ en  abondance , & le  principal  tranfport 
„ s'en  fait  i Coebin.  Le  Commerce  des 
,,  toiles  ed  florilTant  i Porto  - Pequeno.  Il 
„ feroit  bon  d'envoyer  deux  VailTeaux  iAr- 
„ racan  pour  l'entretien  du  Commerce , d’au- 
,,  tant  plus  que  le  Roi  nous  en  follicite  in- 
„ damment.  Un  Portugais , nommé  Philip- 
• „ pe  de  Brins,  y polTède  un  Fort  i cinquan- 
„ te  lieues  dans  les  terres  (iJ,  avec  une 
„ garnifon  de  quatre  - vingt  hommes , qui 
„ lient  tout  le  Pays  en  bride.  Le  Roi , 
„ quoique  puilTant,  n’a  pù  jufqu’i  • préfent 
chalTer  ce  Portugais , dont  la  répu- 
„ ration  jette  aufli  l’allarmc  dans  le  Royau- 
„ me  de  Pegu.  On  lui  attribue  d’immenfes 
„ richedes  ( 3 ) , fur-tout  en  pierreries. 

„ Il  ne  faut  rien  efpérer  à Cambaye , pen- 
„ dant  que  les  Portugais  auront  quelques 
,,  forces  fur  la  Côte  de  Malabar,  & que  le 
„ Roi  ne  fera  pas  dans  de  meilleurs  fenti- 


mens  pour  nous.  Attendons  qu'il  nous 
„ connoilTe  mieux , & qu'il  foit  défabufe  fur 
„ les  Efpagnols.  D’ailleurs  les  grands  Vaif- 
„ féaux  ne  peuvent  entrer  dans  fes  Ports; 
„ & fon  Pays  ed  G proche  de  Goa , que  les 
„ Portugais,  avertis  de  mitre  arrivée , vien- 
„ droient  fondre  fur  nous. 

,,  Toutes  ces  obfcrvationi  font  connoltre 
„ de  quelle  importance  efl  Malaca  pour  l’é- 
„ tablUTemenc  que  la  Compagnie  veut  fur- 
,,  mec  aux  Indes,  ün  ne  fçauroit  y faire 
„ trop  de  réflexion  ; car  enfin  il  cil  tenis  de 
,,  nous  afThrer  un  lieu  fixe  & une  retraite  (Are. 
„ Ce  lieu,  quel  qu’il  foit,  coùteta  des  fom- 
„ mes  immenfes  avant  qu’il  fuit  dans  l’état 
„ oü  Malaca  efl  à prêtent,  fans  compter 
„ qu'il  fera  fort  dilEcile  de  trouver  une  fî- 
„ tuation  11  avantageufe  ”.  Pag.  sfii  (f 
jfuiv. 

(m)  Pag.  3<!o  fie  370. 

(n)  Pas-  3?r.  Le  Capde Mindanao  efl  à 
flx  degrés  trois  quarts  de  latitude  du  Nord , 
fit  cent  quarante  ■ quatre  degrés  de  longitu- 
de. Le  Détroit  s’étend  à l Ouell  quart  de 
Nord  • Ouefl.  Les  Hollandois  s’étoietit  ap- 
prochés de  cette  Ifle  pour  y déb-arquer  deux 
AmbalTadeurs  que  le  Roi  de  Teinatc  en- 
voyoité  celui  de  Mindanao  , dans  les  vQes 
apparemment  qui  font  expliquées  par  les 
Mémoires. 


fl  } Il  doit  y avoii  ici  qaciqae  méptire  dani  t*Otigini1;  citrsrrr*.rt.pfo]«,  outr  poô  P«rr,qoi  fc  nommoh 
Ststa-nim  0c  lequel  cil  fitué  fur  le  Gaoge  pioche  de  , efl  S l’Oued  , eu -lieu  que  Peirle  -CronJe  qui  cft 
le  même  que  thciierejo  , auiouidhui  de  la  dcpeedaDce  d'-^rrecuM,  cd  fiiuC  fui  une  Xiciéie  1 l’Eft  de 
l'Etnboudmie  orientale  du  Ganse.  Audi  Maccliet  ne  tcuc  dor.ne-t’il  celle  pulirion  , que  f«»r  anrani  yn’it 
Un  t»  peau  fmvtetr.  a,,  de  l’A.  «e. 

f X 1 011011  le  Fou  de  SirïaK,  picc  de  t'Cmbonchuie  de  le  R<r<tle  de  ft-n.  Dr  Bnttt,  de  Chaibonnict 
dcvlul  ^ni.  Sa  Tirennie  dura  jufqu'à  l’an  1S14.  le  Koi  0c  de  tc/n  t’ayini  vaincu  dant  fa  Foiicieire 

Se  fil  eœpalei.  Vuyea  fon  biftoîic  dani  De  Faila  v-cjfi  Pertox.  Ton).  Ht.  Fait.  a.  Ch.  s,  ér  a/iSi.  R.  de 

VA. 

f } ; On  compie  que  fei  ilcbeilei  fe  monioiem  à plue  de  unis  n.llliopi  de  hvics  flcilingc.  .Aft  Fcta;, 
Toin.  111.  Faci.  i-  Ch.  a.  R,  de  i’A.  -d. 
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vage  & de  la  cire.  On  apprit  d’eux  que  leur  Roi,  qui  eftMahométan,  com- 
me tous  fes  Sujets , ne  celToit  pas  de  faire  la  guerre  aux  Efpagnols  & qu’il 
exerçoit  fes  pyrateries  jufqu’aux  Manilles.  Un  de  ces  Infulaires  fit  voir  à 
Matelicf  un  billet,  de  la  main  de  Dom  Pedro  d'Æunha , datte  le  6 de  Fé- 
vrier 1606,  par  lequel  ce  Général  Portugais  recommandoit  à tous  ceux  qui 
connoitroient  fon  nom,  de  ne  faire  aucun  tort  au  porteur  & à tout  ce  qui 
lui  appartenoit,  parce  qu’il  avoit  reçû  & bien  traité  les  Sujets  du  Roi  d’Ef- 
pagne.  Cette  recommandation  fit  rire  les  Hollandois , tSc  n’auroit  pas  atti- 
ré beaucoup  de  faveur  à l’Indien,  s’il  n’en  avoit  cû  une  plus  puiffante  dans 
leurs  fentimens  d’humanité. 

Ils  rentrèrent,  le  premier  de  Juillet  , dans  le  Détroit  de  Tagima;  & 
pafTant  entre  les  Illes , dont  ils  comptèrent  quarante-cinq  dans  un  leul  jour , 
ils  fe  trouvèrent  le  22 , aflez  proche  de  terre.  Une  Jonque  , de  fei- 
ze  ou  dix-fept  qu’ils  découvrirent,  vînt  à bord  de  l’Amiral,  & le  Patron  lui 
dit  qu’il  falloit  encore  deux  jours  à la  Flotte  pour  arriver  à Macao;  On  lui 
propofa  une  grolTe  récompenfe , s’il  vouloir  fervir  de  Pilote  aux  Hollandois 
jufqu’à  cette  Ville.  Il  y confentit,  &.  s’étant  fait  apporter  fes  hardes  de  la 
Jonque,  il  lui  laifTa  continuer  fà  route.  Le  2330  foir,  on  fe  trouva  près  de 
Lamao  Ç«),Ifle  de  trois  ou  (juatre  lieues  delong,  qui  n’eftqu’àune  demie  lieue 
de  la  Cote.  On  découvre  a l’Ell  & à l’Oucll  piulieurs  autres  Illes , dont  el- 
le cil  la  plus  grande.  Vis-à-vis  fa  Cote  occidentale  , le  Continent  s’ou\tc 
par  un  grand  golfe;  au-delà  on  trouve  d’abord  deux  collines , puis  unetroi- 
fième.  Une  lieue  plus  loin,  en  remontant  la  Rivière,  on  arrive  à la  \^ille 
de  l'ien-cbcu  {p) , où  fe  fabriquent  la  plûpart  des  armoifms  de  la  Chine,  à 
deux  journées  de  celle  de  Chincheu. 

Aussi-tôt  que  les  Vaiïl'eaux  Hollandois  cûrent  jette  l’ancre , fut  Olfi- 
ciers  de  l’ille,  dans  l’abfencc  du  Mandarin , qui  étoit  allé  au  Continent  avec 
une  Flotte  d’environ  vingt  Jonques , vinrent  demander  à bord , de  quel 
Pays  ils  étoient,  quelles  cioient  leurs  intentions,  & s’ils  apportoient  la  paix 
ou  la  guerre.  Ils  étoient  vêtus  d’un  long  habit  de  toile  noire,  quiaugmen- 
toit  la  gravité  naturelle  de  leur  phyfionoraie.  L’Amiral  répondit  qu’igno- 
rant où  étoit  le  Mandarin  , il  lui  avoit  dépêché  un  homme  à Chincheu , 
pour  lui  déclarer  de  quelle  Nation  étoient  les  Vaifleaux  ; mais  qu’il  vou- 
îoit  bien  donner  les  memes  éclaircilTemens  à ceux  qui  fe  préfentoient  de  fa 
part  ; que  lui  & fes  gens  étoient  Hollandois  ; que  leur  Roi  les  avoit  envoyés 
pour  trafiquer  à la  Chine  ; qu’ils  étoient  pourvûs  de  marchandifes  & d ar- 
gent, & qu’ils  ne  vouloicnt  faire  la  guerre  à perfonne  (9). 

Ils  retournèrent  au  rivage  ; mais  avant  que  de  partir,  ils  demandèrent 
qu’on  leur  fît  quelque  préfent.  Matelîefconfulta  l’Interprète,  qui  lui  con- 
feilla  de  donner  à chacun  une  demie  réale  de  huit.  Il  jugea  que  c'étoit 
trop  peu  & leur  fit  donner  une  réale  entière.  Mais  il  fallût  y joindre  diver- 
fes  ceremonies.  Les  réales  fûrent  enveloppées  dans  un  papier  & préfen- 

tées 


(0)  C'eftf»!)! doute l’Kle  d’£moyou  Amey, 
car  on  ne  connolt  pas  ITflcdc  Lamty. 

(p)  Il  y a dans  l'Original  TbUu-ctieu, 
nais  dans  la  Carte  des  Jéfuites,  on  ne  trou- 


ve aucune  Ville  de  ce  nom  , proche  de  Cbin- 
cbeit  ou  Cbang-Cbev!  Fu,  dans  la  Province 
de  Ft  ■ kyen.  R.  de  TA.  A. 

(î)  374  * précédentes, 
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tées  dans  un  plat.  En  les  recevant , un  des  Officiers  Chinois  fit  connoître 
qu’il  y avoit  encore  trois  de  leurs  Compagnons  dans  leur  barque,  pour  cha- 
cun dcfqucls  on  mit  autant  de  réales.  Enfin  l’on  en  mit  une  auÛi  pour  les 
Soldats  de  leur  efeorte. 

U N Chinois  de  la  Flotte  Ilollandoife , que  l’Amiral  avoit  envoyé  à ter- 
re, revint  le  26.  11  avoit  reçû  ordre  de  demander  qu’un  Hollandois  pùt 

defeendre,  pour  s’expliquer  avec  le  Mandarin.  On  lui  avoit  répondu  que 
le  Mandarin  y penferoit , & qu’à  l’égard  des  rafraîchiflemens , il  falloit  que 
les  VailTeaux  doublàfient  le  Cap,  où  l’on  prendroit  foin  de  leur  en  porter. 
Mais  ce  Mandarin  , qui  étoit  de  l'ordre  inférieur,  dépendoit  de  celui  de 
Chincheu.  Comme  il  étoit  nommé  pour  commander  à Canton  , où  il  de- 
voir aller  prendre  polfefliop  de  fon  emploi,  il  avoit  promis  d’y  être  favora- 
ble aux  I lollandois.  11  leur  fit  même  lavoir,  avant  la  fin  du  jour,  que  le 
, vent  étoit  favorable  pour  aller  à cette  Ville.  Dans  cet  intervalle,  on  vît 
pafier  plus  de  foLxantc-dix  Jonques  entre  l’ifle  & les  terres.  On  en  avoit 
rencontré  foixante  le  jour  précédent  ; ce  qui  fit  connoitre  que  ces  parages 
étoient  très-fréquentés  (rj. 

Cependant  l’Amiral  ne  recevant  point  d’autre  réponfe  à fa  demande, 
prit  le  parti  de  fc  rendre  à Canton.  Mais  il  avoit  befoin  d’eau , & le  Man- 
darin ne  lui  avoit  pas  fait  dire  s’il  lui  permettoit  d’en  prendre.  D’un  autre 
côté , il  apprit  (ju’on  fc  déficit  de  fes  mtentions  dans  l'Ille , & que  les  1 la- 
bitans  d’une  petite  Ville  voifine  avoient  déjà  tranfporté  tous  leurs  effets  tlans 
le  Fort.  Quelques  ménagemens  qu’il  fût  réfolu  d’obferver,  ayant  fçsl  de 
fon  Pilote  Chinois , qu’il  y avoit  de  l’eau  vers  l’extrémité  occidentale  de 
l’Ille,  il  y fit  avancer  fa  Flotte,  avec  la  feule  précaution  de  lever  l’ancre 
fur  la  brune.  Un  canot  bien  armé , qu’il  envoya  au  rivage , lui  rapporta 

2u’il  étoit  aifé  d’y  faire  de  l’eau,  près  d’un  Temple,  qui  étoit  accompagné 
c quelques  cabanes.  Il  y defeendit  lui-méme.  Vingt  Infulaircs  fort  pau- 
vres , qui  faifoient  leur  demeure  proche  du  Temple,  prirent  la  fuite  à la  vûc 
des  Hollandois.  Mais  ils  furent  ralTtirés  par  les  Chinois  qu’on  avoit  amenés 
de  Ternate.  L’Amiral  entra  dans  le  Temple  (r),  où  il  vît  trois  Jdoles, 
avec  une  table  devant  la  princâpale,  fur  laquelle  étoient  quelques- peti- 
tes coupes  de  porcelaine,  remplies  d’eau  & de  riz.  Il  y avoit  aulTi  une 
lampe,  & un  petit  Autel  pour  les  parfums.  La  table  oflroit  encore  deux 
petits  morceaux  de  bois,  qu’on  auroit  pris  pour  les  deux  parties  d’une  boule 
coupée  par  le  milieu,  creux  par  dedans  & chacun  de  la  grolfeur  du  poing. 
On  demanda  aux  Infulaircs  quel  ufage  ils  en  faifoient?  Ils  répondirent  qu'à 
l’arrivée  des  Etrangers , ils  s’en  fervoient  pour  connoître  li  c’étoient  des 
gens  doux  & traitables.  L’Amiral  voulût  Içavoir  quellè  idée  ces  forts  leur 
avoient  fait  prendre  de  lui.  Ils  lui  dirent  qu’ils  le  croyoient  honnéte-liom- 
me.  Sa  curiollté  alla  plus  loin.  Il  leur  demanda  s’ils  pouvoient  connoître 
quelle  feroit  la  dellinée  de  fa  Flotte,  & fi  elle  feroit  bien  reçue  à C.anton  (t). 
Alors  un  d’entr’eux  ayant  pris  les  deux  morceaux  de  bois  dans  fa  main  & 
les  ayant  jettés  à terre,  la  partie  creufe  des  deuxmjrccai'.x  fc  trouva  deffus. 
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Elle  fe  trouva , la  fcconde  fois , dans  la  même  fituation  ; mais  la  troifième 
fois , le  creux  des  deux  demi-boules  fe  trouva  delTous.  Chaque  fois  que 
rinfulairc  les  jettoit,  iladdreffuit  quelques  mou  à fon  Idole.  Enfuite  ayant 
confultc  un  écrit,  qui  ctoit  attaché  au  mur  du  Temple,  il  alfûra  l’Amiral 
que  fa  Flotte  feroit  bien  reçQe  à Canton.  On  lui  fit  d'autres  demandes , aux- 
quelles il  répondit  avec  les  mêmes  cérémonies.  Matelief  leur  fit  dire  que 
toutes  leurs  pratiques  n’étoient  que  de  miférables  fuperllitions  ; que  IcsHol- 
landois  erbyoient  au  feul  Dieu  qui  gouverne  le  Ciel  & la  Terre,  & qui  ré- 
ferve  des  punitions  au  crime  & des  récompenfes  à la  vertu;  que  des  Idoles 
fans  mouvement  & fans  connoiflance  n’étoient  propres  à rien.  Ils  répon- 
dirent que  ce  qu’il  difoit  leur  paroilToit  fort  raifonnablc>  mais  qu’ils  étoient 
obligés  de  fuivre  les  coûtâmes  de  leur  Pays  ( v ). 

[Le  28  du  meme  mois , l’Amiral  reçût  un  préfent  du  Mandarin,  qui  confifioit 
en  deux  pièces  de  foye  de  la  valeur  de  deux  réalcs.  Peu  après  un  Manda- 
rin inférieur  vînt  pour  lui  offrir  la  liberté  du  Commerce,  s’il  vouloir  s’arrê- 
ter encore  une  dixainede  jours , jufqu’à-ce  que  la  réponfe  qu’on  attendoitde 
Canton  feroit  arrivée.  L’Amiral  le  remercia  de  cette  offre , fans  s’engager  à 
refter  à moins  que  le  vent  ne  changeât  & ne  l’empechat  de  remettre  à la  voi- 
le (*)-]  Pendant  quelques  jours  que  les  Hollandois  paiVèrent  devant  La- 
mao,  ils  reçûrent  peu  de  fecours  de  cette  nie,  où  les  Habitans  memes  fe 
plaignoient  de  manquer  de  vivres , & rejettoient  leur  embarras  fur  la  dimi- 
nution du  Commerce.  Mais  (melques  Pécheurs  du  Continent  apportèrent 
du  poiffon  & d’autres  rafraîchuTemens  fur  la  Flotte.  Matelief  fit  obferver 
une  rigoureufe  difeipline  à fes  équipages.  Un  Chinois  de  fon  Vaiffeau  a- 
yant  perdu  pendant  la  nuit,  cent  cinquante  réales  qu’il  avoit  cachées  dans 
l’oreiller  de  Ion  lit,  toutes  les  hardes  fûrent  fouillées,  & l’on  trouva  que 
le  voleur  étoit  un  autre  Chinois.  L’Amiral  le  fit  mettre  aux  fers  ; & dès 
le  même  jour  il  écrivit  au  Mandarin,  que  fi  le  coupable  eût  été  Hollandois, 
il  l'auroit  fait  pendre  fur  le  champ  ; mais  que  refpectant  la  Jullice  Chinoife 
dans  un  Détroit  de  fa  Jurifdiclion  , il  étoit  difpofé  à lui  abandonner  la  con- 
noiffance  & le  jugement  de  cette  affaire.  Le  Mandarin  répondit  que  les 
I lollandois  pouvoient  juger  le  coupable,  puifqu’il  étoit  à leur  ferviec.  Ce- 
pendant Matelief  perfiita  dans  la  réiblution  de  le  rendre  à fes  Juges  naturels. 
L’ayant  fait  conduire  à la  Ville,  il  marqua  au  Mandarin,  par  une  fécondé 
lettre,  que  puifqu’il  le  laÜToit  maître  du  prifonnier,  il  fe  déterminoic  aie 
lui  envoyer,  & qu’il  le  pvioit  feulement  de  réconnoître  par  écrit  qu’il  l’a- 
voit  reçu  ( v).  Cette  attention  continuelle  à fe  concilier  l’eflime  des  Clii- 
nois , leur  ht  dire  que  les  Hollandois  paroiffoient  de  fort  honnêtes  gens  ; 
mais  elle  ne  procura  point  à l'Amiral  plus  d’accès  fur  la  Côte , ni  plus  de 
faveur  pour  les  rafraîchiffemens  & pour  le  Commerce.  Le  12  d’AoÛt,  on 
entendit  des  décharges  d’armes  à feu  dans  la  Ville  & fur  les  Jonques.  Un 
Chinois  de  la  Flotte  jugea  que  c’étoit  une  falve  à l’honneur  du  Mandarin 
qui  devoit  fe  rendre  à Canton,  & qui  étoit  peut-être  au  moment  de  fon  dé- 
part. 

(v)  Pag.  37S.  forcèrent  inutilement  de  fe  concilier  Ici 

(x)  Add.  de  l'A.  A.  L’Edition  de  Paris  Chinois.  R.  d.  E. 
porte  au  contraire  que  les  Hollandois  t'ef.  (7)  Pag.  38a  & 383. 
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çait.  Matelief  rebuté  de  fatigue  & d’ennui,  crût  s’imaginer,  avec  plus  de 
vraifemblance , que  ce  bruit  d'armes  fe  faifoit  pour  lui  déclarer  que  la  Côte 
ëtoit  pourvûc  de  munitions  & de  Troupes;  & dans  l’une  ou  l'autre  de  ces 
deux  fuppofitions , il  ne  vît  pas  d’autre  parti  que  de  lever  l'ancre  pour  s’a- 
vancer a Canton.  Un  Cbampan  (2),  ^u'il  rencontra,  s’offrit  pour  dix 
réales  à le  conduire.  11  en  prit  le  Patron  lur  Ton  bord  ; «St  fe  croyant  aflilré , 
par  cette  précaution , de  la  fidélité  des  autres , il  fit  defeendre  dans  leCham'c 
pan,  un  Cadrai  Hollandois,  nommé  Rothfzs , pour  aller  recoimoître  l’Ifle 
de  Macao  (a). 

La  Flotte  entra,  le  28,  dans  la  Rivière  de  Canton,  &mouilla  feurtprès 
delà  terre,  dans  un  lieu  d'où  elle  pouvoir  voir  l'ide  de  Macao,  qui  eit  au 
côté  occidental  de  la  Rivière.  Le  premier  de  Septembre,  s’étant  avancée 
vers  une  pointe  de  terre,  où  elle  devoir  être  à l’abri  des  vents  de  Sud-£(t, 
d’Ell  & de  Nord-Ell,  elle  rencontra  quelques  Pirogues,  dont  l’une  vint  à 
bord  avec  une  hardiefle  ^ui  n’efl;  pas  ordinaire  aux  Chinois.  Le  Patron 
droit  un  vieillard,  de  qui  l'on  apprit  qu’il  y avoir  à Macao  fix  Vaiffeaux 
Portugais,  arrivés  de  Malaca  depuis  dix  jours;  que  la  vûe  de  la  Flotte 
Hollandoife  avoir  jetté  l’allarmedans  cette  Ifle;  qu'on  erabarquoit,  furies 
fût  'VaiOfeaux,  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  propres  à la  guerre,  & qu’on 
fetenoit  meme  toutes  les  Pirogues  Chinoifes , afin  que  la  nouvelle  de  cet 
Armement  ne  parvînt  pas  jufau’à  la  Flotte  (ÿ).  U confeilla  au  Général 
Hollandois , d’wer  relâcher  àl'lflc  de  Ltn-teng-man , qu’on  voyoit  du  bord, 
& d'envoyer  de-là,  un  ou  deux  hommes  au  Mandarin  de  Canton,  pour  l’a- 
vertir de  Ton  arrivée  & lui  faire  demander  en  quel  endroit  il  vouloir  que  fes 
‘Vai/Tcaux  JettaiTent  l’ancre.  Ce  Patron  étoit  de  Lam-thau,  & voifin  du  Pê- 
cheur Chinois  que  l’Amiral  avoir  à bord  ; mais  il  n’avoit  pas  entendu  parler, 
à Macao,  du  Champan  qu’on  y avoir  envoyé. 

Ct  récit  caufa  tant  de  furprife  à l’Amiral , qu’il  douta  fi  celui  qui  l’avoit 
fait  n’étoit  pas  un  homme  apofié.  Cependant  il  gouverna,  fuivant  fon  con- 
feil,  vers  l'ifle  de  Len-teng-wan.  A peine  y eût-il  lailTé  tomber  l’ancre, 
gu’il  vît  revenir  le  Cliampan  avec  Roelofzs  & les  Pêcheurs.  Ils  avoient  fé- 
journé  vingt-quatre  heures  dans  le  Port  de  Macao , retenus  pai*  une  tempê- 
te fur  le  grapin , & fort  proche  d’une  Pirogue  de  Porti^ais , qui  s’étoient 
tenus  cachés  dans  leur  chambre  de  poupe.  Roelofzs  afiUra  qu'il  avoir  vÛ 
quatre  grandes  Caraques&deux  autres  VaiiTeaux  de  moindre  grandeur  ; mais 
c’étoit  tout  ce  qu’il  avoir  pû  découvrir.  Matelief  prenant  plus  de  confian- 
ce aux  confeils  du  Patron  Chinois,  écrivit  la  lettre  fuivante  au  Mandarin 
de  Canton. 

,,  Nous  fommes  envoyés  de  Hollande  par  nôtre  Prince,  pour  trafiquer 
,,  ici.  Nous  avons  apporté  de  l'argent  & des  marcliandifes , dans  la  vûe 
„ de  payer  fidèlement  ce  que  nous  achèterons  & les  droits  du  Roi.  Ainfl 
„ nous  vous  fupplions  de  nous  envoyer  quelqu’un  de  vos  gens , à qui  nous 
,,  donnerons  de  plus  amples  informations,  & de  nous  permettre  de  vous 

n 

( s î Birqae  de  Pècheari.  avoir  pû  rien  ipprenérc. 

(a)  Il  s'écoit  déjà  inforiné  fi  les  fortn-  (S)  Pag.  387. 

•is  7 avoient  quelques  VsilTeaia,  fias  en 

X.  Part.  Fff 


Minr  TW. 
I 607. 


La  Flotte  fe 
rend  à Caa- 
coi. 


Allarme  ie-t 
Portugais  à 
Macao. 


Embirfss  ii 
Msielicf. 


Lettre  qu'l 
écrit  au  Man- 
dariu  de  Cta- 
tott. 


Digitized  by  Google 


Matelief. 
1 607. 


Civilités 
Chinoifes  t)i.i 
fc  dcnicnteot. 


Rfproches 
faits  à l'Ami- 
ral. 


Il  gagne  les 
Chinois  avec 
de  l'argent. 


Van  der 
Broeck  cil 
envoyé  à 
Lam-thau. 


4to  VOYAGES  DES  IIOLLANDOIS 

„ envoyer  un  des  nôtres.  Nôtre  dcfir  auroit  été  d’aller  jufqu’à  Canton. 
„ Mais  comme  on  nous  a confcillé  de  ne  pas  aller  plus  loin  fans  vôtre  con- 
„ fentement , nous  n’avons  pas  voulu  pafTer  l'Kle  de  Len-tcng-wan , oti 
„ nous  fommes  aéluellement.  Nous  vous  prions  de  nous  marquer  un  lieu 
„ où  nous  puiifions  être  à couvert.  Le  porteur  de  cette  lettre  fe  nomme 
„ Lipku.  Il  cil  de  Chincheii.  Nous  l’avons  pris  aux  IVIoluques  " (c). 

La  llmplicité  de  ce  llile  déplût  fi  peu  aux  Chinois,  que  dès  le  lendemain 
on  vît  arriver  à bord  quatre  Jonques  de  guerre  > qui  invitèrent  l’Amiral  à 
s’avancer  jufqu’à  Lam-tliau.  ’Onne  lui  permit  pas  d’entrer  dans  le  Port, 
mais  il  eût  la  liberté  de  mouiller  dans  la  baye,  jufqu’à-ce  qu’on  eût  reçu  Ls 
ordres  du  grand  Mandarin  de  Canton.  D.ans  cet  intervalle,  les  rafraicliif- 
femens  ne  manquèrent  par  fur  la  Flotte.  Cependant  la  joye  des  llollandois 
reçût  quelque  altération  le  6,  par  une  lettre  du  Mandarin  de  Lam-thau, 
qui  leur  fût  apportée  par  deux  Officiers , collée  fur  une  planche.  Les  ca- 
ractères en  étoient  p'refqu’aufli  longs  que  la  main  ; & la  planche  avoit  un 
manche,  ou  une  queue,  qui  fer\'oit  aux  Officiers  à la  porter  tomme  une 
banière  (rf).  Le  Mandarin  marquoit  une  vive  colère  de  la  hardiefie  qu’on 
avoit  eû  de  venir  fi  loin  fans  fon  confentement.  On  avoit  dû  s’arrêter  à 
Macao,  qui  étoit  le  lieu,  difoit-il,  où  les  Vaifleaux  étrangers  avoient  la 
liberté  de  fe  mettre  à couvert.  Matclief,  après  s’etre  fait  expliquer  ces  re- 
proches , répondit  aux  Officiers , que  Macao  étoit  entre  les  mains  des  Por- 
tugais ennemis  de  fa  Nation , qui  y avoient  fait  pendre  depuis  quelques  an- 
nées plufieurs  llollandois.  Il  ne  crût  pas  devoir  s’exeufer  fur  l’invitation 
qu’il  avoit  reçûe  des  quatres  Jonques  de  guerre;  mais  il  fit  obferverque  la 
Imfon  étoit  mauvaife , & que  par  les  droits  de  l’humanité , il  avoit  pû  fe 
promettre  qu’on  accorderoit  une  reti’aite  à fa  Flotte.  Le  ton  des  Officiers 
Chinois  parût  changer  fi  fenfiblement,  que  Matelief  comprit  bien-tôt  qu’on 
n’en  vouloit  qu’à  fa  bourfe.  A la  fin  s’étant  expliqués  nettement,  ils  ffient 
offre  de  la  faveur  de  leur  Maître,  & de  tous  fes  efforts  pour  faire  obtenir 
la  liberté  du  Commerce  aux  llollandois , s’ils  vouloient  lui  donner  deux  cens 
réalcs  de  huit  pour  chaque  Vaiffcaii , & lui  faire  porter  cette  fomme  à Lam- 
thau.  L’Amiral  prit  le  parti  de  facrifier  quelque  chofe  à de  fi  importantes 
efpérances.  Non-feulement  il  promit  d’envoyer  le  lendemain  fon  Secrétai- 
re à Lam-thau , mais  il  fit  donner  fur  le  champ  trois  réales  à chacun  des 
Envoyés  du  Mandarin,  & trois  autres  à leur  efeorte  («). 

Cependant  la  nuit  lui  donna  le  tems de  faire  réflexion  qu'il  fuffifoit  de 
hazarder  la  moitié  de  la  fomme , & que  le  payement  du  refte  pouvoît  être 
■ remis  anrès  le  fervice  qu’on  lui  faifoit  efpérer.  Il  envoya , le  jour  fuivant 
à Lam-tnau,  l^an  der  Broeck,  fon  Secrétaire,  avec  ordre  d’expliquer  fes  vûes 
& de  promettre  au  Mandarin,  des  préfens  beaucoup  plus  confidérables , c’eft- 
à-dire , proportionnés  à fes  bienfaits.  Van  der  Broeck  fût  préfenté  d’abord 
à un  Mandarin  inférieur,  qui  lui  demanda  rudement,  pourquoi  il  avoit  ôfé 
pénétrer  fi  loin  dans  le  Pays , & (jui  ayant  écouté  néanmoins  fes  cxcufès , 
le  conduifit  à l’audience  du  premier  Mandarin.  Les  chofes  y fûrent  trai- 
. tées, 

f f ) Pag.  389.  me  Tome  de  ce  Recueil. 

(d)  'Voyez  les  ulkgcs  Cbinois  au  buUié-  (e)  Pag  392.  ’ 


Digltiz£0  Qooglf 


411 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  L 


tées,  fuivant  l’exprelTion  du  Journal,  avec  beaucoup  de  magnificence  & de 
hauteur  (/).  On  obligea  le  Secrétaire  Hollandt)is  de  fe  meure  à genoux 
pour  parler  à cet  Officier.  Les  queftions  qu’on  lui  fit  lurent  les  memes  aux- 
quelles il  avoit  déjà  répondu.  Le  Mandarin  lui  dit  que  tout  le  Pays  étoit 
en  allarme  ; & que  le  bruit  couroit  qu’il  y avoit  fur  chaque  Vaifl'eau  quatre 
cens  Européens,  & deux  cens  Japoiiois,  Nation  ennemie  de  la  Chine.  Van 
der  Brocck  ayant  détruit  cette  faulfe  idée,  il  reprit  avec  plus  de  douceur, 
que  pour  lui,  il  étoit  porté  à croire  que  les  liollandois  étoient  de  bonnes 
gens,  mais  que  devant  quelques  égards  au  bruit  public,  il  enverroit  le  len- 
demain fur  la  Flotte , un  homme  qu’il  chargjroit  de  la  vifiter,  afin  de  pou- 
voir rendre  un  témoignage  certain  au  grand  Mandarin  de  Canton;  qu'en- 
fuitc  i 1 permettroit  volontiers  aux  Habitans  de  porter  des  rafraîchilTemens 
aux  VaifTeaux;  qu’il  donneroit  la  liberté  de  prendre  de  l’eau,  ik.  qu’il  mar- 
queroit  plus  haut  dans  la  Rivière,  à une  Journée  de  Canton,  quelque  place 
où  les  VailTeaux  pourroient  mouiller  à l'abri.  Dans  une  audience,  où  les 
Speftateurs  étoient  en  grand  nombre.  Van  der  Bro.ckne  trouva  point  le 
moyen  de  lui  remettre  la  fomme  dont  il  étoit  chargé  ; mais  ne  l’ayant  pas 
quitté  fans  lui  avoir  fait  connoître  les  intentions  de  l’Amiral , il  retquma  le 
lendemain  à terre  pour  achever  fa  commillion , tandis  qu’un  Officier  Chinois 
fit  la  vifite  des  VaifTeaux,  où  il  parût  ne  rien  trouver  qui  lui  déplût  (<). 

I L fcmbloit  qu’après  des  conventions  fi  foleranelles  , & ratifiées  fecréte- 
ment  par  une  fomme  acceptée  ( è J , Matclief  dût  voir  croître  l’abondance 
fur  fa  Flotte , & ne  recevoir  des  Habitans  que  des  témoignages  de  confian- 
ce & d’amitié.  Cependant , fous  prétexte  que  la  réponfe  de  Canton  n’étoit 
pas  encore  arrivée  , on  refufa  de  laifTer  prendre  terre  à fes  Chaloupes  ; & 
les  Chinois  mêmes  n’eûrent  plus  la  liberté  de  lui  porter  des  rafralchifTemens 
à bord.  Le  Mandarin  , preiTé  de  s’expliquer  fur  cette  conduite , répondit 
que  fes  engagemens  fuppofoient  la  participation  de  fes  Maîtres  (i),  & qu’il 
n’avoit  pas  moins  d’impatience  que  les  1 lullandois , de  recevoir  des  nouvel- 
les de  Canton  (I).  Il  n’approuvoit  pas  meme  qu’ils  appcllaffent,  par  des 
fignaux,  les  Jonques  qui  paifoient  fous  leurs  yeux,  & qu’ils  s’entretînfl'ent 
avec  les  Pêcheurs  ou  les  Matelots. 

Tandis  que  cette  contrainte  tenoit  Matclief  dans  l’inquiétude  , on  dé- 
couvrit fix  VailTeaux  Portugais , qui , à la  faveur  d’un  vent  frais  qu’ils 

avoient 
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(ij  Cette  fomme  ne  fit  cependant  point 
payée , & te  Journal  ajoitc  au  contraire , que 
Torfque  Van  der  Broeck  voulût  fc  meure 
dans  une  petite  barque' pour  fe  rendre  4 la 
Ville,  rOfficier  Chinois  qui  avoit  fait  la  vi. 
file  des  VailTeaux , vint  i lui  tout  elTrayé , 
lui  criant  de  retourner  promptement  à fon 
boid  & d'emporter  fon  atgent,  parce  que  le 
Mandarin  étoit  en  colère,  fui  ce  qu'on  lui 
avoit  fait  entendre  que  les  HollanJois  étoient 
deméchantes  gens  & qu’ils  lui  envnyoient  de 
ra'KCnt.  Les  Chinois  qui  étoient  préfens , re- 
fufèrent  de  lemeoei  Vaa  der  Broeck  à bord. 


Ils  vouioient  feulement  le  conduire  i l'aigua. 
de , d'où  il  auroii  fillu  qu'il  fût  allé  par  ter- 
re,  chargé  de  fon  argent,  jufqu’à  un  endroit  où 
il  eût  pû  être  apperçû  des  VaiiT  aux.  Mais 
fur  fon  refus  ils  firent  venir  une  petite  Piro- 
gue & le  mirent  dedans , toùjuurs  en  lui 
criant  de  fe  hâter  comme  s'il  fe  fût  agi  de 
Tauver  fa  vie.  R d.  R. 

(i)  Les  promelfes  des  Mandarins  infé- 
rieurs ou  OlBcicts  Chinois , quelqu-j  abfo- 
lues  qu’elles  foyent,  ne  font  au  fnnd  que 
conditionelics,  parce  qu'ils  n’âfcnt  lien  fai- 
re fans  Tordre  de  leurs  Supérieurs.  R.  de 
TA  ^ 
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avoient  en  poupe,  portoient  droit  fur  la  Flotte  Hollandoife.  Le  vent  fou- 
floit  direftement  dans  la  baye;  & la  marée,  qui  achevoit  de  fe  retirer,  laif- 
foit  la  Flotte  avec  fi  peu  d’eau , que  ne  pouvant  mettre  à la  voile  , elle  eût 
été  dans  un  grand  embarras  fi  fes  ennemis  l’eû/Tent  attaquée  (/).  L’Amiral 
fit  donner  avis  au  Mandarin  de  leur  approche.  11  lui  fit  dire  que  cette  bra- 
vade des  plus  cruels  ennemis  de  fa  Nation , étoit  contraire  atut  promefles  des 
Chinois  ; que  li  elle  fe  faifoit  de  leur  confcntemenc , ils  ne  dévoient  pas  trou- 
ver mauvais  qu’il  n’épargnât  rien  pour  fa  défenfe  ; que  fi  c’etoit  fans  leur 
participation,  ils  dévoient  défendre  aux  Portugais  d’approcher,  &que  dans 
cette  fiippofition , les  Hollandois  demeureroient  à l’ancre.  Le  Mandarin  ré- 
pondit que  l’Amiral  n’avoU  rien  à redoute^,  & que  les  Portugais  n’auroien: 
pas  la  hardieife  d’entrer  dans  la  Rivière  fans  la  permiflion  du  Gouvernement. 
Le  lendemain , Matelief  voyant  qu’ils  ne  cefibient  pas  de  fe  tenir  foüS  les 
voiles,  ne  balança  plus  à s’y  mettre  aulTi,  & fe  rapprocha  de  l’Ifle  de  Len- 
teng-wan , où  il  laifla  tomber  l’ancre.  Dans  la  réiolution  où  il  étoit  de  tout 
mettre  au  hazard  pour  foùtcnir  l’honneur  de  fa  Nation , il  prit  le  parti  de 
faire  féparer  le  Yacht,  que  fa  faleté  obligeoit  de  demeurer  en  arriére,  & 
dont  Une  pouvoit  attendre  que  du  trouble  & de  l’incommodité  (m).  Enfui- 
tc,  tournant  tous  fes  foins  à relever  le  courage  de  fes  gens,  ilpropofa  au 
Confeil  de  déclarer,  que  ceux  qui  manqueroient  à leur  devoir  leroient  re- 
gardés comme  traîtres  cj'  meurtriers , punis  à ce  titre  par  les  Etats-Généraux, 
S:  leurs  biens  confifqués  au  profit  de  ceux  qui  auroient  été  fidèles.  Tous  les- 
Officiers  fe  foùmirent  à cette  loi  & s’y  engagèrent  par  un  ferment  (»). 
Alors , forçant  de  fa  chambre  à leur  tête , il  fit  affembler  fes  équipages  , & 
leur  tînt  un  difeours  qu’on  ne  doit  pas  foupçcnncr  de  fièlion,  puiiqinl  avoir 
été  préparé  , &.  qui  mérite  autant  d’être  confervé  par  cette  raifon , que 
pour  faire  connoître  l’implacable  animofité  qui  étoit  mutuelle  entre  les  deux 
Nations  (0). 

„ Chers  & généreux  Compagnons,  fi  je  n’avois  pas  eûjufqu’à  préfent 
,,  des  preuves  de  vôtre  gcnérofitc  & do  vôtre  courage , je  pourrois  conce- 
„ voir  de  la  frayeur  dans  le  péril  qui  nous  environne.  Mais  deux  chofes 
,,  excitent  mes  cfpérances  ; premièrement , la  connoilTance  que  J’ai  de 
„ vous,  & en  fécond  lieu , celle  que  j’ai  de  nos  ennemis , dont  nous  avons 
„ déjà  deux  fois  foùtenu  les  efforts.  Une  troifiéme  raifon  me  ralTûre  en- 
„ cote  ; c’ell  que  nôtre  falut  ne  peut  fe  trouver  que  dans  nos  propres 
„ mains,  & que  nous  fommes  dans  la  nécclTIté  abfolue  d’y  travailler  ou  de 
„ périr  ; car  malgré  l'humanité  avec  laquelle  nous  avons  traité  cette  indigne 
„ Nation , lorfqu’il  en  efl  tombé  quelques-uns  dans  nôtre  pouvoir , elle  efl 
„ fi  brutale  , fi  cruelle , & fi  aenamée  contre  nous , que  fi  nous  avons  le 
„ malheur  d'être  vaincus , perfonne  ne  doit  cfpérer  que  la  vie  lui  foit  con- 
„ fervée.  Ces  lâches  ennemis  n'étant  pas  accoûtumés  à combattre  & à 

„ vain- 


( I ) Pag-  397- 
m ) Pag.  400. 
n)  Ibidem. 
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„ vaincre  des  Blancs , il  ne  faut  pas  compter  qu’ils  fçachent  ufer  de  la  vic- 
„ toire  avec  modération.  Vous  devez  donc  fonder  vôtre  falut  fur  le  fe» 

„ cours  & la  grâce  de  Dieu,  qui  vous  a 11  fenfiblement  protégés  dans  tout 
„ le  çours  d’un  long  Voyage  , & fur  vos  propres  efforts,  feule  reflburce 
„ qui  vous  refte  pour  vous  ouwir  le  chemin  de  vôtre  Pgtrie.  Au-refte  ce 
„ ne  font  pas  des  ^ns  fort  aguerris  que  vous  avez  à combattre.  Ils  ont 
„ été  obligés  de  hûncr  malades  à terre , une  partie  de  ceux  qu’ils  avoient 
„ amenés,  & de  prendre  à leur  place  quelques  Bourgeois  de  hlacao  &quel> 

„ ques  Chinois,  en  leur  mettant  trois  taels  à la  main.  Voilà  quels  font  la 
,,  plûpart  de  vos  ennemis.  Us  ne  comptent  que  fur  la  force  de  leurs  lut 
„ grands  Navires,  & fur  le  nombre,  moins  utile  qu’embarralTanc,  de  leurs 
„ équipages.  Je  puis  le  dire,  par  la  certitude  que  m’en  donne  l’expéricn- 
„ ce;  Je  fuis  mr  que  la  confufion  & le  défordre  régnent  parmi  eux. 

„ Si  les  forces  étoient  égales,  ou  fi  nos  VailTeaux  n’étoient  pas  embar- 
„ rafics  de  leurs  cargaifons , vous  êtes  bien  perfiiadés  fans  doute , que  je 
„ n’attendrois  pas  un  moment  pour  commencer  l’attaque.  Nous  ne  fom- 
j,  mes  que  trois  contre  fix,  & nos  Bàtimens  ne  font  pas  libres.  Je  me  dif- 
„ penferai  de  combattre , autant  que  je  le  pourrai , pour  ne  pas  expofer , fans 
„ une  néceflité  abfolue,  vos  vies  & les  biens  de  nos  Maîtres.  Mais  s’il  eu 
,,  faut  venir  à l’aélion , faifons,  mes  chers  Compagnons,  faifons  connoître 
„ à ces  lâches  qu’ils  ont  à faire  à des  Hollandois"  (p). 

Après  avoir  écouté  ce  difeours- avec  un  profond  filcnce,  tous  les  Ma- 
telots Hollandois  s’écrièrent  d’une  feule  voix  ; „ Ouï , brave  Amiral , nous 
,,  voulons  combattre,  vivre  & mourir  avec  vous”. 

Pendant  qu’il  parloit,  on  vît  les  ennemis  s’approcher  par  l’Efi:  del’Ifie 
avec  la  marée,  & l’engagement  paroiiToit  inévitable.  Mais  craignant  peut- 
être  , que  la  rapidité  du  courant  ne  les  fît  dériver  au-deflbus  des  Hollandois, 
ils  ferrèrent  leurs  voiles  & jettérent  l’ancre.  Le  Yacht , qu’on  n’avoit  pas 
encore  eû  le  tems  de  mettre  en  pièces , étoit  demeuré  beaucoup  à l’arriére. 
Trois  Fuftes  fe  détachèrent  de  la  Flotte  Portugaife  & portèrent  fur  lui. , 
Mais  VErafme,  qui  étoit  heureufement  fous  voiles  , s’avança  promptement 
pour  le  dégager.  Les  Fuftes  n’ayant  ôfé  l’attendre,  Matelief  donna  ordre 
qu’on  tirât  du  Yacht  le  canon  & l’argent , qu’on  y fît  des  ouvertures  & 
qu’il  fût  coulé  à fond.  On  y fit  un  trou;  & dans  cet  état  il  fût  abandonné 
aux  flots  & au  vent,  qui  le  pouflèrent  vers  Canton  avec  fes  voiles  tous 
fes  agrets  (ç). 

Cependant  le  combat  ne  pouvoir  plus  être  dilfèrc , lorfque  l’ennemi, 
qui  vouloit  fe  tenir  proche  des  terres,  fe  trouva  fur  des  bas-fonds,  où  il 
parût  embarralTè  dans  fa  manœuvre.  Alatclicf,  aufll  éloigne  de  la  témérité 
que  de  la  crainte , prit  ce  tems  pour  s’avancer  à l'Oueft  de  la  Rivière  ; & la 
nuit  favorifant  bien-tôt  fa  retraite  , il  alla  mouiller  vers  les  dernières  Ifles 
qui  font  à l’embouchure.  Le  lendemain  , ayant  alTemblé  le  Confcil , il 
propofafi  avec  l’avantage  du  v'ent,  qu’on  avoir  g.igné  fur  les  Portugais,  il 
n’étoit  pas  à propos  de  les  attaquer.  Mais  il  ne  trouva  que  de  l’oppofition 
à cet  avis.  L’ineealité  du  nombre  , la  diliiculté  de  réparer  les  moindres 

pertes , 
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pertes,  dans  un  Pays  où  non-fciilement  onn’avoit  aucun  azile  certain , mais 
où  la  conduite  des  Mandarins  devoir  paroitre  fuf^eéle;  enfin  la  crainte  de 
commettre  l’honneur  de  la  Nation  , à la  vûe  d'un  grand  Empire  où  l’on 
écoic  imérefTé  à le  confertrer,  firent  prendre  la  rcfulution  de  remettre  la 
vengeance  & le  Qimmerce  à des  tems  plus  favorables.  En  s’éloignant  des 
Iflos,  on  vit  p.aroître  les  ennemis,  avec  le  vent  arrière,  & quelques-uns  les 
crûrent  prêts  à fondre  fur  la  Flotte.  Mais  l’Amiral  ne  douta  point  qu’ils 
ne  retournalfent  à Macao , affez  fatisfaits  de  pouvoir  fe  vanter  que  leurs  me- 
naces avoient  chafle  les  Hollandois.  L’Auteur  obferve  qu’ils  ne  dévoient 
pas  avoir  eû  beaucoup  d’empreflement  pour  le  combat , puifqu’il  avoit  dé- 
pendu d’eux  de  l’engager  avec  beaucoup  d’avantages  (^r).  Il  ajoûteque 
s’il  falloir  s’en  rapporter  au  récit  d’un  Mandarin  , l’Empereur  de  la  Chine 
ignoroit  qu’ils  fûlTcnt  encore  établis  à Macao;  qu’ils  en  avoient  été  chailés 
depuis  plulleurs  années , & qu’ils  y étoient  revenus  fous  le  nom  de  Caflil- 
lans  ; qu’il  y avoit  deux  ans  qu’on  n’avoit  vû  dans  ce  Port  aucun  VailTeau 
de  leur  Nation  ; que  ce  retardement  avoir  réduit  les  Habiians  au  dernier 
excès  de  la  mifére  , & que  fe  trouvant  fans  argent  & l’ans  fecours , ils 
étoient  ménacés  de  mourir  de  faim  fans  l’arrivée  de  leurs  derniers  Navi- 
res (s)  (i). 

Matelief  alla  relâcher  à l’Ifle  de  Sanchoam  (v)  , pour  y prendre  de 
l’eau  & du  bois.  Il  emportoit  un  chagrin  fi  vif  d’avoir  manqué  l’occafion 
d’ouvrir  l’entrée  de  la  Chine  à la  Compagnie  Hollandoife,  qu’en  reconnoif- 
fant  la  néceflité  de  fe  retirer , il  voulût  néanmoins  que  le  fentiraent  où  il 
avoit  été  de  combattre , fût  couché  fur  le  Regître  de  la  Flotte.  Mais  à me- 
fure  que  la  trillefle  fit  place  à fes  réflexions,  il  conçût  que  pour  obtenir  ce 
qu’il  défiroit,  il  auroit  fallû  attendre  fort  long-tcms  la  pennilïion  de  la  Cour; 
que  les  Portugais  n’auroient  épargné  ni  fol  licitations  ni  préfens  pour  l’cmpè- 
cher;  que  fi  la  réponfe  de  Canton  eût  été  favorable,  elle  pouvoir  être  frau- 
duleufe,  & concertée  même  avec  les  ennemis  des  Hollandois,  pour  trouver 
le  moyen  de  fe  faifir  des  Vaiffeaux  & partager  avec  eux  le  butin;  qu’en 
fuppolant  le  Mandarin  fincère , il  n’auroit  pas  garanti  les  Vaiffeaux  des  in- 
fuites  des  Portugais  , qui  avoient  alors  des  forces  confidérables  , & qui 
étoient  d’autant  plus  intéreffés  à s’en  fervir,  qu’outre  le  motif  de  la  haine , 
ils  dévoient  fentir  que  c’étoit  fait  de  leur  Commerce  à la  Chine,  fi  l’accès  du 
Pays  étoit  une  fois  libre  aux  Hollandois  ; qu’il  ne  falloir  pas  douter  jour  con- 
féquent  qu’ils  ne  s’y  opporàflent  de  toute  leur  force,  & contre  le  gré  même 
des  Chinois  , qu’ils  trouveroient  le  moyen  d’appaifer  par  des  préfens  , & 
s'il  le  falloir , aux  dépens  de  tous  leurs  biens , parce  que  les  plus  grands 

facri- 


(r)  Pag.  405. 

(a)  JùJ.  & pag.  fuiv. 

(t  ) I.e  Journal  ajoùte  qu'ils  s'étoient  ad- 
drelTés  aux  jefuites  qui  étoient  fort  riches  , 
pour  les  prier  de  leur  accorder  quelque  re- 


cours ; mais  que  ces  Pères  n’avoient  point 
eû  d’oreilles.  K.  d.Ë. 

(v)  Aparetniocnt  celle  que  nous  nommons 
^anriani,  où  mourût  l'illultrc  S.  1-ranvois- 
Xavier  ( i ). 
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facrifices  leur  feroient  moins  dtfavantageux  que  la  perte  de  leur  Commerce. 
Toutes  ces  raifons  lui  firent  conclure , qUe  fans  avoir  rien  à fc  reprocher  , 
il  avoir  à fe  plaindre  de  la  fortune , qui  l’avoit  amené  à Canton  lorf^ue  les 
Portugais  étoient  en  état  de  l’en  chalTer , & que  ce  qui  lui  reftoit  a faire 
pour  la  Chine , étoit  de  donner  avis  de  ce  qui  s’étoit  pafle , aux  Dii’céleiirs 
de  la  Compagnie  , afin  qu’à  l’avenir  ils  y envoyâffent  de  plus  grandes  for- 
ces (*).  Après  s’être  confirmé  dans  cette  réfoiution  , il  fit  des  préfens  à 
divers  Chinois  qui  étoient  encore  fur  la  Flotte , & les  renvoyant  libres , il 
■leur  donna  une  lettre  dans  ces  termes  (y),  pour  le  Mandarin  de  Canton. 

„ J E fuis  venu  devant  Lam-thau , dans  la  Rivière  de  Canton , par  l’ordre 
„ du  Roi  de  Hollande,  pour  exercer  le  Commerce;  & dans  cette  vûcj’ai 
„ apporté  beaucoup  d’argent  & de  marchandifes.  Les  Portugais  fe  font 
„ oppofés  à mon  aeflein  & m’ont  interdit  l’accès  du  Pays.  J’ignore  li  c’ell 
„ par  vôtre  ordre.  Quoiqu’il  en  foit,  je  n’ai  pas  jugé  a propos  de  me  bat- 
„ tre  contre  ces  ennemis,  quiavoient  fix  VailTeaux  libres,  tandis  que  je 
„ n’en  ai  que  trois , chargés  de  marchandifes  & d’argent.  J’ai  pris  le 
„ piarti  de  me  retirer.  Si  vous  délirez,  que  les  llollandois  viennent  trafi- 
„ quer  à Canton,  qu’il  vous  plaifc  d’envoyer  une  lettre  à Patanc,  àjohor, 
„ ou  à Bantam , & nous  reviendrons  avec  des  forces  qui  ôteront  aux  Portu- 
,,  gais  l’envie  de  nous  attaquer.  Je  vous  renvoyé  dix  Chinois , que  j’ai 
„ délivrés  des  fers  des  Japonois.  C’eft  le  feul  fervice  que  je  puifle  vous 
„ rendre.  Cependant  foyez  perfuadé  que  les  Hollandois  feront  toûjours  a- 
„ mis  des  Chinois  ”. 

La  Flotte,  ayant  misa  la  voile  le I5de Septembre, mouilla  fucceflivement 
furlaCôtedeChampa,àPaham(2)  ,&  dans  quelques  autres  rades, où  Matelief 
laifTa  des  Faéleurs.  Deux  mois  fc  paiTèrent  ainfi  à rcgler  les  affaires  du  Com- 
merce, jufqu’au  27  de  Décembre, qu’il  aborda  au  Port  de  Bantam'.  De-là, 
fes  foins  s’étendirent  dans  tous  les  lieux  où  les  Hollandois  avoient  des  Comp- 
toirs , & fa  principale  attention  tomba  fur  Ambome  & Ternate  (a).  Il 
fit  partir  des  VailTeaux  pour  l’Europe.  Il  reçût  de  la  Compagnie  des  inllruc- 
tions  fécretes , qui  lui  recommandoient  les  affaires  de  la  Guerre  , & qui  lui 
ordonnoient  même  de  les  préférer  à celles  du  Commerce.  Il  termina 
plufieurs  dllTicultés  importantes,  qui  s’étoient  élevées , pour  les  droits,  en- 
tre le  Sabandar  de  Bantam  & le  Comptoir  Hollandois  (ê).  Le  détail  de  ces 
grandes  occupations  ne  feroit  ici  qu’un  médiocre  ornement  ; mais  on  ne 
doit  pas  fupprimer  une  déclaration  fort  fmgulière  que  l’Auteur  du  Jour- 
nal lui  fait  faire  à Bantam  , fans  nous  apprendre  quel  en  étoit  le  fon- 
dement , ou  fi  c’étoit  un  artifice  dont  on  doive  faire  honneur  à fa  politi- 
que (c). 

Le 

(*)  Pag.  467,  458  & fuiv.  me  quelques  uns  de  leurs  VailTeaux  avolem 

(7)  Pag.  468.  fait  auparavant,  & de  ne  point  emrepren- 

( * ) Les  Hollandois  firent  quelque  féjour  dre  ce  Voyage , parce  qu’autrcnicnt  il  fe  trou- 
dans  chacun  de  ces  lieux,  dont  on  trouve  la  vercit  dans. la  nilcclUid  de  s'y  oppofer.  R. 
Defeription  dans  le  Journal.  R.  de  TA.  A.  de  TA.  A. 

(a)  L'Amiral  fit  avenir  en  même  tems  . (fr)  Pag.  471— 491. 
ks  Angloia,  de  ne  plus  poner  de  poudre  & . (f)  Pag.  493.  ' 
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Le  30  de  Décembre,  dit-il , Matelief  ayant  mandé  le  Tomongon  & le 
Sabandar , leur  déclara  que  le  Roi  de  Hollande  avoir  envoyé  un  VailTeau 
exprès  pour  avertir  tous  les  Rois  des  Indes , que  les  Port^ais  viendroienc 
dans  leurs  Ports,  avec  dos  pavillons  Hollandois&  desVaill^ux  de  fabrique 
Hollandoife,  pour  tromper  également  les  Hollandois  & les  Indiens;  quon 
ne  pouvoir  etre  trop  fur  fes  gardes;  que  ces  ennemis  communs  dévoient  af- 
iemblcr  encore  une  puiflante  Armadc,  dans  la  réfolution  de  ne  pas  même 
épargner  les  Rois  ; que  leur  principale  vûe  étoit  d’exterminer  ceux  de  Jo- 
hor  & de  Bantam;  qu’il  falloir  fe  hâter  d’en  avertir  le  Roi  de  Johor  & de 
le  foûtenir  par  l'efpoir  d’un  prompt  fecours,  s’il  ne  l’avoit  déjà  reçû,  par- 
ce que  la  Compagnie  avoir  fait  partir  fous  le  commandement  de  l’Amiral 
Fan  CaerAtn , huit  Vaifleaux  qui  étoient  peut-être  déjà  dans  la  Mer  des  In- 
des , ou  qui  y feroient  bien-tôt;  que  l’année  fuivante  on  verroit  encore  ar- 
river une  grolTe  Flotte  de  Hollande,  & qu’on  lailTeroit  des  Troupes  à Jo- 
hor , pour  y réfider  conllamraent. 

Cette  confidence,  feinte  ou  réelle,  produifitun  effet  qui  furpaffa  les 
efpérances  de  Matelief  Les  Officiers  de  Bantam  ayant  demandé  le  terni 
de  faire  leur  rapport  au  Roi,  ou  plûtôt,  celui  de  délibérer  entr’eux  dant 
leur  Confeil,  revinrent  chargés  des  plus  vifs  remercîmens.  Ils  affûtèrent, 
de  la  part  du  Roi,  qu’ils  efpéroient  pourvoir  à tout;  qu’ils  étoient  réfo- 
]us  de  ne  fouffrir  dans  leur  Port  aucun  Vaiffeau , de  quelque  nature  qu’il 
pût  être,  fans  en  avoir  donné  avis  au  Directeur  du  Comptoir  Hollandois; 
que  ceux  qui  paroîtroient  fufpefls  n’obtiendroient  pas  la  liberté  du  Corn» 
merce , & que  s’ils  n’étoient  reconnûs  & protégés  par  le  Diredlcur  , ils 
feroient  traités  en  ennemis,  fùffent-ils  partis  des  Ports  de  HoUande  (d). 

L’sRRivéE  de  Paul  Van  Caerdcn,  qui  entra  dans  la  rade  de  Bantam 
avec  fept  Vaiffeaux,  le  j de  Janvier  1608 , vînt  confirmer  ces  difpofitions. 
Cet  Amiral  avoit  perdu,  prés  de  Mofambique,  un  de  fes  Bâtimens  par  le 
naufrage;  mais  on  avoit  lauvé  la  cargaifon.  Matelief  lui  raconta  une  par- 
tie de  les  expéditions,  & lui  confeilla  de  fe  hâter  s’il  vouloir  rencontrer  les 
Vaiffeaux  Portugais  qui  venoient  de  la  Chine.  A l’égard  des  affaires  des 
Indes,  il  lui  offrit  les  informations  qu’il  jugeoit  néceffaires  pour  la  facilité 
de  fes  entreprifes  ; mais  il  le  pria  de  faire  defeendre  fon  Confeil , avec  le- 
quel il  étoit  important  d’entrer  en  délibération.  Caerden  répondit  qu’oo 
délibéi  eroit  à bord , & que  fes  Vaiffeaux  ne  pouvoient  demeurer  dépour- 
vûs  de  leurs  principaux  Officiers.  Matelief,  qui  pénétra  fes  difpofitions , 
lui  dit  qu’il  Ceroit  ce  qu’il  jugeroit  à propos  S’il  étoit  queffaon  de  ba- 

gatelles ou  de  chofes  indifférentes , Caerden  ne  s’ennuyoit  point.  Mais  s’a- 
giffoit-il  des  affaires  ? il  affefloit  de  ne  pas  prêter  l’oreille  à la  converfa- 
tion , il  ne  s’inforraoit  de  rien  ; & fi  l’on  commençoit  à l’en  entretenir  , il 
détournoit  le  difeours.  Matelief  fût  furpris  de  cette  conduite.  Il  lui  auroit 
donné  volontiers  fon  Pilote,  qui  auroit  été  reconnu  dans  tous  les  lieux  qu’il 
avoit  déjà  vifités  ; mais  Caerden  ne  parût  pas  le  défirer.  L’Auteur  du 

Jour- 
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Journal  reconnoît  qu’il  ne  manquoit  pas  de  courage;  mais  fa  ndgiigence, 
dit  - il , pouvoit  être  dangereufe , & Matelief  n’en  avoit  pas  bonne  opi- 
nion (/). 

Cependant  il  fentit  à la  fin  le  befoin  qu’il  avoir  de  Tes  confeils  ; & 
les  lui  ayant  demandes,  fur  quelques  incidens  qu’il  voyoit  tourner  autrement 
qu’il  ne  s’y  droit  attendu,  Âlatdief,  fans  fe  faire  trop  valoir,  offrit  de  les 
uonner  par  derit , fous  prétexte  que  les  paroles  peuvent  quelquefois  rece- 
voir un  fens  équivoque.  Non-feulement  il  fatisfit  à fes  demandes,  mais 
il  lui  fit  un  plan  d’opérations  pour  fa  Flotte,  auquel  Van  Caerden  n’eût  pas 
toûjours  la  docilité  de  fe  conformer.  Ce  plan  rouloit  fur  les  principes 
qu’on  a lûs  dans  fon  Mémoire;  & la  fuite  des  événemens  fera  juger,  fur- 
tout  dans  la  Relation  fuivante , de  quel  côté  étoient  les  lumières  & le  véri- 
table zèle. 

Matelief,  ne  penfant  plus qa’à  retourner  en  EuroTC,  mit  à la  voile 
le  28  de  Janvier. (g).  Il  avoù  pris,  à bord,  des  Ambafladeurs  que  le  Roi 
de  Siam  envoyoit  au  Prince  Maurice , fous  la  conduite  de  ce  même  Corneille 
Specx , qu’on  a vû  deftind  par  l’Amiral  \V arwick , à faire  le  Voyage  de  la 
Chine  avec  d’autres  Ambafladeurs  du  même  Monarque.  Sa  navigation  fût 
tranquille  jufqu’au  12  d’Avril , qu’il  mouilla  dans  la  Baye  de  la  Table  (A)  , 
où  il  eût  la  curiofité  de  vifiter  fille  qui  ell  à fon  entrée  , «St  dont  le 
circuit  eft  d’environ  une  lieue  & demie.  On  ne  s’arrête  à ce  léger  inci- 
dent que  pour  faire  remarquer  l’influence  du  climat  fur  les  brebis  qu’on 
• tranfporte  d’Europe  en  Afrique.  Les  Anglois  en  avoient  laiffé  huit  dans 
cette  Ifle,  dont  fept  avoient  tenu  lieu,  à f Amiral  Spilbergen,  des  rafraî- 
chiflemens  qu'il  n’avoit  pû  obtenir  des  Sauvages.  11  y en  refloit  une  , que 
Matelief  rencontra  & qu’il  fit  tuer.  Elle  étoit  fl  prodigieufement  engraif- 
fée,  que  fa  queue  avoit  vingt-cinq  pouces  d’épaiffeur,  & pefoit  dix-neuf  li- 
vres. La  grailTe  des  boyaux  & du  rognon  pefoit  trente-quatre  livres  , & 
Ton  fût  obligé  d’en  ôter  dix  ou  douze  livres  de  deffus  la  chair  pour  en  pou- 
voir manger.  Matelief  jugea  qu’il  feroit  utile  pour  fa  Nation , de  pouvoir 
trouver  quelquefois  une  ü bonne  reflburce , dans  un  lieu  où  les  autres  pro- 
vifions  n ctoient  pas  toûjours  en  abondance.  Il  y fit  mettre  dix-fept  brebis  , 
trois  béliers , & quatre  chèvres  ; avec  une  infeription  gravée  fur  une  plac- 
ouc  d’étain,  pour  rendre  témoignage  du  nombre  de  ces  animaux,  dutems, 
& de  fes  intentions  (i). 

Il  continua  fa  route  avec  le  même  bonheur,  jufqu’au  7 de  Juillet,  que 
le  feorbut  commença  fes  ravages  vers  les  vingt-fept  degrés  & demi  de  la- 
titude du  Nord.  Corneille  Specx  en  fût  une  des  premières  viftimes.  Com- 
me il  avoit  eû  foccafion  d’amaffer  beaucoup  de  pierreries  , on  fût  furpris 
de  n’en  trouver  aucune  dans  fon  bagage.  Un  autre  palTager  avertit  Mate- 
lief 

(/)  Pag.  ^9^.  On  verra  dans  la  Rela-  (g)  Pag.  503  &ruiv.  , 

tlon  du  fécond  Voyage  de  Van  Caerden,  fî5)  Pag.  51a. 

<)ue1le  opinion  U avoir  de  Matelief  1 fon  Pag.  513. 
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lief  que  Specx  l’avoit  charge  , en  mourant,  de  retirer  certaines  pierreries 
qu’il  avoit  données  en  garde  aux  Ambafladeurs  Siantois  & de  les  rendre  à 
la  famille; mais,  après  fa  mort, ces  perfides  Indiens  n’ayant  contr’eux  qu’un 
feul  témoin,  nioient  de  les  avoir  reçûes  (i).  Matelief  fit  appeller  le  pre- 
mier Ambafladeur , qui  fe  nommoic  Conebi , & lui  demanda  pourquoi  il  fai- 
foit  difficulté  de  rendre  ce  qui  lui  avoit  été  confié.  Sa  réponfe  fût  un  dé- 
fàveu  formel.  L’Amiral  irrité  lui  dit  qu’il  ne  lui  demandoit  pas  s’il  étoit 
chargé  des  pierreries,  parce  qu’il  en  fçavoit  la  vérité;  mais  qu’il  lui  ordon- 
noit  de  les  rendre.  Il  ajoûta  que  c’étoit  une  aélion  infâme  , pour  l’Ambaf- 
fadeuE  d’un  grand  Roi , de  nier  un  dépôt  & d’ôfer  foûtenir  un  fi  odieux 
menfonge.  Ce  reproche  n’ayant  pas  eû  plus  de  force  pour  émouvoir  Con- 
chi,  Matelief  le  traita  de  méchant  coquin,  de  perfide  noir , & jura  qu’il  alloit 
]\ii  faire  couper  Us  oreilles.  A cette  menace,  l’AmbalTadeur  fc  retira,  & Ton 
Collègue  revenant  fur  le  champ , apporta  un  petit  fac  de  damas  gris  cendré  , 
qui  contenoit  les  pierreries  enveloppes  daqj  de  petits  papiers. 

Entre  ceux  qui  mourûrent  du  feorbut,  on  compta  So/x/ti , frère  de Err- 
nando.  Chef  des  RoflTanives  d’Amboine  (/),  qui  alluit  en  Hollande  pour  y 
apprendre  la  langue.  L’Amiral  même  fût  attaqué  du  mal  commun  & ne 
dut  la  vie  qu’à  la  force  de  fon  tempérament.  Dans  tout  l'équipage,  à pei- 
ne rcfloit-il  un  feul  homme  qui  jouît  d’une  parfaite  fanté;  & de  plus  de 
deux  cens,  il  n’y  en  avoit  que  quarante  qui  ne  fûfl’ent  pas  retenus  au  lit.  • 

On  arriva  le  26  d’AoÛt  à Portland , & l’on  fût  obligé  d’y  louer  quarante 
Matelots  pour  conduire  le  Vailfeau  jufqu’en  Zélande,  où  Matelief  mouilla 
det'ant  Rammekens , le  2 de  Septembre,  après  un  Voyage  de  trois  ans,  trois 
mois  & vingt-un  jours  (m). 

I L fe  rendit  à la  Haye , le  1 1 , avec  les  Ambafladeurs  de  Siam , qu’il  pré- 
fenta  au  Prince  Maurice.  Leurs  préfens  conliAoient  dans  une  boéte  d’or 
cizelé  , qui  contenoit  leurs  lettres  de  créance  ; deux  autres  petites  boctes 
d’or , dans  l’une  defquelles  il  y avoit  un  diamant,  & dans  l’autre  un  rubis; 
deux  fufils  d’ouvrage  en  relief  ; deux  dcmi-picques  garnies  d’or , <Sc  deux  au- 
tres, dont  l’une  étoit  aufli  garnie  d’or,  mais  d’un  ouvrage  moins  rare.  I..e 
motif  de  cette  Ambaflade  n’étoit  en  apparence  que  de  vilîter  les  Provinces- 
Unies , & de  rendre  au  Prince  les  civilités  que  le  Roi  de  Siam  en  avoit 
reçûes.  Mais  Specx  avoit  mieux  informé  l’Amiral.  Ce  Monarque  étoit 
frappé  des  horribles  imputations  dont  IcS  Portugais  ne  ceflToient  pas  de  char- 
ger M Nation  Hollandoife.  Ils  en  parloient  avec  le  dernier  mépris,  & com- 
me du  rebut  de  tous  les  hommes  \n ).  Cependant  n’ayant  pû  ignore.’  ce 
qui  s’étoit  pafTé  entre  l’Armade  & la  Flotte  de  Matelief,  il  avoit  peine  à 
comprendre  qu’une  Nation  qui  envoyoit  tant  de  Navires  aux  Indes  i&  qui 
s’y  tfillingtiok  par  de  telles  artionsj  lût  en  effet  fi  méprifable  C’étok 
pour  l’éclairciflément  de  cet  important  myllére,  qu’il  avoit  fait  entrepren- 
dre un  li  long  Voyage  à fes  Amaalfadeurs. 

DA.ÜX- 

(*)  Pag-Sie.  L’Auteur  du  Journal  croit  ' (!)  Pag.  517. 
ce  détail  néceflaire  , pour  faire  connoltre  (m)Pag.  Ji8. 
combioiv  de  piifautidn.  il  fiait  appoctei  aux  (n)  Pag.  siga 
Koindres  affaires  arec  les  Indieiu.  \t  ) liiim. 
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, Daks  l’audience  que  Matelief  eût  des  Etats  de  Hollande,  il  fût  refner-  MiTiLiïr. 
fié,  par  la  bouche  du  Grand-Penfionnaire  üarwwülr,  avec  des  éloges  ex-  i<5o8.  '' 

traorainaires  de  Ton  courage  & de  fa  conduite.  Les  Etats-Généraux  lui  fi-  ' éloges  que 
fent  les  mêmes  rcmercimens,  & le  Prince  Maurice  y ajoûta  des  témoigna- 
ges particuliers  delà  plus  haute ellime  (p). 


« 

(p)  Cette  Relation  eft  confirmée  par  deux 
Lettres  qui  fe  trouvent  â la  fin  du  Journal , 
& qui  contiennent  piufîeurs  autres  circon- 
flnnces  de  Guerre  & de  Commerce.  Elles 
font  du  Jiques  VHermitt  le  jeune  ( i ) , i 
Ton  père.  Il  étoit  petfuadé , comme  Mate- 
lief, que  la  ruine  de  Malaca  éiolt  néceflai- 
te  au  Commerce  des  Hollandois,  parce  que 
cette  Place  traverferoit  toüjours  leur  Navi- 
gation à lar  Chine  & aux  Moluques  , qui 
etoienc  leurs  principaux  objets.  Il  ne  croyoit 
pas  que  la  liberté  du  Commetee  i la  Chine 
pût  être  obtenue  par  la  douceur , & il  con- 
feilloit  d’employer  d’autres  moyens.  Il 
donnoit  un  avis  pour  la  conllruAion  des 
Valffeaux , qui  mérite  de  terminer  cet  ar- 
rlcle, 

„ Les  Direétenrs,  dit- il,  ont  fait  con- 
„ llruire  cette  fois  leurs  VailTeanx  fans  chl- 
„ teaux  d'avant , & fans  demi  - pont  derrii- 
,,  re  le  mit;  mais  nous  avons  éprouvé  que 
„ cette  forte  de  conitruélion  eU  fort  défa- 
„ vaniageufe  peur  le  combat.  Si  le  Mid- 
,,  delbmg  avoit  eû  un  chiteau- d'avant,  il 
„ y n bien  de  l'apparence  quil  n'auroit  pas 
„ été  brOlé  ; parce  qu’on  auroit  eû  plus  de 
„ facilité  i fe  déborder,  au -lieu  queper- 
„ fonne  n’ûfok  paiolcre  fur  le  bord  , pour 
„ faire  celTet  cette  manoeuvre,  qu'il  n'cûc 


„ aufll-tût  la  tète  caiTée.  La  force  de  pn- 
„ relis  Bitimens  doit  particuliérement  con- 
,,  Aller  i être  capables  de  fe  défendre  de 
„ l’abordage;  & ^ur  celé  ils  doivent  avoir 
„ de  bons  cblteaux  d’avant  & d'arrière,  ou 
„ un  haut-pont  courant  devant  arrière , qui 
„ fait  fort  s fur  lequel  il  y ait  du  canon  ; 
,,  car  ce  font  ces  pièces  - là  qui  font  le  plus 
„ d’effet  Icrrfqu’on  e(l  1 l’abordage.  Cel- 
„ les  qui  font  fur  le  bas  ■ pont  tirent  trop 
„ haut  pour  faite  des  ouveitutess  i l’eau  & 
„ couler  i fond , fi  trop  bat  pour  porter 
„ fer  les  gens  du  pom  ennemi.  Les  Vaif- 
„ féaux  qu’on  envoyé  aux  Indes  peuvent 
„ bien  fupporter  cette  charge  , parce  qu'il 
„ n’eil  pas  nécclTaire  que  les  pièces  qui 
„ font  lur  le  haut-pont  rayent  du  plus  gros 
,,  calibre.  Quand  on  a xû  l’eccafion  de  fai- 
„ re  des  ex^riences  , on  fçait  quelle  eft 
„ rutilité  de  chaque  chofe  & l’on  en  con- 
„ nolt  les  défauts 

Enfin  l'Hcrmite  eonfeille  de  fàke  incef- 
fammenc  des  moulins  à poudre, foit  àjohor 
ou  AAchin;  non  - feulement , dit-il,  parce 
qu’il  fera  très  - avantageux  aux  VaHTeaux  de 
la  Compagnie  d’y  en  trouver  toüjours,  mais 
encore  parce  qu'on  en  pourra  vendre  aux 
Indiens , êt  qtte  le  profit  en  feroit  confide- 
lable  (a). 


( I ) Il  itoii  emsloyi  lui  U ïIoRc  lie  MsieUef , U dsni  le  faiie  on  lai  Tcm  faire  nn  Voyage  aux  In, 
des  Oiiencsles  pal  le  Dtiioit  de  Magrllaa.  en  qnaliié  d’Aminl  d’une  Floite  d'onac  TsilTcaux. 

( s ; Cofki  de  dent  Leiues,  i le  fia  da  Joalnnl  de  MaKiicf,  yeg.  171.  — s so. 

Va  te 

Second  Voyage  de  Paul  Van  Caerden  aux  Indes  Orientales  (a).  CAianï». 

II.  Voyage. 

N’Abandonnons  pas  les  Héros  Hollandois  dans  le  cours  de  leurs  1606. 

principaux  exploits,  jufqu’an  terme  du  moins  que  la  Compagnie  s’é-  ^nuodufüôm 
toit  propofé , par  le  confeil  de  Wanvick  & de  Matelief , pour  l’établilTe- 
ment  de  fes  forces  & pour  le  fuccès  perpétuel  de  fon  Commerce.  C’eft  une 
jufticc  qu’on  leur  doit,  dans  cet  Ouvrage,  après  t’avoir  rendue  à leurs  en- 
nemis. Pua/  Van  Caerden,  qui  avoit  déjà  fait  le  Voyage  des  Indes  en  1599, 
fût  choin,  en  1606,  pour  y exécuter  de  nouvelles  tantreprifesi  avec  fon 

ancienne 


( a ) Cette  Relation  efl  précédée  dans  l’E- 
dicion  de  Pirts , d'une  Dej'criptim  dts  IJUs 
Afaluyiirr,  que  nous  nous  propofons  de  faire 
lepaioltre  beaucoup  plus  compictte  dans  le 


Volume  fuivant , avec  de  nouvelles  Cartes  & 
de  nouvelles  Figures.  Voyez  nôtre  AveteiQû- 
ment  11  la  tête  de  ce  Volune,  SL  d.  £, 
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ancienne  qualité  d’ Amiral  ; préjugé  favorable  pour  fon  mérite,  mais  qu? 
d’autres  raifons  neanmoins  paroîtront  capables  d’affoiblir. 

Il  partit  du  Texel , le  20  d’ Avril  1606,  avec  huit  Navires,  dont  la 
plûpart  ctoient  d’environ  fept  cens  tonneaux , & dont  l’armement  revenoit 
a plus  de  dix-huit  cens  vingt-cinq  mille  livres.  Les  équipages  étoient  com- 
pofés  de  mille  foixante  hommes.  Toutes  les  informations  qu’il  fe  procur# 

a.i’au  29  de  Juin,  par  la  rencontre  de  plufieurs  Navires  Anglois  ou  Ilol- 
ois , lui  préfentèrent  les  images  d’une  guerre  fanglante.  U étoit  forti 
de  la  Rivière  de  Lisbonne  environ  vingt-huit  Vaifleaux,  pour  croifer  fin- 
ies Bàtimens  de  ces  deux  Nations,  vers  les  Ifles  Açores.  Quatorze (i). 
Galions  & fept  Vaifleaux  Hollandois  s’ctoient  déjà  livre  un  fiu-icux  combat, 
apres  lequel,  deux  des  Vaifleaux  Hollandois  s’étant  écartés  des  autres, 
joignirent  la  Flotte  de  Caerden.  Les  Efpagnols  avoient  pris  deux  Navires 
Anglois  qui  venoient  des  Indes  Orientales , & un  Câpre  Hollandois,  donc 
on  racontoit  qu’ils  avoient  fait  pendre  tout  l’équipage.  Quelques-uns  di- 
foient  néanmoins  qu’ils  s’étoicnt  bornés  à.  leur  faire  couper  le  nez  & les 
oreilles  (c). 

Caerden,  fortifié  par  la  jonfUon  de  deux  Vaifleaux,  redouta  fi  peu 
la  rencontre  de  l’eimcmi , qu’il  employa  au  contraire  quelque  tems  à cher- 
cher les  Galions.  Mais  ayant  abandonné  cette  entreprife  pour  continuer 
fa  route,  il  paflâ  le  refie  de  l’année  & les  deux  premiers  mois  de  l’année 
fuivante , à furmonter  les  obfladcs  que  les  vents  & les  calmes  oppoférenc 
fucceflivement  à fa  navigation.  11  étoit  le  13  de  Septembre,  auCapZ.0^,, 
fur  la  Côte  de  Guinée  (</)  j le  6 de  Novembre,  à la  rade  d'/Irmobon,  où  il- 
fût  bien  reçû  des  Habitans;  le  premier  de  Janvier,  à la  hauteur  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance , & le  1 2 de  Mars , à la  vùe  des  llhas  Primeras  ( e ) , dont  la. 
rapidité  des  courans  rend  l’approche  dangereufe. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  qu’il  avoit  renoncé  fi-tôt  à chercher  les  Portu- 
gais fur  leurs  propres  Côtes.  Ses  inflructions  portoicnt  l’ordre  de  leur  cau- 

fer 


(i)  Mr.  PrcToû  avoit  mis  ici  quatrt  pour 
quttoru.  Ell-ce  U la  Juilice  qu'il  promet 
lie  rendre  i la  Gloire  des  Hollandois?  R. 
de  i'A.  A. 

(f)  Journal  du  fécond  Voyage  de  Paul 
Van  Caerden,  uli  fup.  Tom.  111.  pag.  574 
& 575- 

(d)  N'omettons  pas  des  obfervationa  uti- 
les. Ce  Cap,  qui  eit  i un  grand  degré  de 
latitude , a Tes  dangers.  On  trouve  bon 
fond  au  dedans;  mais  il  n'en  a pas  par  fon 
travers.  Ceux  qui  font  déchus  fous  le  Cap, 
à fon  cOlé  orienial,  doivent  ranger  la  Côte 
pour  le  doubler,  parce  que  les  courans  por- 
tent ordinairement  au  Nord  & qu'on  a beau- 
coup de  peine  1 les  furmonter.  Le  long 
du  Cap  , au  Sud  de  Ris  de  Gabion,  glt,  A 
deux  lieues  de  terre,  un  Banc  qui  eit  fort 
uni  & qu'il  fiut  bien  prendre  garde  A parer. 
Lorfqu'on  irarerfe  i i'Ifte  des  ctevaux,  on 
la  ccntie  le  Ranc  frauftis,  auquel  U faye 


aiiiC  faire  honneur  ; car  de  haute  eau  , il 
n'y  a que  trois  brafles  de  profondeur  en 
certains  endroits.  Il  y a encore  un  troidé- 
me  Banc  qui  commence  proche  des  terres  & 
qui  court  en  Mer,  qu'il  ne  faut  pas  moins 
foigneufvmeDt  éviter  ; ce  qui  peut  fe  faire 
alfez  facilement  , i caufe  de  la  blancheur 
du  fable  qu'on  découvre.  Pour  ancrer  dans 
la  véritable  rade,  il  faut  que  ce  foit  proche 
de  l'arbre  fec,  où  il  y a dix  i douze  braf- 
fes  d'eau  & oii  le  mouillage  eû  bon.  Mais 
quand  on  veut  jetter  l'ancre  i la  pointe  dit 
Cap,  il  faut  que  ce  foit  fur  trente  bralTcs , 
& Von  eil  tout  à terre.  Proche  de  la  Ri- 
vière ’ortueiife  & au  - deU  de  l'arbre  fec  , 
on  trouve  de  bonne  eau  douce.  Pag.  577. 

(e)  La  principale  de  cet  llles  cU  diuée 
par  les  dix  ■ fept  degrés;  & les  autres  petites 
liles  plus  orientales , par  les  quinze  degrés 
de  latitude  du  Sud.  Llles  font  toutes  baf- 
fes & couvcitcs  de  bxoSâitlcs,  R.  de  l'A, 
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fer  de  Tinquiccude  àMofarabique,  & de  tenter  encore  l’attaque  du  Fort. 
Cette  Place,  une  des  meilleures  que  les  Portugais  eûflent  dans  les  Indes, 
étoit  revêtue  de  bonnes  murailles  avec  des  parapets  & des  ravelins.  Elle 
étoit  défendue  parunegrofle  garnifon,  & parfaitement  munie  de  vivres, 
mais  manquant  d’eau  qu^on  conferve  dans  des  citernes  dont  celle  de  la  For> 
tereflefe  trouvoit  tniide.  L’Iflequi  la  contient  eft  petite,  & fituée  à une 
grande  demie-lieue  du  Continent,  dans  un  Golfe  où  les  terres  du  Continent 
s’avancent  plus  en  Mer  que  l’Ille  même.  Mais  au  devant  de  cette  Ifle , il 
y en  a deux  autres,  nommées  Saint  yacgi/es  & Saint  Georges,  qui  faifant  une 
ligne  droite  avec  la  ligne  avancée  du  Continent,  rendent  le  paflage  fulpeft 
à ceux  qui  l’ignorent  (/). 

La  Flotte  Hollandoife  avoit  des  Pilotes  exercés  dans  ces  Mers.  Mais 
avant  que  de  les  employer  à fes  vûes , Caerden  lût  aux  équipages  l’Article 
de  fes  inftruftions,  qui  regardoit  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir  à terre  & 
les  armes  qu’ils  y dévoient  porter.  Un  autre  article  leur  défendoit,  fous 
peine  de  punition  corporelle,  de  faire  aucun  tort  aux  Indiens  de  l’Ille  de 
Mofambique,  d’infulter  les  femmes,  de  mettre  le  feu  aux  édifices  & aux 
grains  , de  manger  à terre  d’aucune  ehofe  cuite , dans  la  crainte  du  poifon , 
parce  que  les  Portugais  avoient  la  réputation  d’employer  fouvent  cette  voye 
pour  fe  défaire  de  leurs  ennemis  (g).  Après  cette  explication,  la  Flot- 
te s’avança  vers  le  Fort,  à la  vûe  duquel  le  VailTeau  de  Caerden  arriva  le 
29  de  Mars.  La  garnifon  ne  l’eût  pas  plutôt  découvert , qu’elle  tira  fur 
lui.  Mais  aucun  coup  ne  porta.  Il  y avoit,  dans  la  rade,  deux  Caraques 
& un  autre  Vaillèau  de  moindre  grandeur.  Le  relie  de  la  Flotte , ayant 
fuivi  fon  Chef,  jetta  l’ancre  avec  lui  .vers  le  foir,  hors  de  la  portée  du 
canon. 

Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  on  porta  au  beaupré  les  grapins  d’a- 
bordage, on  fe  pavoifa,  & tout  fût  difpofé  pour  tomber  fur  les  Caraques. 
Mais  îorfqu’on  s’en  fût  approché , malgré  le  feu  continuel  du  Fort , on  re- 
connût qu’il  n’y  avoit  perlonne  dans  les  trois  Bâtimens.  Ils  fürent  emme- 
nés par  les  Canots  & les  Chaloupes , tandis  que  la  garnifon  faifoit  des  dé- 
charges de  moulqueterie , parce  qu’on  étoit  fi  proche  que  le  canon  ne  pou- 
voir nuire.  Le  Capitaine  d’un  Vaifleau  Hollandois,  nommé  le  Ceylan,  fût 
percé  d’un  coup  de  balle.  Mais  tout  le  canon  de  la  Flotte  joua  long-tcms 
avec  beaucoup  de  vigueur. 

L A nuit  avant  donné  le  tems  d’aflembler  le  Confei! , on  réfolut  que  la 
defeente  fe  feroit  le  lendemain,  & qu’en  même-tems  deux  VailTeaux  s’ap- 
procheroient  du  Fort,  autant  pour  le  canonner  fans  relâche,  que  pour  empê- 
cher les  llabitans  d’entrer  dans  les  belles  maifons  qui  l’environnoient , & 

qui 

(/)  C'efl  entre  ces  deux  dernières,  qui  diûlnâemenc  les  bancs  K les  bas-fonds  quf 
font  déferces , & le  Continent , qu’il  faut  font  du  cOiè  du  Continent.  Le  mouillage' 
palTcr,  en  les  lailTani  â main  droite  ducûté  cil  entre  le  Fort  & le  Continent , à un  jec 
du  Sud,  & le  Continent  i main  gauche  du  de  pierre  de  l'ine , & les  VailTeaux  y fane 
côté  du  Nord.  Un  va  jufqu'au  Fort  fans  comme  dans  un  Port  è l'abii  de  toutes  for-' 
avoir  befoin  de  Pilotc-côticr,  parce  qu'il  y tes  de  vents.  Pag.  jgg. 
a une  profondeur  fuûiraate,  a qu'on  voit  (g)  Pag.  J78. 
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qui  occupant  un  grand  cfpace,  faifoient  juger  que  l’Ifle  etoit  fort  peuplés. 
Mais  le  jour  fût  employé  aux  préparatifs.  La  garnifon  voyant  qu’on  n’a- 
voit  pas  débarqué,  fortit  du  Fort  fur  le  foir,  enfeignes  déployées,  dans  la 
crainte  que  la  defeente  n’eût  été  remife  à la  nuit  fuivante  , & demeura  juf- 
qu’aujour  dans  le  Village , pour  s'y  oppofer  vigopreufement  (i). 

CiERDEN  avoit  ordonné  qu’elle  fe  feroit  le  matin  du  premier  d’ Avril. 
La  plus  grande  partie  de  fes  gens  fût  tranfportée  à terre,  au  travers  de 
mille  coups  de  moufquet , dont  il  n’y  eût  perfonne  de  tué.  Loin  de  trou- 
ver de  la  réflftance  fur  le  rivage , ils  y fûrent  reçûs  par  quelques  Noirs , 
qui  jetterent  leurs  armes  aux  pieds  de  f Amiral,  en  demandant  grâce  & fe 
qualifiant  de  miférablcs  Efclaves.  Caerden , leur  ayant  donné  ordre  de  re- 
tourner dans  leurs  demeures,  fit  pafler  fes  gens  en  ordre  de  bacaille  par  le 
Village , qu’il  trouva  bien  bâti  & partagé  en  rues  qui  lui  donnoient  l’appa- 
rence d’une  Ville , pour  aller  camper  au  Couvent  de  Saint  Dominique , qui 
ell  à la  portée  du  canon  de  la  Forterelfe.  On  cefla  de  tirer  fur  eux  ; mais , 
fans  chercher  d’où  venoit  ce  Rangement,  ils  ferrèrent  de  fi  prés  la  Place, 

3u’on  n’y  pouvoir  entrer  ni  en  fortir.  Le  même  jour  on  commanda  un 
étachement  pour  aller  défarmer  les  Nègres  du  Village , & rompre  leurs 
armes,  qui  n’étoient  que  des  zagaies,  des  flèches  & des  arcs.  Tous  lesHa- 
bitans  qu’on  y trouva  fûrent  enfermés  dans  l’Eglife,  qui  avoit  autrefois  fervi 
deForterefle,  (Scl’ony  mit  une  bonne  garde  (i)  (*).^ 

Le  Siège  prit  alors  une  forme  régulière  & fût  continué  l’efpace  d’un 
mois,  avec  une  ardeur  égale  dans  l’attaque  & dans  la  défenfe.  [Les  IIol- 
landois  avoient  élevé  trois  batteries , & s’étoient  avancés  jufqu’au  pied  de  la 
muraille  où  ils  avoient  attaché  le  Mineur  & poulToient  les  travaux  à cou- 
vert de  blindes  (/).]  Mais  les  maladies,  qui  commencèrent  à devenir  fi 
fréquentes,  dans  le  Camp  llollandois,  que  cliaque  jour  on  renvoyoit  abord 
trente  ou  quarante  malades,  forcèrent  l’Amiral  de  penfer  à fa  propre  con- 
fervation.  Il  fit  rembarquer  fon  artillerie  au  commencement  de  Mai  ; & 
fe  difpofant  à la  retraite,  il  écrivit  au  Commandant  du  Fort,  pour  lui  de- 
mander s’il  vouloir  fauver,  par  une  rançon,  les  maifons  Portugaifes  du  plat 
Pays.  La  réponfe  fût  fi  peu  civile  , que  dès  le  même  jour  les  Hol- 
laudois  brûlèrent  les  trois  VaifTeaux  qu'ils  avoient  pris  & toutes  les 
barques  qu’ils  purent  trouver.  Ils  abbatirent  tous  les  cocotiers  , & pen- 
dant les  jours  fuivans , ils  s’employèrent  à brûler  les  édifices , fans  en 
e.xcepter  les  Eglil'es  de  Saint  Gabriel  & de  Saint  Dominique  («)-  Mais 
s’ils  caufèrent  à leurs  ennemis  tout  le  mal  qu’ils  pûrent  s’imaginer,  ils  en 
reçurent  aufll  du  canon  de  la  Fortereffe,  fous  lequel  H falloir  paffer  pour 
fortir  de  la  rade  (»}.  Le  Zirkzée^  un' de  leurs  Vaiil'eaux,  ayant  touché  & 

de- 


(b)  Pag.  580  & Tuiv. 

(i)  On  fuppriine  un  détail  dont  U n'y  a 
tien  d'utile  i recueillir. 

(*)  L'Auteur  du  Journal  raconte  ici  , 

Îju'un  garçon  de  bord  qui  Te  bai^noit,  fUc 
aili  par  le  milieu  du  corps. par  un  Terpent 
qui  l'cntraina  au  fond  de  la  Mer.  Un  autre 
jour  un  de  ces  animaux  attacha  la  cuilTe 


d’un  Matelot  qui  mourut  deux  heures  après. 
Par  ferpent , il  faut  fans  doute  entendre  un 
requin.  K.,  de  l’A.  ji. 
i)  Add.  de  l'A. 

")  588  ét  précédentes, 

n)  Pour  tirer  de  la  rade  à la  Mer  par 
le  travers  dUrFort.fous  lequel  U faut  pafler, 
on  porte  le  cap  au  Sud-LÛ,  un  peu  plus 

vers 
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demeurant  immobile  pendant  la  ba(Te  marée, on  tira  fur  lui  plus  de  folxante- 
dix  coups,  qui  le  dcfcmparcrent  jufqu’à  mettre  l’Amiral  dans  la  ncceflité  de 
Je  décharger  & de  le  briller.  La  plùpart  des  autres  Vaifleaux  étoient  percés 
aulJi  de  tant  de  coups , qu’ils  fûrent  obligés  de  mouiller  hors  de  la  portée  du 
canon , pour  fc  mettre  en  état  d'aller  prendre  des  rafraichilTemcns  aux  Illcs 
de  Comore  (0). 

Mais  l’animofité  des  Ilollandois  s’étant  ranimée  avec  leurs  forces,  pen- 
dant un  féjour  de  fix  femaines  qu’ils  firent  dans  l’Illc  Mayotte,  ils  retournè- 
rent fur  la  Côte  de  Mofambique  vers  la  fin  de  Juillet.  Leur  cfpérance  étoit 
d’y  rencontrer  les  Caraques , qui  y étoient  attendues  dans  cette  faifon.  Ils 
fe  rapprochèrent  du  Fort , fous  Jetjuel  ils  en  virent  effectivement  trois  à 
l’ancre.  Mais , après  quantité  d’ellorts , il  leur  fût  impoflible  de  prendre 
affez  d’avantage  pour  les  attaquer.  Quantité  de  prifonniers  , qu’ils  firent 
dans  des  canots,  leur  apprirent  que  les  Portugais  en  attendoient  trois  au- 
tres , qui  s’étoient  écartées  de  leur  Flotte  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Caerden  fe  promettant  qu’il  en  tomberoit  du  moins  une  entre  fes  mains , 
croifa  plus  de  trois  femaines  entre  le  Continent  & les  Ifles.  Enfin  les  vents 
& les  courans  devinrent  fi  contraires , qu’on  prit  au  Confeil , la  réfolution  de 
continuer  le  Voyage.  [Le  premier  de  Septembre,  avant  la  pointe  du  jour, 
on  vît  une  Comète  à queue  qui  s’étoit  levée  à l’Eft.  La  queue  pendoit  en 
bas , & étoit  fort  écartée  en  fe  levant , mais  elle  fe  referma  dés  qu’elle  fût 
montée  fur  l’horizon.  Elle  paroiffoit  avoir  fept  ou  huit  braffes  de  long,  & 
fût  vifible  jufqu’au  6 du  mois,  qu’il  y eût  une  Eclipfe  de  Lune  O)]-  O*’ 
découvrit  la  Côte  des  Indes  à la  fin  de  Septembre.  Le  2 d’Oélobre , ayant 
gouverné  fur  les  terres , on  entra  dans  la  Rivière  de  Sifarnon , à quatre  lieUes 
au  Sud  de  ûanda  & à fept  ou  huit  lieues  au  Nord  de  Datai  {q).  Après  y 
avoir  pris  des  rafraîchiffemens  , on  remit  à la  voile  le  6 , fans  au- 
tre vûeque  de  s’avancer  vers  les  lieux  du  Commerce,  lorfque  le  10,  on  dé- 
couvrit une  voile  qui  ràfoit  la  Côte  pour  fe  retirer  à Goa,  dont  elle  n’étoit 
plus  qu’à  deux  lieues.  On  la  reconnût  bien-tôt  pour  une  Caraque.  Elle  fût 
ferrée  de  fi  près , qu’avant  le  coucher  du  Soleil,  elle  s’échoua  contre  les 
terres  où  elle  fût  forcée  de  fe  rendre.  Cétott  l’Amiral  des  trois  qui  s’é- 
xoient  écartées  proche  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Elle  avoit  eû  trois 
cens  hommes  d’éauipage,  qui  fe  trou  voient  réduits  à cent,  la  plûpart  ma- 
lades, parce  quelle  étoit  en  mer  dqiuis  huit  mois,  fans  avoir  ^ fe  procu- 
rer les  moindres  rafraîchiffemens.  Elle  étoit  du  port  de  fept  cens  tonneaux, 
chargée  d’huile  , de  vin  & d’argent.  L’éijuipage  fût  enlevé  & mis  à ter- 
re, à la  referve  de  l’Amiral  qu’on  retint  prifonnier.  On  donna  deux  piè^ 
ces  de  huit  à chaque  homme,  pour  fe  conduire  jufqu’à  Goa;  & tes  effets 
ayant  été  tranfportés  fur  la  Flotte,  tout  le  refte  fût  livré  aux  flammes  (r). 

Ainsi 
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vers  l'Efl;  car  proche  de  - li  il  y a une  ro- 
che i laquelle  il  faut  faire  honneur.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  s’approcher  des  bancs  qui 
font  du  câté  du  Concinenc , i moins  de  qu». 
cre  ou  cinq  bialTes  d'eaai  mais  il  faut  cou- 
Tir  autant  qu'on  peut,  Tur  huit  ou  neuf  braf 
fés , jurqu'à-.ce  qu’on  ait  dépalTc  le  Fort. 


Alors  on  peut  fort  bien  all^  meaitler  fou» 
les  petites  liles,  è l'sbti  de  tous  les  sents> 
fur  huit  ou  neuf  bralTcs. 

• ) Psg.  .Spô. 

P)  Add.  de  l'A.  -4. 

1)  Pag.  «Dt.  .... 
r)  Pag.  é02.  ...  . - 
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Ainsi  les  Ilollandois  dûrent  au  hazard  un  riche  butin,  qu’ils  avoient 
cherché  inutilement  au  travers  de  mille  dangers.  Le  17  , ils  mouillèrent  à 
l’embouchure  de  la  Rivière  de  Goa , où  ils  trouvèrent  les  trois  Caraques 
dont  ils  venoient  de  brûler  l’Amiral.  Mais  leur  avidité  pour  cette  nouvelle 
proye,  fût  refroidie  par  la  difficulté  d’en  approcher.  Elles  étoient  fous  le 
Fort , avec  d’autres  Bàtimens  ; fans  compter  que  Caerden  fçavoit  déjà 
qu’ elles  étoient  déchargées  (x).  La  Flotte  alla  mouiller  le  20  d’Odobre, 
fous  les  petites  Illes  de  Zuemadas , qui  font  formées  par  huit  ou  neuf  rochers 
à deux  lieues  du  Continent  ( t ).  Les  HoHandois  ne  poux  oient  choifir  un 
porte  plus  favorable,  pour  fondre  fur  tous  les  Biieimens  Portugais  qui  s’ap- 
prochcroient  de  Goa.  Cependant,  après  y avoir  employé  inutilement  dix 
jours , le  Confeil  ayant  confideré  que  le  tems  où  le  rerte  des  Caraques  au- 
roit  dû  paroître,  étoit  palTé,  fit  lever  l’ancre,  pour  croifer  dans  ces  para- 
ges , julqu’à  Piaanni  , où  l’on  mouilla  le  15  de  Novembre,  à fix  ou  fept 
neues  de  Calecut.  C’ert  une  Forterefle  du  Samorin, bâtie  de  caillou.  Quoi- 
que ce  Prince  fût  alors  à la  tête  de  fes  Troupes , & qu’on  eût  fait  enten- 
dre à Caerden,  qu’il  étoit  en  guerre  avec  les  Portugais,  la  difficulté  qu’il  fit 
d’accorder  de  l’eau  & des  vivres  à la  Flotte,  la  vue  de  quelques  Furtes  Por- 
tugailcs  qui  couroient  librement  vers  la  Côte , & d’autres  raifons , firent 
juger  aux  HoHandois  qu’ils  avoient  peu  de  fond  à faire  fur  fon  amitié.  Ce- 
pendant ils  déguiférent  leurs  foupçons  j & rangeant  la  Côte  de  Malabar , 
ils  allèrent  paner  devant  Cochin,  d’où  ils  s’avancèrent  Jufqu’au  Cap  deCo- 
morin.  I«à,  ils  fûrent  expofés  le  foir,  au  péril  de  fe  brifer  contre  un  ro- 
cher à fleur  d’eau,  qui  relTemble  au  dos  d’une  baleine  (v).  L’Ille  de  Cey- 
lan , qu’ils  vifiterent  enfuite , ne  leur  ayant  offert  aucune  occafion  de  nuire 
aux  Portugais,  & 1e  peu  qui  rertoit  de  cette  mouffon,  ne  leur  permettant 
point  d’aller  répandre  la  terreur  à Malaca,  ils  fe  déterminèrent  à gouver- 
ner vers  Bantam. 

Ces  courfes  incertaines,  qui  les  auroient  fait  prendre  moins  pour  des 
Marchands  que  pour  des  Pyrates  ou  des  Avanturiers , femblent  répondre  à 
certaines  inftruaions  de  la  Compagnie,  qui  ordonnoient  à l’un  de  fes  Ami- 
raux d’apporter  plus  de  foins  à la  Guerre  qu’au  Commerce  (x).  Mais  ne 

jurti- 


xj  Pag.  603. 

(}  Pour  reconnolcre  BarJu,  quand  on 
e(l  au  Sud  des  Zuemaiat,  il  faut  Te  rallier  à 
la  (erre  & courir  le  long  de  la  Côte  au  Sud 
quart  de  Sud-Efl,  ouau  Sud.Sud-Kfl,  fé- 
lon qu'on  e(l  plus  ou  moins  proche  des  ter- 
res. Quand  on  les  a perdu  de  vûe,  on  dé- 
couvre  i l'Ell,  une  pointe  de  terre  en  écora , 
fui  laquelle  il  y a une  Tour  blanche  ; de  au 
Sud  un  haut  Cap,  fur  lequel  on  a btti  un 
Couvent  qui  elt  blanc  auflî , la  Rivière 
étant  entre  cei  deux  Caps.  Lorfqu'on  en 
cil  proche,  on  a la  vûe  de  deux  ou  trois  pe- 
tites  lües  proches  de  la  Côte,  à trois  lieues 
du  Cap  oit  efl  la  Tour  blanche,  qui  fe  nom- 
me  le  Cap  it  Batitt , & qui  e(l  la  pointe 
feptenttionale  en  enttaoc  dans  le  fort. 


(o)  I.e  véritable  Cap  de  Comorin  efl  une 
petite  pointe  de  terre , un  peu  élevée  d'a- 
bord  & fort  montueufe  plus  avant.  II  y a 
au  bout  trois  ou  quatre  éminences  , qui  pa- 
foilTent  réparées  fes  unes  des  autres  lorf- 
qu’on  vient  par  le  Nord  & qu'on  prend  pour 
autant  d’ides,  parce  qu'on  ne  peut  voir  lea 
baffes  terres  qui  font  au  pied.  Le  rocher , 
où  les  HoHandois  faillirent  de  périr,  e(l  1 
une  petite  lieue  de  terre.  Il  y en  a un  au- 
tre a la  portée  d'un  petit  canon  de  terre , 
qui  efl  toûjours  au-deffus  de  l'eau;  de-forte 
que  de  jour  on  n'y  peut  paffer  fans  péril, 
& que  de  nuit  II  faut  s'éloigner  i deux  ou 
trois  lieues  de  la  Côte.  Pag.  Ô51. 

(x)  Ifoye*  ci-delTus  le  |outnal  de  Ma- 
telief. 
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îuftifient-elles  pas  auflî  le  jugement  que  Matelief  porte  de  Caerden , dans  la 
Rélation  précédente,  & l’opinion  peu  avantageufe  qu’il  avoit  de  fa  pruden- 
ce? 11  ne  paroît  pas  qu’il  eût  pris  jufqu’alors , la  moindre  inlorrnatioii  fur  les 
nouveaux  établiimmens  des  I lollandois , ni  qu’il  eût  compté  parmi  fes  de- 
voirs , le  foin  de  leur  porter  du  fecours.  Ce  fût  le  reproche  qu’il  reçût  de  Ma- 
telief à Bantam.  On  a vû  dans  le  Journal  de  ce  grand  homme,  qu’il  n’é- 
pargna rien  pour  engager  Caerden  à tourner  du  côté  des  Moluques , en  s’ef- 
forçant de  lui  faire  comprendre  que  le  principal  intérêt  de  la  Compagnie 
étoit  alors  de  conferver  Amboine  ce  les  Moluques. 

La  froideur  avec  laquelle  il  avoit  reçû  de  u fages  confcils,  ne  l’empêcha 
pas  de  s’y  conformer.  De  Bantam,  qu’il  quitta  le  10  de  Janvier  1608,  il 
alla  jetter  l’ancre  fur  la  Côte  de  Pulo  Panian,  d’où  il  arriva  le  29  de  Février, 
à la  pointe  méridionale  de  Celebes,  formée  par  une  haute  montagne  , qui 
fait  une  bafle  pointe  de  terre  du  côté  occidental.  Le  3 de  Mars,  après 
avoir  panc  l'Klc  CnÂcnr,  qui  e(t  un  Pays  montueux , à huit  ou  neuf  lieues  au 
Nord-Nord-Eft  de  Botton , il  rencontra  deux  Vaifleaux  Ilollandois , l’un 
de  fa  propre  Flotte,  nommé  le  Patane,  qu’il  avoit  envoyé  à Celebes  pour  y 
prendre  du  riz;  l’autre  qui  fc  nommoit  VErafme,  de  la  Flotte  de  Mateliel , 
& qui  conduifoit  une  Frégate  Efpagnole  chargée  de  vivres  pour  Tcrnate , 
qu’il  avoit  prife  fur  la  Côte  de  Celebes.  Les  Èfpagnols  , prefles  à Ternatc 
par  les  Hollandois , avoient  envoyé  cette  Frégate  à Malaca  pour  y demander 
du  fecours  (y). 

Après  avoir  côtoyé  l’Ifle  de  Botton,  & fur  le  foir  une  des  petites  Ifles 
de  Cabincot,  entre  lefquelles  la  Flotte  pafla  pendant  la  nuit  (2),  on  décou- 
vrit, le  8,  l'extrémité  orientale  de  l’Ifle  Burro;  & le  10  , on  jetta  l’ancre 
devant  le  Fort  d’ Amboine.  Quoique  la  tranquillité  des  Ilollandois  n’eût 
pas  été  troublée  dans  cette  Ifle , Caerden  y employa  deux  mois  à régler  les 
affaires  du  Commerce  & celles  du  nouvel  étabhffement.  Il  y reçût  un  En- 
voyé de  Ternate,  de  la  part  du  jeune  Roi,  dont  le  père  avoit  été  enlevé 
par  les  Efpagnols  & conduit  aux  Manilles.  Cette  députation  le  fit  partir 
d’ Amboine  le  10  de  Mai,  pour  fe  rendre  droit  à Ternate.  Trois  Galères 
& quelques  Jonques  Efpagnoles  qu’il  y apperçût  à l’ancre,  en  y arrivant  le 
18 , ne  l’erapéclièrent  pas  de  mouiller  devant  le  Fort  Hollandois  de  Maleye, 
où  il  trouva  le  Gueldres  , le  Petit  Soleil  & le  Pigeonneau,  trois  Vaifleaux  de 
la  Flotte  de  Matelief,  avec  la  Frégate  Efpagnole  qui  avoit  été  prife  par 
YErafme  (a). 

Dans  le^rojetsque  Caerden  avoit  formés  fur  les  Forts  ennemis  de  Ter- 
nate  & de  ’Fidor  , il  avoit  efperé  de  pouvoir  déguifer  fes  forces  en  affec- 
tant 

(;)  Les  gens  du  Potmi  avoient  vû  i Ce-  dUlance.  Lorrqu'on  en  approche,  on  peut 
lebes , un  homme  des  Pajrs  - Bas , qui  étoic  voir  les  hautes  & grandes  Ifles  qui  font  au 
dans  cette  Ifle depuis  dix  ans,  & qui  avoit  Nord  de  Botton  ; car  celle  qui  ell  le  plus 
tellement  oublié  fa  langue  maternelle,  qu’il  au  Nord , glt  au  Nord  quart  de  Nord-Ouefl , 
avoit  de  la  peine  à fe  faire  entendre  & i i dix-fept  ou  dix -huit  lieues  du  bout  fep- 
répondre  aux  queflions  qu’on  lui  faifoit.  Il  tentrional  de  Botton , & 1 l’Ouefl  quart  de 
étoit  fort  bien  auprès  du  Roi,  qui  ne  vou-  Nord-Oued  des  plus  feptentrionales  Ifles  de 
loit  pas  lui  permettre  de  fe  retirer.  Cabmeu  . i feize  lieues  de  dlflaoce, 

(a)  Elles  fooc  encFelIei  à Cg  lieues  de  (o)  Pag.  tsjd. 
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tant  de  l’incertitude  & de  la  lenteur,  pour  furprciidre  les  Efpagnols  par  ter* 
re  & les  attaquer  en  mème-tems  par  mer.  Mais  il  fût  trahi  par  quelques 
déferteurs  Indiens , qui  éventèrent  fes  préparatifs.  L’ennemi  fit  un  retran- 
chement fi  profond  , que  les  Hollandois  trouvèrent  leur  marche  coupée  le 
long  du  rivage  ; & du  côté  de  la  terre , ils  ne  fûrent  pas  moins  arrêtés  par 
l'épailleur  d un  bois  impénétrable.  Les  Galères  Efpagnoles  fe  mirent  a 
couvert  fous  le  canon  de  leur  ForterefTe  de  Tidor.  Enfin  la  difpofition  des 
lieux  fit  avorter  toutes  les  entreprifes  ; & les  Efpagnols  , malgré  toutes 
leurs  rodomontades  (A),  ne  s’empreflant  point  d’aller  au-devant  de  leurs 
ennemis , tous  les  mouvemens  de  vengeance  & de  haine  fe  bornèrent  à 
quelques  légers  combats  entre  des  Chaloupes  & des  Caracores.  L’Amiral , 
rebuté  des  obllacles , prit  la  réfolution  d’aller  chercher  une  meilleure  fortu- 
ne à Mach'mn.  Cette  Ille  efl  à huit  ou  neuf  lieues  de  Temate,  & n’ell  gnè- 
res  plus  éloignée  de  Tidor.  C’eft  la  plus  abondante  de  toutes  les  Molucjues 
en  doux  de  girofle.  Les  Efpagnols  y avoient  aulfi  un  Fort,  & Caenlen 
avoit  appris  de  Matelief  que  les  Habitans  y étoient  fort  aft'edionnés  aux 
Hollandois.  Cinq  B.itimens  fûrent  détachés  pour  cette  expédition , avec 
une  grande  partie  de  tous  les  équipages;  & le  refte  de  la  Flotte,  confi/lant 
en  cinq  grands  Vaifleaux,  demeura  devant  Tidor  (c). 

C E détachement  ayant  mouillé  le  20 , fur  h Côte  de  Machian , la  defeente 
fe  fit  le  lendemain  avec  beaucoup  de  péril,  parce  que  le  rivage  efl  fort  iné- 
gal. Le  Fort,  qui  fc  nommoit  Toffeifo,  étoit  ficué  fur  un  rocher  , qui  n’é- 
tolt  acceflible  que  par  trois  chemins  efearpés,  dont  les  avenues  étoient  bien 
munies  de  canons  & de  pierriers.  On  avoit  garni  tous  les  autres  endroits, 
de  chauffes-trappes , qui  rendoient  le  palfage  impoffible  ( d). 

Les  Hollandois  n’ignoroient  pas  avec  quelles  précautions  ils  étoient  at- 
tendus. Ils  fe  divifèrent  en  trois  troupes , pour  s’avancer  à la  fois  vers  les 
trois  chemins.  Le  Gouverneur  de  Maleye  commença  fattaque  au  pre- 
mier , qui  étoit  le  plus  uni.  Un  Capitaine  de  la  Flotte  entreprit  la  fécon- 
dé, & l’Amiral,  qui  étoit  aufli  defeendu,  fe  joignit  à lui.  Un  autre  Capi- 
taine fe  chargea  de  la  troifième.  Il  parût  que  les  alfiégés  avoient  raflemblé 
leurs  principales  forces  au  premier  chemin.  Neuf  Hollandois  y fûrent  blefi 
fés.  Un  autre  y fût  tué  d’un  coup  de  canon  , & le  refie  fût  repoulfé  par 
une  vigoureufe  fortie.  Mais  tandis  que  les  Efpagnols  étoient  occupés  de 
ce  côté-là , Caerden , avec  fa  troupe , marcha  vers  un  autre  paffage , où 
malgré  les  coups  redoublés  d’une  pièce  de  canon , qui  le  firent  reculer  trois 
fois,  il  s’avança  jufqu’à  la  porte  oc  s’en  rendit  maître  par  la  mort  de  vingt 
ou  trente  hommes  qui  étoient  chargés  de  la  défendre.  Le  Gouverneur  de 
Maleye,  qui  s’étoit  retiré  en  bon  ordre  après  avoir  été  repoufle , fuivit  de 
près  l’Amiral  par  le  paffage  qu’il  s’étoit  ouvert , & le  féconda  fi  vivement 
qu’ils  emportèrent  la  Place  d’affaut.  Ceux  qui  avoient  fait  une  fortie  par 
le  premier  chemin,  trouvant  les  I lollandois  dajis  la  Place  lorfqu’ils  y voulû- 
lent  rentrer,  ne  penfèrent  qu’à  s’enfuir  dans  les  bois;  mais  ils  fe  précipitè- 
rent eux-mêmes  liir  les  chaufTes-trapjs  qu’ils  avoient  tendues,  & les  Nè- 
gres alliés  des.  Hollandois , firent  main-bafic  fur  tout  ce  qui  eût  le  malheur 

de 

(6)  Pag,  658.  (•)  Pag-  C59  & BrêcédentE!,  -(d)  Pag.  66a. 
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de  tomber  fous  leurs  coups , à l’exception  des  jeunes  femmes  qu’ils  refervé- 
rent  pour  l’cfclavagc.  Le  Fort  fût  pillé.  Cependant  l’Amiral  racbeta  le 
clou  de  giroric  & le  canon , pour  mille  pièces  de  huit  qu’il  promit  aux 
équipages.  On  comptoit  dans  ta  Place,  huit  cens  Infulaircs  de  Tidor, deux 
Efpagnols  & deux  Métifs.  Les  Hollandois  ne  perdirent  que  deux  hommes; 
mais  ils  en  eûrent  pluficurs  de'  .'jelTés,  & cinq  ou  lix  qui  tombèrent  mallieu- 
reufement  fur  les  chaufles-trapes  ( « J. 

Caerden  trouv'a  le  Fort  en  aflez  bon  état.  L’artillerie  conCfboit  en 
quarante  pierriers,  un  gros  canon,  & trois  fauconneaux.  Un  grand  nom- 
bre d’Habitans  obtint  grâce  en  prêtant  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Ter- 
nate,  & la  tranquillité  fût  rétablie , pour  durer  aufli  long-tems  du  moins  que 
la  Flotte  Ilollandoife  ne  s’éloigneroit  pas  de  ces  Ifles.  Les  Vaifl'eaux  qui 
étoient  demeurés  devant  Tidor,  vinrent  mouiller  avec  les  autres  à la  vûe  du 
Fort,  lis  ne  fe  propofoient  plus  que  de  charger  tout  le  girolle  qui  fe  trou- 
voit  dans  fille.  Mais,  peu  ae  jours  après  cette  expédition,  pendant  qu’on 
jouïlToit  d’un  calme  extraordinaire,  la  Mer  commença  tout-d  un-coup  a s’a- 
giter, & brifa  bien-tôt  avec  tant  d’impétuolité , que  tous  les  Batimens  de 
la  Flotte  fùrent  poulTés  fur  le  rivage,  fans  qu’il  fût  polTible  de  mettre  à la 
voile.  L’orage  continua  fi  furieufement , qu’il  en  fit  périr  deux  , dont  on 
ne  pût  fauver  qu’une  partie  de  la  cargaifon.  Enfuite  le  Volcan  de  Ter- 
nate  (/)  s’étant  ouvert  avec  un  bruit  épouvantable  , on  en  vît  fortir  des 
flammes,  qui  fûrent  fuivies  d’une  épaillè  fumée  (g).  Cet  étrange  acci- 
dent reçût  diverfes  interprétations  des  Efpagnols  & des  Indiens.  Les 
Hollandois,  qui  n’ont  pas  fefprit  tourné  au  merveilleux  , n’y  virent  qu’un 
fimple  jeu  de  la  Nature,  qui  ne  les  empêcha  pas  de  mettre  l’ordre  conv'cna- 
ble  à leurs  affaires  f i ) , & de  partir  un  mois  après , c’efl-à-dire  le  3 d’Août, 
pour  Bantam,  où  ils  arrivèrent  le  3 d’Oclobre.  Ils  y employèrent  fix  fe- 
maines  à finir  leur  cargaifon , fans  autre  trouble  qu’une  allarmc  imprévûe , 
qui  leur  fût  caufée  par  le  mallieur  d’autrui.  Un  des  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  s’étant  marié  le  22 , les  I labitans , dans  un  tumulte  dont  l’Au- 
teur nous  lailfe  ignorer  la  caufe,  maflacrèrent  leur  Sabandar,  & donnèrent 
le  lendemain  fon  emploi  à celui  dont  le  mariage  avoit  été  l’occafion  de  ce 
défordre.  Les  Hollandois  , qui  avoient  affilié  à cette  fête , fe  retirèrent 
dans  leur  Comptoir,  où  ils  demeurèrent  tout  le  jour  fous  les  armes. 

Trois  femaines  après , c’efl-à-dire,  le  15  de  Novembre,  les  Ilollan- 
dûis  mirent  à la  voile  avec  cinq  Vaiffeaux  richement  chai-gés.  Ils  relâchè- 
rent au  mois  de  Janvier  1069,  dans  flfle  Maurice;  le  15  de  Mars,  au  Cap 

de 

(<)  Ibid.  & pag.  fuiv.  de  Mr.  Prevoft,  & le  Journal  n'endit  rien. 

C/I  Dans  l'Edition  de  Paris,  Il  y a Tidor , D'ailleurs  on  ne  voit  pas  pourquoi  les  Ef- 
ee  qui  ell  une  faute.  R.  d.  E.  pagnols  6c  les  Indiens  auroient  été  plus  frap- 

(ï)  Quoique  ce  Volcan  l)rtletoûjours,il  pés  queles  Hollandois,  d’un  Phénomène  qui 
eü  rare  qu'il  jette  des  Hamaies  6c  meme  de  n'avoit  rieo  de  nouveau  pour  eux  ; puifquc 
la  fumée  (i).  dès  l'an  1538 , Antoine  Gaicma  en  avoir  déjà 

( 6 ) Ces  interpritations  font  de  la  façon  fait  la  defcripllon.  R.  d.  E. 

t ’ I O®  «oBTcn  la  defciiptien  dasi  celle  de  ITfle  de  Tetsiie , que  nous  learoyoni  au  Volume  àal- 
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de  Bonne-Efpérance,  & le  3 d’ Avril,  dans  la  rade  de  Sainte-Hélene';  d’oîj 
ne  trouvant  plus  que  des  vents  favorables,  ils  arrivèrent  le  7 d’Août,  au 
Porc  de  Fleflingue  (»). 

(t)  Pag.  663  &précdJences.  Remarquez  mais  on  trouvera  des  explications  U-defliis 
que  dacrden  ne  revint  point  avec  cette  par-  dans  la  Relation  fuivante. 

Ue  de  fa  Fiotte.  Le  Journal  n’en  dit  nen , 


Voyage  de  Pierre  IVillemfz  Verboeven  aux  Indes  Orientales. 

CHaq.üe  année  faifoit  naître  de  nouvelles  vûes  à la  Compagnie  IIol- 
landoife  ; & fes  forces  augmentant  avec  fes  lumières  par  le  retour  an- 
nuel de  quelque  Flotte  , il  fembloit  qu’il  n’y  eût  plus  d’entreprifes  qu’elle 
n’olit  tenter,  ni  d’ennemis  qu’elle  crût  capables  d’arrêter  fes  progrès  (a). 

Cet  Armement,  qui  lui  coûtoit  deux  millions  fept  cens  quatre-vingt fei- 
zc  mille  deux  cens  trente-trois  livres,  étoit  compofé  de  treize  Navires, 
dont  pluQeurs  étoient  du  port  de  mille  tonneaux  (A;.  Les  équipages  mon- 
toient  à près  de  dix-neuf  cens  hommes,  & l’artillerie  à trois  cens  foi.xance 
& dix-fept  pièces  de  canon , avec  des  vivres  pour  trois  ans.  Le  comman- 
dement d’une  Flotte  fi  redoutable  fût  donné  à Pierre  fVîUemfz  Ftrboevm  (c), 
nûtif  d’Amfterdam.  Il  monta  le  premier  VailTeau  de  la  Chambre  de  PIol- 
iande  avec  la  qualité  d’Amiral,  & François nommé  Vice-Amiral , 
prit  le  commandement  du  premier  Vaifleau  de  Zélande.  Le  jour  du  départ 
fût  le  22  de  Décembre  1607.  Ils  arrivèrent  le  2 de  Février  1608,  a la 
x-ûe  des  Ifles  du  Cap-Verd,  où  ils  obtinrent  par  la  douceur,  des  rafraîchif- 
femens  dans  l’Ifle  de  May.  Cependant  ils  réfolùrent  d’avertir  la  Compagnie, 
que  pour  la  llireté  de  fes  VailTeaux , il  valoir  mieux  leur  donner  ordre  de  fe 
rafraîchir  dans  les  Ports  du  Continent,  aux  environs  du  Cap-Verd,  où  le 
mouillage  eft  fort  bon , & où  l’on  trouve  une  grande  abondance  de  limons 
& d'oranges.  Si  l’on  continuoit  de  leur  marquer  l’Ifle  de  May  pour  rendez- 
vous,  le  Roi  d’Efpagne  y pouvoir  envoyer  les  Galions  , auxquels  il  feroit 
d’autant  plus  aifé  de  détruire  les  Flottes  Hollandoifes, qu’elles  nepouvoient 
entrer  dans  le  Port  que  VailTeau  à VailTeau  ; au-licu  qu’en  leur  marquant 
tour-à-tour  différons  Ports  du  Continent , pour  les  mettre  à couvert  de 
toute  furprife,  elles  ne  s’éloigneroient  prefque  pas  de  la  route  qui  conduit 
fous  la  Ligne,  puifque  les  vents  alifés  d’Eft-Nord  y fouillent  aulli  (d). 

Les  inllruaions  portoient  de  palTer  promptement  la  Ligne,  & mar- 
quoientpour  lieu  d’alTemblée,  aux  VailTeaux  qui  pourroient  s’écarter  , la 
Baye  de  Verbas’en  ou  celle  de  S.  Atgujlin.  Mais  cet  article , que  l’Auteur 
nomme  fecret  (r),  devoir  l’étre  moins  que  l’ordre  de  combattre  la  Flotte 

For- 


ça) Cette  Relation  fût  écrite  par  Jean  de 
A/o/re,  premier  Commis  du  Vaiffeau  Ami- 
rai,  & par  Jàques  le  Fevre,  Fifcal  de  la  Flot- 
te. Jeurnal  de  Ferbeeven , paf.  S.  apyd  Ree.  des 
y VS*  de  la  Comp.  des  Ind*  Orient.  Tom.  IF , 
(î)  II  y en  avoir  quatre  diipo'rt  de  1000 
lonacaux;  un  de  Son;  un  de  7003  deux  de 


6‘0  : & un  de  460  ; outre  trois  Yachts  de 
220  & 200  tonne.aux.  R.  d.  E. 

( c ) O.n  prononce  Ferboieven. 

(d)  un fup. 

(e)  Il  a voulu  dire  apparemment,  que  c’é- 
toit  un  article  peu  fecret  de  l’InllrufUaD  dé- 
crété. 


Digitizeiiby 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  L 


Portugaife , & de  faire  une  nouvelle  entreprife  contre  Je  Fort  de  Mofaihbi- 
que.  C’eft  une  obfervation  propre  à ce  Journal , qu’entre  les  poilTons  qui 
fe  trouvent  ordinairement  aux  environs  de  la  Ligne,  les  Hollandois  prirent 
quantité  A' Hydres  ou  de  ferpens  d’eau,  longs  de  quatre  à cinq  pieds.  Ver- 
hoeven  défendit  aux  équipages  de  fe  baigner,  parce  qu’on  eu  fouvent  fur- 
pris  par  ces  animaux,  qui  ont  tant  de  force  dans  les  dents  , que  s’ils  faifif- 
Ifent  un  homme  par  le  bras  ou  la  jambe,  ils  l’entraînent  au  fond  de  l’eau.  Ils 
ont  la  gueule  grande  & les  dents  aigues.  On  les  prend  avec  un  gros  hame- 
çon de  l’épailleur  d’un  doigt,  où  l’on  attache  un  morceau  de  chair.  Mais 
c’efl  moins  leur  goût  qu’il  faut  confulter , que  celui  de  certains  petits  poif- 
fons  nommés  Pilotes,  qui  les  précédent  toûjours,  & qui  vont  fuccer  l’amor- 
ce avant  que  l’hydre  y touche.  S’il  ne  leur  en  arrive  aucun  mal , l’hydre 
s’en  approche  hardiment  & s’accroche  en  voulant  avaller  le  morceau  qu’on 
lui  prefentc.  Quantité  de  Matelots  refufèrent  d’en  manger , d’autres  en 
trouvèrent  la  chair  fort  bonne.  On  leur  ouvroit  le  ventre  pour  en  ôter  les 
entrailles  , qu’on  jettoit  à la  Mer , où  elles  étoient  aufli-tôt  dévorées  par 
d’autres  hydres  C/). 

L E grand  nombre  des  malades  ayant  forcé  l’Amiral  de  relâcher  à fille  de 
Sainte-flélene,  il  ne  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  que  le  27  de  Juin. 
Quelques  jours  après,  il  fût  battu  d’une  furieufe  tempête.  Le  23  de  Juil- 
let , U alTcmbla  le  Confeil , pour  délibérer  fur  f intlruaion  fecrétc , qui  or- 
donnoit  de  chercher  la  Flotte  Portugaife.  La  queftion  fe  réduifoit  à fçavoir 
s’il  falloir  f attendre  vers  les  dix-fept  degrés  quatorze  minutes , où  l’on  étoit 
alors , ou  s’il  n’étoit  pas  plus  à propos  d’aller  fe  porter  aux  Kles  de  Comor- 
re.  Un  article  de  finrtruélion  portoit  défenfe  de  paroître  à la  vûc  de  Mo- 
fambique , dans  la  crainte  que  la  Flotte  ne  fût  découverte  ; mais  on  fit  une 
réflexion  qui  étoit  échappée  à la  prudence  des  Djreélcurs.  Il  falloir  être 
aflüré  que  ms  Caraques  n étoient  pas  déjà  dans  le  Port  de  Mofambique  ; car 
fuppofé  qu’elles  y füflent,  il  n’étoit  pasipoflible,  avec  des  Vaifleaux  aulli 
grands  que  ceux  de  la  Flotte , & pendant  une  mouflon  où  Ton  avoir  les 
vents  & les  courans  contraires , d’approcher  du  Port  & d’y  entrer  malgré 
elles.  Au  contraire,  fi  elles  n’y  étoient  pas,  on  ne  pouvoir  prendre  de 
meilleur  parti  que  de  les  y aller  attendre,  & d’attaquer  le  Fort  pour  ne  pas 
demeurer  dans  l’inaftion.  Ce  raifemnement  ayant  entraîné  toutes  les  voix , 
on  donna  d’avance  les  ordres néceflaires  pour  la defeente.  Le  28, on  eût 
la  vûe  du  Fort.  U n’y  avoit , dans  la  rade , qu’une  Caraque  & deux  autres 
petits  Bâtimens , qui  fûrent  enlevés  dés  le  même  jour.  La  Caraque  y avoit 
hyverné,  & n’étoit  armée  que  depuis  peu  pour  fe  rendre  à Goa.  Son  ar- 
tillerie confiftoit  en  trente-quatre  ou  trente-cinq  canons  de  fonte  & de  fer. 
Elle  étoit  chargée  de  draps  d’Ei'pagne,  de  ras , de  ferges,  de  dents  d'élé- 
phans  & de  clievaux  marins,  d’ébène,  de  vins,  d’huilcs,  & de  quelques 
autres  marclianJifes.  Les  prifonniers  fûrent  dirtribués  fur  la  Flotte.  On 
ne  trouva  rien  dans  les  deux  autres  Bâtimens;  & Ton  en  vît  quelques-uns  de 
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la  même  grandeur,  qui  avoienc  é:é  halés  prefqu’à  fec,  dans  un  lieu  d'où  il 
étoit  impofliblc  de  s’approcher  (g). 

Apres  cette  expédition,  l’Amiral  fit  arborer  le  pavillon  rouge,  & te 
débarquement  fût  achevé  fans  réfiflance  avant  la  fin  du  jour.  Les  Trou- 
pes Hollandoifes  ayant  palfé  au  travers  dubois  <Stdu  Bourg  (b),  pour  al- 
ler droit  au  Fort,  s’arrêtèrent  dans  le  jardin  de  Saint  Dominique,  où  elles 
campèrent  autour  de  l’Eglife.  La  tranchée  fût  ouverte  le  lendemain  <St  con- 
duite jufqu’ au  pied  du  Fort.  Ce  travail  s’étoit  fait  avec  une  tranquillité 
dont  l’Amiral  avoit  été  furpris.  Mais  les  afliégés  commencèrent  bien-tot 
un  grand  feu  de  moufqueterie , qui  fût  fuivi  d’une  fortie  vigoureufe,  dans 
laquelle  ils  repouflêrcnt  les  Hollandois  & leur  tuèrent  quelques  Soldats.  Il 
paroît  que  fe  fiant  fur  la  bonté  de  leurs  murs  (f),  une  attaque  dont  ils  pré- 
voyoient  que  la  durée  ne  feroit  pas  longue,  leur  caufoit  peu  d’efi'roi.  Ce- 
pendant Yerhoeven  fit  drelTer  deux  batteries  régulières,  & plaça  quatre 
Chaloupes  armées  devant  le  Fort,  pour  en  fermer  l’entrée  du  côté  de  l’eau. 
1.Æ  4 d’Août,  il  y envoya  un  Trompette,  avec  une  lettre  pour  le  Gouver- 
neur, qui  fc  nommoit  Dom  Eftevan  à’Atuïda,  par  laquelle  il  le  fommoit  de 
fe  rendre.  On  répondit  que  le  Gouverneur , à qui  le  Roi  de  Portugal  fon 
maître  avoit  confié  cette  Place , n’étoit  pas  difpofé  à la  remettre  fi  facile- 
ment; que  ceux  qui  cherchoient  à s’en  failir,  dévoient  employer  d’autres 
moyens  que  ceux  dont  ils  s’étoient  déjà  fervis , & que  ce  n’étoit  pas  un 
cb.1t  à prendre  fant  mitaines.  Cette  réponfe  n’étoit  fignée  que  d’un  Capitai- 
ne, la  fierté  du  Gouverneur  ne  lui  ayant  pas  permis  U’y  mettre  fon  nom  (k)  ; 
& quoitjue  la  Place  fût  mal  pourv  ue  de  vivres,  on  avoit  affeSé,  pour  en 
ôter  le  loupçon  aux  Hollandois,  de  fervir  au  'l’rompettc  quantité  de  bifeuits 
(S:  d’oranges.  On  avoit  chalfé  aulli  devant  fes  yeux , des  chèvTCs  Sc  des 
porcs  fur  le  rempart , comme  li  les  I labiums  cùlfent  fouftert  quelque  em- 
barras du  nombre.  Enfuite  ils  firent  une  fortie,  dans  laquelle  ayant  chalfé 
les  alfiégoans  de  leurs  tranchées , ils  leur  enlevèrent  deux  'l’ambours  & plu- 
lieurs  moufquets  ; après  quoi  ils  rentrèrent  en  bon  ordre  dans  leurs  murs. 
\'crhœven  fût  fi  picqué  de  cette  difgrace , qu’il  fit  élever  une  nouvelle  bat- 
terie (St  qu’il  attaclia  le  Mineur  au  pied  du  Fort.  Mais  les  pots  à feu  des 
Portugais  interrompirent  le  travail  ( /)• 

Si  le  récit  de  l’Auteur  manque  fouvent  d’ordre  & de  clarté,  on  eft  dé- 
dommagé par  fa  bonne  foi.  il  confefle  que  les  Hollandois  n’elpérant  rien 
du  teins , fe  rebutèrent  après  douze  ou  quinze  jours  de  Siège , & prirent  le 
parti  de  rembarquer  leur  canon.  Il  raconte , avec  la  même  ffanchife , une 
nclion  qui  ne  fait  pas  honneur  à leur  humanité.  Un  de  leurs  Soldats  ayant 
déferté  le  15,  & s’étant  jetté  dans  la  Place,  l’Amiral  envoya  un  Trompet- 
te avec  une  lettre  pour  le  demander.  Le  Gouverneur  fit  répondre  <juc  cet 
homme  étoit  venu  volontairement,  qu’on  lui  avoit  donné  parole  de  le  gar- 
der, & qu’on  vouloit  tenir  ce  qu’on  lui  avoit  promis.  Alors  les  Holïan- 
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dois  chargèrent  de  cliaînei  tous  leurs  prifonniers , les  conduifirent  à la  tran- 
chée , & crièrent  aux  ennemis  que  fi  le  déferceur  n’ctoit  pas  rendu  à l’in- 
fiant,  ils  alloient  les  mafiacrer  à leur  vùe.  On  leur  répondit  qu’ils  en  ufe- 
roient  à leur  gré;  que  s’ils  maltraitoient  des  prifonniers  de  guerre,  le  Gou- 
verneur traiteroit  de  même  les  Mollandois  qui  tomberoient  entre  fes  mains  ; 
qu’eûlTent-ils  cent  Portugais , au  lieu  de  trente-quatre  qui  étoicnt  dans  leurs 
KTS  , il  les  lailTeroit  périr  plutôt  que  d’abandonner  un  homme  qui  étoit 
venu  fe  livrer  à lui , & à qiu  il  avoir  promis  fa  proteélion.  Sur  cette  ré- 
ponfe,  les  prifonniers  fûrent  tues  à coups  d’arquebul’e  (w).  Dans  fem- 
poitcment  de  la  même  fureur,  l’Armée  llollandoife  brûla  la  Ville  & mar- 
diant  vers  le  bout  occidental  de  l'ifle,  elle  y commit  les  plus  cruels  rava- 
ges. Enfuite  elle  rentra  dans  fes  Chaloupes , fans  qu’il  fortît  un  Portugais 
pour  l’incommoder  dans  fa  retraite.  Verhoeven  avoit  eû  trente  hommes 
tués , pendant  ce  Siège,  & quatre-vingt  bleilcs.  Des  trois  batteries  & des 
VailTcaux,on  avoit  tiré  douze  cens  cinquante  coupsde  canon  fur  la  Place  (n). 

Les  Ilollandois  furent  un  peu  conlblés  de  cette  humiliation,  par  la  pri- 
fe  d’un  Galion  de  guerre  de  quatre  cens  cinquante  tonneaux , nommé  le 
Bon  Jefus,  qui  étoit  tombé  entre  trois  de  leurs  Vaifleaux , à l’entrée  de  la 
rade.  Il  portoit  dix  canons  de  fonte  , vingt  barils  de  poudre,  cent  mouf- 
quets,  quantité  de  demi-picques  & d’autres  armes,  « cent  quatre-vingt 
hommes,  ta  plûpart  Calkgts,  qui  font  de  pauvres  Soldats.  Le  Capitaine 
nommé  Francifeo  Sodropereira,  at'oit  fait  peu  de  réfiflance.  Un  de  fes  gens 
ayant  eû  le  bras  emporté  à la  troifiéme  décharge , les  autres  avoient  perdu 
courage  & s’étoient  rendus  (0).  L’équipage  fût  dillribué  fur  la  Motte , & 
l'on  mit  foixantc  HoUandois  fur  la  prife.  Verhoeven  apprit  des  prifonniers, 
que  la  Flotte  Portugaife , en  partant  de  Lisbonne,  étoit  compofée  de  huit 
grandes  Caraques  & de  fix  Galions , qui  dévoient  conduire  un  nouveau  Vi- 
ccroi  des  Indes  à Goa.  Ces  quatorze  VailTeaux  avoient  été  féparés  par  la 
tempête , aux  Ules  Canaries. 

Ava  NT  que  de  lever  l’ancre,  les  HoUandois  mirent  la  plus  grande  partie 
de  leurs  prifonniers  dans  la  petite  Ifle  de  S.  Jago,  & leur  donnèrent  des 
vivres  pour  deux  jours.  Mais  ayant  retenu  dans  leurs  chaînes  le  Capitaine, 
le  Maître,  le  Pilote,  le  Contre-Maître,  & l’Ecrivain,  avec  un  Flamand 
de  Bruges,  nommé  Paul  le  Comte,  & deux  Prêtres,  ils  les.forcèrent  d’écri- 
re au  Gouverneur  de  Mofambique,  qu’ils  étoicnt  menacés  de  la  mort,  s’il  ne 
rendoie  les  défertenrs  HoUandois  (p).  Le  Gouverneur  répondit  froide- 
ment qu'il  avoit  envoyé  les  ciéfertcurs  à Goa,  & que  les  Holkindois  étoient 
maîtres  de  la  vie  de  leurs  prifonniers  (g).  L’Auteur  du  Journal  ne  nous 
apprend  pas  li  cette  cruelle  menace  fût  exécutée , comme  la  première  l’a- 
voitété(r). 

Il  ncrdloit  à Verhoeven  que  l’efpérance  de  rencontrer  fucceflivement 
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les  Caraques  dans  la  route  de  Goa.  Il  remit  à la  voile  le  23;  & le  18  du 
mois  fuivant,  étant  arrivé  à la  vûe  de  cette  Ville,  il  fût  informé  qu’une 
Caraque  avoit  relâché  à cinq  ou  fix  lieues  au  Nord , dans  un  lieu  qui  fe 
nomme  Carli.  Il  y envoya  auflî-tôt  trois  Bâtimens  légers;  mais  à leur 
approche , les  ennemis  fe  firent  échouer  & brûlèrent  la  Caraque  jufqu’à  fleur 
d’eau  (s). 

Toute  la  Flotte  s’étant  rafTcmbléc  fous  le  pavillon  de  l’Amiral,  quatre 
Vaifleaux  fùrcnt  détachés  pour  ranger  la  Côte  & croifer  fur  les  Portugais , 
tandis  que  les  autres  demeureroient  devant  Goa.  Mais  après  avoir  donné 
plus  de  quinze  jours  à de  vaines  efpérances,  Verhoeven  prit  la  réfolution 
dc'faire  route  avec  huit  Vaifleaux  vers  Monte  Delli,  pour  fe  rendre  enfuite 
à Calecut.  Il  fe  fit  précéder  par  deux  autres  Bâtimens , qui  dévoient  an- 
noncer au  Samorin  l’arrivée  de  fa  Flotte.  Elle  relâcha  le  5 d’Oftobre , à 
Monte  Delli,  où  elle  n’obtint  qu’à  prix  d’argent,  la  liberté  de  faire  de  l’eau. 
Les  Marchands  du  Pays  apportèrent  à bord,  de  Y^fion  (f),  quelques 
pierreries  médiocres,  pour  lefquelles  ils  demandoient  de  l’or,  de  l’argent , 
du  corail  & de  l’écarlate;  marchandifes  dont  les  Vaifleaux  Hollandois  n’é- 
toient  pas  trop  bien  pourvûs.  Ce  Pays  efl;  fertile.  Il  produit  d’excellent 
poivre , mais  en  petite  quantité.  Ses  Habitans  font  raifonnables , bien  in- 
ftruits  dans  l’exercice  des  armes  & curieux  d’en  porter  de  belles.  Leur 
vivacité , qui  efl  extraordinaire , n’empêche  pas  qu’ils  n’aycnt  beaucoup  de 
foûmillion  pour  Icu/s  Souverains 

La  Flotte  ayant  mouillé  le  8 a Calecut,  Fan  Driel,  Commandant  des 
deuxiV^iffeaux  qui  l’avoient  précédée , rendit  témoignage  à l’Amiral , qu’ils 
avoient  été  bien  reçûs , & que  le  Samorin  paroiflbit  bien  difpofé  pour  les 
Hollandois  (*).  Bien-tôt  un  des  Officiers  de  ce  Prince,  & deux  Arabes, 
fe  rendirent  à bord , de  la  part  de  ce  Prince.  Cet  Officier  avoit  pour  uni- 
que habillement,  ime  pièce  de  toile  de  coton,  blanche  & très-fine,  tour- 
née plufieurs  fois  autour  du  corps , & pendante  au-deflùs  des  genoux.  Il 
avoit  les  cheveux  longs , relevés  & noués  fur  le  haut  de  la  tête , des  pen- 
dans  d’oreilles  d’or  & de  pierreries,  qui  lui  tomboient  fur  les  épaules , & 
un  cercle  d’or  d’un  pouce  d’épaifleur,  au-deflus  du  coude.  On  lui  voyoit, 
en  plufieurs  endroits  du  corps , des  cicatrices  de  balles  & d’autres  armes , 
qui  faifoient  honneur  à fon  courage. 

Il  falua  l’Amiral,  & le  pria,  au  nom  du  Samorin,  de  defeendre  avec 
la  fuite  qu’il  lui  plairoit  d’amener.  Ses  Interprètes  lui  expliquèrent  les  cé- 
rémonies de  l’audience,  & les  ufages  auxquels  il  falloir  s'aflujettir  pour  fe 
rendre  agréable  à cette  Cour.  On  leur  fit  voir  les  préfens , qui  conliftoient 
d<ms  une  pièce  de  drap  écarlate , quelques  petits  paquets  de  corail  fin , une 
demie  douzaine  de  grands  miroirs , deux  petites  pièces  de  canon  de  fonte , 
deux  beaux  moufquets , un  fabre  à poignée  d’argent,  & deux  cens  nattes 
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â’uTie  fabrique  particulière.  Ils  demandèrent  qu’au  moment  que  l’Amiral 
s’embarqueroit  dans  fa  Chaloupe,  on  fit  une  décharge  de  toute  l’artillerie 
de  la  Flotte  à l’honneur  du  Samorin  ; & l’Officier  promit  que  ce  Prince 
enverroit  des  Gentilshommes  de  fa  maifon  , pour  recevoir  les  Ilollandois 
au  rivage. 

Le  lendemain  , quelques  Confeillers  de  Calecut  s’avancèrent  jufqu'au 
bord  de  l’eau,  tandis  que  Verhoeven,  accompagné  de  huit  Commis,  de 
cent  cinquante  Moufquétaires  & de  cinquante  Picquiers,  defcendit  au  bruit 
du  canon  & au  fon  des  trompettes.  Mille  hommes  l’attendoient  fous  les 
armes  ; & d’autres  Envoyés , qui  étoient  demeurés  à quelque  diftance  du 
rivage , étant  venus  au-devant  de  lui  avec  leurs  parafols , le  firent  mettre 
delTous  avec  eux  & le  conduifirent  au  Palais.  Ils  y trouvèrent  le  Samorin , 
paré  de  fes  plus  riches  ornemens.  Il  n’avoit  autour  du  corps  qu’une  toile 
blanche  très-fine,  mais  fes  colliers  étoient  garnis  de  diamans  d’une  beauté 
admirable.  Un  Seigneur  lui  foûtenoit  le  bras  droit,  qui  étoit  chargé,  com» 
me  fes  doigts  & fes  oreilles,  d’anneaux  d’or,  enrichis  de  pierreries»  Son 
front,  fes  épaules  & fa  poitrine  étoient  teints  en  jaune,  de  bois  de  fandal, 
& fes  cheveux  étoient  noués  enfemble  fur  le  haut  de  fa  tête.  Il  mâchoit 
du  bétel.  Le  Prince  héréditaire  étoit  à fon  côté , aVec  fon  bouclier  ^ fon 
fabre,  & fes  autres  armes  à la  main.  Autour  d’eux  étoient  quelques  Sei- 
gneurs, qui  tenoient  des  vaifleaux  dorés,  remplis  de  bétel  (y). 

L’A  M I R A L s’étant  approché , falua  l’Empereur  à la  manière  de  Hollan- 
de. Ce  Prince  le  reçût  d’un  air  compofé  à la  joye,  & lui  préfenta  fa  main 
pour  la  baifer.  Enfiiite  prenant  la  ficnne,  & palfant  fes  doigts  entre  les 
liens , il  lui  dit  ; „ de  même  que  nos  doigts  font  joints , ainfi  feront  unies 
„ les  Nations  de  Calccut  & de  Hollande”  (z).  Après  quelques  momens 
d’entretien , il  conduifit  l’Amiral  dans  les  appartemens  de  fon  Palais , où  il 
lui  fit  fervûr  une  collation  de  confitures  & de  fruits.  Il  prit  liii-méme  quel- 
ques fruits,  pour  les  lui  préfenter.  On  bût  dans  des  coupes  d’argent  & de 
cocos.  Les  préfens  Hollandois  fûrent  alors  offerts , avec  les  deux  pièces 
de  canon  qu'on  avoit  chargées  fur  un  éléphant.  Verhoeven  étoit  paré 
d’une  chaîne  d’or,  à laquelle  pendoit  une  grande  médaille  de  même  métal , 
où  étoit  la  tête  du  Prince  Maurice.  Le  Samorin  l’ayant  maniée  & confi- 
derée  plufieurs  fois  avec  beaucoup  d’attention,  l’Amiral  en  prit  occafion 
de  la  lui  offrir.  Elle  fût  acceptée,  & payée  aufli-tôt  par  une  bague  d’or, 
garnie  de  fort  beaux  diamans.  Ce  Prince  fit  voir  enfuite  à l’Amiral , fa  fem- 
me & fes  concubines.  C’étoit  leur  faire  entendre  qu’il  falloir  leur  offrir 
aufli  des  préfens.  Cependant  il  ne  paroît  pas  que  l’Amiral  l’eût  compris, 
puifque  le  lendemain  , un  Interprête,  qui  fe  rendit  à bord,  lui  parla  de  ce 
qu’il  devoir  à l’Impératrice,  au  jeune  Prince  & aux  autres  enfans  de  l’Em- 
pereur ( a).  Les  Hollandois  ne  fe  firent  pas  preffer  deux  fois.  Ils  pré- 
parèrent cies  draps  écarlates,  des  nattes  & diverfes  galanteries , pour  fe 
mettre  en  état  de  fatisfaire  à tous  les  devoirs , fans  avoir  droit  de  reprocher 
trop  d’avidité  aux  Indiens  ; car  le  Samorin  avoit  donné  des  exemples  de  li- 
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béralitJ  à l’Amiral,  en  faifant  des  pnifcns  de  pierreries  & de  bijoux  d’or 
aux  moindres  Commis. 

Les  affaires  fuccédèrent  aux  complimens.  Verhoeven  fut  conduit  le  12  , 
à la  Chambre  du  Confeil,  où  il  trouva  lix  Conleillers  ailis  en  rond,  dans 
la  pofture  de  nos  Tailleurs  d'habits.  Il  s’ai’.it  de  meme,  avec  quelques- 
uns  de  Tes  Commis , dont  on  lui  avoit  preferit  le  nombre.  L’intcrpretc 
s’approcha  d’eux  & leur  parla  fort  bas , comme  s’il  eût  craint  d’étre  enten- 
du. Il  leur  dit  (/>)  que  le  Roi  de  Cocliin,  allié  des  Portugais,  avoit  folli- 
citc  plulleurs  fois  le  Samorin , d'entrer  auiU  dans  leur  alliance;  mais  que  ce 
Monarque  ne  leur  ayant  trouve  que  de  la  dilimuilation  & de  rinfidélité, 
avoit  rcfufé  leurs  ofî'res  & s’étoit  déterminé  en  faveur  des  Ilollandois,  par 
le  Traité  qu’il  avoit  fait  depuis  quatre  ans,  avec  l'Amiral  l'an  der  Ilagen  ;que 
cependant,  malgré  les  promeffes  qu’il  avoit  reçues  de  cet  Amiral,  on  ne 
lui  avoit  envoyé  aucun  fecours  d'iiommes  ni  de  Vailfeaux  pour  agir  contre 
les  ennemis  communs;  qu’il  en  étuit  fort  étonné,  mais  qu'il  cfpéroit  qu’au 
moinsMa  flotte  qifii  voyoit  dans  fon  Port,  feroit  prête  à lui  rendre  les  fer- 
vices  dont  il  avoit  befoin;  qu’il  demandoit  qu’on  employât  deux  \’aifleaux 
à croifer  devant  la  barre  de  Goa,  deux  devant  Calecut  & deux  devant  la 
barre  de  Cochin,  auxquels  il  promettoit  de  joindre  l'es  frégates,  pour 
ôter  aux  Portugais  l’envie  de  le  braver,  «Sc  les  éloigner  enfin  de  fes  eû- 
tes ; que  fl  l’Amiral  confentoit  à lui  donner  deux  Vailfeaux  pour  Cochin  , 
il  alliégeroit  cette  Place  par  terre  avec  une  fi  grolfe  Armée,  qu’il  ne  tarde- 
roit  pas  à s’en  rendre  le  maître;  & qu’avec  le  fecours  du  llidalcan  fon  al- 
lie , il  tenteroit  enfuite  la  conquête  de  Goa  (f  ). 

L’Amiral  répondit  que  fes  Maîtres  lui  avoient  recommandé  les  inté- 
rêts du  Samorin , & l’avoieiit  chargé  de  l’aider  puilTaminent  contre  les  Por- 
tugais, comme  tous  les  Ilollandois  y dévoient  être  portés  par  le  refpeêi 
qu’ils  avoient  pour  fes  vertus  & par  la  reconnoilfanee  qu’ils  dévoient  à fon 
amitié;  mais  que  l’Empereur  n’ignoroit  pas  l’état  des  alfaires  aux  Moluques, 
& de  quelle  nécenité  il  étoit  d’y  donner  les  premiers  foins  ; que  fi  l’on  dif- 
feroit  aies  rétablir,  tout  ce  qu’on  pourroit  entreprendre  pour  lui  devien- 
droit  inutile,  parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  réduire  les  Portu- 
gais aulli  long-tems  qu’ils  leroicnt  les  maîtres  du  Sud;  qu’il  fupplioit  donc 
le  Samorin  de  recevoir  encore  une  fois  les  exeufes  de  fes  Maitre-s  & de  con- 
fentir  qu’il  menât  fa  flotte  aux  Moluques  , d’autant  plus  que  le  premier 
fruit  de  cette  expédition  feToit  d’humilicr  les  ennemis  communs  & de  faci- 
liter d’autres  entreprifes  ; que  d.ins  l’intervalle  on  enverroit  volontiers,  de 
Bantam  à Calecut,  deux  ^’ailTeaux,  pour  y prendre  le  relie  de  leiu"  cargai- 
fon  en  poivre  ik  en  indigo,  & que  pendant  qu’on  la  raffembleroit ,' les 
Hollandijis  de  Ces  deux  bords  lui  rendroient  tous  les  fervices  qu’il  exigerok 
d’eux  ; mais  qu’il  demandoit  aulli  la  permillion  d'envoyer  à Calecut,  un  ou 
plulieurs  Commis  , pour  raffembler  des  marcliandifes , avec  un  logement 
fur  pour  la  confert^ation  de  ce  dépôt.  On  fait  obferver  ici  que  l’Amiral  au- 
roit  pü  traiter , dans  cette  occalion , l’article  des  droits  & des  impôts , tSc 
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demander  que  la  Nation  Hollandoife  en  fût  affranchie.  Mais  il  jugea  cot- 
te demande  hors  de  faifon  , parcç  qu’on  n’étoit  pas  en  état  de  rendre  fer- 
vice  au  Samorin , & qu’il  falloit  attendre  des  conjtmfturcs  où  cette  faveur 
pût  éme  exigée  comme  une  récompenfe.  D’ailleurs  les  Hollandois  étoient 
obligés  de  reconnuître  que  fes  plaintes  n’étoient  pas  fans  fondement.  Il  eft 
vrai  qu’on  s’é^oit  eng.igé  formellement  à lui  donner  du  fccours,  & que  cet- 
te promeffe  avoiteté  négligée  (.'/).  Son  Conf.il  répliqua  que  les  Hollan- 
dois  ne  trouveroient-  pis  de  grandis  avantages  dans  le  Royaume  de  Calecut, 
avant  que  les  Cotes  fûil'ent  nettoyées  des  Vaiffoanx  Portugais,  parce  que 
les  Mores  de  la  Mer-rouge  , de  Perfe  & de  Cambaye  n’y  .pouvant  aborder  , 
étoient  ooligés  d’aller  vendre  leurs  marchandifes  à Cochin  & à Goa;&  qiie 
pour  rétablir  le  Commerce,  il  falloit  néceffairement  tenir  au  moins  le  Port 
de  Cochin  fermé.  Cependant  ils  demandèrent  la  ratification  du  Traité  qui 
avoir  été  conclu  .iv  c l’Amiral  \'’an  der  Hagen,  & le  renouvellement  d’un 
afte  d'alliance  par  lequel  les  Portugais  & le  Roi  de  Cochin  iûil’ent  déclarés 
ennemis  communs  des  deux  Nations,  avec  promeffe  de  la  part  des  I lol- 
landois,  de  fecourir  le  Samorin.  L’Amiral  ayant  témoigné  qu’il  y confen- 
toit , le  Chef  du  Confeil  étendit  la  main  droite  & lui  fit  ligne  de  mettre  la 
Tienne  deffus.  Les  autres  Confeillcrs  firent  la  même  cérémonie  avec  les 
Commis  1 lollandois.  C’eft  parmi  eux  la  fonne  folcmnelle  du  ferment.  En- 
fuiie  les  conventions  furent  rédigées  dans  les  langues  des  deux  Nations,  & 
les  Confcillers  Indiens  fortirent  pour  aller  faire  leur  rapport  au  Samorin. 
Pendant  leur  abfcnce,  les  Hollandois  dînèrent  de  quelques  viandes  qu’ils 
avoient  apportées  de  la  Flotte  (r),  & de  quelques  fruits  cuits  que  la  Cour 
leur  envoya. 

Le  Traité  fïit  figné  peu  de  j'ours  après , avec  tomes  les  conditions  que 
l’Amiral  avoit  propofées.  Il  étoit  écrit  fur  une  feuille  de  cocotier,  & le 
Samorin  v fit  joindre  une  inflruélion  pour  reconnoître  fon  feing.  Il  prit 
l’Amiral  à part;  & fe  fai  faut  un  mérite  de  fa  fincérité , il  lui  donna  quel- 
ques avis  fur  fa  conduite  dans  les  Indes,  qui  fc  réduifoient  „ à fc  tenir  fur 
„ fes  gardes  contre  la  tromperie,  à ne  hazarder  que  rarement  de  defeendre 
„ à terre,  à fe  défier  de  ceux  qui  lui  feroient  bon  vifage  (/)  ". 

L’A  M I R A L , fort  fatisfait  des  apparences  , mais  faifant  peut-être  , au 
Samorin  même , l’application  du  dernier  de  fes  trois  confeils,  leva  l’ancre 
le  16  d’Oitohre , it  fe  rendit  devant  Cochin,  où  il  trouva  le  Vice-Amiral 
avec  fes  quatre  Vaiffcaiix.  Là,  dans  un  Confeil  général , on  prit  des  réfo- 
lutions  qui  marqaoient  l’afccnJant  que  les  Hollandois  commençoient  à pren- 
dre dans  les  Indes.  Yerhoeven  envoya  des  Députés  à Achin  , àBaniam, 
à Johor,  & dans  tous  les  lieux  où  l’alliance  des  Hollandois  étoit  refpeétée. 
1]  communiijua,  par  un  grand  nombre  de  dépécties , à la  Compagnie  , aux 
Direcleurs  des  Comptoirs  & à tous  les  amis  de  la  Nation , le  '1  r.iiié  qffil 
venoit  de  conclure  avec  le  Samorin.  Il  fit  offrir  au  Roi  de  Johor  d’accom- 
plir le  Traité  que  jVIatclief  avoir  fait  avec  ce  Prince  , pour  allicger  par  mer 
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la  Ville  de  Malaca,  pendant  qu’il  l’afliégeroit  par  terre.  D'un  autre  côté', 
quelques-uns  de  fes  VailTeaux  ayant  trouvé  l’occafion  d’enlever  fucceirive- 
ment  divers  Bàtimens  Portugais , il  fe  trouva  fi  chargé  de  prifonnlers  , que 
ne  voulant,  ni  les  garder  toujours,  parce  que  c'étoit  un  embarras  confidé- 
rable,  ni  les  faire  tuer  de  fang  froid,  il  prit  le  parti  de  les  rendre,  pour  trois 
ou  quatre  I lollandois  qui  étoient  retenus  à Malaca.  Il  les  fit  mettre  à terre 
au  côté  occidental  de  la  Ville,  où  les  prifonniers  Hollandois  furent  amenés 
aufli;  & cet  échange  fe  fit  de  bonne  foi  (g). 

1 1.  en  tira  l’avantage  d’etre  parfaitement  informé  de  l’état  & des  forces 
de  Malaca,  & de  trouver  dans  les  lumières  qu’il  reçût,  de  julles  raifons 

Eour  abandonner  le  delfein  du  Siège.  11  y avoir  dans  la  Place  cinq  cens 
ommes  de  Troupes  réglées , outre  les  I labitans , les  domefiiques , les  Ma- 
lais, & d’autres  gens  de  diverfes  Nations,  capables  de  porter  les  armes. 
Elle  étoit  bien  pourvue  d’artillerie  , & de  munitions  de  bouche  & de]  guerre. 
D’ailleurs  la  Flotte  n’avoit  que  neuf  cens  hommes  de  debarquement,  & 
l’Amiral  s’aflTüra  par  fes  yeux , qu’il  en  auroit  fallu  le  double  pour  enfermer 
la  Ville.  Il  apprit  aulfi  que  le  Roi  de  Johor  n’avoit  pas  des  Troupes  alTei 
nombreufes  ni  alTez  aguerries  , pour  favorifer  beaucoup  l’entreprile  par 
terre.  Enfin  n’ôfant  le  promettre  un  fuccès  que  la  fortune  avoit  refufé  au 
brave  Matclief , il  remit  à la  voile  pour  s’avancer  vers  le  Détroit  de  Sin- 
capura  (b). 

Il  arriva  le  5 de  Janvier  1609,  à l’entrée  du  Détroit , qui  a fi  peu  de 
largcm,  que  les  VailTeaux  font  obligés  d’y  paffer  l’un  après  l'autre.  Deux 
lieues  par-delà  s’offre  la  Rivière  de  Johor,  à l’entrée  de  laquelle  on  trouve 
deux  petites  llles  en  forme  de  pains  de  fucre,  dont  l’une  eft  une  fois  plus 
grande  que  l’autre.  L’Amiral  s’embarqua  dans  les  Chaloupes,  avec  une 
partie  de  fon  Confeil,  pour  aller  faluer  le  Roi  de  Johor  à Datu/abaro\i  Batu- 
Jauwr  (i).  Les  éléphans  de  ce  Prince  furent  envoyés  au-devant  de  lui 
jufqu’au  rivage.  Il  prit  d’abord  quelques  jours  pour  fe  repofer;  mais  ayant 
été  invité  le  9,  à une  fête  annuelle,  où  le  Roi  devoit  afliller  en  cérémonie, 
il  s’y  rendit  volontiers  avec  fon  cortège.  Le  Roi  étoit  alTis  fur  fon  élé- 
phant, au  milieu  des  deux  Princes  fes  frères  (t).  Ils  étoient  vêtus  tous 
trois  fuperbement.  La  proceflion  fe  fit  du  Palais  jufqu’au  Temple,  où  le 
Roi  fût  rcç’ù  avec  de  grandes  acclamations  & s’arrêta  quelque  tems.  On 
avoit  drelle  devant  la  porte  un  échalfaut , qui  lui  fervit  à defeendre  de  fon 
éléphant  & à remonter.  L’Amiral  marcha  devant  lui  à fon  retour , envi- 
ronné de  fes  Ofliciers , & précédé  de  fes  Trompettes.  L’après-midi,  il 
porta  fes  préfens  au  Palais.  Raja-Zabrang  le  prit  par  la  main  ot  le  fit  afleoir 
at'ec  lui , à une  table  qui  fût  fervie  à la  manière  I lollandoife.  Pendant 
le  feftin,  on  vit  paroitre  deux  icuncs  filles,  qui  danfèrent  au  fon  d’une  ef- 
pèce  de  tambour  de  bafque,  & des  voix  de  quelques  muficiens.  Cette  dan- 
Je  ne  iut  pas  fans  agrément  pour  l’Amiia!  (/).  Deux  jours  après , le  Roi 

& 

(Æ ) Püg-  <5<S-  rommoit  Raja-Zabrang  éioit  homme  de mé- 

(b)  Tag.  67.  lite  & fort  aflVèUonné  aux  Hollandois.  Le 

( i ) Ibid.  nom  du  Roi  étoit  Jan  d*  Patutru  Voyez 

(k)  On  a vft  leurs  noms  & leur  caraftère  le  Journal  de  Matelîef. 
dans  le  Journal  de  Matclief.  Celui  qui  fc  (l)  Pag.  6g. 
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& Raja-Zabrang  le  prirent  au  Comptoir  «5c  le  firent  embarquer  avec  eux 
dans  une  Frégate,  pour  remonter  la  Rivière  jufqu’à  une  nouvelle  Ville 
que  le  Roi  lailbit  bâtir.  Le  foir,  au  retour,  ayant  eû  l’honneur  de  fouper 
av'ec  ces  deux  Princes , ils  ne  fûrent  fervis  que  par  des  femmes. 

Les  Hollandois  avoient  eû  d’autres  vûes  que  celles  de  faluer  le  Roi, 
dans  la  vifite  qu’ils  lui  avoicnt  rendue.  L’Amiral  ayant  obtenu  la  liberté  d’af- 
filler  au  Confeil  de  Johor  avec  fes  propres  Confeillers , y demanda , au  nom 
des  Etats-Généraux , du  Prince  Maurice  & de  la  Compagnie,  qu’il  lui  fût 
permis  de  bâtir  une  ForterelTe  dans  le  Pays , autant  pour  la  défenfe  des  Ha- 
bitans  que  pour  celle  des  Hollandois , contre  les  Portugais , ennemis  com- 
muns des  deux  Nations.  Mais  cette  propofition  n’eût  pas  le  fiiccès  auquel 
il  s’étoit  attendu.  Le  Roi  répondit  que  la  dilpofition  des  affaires  ne  lui 
permettoit  pas  encore  d’y  conlentir;  qu’il  offroit  de  continuer  la  guerre  & 
qu’il  demandoit  pour  celà,  les  fecours  de  munitions  de  guerre  & d’argent  qu’on 
lui  avoit  promis  ; que  l’amitié  deviendroit  aufli  plus  étroite  & plus  ferme  entre 
la  Nation  1 lollandoife  & fes  Sujets  ; & qu’on  auroit  le  tenis  de  fe  connoîtie 
alTcz  pour  fe  livrer  mutuellement  à une  confiance  fans  rélerve  (m). 

Cette  politique  déconcerta  l’Amiral.  Il  fe  retira  fur  la  Flotte,  où 
fur  les  inftances  de  fon  Confeil , il  réfolut  de  repréfenter  plus  fortement 
au  Roi , les  avantages  que  la  conftruèiion  d’un  Fort  apporteroit  à fon 
Pays,  il  y employa  toutes  les  reffources  de  fon  adrefle  & de  fon  habi- 
leté. Mais  le  Roî  n’en  eût  pas  moins  pour  fe  défendre.  11  répondit 
que  tout  informé  au’il  étoit  des  efforts  qui  fe  faifoient  à Goa  pour  équiper 
une  nouvelle  Armade,  il  craignoit  moins  les  Portugais  qu’on  ne  pouvoitfe 
l’imaginer,  parce  qu’il  avoit  une  reflbufce  toûjours  préfente,  qui  étoit  de 
fe  retirer  avec  fes  gens  vers  le  haut  de  la  Rivière  ; que  fi  les  I lollandois 
étoient  une  fois  établis  dans  les  Etats,  il  perdroit  cette  facilité , parce  que 
l’hormeur  lui  feroit  une  loi  de  demeurer  près  d’eux  pour  les  aider  à foûte- 
nir  les  efforts  des  Portugais,  & d’expofer  par  conféquent  fes  Peuples  à 
leur  perte  entière.  Enfuite,  tournant  fes  réilcxions  avec  la  même  adi'effc 
vers  d’autres  fujets  de  crainte,  il  repréfenta  doucement  à l’Amiral , que  les 
Hollandois  étoient  hommes  auflî-bien  que  les  Portugais  i qu’il  y avoit 
beaucoup  d’apparence  qu’après  l’établiffement  qu’ils  déluroient  , ils  devien- 
droient  familiers  avec  les  femmes  du  Pays  ; que  les  Portugais  en  avoient  ufé 
de  même,  & que  cette  liberté  n’avoit  pas  moins  fervi  que  leur  orgueil  & 
leur  mauvaife  foi , à leur  attirer  l’averlion  de  fes  Peuples  ; qu’en  croyant 
accorder  une  faveur  aux  Hollandois,  il  s’expoferoit  ainji  à la  néceffité  J’en- 
trer  en  guerre  avec  eux  ; & que  deux  Nations , qui  étoient  faites  pour  s’ai- 
mer, finiroient  par  une  haine  irréconciliable.  Mais  en  refufant  la  permif- 
fion  de  bâtir  un  Fort,  il  fit  à l’Amiral  une  autre  propofition,  qu’il  crût  ca- 
pable de  lui  plaire.  Apres  lui  avoir  raconté  que  le  Roi  de  Patane,  un  de  fes 
frères,  avoit  été  privé  de  fa  Couronne  & de  la  vie,  par  la  Reine  fa  femme, 
pour  avoir  été  furpris  en  adultère,  & que  le  Royaume  de  Patane  apparte- 
noit  de  droit  à laSlaifon  royale  de  Johor,  il  lui  dit  que  puifque  les  forces 
des  Hollandois  n’etoient  pas  fuliifantes  pour  le  rétablir  dans  IbnRoyaiune 

de 

(m)  Pag.  (59. 

lii  3 


V^ERIIOÏVEaj 
1 609. 
Nouvelle 
V'ilicquelc 
Roi  b^iit. 


Proportion 
de  Verhee- 
ven  pour  i'é- 
rection  d'un 
Fort. 


Elle  efl  rejet- 
tec  avec  beau- 
coup d'adref- 
fc. 


Propofition 
du  Roi. 


t 


Digitized  by  Googlé 


V'fROKVR». 

I 6op. 

Vcrhocven 
f lire  dans  les 
iJOes. 


II  fe  rend  i 
Bantam.  Nou- 
velle de  la 
Trêve  avec 
l'iilp-igne. 


S"!  nouvelles 
iiiltruftjons. 


Diiifions  i 
B imam. 


433  VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

de  Malaci , il  le  prioit  de  les  employer  à chafier  du  Trône  la  Reine  de 
Patane  , & qu’il  partageroit  voiontiers  ce  Royaume  avec  les  Holian- 
dois  (n). 

Tous  ces  détours  ayant  fait  juger  à Verhoeven  qu’il  n’a  voit  rien  à fe 
promettre  de  fes  inllaûccs  , il  prit  le  parti  d’entrer  au  contraire  dans  les 
idées  du  Roi , fur  le  principe  que  ce  Prince  faifant  la  guerre  aux  Portugais 
en  faveur  de  la  Nation  1 lollandoife , il  ètoit  à craindre  qu’après  le  départ 
de  la  Flotte , fon  mécontentement  ne  le  portât  à s’accommoder  avec  l’enne- 
mi. On  réfolut  donc,  dans  un  Confeil  général  de  la  Flotte,  premièrement, 
de  ralfiftcr  d’une  fonime  de  trois  mille  réales  de  huit,  qui  feroit  levée  fur 
les  effets  des  deux  llatimens  qu’on  avoit  pas  au  Cap  de  Rachado  ; en  fécond 
lieu,  de  lui  donner  vingt  barils  de  poudre,  «Si  une  certaine  quantité  de  »;«• 
tina^fi  (o),  pour  en  fondre  des  boulets;  3''.  de  lui  laiffer  deux  Vaiffeaur  , 
pour  croifer  devant  la  Rivière  de  Johor,  & veiller  à la  fureté  des  Flabi- 
tans , à condition  que  l’accès  leur  ruoit  ouvert  dans  tous  les  Ports  de  l’E- 
tat, & qu’ils  auroient  la  liberté  de  fe  conformer  aux  inllruftions  de  l’Ami- 
ral  (p). 

Après  avoir  affermi  les  di''pofitions  du  Roi  par  l’exécution  de  ces  trois 
articles,  & lailTc  des  Fatteurs  à Johor,  on  leva  l'ancre , le  8 de  Février, 
pour  fe  rendre  à Bantam.  Mais  on  reçût,  ilans  cette  route  , une  nouvelle 
qu’on  étoit  fort  éloigné  de  jirévoir , dit  qui  lievoit  faire  prendre  une  autre 
Dce  aux  affaires  des  Indes.  Un  Vaclu,  qui  venoit  de  Hollande  & qui  tom- 
ba dans  la  Flotte,  apprit  à Verhoeven  que  les  Proviaces-Unies  avoient  con- 
clu avec  l'Efpagne  une  '1  rêve  de  ilouze  ans,  & lui  remit  de  nouvelles  in- 
ftruétions  pour  le  Commerce  <5c  pour  la  Guerre  (q).  ün  n’en  mouilla  pas 
moins  le  15  à Bantam;  mais  le  changement  gênerai  des  circonllances , joint 
aux  troubles  particuliers  qui  regnoient  dans  cette  Cour,  fit  tourner  tous  fes 
foins  à l’Amiral  vers  des  lieux  plus  éloignés.  Les  ordres  qu’il  recevoit  de 
1 lollanJe  l’appclloicnt  aux  Moluques  , pour  en  affùrcr  la  confervation  ; à 
Macaffar,  pour  y faire  alliance  avec  le  Roi;  à Banda , puir  demander  la  li- 
berté d’y  bâtir  un  l’ort;  àPatanc,  pour  y cuncUirc , s’il  étoit  poifibte  , un 
Traité  avec  la  Reine;  à Leq'ievo  l‘cq:icno,  pour  y croifer  fur  la  Caraque  qui. 
devoir  aller  de  Macao  au  japon,  & pour  fe  rendre  de-là  dans  cet  Empire, 
où  la  Compagnie  vouioit  le  lier  par  un  Traité  avec  l’Empereur  (r). 

Cependant  ilnepflt  red’uler  fon  attention  à ce  qui  fe  pafkiic  fous  fes 
yeux.  Les  Pv»îuiiaj  de  Bantam , c’eft-à-dire , les  principaux  Officiers  de  la 
Couronne  , s’étoient  foûlevés  contre  le  Gouverneur  du  Roi,  fous  le  prétex- 
te ordinaire  des  mècontens , qui  ell  l'intérét  de  l’Etat  pendant  une  minori- 
té, 

f Tl)  Pig.  71.  Si  l'on  fe  fouvient  du  ca-  conte  ici  du  Roi.  doit  être  entendu  jppi- 
raftire  de  ce  Piince,  tel  qu'on  l'a  Ut  dans  le  mnmer.t  de  fon  Confeil.  ( t ). 

Journal  de  Matiiief,  on  fera  furpris  de  lui  (0)  Ou  Tultiisague.  K.  dcl'A. 

trouver  ici  refprit  fi  dt-lié.  Mais  il  faut  fe  (p)  Pag.  71. 

fouïenir  aufii , que  R,ija  7,abrætg  lui  tenoit  (j)  Pag.  73. 

lieu  de  Miniltre , & que  tout  ce  qu'on  ta-  ( r j Pag.  74. 


M j Mr.  pKToft  fe  foovlent  mirux  de  loin  que  de  En  èaivint  le  |ourrul  de  Mireilef  • il  avoll 
•nticccœcQt  oublie  PftvU  <ja’U  donne  ici  ans  auiKs,  Voj-cz  les  Kotet  lue  le  œcme  Joaxoal,  K.  <t.  S* 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  I.  439, 

te,  mais  au  fond  pour  s’emparer  de  l’adminiflration  des  aflaires,  & fe  ren- 
dre maîtres  des  revenus  de  la  Couronne.  I-a  divifion  avoit  etc  pouflee  li 
loin,  que  chaque  parti  s’etant  retranché  & fortifié  dans  la  Ville,  il  s’y  com- 
mectoic  des  hoflilités  comme  en  pleine  guerre.  L’Amiral  fe  déclara  neu- 
tre, fit  des  préfens  au  Roi , & lui  propofa  de  rcnouvdler  le  'l’raite  d'allian- 
ce avec  la  Compagnie.  Mais  ce  Prince,  mécontent  peut-être  de  ne  pas  lui 
trouver  plus  de  chaleur  pour  fes  intérêts,  différa  fa  réfolution  jufqii’au  ré- 
tablilfement  de  la  tranquillité  publique.  Le  Roi  de  Jacatra  , qui  paroiflbit 
avoir  embraffé  ceux  des  Ponganas,  étoit  alors  à Pantam.  'VerJioeven  crût 
devoir  lui  offrir  ce  que  l’autre  fembloit  refufer,  d’autant  plus  qu’aprés  avoir 
pefé  les  avantages  de  la  Compagnie  , il  jugea  que  la  "V’ille  de  Jacatra  eût 
été  bien  plus  commode  que  Bantam , au  Commerce  des  I lollanûois.  C'cll 
la  première  trace  qu’on  trouve  de  cette  idée  dans  les  Relations  1 lollandoi- 
fes;  & les  effets  qu’elle  produi  fit  bien-tôt  pour  rétabliffement  de  Batavia, 
méritent  bien  qu’on  la  falfe  ici  remarquer.  Cepcniiant  le  Roi  de  J:!catra , 
qui  gardüit  encore  quelques  mefures  avec  le  Gouvernement  de  Bamam , re- 
mit fa  réponfe  à fon  retour  dans  fes  Etats  ; mais  il  promit  d’écouter  alors 
les  propofitions  des  Ilollandois  (x). 

Cette  efpérance  confirma  l'Amiral  dans  la  réfolution  de  laiffer  vuiJer 
leurs  différends  aux  Javanois.  Il  détaclia  plufieiirs  Vaiin.aux  vers  les  lieux 
où  fes  ordres  étoient  néceffaires  pour  l’exécution  de  ceux  qu’il  avoit  reçus 
de  la  Compagnie,  & fon  plus  grand  emprefieraent  fût  de  fe  rendre  à Banda. 
On  croit  démêler,  entre  pluficurs  obfcurités  du  Journal,  qu’après  s'étre ac- 
commodés par  la  Trêve  avec  les  Efpagnols  & les  Portugais , la  crainte  des 
I lollandois  commençoit  à venir  du  coté  de  l’Angleterre.  Outre  d’anciens 
fujets  de  défiance  (f)  , l’Amiral  d’une  flotte  Angloife,  après  avoir  taché 
inutilement  de  s’ouvrir  l’entrée  de  CambaVe  par  un  Traité , penfoit  à tour- 
ner fon  Commerce  vers  les  Moluques.  V'erhoeven  appréhendoit  du  moins 
que  s’il  y arrivoit  avant  la  Flotte  Ilollandoifc,  il  n’enlevàt  le  girolle  , les 
noix  mulcades  & le  macis.  Ç’étoit  un  motif  li  preffant  pour  hâter  fa  navi- 
gation, qu'abandonnant  tout  autre  foin,  il  fe  repofa  , fur  fes  Commis,  du 
ménagement  des  alliances  avec  Patane,  Macaffar  & les  Princes  de  l’iile  de 
Bornéo.  Le  22  de  Mars,  il  traverfa  les  vingt-une  Illes , qu’on  a nommées 
Paiernojîers , &.  qui  font  fituées  au-delà  de  Madure  (v).  Dans  fa  route, 

ayant 


Îj)  Ibidem. 

t)  Oti  a vil  ci  ildTus,  que  la  Compagnie 
de  Hollan-le  acculuic  les  Anglois  d'avoir 
fourni  des  munirions  de  guerre  aux  Portu- 
gais des  Moluques.  Il  el)  i propos  de  con- 
fulter  ici  les  Relations  Angloires  du  n dure 
teins.  Elles  font  au  fécond  Tome  de  ce 
Recueil. 

(f)  Obfervezavcc  le  Journal  qu'entre  Ja- 
va & Madure,  à l'üueû,  il  n'y  a que  quin- 
ze ou  feize  piids  d'tiu.  Tout  proche  gif. 
fent  les  I‘.iteri:^Jl^rs , Illes  fort  dar.gm  ufcsi 
trzverfer.  I.e  palilice  entre  Javï  & liily  eû 
auin  très- étroit;  6;  le  moiiiJte  ;rj;a,  com- 


me l'éprouva  Verhoeven  , peut  mettre  un 
VailTeau  en  d.anger  ; de  • foi  te  qu'avec  de 
gros  Navires,  il  vaut  mieux  aller  elicicher  le 
pair.ge  des  Beuebeioiu.  Ceux  qui  naviguent 
fur  la  fin  du  Mars,  ou  au  cuuimencemcnt 
d'Avril,  feront  hieii  île  ranger  la  C-'ile  de 
Java  jufqu  à ce  que  les  ilies  de  KiiiiJa  ou 
d'Ambuine,  s'ils  y veulent  faire  route,  K-ur 
deiiiiurenc  au  Nord  quart  de  Nord  lîlî; 
parce  que  les  cour.rns  leur  feront  favorables 
le  long  de  Cette  Cote.  I.a  moitJon  d Ouelt 
cninnience  ici  or.tinnircmenl  dés  les  premiers 
jours  de  Novembre  & tiiiit  à la  lin  de  Mars. 
Niais  on  a des  caiiiics  tout  le  mois  d Avril , 
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ayant  appris  qu’on  avoir  vû  à Banda  un  Vaiiïeau  Anglois  de  cinq  cens  ton- 
neaux , il  le  regarda  comme  l’avant-coureur  de  la  Flotte  qu’il  redoutoit,  & 
ce  foupçon  lui  & porter  le  cap  droit  vers  cette  Iflc. 

Il  arriva  le  8 a A\tü,  dans  le  Port  de  Nera,oii  il  trouva  trois  Vaifleaux 
de  la  Flotte  de  Caerden,  (*)  le  Banda,  le  Patane  & la  Concorde.  Il  ne  man- 
qua pas  d’y  trouver  aulli  le  Navire  Anglois , qui  fe  vantoit  d’avoir  un  gros 
fonds  d’argent,  de  toiles,  d’armes,  &c. , & qui  marquant  beaucoup  d’em- 
preflement  pour  trouver  fa  cargaifon  , avoir  fait  hauffer  confidërablcment 
le  prix  des  noix  mufeades.  Verhoeven  , affligé  du  tort  que  cette  méthode 
caufoit  aux  Vaiffeaux  de  fa  Nation , réfolut  à fon  tour  d’offrir  au-deffus  de 
lui , dans  la  vûe  de  le  fatiguer.  Âlais  on  crût  s’appercevoir  que  les  idées 
de  cet  Anglois  ne  fe  bornoient  pas  au  Commerce.  S’il  avoit  apporté  des 
toiles , pour  les  vendre  aux  Moluques , il  ne  pouvoir  s’étre  chargé  de  tant 
d’armes  que  pour  en  accommoder  les  Efpagnols  de  Ternate,  qui  en  avoient 
befoin  (y).  Cependant  le  Capitaine  de  ce  Vaiffeau  revint  trouver  l’Amiral, 
& le  pria  de  lui  déclarer  s’il  avoit  quelque  deffein  formé  fur  l’Iflc  de  Nera. 
Il  ajouta  que  s’il  lui  faifoit  cette  quefbion , c’étoit  pour  rappeller  fes  gens  à 
bord,  & fe  défiant,  difoit-il,  des  Bandanois , il  le  pria  de  lui  accorder  fon 
fecours,  s’ils  entreprenoient  quelque  chofe  contre  les  Anglois. 

En  effet  ces  Infulaires,  après  avoir  envoyé  dans  la  montagne,  leurs  fa- 
milles & leurs  effets,  s’étoient  raffemblés  au  nombre  d’environ  deux  mille 
hommes , & faifoient  la  garde  chaque  nuit  autour  de  la  Loge  Hollandoife. 
Ils  déclarèrent  à l’Amiral  que  leur  intention  n’etoit  pas  de  le  chagriner , & 
qu’ils  ne  penfoient  qu’à  tenir  leurs  Confcils , fuivant  les  ufages  de  leur  Pays, 
ilais  ils  avoient  envoyé  demander  du  fecours  aux  Habitans  des  autres  Ules, 
& aux  Javanois,  qui  y étoient  ayec  quelques  Jonques  au  nombre  d’environ 
quinze  cens.  Ceux  de  Lontor  & leurs  confédérés  répondirent  qu’une  Flot- 
te li  confidérable  ne  pouvoit  être  venue  que  dans  l’une  de  ces  deux  vues  ; ou 
de  bâtir  un  Fort  à Nera,  ou  de  venger  le  meurtre  des  I lollandois  qui 
avoient  été  tués  par  les  Habitans  de  cette  Ville  (2  ) , & que  ces  deux  afl'ai- 
res  ne  les  touchoient  pas  ; qu’à  l’égard  du  Fort , ils  ne  doutoient  pas  que 
l'iile  de  Banda  n’en  fût  menacée,  foit  de  la  part  des  Hollandois  ou  de  celle 
des  Efpagnols  ; que  c’étoit  à fes  Flabitans  de  prendre  leur  parti  & de  voir 
avec  laquelle  de  ces  deux  Nations  ils  aimoient  mieux  s’allier  (a). 

Cette  réponfe  n’ayant  fait  qu’augmenter  les  défiances  des  Infulaires  de 
Banda,  ils  fe  fortifièrent  fecrétement  à la  pointe  Sud-Ouell  de  l’Ifle,  vis-à- 
vis  rnic  de  Goumciijie , où  les  Portugais  avoient  eû  anciennement  un  Fort. 
Ils  députèrent  en  même-tems  vers  l’Amiral , pour  s’exeufer  de  la  longueur 
de  ralTcinblée  & pour  l’airùrer  qu’elle  finiroit  dans  peu  de  jours.  C’étoit  un 
artifice,  pour  gagner  du  tems  & l’employer  aux  préparatifs  de  leurdéfenfe. 

Un 

& enfuite  des  vents  variables  jufqu'i  lamouf-  (*)  Le  Journal  de  Caerden  n’a  pas  ex- 
fon  d’Kft  qu'on  a les  vents  de  Sud-Eft,  ou  cliqué  ce  qpe  cet  Amiral  étoit  devenu.  Voyez 
de  Sud-£lf  tirant  un  peu  plus  âTEIL  Quand  la  Note  qui  eû  i la  lin. 
on  navigue  dans  la  faifon  des  calmes , il  eû  (y)  Pag.  78. 

bon  de  tàfer  aulE  la  Cdte  , parce  qu'on  y ( 3 ) Voyez  cl-delTus  la  Relation  de  Vai 
trouve  encore  les  courans  de  la  précédente  der  llagen  ( i ). 
inuulTon.  Pag.  77  78.  (a)  Pag.  79. 

( I ) Ou  n'y  trouve  cepenéant  pu  le  inoiiidie  (dalttidemcm  à ce  Co)ct.  X.  d,  El 
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Un  de  leurs  Saints  , nommé  Dato  , avoit  prédit  qu’on  verroit  arriver  des 
hommes  blancs,  avec  plufieurs  VailTcaux,qui  fe  rendroient  maîtres  de  leur 
Pays;  & le  bruit  s'étoit  répandu,  parmi  eux,  que  cette  prédiftion  alloit 
s’accomplir  (i). 

Les  Hollandois  fe  défioient  fi  peu  de  cette  fermentation,  que  Vcrhoc- 
ven  ayant  fait  avertir  ItisOrankaies  du  défit  qu’il  avoit  de  leur  parler,  fe  ren- 
dit avec  fon  Confeil,  au  lieu  qui  fut  alligné  pour  leur  Conférence.  I!  s’y  fit 
efeorter  à la  vérité  par  deux  cens  cinquante  Soldats.  Les  Orankaies  n’a- 
voient  pas  fait  difficulté  de  s’y  trouver.  Il  leur  déclara  l’ordre  dont  il  étoit 
cha.rgé  de  bâtir  un  Fort  à Nera.  L leur  préfenta  les  Lettres  du  Prince  Mau- 
rice & des  Direéleurs  de  la  Compagnie,  qui  étoient  écrites  en  langue  Por- 
tug  aife  vSc  dont  il  leur  fit  lire  la  traduétiun  en  Malay.  Cette  prupolition 
par  ût  les  allarmer.  Ls  demandèrent  quelques  jours  pour  délibérer  entr'eux. 
Cependant , après  avoir  compris  à quoi  leur  refus  pouvoir  les  expofer , ils 
feignirent  de  donner  leur  confentement.  Aufli-tot  l'Amiral  alla  reconnoî- 
tre  la  pointe  de  Nera,  qui  lui  avoit  pard  convenable  pour  la  conllruclion 
d’un  Fort.  Le  lendemain,  ^-ant  fait  defeendre  fept  cens  hommes  pour 
commencer  l’ouvrage,  il  fût  furpris  de  trouver  la  Ville  abandonnée.  Mais 
il  compta  pour  rien  ce  premier  effroi  des  1 labitans , qui  s’étoient  retirés  à 
Fautre  bout  de  flfle.  Les  travailleurs  en  furent  logés  plus  à l’ailé.  11  leur 
afiigna  leurs  quartiers  , avec  une  rigoureufe  défenfe  de  nuire  aux  Infulaires 
ou  à leurs  biens.  On  abbattit  les  arbres  néceflaires , & l’on  commenjoit 
le  travail , lorfqu’on  s’apper<;ùt  que  le  terrain  n’étant  pas  aufli  bon  qu’on 
s’étoit  imaginé  , cette  entreprife  traîneroit  trop  en  longueur.  Le  Confeil 
fût  d’avis  de  relever  l’ancien  Fort  Portugais , dont  la  muraille  fubfilloit  en- 
core. On  lui  donna  une  forme  quarrée,  avec  quatre  angles  bien  flanqués; 
deux  du  côté  de  la  Mer  & deux  du  côté  de  l’Ifle  (c).  L’ouvrage  fût  poulTé 
avec  tant  d’ardeur,  qu’il  étoit  en  état  de  défenfe  avant  le  15  de  Mai. 

O N n’avoit  obfervé , dans  cet  intervalle , aucun  mouvement  extraordinai- 
re parmi  les  I labitans.  Le  22 , quelques  Députés  vinrent  prier  l’Amiral  de 
marquer  un  lieu  où  l’on  pût  conférer  lur  les  intérêts  communs , & régler  le 
prix  du  çirorte  & de  la  mufeade.  Ils  ajoùtèrcnt  que  les  Infulaires  avoient 
pris  la  réloludon  de  n’en  vendre  déformtüs  qu’à  la  Nation  Hollandoife;  mais 
qu’étant  à peine  revenus  de  leur  frayeur,  ils  demandoient  des  otages.  On 
leur  envoya  Moire  & Fifcber , deux  des  principaux  Commis , qui  ayant 
fait  quelque  fejour  à Nera,  fçavoient  un  peu  la  langue  du  Pays.  Le  rendez- 
vous  lût  donné  fous  un  grand  arbre,  à une  portée  de  moufquetdu  quartier. 

Après  midi , l’Amiral  & fon  Confeil  s’y  rendirent  à l’heure  allignéc , fui- 
vis  d’une  Compagnie  de  Moufquetaires;  tS;  n’y  trouvant  perfonne,  ils  s’afli- 
rent  tranquillement  fous  l’arbre,  réfolus  d’attendre  fans  impatience.  Ce- 
pendant ils  envoyèrent  à la  fin , dans  une  habitation  voiline,  Adrien  ll/evier, 
<iui  fçavoit  le  Malay , pour  les  avertir  qu’on  les  attendoit  depuis  long-tems. 
Ils  fortirent  en  grand  nombre  au-devant  de  ce  Député , <Sc  les  principaux 
lui  dirent , qu’étant  effrayes  de  la  vûc  des  Moufqtieuircs , ils  fupplioienc 
l’Amiral  & fou  Confeil  de  s’éloigner  de  cette  milice  & de  s’avancer  vers  le 

bois. 

(fr)  IbUeat,  (c)  Pag.  8i.  Voyez  la  Figure, 
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bois.  Verhoeven  ayant  eû  la  crédulité  d’y  confcntir , fût  aufîi-tôt  envi-  ■ 
ronné  de  toutes  parts.  Un  llollandois  du  Confeil  s'écria  : Nous  fommes  tra- 
his. L’Amiral,  trop  certain  du  danger,  demanda  fes  armes.  A peine  eût- 
il  parlé , tjti’il  reçût  deux  ou  trois  blefiures  mortelles , & la  pl  ipart  de  fes 
Confeillers  furent  malTacrés  avec  lui  (rf).  Les  Soldats,  qui  étoicnt  à quel- 
que dillancc , ne  fûrent  avertis  de  cet  horrible  événement,  que  jxir  le  bruit. 

Ils  courûrcTit  au  bois,  firent  feu&  tuèrent  quelques  Infula-res;  mais  le  relie 
de  CCS  afTallins  pafla  au  travers  du  bois  & fe  retira  dans  l'halntation.  On 
trouva  l’Amiral  fans  tête  & percé  de  vingt, coups.  Briiin,  liftvier,  Groene- 
& jufqu’à  trente  des  principaux  Officiers  de  la  Flotte , étoicnt  à-peu- 
prés  dans  le  même  état.  Le  lendemain.  Moire,  Nifcher  & plufieurs  autres, 
furent  trouvés  morts  & tout  fanglans  de  leurs  blelnires , allez  proche  de  la 
Ville.  On  ne  pût  même  enlever  leurs  corps,  au  travers  d’une  multitude 
de  zagaies  que  les  ennemis  lançoient  de  leurs  murs , & qui  tuèrent  encore 
un  Soldat  Hollandois  (e). 

Un  revers  fi  fun elle  donna  lieu,  fur  la  Flotte,  à quantité  de  promo» 
tions  pour  remplacer  les  Officiers.  J^anfz  fl'ien  exerça  les  fonélions  d’Ami- 
ral , en  attendant  l’arrivée  du  Vice-Amiral  fnttert , qui  devoir  remplir  cet- 
te dignité.  L’infortuné  Verhoeven,  & les  Compagnons  de  fon  malheur, 
fûrent  enterrés  dans  le  Fort , avec  autant  de  triflelTe  que  de  folcmnité  (/). 

Toute  autre  Nation,  avec  une  Flotte  aulTi  puilTante  & trois  cens  tren- 
te-fept  pièces  d’artillerie , n’auroit  peut-être  écouté  que  les  premiers  mou- 
vemens  d’une  jufle  vengeance,  & n’auroit  pas  mis  le  girofle  & la  mufeade 
en  balance  avec  les  idées  communes  de  l'honneur.  Mais  il  faut  reconnoî- 
tre,  à l’avantage  des  Hollandois , que  dans  leurs  EtablilTcmens  des  Indes, 
ils  ont  facrifié  rarement  à cette  chimère  (g).  Leur  Amiral  s’étoit  expofé 
volontairement  à fon  infortune.  Il  ne  devoit  pas  ignorer  qu’il  y a peu  de 
confiance  à prendre  aux  Indiens.  Les  confcils  duSamorin  étoient  fi  récens, 
qu’il  ne  devoit  pas  les  avoir  oubliés.  En  un  mot  il  étoit  mort , & le  délir 
de  régner  dans  une  Ille  qui  jouît  des  plus  riches  préfens  de  la  Nature,  étoit 
une  pafTion  toûjours  fubmlante,  que  tout  bon  llollandois  devoit  nourrir  a- 
vec  complaifance  & tranfmettrc  à fes  defeendans.  Les  fuccefleurs  de  'Ver- 
hoeven  entrèrent  li  bien  dans  ces  principes,  qu’ après  avoir  menacé  les  Ila- 
bitans  avec  un  peu  de  bniit  (à),  qui  ne  les  empecha  pas  même  de  leur 
mafiacrer  encore  quelques  Commis  & quelques  Soldats , ils  ne  fûrent  pas 
plus  de  llx  femaines  fans  conclure  la  paix.  Elle  fc  fit  avec  tant  d’avantages 
pour  leur  Nation,  que  les  llandanois  s’engagèrent  à ne  vendre  leur  mui'ca- 
de  & leur  macis  qu’aux  feuls  Hollandois.  Ils  confentirent  que  toutes  les 
Jonques  étrangères  aliaflent  mouiller  fous  le  Fort,  & qu’il  ne  fût  permis  à 
perlonne  de  s’établir  à Nera  fans  la  permiflion  du  Gouverneur  (i). 

Ainsi  , 


(i/)  Pa.a.  Sx  & 83. 

( e ) Ibid. 

(/)  Jbidtm. 

(g)  Témoin  Irars avantures  de  Bantam, 
d'yichln,  de  la  Chine,  &c;  mais  Air  - tout 
celle  de  Ccylan  , oii  apièr  le  plus  odieux 
salTacie  de  leur  Amiral , avec  un  grand 


nombre  de  fes  gens.  Ils  recherchèrent aufli- 
lOc  l'amitié  du  Roi  de  Candy. 

(i)  Ils  leur  brûlèrent  pourtant  divers  pc. 
tits  lièiimcns  & leur  cauicrent  encore  d'au- 
tres dommages.  R.  d.  E. 

( i ) Pag.  87  fit  précédentes.  , 
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Aiksi,  dani  la  joye  d’avoir  obtenu  ce  qu’on  avoit  dcGrd,  les  outrages 
& les  pertes  fûrent  ailcment  oubliés.  On  célébra  le  Traité  par  des  rejouil- 
fances  commîmes,  & la  Flotte  partit,  comme  triompliante,  après  avoir  mis 
dans  le  Fort  tout  ce  qui  étoit  néceftiiire  pour  le  conferver.  Elle  mouilla 
le  16  de  Septembre,  dans  la  rade  de  Machian  (i),  fous  Nqff’ctkia,  où  les 
liollandois  trouvèrent  un  nouveau  fujet  de  fatisfaciion , en  apprenant  que 
l’Amiral  Wittert  avoit  bâti  un  Fort  dans  fille  de  Motir;  qu’Ù  y avoit  laif- 
fé  foixante  Soldats  bien  pourvûs  de  munitions  de  guerre,  & qu’il  s'étoit 
rendu  aux  Manilles  pour  y iafultcr  les  Portugais.  A la  vérité,  ils  entre- 
prirent inutilement  Je  chaiirer  les  Efpagnols  de  leurs  établilfemens  de  Tcr- 
natc  & de  Tidor.  Les  fuccès  furent  partagés  dans  plufieiirs  actions  fort 
vives,  & chacun  s’affermit  dans  fes  pollèllions.  Mais  les  liollandois  eùrent 
l’avantage  de  s’att.acher  les  Infulaires,  jufqu’à  les  diipofer,  par  un  Traité, 
à rcfulèr  toute  forte  de  communication  avec  les  ennemis  de  la  Hollande. 
Ils  profitèrent  de  cette  conjonèture  pour  bàdr  de  nouveaux  Forts;  un  à 
Ternatc,  fous  le  nom  de  fl'illcnijiadt ; un  à Machian;  un  à Labova,  qui 
cil  dans  la  dépendance  de  Bachian  ; & pour  s’y  faire  des  établilTeinens  iné- 
branlables. Au  commencement  de  l’année  fuivante,  on  vît  arriver  Paul  f 
Caerden,  qui  avant  été  fait  prilbnnier  par  les  Efpagnols  (/)  & conduit 
aux  Manilles  (m),  venoit  d’obtenir  la  liberté  par  un  échange.  11  choilk 
pour  fa  rélidcnce  le  l'ort  de  Harnexielà , dans  fille  de  Labova,  que  les  Hol- 
landois  commenfoient  à regarder  comme  un  de  leurs  portes  les  plus  impor- 
tuns. L’Auteur  du  Journal  avoit  vû  Bachian  & Labova. 

„ Le  2 de  Mai,  dit-il,  nous  étant  avancés  fur  la  Rivière  dîOmbacbian, 
„ nous  remontâmé’s  dans  un  canot, jufqu'à  un  vieux  Château  ruiné,  où  quel- 
„ ques  années  auparavant,  le  Roi  de  Bachian  faifoit  fon  féjour,  pour  tuer 
,,  des  bulles  & des  fangliers , dont  le  nombre  y ert  incroyable.  Mais  ils 
„ font  fi  fauvages  qu’on  ne  les  tue  pas  fans  peine.  Les  Infulaires  de  Ba- 
„ chian,  qui  connoilTent  leurs  retraites,  s’y  glilfent  adroitement  & les  fur- 
„ prennent  pendant  la  nuit.  Ombaebian  ert  un  lieu  très-agréable  : c’ert  une 

„ plaine 


(k)  Voici  plulîcur!  erreurs  en  fort  peu 
de  mot-;  l.'Original  porte  au  contraire, que 
trois  Valirrauz  je  la  l'Ioite , dcilinês  pour 
les  Mrluqufs,  ayant  jetté  l’ancre  fous  le 
Tort  d'Amboinc,  le  Vice-Amiral  y convo- 
qua tous  les  Ürankaics,  pour  renouveller 
l'Alliance  qui  fubfilloit  entr'eux  & les  Hol- 
landois.  l.e  Traité  fût  conclu  le  7 de  Sep- 
teusbre,  & célébré  par  des  réjcuïjjances  ammu- 
nés.  I.C  r6,  ces  trois  Vailfeaux  partirent 
d’Ambolne&  ne  mouillèrent  que  le  22,  dans 
la  rade  de  Machian.  R.  d,  E. 

( / ) On  a vù  le  Journal  de  fon  Voyage, 
fans  y avoir  appris  comment  ce  malheur  lui 
étoit  arrivé;  Un  ne  le  tiouvc  pas  ici  mieux 
expliqué. 

( I»  ) Pour  fupp'écr  au  défaut  dont  Mr. 
Pre-voll  fe  plaint  dans  la  Note  précédente , 
& coiiiger  une  erreur  où  il  ell  tombé  fei, 
nous  rcmart]uerons  , que  Van  Caerden  é- 


tant  relié  aux  Moluques  après  la  départ  de 
la  flotte  qu’il  y avoit  amenée,  en  I6c8  , fût 
pris  la  irSmc  année,  par  quelques  Galions  Caf- 
tülans  en  fc  rendant  à Machian  avec  foixan- 
tc-dix  de  fes  gens.  On  le  conduilit  au  fort  de 
' Camma-lammuyfc  non  aux  J\/aaiUes,  comme  le 
veut  Mr.  Prévoit,  qui  a faifi  à rebours  le 
fens  de  l'Original,  cù  il  ell  limplementdit, 
„ que  cet  Amiral  détenu  depuis  long’.ems  , 
„ avoit  été  échangé  le  t8  de  Mars  t6io,con- 
„ tre  quelques  Efpagnols  pris  dans  la  derniè- 
„ re  flotte  des  Manilles  qui  étoit  venue  i 
„ Ternite'’.  l.e  premierdo Juillet,  Van  Caer. 
den  fût  déclaré  Gouverneur  de  mutes  lc| 
Moluques.  C'cll-lc  premier  des  liollandois 
qui  ait  porté  ce  titre  ; mais  fculcir.ent  pen- 
dant peu  de  jours,  s'étant  de  nouveau  laillé 
prendre  par  les  Efpagnols,  comme  on  le 
verra  ci-dclTous.  R.  d.  E. 
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„ plaine  fertile  , qui  produit  une  fingulière  abondance  de  fagu , de  girofle, 
„ de  limons  & d’autres  fruits.  L’Ille  eft  élevée , fort  poiflbneufe,  & paflê 
„ avec  raifon,  pour  la  plus  f.rtile  des  Moluqucs.  Le  Roi  ayant  été  con- 
„ traintde  l’abarulonner,  parce  que  les ’lidoriens  l’infcllolent  continuelle- 
„ ment  par  leurs  ravages,  s'étoïc  retiré  à Labma,  grande  Ifle  à la  portée 
„ du  canon  de  Haciiian.  Le  Roi  de  Labova  s’etoitlai:  baptifer,  avec  tout 
„ fon  peuple,  & reconnoiHbk  l'autorité  des  Portugais.  Celui  de  Bachian 
„ imita  fon  exemple;  & ces  deux  Pnnees,  également  foibles,  s’unirent 
„ d’intérêts  pour  réfiller  aux  Tidoriens  leurs  ennemis  communs.  L’Ifle 
,,  de  Labova,  où  les  Hollandois  s’applaudillbient  d’avoir  un  Fort,  produit 
„ beaucoup  de  girofle,  qui  ne  peut  etre  recueilli , parce  que  l’ille  cil  gran- 
„ de  & qu  elle  a peu  d’Habitans.  ün  y trouve  quantité  de  limons , de 
„ Cokefi,  de  poillons, de  poules,  de  l'angliers , del'agu,  & diverfes  fortes 
,,  de  denrées.  Elle  reflemble  beaucoup  a celle  d’Amboine.  Le  bois  qu’elle 
,,  produit  ell  propre  au  doublage  ues  Vaifl’eaux  («)”. 

Ce  lût  dans  cette Ide que  l’Auteur  apprit  (0)  une  cruelle  aflion  du  Roi 
de  'l’ernate.  Ce  Prince  ayant  époulc  la  nièce  du  Sugage  de  Sahms , crpéce 
de  Souverain  qui  s’étoit  acquis  une  grande  réputation  de  courage , l’avoit 
poignardée  pendant  la  nuit,  fans  expliquer jes  motifs,  & l’avoit  fait  jetter 
dans  la  Mer  (p).  Le  Sugage  fe  relfentit  fi  vivement  de  cette  barbarie , 
qu’après  avoir  renoncé  à toute  alliance  avec  Ternate,il  demanda  hautement 
que  le  Roi  fût  puni  de  mort  ou  dialié  du  Trône,  en  déclarant  que  s’il  n’ob- 
tenoit  pas  cette  jullice , il  joindroit  les  forces  à celles  delà  Compagnie  Hol- 
landoile  pour  exterminer  les  'l'eniaLois  (q).  Tous  les  Sugages  & les  au- 
tres Seigneurs  des  nies,  employèrent  leur  médiation,  dans  une  alfairc  dont 
ils  redoutèrent  les  fuites.  Enfin  l’on  régla , dans  une  Alfemblée  générale , 
que  le  Roi  feroit  privé  de  fa  Couronne  & de  tous  fes  biens , à condition  que 
leGéugoa,  fon  oncle,  prendroit  la  qualité  de  Gouverneur,  jufqu’à-ce  quece 
Prince  eût  reconnu  fa  faute,  & qu'il  eût  donné  des  marques  de  répennrpar 
une  conduite  plus  digne  de  fon  rang.  Ce  n’étoit  pas  le  feul  crime  qu’on  tût 
à lui  reprocher.  Cette  fcntence  ayant  été  fui  vie  de  l’exécution , il  tomba 
dans  le  dernier  mépris  (r ) ( r ).  Il 


( n ) Pag.  98  & 99- 

( 0 ) I.’Auieur  avant  que  de  rapporter  ce 
fait  , avoit  déjà  annoncé  fon  arrivée  à Ter- 
nate,  où  il  elt  plus  naturel  de  fuppofer  qu’il 
l'avoit  appris.  R.  d.  E. 

(p)  Pag  100  & loi. 

(y)  Camnient  une  pareille  faute  a-t-elle 
pfl  échapper  à Mr.  Prévoit,  qui  n'ignuroit 
pas  que  la  Compagnie  llollandoilc  éioit 
en  amitié  avec  ks  Tvriiaiois  ? D’ailleurs  le 
Journal  porte  précifénient  le  contraire.  Il 
dit , ,,  que  ce  Prince  avoit  déclaré  que  (i 
„ on  ne  lui  faifoic  juitice.  Il  étoic  rél'olu 
„ d'attendre  jufqu’à  l'arrivée  de  la  première 
„ Floue  qu'on  enverroit  de  Hollande.  & 
„ que  fi  elle  ne  pouvoit  chalfer  les  Elpa- 
„ gnols  des  Moluques,  tl  fe  joitidroit  arec 
, eux  {c'ejl  - à - iitt  ûvcc  Its  Sjpagnals)  & 


„ avec  les  Infulaires  de  Tidor  ( qui  iioitnP 
„ Uurs  (tlUilt)  pour  fe  venger  des 'i'ernatois 
R.  d E. 

f r)  Pag.  loi. 

( / ) Ce  Prince  fe  nommoit  Modafar , Sc 
étoit  tils  du  Roi  Sabid  fail  ptifonnier  par 
les  Portugais , & dont  nous  avons  rap- 
porté  l’hilloire  ci  delfus  pag.  364.  Il  avoit 
fuciédé  à l’on  père  en  1610,  à l'àgc  de  quin- 
ze ans,  & ce  lût  bien- lât  après  fon  Cou- 
ronirctttéPt  qu’tl  fe  rendit  coupable  de  ce 
meurtre,  fur  un  (impie  foupçon  d'tnlidéliié.  Le 
Sugaqe  de  Snhans  étant  trort  peu  de  tema 
apiè.- , AUdafar  lût  rappcilé  l'année  fui'rante , 
par  la  médiation  des  Hollandois,  avec  Icf- 
quels  il  vécût  t'/û;ours  depuis  eu  bonne  in,- 
tclligcnce.  R,  d.  £, 
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Il  ne  paroît  pas  que  les  Hollandois  eûflent  pris  la  moindre  part  à cet  é- 
vénement  (t),  ni  qu’ils  fûlTent  entrés  jufqu’alors  dans  l’adminiflration  in- 
térieure des  Moluques.  Ils  fe  renfermoient  dans  leurs  Forts,  uniquement 
occupés  des  affaires  du  Commerce  & de  refpérancc  de  chalTer  les  Eljpagnols. 
L’Auteur  du  Journal  obferve  qu’en  1610  , ils  avoient  fept  établilfemens  , 
dont  il  fait  l’énuraeration.  A Ternate  le  Fort  de  A/a/ryt,  dont  la  garnifon 
étoit  de  quatre-vingt  Soldats,  avec  environ  trois  mille  Uabitans  dans  leur 
dépendance;  & celui  de  Tacomma  ou  (Villem/tadt , qui  avoit  quatre- vingt- 
feize  Soldats  de  garnifon  & plus  de  mille  Habiuns  (ti).  A Machian,  le 
Fort  de  Tajfafo,  celui  de  ou  Maurice,  & celui  de  Tabillola.  On 

coniptoit  cent  vingt-huit  Soldats  dans  ces  trois  Forts,  & plus  de  huit  mille 
Uabitans.  AMotir,  le  Fort  de  N<i//âa,  avec  quatre-vingt  Soldats  de  gar- 
nifon  & plus  de  deux  mille  I labitans.  A Bachian , ou  plutôt  à Labova  qu’on 
comprend  fous  Bachian , le  Fort  de  Barneveldi  avec  une  garnifon  de  quaran- 
te-huit Soldats.  Ainli  la  Compagnie  n’avoit  pas  alors  aux  Moluques  plus 
de  quatre  cens  trente  Soldats.  C'étoit  trop  peu , fuivant  l’opinion  de  l'Au- 
teur, pour  la  garde  de  tant  de  Places;  fur-tout  avec  le  deliéin  , dont  on 
faifoit  profelfion,  de  vouloir  fe  délivrer  de  la  concurrence  des  Éfpagnols , 
qui  avoient  dans  leurs  Forts  de  Ternate  & de  Tidor , huit  cens  Soldats  de 
leur  Nation  ,&  prcfqu’autant  d’indiens  des  Manilles  qui  travailloientfans  cef^ 
fe  à de  nouvelles  fortifications  ( x ). 

La  Flotte  I lollandoife  avoit  été  obligée  de  laiffer  une  partie  de  fes  for- 
ces à Banda.  L’Auteur  apprit,  le  20  de  Juillet,  que  la  guerre  s’y  étoit  rc- 
nouvcllée  avec  les  Infulaires,  & il  ne  fait  pas  difficulté  de  l’attribuer  auxin- 
ftigations  des  Anglois  (y).  Il  fût  impollible  d’y  envoyer  du  fecours,  par- 
ce que  plufieurs  Vailfeaux , qui  avoient  leur  cargaifon  , dévoient  retourner 
en  Europe.  L’Amiral  Wittert  étoit  encore  aux  Manilles  avec  fon  Efcadre. 
Il  ne  reltoit  de  libre  que  les  l'rcvinces-Unies , à bord  duquel  étoit  l’Auteur  du 
Journal , & qui  ne  voyant  pas  arriver  la  nouvelle  Flotte  qu’on  attendoit  de 
Hollande,  prit  aulfi  le  parti  de  lever  l'ancre  pour  aller  achever  fa  charge  à 
Creffick , tlans  fille  de  Java  ( 2 ). 

L’Aüteür  rencontra  dans  fa  route  quelques  Vailfeaux  de  la  nouvelle 
Flotte,  qui  étoit  partie  de  Hollande  au  mois  de  Janvier  i<5io,fous  lecoin- 
inandemcnt  de  l’Amiral  Bo:h.  Elle  apportoit  aux  Indes  un  fpeftacle  qui  n’y 
avoit  point  encore  paru.  La  Compagnie  y avoit  fait  embarquer  trente-fix 
femmes  Hollandoifes , pour  commencer  a former  de  véritables  Colonies 
de  fa  Nation;  & s’il  en  étoit  mort  quelques-unes  fur  la  route  , d'autres 
avoient  réparé  cette  perte  en  donnant  le  jour  à plufieurs  enfans  (a). 

Des  lettres  que  l’Auteur  rejûc  des  Moluques,  le  18  de  Novembre,  jet- 
tèreiit  beaucoup  d’amertume  fur  fon  retour,  par  les  fàcheufes  nouvelles  dont 
clics  étoient  remplies.  Elles  portoient  que  peu  de  jours  après  fon  départ 

de 


(O  Le  Journsl  dît  <jue  voulant  demeurer 
Beurres;  ils  avoient  envoj  lî  des  Oépurcs  au  Su- 
CUC,  pour  ràeher  de  le  reconcilier  avec  le 
lioi  i mais  que  leurs  boas  offices  avoient  dlé 
fans  fucccs.  R d.  K. 

(o)  Pag.  lor. 


JC)  Pag.  102  & fuiv. 
y)  Pag  los 
(a)  Mr.  Prévoit  avoit  mis  ici  Orejfuk 
dans  riile  de  A/aa'trre.  R.  d.  £• 

{ a ) Pag.  toû. 

Kkk  3 
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de  Ternate,  le  Gouverneur  Van  Caerden  avoir  été  enlevé  par  une  Galère 
Efpagnole,  en  fe  rendant  deMaleye  àMachian(i),  & qu’il  étoit  prifonnicr 
dansTe  Fort  de  Gamma  lamna.  Cn  article  encore  plus  trille  lui  apprenoit 
que  l’Amiral  Wittert  avoir  été  furpris  aux  Manilles  par  les  Efpagnols  & tué 
dans  le  combat;  qu’ayant  été  attaqué  par  douze  Vaiileaux  à la  fois, il  s’étoic 
long-tems  défendu  ; mais  que  fa  mort  & celle  d’un  grand  nombre  de  fes 
gens , avüit  livré  fon  \’aifreau  à l’ennemi  ; que  deux  autres  Batimens  de  fon 
Efcadre  avoient  cû  le  même  fort  ; qu’à  l'égard  du  relie,  le  Yacht  YÆgle 
avoit  fauté  en  l’air,  & que  le  Paon  & la  Chaloupe  du  Deift  s’étoient fauves, 
fans  qu’on  fçût  néanmoins  ce  qu’ils  étoient  devenus  (f  ).  Amfi  la  Compa- 
gnie avoit  perdu,  dans  ce  Voyage,  prefque  la  moitié  d’une  des  plus  puif- 
làntes  Flottes  qu’elle  eût  encore  fait  partir  pour  les  Indes,  avec  deux  de  fes 
plus  braves Oflieiers,  Ferhoeven  & IViturt  (d).  Mais  les  fucccs  qui  étoient 
refervés  à la  Flotte  de  Both  firent  bien-tôt  oublier  cette  difgrace. 

L’A  UT  E U R du  Journal  retourna  heureufement  dans  fa  Patrie,  avec  trois 
autres  Vailfcaux,  que  le  fien  rencontra  dans  le  cours  de  fa  navigation , Ot  qui 
arrivèrent,  dit-il,  très-richement  chargés  (f). 


(4)  Dans  l'Edition  de  Paris  on  lit  Æacii/an  nota,  renouvelld  les  Traités  trAaiboine, 
au  lieu  de  Maeiiian  i c’ed  le  même  trajet  bsli  le  Fort  de  li'illtmjhidt  i Ternate,  &cti 
dans  lequel  Caerden  avoit  été  pris  la  pre-  Il  mourut  devant  Tidor  au  commencement 
roière  fois.  R.  d.  E.  de  cette  année,  foup^onné  d'avoir  été  cm- 

fc)Pag.  107.  poifonné.  R.  d.  E. 

(d)  Pourquoi  oublier  ici  le  Vice-Amiral  (e)  Pag.  log. 

Jhtn,  qui  avoit  fait  la  paix  avec  les  lianda- 


voYAOE  FaiJJcaux  au  "Japon  , détachés  de  la  Flotte  de 

AU  Japon.  VcrboCVCn. 

1609. 


Entre,  les  VailTeaux  que  l’infortuné  Verhoeven  avoit  détachés  de  fa 
f Flotte,  devant  la  Rivière  de  Johor,  il  en  avoit  delliné  deux , fuivant 
fes  inllrutlions  , à tenter  une  entreprife  que  la  Compagnie  meditoit  depuis 
long-tcms , & qui  avoit  toujours  été  retardée  par  d’autres  cfpérances.  Le 
hazurd,  plutôt  qu’aucune  rélolution  concertée,  avoit  conduit  divers  Hol- 
landois  aux  Illes  du  Japon.  Ils  y avoient  pris  une  haute  idée  des  richclRs 
du  Pays;  & le  feul  exemple  des  Portugais , qui  y envoyoient  régulièrement 
des  Vailfeaux  de  Macao,  futlil’ûit  pour  exciter  leur  émulation.  Mais  tant 
de  calomnies,  par  leTquelles  on  s’ètoit  efforcé  de  les  noircir  dans  toutes  les 
Indes,  leur  faifoient  craindre  les  effets  d'une  injulle  prévention.  Ils  fe  per- 
fuadèrent  du  moins,  que  pour  fe  préfenter  dans  les  lieux  où  ils  étoient  mal 
connus,  avec  la  confiance  oui  efl  néceffaire  pour  le  fuccès  du  Commerce,  ils 
dévoient  avoir  preffenti  la  difpofition  qu’on  auroit  à les  recevoir , & s’ouvrir, 
s’il  étoit  pollibîc,  une  voye  honorable  par  quelque  Traité.  Telles  furent 
les  vûes  de  Verhoeven  (a). 

Les 


(a)  Leur»  cfforis  jufqu'aior»  Inutiles  vci»  défaire  prendre  une  bonne  idée  d'eux  aux 
la  Chine,  leur  avoient  fait  négliger  le  ja-  Japonois. 
pon, quoiqu'il»  ciurvet  déjà  cbctclié  l'occaTion 
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Les  VaifLaux  qu’ü  avoit  choifis,  pour  les  exécuter,  fe  nommoient  le 
Lion  au  Faifceau  de  Flèches  [ & le  GrifftH.  Le  premier , dont  on  donne 
ici  la  Relation  (h),]  partit  de  Johor  , le  17  de  Mars  1609;  & n’ayant 
point  d’autre  vûe  que  celle  d’abréger  fa  navigation  par  la  diligence , il  arriva, 
le  premier  de  Juillet,  à la  vûe  d'une  terre  que  les  Hollandais  prirent  pour 
rilie  de  Ftrando.  Ils  jettèrent  l’ancre  dans  un  lieu  où  la  fonde  leur  fit  trou- 
ver cinquante  bralTes.  Plulieurs  champans , qui  vinrent  à bord , leur  ap- 
prirent qu’ils  étoient  dérivés  à Nan^azaq'ii,  & leur  montrèrent  l'irando  à 
l'Ouell.  On  y mit  le  cap , fous  la  conduite  de  deux  Lamaneurs  Japonois , 
qui  pilotèrent  le  VailTeau  par  le  Détroit  de  Firando  jufqu’à  la  rade.  Uns 
multitude  d’Habitans  de  tous  les  ordres,  fût  attirée  à bord  par  la  nouveauté 
de  ce  fpeétacle.  Le  nombre,  qui  fe  montoit  à plus  de  deux  cens  , obligea 
les  llollandois  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Cependant  , n’ayant  rejû  que 
des  témoignages  de  civilité , ils  députèrent  à la  Cour  deux  Commis , avec 
un  Interprète,  pour  faire  la  propofirion  d’un  Traité  de  Commerce.  Elle 
fût  reçûc  favorablement.  Le  Gouverneur  de  Firando  eût  la  curiofité  de  vi- 
fiter  le  Yacht.  Celui  de  Nangazaqui  lui  fit  le  même  honneur.  Enfin  les 
Commis  ayant  obtenu  ce  qu’ils  demandoient  au  nom  du  Prince  Maurice  & 
de  la  Compagnie,  s’établirent  à Firando,  tandis  que  le 'VailTeau  fehiita  de 
remettre  à la  voile , & de  porter  cette  heureufe  nouvelle  en  1 lollande.  11 
étüit  parti  de  Firando  le  3 d'Oélobre.  Cinq  femaines  qu’il  prit , pour  fe 
repofer  à Bantam,  ne  l’empêchèrent  pas  d’arriver  au  Texel  le  20  de  Juillet 
de  l’aimée  fuivante. 

Les  Directeurs  fentirent  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas  perdre 
un  moment.  Ils  firent  partir  aulTi-tôt  plufieurs  VailTeaux , avec  des  in- 
ftrucHons , qui  contenoient  les  plus  fages  mefures  pour  établir  un  Commer- 
ce folide  au  Japon.  Un  Yacht,  nommé  le  Braque,  fût  le  plus  prompt  ou 
le  plus  heureux  dans  fa  courfe.  Il  mouilla  l’ancre  à Firando  le  premier  de 
Juillet  1611,  proche  de  la  Loge  qu’on  y avoit  accordée  aux  llollandois 
(c).  C’efl;  fon  Journal  qu’on  préfente  ici,  & qui  ne  doit  pas  être  fans  a- 

grément 


(S)'Add.  d.  E.  II  avoit  plû  i Mr.  Prcvofl  de 
faire  ici  deux  VailTeaux  d mi  Teul,  & de  In 
nommer  le  Lim,  & le  faifceau  de  Ftecbes.  Cette 
erreur  provient  d'un  Gcrmanifmc  de  i’Oiigi. 
na! , qm  employé  la  prdpofition  avec , dans  le 
fens  de  la  particule  au,  ou  pour  (ignilierun 
Lion  tetiant  un  Faifceau  de  FIdches.  Ce- 
pendant la  Relation  fuivante  fait  une  men- 
tion bien  iliflinAe  du  Yacht  le  Griffon,  dont 
Mr.  Prévoit  n'a  cû  garde  de  parler,  après 
la  faute  rpi'il  venoii  de  faire.  Au -relie, 
comme  le  Journal  du  VailTeau  le /.ton,  ne  dit 
pas  un  mot  au  fujet  de  ce  li'acht,  nous  avons 
remis  par  tout  ici  le  lîiigulier , d’autant  plus 
que  CCS  deux  B'itimens  ne  revinrent  pas 
enfemble,  puis  que  nous  trouvons  dans  le 
Journal  de  Verhoeven,  que  le  Griffon,  après 
avoir  échoué  fur  la  Côte  de  Machian , le  28 
de  Mars  1610.,  étoit  arrivé  de  Bapda  i Ban- 
laoi  F 11  du  Sepu'iubtc  fuivant.  11  cû  d'ail- 


leurs incertain,  s’ils  allèrent  de  conferve  an 
Japon , quoi-que  d’autres  Relations  les  y faf- 
fem  paraître  en  même-  tems.  R.  d.  K. 

( c J Mr.  PrevoÛ  a encore  pris  le  change 
ici,  eu  ce  qu'iL  fait  partir  ce  Yacht  de  Hol- 
lande , d'abord  après  le  retour  du  premier  ; 
tandis  qu’il  avoit  fait  voile  feulement  de  Pa- 
tane.  Pour  preuve  de  ce  que  nous  avançons, 
il  fulHc  de  faire  remar,]uer,  que  le  Yacht  le 
flrajfte  étoit  de  la  Flotte  de  l'Amiral  Pierre 
Botb,  partie  de  Hollande  au  mois  de  Janvier 
1610.;  c’e(l-i-dlre  environ  fîx  mois  avant  le 
retour  du  Lion  au  Faifceau  de  Fiécbes.  'Foute 
la  fuite  du  Journal  le  fait  d’ailleurs  alTez  en- 
tendre, A il  ert  étonnant  que  Mr.  Prevofl 
r’alt  pas  fenti  une  erreur  fi  palpable.  Audi 
FOiiginal  neparic-t  il  point  des  Dirccleurs  de 
Hollande,  que  Mr.  PtevoÛ  fait  intervenir  ici 
mal  à propos,  par  une  fuite  de  les  laulTcs 
fuppoG'.ious.' R.  d.  £. 
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grémént  pour  ceux  qui  en  ont  trouvé  aux  avantures  d’y^iomx , Hollandois  na- 
turalifé  au  Japon,  dont  on  a lù  la  Relation  dan*  le  fécond  Tome  de  ce 
Recueil  (rf). 

L’ancien  & le  nouveau  Gouverneur  de  flfle  s'étant  rendus  fur  le  bord 
des  Hollandois,  y témoignèrent  une  fatisfaciion  extrême  de  leur  airivée. 
ün  leur  fit  prélént  de  deux  petits  vafes  de  pierre,  pour  lefquels  ils  marquè- 
rent beaucoup  de  g<>ùt,  & d'un  demi  fromage  dont  ils  ne  firent  pas  moins 
de  cas.  Ce  delinierellément  & cette  (implicite  n'etoient  pas  d’un  mauvais 
augure.  Mais  les  Commis  s’étonnèrent  de  trouver  la  cargaifon  du  'V'acht 
fort  petite.,  après  les  avis  qu’ils  avoient  donnés  à Patanc,  d’envoyer  des 
marcliandifes  plus  confidérables , fur-tout  en  foyes  crues,  qui  étoient  de- 
venues fort  clières  au  Japon.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  qu’on  eût  fait 
la  dépenfe  du  Voyage,  6c  qu’on  eût  gardé  à Patane  ce  qu’il  falloir  apporter. 
Un  fl  Âicheux  mal-entendu  leur  fit  rabbattre  quelque  chofe  de  leurs  elpéran- 
ces,  & les  obligea  même  de  préparer  des  exeufes  pour  fc  juilifier  à la  Cour 
(f).  Elles  fùrent  prifes  de  la  grandeur  des  impôts,  qui  n'avoit  pas  permis 
à la  Compagnie  d’envoyer  une  plus  grofl'e  cargaifon  avant  que  les  conditions 
du  Commerce  fùlfent  réglées. 

Le  2 de  Juillet , un  Capitaine  Japonois , nommé  Loifanes,  vînt  appren- 
dre aux  Hollandois,  qu’ayant  rencontré  aux  Manilles,  le  Paon,  un  des 
Vaifi'eaux  de  l'Efcadre  de  IFittert  (/) , il  lui  avoit  donné  avis  des  faveurs 
qu'on  avoit  accordées  à fa  Nation  dans  le  Port  de  Eirando.  Il  ii’ignoroit 
pas  le  combat  des  Manilles,  dont  il  attribuoit  le  mauvais  fuccès  au  mépris 
que  Wittert  avoit  fait  de  fes  ennemis , & à la  négligence  où  cette  difpofiiion 
l'avoit  fait  tomber.  Cet  Amiral  s’étoit  fignalé  neanmoins  par  fa  valeur  ; & 
la  viéloirc  avoit  coûté  fi  cher  aux  Portugais,  qu’ayant  admiré  la  defenfe  de 
leurs  ennemis , ils  fe  croyoient  obligés  de  traiter  allez  bien  les  prifonniers 
(5).  Un  témoignage  fi  avantageux  étoit  (me  bonne  récommandation  panni 
les  Japonois , qui  font  naturellement  braves  & qui  eftiment  cette  qualité 
dans  autrui. 

Le  même  jour,  un  Agent  du  Gouverneur  vint  demander,  aux  Commis 
Hollandois , la  lifte  des  marcliandifes  dont  le  Yacht  étoit  chargé, pour  ren- 
voyer à la  Cour,  Ils  fe  défendirent  de  la  donner,  fous  prétexte  que  n’ayant 
encore  aucun  Traité  avec  l'Empereur,  ils  ne  dévoient  pas  être  alfujcttis  à des 
ufages  qu’ils  ignoroient  ; mais  au  fond  pour  cacher  la  petiteffe  de  leur  car- 
gaiî’on  & pour  ne  fe  pas  lailfer  traiter  autrement  que  les  Portugais , qui  a- 
vüient  été  difpenfés  de  cette  fervitiule.  Us  fçavoicnt  d’ailleurs  qu’on  ne 
leur  faifoit  cette  demande  que  pour  fe  mettre  en  droit  de  régler  le  prix  des 
marchandifes ; innovation  tyrannique,  qui  n’étoit  fondée  fur  aucune  loi,  eS: 
dont  il  étoit  d’autan:  plus  important  de  fc  garantir,  qu’après  s’y  être  une 
fois  foûmis , il  auroit  été  trop  tard  enfuite  pour  s’y  oppoler.  Cependant  la 
crainte  de  déplaire  leur  fit  répondre  en  général , qu’ils  avoient  apporté  des 
draps,  du  poivre,  des  dents  d’éléplians  , quelques  étoffes  de  loye  & du 

plomb. 

(rf)  Voyez  pna.  44J  ; mais  étoit  (/)  V^oyezla  Relation  du  Voyage  de  Ver- 

Anglois.  R.  de  1 A.  W.  hoeven. 

(e)  Suite  du  Journal  de  Verboeven,  ut>i  (;)  Il  y en  avoit  cent  ving-huit. 
jiag.  iio. 
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plomb.  Elle  leur  fit  ajoûter  aiiflî , que  dans  un  premier  Voyage , ils  étoient 
moins  venus  pour  exercer  le  Commerce,  que  pour  remercier  l'Empereur  de 
laperraiflion  qu’il  leur  avoit  accordée , & pour  annoncer  l’arrivée  des  Vaif- 
feaux  que  la  Compagnie  devoir  envoyer  régulièrement.  On  ne  lailïa  pas 
de  renouveller  pluficurs  fois  la  même  demande.  Ils  Ce  retranchèrent  con- 
ftamment  dans  leur  première  réponfe;  & ne  parlant  que  du  Voyage  qu’ils 
■fe  propofoient  de  faire  à la  Cour,  ils  s’occupèrent  du  foin  de  préparer  leurs 
préfens.  C’étoit  un  autre  fujet  d’embarras.  Quel  moyen  de  faire  des  pré- 
fens  confiderables  avec  une  petite  cargaifon  '(  Cependant  ils  en  compre- 
noiemt  la  néceflité , s’ils  vouloient  obtenir  une  pleine  liberté  pour  le  Com- 
merce, fans  aucune  dépendance  des  Infpeèleurs  & des  Gardes.  Les  Japo- 
nois  méfurent  leur  eftime  pour  les  Etrangers , fur  la  qualité  des  préfens  qu’ils 
leur  voyent  faire  à l’Empereur  & aux  Princes  ; d’où  l’Auteur  conclut  qu’il 
ne  faut  envoyer  au  Japon  que  des  VailTeaux  richement  chargés , afin  qu’ils 
puilTent  foûtenir  de  grands  fraix.  Cette  dépenfc,  ajoùte-t-il,  n’iroit  pas 
trop  loin,  li  l’on  avoit  toûjours  quelque  rareté  à préfenter,  parce  que  l’Em- 
pereur fait  moins  d’attention  à la  valeur  qu’à  l’agrément  de  ce  qui  lui  efl 
offert  ; mais  les  Commis  du  Yacht  n’avoient  acquis  toutes  ces  lumières  que 
depuis  leur  arrivée. 

1 1,  s prirent  le  parti  d’écrire  à Guillaume  Æam  , pour  lui  demander  fon 
conlèil  et  fon  crédit.  Cet  Adams,  qui  avoit  été  Pilote  d’un  Vailfeau I lol- 
landois  jetté  par  divers  hazards  fur  les  Cotes  du  Japon , s’étoit  introduit  à 
la  Cour,  où  Ion  efprit , fon  expérience  & fa  droiture  l’avoient  mis  dans  le 
plus  haut  degré  de  faveur.  En  attendant  fa  réponfe , les  Hollandois  s’at- 
tachèrent à gagner  l’affeftion  du  Gouverneur  de  Firando  & de  fon  frère , 
auxquels  ils  avoient  déjà  reconnu  de  la  difpofition  à les  obliger.  Ce  fut  par 
leur  confcil  qu’ils  rélblùrcnt  de  vifiter  auliî , dans  leur  ’V’oyage  à la  Cour, 
le  Prince  héréditaire , qui  faifoit  fa  réfidence  à ^edo , & qu’on  croyoit  d’au- 
tant plus  proche  du  Trône,  que  l’Empereur  , qui  étoit  âgé  de  foixante-dix 
ans , penloit  à l’y  placer  par  une  réfignation  volontaire.  11  lui  avoit  déjà 
donné  le  Royaume  de  Quando , avec  le  titre  de  Roi.  On  leur  confeilla  de 
\ ifiter  encore  fils  du  dernier  Empereur,  que  divers  incidens 

avoient  éloigné  de  la  fuccetfion  & qui  réfidoit  au  Château  d'Ofaki.  On  Ju- 
geoit  qu’aprèsla  mort  de  l’Empereur , ce  Prince  pourroit  s’aider  des  intrigues 
de  fa  faction  pour  remonter  fur  le  Trône.  Les  Efpagnols  ne  l’avoient  ja- 
mais oublié  dans  leurs  vifites  (i). 

Les  Commis  partirent  de  Firando  le  17  de  Juillet  (i),  avec  un  Inter- 
prète & un  Gentilhomme  Japonois  que  le  Gouverneur  leur  donna  pour  gui- 
de. Ils  fe  mirent  dans  la  bartjue  du  Comptoir,  qui  étoit  conduite  par  l’ei- 
ze  hommes,  & accompagnée  d une  autre  barque  que  le  Gouverneur  envoyoit 
au  Port  de  Nangoia.  Le  lendemain  au  foir , ils  jettèrent  le  grapin  fur  la  Cô- 
te de  rifle  d’AinoJjlma,  à vingt  & une  lieues  de  Nangoia.  Lèvent  avoit 
<5té  contraire , & ne  ceflâ  pas  de  l'ctre  le  19.  Cependant  ils  s’avancèrent  le 

. matin , 

(6)  Pag.  112  & fuiv.  fe  route  mérite  fans  doute  d’étre  confervé, 

< 1)  Pag.  114  ac  fuiv.  Le  détail  de  cet-  par  les  raifons  qu'on  a fouvent  expliquéii. 
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matin , jufqu’à  la  Ville  d’u^a , qui  cft  à douze  lieues  d’Ainoffima,  fur  un  ri» 
vage  de  fable  blatic,  dans  un  Pays  montueux.  Sur  le  midi , ils  fe  trouvè- 
rent devant  la  Ville  de  Couckoro,  qui  ell  défendue  par  deux  Châteaux.  Le 
foir,  ils  s’arrêtèrent  devant  Xi  monte  hequi , Ville  de  grandeur  médiocre,  qui 
a pour  défenfe  une  petite  Fortcrefle,&  un  Château  litué  fur  une  montagne. 
Le  20,  ils  entrèrent  dans  le  Port  d'IJa^ii,  qui  offre  deux  Villages  de  tren- 
te ou  quarante  maifons.  Le  foir  du  26 , ils  jettérent  le  grapin  devant  Mia- 
nos.  Le  27,  ils  paffèrent  devant  Cad/ncnfxrga/,  où  ils  découvrirent  un  Vil» 
lage  de  chaque  coté  ; «St  la  nuit  ils  fe  mirent  fur  le  grapin  à Tjuwa.  Ils  paf- 
férent  celle  du  30,  ^ytfimado,  qui  cft  à foixante  lieues  de 'lYuwa.  Letems, 
qui  fût  fort  gros  le  31 , ne  leur  permit  qu’avec  beaucoup  de  peine,  de  gagner 
le  Port  de  Mouro. 

Le  3 d’Août,  ils  paffèrent  devant  Firmenji,  qui  efl  à cinq  lieues  de  Mou- 
ro. C efl  une  belle  Ville,  défendue  par  un  bon  Château.  Ils  s’arrêtèrent 
la  nuit  à Tackejjima,  qui  cft  à quatre  lieues  de  Finnenli,  «St  le  foir  du  5,  iis 
jettérent  le  grapin  à Hongo.  Le  6,  ils  entrèrent  dans  la  Rivière  d'O/uko^St 
s’étant  mis  fur  le  grapin  dans  le  Fauxbourg  qui  fe  nomme  yi'iffima  , ils  y 
loueront  une  petite  barque  pour  les  mener  à f 'ujjigni,  où  les  grandes  nep.u- 
vent  pénétrer.  Ils  traverfèrent  Olâko,  pour  remonter  la  Rivière,  où  il  y 
avoit  fi  peu  d’eau , que  les  rameurs  étoient  i’ouvent  obligés  d’y  defeen  Ire  «à 
d’aider  de  la  main  au  mouvement  de  la  barque.  Ofuko  ell  une  des  principa- 
les Villes  du  Japon.  Elle  cft  défendue  par  un  beau  Château  , où  Federi- 
Samma  faifoit  fon  féjour.  Ce  Prince , alors  âgé  de  dix-huit  ans , n’étoit 
encore  forti  qu’une  fois  de  cette  retraite.  Les  raifons  ^ui  l’avoient  fait  ex- 
clure de  l’Empire,  n’empechoient  pas  qu’ils  ne  jouit  dun  revenu  confi.ié- 
rable  «lit  qu’il  ne  poffedât  de  grands  tréfors.  11  avoit  dans  l'es  intérêts  une 
faclion  puifl'ante,  qui  nourrillbit  dans  fon  cœur  l’efpérance  de  remonter  fur 
le  Trône , où  il  étoit  d’ailleurs  appcllé  par  1 affeélion  du  peuple  ( i 

Le  7,  les  Hollandois  paflérent  devant  le  Village  de  Organe,  ài  l’après- 
midi  ils  abordèrent  à Fufligni.  De-là,  comme  on  va  par  eau  à 5onng.i« , il 
fallut  prendre  des  chevaux  pour  fe  rendre  à Miaco  ou  AJéaco , qui  en  eft  à quatre 
lieues.  Cette  Ville  cft  fort  grande.  Le  Commerce  ^ eft  floriflant  & h ûtenu 
par  di  verfes  manufaélures.  Elle  s’étend  fort  loin  vers  Fulligni , & Fufligni  s’éten- 
dant auffi  vers  elle , il  s’en  faut  peu  que  ces  deux  Villes  ne  fe  touchent. 
Dans  les  guerres  les  plus  animées , Miaco  eft  refpeélée  des  deux  Partis.  El- 
le demeure  comme  neutre  , en  faveur  de  fon  Commerce  , qui  fe  fait  à-peu- 
près  comme  dans  les  Villes  de  l’Europe  (I). 

Les  Commis  Hollandois  ayant  apjiris  dans  cette  Ville  que  les  Lettres  de 
FiranJo  n’avoient  pas  été  rendues  à Guillaume  Adams , lui  dépêchèrent  un 
autre  exprès,  dans  la  crainte  de  le  trouver  abfent  lorfqu’ils  arriveroient  à la 
Cour,  ils  fùreiit  informés  aulli  qu’on  avoit  vù  pafl’er  depuis  quatre  jours  , 
à Miaco , des  Ai'.ibali'adeurs  Portugais , qui  avoient  abordé  à Satfma  dans 
un  petit  Vailfeau  ; qu’ils  avoient  apporte  de  précieufes  marchandifes  & des 
preiéns  confidérables , dans  la  vùc  d’obtenir  le  payement  d’une  Caraque  qu’on 
l.ur  avoit  brûlée  à Nangazaqui  ; «pi’ils  étoient  accompagnés  d’un  grantl 

nombre 

(k)  Pag.  125.  (i)  Uiil.  & pag.  129, 
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nombre  de  trompettes , de  tambours  & d’inllrumens  de  mufique,  & qu’ils  Votaoi 
marchoient  avec  une  pompe  extraordinaire  au  fon  de  leurs  Inlliumcns  , & 
tant  de  magnificence  dans  leurs  équipages,  que  leurs  domefliques  .jufqu’aux  * <5 1 1. 
Nègres , étoient  vêtus  de  velours  d’une  même  couleur.  Itakara-tWmendun- 
ne.  Gouverneur  de  Miaco , à qui  ils  avoient  fait  de  riches  préfens  , leur 
avoit  fait  donner  quarante-huit  chevaux,  qu’ils  avoient  équipes  à leurs  pro- 
pres fraix  (m). 

Le  Gouverneur  ne  traita  pas  les  Hollandois  avec  moins  de  bonté  (n).  Ofücicrsji. 
Non-feulement  il  leur  accorda  des  chevaux,  un  pafTeport  muni  du  fçeau  por.oisfort 
impérial  & des  lettres  de  recommandation  au  Préfident  du  Confeil , mais  il  déCniêreiré». 
refun»  leurs  préfens , parce  qu’il  n’étoit  pas  accoûtumé  , leur  dit-il , à rien 
prendre  des  Etrangers}  & lorfqu’ils  le  preflcrent  avec  beaucoup  d’inftances, 
il  leur  déclara  qu’il  étoit  réfolii  de  ne  rien  accepter  pour  cette  fois  , mais 
que  s’il  leur  refloit  quelque  chofe  au  retour  , il  leur  permettroit  de  penfer  à 
lui.  Ds  partirent , charmés  de  ce  défintéreffement  , pour  fe  rendre  à 
Canfate,  qui  e(l  à fept  lieues  de  Miaco.  Le  lendemain  ils  dînèrent  à Sut- 
Ma:ntne,  d’où  ils  allèrent  pafler  la  nuit  à Sequinofo.  Le  12,  ayant  dîné  à 
ja.  ats  , ils  s’y  mirent  dans  une  barque  pour  traverfer  un  petit  golfe.  Le 
foir,  ils  arrivèrent  à Narmi,  qui  ell  à dix-neuf  lieues  de  Sequinofo. 

Le  13,  ils  remontèrent  à cheval , pour  aller  dîner  à Ok.ifaki  & coucher 
h » qui  ell;  à quatorze  lieues  de  Narmi;  par  une  fi  grande  chaleur, 

3u’un  homme  de  leur  cortège  en  mourut  fubitement.  Ils  dînèrent  à Jeraiy 
’où  traverfant  un  petit  golfe,  ils  allèrent  paffer  la  nuit  à Fouquéres , qui  efl 
â treize  lieues  & demie  de  Julfindai.  Le  16, ils  dînèrent  à Futfigeda , & de- 
là s’étant  rendus  à Mérico,  ils  y trouvèrent  Guillaume  Adams,  qui  venoit  lesHelUn- 
au-devant  d’eux.  Le  foir,  ils  fe  rendirent  enfemble  à Soringau  (0),  où  dois  rcncon-' 
Adams  alla  trouver  le  Cofequidonne , c’eft-à-dire  , le  Préfident  du  Conl'eil,  & trem  .‘idams 
Y Ikoto-Sianfabrondonne , pour  leur  donner  avis  de  l’arrivée  de  fes  Compatrio- 
tes  & les  prier  de  leur  faire  obtenir  une  prompte  audience.  Ils  promirent  . 

de  s’y  employer  avec  zèle;  & leur  promeffe  fût  confirmée  par  un  Gen- 
tilhomme, qu  ils  envoyèrent  aux  Commis  pour  leur  faire  un  compliment 
fort  civil. 

Cependant  ils  fe  préfentèrent  plufieurs  fois  au  Palais,  fans  obtenir  la 
faveur  d’y  être  introduits.  L’Empereur  étoit  occupé  à faire  examiner  les 
Comptes  de  fon  Tréforier  général , & ce  foin  demandoit  néceffairement  fa, 
prcfence.  Ils  apprirent,  dans  l’intervalle,  que  l’Ambaffadcur  Portugais  étoit  Les  Ambaf- 
peu  fatisfait  de  la  négociation.  Les  préfens  qu’il  avoit  olFcrts  à l’Empereur  fadi-urs  Por- 
confiftoient  en  dix  pièces  de  drap  d’or  , cent  catis  de  la  plus  belle  foye, 
une  coupe  d’or  travaillée  avec  beaucoup  d’art,  une  montre  d’or  & d’autres  maUcçS!* 
bijoux  précieux.  Ils  avoient  été  acceptés,  mais  d’une  manière  peu  obli- 
geante, quoique  l’Ambalfadeur  n’eût  rien  épargné  pour  donner  une  haute 
idée  de  la  puilfancc  de  fes  Maîtres.  Il  avoit  paru  à la  Cour , avec  une  grof- 
fc  fuite  de  Portugais,  qui  portoient  au  col  des  chaînes  d’or,  & tous  fbsNé^ 

grès 

• (m)  Pag.  117,  ques  Specx  (1)  & Pierre  5fg<rt/». 

(n)  Les  deuit  Commis  Te  nommoient  Ji-  («)  Réfidence  de  la  Cour  Impériale. 

( t ) SfttM  qoj  a été  depuis  GouTCrnoit  Général»  cft  te  pieroler  Foodatfot  du  Commette  det  HollandotS 
au  Japon.  11  y etoit  veau  ea  itfap»  k boid  du  Xacbt  le  Crr/«».  & icfié  à îûaodQ  ca  d(  Pet** 
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grès  étoient  richement  vécus.  Mais  l’Empereur  avoit  mal  reçû  Tes  jufHfica- 
tions  (p).  Il  étoit  arrivé  vers  le  même  tems,  un  Ambafi'adcur  du  Viccroi 
Efpagnol  du  Mexique,  qui  ne  rempurta  pas  plus  de  fatisfaéüon  de  fon  au- 
dience. Il  venoit  remercier  l’Empereur  du  fecours  qu’il  avait  donné  àDrjra 
Rodrign  de  li  ,era , qui  avoit  été  Gouverneur  des  Manilles,  & qui  avoit  échoué 
fur  la  Côte  du  Japon  en  allant  à la  Nouvdle-Efpagnc.  Les  préfens  de  cet 
Ambaniuleur  étoient  fomptueux  ; mais  fes  dcmarciies  furent  fi  hautaines  ik 
fi  peu  mefurées  qu’elles  déplurent  â la  Cour  (q).  I!  étoit  allé  falucrlcPrin- 
ce  de  Jedo , avant  que  d’avoir  vû  l’Empereur.  Enfuite , étant  entré  à So- 
ringiu  avec  quarante  Moufquetaires,  enfeignes  déployées,  il  avoit  faitfon- 
ncr  fes  Trompettes  dans  toutes  les  rues  de  fon  pallage , & cette  vaine  af* 
feélation  avoit  été  accompagnée  de  pluficurs  décharges  de  moufqueterie. 
Lorfqu’il  fût  introduit  à l’audience , il  fit  quatre  demandes  à l’Empe- 
reur; 1°.  qu’il  fût  permis  aux  Caflillans  de  conuruire,  dans  les  Ifles  du  Ja- 
pon, autant  de  VaiiTeaux  qu’ils  en  fouhaiteroient;  2'^.  qu’ils  eûflenc  la  li- 
berté de  faire  reconnoître,  parleurs  Pilotes,  toutes  les  Côtes  & tous  les 
Ports  du  Japon;  s**,  que  l’Empereur  défendît  le  Commerce  aux  Hollandois 
dans  tous  les  Pays  de  fon  obcillance,  & qu’il  trouvât  bon  que  le  Roi  d’Ef- 
pagney  envoyât  des  Vailfeaux  de  guerre  , pour  détruire  & brûler  ceux  de 
la  Compagnie  1 loll  uidoife  ; 4“.  que  les  Vailfeaux  Efpagnols  ne  fûfl’cnt  pas 
fujets  aux  vifites  des  Infpeéleurs,  ni  gênés  dans  la  vente  de  leurs  marchan- 
difes.  Ces  propofitions  avoient  d’abord  été  données  par  écrit , & l’on  avoit 
commencé  par  a\-ercir  l’Anibalfadeur , quel’ufage  du  Pays  ne  permettoit  pas 
de  paroitre  de^’ant  l’Empereuc  avee  des  armes.  Cet  avis  ne  l’avoit  pas  em- 
pêché de  fe  préfenier  devant  le  Palais,  avec  l’enfcigne  de  fon  Maître  & 
avec  fes  Soldats  ; mais  il  fût  introduit  feul  au  Palais.  I>es  préfens  du  Vi- 
ceroi  du  Mexique  étoient  une  felle  de  cheval  brodée  d’or,  un  beau  harnois 
de  guerre , quelques  précieux  médicamens  & d’autres  raretés.  Qn  lui  ré- 
pondit , qu'il  lui  étoit  permis  de  bâtir  des  Vaifl'eaux  & de  choifir  le  lieu  qui 
lui  paroîtroit  le  plus  convenable  à ce  travail  ; qu’il  lui  étoit  permis  de  re- 
connoître les  Côtes  du  Japon,  & qu’on  lui  fourniroit  même  des  barques  s’il 
en  avoit  befoin  ; que  les  Pays  de  Sa  M.njcfté  étoient  ouverts  à tous  les  E- 
trangers  ; & que  n’ayant  aucune  raifon  d’en  exclure  les  Hollandois , l’Em- 
pereur vouloir  les  lailfer  jouir  d’un  privilège  qu’il  accordoit  à toutes  les  Na- 
tions; que  1Î  les  Princes  de  l’Europe  avoient  la  guerre  enfemble.  Sa  Majef- 
té  ne  prenoit  aucune  part  à leurs  démêlés  ; enfin  que  tous  les  Marchands 
qui  viendroient  trafiquer  au  Japon,  n’y  avoient  pas  d'autre  tribunal  à re- 
douter que  celui  de  la  raifon  & de  l’équité  (r).  Adams  étoit  prés  de  l’Em- 
pereur à cette  audience.  L’Ambalfadeur  raconta  la  mort  tragique  du  Roi 
de  France.  Il  parla  aufii  de  la  Trêve  qui  avoit  été  conclue  entre  le  Roi 
d’Efpagne  & les  Etats-Généraux  ; mais  il  alfûra  qu’elle  n’avoit  pas  encore 
été  publiée  en  Efpagne,  & qu’il  ignoroit  fi  elle  regardoit  les  Indes  & l’Ell 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Adams  trouva  dans  ce  difeours , une  affecta- 
tion maligne,  qui  lui  fit  craindre  quelque  dcû'cin  caché  contre  les  Hollan- 
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dois.  Il  lui  parût  impolllble  que  rAmbafTadeur  ignorât  ce  qui  étoit  connu 
depuis  long-cems  dans  toute  l'Europe  ; & dans  les  foupçons , dont  il  ne  pût 
fii  défendre,  il  foûtint  non-fculement  que  la  Trêve  avoit  été  publiée  en  £f- 
pagne , mais  que  rAmbafTadeur  en  étoit  informé.  En  effet  la  preuve  en 
étoit  claire,  puitque  les  Portugais,  dans  leurs  dernières  hoflilités,  avoient 
allégué,  pour  exeufe  (r),  que  la  Trêve  n’av.int  été  publiée  qu’en  Euro- 
pe , elle  ne  devoir  rien  changer  aux  alFaires  des  Indes. 

Le  Sionfabrondonne , ou  le  Tréforier  général  de  l’Empire,  ne  déguifa  point 
aux  Hollandois , les  fàcheufes  impreffions  que  leurs  ennemis  avoient  don- 
nées de  leur  caraêlêre  & de  leurs  deffeins.  11  leur  dit  qu’on  ne  les  croyoit 
attirés  au  Japon , que  par  l’efpérance  de  faire  des  prifes  fur  les  Efpagnols  & 
fur  les  Portugais;  que  cette  opinion  fe  trouvoit  confirmée  par  le  peu  de 
marchandifes  qu’ils  avoient  apportées,  & que  le  fond  de  leur  Commerce 
confiftoit  apparemment  dans  les  dépouilles  de  leurs  ennemis.  Adams  prit 
ardemment  leim  défenfe.  Il  aflûra  le  Tréforier  général  qu’on  reconnoîtroit 
bicn-tôt  au  Japon , la  droiture  & la  probité  des  1 lollandois  ; que  c’étoit  par 
ces  deux  qualités  que  leur  réputation  étoit  établie  dans  tous  les  lieux  où  ils 
avoient  étendu  leur  Commerce,  êitque  loin  de  chercher  l'occafion  d’enle- 
ver les  VaifTcaux  CafUllans  ou  Portugais , ils  étoieiit  dcliuinés  par  une  Trê- 
ve de  douze  ans , qui  leur  interdifoit  toutes  fortes  d'holtilités  & d’infultes. 
Il  expliqua  les  raifons  qui  les  avoient  fait  arriver  avec  une  cargaifon  fi  mé- 
diocre. C’étoit  remprefiément  de  venir  recueillir  le  précieux  fruit  des 
bontés  de  l’Empereur,  «S:  de  lui  voir  confirmer  fes  pronielTes  par  un  Traité. 
Le  Vaifleau  qui  étoit  au  Port  de  Firando  ne  devoir  palier  que  pour  un  fim- 
ple  avant-coureur , qui  annonçoit  l’arrivée  de  quantité  d’autres  Batimens  & 
de  toutes  fortes  de  marchandifes.  Cette  explication,  dans  la  bouche  d’un 
homme  aufli  confidéré  qu’ Adams , produifit  d’excellens  effets  (f). 

Le  Cofequidonne , à qui  les  Ilollandois  rendirent  une  vifite  , les  traita 
fort  civilement.  Ils  lui  préfentêrent  huit  aunes  de  drap  rouge-cramoifi , 
une  pièce  de  fatin , femé  de  petites  rofes , une  pièce  de  damas  , une  pièce 
de  drap  d’or,  trois  tapis  de  Nuremberg,  une  carabine  & cent  billes  d’acier. 
Lorfqu'il  eût  jetté  les  yeux  fur  ce  préfent,  il  le  fit  éloigner  aulli-tôt.  Vous 
avez  eù,  leur  dit-il,  beaucoup  de  peine  à tranfporter  ces  effets,  & je  vous 
afTiire  qu’ils  me  font  inutiles  (v).  Enfuitc,  leur  ayant  appris  que  la  nou- 
velle de  leur  arrivée  avoit  été  fort  agréable  à l’Empereur  , il  leur  demanda 
quelles  propofitions  ils  avoient  à faire  à la  Cour.  Un  des  Commis  lui  dé- 
clara naturellement  qu’ils  vouloient  fupplicr  Sa  iMajefté  Impériale,  d’accor- 
der aux  Vaiffeaux  de  leur  Nation,  des  Patentes,  à la  faveur  defqucllcs  ils 
pCiffent  négocier  librement  au  Japon  , décharger  leurs  marchandifes  , les 
■înettre  en  clépot  dans  dcsmagalms,  les  faire  voir  & les  vendre  , fans  être 
troublés  par  des  Infpcèleurs  & des  Gardes;  en  réfervant  néanmoins  pour  Sa 
Majefté  toutes  les  ciniofités  qui  pourroient  lui  plaire,  Jufqu’à-ce  qu’elle  eût 
daigné  faire  fon  choix  (x).  Le  Cofe'quidonne  approuva  toutes  ces  deman- 
des. 11  promit  de  s’intérelTcr  au  fuccès , & de  faire  préparer  les  dépêches 

des 

( O 134-  (v)  Pog.  137. 

(•)  ”’S-  >36  & précidemes.  (*)  /i/d.  & pag.  138, 

LU  3 


Voracii 

AU  jArOH. 
I 6i  I. 


Aceufationj 
3 leur  cliarge. 


Ad^ms  1rs 
juùiljc. 


Leurs  de- 
mandes à la 
Cour, 


Digitized  by  Google 


Vota»* 
AU  JaVow. 
l6ii. 


Grand  Offi- 
cier Jéfinté- 
idK. 


Ce  qu'il  fait 
en  faveur  dei 
llallamlois. 


Prefens  à 
rEuijiercur. 


Ce  Prince 
leur  fait  di- 
vtifcsqucf- 
tions. 


tîonneiira 
quilî  rec;oi- 

Veut. 


454  VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

des  Hollandois  pour  leur  retour  de  Jedo , où  Sa  Majcftc  trouvok  bon  qu’ils 
alkiflent  vifiter  le  Prince  fon  fils , comme  Adams  lui  en  avoit  fiiit  l’ouver- 
ture. Il  leur  dit  qu’on  leur  fourniroit  pour  ce  Voyage  des  chevaux  , des 
barques  & des  guides.  Enfuite  , apres  les  avoir  entretenus  quelque  tems 
fur  les  affaires  des  Provinces-Unics,  il  leur  promit  de  les  préfenter  le  même 
jour  à l’Empereur. 

Lorsqu’ils  eûrent  pris  congé  de  lui,  il  les  reconduifit  Jufqu’au  delàdc 
fa  porte.  Mais  ayant  retenu  At^ams  , il  lui  ordonna  d’envoyer  reprendre 
leurs  prefens.  Vous  auriez  dû  les  avertir , lui  dit-il , de  ne  me  les  pas  of- 
frir. Vous  fçavez  que  mon  ufage  n’eft  pas  d’en  recevoir.  Je  n’en  ferai 
pas  moins  difpofé  à leur  accorder  ma  proteéiion , quoique  ce  ne  foit  point 
par  cette  voyc  qu’on  doive  y prétendre.  Adams  lui  repréfenta  que  ce  qu'on 
lui  avoit  oftért  étoit  de  peu  d’importance  & ne  méritoit  pas  le  nom  de  pré- 
fent.  Il  le  fupplia  de  le  garder,  pour  l’honneur  de  la  Nation  Hollandoife, 
& pour  marquer  du  moins  qu’il  ne  fe  tenoit  pas  offenfé  de  la  hardiclTe  qu’on 
avoit  eûe  de  l’ofirir.  Le  Cofequidonne  parût' délibérer  un  moment.  En- 
fuite  , il  déclara  que  pour  donner  aux  I lollandois  uiie  véritable  marque  de 
fon  amitié , il  vouloit  bien  renoncer  une  fois  à fes  principes  ; & les  ayant 
fait  rappeller,  il  leur  répéta  cette  déclaration  dans  les  mêmes  termes  Çy). 
On  ne  s’eft  étendu  fur  ces  circonflances  que  pour  entrer  dans  l’idée  de  l’Au- 
teur du  journal , qui  les  fait  regarder  comme  une  diffinftion  extraordinaire 
en  faveur  de  fa  Nation.  Elle  furprit  autant  les  Japonois,  dit-il,  qu'elle 
chagrina  les  Caftillans  & les  Portugais , de  qui  le  Cofequidonne  n’avoit  ja- 
mais voulu  rien  accepter,  quoique  tous  les  ans  ils  lui  apportâffent  des  pré- 
fens  confidérables  ; éSe  les  Commis  en  tirèrent  un  augure  favorable  pour  leur 
établiffement  au  Japon  (2).  ' 

Vers  midi,  ils  furent  appellés  à l’Audience  Impériale,  où  ils  portèrent 
auffi  leurs  préfens.  Chaque  efpcce  fût  placée  , fuivant  l’ufage  de  cette 
Cour , fur  une  table  particulière.  C’étoit  une  demie  pièce  de  drap  rouge 
cramoifi,  une  demie  pièce  de  drap  écarlate,  une  pièce  de  karfaic  cramoiü  , 
trois  de  velours  noir  uni , trois  de  camelot  luflré  , deux  de  fatin  broché 
d’or,  trois  de  damas , cinq  tapis  de  Nuremberg,  dix  flacons  de  verre , deux 
cens  catis  de  plomb,  deux  fufils  de  huit  pieds  de  long,  deux  carabines , cinq 
dents  d’éléphant  & deux  cens  billes  d’acier  (ti). 

Lorsque  les  Hollandois  eûrent  falué  l’Empereur,  ce  Monarque  leur 
demanda  combien  ils  avoient  de  Soldats  aux  Moluques  ; s’ils  trafiquoient  à 
Bornéo  ; s’il  étoit  vrai  que  le  meilleur  camphre  vînt  de  cette  Illc  & com- 
ment il  venoit;où  croilîbicnt  le  meilleur le  meilleur  Calamba;  quels 
bois  odoriferans  les  Hollandois  avoient  dans  leur  Pays  & quels  étoient  ccuÿ 
qu’ils  eftimoieiit  le  plus?  Ils  répondirent  à toutes  ces  queftions,  par  la  bou- 
che de  leur  Interprété.  Aulîi-tôt  qu’ils  eûrent  pris  congé,  le  Cofequidon- 
ne & le  Sionfabrondonne  les  recomluifirent  hors  de  la  falle,  en  les  félicitant 
du  bonheur  qu’ils  avoient  eû  de  recevoir  une  audience  fi  favorable.  Ils 
leur  dirent  qu’eux-mémes  ils  en  étoient  furpris;  que  l'ufage  de  Sa  Majefté 

n’étoit 


(y)  Pag.  139.  (*)  liiiUm. 


(a)  IM. 


‘ AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  L 455 

n’étoit  pas  de  fe  rendre  C familière , qu'elle  ne  faifoit  pas  même  cette  çra- 
cc  aux  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire , qui  lui  apportoicnt  des  prélens 
de  la  valeur  de  dix,  de  vingt  & de  trente  mille  ducats,  & qu’elle  n’avoit 
pas  dit  un  feul  mot  aux  AmbalTadeurs  d'Efpagne  & de  Portugal  (b).  A- 
dams  , qui  fût  rappelle  dans  l'appartement  Impérial,  leur  raconta  quel'Em* 
pereur  ayant  conluîeré  curicufement  les  draps , les  camelots , les  velours  & 
^s  fufils  l’un  après  l'autre  , lui  avoit  dit  : „ Lorfqu’il  nous  viendra  des 
„ Vaill'eaux  Hollandois  , apporteront-ils  de  belles  marchandifes  &.  beau- 
„ coup  de  curiolités  ”?  Adams  avoit  répondu  , qu’il  pouvoir  alTûrer  Sa 
Majellé,  qu’on  lui  apporteroit  quantité  de  belles  chofes.  „ Oui , oui , avoit 
„ répliqué  ce  Monarque,  je  vois  bien  que  les  Hollandois  font  palfés  maicrcs 
„ dans  les  manufaèlures  comme  dans  le  métier  des  armes  ” (c). 

Les  Commis,  ayant  fait  écrire  leurs  propofitions  en  Japonois  , les  re- 
mirent entre  les  mains  du  Cofequidonne,  qui  leur  promit  d'en  tenir  l'expé- 
dition prete  pour  leur  retour.  Le  18,  on  leur  apporta  un  pall'eport  pour 
dix  chevaux , avec  des  lettres  de  recommandation  pour  le  Prince  héréditai- 
re (d),  auquel  ils  ailoient  faire  leur  cour  à Jedo.  Ils  partirent  le  lendemain 
de  Soringau,  d’où  ils  fe  rendirent  le  foir  à TelJhri.  Le  20,  ils  arrivèrent  à 
Alijfiina,  qui  cft  à douze  lieues  de  Tefl'eri.  Le  21 , ils  dînèrent  à IVonde- 
bro  ; Ok  traverfant  une  montagne , nommée  Fucu  tamme  , où  l’on  monte  & 
l’on  defeend  pendant  quatre  lieues,  par  des  paflages  fort  dilTiciles,  ils  allè- 
rent paifer  la  nuit  à /’utyi/àw'*»  qui  elt  à l'eize  lieues  de  Meflima.  Le  22  , 
ils  déjeunèrent  à Totka,  qui  eft  à deux  lieues  de  Futfifatt-a;  & vers  le  foir 
ils  arrivèrent  à Jedo,  qui  eft  à dix  lieues  de  Toska  (r). 

Adams,  au.li  favoril'é  dans  cette  Cour  que  dans  celle  de  Soringau , leur 
donna  pour  logement  une  maifon  qui  lui  appartenoit , &•  fe  chargea  de  don- 
ner avis  de  leur  arrivée  au  Sadadonne,  Prélident  du  Confeil  du  Prince  & pè- 
re du  Cofequidonne.  Ce  Seigneur  lui  répondit  d’un  accueil  favorable  pour 
fes  Compatriotes,  parce  que  le  Prince  ayant  été  informé,  deux  ans  aupara- 
vant , qu’on  avoit  vû  au  Japon  quelques  Vailfeaux  Hollandois , n’avoit  pas 
celfé  de  témoigner  depuis , qu’il  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  quelques  g^ns 
de  cette  Nation.  Un  Officier  Japonois  du  Prélident  reçût  ordre  d’accom- 
pagner Adams  à fon  retour , pour  aller  faire  des  complimens  aux  Commis , 
de  la  part  de  fon  Maître  (/). 

Le  lendemain,  ils  allèrent  le  remercier  de  cette  faveur  & lui  préfenter 
cinq  aunes  de  drap  rouge-cramoifi , deux  pièces  de  camelot  noir  à gros 
grains,  & une  de  camelot  croifé  de  la  meme  couleur;  une  pièce  de  damas 
noir;  cinq  pièces  d’armoil'm  blanc;  trois  llacons  de  verre  èk  une  carabine. 
Leur  préfent  fût  accepté;  mais  le  SadaJonne  leur  déclara,  qu’en  leur  don- 
nant ce  témoignage  d’amitié  il  s’écartoit  de  fon  ul'age  , pour  leur  infpirer 
toute  la  confiance  qu’il  deliroit  d'eux.  Il  ajoûta  que  tout  incommodé  qu’il 
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étoit , il  alloit  monter  au  Château  pour  les  faire  expédier;  & qu’ayant  aver- 
ti le  Prince,  dès  le  loir  précédent,  il  les  aHuroit  de  l'impatience  qu’on  avoit 
de  les  voir.  Cependant  il  leur  fit  palTer  plus  d’une  demie-heure  à s’entre- 
tenir avec  lui  de  l’état  de  l’Europe  & des  affaires  de  leur  Pays.  Il  s’informa 
de  la  caufe  de  la  guerre  qui  avoit  duré  fi  long-tems  entre  l’Efpagne  & la 
I lollandc,  lie  des  négociations  par  lefquelles  on  étoit  parvenu  à la  conclufion 
d’une  'J  rêve.  Les  llollandois  ne  lui  déguifant  pas  la  petiteffe  de  leur  Pays , 
il  témoigna  beaucoup  d’étonnement , qu’un  Etat  fi  foible  eût  réfifté  avec 
tant  de  confiance  aux  forces  d’un  fi  puiffant  Roi  {g).  Enfuite  il  leur  fit 
fervir  une  collation  de  fruits.  Le  grand  âge  de  ce  Seigneur  & fes  incom- 
modités ne  l’empêchèrent  pas  de  les  reconduire  jufques  dans  fa  cour,  en 
leur  promettant  de  les  faire  avertir  l’après-midi , pour  fe  rendre  avec  eux 
au  Palais. 

Ils  furent  appelles  vers  deux  heures  & conduits  à l’audience  du  Prince. 
Les  prefens  qu’ils  lui  offrirent  étoient  une  demie-pièce  de  drap  rougc-cra- 
moill,  une  pièce  de  karfaie  de  même  couleur,  quinze  aunes  de  velours  ci- 
zele  à fond  verd  & à fleurs  noires,  une  pièce  de  damas,  une  de  drap  d’or,  cinq 
tapis  de  Nuremberg  ,une  pièce  de  fatin  femé  de  petites  rofes,  une  de  ca- 
melot croifé,  trois  dents  d’éléphant,  cent  billes  d’acier,  un  fulil  à mèche, 
deux  carabines , deux  cornets  à amorce&  cinq  cens  catis  de  plomb  (4).  Ils 
reçûrent  du  Prince  un  accueil  gracieux  , & des  remercîmens  du  VoyAge 
qu’ils  avoient  entrepris  pour  le  voir  ; mais  beaucoup  moins  d’explication 
que  le  Sadadonne  ne  leur  en  avoit  fait  efpérer.  Lorfqu’ils  lui  demandèrent 
la  protection  , fuivant  les  ordres  qu’ils  feignirent  d'avoir  reçus  de  leurs 
Maitres,  il  fc  contenta  de  répondre  par  un  figne  de  tète,  après  lequel  il  les 
congédia.  Mais  l'Officier  du  Sadadonne  les  promena  dans  toutes  les  parties 
du  Palais,  & le  Prince  leur  fit  donner  des  chevaux  & des  barques  pour  retourner 
à Soringau  (i).  Adams  en  fit  leurs  remercîmens.  Cette  faveur  étoit  affez 
commune.  Cependant  l’Auteur  du  Journal , toûjours  fenfible  aux  moin- 
dres apparences  de  dilliné'tion , ne  manque  pas  de  faire  oblèrver^que  l’Ani- 
bafi'adeur  Efpagnol avoit  pail'é  trois  jours  à Jedo  avant  que  d’obtenir  audien- 
ce, quoiqu’il  fût  arrivé  clans  un  équipage  magnifique  & qu’il  apportât  de  ri- 
ches prefens.  Les  Hollandois  en  firent  à divers  Seigneurs  de  cette  Cour  ; 
mais  toûjours  en  drap  & en  bouteilles  de  verre.  Le  Prince  leur  envoj’a 
aufli  les  liens,  qui  n’etoient  pas  plus  magnifiques.  L’Auteur  ajoute,  pour 
s’en  confoler  , qu’ils  fùrcnt  apportés  par  un  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour,  & qu’on  pria  les  Commis  de  s’arrêter  moins  à la  valeur  du  préfent , 
qu’à  l’affection  avec  laquelle  il  étoit  fait  & au  plailir  qu’on  avoit  reçû  de 
leur  vifite.  Ils  curent  néanmoins  l’honneur  de  dîner  chez  un  frère  du  jeune 
Gouverneur  de  Firando , un  des  premiers  Gentilshommes  de  la  chambre  du 
Prince,  à qui  ils  prodiguèrent  encore  leur  drap  & leurs  bouteilles  (k). 

Leur  delfein  étoit  de  retourner  à la  Cour  Impériale  par  le  Porc  defForm- 
gau , qui  ell  à dix-huit  lieues  de  Jedo.  On  ne  leur  refufa  point  une  Galère 
pour  ce  Voyage.  Ils  partirent  le  25  d’Août , & dès  le  fuir  ils  arrivèrent  à 

Wormgau, 

(ç)P.ip.  143.  ( f)  Pag-  144- 
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Wormgau,  où  Adams  pofledoit  unemaifon,  comme  à Jedo.  Ils  trouw-  Votao? 
rent,  dans  ce  Port,  le  Vaifleau  de  la  Nouvelle-Efpagne  & l’Ambafladeur  •*“  J''*'"''» 
Efpagnol,  qui  leur  fit  faire  des  compiimcns  fort  civils,  auxquels  ils  s’effor-  1 0 1 1- 
cèrent  de  répondre  avec  la  même  politefle.  Deux  Flamans , qui  étoicnt  à Ce  qu’ils  y 
la  fuite  de  cette  Amballade,  leur  en  apprirent  le  motif  & le  fuccès.  Le  vé-  apprennent 
ritable  but  des  Efpagnols  étoit , premièrement , de  ramener  quelques  Japo-  KfMEnols  ** 
nols  qui  s’étoient  rendus  l’année  d’auparavant  dans  la  Nouvelle-Efpagne , 
avec  Dom  Rodrigo  de  Huera,  & qui  y avoient  été  reçûs  avec  tant  de  magni- 
ficence , qu’outre  les  fraix  de  l’AmbaîTade , il  en  avoir  coûté  plus  de  cinquan- 
te mille  réales  de  huit  au  Roi  d’Efpagne.  L’AmbaOadcur  n’ccoit  pas  char- 
gé, par  fes  inlbuéf  ions , de  s’expliquer  fur  les  HoUandois , comme  il  avoir 
fait  à la  Cour  f /).  Ses  Officiers  lui  avoient  iiiéme  reproché  de  s’étre  em-  > 
porté  au-delà  des  bornes , & l’avoient  menace  de  le  contredire  formellement 
par  une  protellation ; mais  il  les  avoît  arrêtés,  en  leur  déclarant  qu’il  prc- 
noit  fur  lui  tout  le  mal  qui  en  pouvoir  arriver.  Sa  commiflion  fe  bomoit  à 
remettre  les  Japonois  dans  leur  Patrie,  & à obtenir  deux  perraillions  de  la 
Cour:  l’une,  de  vifiter  tous  les  Ports  du  Japon,  parce  que  les  Efpagnols, 
qui  les  connoiflbient  fort  mal,  y avoient  perdu  plufieurs  VaüTeaux  riche- 
ment chargés  ; f autre,  de  conftruire  des  Vaifleaux,  parce  qu’avec  beau- 
coup plus  ac  peine  & de  dépenfe,  on  les  faifoit  moins  bons  aux  Manilles 
& oans  la  Nouvelle-Efpagne  que  dans  les  chantiers  du  Japon , où  le  bois 
«toit  meilleur , les  autres  matériaux  plus  communs  & les  ouvriers  en  plut 

frand  nombre  (m).  On  a vû  quelle  avoir  été  la  réponfe  de  la  Cour  à ces  ‘ 
eux  demandes. 

. Les  HoUandois  apprirent  encore,  des  deux  Flamans,  qu'on  avoir  décou-  Fondement 

vert  la  Nouvelle-Guinée  & la  Côte  de  la  Nouvelle-Efpagne.  Mais  ils  af-  déjà  défiance 
fûrèrent,  comme  l’Amballâdeur , qu’à  leur  départ  des  Ports  Efpagnols,  on 
n’y  avoir  point  encore  reçû  la  nouvelle  de  la  Trêve  -,  ou  que  li  elle  y étoit 
arrivée , on  la  tenoit  fecréte.  Ils  s’étonnoient  eux-mêmes  que  les  Hollan- 
dois  en  fùffent  informés , parce  que  le  même  Vaifleau  Efpagnol  qui  étoit 
au  Japon , avoir  amené  plufieurs  perfonnes  qui  avoient  appris  la  mort  du 
Roi  Henri,  par  des  lettres  de  France  écrites  à San-Lucar  & à Seville. 

Cependant  la  mort  de  ce  Monarque  . étoit  pollérieure  à la  publication 
de  la  Trêve  en  Europe,  d’où  les  HoUandois  conclûrent  hardiment, 
qu’il  y avoir  quelque  deflein  caché  fous  la  diffimulation  desiEfpa- 
gnols,  «le  qu’ apparemment  ils  avoient  embarqué  des  Troupes  fur  les  Vaif» 
féaux  qui  alloient  de  la  Nouvelle-Efpagne  aux  Manilles  , pour  les  faire 
palier  de-là  aux  Moluques , & tenter  de  Py  réublir  avant  que  la  Trêve  fût 
publiée. aux  Indes  (n).  Cette  conjedure  paroiflant  tirer  une  nouvelle  for- 
ce de  fon  importance , les  HoUandois  y trouvèrent  une  raifon  de  prefler 
la  concluiion  de  leurs  affaires , pour  hâter  leur  départ.  L’Ambafladeur  Ef- 
pagnol les  envoya  prier  plufieurs  fois. d’aller  fe  réjouù-  chez  lui,  & de  leur 
côté  ils  lui  firent  propofer  de  leur  accorder  chez  eux  le  même  honneur.  Mais 
t j;  ■-  . . • . . • perfonne 

( J)  Cet  «rticle  fait  honneat  à U bonne  (*)Pag.  14,7. 
foi  de  l'Auteui  du  Joatnal,  , , (n)  Pag.  149. 
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perfonne  ne  voulanc  bazarder  la  première  viüte,  ces  civilités  demeurèrent 
fans  eSêt. 

Le  27,  jour  anouel  les  Commis  avoient  réglé  leur  départ  de  Worm- 
gau,  ils  allèrent  paUer  la  nuit  z Oxfo , après  avoir  dîné  à Capacure.  Le 
28  , ils  firent  dix-fept  lieues , pour  arriver  le  foir  à Infuwarra.  Le  29, 
étant  montés  à clieval  avant  le  Jour , ils  rentrèrent  à midi  dans  Soringau. 

Deux  jours  après  leur  arrivée,  Adams  leur  apporta  les  Patentes  de  l’Em- 
pereur, fur  Icfquelles  la  liberté  du  Commerce  devoit  être  établie.  Ils 
s’empreflerent  de  les  faire  traduire  ; mais  ils  n’y  trouvèrent  pas  la  claufe 
qu’ils  avoient  particuliérement  défiré,  c’eft-à-dire,  celle  qui  devoit  les 
exempter  de  a vifite  des  Infpeéleurs  & des  Gardes.  C’étoit  neanmoins 
le  principal  objet  de  leur  Voyage,  & le  but  même  auquel. ils  tendoient  uni- 
quement. Une  omillion  de  cette  nature  leur  caufa  d’autant  plus  de  cha- 
grin, qu’ils  ne  pûrent  en  pénétrer  le  motifs  & qu’appréhendant  d’ailleurs 
tout  ce  qui  auroit  été  capable  de  les  retarder,  ils  ne  voy oient  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  renouveller  leurs  demandes.  Cependant , après  quantité 
de  réflexions,  ils  ne  pûrent  fe  déterminer  à partir,  fans  avoir  tout  tenté 
pour  le  fuccès  d’une  affaire  qui  leur  avoir  fait  entreprendre  un  Voyage  fi 
pénible,  & dont  la  Compagnie  s’étoit  repofée  fur  leur  prudence  & fur  leur 
rapacité  («).  La  Patente  Impériale  étoit  conçue  dans  ces  termes  (p): 
„ Nous  ordonnons  & commandons , par  ces  Prélentes,  très-expreflement 
„ à tous  & chacun  de  ceux  qui  font  lous  nôtre  domination , de  n’inquiéter 
„ en  aucune  manière,  ni  donner  aucun  empêchement  aux  Vaifleaux  Hol- 

landois  qui  viendront  dans  nos  Pays  du  Japon,  en  quelque  lieu  ou  quel- 
,,  que  Port  que  ce  puifle  être  ; mais  au  contraire,  de  les  traiter  favorable- 
„ ment  &de  les  affilier  en  tout  ce  qu’ils  pourront  demander;  défendant 
„ à tous  nos  Sujets  d’en  ufer  avec  eux  autrement  que  comme  avec  des 
„ amis  ; de  quoi  Nous  leur  avons  donné  nôtre  parole  & nôtre  promefle 
„ qui  ne  pourra  être  violée  par  qui  que  ce  foit.  Datté  (fuivant  le  ^ le  du 
„ Japon)  l’an  161 1 , le  vingt- cinquième  jour  du  feptième  mois,  qui  étoit , 

„ fuivant  nôtre  lly le,  le  30  d’ Août”. 

Dans  la  première  vifite  que  les  Commis  rendirent  au  Cofequidonne , 
pour  le  remercier  de  fa  diligence  à leur  procurer  l’expédition , ils  Kii  re- 
préfentèrent  triftement  ce  qui  manquoit  à la  faveur  qffon  leur  avoit  accor- 
dée. Ce  Seigneur  leur  répondit  qu'ils  dévoient  être  tranquilles  fur  cet  arti- 
cle & que  peribnne  n’entreprendroit  de  les  chagriner.  Mais  fa  bonté  mê- 
me femblant  les  autorifer  à s’expliquer  avec  confiance,  ils  le  fupplièrent , 
s’il  jogedit  qu’il  y eût  trop  de  difficulté  û renouveller  leur  demande  devant 
l'Empereur , de  lenr  donner  un  aSe  de  fa  main , avec  lequel  ils  partiroient 
contens.  11  lesaffûTE  que  cette  précaution  n’étoit  pas  néceffairc,  & que 
s'il  naîflbit  quelqû’oblbicle,  il  fufliroit  d’en  informer  Adams  , qui  étoit 
cllimé  dû  6a  Majefté  Impériale  & qui  leur  feroit  obtenir  une  prompte  fa- 
lisfaftion.  Ün -auroit  peine  à repréfenter  l’embarras  des  Commis,  qui  fe 
trouvoient  partagés  entre  la  crainte  d’offenfer  le  Préfident  par  leur  opiniâ- 
treté , & celle  de  trahir  également  leur  honneur  & les  intérêts  de  la  Com- 
. : r - I . . ■ ; I • pagnie. 
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pa^ie.  Ils  s’épuifèrent  en  remercîmens.  Iis  affûrèrent  le  Cofequidonne  Vorioï  - 

qu’ils  fe  repofoient  parfaitement  fur  fa  parole  ; mais  ils  ajoûtcrent  néan- 

moins,  qu’un  point  de  cette  nature  leur  cauferoit  un  tort  extrême,  parce  loi  i* 

qu’il  empécheroit  leurs  Vaifleaux  de  partit  dans  la  faifon  convenable,  & Réponfcsde 

que  s’ils  manquoient  de  partir  entre  le  huit  & le  neuvième  mois,  ils  fe-  « Seigneur. 

roient  obligés  d’en  palTer  cinq  ou  fix  à Patane.  La  douceur  extraordinaire 

du  Préfident  lui  fit  écouter  favorablement  toutes  ces  initances.  il  leur  dit 

enfin , que  puifqu’ils  attachoient  tant  d’importance  à leur  demande , & que 

d’un  autre  coté,  cette  affaire  ne  pouvoit  être  tenninée  fur  le  champ, 

ils  pouvoient  fatisfaire  l’emprelTement  qu’ils  avoient  de  retourner  à Piran- 

do,  «S:  lailTer  leurs  intérêts  entre  les  mains  d’Adams.  L leur  promit  tout 

fon  zèle  ; & les  congédiant  du  même  air  de  bonté , il  leur  dit  qu'avec  un 

peu  de  patience  il  ne  doutoit  pas  du  fucccs  (y).  ,1.  ' 

Mais  dans  l’ardeur  dont  les  Hollandois  étoient  animés,;  la  padenceleur  Ilsi'opinit^ 
parût  la  plus  difSeile  de  toutes  les  vertus.  Ils  drellërent  le  même  jour,  un 
Mémoire  qui  contenoit  leur  demande , & les  raifbns  fur  lelquelles  ils 
croyoient  pouvoir  l’appuyer.  Ils  le  firent  traduire  en  Japonois.  Ils  le  figné- 
rent , & dès  le  foir , ils  conjurèrent  Adams  de  le  porter  au  Cofequidonne. 

Ce  Seigneur  ne  reftifa  pas  de  le  lire;  mais  s’exeufant  fur  les  affaires  qui  oc- 
cupoient  la  Cour  & fur  la  crainte  que  ce  Mémoire  ne  fut  préfenté  à contre- 
icms , il  le  remit  entre  les  mains  d’Adams.  Cependant  I excellence  de  fon 
caraèiére  prévalut.  Après  quelqu’incertitude,  il.dk  à' Adams  de  fe  ren- 
dre le  lendemain  au  Palais  & d’obferver  lui-même  quelqu’occafion  favora- 
ble. „ Je  me  trouverai  ajoûta-tril , fort  près  de  Sa  Majefté , <&  j’engage- 
„ rai  le  Sionfabrondonne  à s’y  trouver  auffi.  Si  vous  prenez  ce  moment 
„ pour  préfenter  la  requête , i»us  vous  féconderons  de  tout  nôtre  crédit , 

„ & je  ne  défefpère  pas  d’une  réponfe  favorable”.  'Adams  ne  manqua  b’Empe- 
point  de  fuivre  ce  confeil.  L’Empereur  fe  trouva  û bien  difpofé,  qu’a-  éo'Jje  wut^cé 
près  s’étre  fait  lire  le  Mémoire,  non  - feulement  il  accorda  tout  ce  qui  lui  qu'ils  demaa- 
étoit  déraandé , mais  il  ordonna  qu’à  l’heure  même  on  en  drclTat  l’aèle,  dent, 
qu’il  figna,  & qu'il  fit  fccUer  fur  le  champ  avec  toutes  les  formalités  éta- 
blies. 11  fût  remis  aux  Hollandois  par  Adams , à qui  l’Empereur  avoit  don- 
né ordre  de  leur  dire,  qu’ils  ne  trouveroient  de  difficulté  pour  leurs  affai- 
res en  aucun  lieu;  qu’ils  étoient  libres  de  partir;  que  leurs  Vaiffeaux  fe- 
roient  vûs  avec  beaucoup  de  &tisfaâion , & qu’ Adams  pouvoit  les  ac- 
compagner jufqu’à  Firando.  Les  Japonois  fûrent  furpris  eux- mêmes  de 
leur  voir  obtenir  ce  qui  venoit  d’être  reftifé  aux  Efpagnols  & aux  Portu- 

f;ais  (r).  L’Auteur  du  Journal  reconnoît  que  le  Cofequidonne  & le  Sion- 
àbrondonne  les  avoient  ardemment  fervis  (x). 

Ils  partirent  de  Soringau  le  3 de  Septembre,  avec  la  joye  de  rempor-  Leur  «tott 
ter  tous  les  avantages  qu’Us  avoient  pû  délirer  pour  leurs  Maîtres.  Adams  * fbanéo. 
leur  fit  prendre  leur  route  par  Ihfimaio^  qui  eff  à fept  lieues  de  Soringau.  \ .. 

Le  lendemain  ils  dinèrent  à Haquingauwa , d’où  ils  allèrent  coucher  à ^ai 
i ■ par 

({)  Ibid.  & psg.  154.  .1.0  jDQtnil  ne  Lfs)  Fig.  1^,.  . ...  

nomme  que  Specz  dus  cetts  épiaeuCe  Bd-  i (i)  ibidem, 
jociatloo,  I 

Mmm  a 


Digitized  by  Google 


VoTiOÏ 
AV  J'APOir. 

1611. 


VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 


Une  partie 
«fcmreux 
paire,  par 
Aliaco. 


lit  étaUif- 
fcnt.  un 
Comptoir  i 
ItiraoJo. 


par  la  Rivière  de  Sentgoumo,  fur  laquelle  ils  firent  quatorze  lieues.  Le  5 ^ 
étant  partis  à minuit,  ils  allèrent  ainer  k Fuijifav}»,  grande  Ville,  au  mi- 
lieu de  tequelle  fe  prcfente  un  gros  Château , & palVer  la  nuit  à Narine^ 
Cette  journée  fût  de  dix-huit  lieues  & demie , dans  un  Pays  bien  cultivé  &■ 
couvert  de  beaux  arbres.  Le  6,  ils  déjeûnérent  à deux  lieues  de  Naring, 
dans  une  Ville  nommée  Ajtanamia,  de  grandeur  médiocre,  mais  célèbre 
par  un  grand  Commerce  de  bois.  Les  Marchands  y ont , près  de  leurS' 
maifons , des  cours  , des  magafins  & des  appentis  comme  en  Hollande. 
Enfuite  ils  traverfèrent  un  petit  golfe  d’environ  fept  lieues , pour  fe  rendre 
à Kuwano,  qui  eft  une  grande  Ville  défendue  par  un  beau  Château,  d’où 
pafiant  par  Domuda , ils  allèrent  coucher  à Camitamme , après  une  journée  de 
dix-fept  lieues.  Le  7 , ils  dînèrent  kStmfifamme  & couchèrent  kTbiht,<\m  efl: 
à douze  lieues  de  Camitamme.  jour  fuivant,  ils  réglèrent  entr’eux  que 
SpccK , Adams  & le  Gentilhomme  que  le  Gouverneur  de  Firando  leur  avoit 
donné  pour  guide,  pafleroient  à Miaco,  pour  rendre  les- lettres  du  Cofequi- 
donne  à ItakuraFroimendonne,  & remercier  ce  Gouverneur  des  recomman- 
dations qu'il  leur  avoit  données  pour  la  Cour.  D'ailleurs  ils  vouloient  lu» 
offrir  encore  une  fois,  le  préfent  qu’il  avoit  refufé,  Ainfi  s’etant  féparés  à 
fVoots,  où  ils  avoient  dîné,  Segertjz  èitJean^Cou/inx  prirent  la  route  àaFutfuni 
avec  le  bagage,  tandis  que  les  autres  fe  rendirent  le  foirL Miaco  (tL 
Specx  & Adams  firent  aulTi  - tôt  donner  avis  de  leur  arrivée  aux  gens  du 
Froimendonne  ; mais  ce-  Seigneur  étant  occupé  ce  jour-lâ  d’un  feltin , il» 
ne  fe  rendirent  au  Château  que  le  lendemaini  Leurs  préfens  furent  accep- 
tés, à la  prelfante  follicitation  d’Adams.  Le  Froimendonne  apprit  avec 
étonnement  les  faveurs  extraordinaires  qu’ils  avoient  obtenu  à la , Cour  ,, 
&L  leur  offrit  toutes  fortes  de  commodités  pour  achever  leur  Voyage.  Ht 
prirent  à Miaco  quelques  ouvrages  de  vernis,  qu'ils  avoient  commandés  ea 
palfant  par  cette  Ville  (v)' 

Le  10,  ils  fe  remirent  en  chemin  pour  aller  dînera  FtiJJhm  , où  s’étanc 
embarqués  fur  la  Rivière,  ils  defeendirent  le  refte  du  jour  & toute  la  nuit 
vers  Ofako.  Ils  arrivèrent  le  matin  au  Fauxbourg  de  Kujjima.  l)e-là  leur 
curiofité  les-conduifit  à 6'afitar  , Ville  fort  marchande  à trois  lieues  d’Ofa- 
ko , pour  y apprendre  le  cours  & le  prix,  des  marchandifes.  Ils  y trouvè- 
rent un  Hollandois,  nommé  Melchiar  van  Santvùurt,  qui  étoit  arrivé  au  Ja- 
pon avec  Adams.  Enfuite  , étant  retournés  au  Fauxbourg  de  Kuiiima,Lla 
defeendirent  à Ümbo  fur  la  Rivière.  Le  foir  du  14,  ils  arrivèrent  à Sim^ 
moiefecki.  Le  17,  ils  palfèrent  devant  la  Ville  de  Âroagî , d'où  ils  allèrent 
mouiller  au  Port  de  FeJJ'ama.  Le  18  , ils.fe  rendirent  à Nangoïa,  & le  19  à 
Firando  (x).  ' 

L’uni  4ue  foin  qui  pût  les  faire  différer  quelques  jours  à lever  l’ancre, 
regardoit  le  choix  des  Faéteur»  qu'ils .vouloient  lailfer  dans  ce  Port,&  queN 
ques  ordres  qu’il  falloir  donner  pour  y faire  bâtir  des  magafins.  Mais,  au 
iiulku.de  leux  fatiifaélion,  ils  regrétoient  de  ne  pouvoir  témoigner  au  vieux 
! Gouver*- 


(t)  Il  ptrole  ici  que  l'Auteur  du  Journal  (v)  Pag.  1S8. 
eû  Jtques  Specx  ; car  aprèt  cette  féparaüoa  ( x.)  lUti,  ôi  pag.  fiiiv. 
il  coiuioue  de  paclei  eo  Ion  coffl. 
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Gouverneur  de  Firando  , une  reconnoiflance  proportionnée  à Tes  bienfaits.  Voyacit 
Ce  Seigneur  avoit  fait  des  depenfes  confidérables  en  faveur  de  leur  Nation.  *“ 

Il  y avoit  plus  de  huit  ans,  qu’il  avoit  ftit  équiper  une  Jonque  à fes  fraix,  i <5 1 1» 
pour  tranfporter  à Patane  (^laeckemaeck  (y)  & Fan  Santvoort , deux  des  Grandes 
Compagnons  d’Adams,  qui  avoient  obtenu  de  l’Empereur,  la  permirtion  g^nérofités 
d'aller  chercher  les  Ilollandois  dans  cette  Contrée,  pour  les  informer  du  “u  Couver- 
Commerce  qu’ils  pouvoient  faire  au  Japon.  Cet  équipement  lui  avoit  coû- 
té quinze<ens  catis  d’argent  , c’eft-àrdire , dix-huit  cens  foixantc  «St  quinze 
réales  de  huit,  dont  il  n avoit  pas  tiré  le  moindre  profit.  En  1609,  lorf- 
que  les  deux  Vaifleaux  Ilollandois  , le  Lion  au  Faifeeau  de  Fléchis,  & le 
Yacht  \e  Griffon  (2),  étoient  venus  à Firando,  & qu’ils  avoient  envoyé 
des  Députés  à la  Coiir,  pour  demander  la  liberté  du  Commerce,  il  leur  avoit 
fourni  à fes  propres  fraix  une  Galère,  avec  cinquante-fix  Rameurs , dont. ils 
s’écoient  fervis  pendant  deux  mois  j & ce  Batiment  s’étoit  trouvé  en  fi  mau- 
vais état  après  leur  départ , qu’il  avoit  fallu  le  mettre  en  pièces.  Il  avoit 
fait.auxl  lollanJois  des  deux  VailTcaux,  la  faveur  de  leur  acheter  leurs  foyes 
& leur  poivre  , dans  la  feule  vûe  d’empécher  que  d’autres  Officiers  ne  s'en 
laililTent , & l’on  fçavoit  qu’il  avoit  perdu  confidérablement  fur  les  foyes.  Il 
venoit  de  faire  encore  la  dépenfe  des  barques  qui  avoient  conduit  les  Corn-  ; 

mis  à Soringau.  Enfin  n’ayant  reçûdes  Hollandois  aucune  récompenfepour 
tant  de  fervices,  le  fentiment  qui  les  lui  faifoit  continuer  ne  pouvoir  être 
qu’une  affection  fin^ulière  pour,  leur  Nation  ; d’autant  plus  que  s’il  eût  mar- 
qué au  Confeil  de  fEmpereur  le  moindre  mécontentement  de  leur  condui- 
te , il  étoit  certain  qu’ils  n’y  eûflènt  trouvé  ni  accès  ni  faveur  (a). 

Cependant  la  pétitelfe  de  leur  cargaifon , &.la  multitude  despréfens  LesHollan- 
qu’ils  avoient  répandus  dans  leur  V^oyage  à la  Cour , ne  leur  permettoit  pas  èo|sfont  ré- 
d’écouter  la  reconnoiffancé  & la  générofité.  Ils  fûrent  obligés  d’employer  . '“j  d'excu- 
çes  deux  exeufes,  en  promettant  au  Gouverneur  que  leurs  premiers  Vaif-  fes, 
féaux  les  acquitteroient  avantageufement  de  toutes  leurs  obligations.  Il  fc 
nommoit  Foie  Samma.  On  le  pria  néanmoins  de  recevoir  tout  ce  qui  reftoit 
à lui  offrir.  C'étoit  une  demie  pièce  de  drap  rouge-cramoifi , une  pièce  de 
karfaie  rouge  , deux,  pièces  de  fatin  femé  de  petites  rofes,  une  pièce  de 
damas,  cinq  pièces  d’armoiiin  blanc  de  foye  crue, cinq  cens  catis  de  plomb, 
cinquante  bules  d’acier,  une  dent  d’éléphant,  trois  bouteilles  de  verre  & 

■ un  moufquct.  Il  avoit  fallu  ménager ,.  fur  le  relie  de  la  cargaifon , d’autres 
préfens  pour  le  jeune. Gouverneur,  qui  confilloicnt  en  quatorze  aunes  de 
drap  cramoifi,  une  pièce  de  karfaie  rouge,  une  pièce  de  fatin  femé  de  pe- 
tites rofes , trois  pièces  de  damas  blanc , trois  pièces  d’armoifin  blanc  de 
foye  crue , cinq  cens  catis  de  plomb , cinquante  billes  d’acier , une  dent 
d’éléphant,  trois  bouteilles  de  verre  & un  moufquct.  Il  en  avoit  fallu  mé- 
nager pour  Nova  &w-è^n>ind , frère  du  .vieux  Gouverneur,  à qui  l’on  donna 

une 

( y ) C'étoit  le  Capitaine  du  VaiiTeau  diiu  Criffmt , par  la  raifon  que  nous  en  avons  idit 
lequel  Adams  avoit  abordé  au  Japon.  ci  -dcITus.  R.  d.  E. 

(a)  Mr.  Prévoit  avoit  encore  mis  Ici  U (a)  Pag.  tdo, 

Uen  & Il  Faifetau  dt  FUcbts , âus  parler  du 
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une  pièce  de  karfaie  rouge,  deux  pièces  d’armoifm  noir,  une  pièce  de  fa- 
tin  femé  de  petites rofes,  une  pièce  de  damas,  un  morceau  de  drap  d'or& 
cent  cacis  de  plomb.  Enfin , il  avoir  fallu  penfer  aux  Agens  & aux  Gardes, 
qui  ne  pûrent  être  rccompenfés  fort  libéralement,  parce  qu’ils  écoient  en 
trop  grand  nombre  (A). 

[Les  Hollandois  ayant  fait  choix  de  cenx  qu’ils  laifToient  à Firando,  & 
donné  les  ordres  nécelTaircs  pour  les  bâtimens  qu’on  devoir  v conUriiire , 
fe- rendirent  le  28  de  Septembre,  à bord  du  Yacht  le  Braque , & firent  voile 
pour  Patane  (c).] 

(6)  Pag.  I6l.  On  n'a  pas  dâ  trouver  ce  voient  obtenu, 
détail  fuper8u,  fl  l'on  confldère  tjue  c’eft  (cj  Cet  Article  a été  changé  pat  l’A.  A, 
coffloae  le  prix  de  ce  que  les  Hollandois  a-  d’apres  l’Origioil.  R.  d.  E. 


Voyage  de  Guillaume  Jfbrantfz  Bontekoe  aux  Indes  Orientales. 

Dans  la  variété  des  Relations  qui  forment  ce  Recueil,  il  y a peu  dé 
Leéteurs  dont  l’attention  ne  fe  reveille  at'ec  un  nouveau  goût , lorf- 
qu'elle  tombe  fur  quelque  récit  qui  ne  l’intérefle  pas  moins  par  le  fentiment 

?iue  par  la  curiofité.  Le  Voyage  de  Bontekoe  doit  plaire  à ces  deux  titres, 
ur-tout  avec  le  caradère  de  vérité  qui  en  relève  le  prix , & qui  ne  peut 
être  fufpecf  dans  un  Ouvrage  dont  Thevenot  a crû  devoir  enrichir  fa  Col- 
teèlion:  Guillaume  Ifbrantjz  Bontekoe  commandoit  le  Vaifleau  la  Nouvelle 

Hoorn,  envoyé  aux  Indes  Orientales  en  i6r8,  pour  de  fimples  intérêts  de 
Commerce  (a)  (i). 

Il  partit  du  l'exel  le  28  de  Décembre;  & dès  le  5 de  Janvier  itîrp , 
après  avoir  doublé  la  pointe  d'Angleterre , fon  Vaitfeau  efluya  trois  furieux 
coups  de  vent,  qui  couvrirent  d’eau  la  moitié  du  haut-pont.  L’équipage 
en  eût  tant  d’effroi,  qu’on  entendit  crier  de  toutes  parts;  Nous  coulons 
bas.  La  tempête  fût  fi  violente,  les  éclairs  fi  fréquens,  & la  pluye  fi  pro- 
digieufe,  qu’il  fembloit  que  la  Mer  s’étoit  élevée  au-deflus  de  l’air,  & que 
les  élcmens  de  l'air,  de  l’eau  & du  feu  fe  fûflent  confondus.  Bontekoe 
donna  ordre  que  l'eau  fût  puifée  avec  des  féaux  de  cuir  ; mais  les  paffages  le 
trouvoient  fi  embarralfés  par  les  coffres,  que  dans  le  roulis  continuel  du 
Vaiffeau,  qui  les  faifoit  heurter  l’un  contre  l’autre,  on  ne  trouvoit  pas  de 
place  pour  le  travail.  Il  fallût  mettre  en  pièces  ceux  qui  apportoient  le 
plus  dnbftacle  aux  Ouvriers.  On  fe  vît  enfin  délivré  du  danger,  mais  le 
gros  tems  durajufqu’au  19,  & ce  ne  fût  que  le  lendemain  , qu’on  profita 
du  calme  pour  fe  remettre  en  état  de  continuer  le  Voyage.  Deux  Vaif- 

feaux 


(<)  Relition  do  Voyage  de  Smtttoi  ou 
StntcJkeu,  pag.  première.  - L'Ouvrage  efl  en 
Hollandois.  Il  a été  publié  en  François  pat 
Tbevenot , & dans  le  Recueil  de  la  Compa- 


gnie Hollandoife.  Ton).  IV.  pag.  819. 

(é)  Ce  Vaifleau  écoir  du  porc  d’onze  cens 
tonneaux , & monté  de  deux  cens  flx  hommes 
d'équipage,  R,  del'A.  A, 
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féaux  Hûllandois  qu’on  rencontra  fucceflivement , l’un  nommé  la  Nouvelle 
Zelande,  qui  avoit  pour  Maître  Pierre  d’Amfterdam , l’autre  qui  fe 
nommoit  l'Encbuifen , fous  le  commandement  de  Jean  Janfz , apportèrent 
de  la  confolation  & du  fecours  à la  Nouvelle  Hoorn.  Cependant  elle  en  fût 
Bientôt  féparée,  & les  ayant  rejoint  aux  Ifles  du  Cap-Verd,  Bontekoe  ap- 
prit d’eux  qu’au  lieu  d’obtenir  des  rafraîchiffemens  dans  l’ifle  de  May, com- 
me ils  s’en  étoient  flattés  en  y abordant , ,les  Efpagnols  leur  avoient  tué 
trois  hommes.  Ils  firent  voile  de  conferve  pour  palier  la  Ligne.  Mais  ils 
tombèrent  dans  des  calmes  qui  les  retinrent  trois  femaines  entières , & qui 
les  forcèrent  de  preffer  leur  route  pour  aller  palfer  les  Ærolhos  avec  un  vent 
Sud-EIL  Le  calme  les  prit  encore  près  de  ces  rochers,  & leur  fit  craindre 
de  fe  voir  obligés  de  retourner  fur  leur  route,  avec  le  danger  d’avoir  beau- 
coup de  malades  dans  l’équipée.  Ils  les  palTèrent  néanmoins , & cherchè- 
rent les  nies  de  Trijlan  (c)  & de  Condc,  a la  hauteur  defquellcs  ils  fe  trou- 
vèrent fans  les  apercevoir.  Enfuite  le -vent  ayant  pafle  au  Nord,  ils  gou- 
vernèrent àTEft  pour  relâcher  au  Cap  de  Bonne- Efpérance;  mais  le  vent 
ctoit  fi  fort  de  l’Oueft,  qu’ils  prirent  le  parti  de  faire  petites  voiles , fans 
6fer  s’approcher  de  la  Côte.  Le  Confeiî  s’étant  aflemblé  , on  réfolut  de 
doubler  le  Cap , parce  que  les  trois  équipages  étoient  en  bonne  fanté  & 

Su’on  ne  manquoit  pas  d’eau.  Cette  réfolution  fût  exécutée  heureufement , 
c l’on  rangea  la  Terre  de  Natal,  avec  un  fort  beau  tems.  On  étoit  à la  fin 
du  mois  de  Mai , & cinq  mois  s’étoient  déjà  pafles  depuis  le  départ  de  la 
Nouvelle  Hoorrt  (d). 

L’E NCHUISEN,  qui  étoit  defliné  pour  la  Côte  de  Coromandel , fe  fepa- 
ra  ici  des  deux  autres , pour  prendre  fa  route  entre  la  Côte  d’Afrique  & 
rifle  de  Madagafcar.  Bientôt,  à l’occafion  de  quelque  différend  (e),  Bon- 
tekoe quitta  aulfi  la  Nouvelle  Zélande.  On  fe  perdit  de  vûe  à vingt-trois  de- 

frés  de  latitude  du  Sud , & depuis  ce  fatal  moment , la  Nouvelle  Hoom  ne 
t plus  que  s’avancer  vers  fa  perte. 

Les  maladies  avoient  conuncncé  à fe  répandre  à bord.  Elles  augmen- 
tèrent fi  rapidement , qu’il  y avoit  quarante  hommes  hors  de  fervice.  La 

Îdûpart  des  autres  étant  aufli  fort  mal , on  tourna  vers  Madagalcar  , pour 
è rendre  à la  Baye  de  Saint  Louis.  Mais  on  ne  pût' trouver  de  mouillage  oû 
le  Vaiffeau  fût  en  fÛreté.  La  Chaloupe  fût  mifc  en  mer , & Bontekoe  y 
encra  lui-mème,  pendant  que  le  Vaifleau  faifoit  de  petites  bordées  pourfe 
maintenir.  La  Mer  brifoit  fi  fort  contre  le  rivage , qu’il  étoit  impoflible 
d’en  approcher.  Cependant  on  vît  paroître  des  hommes , & un  Matelot  de 
la  Chaloupe  fe  mit  à la  nage  pour  leur  parler.  Ils  faifoient  des  lignes  de 
la  main  & fembloicnt  marquer  un  lieu  propre  au  débarquement.  Mais  com- 
me on  n’écoit  pas  fûr  de  les  entendre,  & qu’ils  n’offroient  aucun  rafraîchit 
fement,  il  fallut  retourner  à bord  après  une  fatigue  inutile.  Les  malades  , 
qui  virent  revenir  Bontekoe  les  mains  vuides,  en  fûrent  conftemés.  On 

■ remk 

(()  Dans  l'Edition  dePiriselIctlbntnom-  < (d)  Ibid.\>3H.  3. 
acéet  Ica  lOca  de ce  gui  eû  uan  faute  (<)  Aquoi  bonTuppofet  ici<iesdi^o’<a<h, 
aPunptdCûD.  R.  d,  £.  tandis  que  l'Oiiginal  n'eo  parle  paa rR.d.£. 
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remit  à la  voile  vers  le  Sud,  jufqu’à  la  hauteur  de  vingt-neuf  degrés , oi 
changeant  de  bord  on  réfolut  d’aller  relâcher  à l’Ille  Maurice  ou  à flfle  Maf~ 
carenhas.  En  effet  ayant  gouverné  pour  paffer  entre  ces  deux  Ifles  , qui  ne 
font  pas  éloignées  l’une  de  l’autre,  on  aborda  au  Cap  de  Mafearenhas  , où 
l’on  trouva  quarante  braffes  de  profondeur  proche  Je  la  terre  (f).  Quoi- 
que  ce  lieu  ne  fût  pas  bien  fûr,  parce  qu’on  etoit  trop  prés  du  rivage, on  ne 
laiffa  pas  d’y  mouiller.  Tous  les  malades  brûloient  d’aller  à terre;  mais  les 
brifans  ne  leur  permettoient  pas  d'en  courir  le  danger.  La  Chaloupe  y fût 
envoyée,  pour  vifiter  l’Iile.  On  y trouva  une  multitude  de  tortues.  Cette 
vûe  augmenta  l’ardeur  des  malades, qui  fe  promettoient  d’étreà  demi  guéris 
aufli-tôt  qu’ils  feroient  defeendus. 

Le  Marchand  du  Vaiffjau  (g)  , qui  fe  nommoit  fkin  Roi,  s’oppofoit  à 
leur  defeente , fous  prétexte  que  le  Vaiffeau  pouvoit  dériver , & qu’on  cou- 
roit  rifque  de  perdre  tous  les  gens  qui  feroient  à terre.  Ils  infiftoient  néan- 
moins avec  les  plus  vives  inllances  de  les  mains  jointes.  Bontekoe  en  fût 
touché.  Après  at'oir  prié  vainement  Roi  d’y  confentir,  il  fe  chargea  de 
l’événement , & paffant  fur  le  pont  il  cria  joyeufement  qu’il  alloit  mettre 
tout  le  monde  à terre.  Cette  prortieffe  fût  reçûe  avec  de  grands  tranlports 
de  joye.  Les  Matelots  qui  étoient  en  fantc , aidèrent  aux  malades  à defeen- 
dre  dans  la  Chaloupe.  Bontekoe  leur  donna  une  voHe  pour  fe  dreffer  une 
tente , avec  des  provifions , des  uff’cnciles  & des  cuiTiniers.  Il  defeen- 
dit  lui- même  pour  leur  fervir  de  guide.  Ce  fût  un  fpeftacle  fort  tou- 
chant de  les  voir  arriver  fur  l’herbe , & s’y  rouler  comme  dans  un  lieu  de 
délices.  Ils  affûroient  que  cette  feule  fltuation  leur  donnoit  déjà  du  foula- 
gement.  • - ^ 

Ils  trouvèrent  quantité  de  ramiers , qui  fe  lailToient  prendre  avec  la 
main , ou  tuer  à coups  de  bâton , fans  faire  aucun  mouvement  pour  s’envo- 
ler (i).  On  en  prit,  dès  le  premier  jour,  plus  de  deux  cens.  Les  tor- 
tues n etoient  pas  moins  faciles  à prendre.  Bontekoe,  fort  fatisfait  devoir 
fes  malades  dans  cette  abondance , les  laiffa  au  nombre  de  quiU'ante-,  p>our 
retourner  à bord.  • ' 

Le  mouillage  lui  parût  fi  mauvais  , que  la  nuit  fuivante  il  prit  fa  Cha- 
loupe, dans  le  deffein  de  chercher  une  meilleure  rade.  Le  matin,  à cinq 
miles  de  l’endroit  où  le  Vaiffeau  étoit  à l'ancre,  il  trouva  une  bonne  Baye, 
dont  le  fond  eft  de  fable.  A peu  de  diflance  dans  les  terres , on  rencontre 
un  Lac  dont  l’eau  n’eft  pas  tout-à-fait  douce.  Bontekoe  vît  beaucoup 
d’oyes , de  pigeons , de  perroquets  gris  & d’autres  oifeaux  11  trouva  juL 
qu’a  vingt-cinq  tortues,  à l’ombre,  fous  un  feul  arbre  («).  Les  oyes  ne 

s'envo- 


(/)  Pag.  4. 

’ C'cll  ce  que  les  Erpagnoli  êt  les  An- 
glais nomniepc  le  Supercargt,  celui  qui  cil 
chargé  des  niarcbandires. 
b")  Ibid.  pag.  4. 

j ) Ucs  tortues  i l’ombre  Tous  un  arbre  I 
Cétoient  ces  mêmes  oifeaux  dont  on  vient 


de  parler.  A l’égard  des  tortues,  l'Auteur 
remarque  plus  bas,  qu'elles  leur  fournirent 
un  fpeftacle  qui  leur  parût  des  plus  furpra- 
nans.  Elles  fortoiem  au  matin  de  la  Mer, 
& venoient  fut  le  rivage,  où  elles  grattoient 
un  trou  pour  y pondre  leurs  œufs,  qu'elles 
couvtoienc  enfuite  de  fable.  Ces  œufs  étant 

échauffft 
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'a’eiivoloient  point  & fe  lailToient  tuer  fans  quitter  leur  place.  Elles  e’toient  Bostsko*. 
fi  grafles  qu’à  peine  pouvoient-dles  marcher.  Si  l’on  prenoit  un  perroquet  1 6 1 p. 
ou  quelqu’autre  oifeau,  & qu’on  le  tourmentât  jufqu’à  le  faire  cner  , ceux 
de  fon  elpéce  venoient  voler  autour  de  lui  comme  pour  le  défendre , & fc 
laifibient  prendre  aiféroent.  Après  avoir  vidté  toute  la  Baye , Bontekoe  fit 
porter  la  nouvelle  de  fa  découverte  aux  malades , qui  fe  rembarquèrent  vo< 
lontiers,  dans  l’efpérancede  trouver  une  retraite  encore  plus  commode.  On 
y alla  jetter  l’ancre  fur  trente-cinq  brafles  d’eau.  Il  fût  permis  aux  ^ns  de 
féquipage  de  débarquer  tour-à-tour , & de  chercher  du  rafraîchiflement 
dans  les  bois.  On  commanda  huit  hommes  avec  une  feine , pour  pêcher 
fians  le  Lac  , où  ils  prirent  de  fort  beaux  poiflbns,  tels  que  des  carpes,  des 
meuniers , & une  forte  de  faumons  gras  & de  très-bon  goût.  On  trouvoit 
auin  des  Drontes,  que  les  Hollandois  nomment  ZIsAjrryTr,  efpèce  d’oifeaux 
qui  ont  les  aîles  petites  & que  la  graiffe  rend  fort  pefans  (f).  Enfin  l’on  dé- 
couvrit de  l’eau  douce,  dans  une  petite  Rivière  bordée  d’arbres , qui  def- 
'cendoit  des  montagnes.  En  fe  promenant  fur  le  rivage , on  apperçût  une 
planche , fur  laquelle  on  lût , en  caraétércs  gravés , qu’ Adrien  Martenfz  Blok, 
Commandant  d’une  Flotte  de  treize  Vaiffeaux  , avoit  perdu  dans  ce  lieu 
quelques  Matelots,  & des  Chaloupes  qui  s’étoient  brifées  en  ^prochant  de 
la  terre.  Cependant  Bontekoe  ne  remarqua  point  que  les  brilans  y fûflent 
dangereux.  L’Ifle  n’étant  pas  peuplée  , les  Matelots  eûrent  le  tems  d’en 
parcourir  toutes  les  parties , & d’y  prendre  librement  le  plaifir  de  la  pêche 
& de  la  chalTe.  Ils  faifoient  des  broches  de  bois , qui  fervoient  fort  bien  à 
faire  rôtir  les  oifeaux  ; & les  arrofant  d’huile  de  tortue , ils  les  rendoient 
aufii  délicats  que  s’ils  eûlTent  été  bien  lardés.  Ils  découvrirent  une  autre 
■Rivière  de  fort  belle  eau , qui  étoit  remplie  de  groffes  anguilles.  En  quit- 
tant leurs  chemifes  & les  étendant  par  leurs  deux  bouts,  ils  en  prirent  un 
grand  nombre,  qu’ils  trouvèrent  de  fort  bon  goût.  Ils  virent  des  boucs , 
mais  (î  fauvages<&  fi  prompts  àlacourfe,  qu’on  n’en  pût  prendre  qu’un  vieux, 
dont  les  cornes  étoient  à demi  rongées  par  les  vers  & dont  perfonne  ne 
voulut  manger  ( /). 

Cette  abondance  de  rafraîchiffemens  fût  fi  falutaire  aux  malades,  qu’é-  Autres 

tant  parfaitement  rétablis  , on  les  fit  retourner  au  'Vaiffeau  , à l’exception  avamagesde 
de  fept,  que  leur  foiblefTe  obligea  de  demeurer  dans  l’IHe  jufqu’à  - ce  qu’on  cette  Ifle. , 
remît  à la  voile.  On  n’avoit  pas  manqué  de  faire  une  groffe  provifion  d’oi- 
feaux  ÿc  de  poifibn  , qu’on  avoit  fait  fcchcr.  L’Auteur  oblCTve  que  dans 
l’efpace  d’environ  vin^  jours , tous  les  oifeaux  , effarouchés  d’une  chafTe 
continuelle,  s’envoloient  lorfqu’on  s’approchoit  d’eux  (m).  Le  premier 
Pilote  ayant  pris  un  fufil  pour  tuer  quelques  oyes,  eût  le  mdheur  de  le  voir 
crever  en  tirant  & de  perdre  un  œil. 

' On 

^chauffds  de  jour  par  le  Soleil , on  royoit  ( t ) Les  Bollandois  du  fécond  Vonge  les 

foitir  de  delTous  le  fable , de  petites  tortues , avoieot  nommés  Watg-FigiU,  c'eû  a • dire , 

dotrt  les  écailles  étoient  i-peu-près  de  la  Oifeaux  de  dégoût;  Voyez  Ci-deûus,  pag. 

grodTeur  d'une  coque  de  noix.  Quelques-  141.  R.  d,  E. 

unes  de  ces  tortues  ivoient  plus  de  cent  ( 1)  Pag.  5. 

ceufs  , & l'on  en  trouva  même  qui  en  avoiest  C**}  6 &fulr. 

jurqu’d  deux  cens.  R.d.£. 
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On  leva  l’ancre  , dans  le  deffein  de  relâcher  à rifle  Maurice;  mais  le 
Vaifleau  étant  defeendu  trop  bas,  on  ne  la  vît  que  de  loin,  au-deflus  du 
vent.  Il  fe  trouvoit  dans  l’équipage  quelques  peribnnes  qui  n’avoient  pttfe 
rétablir,  ou  qui  s’étoient  trompées  en  fe  croyant  guéries.  On  regrettoit  d’a- 
voir quitté  trop-tôt  l'Ifle  de  Mafearenhas.  D’ailleurs  on  prévoyoit  qu’il 
faudroit  parcourir  long-tems  les  latitudes  du  Sud , avant  que  de  trouver  les 
vents  aliiés  pour  fe  rendre  à Bantam  ou  à Batavia  , & qu’on  pouvoir  être 
emporté  par  la  force  des  courans , ce  qui  n’auroit  pas  manqué  de  faire  re- 
naître les  maladies.  Cette  crainte  fit  prendre  la  réfolution  de  porter  droit 
fur  fille  de  Sainte-Marie  , qui  efl:  voifine  de  Madagafcar  , vis-à-vis  de  la 
Baye  d'Antongil.  On  arriva  au  côté  occidental  (n)  de  l’Ifle,  fur  huit  braf- 
fes  d’eau  ou  l'on  voit  clairémcnt  le  fond,  & l’on  mouilla  dans  l’enfoncement 
de  la  Côte,  fur  un  fond  de  treize  braffes.  Les  Infulaircs  , quoique  moins 
accoûtumés  à la  vûe  des  Européens  que  ceux  de  Madagafcar,  apportèrent 
à bord  des  poules,  des  limons,  avec  un  peu  de  riz,  & firent  comprendre, 
par  leurs  lignes,  qu’ils  avoient  des  vaches,  des  brebis  & d’autres  pro- 
vifions.  On  leur  préfenta  du  vin  dans  une  grande  talTe  d’argent.  Ils  le  bû- 
rent  avec  une  extrerae  avidité , en  mettant  le  vifage  entier  dans  la  talfe  , 
comme  les  bêtes  boivent  dans  un  feau;  & lorfqu’ils  eûrent  avallé  ce  qu’on 
leur  avoit  offert,  ils  fe  mirent  à crier  comme  des  furieux.  Ils  étoient  nuds, 
à l’exception  du  milieu  du  corps , autour  duquel  ils  portoient  un  petit  pa- 
gne d’étoffe.  Leur  couleur  étoit  d’un  jaime  noirâtre  (0). 

On  defeendoit  chaque  jour  à terre,  pour  faire  des  échanges  avec  eux. 
Des  fonnettes , des  cuillicres,  des  couteaux  à manche  Jaune , & des  grains 
de  verre  ou  de  corail,  leur  paroiffoient  un  riche  équivalent  pour  des  veaux, 
des  brebis,  des  porcs,  du  riz  & du  lait.  Ils  portoient  le  lait  dans  de  gran- 
des feuilles  entrelafl'ées  les  unes  dans  les  autres.  Mais  comme  ils  avoient 
peu  de  limons  & d’oranges , Bontekoe  réfolut  d’aller  à Madagafcar  avec  la 
Chaloupe  armée,  & d’y  porter  des  marchandifes  qu’il  cfpéroit  troquer  pour 
cette  efpcce  de  fruits.  Il  entra  dans  une  Rivière , qu’il  remonta  l’eipace 
d’une  lieue  fans  pouvoir  pénétrer  plus  loin.  Les  arbres  des  deux  rives  fe 
joignoient  par  leurs  branches,  qui  pendoient  Jufques  dans  l’eau.  D’ailleurs 
n’ayant  découvert  aucune  apparence  de  fruits  ni  d’habitations , il  fflt  obligé 
de  retourner  à bord.  Un  autre  jour,  il  rcüllît  plus  houreufement  dans  fîf- 
le  même  où  fon  Vaifleau  étoit  à l’ancre.  Il  trouva  plus  loin  , fur  la  môme 
Côte,  des  oranges,  des  limons,  du  lait,  du  riz  «S;  des  bananes.  Pendant 
neuf  jours  que  fes  gens  paflerent  dans  cette  rade , ils  reprirent  toute  la  vi- 
gueur qu’ils  avoient  en  quittant  la  I lollande.  Souvent , lorfqii’ils  aüoient 
à terre  , ils  fe  faifoient  accompagner  d’un  Muficien  qui  jouoit  de  la  viole, 
ca  qui  paroilfoit  jetter  les  Infiilaires  dans  une  efpèce  de  tranfport.  Les  uns 
s’afieyoient  autour  du  Muficien  & faifoient  claquer  leurs  doigts.  D’autres 
d.infoient  & fautoient , comme  dans  un  tranfport  de  joye.  Bontekoe  ne 
teinarqua  point  qu’ils  eùffent  d’autre  religion  qu’une  grollière  idolâtrie.  On 

voyoit 


( «)  L’Ediiion  de  Paris  dit  an  côté  eHin-  R.  d.  F- 
tsi , ce  qui  cù  UQC  faute  afiéz  conlidéliiblc,  (a)  Ibii.  pag.  7, 
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voyoit  en  quelques  endroits,  au-dchors  de  leurs  maifons,  des  têtes  de  bcciifs 
tlevées  fur  des  pieux,  devant  Jcfquellcs  ils  fe  mettoient  à genoux,  u;  qu'ils 
paroilToient  adorer  (p). 

La  NoMelk-tkorn  avoit  été  nétoyée  jufqu’à  la  quille , & réparée  fi  foi- 
gneufement,  que  s’il  reftoit  quelque  défiance  aux  llollandois  , ce  ne  pou- 
voit  être  du  coté  de  leur  ‘VailTeau.  Ils  remirent  à la  voile  vers  le  Sud , juf- 
qu’à  la  hauteur  de  trente-trois  degrés , qu’ils  clungerent  de  bord  pour  por- 
ter à l'Ell,  vers  le  Détroit  de  la  Sonde.  Le  19  de  Novembre,  ils  fe 
voyoient  à la  hauteur  de  cinq  degrés  & demi , qui  ell  celle  de  ce  Détroit , 
lorique  liontekoe , qui  étoit  fur  le  haut-pont , entendit  crier  au  feu , au  feu. 
Il  fe  liau  de  defeendre  au  fond  de  cale , où  il  ne  vît  aucune  apparence  de 
feu.  11  demanda  où  l'on  croyoit  qu'il  eût  pris.  Capitaine  , lui  dit-on  , 
c’ell;  dans  ce  tonneau-  U y porta  la  mam , fans  y rien  fentir  de  brû- 
lant (q). 

S A terreur  ne  l'empêcha  pas  de  fe  faire  expliquer  la  caufe  d'une  fi  vive 
allarme.  On  lui  raconu  que  [e  Maitre  valet  d’eau  (r)  étant  defeendu  l’a- 
pres-midi,  fuivant  l’ufage,  pour  tirer  l’eau-de-vie  qui  devoir  être  diftribuée 
le  lendemain  à l’équipage,  avoir  attaché  fon  chandelier  de  fer  à la  futaille 
d'un  baril  qui  étoit  d’un  rang  plus  haut  que  celui  qu’il  devoir  percer.  Une 
étincelle  , ou  plutôt  une  petite  partie  de  la  mèche  ardente , étoit  tombée 
jullcment  dans  le  bondon.  Le  feu  avoir  pris  à l'eau-de-vie  du  tonneau , & 
les  deux  fonds  ayant  auifi-tôt  fauté , l'eau-de-vie  cnllammce  avoir  coulé 
juiqu'au  cliarbon  de  forge.  Cependant  on  avoir  jetté  quelques  cruches 
d'eau  fur  le  feu , ce  qui  le  faifoit  paroître  éteint.  Bontekoe,  un  peu  raflil- 
ré  par  ce  récit , fit  verfer  de  l’eau  à pleins  féaux  fur  le  charbon  ; & n’ap- 
percevant  aucune  trace  de  feu  , il  remonta  tranquillement  fur  les  ponts. 
Mais  les  fuites  de  cet  événement  devinrent  bien-tôc  fi  terribles , que  pour 
fit  tisfaire  pleinement  la  curiolité  du  Lecteur,  par  une  defeription  intéreiran- 
te,  dont  les  moindres  circonllances  méritent  d'être  confervées,  il  faut  que 
cette  peinture  paroiffe  fous  les  couleurs  fimples  de  la  Nature,  c’eft-à-dire  > 
dans  les  propres  termes  de  l’Auteur. 

U n e demie-licure  après  , quelques-uns  de  nos  gens  recommencèrent  à 
crier  au  feu.  J'en  fus  fort  épouvanté  , & defeeridant  auiïï-tot , je  vis  la 
flamme  qui  montoit  de  l’endroit  le  plus  creux  du  fond  clb  cale.  L’embra- 
feraent  étoit  dans  le  charbon,  où  l'eau-de-vie  avoit  pénétré  ; & le  danger 
paroill'oit  d’autant  plus  prefl'ant,  qu’il  y avoit  trois  ou  quatre  rangs  de  ton- 
neaiLX  les  uns  fur  les  autres.  Nous  recommençâmes  à jetter  de  l’eau  àpleins 
féaux,  tS:  nous  en  jettames  une  prodigieufe  quantité.  Mais  il  furvlnt  un 
jiouvd  incident  qui  augmenta  le  trouble.  L’eau  tombée  fur  le  charbon 
caufii  une  fumée  fi  épaillê,  fi  fulphureufe  & fi  puante,  qu’on  étouffoit  dans 
le  fond  de  cale  & qu’il  étoit  prefque  impolîible  d’y  demeurer.  J’y  étois 
néanmoins  pour  donner  les  ordres,  &je  faifois  fortir  les  gens  tour-à-tour 
pour  leur  lailfer  le  tems  de  fe  rafraîchir.  Je  foupçonnois  déjà  cjue  plulicurs 
ttvoient  été  étouffés,  fans  avoir  pû  arriver  jufqu’aux  écoutilles.  Moi-mê- 
me 

Qp)  8.  (f)  Il  fc  nommoit  ou  Ouiilt- 

, Vî)  9-  isi» , natif  de  ifMtn. 
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Bostiko*.  me  j'étois  fi  étourdi  & fi  fuffoqué , que  ne  fçachant  plus  ce  que  je  ftifois 
i6iÿ.  j’allois  par  intervalles  rg>ofer  ma  tête  fur  un  tonneau , tournant  le  vifage 
vers  l’écoutille  pour  refpirer  un  moment. 

Enfin  me  trouvant  forcé  de  fortir,  je  dis  à Roi  qu’il  me  paroiflbit  né- 
ceflaire  de  jetter  la  poudre  à la  Mer.  Il  ne  pût  s’y  réfoudre  : „ Si  nouà 
„ jettons  la  poudre , me  dit-il , il  y a de  l’apparence  que  nous  ne  devons 
„ plus  craindre  de  périr  par  le  feu  ; mais  que  deviendrons-nous  lors , nous 
„ trouverons  des  ennemis  à combattre , & quel  moyen  de  nous  difcal-< 
„ per  (r)?  ” 

Une  partie  CEPENDANT  le  feu  ne  diminuoit  pas;  & la  puanteur  de  la  fumée , au- 
fc  ftuve*'*^*  épaifleur,  ne  permettoit  plus  à perfonne  de  demeurer  au  fond 

dant  lea  dp  cale.  On  prit  la  hache,  & dans  le  bas  pont,  vers  l’arrière,  on  fit  de 

Cbaloupei.  grands  trous  par  lefquels  on  jetta  une  grande  quantité  d’eau , fans  cefler  d’en- 

jetter  en  même-tems  par  les  écoutilles^  Il  y avoit  trois  femaines  qu’on  a- 
* voit  mis  la  grande  Chaloupe  à là  Mer.  On  y mit  aufli  lé  Canot , qui  étoit  fur 

le  haut-pont , parce  qu’il  caufoit  de  l’embarras  à ceux  qui  puHbient  l’eau.  La 
frayeur  étoit  telle  qu’on  peut  fe  la  repréfenter.  On  ne  voyoit  que  le  feu  & 
l’eau,  dont  on  étoit  également  menacé  , & de  l’un  defquels  il  falloit  être 
dévoré  fans  aucune  efpérance  de  fecours  ; car  on  n’ avoit  la  vûe  d’aucune 
terre  , ni  la  compagnie  d’aucun-  autre  Vaifleau.  Les  gens  de  l’équipage 
commençoient  à s’écouler  ; & fe  glifiknt  de  tous  côtés  hors  du  bord,  us. 
defeendoient  fous  les  porte-haubans.  De-là  ils  fe  laiflbient  tomber  dans 
feau , & nageant  vers  la  Chaloupe  ou  vers  le  Canot , ils  y montoient , & fe. 
cachoient  fous  les  bancs  ou-  fous  les  couvertes , en  attendant  qu’ils  fe  trou- 
vâfil-nt  en  afiez  grand  nombre  pour  s’éloigner  enfemWe. 

Rol  étant  allé  par  hazard  dans  la  galerie,  fût  étonné-- de  voir  tant  de 

fens  dans  le  Canot  & dans  la  Chaloupe.  Ils  lui  crièrent  qu’ils  alloient  pren- 
re  le  large , & l’exhortèrent  à defeendre  avec  eux.  Leurs  inf^ces  & la- 
vûe  du  péril  lui  firent  prendre  ce  parti.  En  arrivant  à la  Chaloupe , il  leur 
dit  ; mes  amis , il  faut  attendre  le  Capitaine.  Mais  fes  ordres  & fes  re- 
préfentations  n’étoient  plus  écoutées.  Aufli-tôt  qu’il  fût  embarqué,  ils  cou- 
__  pèrent  le  cordage  & s’éloignèrent  du  Vaifleau.  Comme  j’étois  toûjôursoc- 

de  BontckM.  ^ donner  mes  ordres  & à prefler  le  travail,  quelques-uns  de  ceux  qui 
reftoient,  vinrent  me  dire  avec  beaucoup  d’épouvante;  hà!  Capitaine, 
qu’allons-nous  devenir?  la  Chaloupe  & le  Canot  font  à la  Mer.  Si  l’on  nous 
quitte,  leur  dis-je,  c’eft  avec  le  deflein  de  ne  plus  revenir ;&  courant aufli- 
, tôt  fur  le  haut-pont , je  vis  effeftivement  la  manœuvre  des  fugitifs.  Les 

voiles  du  Vaifleau  étoient  fur  le  mât,  & la  grande  voile  étoit  fur  les  car- 
gucs.  Je  criai  aux  gens,  „ bijji  vite  Êj'  deferle.  Efforçons-nous  de  lea 
,,  joindre;  & s’ils  refufent  de  nous  recevoir  dans  leurs  Chaloupes,  nous 
,,  ferons  paffer  le  Navire  par  deflut  eux,  çour  leur  apprendre  leur  devoir.” 
Efforts inaü-  En  effet  nous  approchâmes  d’eux  jufquà  la  diflance  de  trois  longueurs 
tnpourd-  dü  VaiflTeau.  Mais  ils  gagnèrent  au  vent  & s’éloignèrent.  Je  dis  alors  à 
t«iüdielefeu.  ceux  qui  étoient  avec  moi  ; ,,  Amis,  vous  voyez  qu’il  ne  nous  refte  plus 
„ d’efpérance  que  dans  la  miféricorde  de  Dieu  , à dans  nos  propres  ef- 
„ forts.  Il  faut  les  redoubler , & tâcher  d’éteindre  le  feu.  Courez  à la 

„ foute 

(r)  Iii4.  pag.  lo&fuiv,  On  ne  change  djns  ce  récit,  que  les  esprelGoos les ptusgroûlèfei. 
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^ foute  aux  poudres^  & iettez-les  à la  Mer  avant  que  le  feu  puilTe  y ga- 
„ gner  De  mon  côté  je  pris  les  Charpentiers,  & je  leur  ordonnai  de 
faire  promptement  des  trous  avec  les  grandes  gouges  & les  tarrières  , pour 
faire  entrer  l’eau  dans  le  Navire  jufqu'à  la  hauteur  d’une  brafle  & demie. 
Mais  ces  outils  ne  pûrent  pénétrer  les  bordages  , parce  qu’ils  étoient  gar*. 
nis  de  fer. 

Cet  obftacle  répandit  une  conftemation  qui  ne  peut  jamais  être  expri- 
mée. L’air  retentiflbit  de  gémiflemens  & de  cris.  On  fe  remit  à jetter 
de  l’eau  , & l'embrafement  parût  diminuer.  Mais,  peu  de  tems  apres,  le 
feu  prit  aux  huiles.  Ce  fût  alors  (jue  nous  crûmes  nôtre  perte  inévitable. 
Plus  on  jettoie d’eau,  plus  l’incendie paroiflbit  augmenter.  L’huile,  & la 
flamme  qui  en  fonoit,  lé  répandoient  de  toutes  parts.  Dans  cet  affreux 
état,  on  poufibit  des  cris&  des  horlemens  fi  terribles,  que  mes  cheveux 
fe  hériflbient,  & je  me  fentois  tout  couvert  d’une  fueur  froide. 

Cependant  le  travail  continuoit  avec  la  même  ardeur.  On  jettoit dt 
l’eau  dans  le  Navire  & les  poudres  à la  Mer.  On  avoit  déjà  jetté  foixante 
demi  barils  de  poudre.  Mais  il  en  reftoit  encore  trois  cens.  Le  feu 'y 
prit , & fit  fauter  le  Vaiffeau,  qui  dans  un  inflant  fût  brifé  en  mille  & mil- 
le pièces.  Nous  y étions  encore  au  nombre  de  cent  dix-neuf.  Je  me  trou- 
vois  alors  fur  le  pont,  près  de  l’armure  de  la  grande  voile,  & j’avois  de- 
vant les  yeux , mixante-trois  hommes  (mi  puifoient  de  l’eau.  Us  fûrent 
emportés  avec  la  vitefie  d’un  éclair , & ils  difparûrent  tellement  qu’on 
n’auroit  pû  dire  ce  qu’ils  étoient  devenus.  Tous  les  autres  eûrent  le  mô- 
me fort. 

Pour  moi,  Guillaume  Isbrantfz  Bonteki>e , qui  ra’attendois  à périr  comme 
tous  mes  Compagnons,  j’étendis  les  bras-&  les  mains  vers  le  Ciel  & je  m’é- 
criai; ô Seigneur!  fais-moi  miféricorde.  Quoiqu’en  me  fentant  fauter,  je 
orûfle  que  c'étoit  fait  de  moi , je  confervai  néanmoins  toute  la  liberté  ue 
mon  jugement , & je  fentis  dans  mon  cœur  une  étincelle  d'cfpérance.  Du 
milieu  des  airs,  je  tombai  dans  l'eau  , entre  les  débris  du  Navire,  qui 
étoit  en  pièces.  Dans  cette  fituation,  mon  courage  fe  ranima  fi  vive-* 
ment , que  je  crûs  devenir  un  autre  homme.  En  regardant  autour  de 
moi , je  vis  le  grand  mât  à l’un  de  mes  côtés  & le  mât  de  mifêne  à l’au- 
tre. Je  me  mis  fur  le  grand  mât , d’où  je  confidérai  tous  les  trifres  ob- 
jets dont  j’étois  environné.  Alors  je  dis , en  pouffant  un  profond  fou-, 
pir  ; ô Dieu!  ce  beau  Navire  eft  donc  péri  comme  Sodome  (X  Gomorrhe. 

Je  fûs  quelque  tems  fans  appercevoir  aucun  homme.  Cependant,  tan- 
dis que  je  m’abimois'dans  mes  réflexions,  je  vis  paroître,  fur  l’eau,  un 
jeune  homme  qui  fortoit  du  fond,  & qui  nageoit  des  pieds  & des  mains- 
11  faifit  la  cagouille  de  l’éperon , qui  flottoit  fur  l’eau , & dit  en  s’y  met- 
tant: me  voici  au  moins  encore.  J’entendis  fa  voix,  & je  m’écriai;  ô 
Dieu!  y a-t’il  ici  quelqu’autre  que  moi  qui  foit  en  vie?  Ce  jeune  homme 
fe  nommoit  Harman  wn  Knipbuijm,  natif  de  Eyder.  Je  vis  flotter. près  de 
lui  un  petit  mât.  Comme  le  grand  , fur  lequel  j’étois,  ne  ceflbit  pas  de 
rouler  <Sc  de  tourner,  ce  qui  me  caufok  beaucoup  de  peine , je  dis  a Har- 
rnan  ; pouffe  moi  cette  éparre  ; je  me  mettrai  deffus  ; & la  ferai  flotter 
v<;rs  tôt  pour  nous  y mettre  enfcmble..  U fit  ce  que  je  lui  ordonnois;  fan* 
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quoi,  brife  comme  j'étois  de  mon  faut  & de  ma  chûte,  le  dos  fracaflë,  & 
blefle  à deux  endroits  de  la  tete,  il  m’auroit  tcé  impoTible  de  le  joindre. 
Ces  maux , dont  je  ne  lu’e.ois  pas  encore  apperÿù , commencèrent  à fe  fai- 
re fentir  avec  tant  de  force,  qu’il  me  fembla  tout-d’un-coup  que  je  celTois 
de  voir  & d'entendre.  Nous  étions  tous  deux  l'un  près  de  l’autre,  cliacun 
tenant  au  bras  une  pièce  du  revers  de  l'éperon.  Nous  jettions  la  vûe  de 
tous  côtés,  dans  l’efpèrance  de  découvrir  la  Chaloupe  ou  le  Canot.  A la 
fin  nous  les  apper^ûmes , mais  fort  loin  de  nous.  Le  Soleil  étoit  au  bas  de 
d’horifon.  Je  dis  au:  Compagnon  de  mon  infortune  „ Ami , toute  efpc- 
„ rance  eft  perdue  pour  nous.  Il  efl  tard.  Le  Canot  & la  Chaloupe  étant 
,,  fi  loin,  il  n'efl  pas  polfible  que  nous  nous  foûtenions  toute  la  nuit  dans 
„ cette  (ituation.  Elevons  nos  cœurs  à Dieu , & demandons  • lui  nô- 
tre  falut , avec  une  rél'ignution  entière  à fa  volonté  Nous  nous  mî- 
mes en  p.ièrc  & nous  obtînmes  grâce;  car  à peine  achevions-nous  de  poul'- 
fer  nos  vœux  an  Ciel , que  levant  les  yeux  , nous  vîmes  la  Chaloupe  & le 
Canot  près  de  nous.  Quelle  joye  pour  des  malneurcux  qui  fe  croyoienc 
prêts  à périr!  Je  criai  au'di-tôt,  Jauve , fauve  le  Capitaine.  Quelques  Mate- 
lots qui  m’entendirent , fe  mirent  au'ii  à crier  ; le  Capitaine  vit  encore.  Ils 
s’approchèrent  des  débris;  mais  ils  n’ofoient  avancer  davantage,  dans  la 
crainte  d’ètre  heurtés  par  les  grofles  pièces.  Harman,  qui  avoit  été  peu 
blefle  en  liiutant,  fe  lentit  allez  de  vigueur  pour  fe  mettre  à la  nage,  ik  fe 
Tendit  dans  la  Chaloupe.  Pour  moi,  je  criai;  „ fi  vous  voulez  me  fauver 
„ la  vie,  il  faut  que  vous  veniez  jufqu’à  moi , car  j’ai  été  fi  maltraité  que 
„ je  n’ai  pas  la  force  de  nager”.  Le  Trompette  s’étant  jette  dans  la  Mer, 
avec  une  ligne  de  fonde  qui  fe  trouva  dans  la  Chaloupe,  en  apporta  un 
bout  jufqu’entre  mes  mains.  Je  la  fis  tourner  autour  de  ma  ceinture,  &ce 
■fecours  me  fit  arriver  heureufement  à bord; J’y  trouvai  Roi,  Guillaume  A <m 
Calen,  & le  fécond  Pilote,  nommé  Xleyndert  Kryns,  qui  étoit  de  Uvurn.  Ils 
me  regardèrent  long-tems  avec  admiration. 

J’avois  fait  faire,  à l’arrière  de  la  Chaloupe,  une  cfpècc  de  petite 
teitgue  , qui  pouvoic  contenir  deux  hommes.  J’y  entrai,  pour  y prendre 
un  peu  de  repos  ; car  je  me  fentois  fi  mal  que  je  ne  croyois  pas  avoir  beau- 
coup de  tems  à vivre.  J avois  le  dos  brifé,  & je  fouft'rois  mortellement: 
des  deux  trous  que  j’avois  à la  tete.  iCependaot  je  dis  à Roi;  „ je  croisque 
„ nous  ferions  bien  de  demeurer  cette  nuit  proche  du  débris.  Demain  , 
„ lorfqu’il  fera  jour,  nous  pourrons  fauver  quelques  vivres  , & peut-eae 
,,  trouverons-nous  une  bouifole  pour  nous  aider  à découvTir  les  terres 
On  s’étoit  Cuivé  avec  tant  de  précipitation , qu’on  étoit  prefque  fans  vivres. 
A l’égard  des  bouHbles,  le  premier  Pilote,  qui  foupçonnoit  la  plûpart  des 
gens  de  l’équipage  de  vouloir  abandonner  le  Navire , les  avoit  oté  de  J’har 
biuiclc;  ce  qui  n’avoit  pû  arrêter  l'exécution  de  leur  projet,  ni  l'empécher 
lui-meme  de  périr. 

Rol,  négligeant  mon  confeil,  fit  prendre  les  rames  comme  s’il  eût  été 
jour.  Mais  après  avoir  vogué  toute  la  nuit  dans  refpérance  de  découwir 
les  terres  au  lever  du  Soleil , il  fe  vît  bien  loin  de  fon  attente  en  reconnoif- 
fant  qu’il  étoit  également  éloigné  des  terres  & du  débris.  On  vint  me  de- 
mander, dans  ma  retraite,  fi  j’cwis  mort  ou  vivant.  Capitaine,  me  dit- 
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en , qn’allons*noiis  devenir?  Il  ne  fe  préfente  point  de  terre, & nous  fum-  Boîn-eito». 
mes  fans  vivres,  fans  carte  & fans  bouffole.  Amis,  leur  répondis-je,  il  i<5iÿ. 
falloit  m’en  croire  hier  au  foir,  lorfque  je  vous  confeillai  fortement  de  ne 
pas  vous  éloigner  du  débris.  Je  me  fouviens  que  pendant  que  je  (lottois  fur 
le  mit,  j’étois  environné  de  lard,  de  fromage,  & d’autres  provifions.  Cher 
Capitaine , me  dirent-ils  afleéluciifement , lortez  de-là  ik  venez  nous  con- 
duire. Je  ne  puis , leur  repliquai-je  , & je  fuis  fi  perclus  (ju’il  m’ell  impof- 
lible  de  me  remuer.  Cependant , avec  leur  fecours , j’allai  m’afl'eoir  fur  le 
pont,  où  je  vis  l’équipage  qui  continuoit  de  ramer.  Je  demandai  «juels  d- 
toient  les  vivres;  On  me  montra  fept  ou  huit  lisTes  de  bifeuit.  Je  dis;  cef- 
fez  de  ramer.  Vous  vous  ' fatiguerez  vainement & vous  ri’aurez  point  à 
manger  pour  reparer  vos  forces.  Ils  me  demandèrent  ce  (^u’il  falloir  donc 
qu’ils  filTent.  Je  les  exhortai  à fe  dépouiller  de  leurs  diciniles  pour  en  faire  Invention 
des  voiles.  La  difficulté  étoit  de  trouver  du  fil..  Je  leur  fis  prendre  les  5°jyoiies. 
pacquets  de  corde  qui  étoient  de  rechange  dans  la  Chaloupe,  lis  en  firent 
tine  efpèce  de  fil  de  caret;  & du  refie,  on  fit  des  écoutes  & des  couets.  Cet 
exemple  fût  fuivi  dans  le  Canot.  On  parvint  ainfi  à coudre  toutes  les  cJie- 
mifes  enfemble  & l’On  en  compofa  de  petites  voiles.  " ' ■ " ''  “ 

Nous  penfàmes  enfuite  à faire  la  revûe  de  tous  nos  gens.  On  fe  trou- 
voit  au  nombre  de  quarante-fix  dans  la  Clialoupe,  & de  vingt-fix  dans  le 
Canot.  Il  y avoit , dans  la  Chaloupe  , une  capote  bleue  de  Matelot  & un 
couffin , qui  me  furent  cédés  en  faveur  de  ma  lituation.  Le  Chirurgien  é- 
toit  avec  nous,  niais  fans  aucun  mtMicament.  Il  eût  recours  à du  bifeuit  ■ ' ‘ 

mâché , qu’il  mettoit  fur  mes  playes  ; & par  la  proteftion  du  Ciel , ce  remède 
me  gu^it.  J’avois  voulu  donner  auffi  ma  chemife"  poin'  contribuer  à faire 
les  voiles  ; mais  tout  le  monde  s’y  étoit  oppofé  , & je  dois  me  louer  des  at- 
tentions qu’on  efit  pour  moi.  -> 

Le  premier  jour , nous  nous  abandonnâmes  aux  flots,  tandis  qu’on  tra-  Rnutf  Jcia 
vailloit  aux  voiles.  Elles  furent  prêtes  le  foir.  ün  envergua  & l’on  mit  CluUui.pcm 
au  vent.  On  étoit  au  20  de  Novembre.  Nous  prîmes  pour  guide  le  cours  “**^''* 
des  étoiles , dont  nous  connoiffions  fort  bien  le  lever  & le  coucher.  Pen- 
dant la  nuit,  on  étoit  tranfi  de  froid;  & la  chaleur  du  jour  étoit  infupportà- 
ble,  parce  que  nous  avions  le  Soleil  perpendiculairement  fur  nos  têtes.  Le 
et  & les  deux  jours  fuivans,  nous  nous  occupâmes  à conflruire  une  arbalé-  pj/t"  * 
te,  pour  prendre  hauteur.  On  traça  un  cadran  fur  le  couvert  ,&  l’on  pré- 
para un  bâton  avec  les  croix.  Thémis  Sybrantfz,  Menuifier  du  V’ailTcau,  ' ^ 
avoit  un  compas,  & quelque  connoilfance  de  la  manière  dont  il  failoit  mar-  j 

quer  la  lléche.  En  nous  aidant  mutuellement,  nous  pan-înmes  à faire  une 
arbalète  dont  on  pouvoit  fe  fervir.  Je  gravai  une  carte  marine  dans  la 
planche,  & j’y  traçai  fille  de  Sumatra,  celle  de  Java,  & le  Détroit  de  la 
Sonde,  qui  clt  entre  ces  deux  Ifles.  Le  jour  de  nôtre  infortune,  m’r.rt 
pris  hauteur  fur  le  midi , j’avois  trouvé  que  nous  étions  fur  les  cinq  degrés 
<Sc  demi  de  latitude  du  Sud,  & que  le  pointage  de  la  carte  étoit  à quatre- 
vingt-dix  lieues  de  terre.  J’y  traçai  encore  un  cumpas , & tous  les  jours 
je  ns  l'eUinie.  Nous  gouvernions  à fept  lieues  au  Sud,  ou  au-deflus  de 
l’entrée  du  Détroit,  dans  la  vûe  de  choilir  plus  facilement  nôtre  route  lorP-  t 

^ne  nous  viendriuis  a découvrir  les  terres.  ■ • . - 
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Des  fept  ou  huit  livres  de  bifcuit,  qui  fâifoient  nôtre  unique  prOvinon^ 
je  réglai  des  rations  pour  chaque  jour;  & pendant  qu’il  dura,  je  dilbibuai  à 
chacun  la  licnne.  Mais  on  en  vît  bien-tôt  la  fin , quoique  la  mefure  pour 
.chacun  ne  fût  qu’un  petit  morceau  de  la  grofleur  du  doigt.  On  n’avoit 
.aucun  breuvage.  Lorfqu’il  tomboit  de  la  pluye,  on  amenoit  les  voiles., 

?[u’on  étendoit  dans  l’cipace  de  la  Chaloupe  , pour  raiTembler  l'eau  & la 
aire  couler  dans  deux  petits  tonneaux , les  feuls  qu’on  eût  emportés.  On 
la  tenoit  en  referve  pour  les  jours  qui  fe  paflbient  fans  pluye.  Je  coupai 
un  bout  de  foulier , qui  fervoit  de  talTe  pour  puifer.  Cette  extrémité  n’em- 
pêchoit  point  qu’on  ne  me  preiïat  de  prendre  abondamment  ce  qui  conve* 
noit  àmesbefoins,  parce  que  tout  le  monde,  me  difoit-on,  avoit  befoin 
de  mon  fecours , & que  fur  un  li  ^and  nomlnre  de  gens , la  diminution  fe> 
roit  peu  fcnfible.  J’étois  bien-aile  de  leur  voir  pour  moi  ces  fentimens  ; 
mais  je  ne  voulois  rien  prendre  de  plus  que  les  autres.  Le  Canot  s’efForçoit 
de  nous  fuivre.  Cependant,  comme  nous  faillons  meilleure  route,  &qu’y 
n'avoit  perfonne  qui  entendît  la  Navigation , lorfqu'il  s'approchoit  de  nous 
.ou  que  quelqu’un  trouvoit  le  moyen  de  pafler  à nôtre  bord , tous  les  autres 
nous  pnoient  inllamment  de  les  recevoir , parce  qu’ils  appréhendoient  de 
.s’écarter  ou  d’être  fépares  de  la  Chaloupe  par  quelque  fortune  de  Mer.  Nos 
gens  s’y  oppofoient  fortement,  &.  me  repréfentoient  que  ce  feroit  nous  ex- 
pofer  à périr  tous. 

Enfin  nous  arrivâmes  bien-tôt  au  comble  de  nôtre  miTére.  Le  bifcuit  nous 
manqua  tout-à-fait , & nous  ne  découvrions  point  les  terres.  J’cmployois 
tous  mes  eiforts  pour  perfuader  aux  plus  impatiens , que  nous  n’en  pouvions 
être  bien  loin  ; mais  je  ne  pûs  les  foûtenir  long-tems  dans  cette  elpérance. 
JJs  commencèrent  à murmurer  contre  moi-meme,  qui  me  trompois,  di- 
foient-ils,  dans  l’ellime  de  la  route,  & qui  portois  le  cap  à la  Mer,  au-lieu 
de  courir  fur  les  terres.  La  faim  devenoit  fort  prefTante , lorfque  le  Ciel 
permit  qu’une  troupe  de  mouettes  vînt  voltiger  Au'  la  Chaloupe , avec  tant 
de  lenteur  qu’elles  paroilToient  chercher  à fe  faire  prendre.  Elles  fe  baiP 
foient  à la  portée  de  nos  mmns , & chacun  en  prit  facilement  quelques-unes. 
On  les  pluma  aulfi-tôt,  pour  les  manger  crûes.  Cette  chair  nous  parût  dé- 
licieufe , & j’avoue  que  je  n’ai  jamais  trouvé  tant  de  douceur  au  miel  mê- 
me. Mais  c’étoit  un  feul  repas,  qui  fuffifoit  à peine  pour  nous  conferver 
la  vie.  Nous  pallàmes  encore  le  relie  du  jour  fans  avoir  la  vûe  d’aucune 
terre.  Nos  gens  étoient  fi  conllemés , que  le  Canot  s’étant  approché  de 
nous , & ceux  qui  s’y  trouvoient  nous  conjurant  encore  de  les  prendre , 
on  conclut  que  puifque  la  mort  étoit  inévitable,  il  fàlloit  mourir  tous  en- 
femble.  On  les  rc$ût  donc^  & l’on  tira  du  Canot  toutes  les  rames  & les 
voiles. 

Il  y eût  alors  , dans  la  Chaloupe,  trente  rames  que  nous  rangeâmes  fur 
les  bancs,  en  forme  de  couverte  ou  de  pont.  On  avoit  auiliune  grande 
voile,  une  miféne,  un  artimon,  & une  civadière.  La  Chaloupe  avoit  tant 
de  creux  qu’un  homme  pouvoir  le  tenir  afiis  fous  le  couvert  des  rames.  Je 
partageai  nôtre  troupe  en  deux  parties,  dont  l’une  fe  tenoit  fous  le  cou- 
vert, tandis  que  l’autre  étoit  delTus,  & l’on  fe  relevoit  tour -à-  tour.  Nous 
étions  foixante- douze,  qui  jettio^s  les  uns  furies  autres,  des  regards  trilles 
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& délblés,  tels  qu’on  peut  fe  les  figurer  entre  des  gens  qui  mouroicnt  de 
faim  & de  foif,  & qui  ne  voyoient  plus  venir  de  mouettes  ni  de  pluye. 

Lorsque  le  défefpoir  commençoit  à prendre  la  place  de  la  trifteire,on 
vît  comme  fourdre  de  la  Mer,  un  aÏTez  grand  nombre  de  poifTons  volans,dc 
la  grofleur  des  plus  gros  merlans, qui  volèrent  même  dans  la  Chaloupe.  Cha- 
cun s'étant  jetté  delTus , ils  fdrent  diftribués  & mangés  crus.  Ce  fecours 
étoit  leger.  Cependant  il  n’y  avoit  perfonne  de  malade;  ce  qui  paroiflbit 
d'autant  plus  étonnant , que  malgré  mes  confeils  , quelques-uns  avoient 
commence  à boire  de  l’eau  de  la  Mer.  ,,  Amis , leur  difois-je , gardez- 
„ vous  de  boire  de  l’eau  falée.  Elle  n’appaifera  point  vôtre  foif  & elle 
„ vous  caufera  un  flux  de  ventre  auquel  vous  ne  réfifterez  pas  ”.  Les  uns 
mordoient  des  boulets  de  pierriers  & des  balles  de  moufquet  ; d’autres  bû- 
voient  leur  propre  urine.  Je  bûs  aulTi  la  mienne;  mais  la  rendant  bien-tôc 
corrompue , il  fallût  renoncer  à cette  miférable  reflburce. 

Ainsi  le  mal  croilTint  d’heure  en  heure,  je  vis  arriver  le  tems  du  dé- 
fefpoir. On  commençoit  à fe  regarder  les  uns  les  autres  d’un  air  farouche , 
comme  prêts  à s’entre-dévorer  & à fe  répaître  chacun  de  la  chair  de  fon  voi- 
fin.  Quelques-uns  parlèrent  même  d’en  venir  à cette  funefle  extrémité , & 
de  commencer  par  les  jeunes-gens.  Une  propofition  fi  terrible  me  remplit 
d’horreur.  Mon  courage  en  Tût  abbatu.  Je  me  tournai  du  côté  du  Ciel , 
pour  le  conjurer  de  ne  pas  permettre  qu’on  exerçât  cette  barbarie,  & que 
nous  fûlfions  tentés  au-deflus  de  nos  forces , dont  il  connoiffoit  les  bornes. 
Enfin  j’entreprendrois  vainement  d’exprimer  dans  quel  état  je  me  trouvai , 
lorfque  je  vis  q^uelques  Matelots  difpofés  à commencer  l’exécution , & ré- 
folus  de  fe  failir  des  jeunes-gens.  J’intercédai  pour  eux  dans  les  termes 
les  plus  touchans.  „ Amis,  qu’allez- vous  faire?  Quoi!  vousnefentez  pas 
,,  l’horreur  d’une  aéUon  fi  barbare?  Ayez  recours  au  Ciel , il  regardera  vô- 
„ tre  mifére  avec  compaflion.  Je  vous  alTUre  que  nous  ne  pouvons  pas  être 
„ loin  des  terres  Enfuite  je  leur  fis  voir  le  pointage  de  chaque  jour  & 
quelle  avoit  été  la  hauteur. 

Ils  me  répondirent  que  je  leur  tenois  depuis  long-tems  le  même  langa- 
ge ; qu’ils  ne  voyoient  point  l’efi'et  des  efpérances  dont  je  les  avois  flattés  , 
& qu'élis  n’étoient  que  trop  certains  que  je  les  trompois  ou  que  jemetrom- 
pois  moi-même.  Cependant  ils  m’accordèrent  l’efpace  de  trois  jours  , au 
bout  defquels  ils  proteftérent  que  s’ils  ne  voyoient  pas  les  terres,  rien  ne 
feroit  capable  d’arrêter  leur  delTcin.  Cette  affreufe  réfolution  me  pénétra 
jufqu’au  fond  du  cœur.  Je  redoublai  mes  prières , pour  obtenir  que  nos 
tnains  ne  fûflcnt  pas  fouillées  par  le  plus  abominable  oc  tous  les  crimes.  Ce- 
pendant le  tems  couloit,  & l’extrémité  me  paroiflbit  fi  preflante  , que  j’a- 
vois  peine  à me  défendre  moi-même  du  défefpoir  que  je  reprochois  aux  au- 
tres. J’entendois  dire  autour  de  moi:  „ Hélas!  fi  nous  étions  à terre,  nous 
,,  paîtrions  du  moins  l’herbe  comme  les  bétes  ".  Je  ne  laiflbis  pas  de  re- 
riouvelier  continuellement  mes  exhortations.  Mais  la  force  commença  Iç 
lendemain  à nous  manquer  autant  (jue  le  courage.  La  plûpart  n’étoient 
prefque  plus  capables  de  fe  lever  du  heu  où  ils  étoient  alfis , ni  de  fe  tenir 
debout.  Roi  éluit  fi  abbatu , qu’il  ne  pouvoit  fe  remuer.  Malgré  l’aifoi- 
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blinTcment  que  m’avoient  dû  cxiufer  mes  bleflures , j’écois  encore  un  des  plu* 
robuftes , & je  me  trouvois  affez  de  vigueur  pour  aller  d’un  couvert  de  I3 
Chaloupe  à l'autre. 

Nous  étions  au  fécond  jour  de  Décembre , qui  étoit  le  treiziéme  depuis 
nôtre  naufrage.  L’air  fe  chargea.  Il  tomba  de  la  pluye,  qui  nous  apporta 
un  peu  de  fouhgcment.  Elle  fût  même  accompagnée  d'un  calme , qui  per- 
mit de  détacher  les  voiles  des  vergues  & de  les  étendre  fur  le  Bâtiment. 

On  fe  traîna  par-deflbus.  Chacun  bilt  de  l’eau  de  pluye  à fon  aife,  & les 
deux  petits  tonneaux  demeurèrent  remplis.  J’étois  alors  au  timon,  & fui- 
vant  1 ellimc,  je  jugeois  que  nous  ne  devions  pas  être  loin  de  la  terre,  j’ef- 
pérai  que  l’air  pourroit  s’éclaircir  tandis  qué  je  demeurerois  dans  ce  polie  , 

& je  m’obftinois  à ne  le  pas  quitter.  Cependant  l’épaifleur  de  la  brume  , 

& la  pluye,  qui  ne  diniinuoit  pas,  me  firent  éprouver  un  froid  fi  vif,  que 
n’ayant  plus  le  pouvoir  d’y  retiller,  j'appellai  un  des  Quartier-maîtres  pour 
lui  faire  prendre  ma  place.  11  vint , & j’allai  me  mêler  entre  les  autres, où 
je  repris  un  peu  de  chaleur.  A peine  le  Quartier-maître  eût-il  palfé  une 
heure  à la  barre  du  gouvernail , que  le  tems  ayant  changé , il  découvrit  une  ' 
Cote.  Le  premier  mouvement  de  la  joye  lui  fit  crier,  ttrre,  terre,  'l'ont 
le  monde  retrouva  des  forces  pour  fe  lever,  & chacun  voulût  être  alffiré 
par  fes  yeux , d’un  fi  favorable  événement.  C’étoit  effectivement  la  terre. 

On  fit  fervir  auffi-tot  toutes  les  voiles  & l’on  courût  droit  fur  la  Côte.  Mais 
en  approcliant  du  rivage  , on  trouva  les  bri.''ans  fi  forts  , qu’on  n’ôfa  fe  ba- 
zarder à traverfer  les  lames.  L’Hle,  car  c’en  étoit  une,  s’enfonçoit  par  ini 
petit  golfe , où  nous  eûmes  le  bonheur  d’entrer.  Là  nous  jettàmes  le  gra- 
pin  à la  Mer.  11  nous  en  reftoit  un  petit , qui  fervit  à nous  amarrer  à terre , 

& chacun  fe  hâta  de  fauter  fur  le  rivage. 

L’ardeur  fût  extrême  pour  fe  répandre  dans  les  bois  & dans  les  lieux 
où  l’on  efpéroit  trouver  quelque  chofe  qui  put  fervir  d’aliment.  Pourmoi, 
je  n’eûs  pas  plutôt  touché  la  terre,  que  m’étant  jette  à genoux , je  la  baifai 
de  joye  & je  rendis  grâces  au  Ciel  de  la  faveur  qu’il  nous  accordoit.  Ce 
jour  etoit  le  dernier  des  trois,  à la  fin  dcfqucis  on  devoir  manger  les  mouf- 
fes  du  Vaiffeau. 

L'Isle  olfroit  des  noix  de  cocos;  mais  on  n’y  pût  découvrir  d’eau  douce. 
Nous  nous  crûmes  trop  heureux  de  pouvoir  avaller  la  liqueur  que  les  noix 
rendent  dans  leur  fraîcheur.  On  mangeoit  les  plus  vieilles,  dont  le  noyau 
étoit  plus  dur.  Cette  liqueur  nous  parût  un  agréable  breuvage , & n’aufoit 
produit  que  des  effets  falutaires , fi  nous  en  eûllions  ufé  avec  modération. 
Mais  tout  le  monde  en  ayant  pris  à l’excès,  nous  fentîmes  dés  le  mémejour, 
des  trancliées  & des  douleurs  infupportables , qui  nous  forcèrent  de  nous 
enfevelir  dans  le  fable  les  uns  près  des  autres.  Elles  ne  finirent  que  par  de 
grandes  évacuations , qui  rétablirent  le  lendemain  nôtre  fanté.  On  fit  le 
tour  de  fille  fans  trouver  la  moindre  apparence  d’habitation  , quoique  di- 
verlés  traces  filfent  affez  connoître  qu’il  y étoit  venu  des  hommes.  Ellene 
produit  que  des  noix  de  cocos.  Quelques  Matelots  virent  un  ferpent , qui 
kur  parût  épais  d’une  braffe. 

Après  avoir  rempli  nôtre  Chaloupe  de  noix  vieilles  & fnîdics , nous 
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levâmes  l’ancre  vers  le  foir,&nous  gouvernâmes  fur  l’Ille  de  Sumatra,  dont 
nous  eûmes  la  vûe  dés  le  lendemain.  Celle  que  nous  quittions  en  ell  àqtia- 
lorze  ou  quinze  lieues.  Nous  côtoyâmes  les  terres  de  Sumatra,  vers  l’Èll, 
aufli  long-tems  qu’il  nous  relia  des  provifions.  La  néceflité  nous  forçant 
alors  de  defeendre,  nous  râlâmes  la  Côte  fans  pouvoir  traverfer  les  brifans. . 
Dans  l’embarras  où  nous  étions  menacés  de  retomber,  il  fût  réfolu  que  qua- 
tre ou  cinq  des  meilleurs  nàgeurs  tâchcroient  de  fe  rendre  à terre , pour 
chercher  le  long  du  rivage  , quelqu’endroit  où  nous  pûllions  aborder.  Ils 
palTèrent  heureufement  à la  nage  & fe  mirçnt  à fuivre  la  Côte,  tandis  que 
nous  les  conduifions  des  yeux.  £nhn  trouvant  une  Rivière,  ils  fe  fervi- 
rent  de  leurs  caleçons  pour  nous  faire  des  fignaux,  qui  nous  attirèrent  à 
leur  fuite.  En  nous  approchant  nous  apperçûmes  , devant  l’embouchure  , 
un  banc  contre  lequel  la  Mer  brifoit  encore  avec  plus  de  violence.  Je 
n’étüis  pas  d’avis  qu’on  hazardàt  le  palfage,  ou  du -moins,  je  ne  voulus  m’y 
déterminer  qu’avec  le  confentemenc  général.  Tout  le  monde  fe  mit  en  rang 
par  mon  ordre,  & je  demandai  à chacun  fon  opinion.  Ils  s’accordèrent 
tous  à braver  le  péril.  J’ordonnai  qu’à  chaque  côté  de  l’arriére  on  tînt  une 
rame  percée,  avec  deux  rameurs  à chacune,  je  pris  la  barre  du  gouver- 
nail pour  aller  droit  à couper  la  lame.  Le  premier  coup  du  mer  remplit 
d’eau  la  moitié  de  la  Chaloupe.  Il  fallût  promptement  puifer  avec  les  cha- 
peaux , les  fouliers  «St  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à cet  office.  Mais  un  fé- 
cond coup  de  mer  nous  mit  tellement  hors  d’état  de  gouverner  «St  de  nous 
maintenir,  que  je  crûs  nôtre  perte  certaine.  „ Amis!  m’écriai-je,  tenez 
„ la  Chaloupe  en  équilibre  «St  redoublez  vos  efforts  à puifer,  ou  nous  pé- 
„ rilfons  fans  reffource  ”.  On  puifoit  avec  toute  l’ardeur  poffible , lorf- 
qu’un  troifiéme  coup  de  mer  furvint.  Mais  la  lame  fût  fi  courte  qu’elle  ne 
pût  nous  jetter  beaucoup  d’eau,  fans  quoi  nous  périlfions  infailliblement;  «St 
la  marée  commençant  aulfi-tôt  à refouler,  nous  traverlàmes  enfin  ces  fu- 
rieux brifans. 

On  goûta  l’eau,  qui  fût  trouvée  douce.  Ce  bonheur  nous  fit  oublier 
toutes  nos  peines.  Nous  abordâmes  au  côté  droit  de  la  Rivière,  où  le 
rivage  étoit  couvert  de  belles  herbes,  entre  lefquelles  nous  découvrîmes  de 
petites  fèves , telles  qu’on  en  voit  dans  quelques  endroits  de  I lollande.  Nô- 
tre première  occupation  fût  d’en  manger  avidement.  Quelques-uns  de  nos 
gens  étant  allés  au-delà  d’une  pointe  de  terre  qui  fe  préfentoit  devant  nous, 
y trouvèrent  du  tabac  «Sic  du  feu.  Nouveau  fujet  d’une  extrême  joye. 
Quelque  explication  qu’il  fallût  donner  à ces  deux  fignes , ils  nous  marquoient 
que  nous  n’étions  pas  loin  de  ceux  qui  les  avoieiit  laiffés.  Nous  avions  , 
dans  la  Chaloupe , deux  haches , qui  nous  fervûrent  pour  abbattre  quelques 
arbres  & pour  en  couper  les  branches  , dont  nous  urnes  de  grands  feux  en 
plulieurs  endroits  ; & nos  gens,  divifés  en  petites  troupes, s’alîirent  autour 
& fe  mirent  à fumer  le  tabac  qu’ils  avoient  trouvé. 

Vers  le  foir  , nous  redoublâmes  nos  feux;  &,  dans  la  crainte  de  quel- 
que furprife,  je  pofai  trois  fentinelles  aux  avenues  de  nôtre  petit  camp. 
La  Lune  étoit  au  déclin.  Nous  paffâmes  la  première  partie  de  la  nuit  fans 
autre  mal  que  de  violentes  tranchées,  qui  nous  venoient  d’avoir  mangé 
trop  de  fèves.  Mais,  au  milieu  de  nos  douleurs,  les  fentinelles  nous  ap- 
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prirent  que  les  Habitans  du  Pays  s'approchoient  en  grand  nombre.  Leuf 
delTein , dans  les  ténèbres , ne  pouvoir  etre  que  de  nous  attaquer.  Toutes  nos 
armes  conliftoient  dans  les  deux  haches  ; avec  une  épée  fort  rouilJée  ; & 
nous  étions  tous  fi  mal,  qu'à  peine  avions* nous  la  force  de  nous  remuer. 
Cependant  cet  avis  nous  ranima,  & les  plus  abbatus  ne  pûrent  fe  réfoudre 
à périr  fans  quelque  défenfe.  Nous  primes  dans  nos  mains  des  tifons  ar> 
dens , avec  lefquels  nous  courûmes  au-devant  de  nos  ennemis.  Les  étin- 
celles voloient  de  toutes  parts , & rendoient  le  fpeélacle  terrible.  D’ail- 
leurs, les  Infulaires  ne  pouvoient  être  informés  que  nous  étions  fans  ar- 
mes. Aufïï  prirent-ils  la  fuite , pour  fe  retirer  derrière  un  bois.  Nos  gens 
retournèrent  auprès  de  leurs  feux,  où  ils  paiïerent  le  refte  de  la  nuit  dans 
des  allarmes  continuelles.  Roi  & moi,  nous  nous  crûmes  obligés,  parla 
prudence , de  rentrer  dans  la  Chaloupe , pour  nous  aflùrer  du  moins  cette 
reflburcc  contre  toutes  Cortès  d’événemens. 

Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  trois  Infulaires  fortirent  du  bois  & 
s’avancèrent  vers  le  rivage.  Nous  leur  envoyâmes  trois  de  nos  gens,  qui 
ayant  déjà  fait  le  Voyage  des  Indes , connoilfoient  un  peu  les  ufages  & la 
langue  du  Pays.  La  première  queftion  à laquelle  ils  eûrent  à répondre , fût 
de  quelle  Nation  ils  étoient.  Après  avoir  latisfait  à cette  demande  &nous 
avoir  repréfentés  comme  d’infortunés  Marchands  dont  le  Vaifleau  avoit 
péri  par  le  feu , ils  demandèrent  à leur  tour , fi  nous  pouvions  obtenir 
quelques  rafraîchüTeraens  par  des  échanges.  Pendant  cet  entretien , les  In- 
lulaires  continuèrent  de  s avancer  vers  la  Chaloupe,  & s’en  étant  appro- 
chés avec  beaucoup  d’audace , ils  voulûrent  fÿavoir  fi  nous  avions  des  ar- 
mes. J’avois  fait  étendre  les  voiles  fur  la  Chaloupe , parce  que  je  me  dé- 
fiois  de  leur  curiofité.  On  leur  répondit  que  nous  étions  bien  pourvûs  de 
moufquets,  de  poudre  & de  balles.  Us  nous  quittèrent  alors,  avec  pro- 
meffe  de  nous  apporter  du  riz  & des  poules.  Nous  fîmes  environ  quatre- 
vingt  réales  de  l’argent  que  chacun  avoit  dans  fes  poches,  & nous  les  of- 
frîmes aux  trois  Infulaires,  pour  quelques  poules  du  riz  tout  cuit  qu'ils 
nous  apportèrent.  Ils  parfirent  fort  fatisfaits  du  prix.  J’exhfirtai  tous  nos 
gens  à prendre  un  air  ferme.  Nous  nous  afTîmes  librement  furl'hcrbc,  & 
nous  nous  remîmes  à tenir  confeil , après  nous  etre  rafl'aliiés  par  un  bon  re- 
pas. Les  trois  Infulaires  affilièrent  a ce  fellin  , & dûrent  admirer  nôtre 
appétit.  Nous  leur  demandâmes  le  nom  du  Pays,  fans  pouvoir  diflinguer 
dans  leur  réponfe , fi  c’étoit  Sumatra.  Cependant  nous  en  demeurâmes 
perfuadés,  lorfqu’ils  nous  eûrent  montré  de  la  main, que  Java  étoit  au-def- 
fous,  & nous  comprîmes  facilement  qu’ils  vouloient  nommer  Jean  Corn, 
Général  des  Hollandois,  qui  commandoit  alors  dans  cette  Lie.  Il  nous 
parût  certain  que  nous  étions  au  vent  de  Java,  & cet  éclaircilfeinent  nous 
caufa  d'autant  plus  de  fiuisfaclion , que  n’ayant  point  de  boufi'ole , nous 
avions  hélité  jufqu’alors  dans  toutes  nos  manœuvres.  Il  ne  nous  manquoit 
plus  que  des  vivres , pour  achever  de  nous  rendre  tranquilles. 

J E pris  la  réfolution  de  m’embarquer  avec  quatre  de  nos  gens  , dans 
une  petite  piroguC,  qui  étoit  fur  la  rive , & de  remonter  la  Rivière  juf- 
qu’à  un  Village  que  nous  apperçùmes  dans  l’éloigncinent , pour  aller  laire 
autant  de  provilions  qu’il  me  feroit  poüible , avec  le  relie  de  l’argent  que 
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noas  avions  raflemblé.  M’étant  hâté  de  partir  , j’eûs  bien-tôt  acheté  du 
riz  & des  poules,  que  j'envoyai  à Roi  avec  la  même  diligence,  en  lui  re- 
commandant l'égalité  dans  la  diflribution , pour  ne  donner  à perfonne  au- 
cun fujet  de  plainte.  De  mon  côté  Je  fis , dans  le  Village , un  fort  bon 
repas  avec  mes  Compagnons , & je  ne  trouvai  pas  la  liqueur  du  Pays  fans 
agrément.  C’efb  une  forte  de  vin  qui  fe  tire  des  arbres  & qui  eft  capable 
d^yvrer.  Pendant  que  nous  mangions,  les  Habitans  ctoient  aflis  autour 
de  nous  & conduifoient  nos  morceaux  de  leurs  regards , en  les  dévorant 
des  yeux.  Après  le  repas,  j’achetai  d’eux  un  bulle,  qui  me  coûta  cinq 
réales  & demie.  Mais  étant  fi  fauvage  que  nous  ne  pouvions  le  prendre 
ni  l’emmener , nous  y employâmes  beaucoup  de  tems.  Le  jour  commen- 
çoit  àbaifi’er.  Je  voulois  que  nous  retournaflions  à la  Chaloupe,  dans  la 
vue  de  revenir  le  lendemain.  Mes  gens  me  prièrent  de  les  lailTer  cette 
nuit  dans  le  Village,  fous  prétexte  qu'il  leur  feroit  plus  aifé  de  prendre  le 
bulle  pendant  les  ténèbres.  Je  n’étois  pas  de  leur  avis  , & je  m’eflî’orçai 
de  les  détourner  de  ce  deflein.  Cependant  leurs  inftances  m’y  firent  con- 
fentir  , & je  les  quittai  en  les  abandonnant  à leur  propre  conduite. 

Je  retournai  fur  le  bord  de  la  Rivière,  où  je  trouvai  près  delà  piro- 
gue , quantité  d’Infulaires  qui  paroilfoient  en  contellation.  Ayant  crû  dé- 
mêler que  les  uns  vouloient  qu’on  me  laillat  partir  & que  d’autres  s’y  op- 
pofoient,  j’en  pris  deux  par  le  bras  & je  les  poulTai  vers  la  pirogue  d’un 
air  de  maître.  Leurs  regards  étoient- farouches.  Cependant  ils  fi;  laillërenc 
conduire  jufqu’à  la  barque,  & ne  firent  pas  difficulté  d’y  entrer  avec  moi. 
L’un  s’alfit  à l’arrière , & l’autre  à l’avant.  Enfin  ils  fc  mirent  à ramer. 
J’obfervai  qu’ils  avoient  au  côté  chacun  leur  cris  ou  leur  poignard , & par 
conféquent  qu’ils  étoient  maîtres  de  ma  vie.  Après  avoir  un  peu  vogué  , 
Celui  qui  étoit  à l’arrière  vînt  à moi,  au  milieu  de  la  pirogue  où  je  me  tenois 
debout, & me  déclara  par  des  lignes, qu’il  vouloir  de  l’argent.  Je  tirai  de 
ma  poche  une  petite  pièce  demonnoye,  que  je  lui  offris.  11  la  reçût,  & 
l’ayant  regardée  quelques  momens  d’un  air  incertain  , il  l’enveloppa  dans  le 
morceau  de  toile  qu’il  avoit  autour  de  fa  ceinture.  Celui  qui  étoit  a la  proue 
vînt  à fon  tour,  Cx  me  fit  les  mêmes  fignes.  Je  lui  donnai  une  autre  piè- 
ce, qu’il  eonfidera auffi  des  deux  côtes;  mais  il  parût  encore  plus  incer- 
tain s’il  la  devoit  prendre  ou  m’attaquer  ; ce  qui  lui  auroit  été  facile  , puif- 
que  j’étois  fans  armes.  Je  fentis  la  grandeur  du  péril  «Sc  le  cœur  me  bat- 
toir violemment.  Cependant  nous  oefeendiorts  toûjours,  ik  d’autant  plus 
vite  que  nous  étions  portés  par  le  reilux.  Vers  la  moitié  du  chemin , 
mes  deux  guides  commencèrent  à parler  entr’eux  avec  be.iucoup  de  cha- 
leur. Tous  leurs  mouvemens  fembioient  marquer  qu’ils  avoient  deflein  de 
fondre  fur  moi.  J’en  fus  allarmé  jufqu’à  trembler.  Ma  conflemation  me 
fit  tourner  les  yeux  vers  le  Ciel , à qui  je  demandai  le  fecours  qui  m’étoit 
hécelfaire  dans  un  danger  fi  prelfant.  Une  infpiration  fecréte  me  fit  pren- 
dre le  parti  de  chanter  (f  );  reffource  étrange  contre  la  peur.  Je  diantai 

de 

(«)  Son  but,  en  chantant,  étoit apparem-  goilTc,  ou  lorsqu’ils  font  fur  le  point  de  fc 
ment  de  cacher  fa  frayeur  aux  deux  Infulal-  défaire  eux-mcines.  R.  de  1 A.  A, 
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de  toute  ma  force,  jufqu’à  faire  retentir  les  bois  dont  les  deux  rives  étoient 
couvertes.  Les  deux  Infulaircs  fe  mirent  à rire , ouvrant  la  bouche  fi  large 
que  je  vis  Jufqu’au  milieu  de  leur  gofier.  Leurs  regards  me  firent  connoî- 
tre  qu’ils  ne  me  croyoient  ni  crainte  ni  défiance.  Ainfi  je  vérifiai  ce  que 
j’avois  entendu  dire  fans  le  comprendre , qu’une  frayeur  extrême  efl:  capa- 
ble de  faire  chanter.  Pendant  que  je  continuois  cet  exercice  , la  barque 
alloit  li  rapidement , que  je  commençai  à découvrir  nôtre  Chaloupe.  Je  fis 
des  fignes  à nos  gens.  Ils  les  apperçùrent , & je  les  vis  accourir  vers 
le  bord  de  la  Rivière.  Alors  me  tournant  vers  mes  deux  rameurs , je  leur 
fis  entendre  que  pour  aborder  il  falloir  qu’ils  fe  milTent  tous  deux  à la 
proue,  dans  l’idée  que  l’un  d’eux  ne  pourroit  du  moins  m’attaquer  par 
derrière.  Ils  m’obéirent  fans  rélillance,  &jedefcendis  tranquillement  fur 
la  rive. 

Lors  q.u’i  l s me  virent  en  fûreté  au  milieu  de  mes  Compagnons , ils  de- 
mandèrent où  tant  de  gens  paflbient  la  nuit.  On  leur  dit  que  c’étoit  fous 
les  tentes  qu’ils  voyoient.  Nous  avions  dreffé  effeftivement  de  petites 
tentes,  avec  des  branches  & des  feuilles  d’arbres.  Ils  demandèrent  encore 
ou  couchoient  Roi  & moi,  qui  leur  avions  paru  les  plus  relpeèlés.  On  leur 
répondit  que  nous  couchions  dans  la  Chaloupe,  fous  les  voiles  ; après  quoi 
ils  rentrèrent  dans  leur  pirogue,  pour  retourner  au  Village. 

J E fis  à Roi  & aux  autres , le  récit  de  ce  qui  m’étoit  arrive  dans  mon 
Voyage  , & je  leur  donnai  l'efjHÎrance  de  revoir  le  lendemain , nos  quatre 
hommes  avec  le  bulle.  La  nuit  fe  pafla  dans  une  profonde  tranquillité. 
Mais  après  le  lever  du  Soleil,  nous  fûmes  furpris  de  ne  pas  voir  paroître 
nos  gens , & nous  commençâmes  à foupçonner  qu’il  leur  étoit  arrivé  quel- 
qu’acciclent.  Quelques  momens  après  nous  vîmes  venir  deux  Infulaircs , 
qui  chalToient  une  bete  devant  eux.  C’étoit  un  bulle  ; mais  je  n’eûs  pas  be- 
foin  de  conliderer  long-tems , pour  reconnoître  que  ce  n’étoit  pas  celui  que 
j'avois  acheté.  Un  de  nos  gens , qni  entendoit  à demi  la  langue  du  Pays  & 
qui  fe  faifoit  entendre  de  même,  demanda  aux  deux  Noirs,  pourquoi  ilsn’a- 
voienx  pas  amené  le  bulle  qu’ils  m’avoient  vendu , & où  étoient  nos  rniatre 
hommes.  Ils  répondirent  qu’il  avoit  été  impollible  d’amener  l’autre, «que 
nos  gens,  qui  venoient  après  eux,  en  conduifoient  un  fécond.  Cette  ré- 
ponle  ayant  un  peu  dillipé  nôtre  inquiétude,  je  remarquai  que  le  bulle  fau- 
toit  beaucoup  & qu’il  n’étoit  pas  moins  fauvage  que  le  premier.  Je  ne  ba- 
lançai point  à lui  faire  couper  les  pieds  avec  la  hache.  Les  deux  Noirs,  le 
voyant  tomber,  poulfèrent  des  cris  & des  hurlemens  épouvantables. 

A ce  bruit,  deux  ou  trois  cens  Infulaircs,  qui  étoient  cachés  dans  le  bois, 
en  fortirent  brufqucment  «i  courûrent  d’abord  vers  la  Chaloupe,  dans  ledef- 
fein  apparemment  de  nous  couper  le  palTage , pour  s’aflhrer  la  liberté  de  nous 
malTacrer  tous.  Trois  de  nos  gens,  qui  avoient  fait  un  petit  feu  à quelque 
dilbnee  des  tentes,  pénétrèrent  leur  projet  & fe, hâtèrent  de  nous  en  don- 
ner avis.  Je  fortis  du  bois,  & m’étant  un  peu  avancé,  je  vis  quarante  ou 
cinquante  de  nos  ennemis  qui  fe  précipitoient  vers  nous , d’un  autre  côté 
du  meme  bois.  „ Tenez  ferme,  dis-je  à nos  gens;  le  nombre  de  ces  mi- 
,,  férables  n’ell:  pas  alTez  grand  pour  nous  caufer  de  l’épouvante  ”.  Mais 
nous  en  vîmes  paroître  une  fi  grolTe  troupe , la  plupart  armés  de  boucliers 
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& d’une  forte  d’épées,  que  regardant  nôtre  fituation  d’un  autre  œil , je  m’é- 
criai, „ Amis,  courons  à la  Chaloupe;  carfi  le  paflage  nous  eft  coupé,  il 
,,  faut  renoncer  à toute  efpérance  Nous  prîmes  nôtre  courfe  vers  la 
Chaloupe;  & ceux  qui  ne  pûrent  y arriver  alfez-tût,  fe  jettèrent  dans  l’eau, 
pour  s’y  rendre  à la  nage. 

Nos  ennemis  nous  pourfuivirent  jufqu’à  bord.  Malheureufement  pour 
nous,  rien  n’étoit  difpofé  pour  s’éloigner  de  la  rive  avec  une  diligence  éga- 
le au  danger.  Les  voiles  étoient  étendues  en  forme  de  tente,  d’un  côté  de 
la  Chaloupe  à l’autre;  & tandis  que  nous  nous  emprellions  d’y  entrer  , les 
Infuiaires  nous  fuivant  de  près,  percèrent  de  leurs  zagaies  pluilcurs  de  nos 
gens,  dont  nous  vîmes  les  interans  qui  leur  tomboient  du  corps.  Nous 
nous  défendions  néanmoins  avec  nos  deux  haches  & nôtre  vieille  épée.  Le 
Boulanger  de  l’équipage,  qui  étoit  un  grand  homme  plein  de  vigueur,  s'ai- 
doit  de  l’épée  avec  fuccès.  Nous  étions  amarrés  par  deux  grapins  , l’un  à 
l’arrière  & l’autre  à l’avant.  Je  m’approchai  du  mât  & criai  au  Boulanger, 
Coupe  le  cableau.  Mais  il  fût  impollible  de  le  couper.  Je  courus  à l’arrière  ; 
& mettant  le  cableau  fur  l’étambord,  je  criai,  bâche.  Alors  il  fut  coupe  fa- 
cilement. Nos  gens  de  l’avant  le  prirent  & tirèrent  la  Chaloupe  vers  la 
Mer.  En  vain  les  Infuiaires  tentèrent  de  nous  fuivre  dans  l’eau;  ils  perdi- 
rent fond  & fûrent  contraints  d'abandonner  leur  proye. 

Nous  penfàmes  à recueillir  le  relie  de  nos  gens , qui  nàgeoient  dans  la 
Rivière.  Ceux  qui  n’avoient  pas  rejû  de  coups  mortels , rentrèrent  à bord, 
& le  Ciel  fit  fouller  aufil-tôt  un  vent  forcé  de  terre,  quoique  jufqu’alors  il 
eût  été  de  mer.  Il  nous  fût  impoflible  de  ne  pas  rcconnoître  que  c’étoitun 
témoignage  fenfible  de  la  protection  divine.  Nous  mîmes  toutes  nos  voi- 
les , ét  nous  allâmes  jufqu’au  large  d'une  feule  bordée , avec  une  facilité 
furprenante  à rcpalfer  le  banc  & 1^  brifansqui  nous  avoient  caufé  tant  d’em- 
barras à l’entrée  de  la  Rivière.  Nos  ennemis , s’imaginant  que  nous  y fe- 
rions naufrage , s’étoient  avancés  jufqu’à  la  dernière  pointe  du  Cap,  pour 
nous  y attendre  & nous  maifacrcr.  Mais  le  vent  continua  de  nous  etre  fa- 
vorable, & l’avant  de  la  Chaloupe  , qui  étoit  fort  haut,  coupa  les  lames 
avec  ce  fecours. 

A peine  étions-nous  hors  de  danger , qu’on  s’apperçût  que  le  brave  Bou- 
langer, qui  nous  avoit  fi  bien  défendu,  avoit  été  blelfé  d'une  arme  empoi- 
l'onnée.  Sa  blelTure  étoit  au  delfus  du  nombril.  Les  parties  d’alentour  é- 
toient  déjà  d’un  noir  livide.  Je  lui  coupai  ces  chairs  jufqu’au  vif,  pourar- 
réter  le  progrès  du  venin.  Mais  la  douleur  que  je  lui  caufai  fût  inutile.  11 
tomba  mort  à nos  yeux , & nous  le  jettàmes  dans  les  fiots.  En  faifant  la 
revûe  de  nos  gens,  nous  trouvâmes  qu’il  en  manquoit  feize,  dont  onze 
avoient  été  tués  au  rivage.  Le  fort  des  quatre  mallieurcux,  qui  étoient 
reliés  dans  le  'Village  , fût  amèrement  déploré.  Rien  n’étoit  fi  cruel 
que  la  ntceilité  où  nous  étions  de  les  abandonner.  Cependant  il  y a beau- 
coup d’apparence  qu’ils  n’y  pûrent  être  fenfibles , & que  c’étoic  déjà  fait 
de  leur  vie. 

No^  gouvernâmes  vent  arrière,  en  rangeant  la  Côte.  Le  relie  de  nos 
proviüons  coufiiloit  en  huit  poules  & un  peu  de  riz.  Elles  fùreat  dillribuécj 
. entre 
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entre  cinquante  homme*  que  nous  étions  encore.  Mais  la  faim  commen- 
çant bien-tôt  à fe  faire  fentir,  nous  fûmes  obligés  de  retourner  à terre,  par 
une  baye  que  nous  découvrîmes.  Quantité  de  gens,  qui  étoient  fur  le  riva- 
ge , prirent  la  fuite  en  nous  voyant  débarquer.  Nous  avions  fait  une  trop 
fiincllc  expérience  de  la  barbarie  de  ces  Infulaires , pour  en  efpérer  des  vi- 
vres. Mais  nous  trouvâmes  du  moins  de  l’eau  douce.  Les  rochers  voifms 
nous  offrirent  des  huîtres  & de  petits  limaçons  de  mer,  dont  nous  mangeâ- 
mes avec  d’autant  plus  de  goût,  qu’ayant  fauvé  un  plein  chapeau  de  poivre, 
que  j’avois  acheté  dans  le  Village  où  j’avois  laiffé  nos  quatre  hommes  , il 
nous  fervit  à les  alfaifonner.  Après  nous  en  être  rafTafiés,  chacun  en  rem- 
plit fes  poches , & nous  rentrâmes  dans  la  Chaloupe , avec  nos  deux  petit* 
tonneaux  pleins  d’eau  fraîche.  Je  propofai  en  quittant  la  baye , de  prendre 
un  peu  plus  de  large  , pour  faire  plus  de  cliemin.  Ce  confeil  fût  fuivi. 
Mais  le  vent , qui  commençoit  à forcer,  nous  fit  effuyer  pendant  la  nuit 
une  grolfe  tempête.  Cependant  les  peines  qu’il  nous  caufa  devinrent  une 
faveur  du  Ciel.  Si  nous  eûfllons  continué  de  ranger  la  Côte  , nous  n’au- 
rions pû  nous  défendre  de  relâcher  près  d'une  autre  aiguade  qui  fe  préfente 
dans  fa  meme  Ifle , où  nous  aurions  trouvé  des  ennemis  cruels,  qui  s’é- 
toient  déclarés  depuis  peu,  contre  les  Hollandois  & qui  en  avoient  déjà 
maffacré  plufieurs.  A la  pointe  du  jour,  nous  eûmes  la  vûe  de  trois  Kles  qui 
étoient  devant  nous.  Nous  prîmes  la  réfolution  d’y  relâcher,  quoique  nous 
ne  les  crûlfions  point  habitées.  On  fe  llattoit  d’y  trouver  quelque  nourri- 
ture. Celle  où  nous  abordâmes  étoit  remplie  de  cette  efpéce  de  rofeaux 
qu’on  nomme  bambous  , & qui  font  de  la  grolfeur  de  la  jambe.  Nous  en 
prîmes  plufieurs , dont  nous  perçâmes  les  nœuds  avec  un  bâton  , à l’excep- 
tion de  celui  de  deflbus  ; & les  remplilfant  d'eau  douce  , comme  autant  de 
tonneaux  que  nous  fermâmes  avec  des  bouchons , nous  portâmes  une  bonne 
provifion  d’eau  dans  la  Chaloupe.  Il  y avoit  aufïi  des  palmiers,  dont  la  ci- 
me étoit  alfez  molle  pour  nous  fervir  d’aliment.  On  parcourût  fille  , fans 
y faire  d’autre  découverte.  Un  jour,  me  trouvant  au  pied  d’une  alfez  hau- 
te montagne,  je  ne  pûs  réfifler  à l’envie  de  monter  au  lommet,  dans  fefpé- 
rance  vague  de  faire  quelque  obfervation  qui  pût  être  utile  à nous  conduire. 
Nous  cherchions  les  lieux  où  les  Hollandois  étoient  établis.  Il  me  fembloit 
que  ce  foin  me  regardoit  particuliérement,  & que  tous  nos  gens  avoient 
les  yeux  tournés  fur  moi.  Cependant , outre  les  maux  qui  m’étoient  com- 
muns avec  eux , je  n’étois  jamais  venu  aux  Indes  Orientales  ; «&  n’ayant  ni 
boulfole  ni  d’autres  inftrumens  de  Mer , je  ne  me  trouvois  capable  de  rien 
pour  nôtre  confervation. 

Lorsq,ue  je  fûs  au  fommet  de  la  montagne , mes  regards  fe  perdirent 
dans  l’immenfe  étendue  du  Ciel  & de  la  Mer.  Je  me  jettai  à genoux  , le 
cœur  plein  d’amertume , & j’addrelfai  ma  prière  au  Ciel,  avec  des  foupirs 
& des  gemilfemens  que  je  ne  puis  exprimer.  ' Etant  prêt  à defeendre,  je 
jettai  encore  les  yeux  de  tous  côtés  autour  de  moi.  Je  crûs  voir  , fur  ma 
droite,  que  les  nuées  chalfoient  de  terre,  (&  que  c’étoit  cette  raifon  qui 
rendoit  l’horizon  fi  fin.  Aufli-tôt  je  découvris  deux  hautes  montagnes , 
dont  la  couleur  me  parût  bleue.  Il  me  vînt  à fcfprit  qu’étant  à Hoorn , j’a- 
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vois  entendu  dire  à Guillaume  Schouten , qui  avoit  fait  deux  fois  le  Voyage 
des  Indes  Orientales , qu’au  Cap  de  Java  il  y avoit  deux  hautes  montagnes 
qui  paroiflbient  bleues.  Nous  étions  venus  dans  l’ifle  en  rangeant  à main 
gauche  la  Côte  de  Sumatra,  & ces  montagnes  étoient  à ladroite.  Jevoyois 
cntr’cllcs  une  ouverture,  ou  un  vuide,  au  travers  duquel  jç  ne  decouvrois 
pas  de  terres;  & je  n’ignorois  pas  que  le  Détroit  de  la  Sonde  étoit  entre 
Sumatra  & Java.  Ces  réilexions  nie  firent  conclure  qu’il  n’y  avoit  point 
d’erreur  dans  nôtre  route.  Je  defeendis  plein  de  joye , & je  me  hâtai  d’an- 
noncer à Roi  que  j’av’ois  vû  les  deux  montagnes.  Elles  ne  paroill'oient  plus 
lorfque  je  lui  fis  ce  récit  , parce  que  les  nuées  avoient  achevé  de  chaliér. 
Mais  j’ajoûtai  ce  que  j’avois  appris  à I loorn , de  la  bouche  de  Schouten , & 
j’établis  mes  conjjclures  par  a'autres  raifonnemens.  Roi  y trouva  de  la 
vraifemhlance.  Afl'emblons  nos  gens , me  dit-il , & gouvenions  de  ce  cô- 
té-là. Cette  déclaration,  que  je  fis  à 1 équipage,  excita  beaucoup d'em- 
preflement  pour  apporter  à borti  de  l’eau,  des  roleaux  & des  cimes  de  pal- 
mier. On  mit  à la  voile  avec  la  même  ardeur.  Le  vent  étoit  favorable  à 
nos  nouvelles  vûes.  Nous  portâmes  le  cap  droit  à l’ouvei  ture  des  deux 
montagnes  , & pendant  la  nuit  nous  gouvernâmes  par  le  cours  des  étoiles. 
Vers  minuit,  nous  apperçûmes  du  feu.  ün  s’imagina  d’abord  que  c’étoit 
le  feu  de  quelque  Vailléau , & que  ce  devoit  être  une  Caraque.  Mais  , en 
approchant,  nous  recomiûmcs  que  c’étoit  une  petite  Ifie  du  Détroit  de  la 
Sonde  (v).  Après  en  avoir  doublé  la  pointe,  nous  vîmes  un  autre  feu  de 
l’autre  côté,  «St  diverfes  marques  nous  firent  juger  que  c’étoient  des  Pécheurs. 
Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  nous  filmes  arretés  par  un  calme.  Nous 
étions,  faits  le  fçavüir,  fur  la  Côte  interne  de  Java.  Un  Matelot,  étant 
monté  au  haut  du  mât,  cria  aufli-tôt  qu’il  découvroit  un  gros  de  Vaifleaux. 
Il  en  compta  jufqu’à  vingt-trois.  Notre  joye  nous  fit  faire  des  cris  & des 
fauts.  On  fe  hâta  de  border  les  avirons,  à caufe  du  calme,  & l’on  nâgea 
droit  vers  cette  Flotte.  C’étoit  un  nouvel  effet  de  la  proteélion  du  Ciel  ; 
car  nous  ferions  ailes  nous  jetter  à Bantam,  où  nous  n’avions  rien  de  favo- 
rable à nous  promettre,  parce  que  le  Roi  de  cette  Contrée  étoit  en  guerre 
avec  nôtre  Nation , au-lieu  que  par  une  faveur  admirable  de  la  Providen- 
ce , nous  allâmes  tomber  entre  les  bras  de  nos  Compatriotes  & de  nos 
amis. 

Ces  vingt-trois  Vaiffeaux  étoient  Ilollandois , fous  le  commandement 
de  Frédéric  Iloutman  d’Alcmaar.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  fa  galerie  , d’où  il 
nous  obfert'oit  avec  fa  lunette  d’approche , furpris  de  la  fingularité  de  nos 
voiles  & cherchant  l’explication  d un  fpeclacle  li  nouveau.  Il  envoya  fa 
Chaloupe  au-devant  de  nous , pour  s’informer  qui  nous  étions.  Ceux  qui  la 
conduifoient  nous  reconnûrent.  Nous  avions  fait  voiles  enfemble  du  'l’exel, 
& nous  ne  nous  étions  féparés  que  dans  la  Mer  d’Efpagne.  Ils  nous  firent 
paffer.  Roi  & moi,  dans  leur  Chaloupe,  & nous  conduilirent  à bord  de  l’A- 
miral , dont  le  Vaiffeau  fe  nommoit  La  Fucelle  de  Dordrecht.  Nous  lui  fûmes 
auUi-tôt  préfentés.  Après  nous  avoir  marqué  la  joye  qu’il  avoit  de  nous 

re- 

( V â C’en  X'iflt  • du  • milieu , noamiie  ûwtrt  • h -de-wg  par  les  Hollandois,  R,  d.  E. 
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revoir , jugeant  fans  explication , quel  ^toit  le  pius  prefiant  de  nos  befoins , 
il  fit  couvrir  fa  table  & s'y  mit  avec  nous.  Loriljue  je  vis  paroître  du  pain 
& les  autres  viandes , je  me  fentis  le  cœur  fi  ferré  , que  mes  larmes  inon- 
dèrent mon  vifage,&  que  je  ne  me  trouvai  point  la  force  de  manger.  Nos 
gens , qui  arriveront  autîi-tot , fùrent  dillribués  fur  tous  les  autres  Vaif- 
iéaux  de  la  flotte  (a). 

1 L ell  teins  de  revenir  aux  loix  que  je  me  fuis  irapofées  ; fans  craindre 
néanmoins  qu’on  me  reproche  d'a\'oir  introduit  un  perfonnaçe  ennuyeux , 
& prefque  fur,  au  contraire,  que  l’intérét  qu’on  a pris  à fes  infortunes,  fe 
répandra  fur  la  fuite  de  fon  Voyage,  quoique  les  événemens  qui  relient  à 
lire,  fe  rapprochent  plus  de  l’ordre  commun  du  Commerce  & de  la  Navi- 
gation. ' 

L’A  M I R A L , après  s’étre  fait  raconter  toutes  les  avantures  des  cinquan- 
te Hollandois , les  fit  embarquer  dans  un  Yacht,  pour  fe  rendre  à Bata- 
via (y).  Ils  y arrivèrent  le  lendemain  matin.  Les  amis  qu’ils  avoient  fur 
la  Flotte, leur  ayant  fourni  des  habits,  ils  entrèrent  dans  la  Ville  en  fort  bon 
ordre.  Ils  fe  préfentèrent  au  Général  Jean  Pitttrfz  Coen,  qui  n’avoit  point 
encore  été  informé  de  leur  arrivée  , mais  qui  les  reçût  favor.'iblement  lorf- 
qu’ils  fe  fùrent  fait  connoître.  Il  fallut  fatisfaire  fa  curiofité  par  un  long  ré- 
cit. Bontekoe  lui  dit  ; ,,  Seigneur  Général , nous  partîmes  tel  jour  du 
„ Texel,  dans  le  Navire  nommé  la  Nouvelle  Hoom.  En  tel  tems  nous  ap- 
„ prochâmes  du  Déti-oit  de  la  Sonde , jufqu’à  telle  hauteur.  Là,  le  feu 
„ prit  à nôtre  Vaillèau.  Là,  nous  fautames.  Enfuite  s’arrêtant  au  détail 
„ de  toutes  les  circonllances , il  expliqua  la  manière  dont  cet  accident  étoit 
„ arrivé , combien  il  avoit  perdu  de  gens , comment  il  avoit  fauté  avec  le 
,,  Navire,  & comment  le  Ciel  l’avoit  confervé  avec  un  feul  jeune  homme”. 
Le  Général  fort  attentif  à fa  narration  , lui  dit  froidement  après  avoir  en- 
tendu le  refie  de  fes  avantures  ; Que  faire  à celà  ? C’efl  un  grand  mal- 
heur (s).  Mais  s’échauffant  un  peu  à la  vûe  du  vin  d’Efpagne  qu’il  fit  ap- 
porter, il  prit  une  coupe  d’or  & bût  fucceflivement  la  fanté  de  Bontekoe  & 
de  Roi.  Pendant  huit  jours  il  les  fit  manger  à fa  table.  Enfin  trouvant  l’oc- 
cafion  de  les  employer  tous  deux , il  fit  Bontekoe  Capitaine  du  Vaiffeau  le 
Bergerboot;  & deux  jours  ^rès,  il  nomma  Roi  pour  exercer  la  fonêlion  de 
Commis  fur  le  même  Vaifleau.  Leur  joye  fût  très-vive  de  fe  trouver  re- 
joints dans  un  même  Navire,  avec  les  mêmes  commandemens  qu’ils  avoient 
eû  fur  la  Nouvelle  Uoorn. 

Ce  Vaiffeau  étoit  court.  Il  ne  portoit  que  trente-deux  pièces  de  canon; 
mais  on  lui  en  auroit  crû  davantage  , parce  que  cette  artillerie  faifoit  pref- 
que deux  bordées  l’une  fur  l’autre.  Il  étoit  chargé  de  viande  , de  lard , de 
nz  & de  munitions  de  guerre,  pour  ravitailler  les  Forts  Hollandois.  Deux 
autres  Navires  , le  Neptune  & l'Etoile  du  Matin,  avoient  reçû  le  même  or- 
dre. Ils  partirent  de  conferv'e  au  commencement  de  Tannée  1620.  En 
palfant,  iis  relâchèrent  à Grejfe  ou  CreJJU,  où  le  premier  Commis  du  Comp- 
toir 

fi)  Relation  du  Voyage  de  Bontetoe,  f y)  IbiJ.  pag,  ;o, 
psg-  aa.  (x)  Ibiitia. 
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loir  IloUandois,  te  nomrmïi  JFoUer  Huddtn,  originaire  de  Riga  en  Li-  BosTEftot. 

vonie,  augmenta  leurs  provilions  d’un  grand  nombre  de  vaches , de  poules,  1620. 
d’oyes,  dé  de  quantité  d’arrack  dé  de  fucre  brun.  La  nourriture  qu’il  leur 
donna  pour  ces  belliaux , fût  du  riz  en  cofTe , qui  s’appelle  Padie. 

Ils  remirent  à la  voile  dé  rangèrent  la  Côte  jufqu’au-delà  du  Détroit  de  II efi envoyé 
Balti  ou  Baly , pour  s’avancer  à la  hauteur  de  Solor,  parce  que  la  moulTon  P°'l'  '*''''*'•■ 
étant  paffée , ils  efpéroient  encore  d’arriver  à Jinboine  par  cette  route,  iiüihnio','! 
Lorfqu’ils  fûrent  devant  le  havre  de  Solor,  Ramburg  d’I'Mbuife , Commis  du 
Fort  Hollandois,  vînt  leur  dire  à bord,  que  les  Habitans  d’un  Village  voi- 
fin , nommé  Laritoque  , faifoient  beaucoup  de  tort  au  Commerce  de  leur 
Nation , dé  qu’avec  trois  Vaifleaux  il  ne  falloir  pas  manquer  l’occafion  de 
les  réduire.  Bontekoe  dé  les  deux  autres  Capitaines  confentirent  à cette 
propofition.  Ils  s’approchèrent  de  ce  Village , accompagnés  de  piulieurs 
petits  Bàtimens  du  Pays , qui  fe  joignirent  moins  à eux  pour  les  fervir , 
que  pour  afliller  au  fpeftacle.  Le  Village  fût  canonné;  mais  il  avoir  aulü 
Ion  artillerie,  qui  ne  demeura  pas  oilive.  Cependant  elle  n’empêcha  pas 
les  Hollandois  de  faire  leur  aefeente.  Ils  avoient  crû  cette  expédition 
trop  aifée.  Les  Habitans  firent  deux  fortics,  dans  lefquelles  iis  leur  tuè- 
rent vingt-quatre  ou  vingt-tintj  hommes,  & leur  en  bleflerent  un  grand 
nombre.  Une  fi  vigoureufe  réliftance  força  les  trois  Vaifleaux  de  lever 
l’ancre,  & d’abandonner  Ramburg  à fa  conftematîon  (a).  Us  gouvernèrent 
au  Nord-Eft,  pour  paflfer  au  vent  de  l’Ifle  de  Batambour , dont  ils  eûrent 
bien-tôt  la  vùe.  L’ayant  laiflee  à gauche  , iis  portèrent  le  cap  au  Nord- 
Ell:  quart  de  Nord , vers  les  Mes  de  Btirro  & Blau , qui  leur  demeurèrent 
auflfi  à gauche;  de-là  fur  Amboine,  où  la  force  des  courans  les  obligea  de 
pafler  entre  deux  petites  Ifles  , pour  entrer  dans  un  golfe  qui  fe  nom- 
me Hiero  de  Cambello  (b).  De  Hiero  , <jui  eft  fur  ce  goitè;,  & dont  le 
territoire  cil  couvert  de  girofle , on  pafle  en  peu  de  tems  à cheval  au 
Fort  d’Amboine.  Roi  y obtint  le  gouvernement  du  Fort  de  Batjian,  tan- 
dis que  Bontekoe  continua  de  vifiter  toutes  les  Moluques , pour  les  fournir 
de  provifions.  Enfuite,  le  défir  de  faire  fes  derniers  adieux  à Roi , lecon- 
duilit  à Batfian.  II  en  reçût  environ  cent  laites  de  doux  de  girolle.  Ce  üferéps-e 
fût  alors  que  leur  feparation  fe  fit,  avec  peu  d’efpérance  de  fe  revoir  ja-  dcRoliJuiit 
mais.  Ils  s’embraflerCnt , en  répandant  des  larmes  au  fouvénir  de  leurs  _ 

milères  communes.  Bontekoe  apprit  dans  la  fuite,  que  Roi  étoit  mort  à 
Maleye.  Il  retourna  par  le  Bogganeres  ou  le  Détroit  de  Botton  & par 
GreJJik  à Batavia,  pour  rendre  compte  de  fon  Voyage  au  Général  Coen, 
qui  le  chargea  fuccellivement  de  deux  autres  commillions ; l’une,  d’aller 
charger  du  poivre  à Jamhay,  l’autre,  de  fe  rendre  aux  Ifles  qui  font  entre 
Batavia  & Bantara  , pour  y prendre  de  la  pierre  qui  fe  trouve  au  fond  de  la 
Mer.  On  lui  donna  pour  la  fécondé,  quarante  La/carins,  eicellens  plon- 
geurs , qui  vont  lier  la  pierre  au  fond  de  l’eau  & la  tirent  dans  les  Chalou- 
pes. Elle  fe  tailloit  alors  à Batavia,  pour  en  foire  les  puits  du  Fort,  qui 
en  étoit  prefqu’ entièrement  confb-uit.  Ccue  pierre  elt  grande  & d’une 

blan- 
cs) Pag.  2t.  (4)  Ibiie». 
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blancheur  extraordinaire.  Bontekoe,  à fon  retour,  fût  nommé  pour  corn- 
manier  le  Groningne,  Vaifleau  nouvellement  arrivé  de  Hollande,  qui  étoit 
beaucoup  mieux  pourvû  que  le  lien.  Il  reçût  alors  de  nouveaux  ordres , 
qui  l’occupèrent  l’elpace  de  deux  ans  j mais  dans  le?  (impies  bornes  du  Com- 
merce ( c). 

Ce  ne  fût  qu’en  1622,  qu’il  fût  commandé,  avec  fept  autres  Navires, 
pour  faire  le  Voyage  de  la  Chine,  fous  le  commandement  général  de  Cor- 
veille  Reyertfz  de  Dergton,  dans  la  vue  de  s’emparer  de  Macao,  ou  du  moins 
d’aller  aux  Pijindores  (d),  ik  d’yr  établir  un  Commerce  folide  pour  les  Hol- 
landois  ( c ).  Outre  les  inftruélions  qui  fûrent  remifes  à l’Amiral , Coen 
avoir  envoyé  des  ordres  en  div’ers  lieux,  poiu  raffembler  plufieurs  autres 
Vaifleaux  qu'il  deftinoit  à cette  expédition.  11  avoir  écrit  particuliére- 
ment à Guillaume  Janfz , qui  étoit  allé  aux  Manilles , avec  quelques  An- 
glois , pour  une  autre  entreprife  ; & quelques  Navires  de  cette  Flotte  dé- 
voient joindre  ceux  de  Reyertfz,  à des  hauteurs  réglées  dans  fa  lettre. 

Nous  mîmes  en  mer,  dit  l’Auteur,  le  10  d’ Avril.  Nôtre  route  n’eût 
rien  de  remarquable  que  l’habileté  de  nos  Pilotes  (/),  jufqu’au  22  de  Juin, 

que 


(c  ) Ibid.  pag.  23. 

(d)  Les  Pij'eadorei  font  entre  la  Côte  de 
la  Chine  & l'ille  Fnnnore.  Elles  font  nom- 
mées par  les  Chinois,  les  lUcs  de  Pangli. 
R.  de  l-A. 

, (e)  Ibidem. 

Pag.  23.  C’eû  un  détail  qu'il  ne  faut 
pas  dérober  aux  Navigateurs.  Nous  primes 
notre  cours  vers  le  Détroit  de  Belimbuamoa 
Bilimbuan,  pour  le  traverrer.  Le  ii,  nous 
eûmes  la  vûe  des  terres  de  Sumatra;  mais 
cous  dérivâmes  pius  au  SuJ  que  nous  ne 
l'aurions  voulu,  ce  qui  nous  fit  croire  que 
les  courans  venoient  du  Détroit  de  la 
Sonde.  Les  13,  14  A:  15,  nous  eûmes  des 
vents  variables  & trous  dépalTames  l'iile  de 
Luftpara.  Les  16  & 17,  nous  courûmes  le 
long  de  ride  de  Banca.  Le  18,  le  ig  & le 
20,  nous  n'avaiçüittes  guèresÂ  la  route,  par- 
ce que  le  plus  Touvent  nous  avions  veut  & 
marée  contraires  ; dr-forie  qu'il  falloit  fans 
celTc  étailcr  le  dot.  Lc2p,  fur  le  midi,  nous 
nous  trouvâmes  i la  bouque  feptentrionale 
du  Détroit  de  Balimbuam , l'ille  de  Banca 
nous  deir.eutanc  i une  lieue  au  Sud-Ed. 
Nous  courûmes  au  Nord  fur  l'ifle  de  Puh- 
jen.  Si  le 30,  nous  rnouillimes  à fon  bout , 
qui  ell  au  .Sud -Eli,  fur  vingt -deux  bralfes, 
tond  de  fable.  C'efl  un  haut  Pays.  Le  pre- 
mier lie  Mai.  nous  allâmes  jetter  l'ancre  au 
côté  occidental  de  cette  même  llle,  fur  dix- 
neuf  braffes,  fond  de  bonne  tenue,  par  le 
travers  de  la  baye  de  fable,  qui  cil  au  Nord, 


parce  qu'il  y a U une  bonne  alguade  dans  un 
bois  qui  ell  dans  un  fond  ou  une  vallée.  Du 
bout  feptcntrional  de  l'ille  de  Banca  jufqu'à 
rifle  Pulopon , il  y a dix  - huit  miles  ( i ) ; le 
cours  au  Nord.  Le  même  jour  nous  remî- 
mes i la  voile,  & nous  poriimes  le  cap  au 
Nord  EU  ■&  au  Nord- Eli  quart  de  Nord  , 
pour  palfer  à l'Ell  de  l’ifle  de  Linga.  Le  2 , 
nous  courûmes  deux  lieues  d’une  même  bor-' 
dée  auNord-Efl  quart  à l'Ell.  Sur  le  midi, 
le  Cap  oriental  de  l'ifle  de  Linga  nous  de- 
meura i quatre  lieues  au  Sud-Uuell,  quert 
i rOueft.  Le  terrain  en  cil  fort  élevé  du 
côté  fepienirional.  De  la  Cûte  occidentale 
de  Pulopon  jufqu’à  la  Côte  orientale  ou  au 
Cap  de  Linga,  la  toute  ell  au  Nord-Non- 
Ell,  ou  un  peu  plus  au  Nord,  & il  y a neuf 
lieues.  Le  fond  de  dix- huit,  dix- neuf  de 
vingt  bralfes.  Le  3,  l’ifle  de  PalapoKiar.g 
nous  parût  à l'Ouelt  & au  Siid-Ouefl.  Le  4, 
ayant  pris  hauteur,  nous  nous  trouvâmes  par 
un  degré  quarante- huit  minutes  de  latitude 
du  Nord.  Après  midi  nous  eûmes  la  vûe 
de  rifle  de  Landt,  à huit  lieues  de  dillan- 
cc  au  Nord  ■ Uuell.  La  terre  de  cette  llle  cil 
haute  Si  fe  préfente  comme  une  montagne. 
Le  fond  cil  de  trente-cinq  bmlfes.  Le  6, 
l'ifle  Pult-  Timon  nous  demeura  Qx  lieues  à 
rOuell.  Nous  prlfties  nôtre  toute  vers  Pulo- 
Candor.  Le  9,  trois Vaill’eaux , le  Gnnir.gut, 
l'Ours  /tngtoii  & te  S.  Nicolas,  eùrent  or- 
dre d'aller  jufqu'à  cette  Itle.  Le  18  aa 
matin,  nous  en  eûmes  la  vûe,  au  Nord- 
, Koid-- 


tt)  On  lit  !i  lieues  dam  le  E'ecacil  de  la  Comytgnici  mais  CcB  une  cirent, 
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que  nous  arrivâmes  devant  Macao.  La  Flotte  s’étoit  groflle , dans  cette 
navigation,  jufqu’au  nombre  de  quinze  voiles,  tant  Navires  que  Yachts, 
entre  lefquels  il  y avoit  deux  Anglois.  Après  une  revùe  générale  des  for- 
ces , on  ht  faire  l’exercice  militaire  autour  des  mâts. 

DÈS  le  lendemain,  trois  Vailfeaux , le  G alias , YOurs  Anghis,  & le 
Croningue,  commandé  par  Bontekoe,  s’avancèrent  fort  prés  de  la  Ville  & 
mouillèrent  fur  trois  bralfes  d’eau.  Le  foir  même , ils  envoyèrent  trois 
volées  de  leur  canon  vers  les  murs.  L’obfcurité  devenant  favorable.,  le 
Gâ//or  & le  Groningue  s’en  approchèrent  jufqu'à  la  portée  du  moufquct,  fur 
trois  bralfes  à demi  flot.  Il  fût  réfolu  que  Bontekoe  & Bofebert , Ion  Com- 
mis , defeendroient  avec  une  partie  de  leur  équipage  pour  tenter  de  fur- 
prendre  la  Ville  ; mais  cette  réfolution  fût  changée , parce  qu’il  parût  dan- 
gereux de  dellitucr  un  Navire  de  fes  deux  principaux  OJftciers.  Bonte- 
koe reçût  ordre  de  garder  fon  bord  , & l’Amiral  fe  chargea  lui-meme  de  la 
ddeente.  Le  24,  à la  pointe  du  jour,  on  tira  toutes  les  bordées,  tandis 
que  Reyertfz  fit  fon  débarquement  à la  tête  de  fix  cens  hommes.  On  fit 

avan- 


Nord'Eû.ila  diûancc  d’environ  neuf  lieues. 
C'cll  une  terre  fort  h.-iute,  avec  du  petites 
mes,  la  plûpirt  au  cOtéSud  - EU  de  la  gran- 
de. L'aiguade  ell  Sla  cote  Sud- Oued.  De- 
puis rille  de  Pulo- Timon  jufqu'à  celle  de 
Pulo  ■ Candor,  le  cours  eû  Nord  - Nord  - £Û, 
de  le  fond  vafard,  de  trente -cinq,  quaran- 
te, cinquante  & foixante  bràlTes,  fuivant  les 
Cartes;  mais  lunqu'on  approche  de  Pulo- 
Candor, on  ne  trouve  plus  que  tiente, vingt- 
cinq  £c  vingt  bralfes  fond  de  fable  ferme.  Sur 
le  foir  nous  coutAincs  à l’Ed , faifant  le  tour 
de  riHe  fou  pioche  de  laCûte,4la  dillanee 
d'environ  une  demie  lieue  de  la  plus  orien- 
tale des  petites  llles.  Le  fond  eû  de  dix- 
huit  à vingt  bralfes.  Enfuite  nous  Urnes 
route  , par  le  Nord  Eft,  vers  la  Côte  de 
Cbambay  ( I ).  Le  lendemain,  vers  le  foir , 
on  voyoit  encore  Pulo  - Candor  du  haut  des 
grands  mâts.  Le  22,  nous  découvii.nes  Pulo- 
Cbambay,  qui  parolt  de  loin  comme  un  amas 
de  petites  llles  a fepc  ou  huit  lieues  en  mer. 
Le  24,  nous  nous  trouvâmes,  par  la  hau- 
teur de  dix  degrés  trente-cinq  minutes  (2), 
à une  lieue  & demi  de  la  terre.  La  partie 
de  cette  terre  qui  eû  proche  de  la  Mer , eft 
baffe  & de  fable  blanc;  mais  plus  loin,  le 
Pays  elf  haut  & montueux.  Le  fond , à une , 
deux  & trois  lieues  de  l'ifle  de  Landt,  cil  de 
rallie,  à dix-fept,  feize , quinze  & quatorze 
bralfes.  Le  foir,  un  jetta  l’ancre  à quinze 
bralfes,  vis-à-vis  d’une  pointe  qui  ell  par 
la  hauteur  de  dix  degrés  trois  quarts , fil  qui 


fe  nomme  le  Cap  de  Cecir  ( 3).  Au  Nord 
de  ce  Cap  elf  un  grand  golfe,  le  long  du- 
quel & en -delà,  en  làfant  la  Côte,  on  voit 
régner  des  dunes.  Le.  milieu  du  Pays  efl 
haut.  La  Côte  court  au  Nord  - E-f  quart 
d’Elf  depuis  le  Cap.  Le  25 , nous  nous  trou- 
vâmes fur  la  Côte  de  la  petite  111e  de  Puis- 
Cecir,  qui  efl  prefque  toute  de  rochers,  fit 
au  Nord  de  laquelle  on  voit  un  golfe  qui  fe 
préfentc  comme  une  Rivière  entre  les  hau- 
tes terres,  C’efl-là  que  les  dunes  finlffent. 
La  Côte  y ell  très  - haute, fit  le  fond  de  tren- 
te , quarante  fit  cinquante  braffes.  Le  2fi , 
nous  mouillâmes  à la  Male -baye,  que  les 
Kabitans  noiumint  la  baye  de  Paiideran. 
Là  paroilfent,  fur  le  rivage,  quantité  de  co- 
cotiers entre  plulieurs petites  malfons.  Quatre 
Vailfeaux, du  nombre defquels  ètoit  le  mier, 
fùrcnt  envoyés  le  lendemain  dans  une  autre 
baye, nommée  Ca>nprryn,qui  efl  plus  loin  de 
fîx  lieues.  Nous  y trouvâmes  de  l'eau  dou- 
ce, du  bois  fit  d’autres  rafralchilfemcns.  On 
y acheta  dix-fept  vaches  fit  quantité  de  pou- 
les. ’l’out  le  relie  du  mois  fit  la  plus  grande  par- 
tie du  fuivant , fe  pallürcnt  dans  la  Male-baye , 
où  plufleursVailfeaux  dévoient  joindre  la  Flot- 
te. Le  20 de  Juin,  ayant  eù  la  vùu  de  diverf.-s 
llles  fur  nôtre  route,  nous  joignîmes  quel- 
ques • uns  des  Vailfeaux  qui  nous  vciioient 
des  Manilles, fit  le  22,  nous  parûmes  devant 
Macao , où  nous  mouill'imes  à quatre  bralfiiv 
d'eau,  fui  un  fond  de  vafe. 


fi  j VartàMiSs, , il  fjut entendre  K.,  de  l’A.  ..V,' 
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avancer  deux  Yachts  près  du  rivaj'c,  pour  tavorifer  l’cntreprifc.  Les  Por- 
tugais avoient  fuit  un  retranchement  dans  l'endroit  où  l’on  pouvoit  débar- 
quer; mais  après  une  légère  rélillancc,  ils  prirent  la  fuite  & fe  retirèrent 
vers  une  hauteur  fur  laquelle  il  y avoit  un  Couvent.  L’attaque  des  I lollan- 
dois  fut  commencée  avec  beaucoup  de  rèfolution.  Les  Portugais  tentèrent 
quelques  forties  & ftlrent  toujours  répoulles.  Mais  un  accident  imprévû 
renverfa  toutes  les  el'pcranccs  des  alTiégeans.  Le  feu  prit  à leurs  barils  de 
poudre;  & dans  l’éloignement  des  Vailfeaux,  cette  perte  ne  pût  être  aflez 
promptement  réparée.  Ils  penfoient  à faire  leur  retraite  en  bon  ordre,  lorf- 
que  les  Portugais  avertis  de  leur  difgrace  par  quelques  défertcurs  Japonois, 
qui  paflerent  dans  la  Ville,  vinrent  fondre  fur  eux  & leur  tuèrent  quantité 
de  gens.  Le  relie  fe  retira,  avec  beaucoup  de  confufion,  dans  les  barques 
qui  les  avoient  apportés.  La  perte  des  Hullandois  fût  de  cent  trente  hom- 
mes , avec  autant  de  blelTés , entre  Icfqucls  on  compta  Reyertfz , qui  avoit 
déjà  reçû  un  coup  de  moufquet  dans  le  ventre  en  débarquant.  11  eût  néan- 
moins le  bonheur  de  fe  rétablir. 

On  s’éloigna  d’environ  un  quart  de  lieue  de  la  Cote,  fans  aucun  delTcm 
de  recommencer  le  Siège.  On  fit  de  l’eau  dans  une  Ifle  qui  ell  au  Sud  de  Ma- 
cao. Les  deux  Vailfeaux  Anglois  & le  Navire  Hollandois  /a  Fidelité,  par- 
tirent pour  le  Japon.  Deux  jours  après,  l’Ours  & la  Sainte  Croix  prirent 
leur  route  vers  fille  de  Lemoen  ou  Lsmoun  (g)  , ràfant  la  terre  dans  le  def- 
fein  de  villter  la  Cote  de  la  Chine  ;,  & le  29  , toute  la  Flotte  mit  à la  voile 
vers  les  Illcs  P/yèjtfor«,  à l’exception  d’un  gros  Vaiffeau&  de  deux  Yachts, 
qui  eûrent  ordre  de  demeurer  à la  vûe  de  Macao  jufqu’à  la  fin  d’Août,  pour 
attaquer  les  Bàtimens  qui  pourroient  y venir  de  Malaca. 

On  eût  la  vûe  des  llles  Pifeadores  le  4 de  Juillet , & le  6 on  vît  paroî- 
tre  YOurs , qui  venoit  rejoindre  la  Flotte.  Après  avoir  fait  le  tour  des 
llles  en  dehors,  on  mouilla  derrière,  une  des  plys  hautes,  dont  la  forme ref- 
femble  à celle  d’une  table.  (Quelques  Pécheurs  Chinois , qui  fe  préfentèrent 
entre  les  Ifles , prenoient  la  fuite  à la  vûe  d’une  Flotte  étrangère.  On  en- 
tra le  lendemain  , dans  une  belle  Baye  clofe,  d’un  fort  bon  fond,  fur  huit 
ou  neuf  bralfes  d’eau.  Le  Pays  ell  plat,  pierreux,  & fans  arbres,  mais 
couvert  d’herbe  longue , qui  dl  une  efpèce  de  foin.  L’eau  douce  n’y  man- 
que pas,  quoique  dans  le  tenis  fec  elle  foit  un  peu  fomadre.  On  fe  rend 
aux  fources  par  deux  golfes , où  les  Vailfeaux  demeurent  à l’ancre  ; mais 
on  n’y  trouve  pas  d’autres  rafraîchifl'emens.  • Bontekoe,  fuivant  l’ordre  qui 
avoit  été  donné  pour  le  rendez-vous  , entra  dans  un  Port  nommé  Ta^’ovan , ^ 
qui  ell  à l’extrémité  de  fille  Formofe,  & où  les  Chinois  faifoient  quelque 
Commerce.  Sa  fituation  cil  à douze  lieues  des  Pifeadores.  Dans  f inter- 
valle , qui  cil  fi  tortueux  que  les  gros  Vailfeaux  n’y  peuvent  entrer,  il  n’y 
a pas  plus  d’onze  pieds  d’eau.  La  Flotte  en  tira  diverfes  fortes  de  rafraî- 
chilfcmens , qu’on  l'aifoit  prendre  par  les  Yachts. 

L E Groningue  & YOurs  employèrent  quelques  jours  à viliter  la'  Côte  de  la 
Chine , & s’avancèrent  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Ri\’iérc  de  Chin-cbeu , où 

Bon- 
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Bontckoe  vérifia  par  Tes  yeux  ce  que  Jean  Hugues  JJn/iboten  en  a rapporté. 
Après  avoir  mouillé  dans  dillerences  iiayes,  & rencontré  pluûeurs  Corfai- 
res  Chinois  , qui  exerjoient  leurs  pillages  fur  leur  propre  Nation , ils  re- 
joignirent la  Flotte  aux  Pifeadores.  Leurs  ^ens  s’y  occupoient  à conftruire 
un  Fort;  & depuis  le  départ  de  Bontekoe,  il  y étoit  arrivé  quelques  autres 
Navires  Hollandois.  Deux  Yachts,  qui  avoient  été  envoyés  fur  les  Cotes 
de  la  Chine,  avec  ordre  de  demander  aux  Clûnois  la  liberté  du  Commerce, 
rapportèrent  qu’ils  avoient  reçû  des  réponles  allez  l'avoiables , & qu’on  leur 
avoit  promis  d’envoyer  aux  Pifeadores,  un  Ainbalfadeur  qui  apporteroit 
d’autres  explications  à l'Amiral.  En  eftet,  le  24  d’Aoùt,  on  vitparoître 
deux  Jonques , qui  avoient  à bord  le  Minillre  Chinois.  .Mais  les  conféren- 
ces eûrent  peu  de  fuccés  , parce  que  le  but  de  cette  Ambafiade  étoit  d’en- 
gager les  Hollandois  à s’éloigner,  ce  qui  étoit  direèlement  oppofé  à leurs 
mtentions.  AulTi  prirent-ils  la  réfolution  de  s’avancer  avec  toutes  leurs  for- 
ces , jufqu’à  l’entrée  de  la  Rivière  de  Chin-cheu , pour  éprouver  li  la  crain- 
te de  leurs  holtilites  ne  rendroit  pas  les  Chinois  plus  traitables.  La  répara- 
tion de  trois  de  leurs  plus  gros  Vaifleaux,  qui  furent  entraînés  par  les  cou- 
rans  , ne  les  empecha  pas  d'exécuter  leur  delTein.  Ils  allèrent  jetter  l’an- 
cre devant  la  Rivière,  proche  d’un  gros  Bourg,  dont  les  il.ibitans  prirent 
la  fuite  & leur  abandonnèrent  t^uarantc-trois  gros  belliaux , avec  quantité 
de  volaille  & d’autres  rafraichillemens.  Là  ne  fe  projiofant  plus  de  ména- 
gemens,  ils  brûlèrent  dés  le  premier  jour  foixante  ou  foixante-dix  Jon- 
ques. Les  jours  fuivans  furent  fignalés  par  d’autres  prifes  , par  des  def- 
centes,  & des  incendies  (A).  Cette  petite  guerre  fût  continuée  avec  di- 
vers fuccés  , l’efpace  d’une  année  entière  , pendant  laquelle  on  fit  un 
grand  nombre  de  prifonniers,  & l’on  brûla  ou  l’on  prit  quantité  de  Jon- 
ques. 

Enfin  les  Chinois,  fatigués  de  leurs  pertes,  envoyèrent,  le  premier  de 
Novembre  1623,  un  Minillre  nommé  Cipzuan  (/)  à bord  de  l’Amiral, 
pour  lui  déclarer  que  (1  les  Hollandois  étoieiit  venus  dans  un  efprit  de  paix, 
dk  feulement  pour  obtenir  la  liberté  du  Commerce  , il  étoit  facile  de  traiter 
& que  les  Chinois  y étoient  difpofés.  II  ajoûta , pour  diminuer  l’étonne- 
ment de  l’Amiral,  que  plus  de  trois  cens  Marchands  de  fa  Nation  s’étoient 
alTcmblés , & demandoient  inllamment  cette  permillion , qui  valoit  bien 
mieux  pour  eux  que  de  perdre  leur  bien  en  continuant  la  guerre.  Il  dit  en- 
core, que  dans  le  Canton  où  il  faifoit  fa  demeure,  il  y avoit  un  Hcnnite  qui 
menoit  une  vie  folitairc  dans  les  montagnes,  quoique  de  grande  mAilbn,& 
fort  riche  avant  fa  retraite  ; qu’il  palfoit  même  pour  avoir  été  Gouverneur 
de  quelque  Province , & qu’ après  la  mort  de  fa  femme,  qu’il  aimoit  uni- 
quement, il  s’étoit  retiré  dans  la  folitude,  où  il  ne  fe  mcloit  plus  que  d’af- 
fifter  les  pauvres  & d’aller  intercéder  pour  eux  auprès  des  Grands  ; que  ect 
homme , qui  étoit  en  odeur  de  fainteté  , avoit  entrepris  de  pai  ler  des  pro- 
pofitions  de  la  Flotte  étrangère , & de  les  faire  rcûilir  ; ék  que  palTanc  pour 
Prophète,  il  avoit  annoncé  aux  principaux  du  Pays,  que  la  continuation  de 
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la  guerre  leur  cleviendroit  pemicieufe.  L’Amiral , perAiadé  par  ces  appa- 
rences de  bonne  foi , demanda  s’il  ne  pouvoir  pas  conférer  avec  cet  I fer- 
mite,  pour  l’inflruirc  plus  particulièrement  de  la  finccrité' des  llollandois, 
& des  circonflances  qui  regardoient  leurs  vues  du  Commerce.  Cipzuan 
s'engagea  volontiers  à lui  en  faire  la  propofition.  Etant  parti  dans  ce  def- 
fein,  il  revint  le  3,  avec  l’Hermite  oc  un  autre  Chinois.  L’Amiral  expli- 
qua au  fltint  homme,  les  raifons  qui  avoient  amené  les  Hollandois.  Apres 
une  longue  conférence,  dont  les  deux  parties  fortirent  également  fatisfai- 
tes,  on  lui  remit  une  lettre  pour  les  Officiers  de  fa  Province,  qui  conte- 
noit  tout  ce  qu’on  lui  avoir  déclaré  , & qu’il  promit  de  rendre  de  fa  pro- 
pre main. 

Deux  ou  trois  jours  après , Cipzuan  apporta  la  réponfe.  Elle  étoit  fa- 
vorable. On  convint  bicn-tôt  que  les  Hollandois  enverroient  dans  fille 
d'Eiiiay,  deux  ou  trtûs  de  leurs  \'aifrcaux  , pour  y régler  les  articles  de  la 
paix.  La  prudence  ne  permett.ant  pas  à l’Amiral  de  s’y  rendre  lui-même  , 
Cli’‘illi.an  Franfz  partit  le  14  , avec  les  Yachts  le  Muiden  & YErafme  ; & le 
lendemain,  il  jetta  l'ancre  proche  d'Emoy.  Trois  jours  s’étoient  palfcs 
jufqu’au  18,  lorfque  Hontekoe  ennuyé  de  cette  longueur,  s'embarqua  dans 
fa  Chaloupe , pour  aller  prendre  quekiues  informations  par  fes  propres  yeux. 
En  approchant  des  Yachts,  quelle  fut  fa  furprife  d’en  voir  un  tout  en  fou, 
& l’autre  qui  avoit  trois  brûlots  à ft>n  bord,  naviguant  au  milieu  d’une  mul- 
titude de  Bàtimcns  Chinois  ? Plus  de  cinquante  brûlots,  qui  s’étoient  déta- 
chés contre  YErafme , avoient  été  évités  par  l’adrelTe  & le  courage  des 
Hollandois,  &les  trois  qui  l’avoient  atteint  lurent  heureufement  détournés. 
Pour  le  Muiden,  fa  mifene  (k  fes  hunes  d’avant  étoient  fi  enflammées,  qu’il 
n’y  avoit  aucune  efpérance  de  le  pouvoir  fauver.  Auffi  le  vît-on  bien-tot 
fauter,  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  à bord  (iV 

L’Erasme  ayant  rejoint  la  Hotte , on  apprit  le  détail  de  ce  funefle  évé- 
nement. AulTi-tôt  que  les  deux  Yachts  tûrent  jetté  l'ancre , les  Chinois 
avoient  envoyé  des  Députés  à bord , pour  demander  que  les  principaux  I lol- 
landois  vinlTcnt  conférer  avec  leur  l'otoc  ou  leur  Chef.  Le  Commandant 
r.voit  défiré , au  contraire,  que  le  Totoc  envoyât  quelques-uns  des  fiens  , 
numis  d'un  plein -pouvoir.  Les  memes  Ciiinois  qui  retournèrent  à terre 
avec  cette  reponlé,  revinrent  bien-tot,  autorifés  par  le  Totoc,  ét  l’on 
commença  la  négociation.  Il  fût  conclu  que  les  Chinois  viendroient  trafi- 
quer à 'i'ayovan  avec  les  Hollandois,  èc  qu'ils  y apporteroient  autant  de 
fbyes  qu’on  auroit  de  capital  pour  les  payer  ; qu'ils  ne  navigueroient  plus 
aux  Manilles  , à Cambaye,  à Siam  , à Pacane,  à Jamby , ni  en  d’autres 
lieux,  fans  prendre  des  paflêports  Hollandois;  & qu’ils  enverroient  cinq 
ou  fix  Jonques  àBatavia,  peur  conférer  avec  le  Général,  fur  rétablill’emtnc 
des  Pifeadores,  dont  ils  avoient  trop  témoigné  que  leur  principal  delTeiu 
étoit  de  chall’er  les  forces  1 lollandoifcs  (/). 

Après  cet  accommodement,  les  Plénipotentiaires  Chinois  étoient  re- 
tournés dans  fille,  d’où  ils  étoient  encore  revenus , pour  demander  qu’on 

dé- 
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députât  quelques  Capitaines  auTotoc,  dans  la  feule  vûe,  difoient- ils,  d’é- 
crire l’accord  en  Chinois  & en  Hollandois  , & de  le  confirmer  par  un  fer- 
ment. Ils  avoient  amené  huit  Mandarins  en  qualité  d’ôtages , & donné  , 
fuivant  leur  ufage,  trois  flèches  pour  dernière  preuve  de  leur  bonne  foi.  Le 
Commandant  Hollandois  ne  fit  pas  difficulté  de  defeendre  lui-même , avec 
deux  de  fes  principaux  Officiers,  &une  fuite  de  trente  hommes,  comman- 
dés par  Reus , Capitaine  de  VErafme.  On  les  reçût  fort  bien.  On  drelTa  fur 
le  rivage  des  tables  pour  les  Matelots.  Elles  fûrent  aufli-tôt  couvertes  de 
vivres,  tandis  que  les  trois  Officiers  fe  rendirent  chez  le  Totoc.  Les  Hol- 
landois  crûrent  s’appercevoir  que  dans  le  repas,  où  quelques  Mandarins 
mêmes  étoient  à table , on  s’efiforçoit  de  les  cnyvrer.  Reus , fans  pouffer 
trop  loin  la  défiance  , fe  contenta  d’arrêter  les  progrès  de  l’y-vreffe,  en  fai- 
fant  rentrer  tous  fes  gens  dans  la  Chaloupe,  & promit  avant  fon  départ,  de 
la  renvoyer  le  foir,  pour  les  trois  Officiers  qui  étoient  chez  le  Totoc.  Elle 
retourna  au  rivage  a l’heure  marquée.  Mais  on  ne  vît  revenir  ni  la  Cha- 
loupe ni  les  Officiers.  On  demanda  aux  ûtages  d’où  pouvoir  venir  un  fl 
long  retardement.  Ils  répondirent  que  le  feftin  du  Totoc  auroit  fans  doute 
été  magnifique , & que  le  plaifir  retenoit  les  convives.  C’étoit  un  étrange 
feftin,  puifque  dans  le  cours  de  la  même  nuit, les  brûlots  parfirent  quatre 
heures  avant  le  jour,  & firent  l’exécution  qu’on  a rapportée.  L’Auteur, 
qui  partit  bien-tôt  pour  Batavia , paroît  avoir  ignoré  quel  fût  le  fort  des 
trois  Officiers  Hollandois,  & celui  des  huit  ôtages  qui  étoient  à bord.  Mais 
il  ajoûte,qu’ après  une  fi  cruelle  expérience  de  la  perfidie  des  Chinois,  l’A- 
mii^  s’attacha  férieufement  à fortifier  Pifcadore,  & recommença  les  hofti- 
htés  (f«). 

• L E tems  de  Bontekoe  étant  expiré  ^«) , en  vain  Reyertfz  le  follieita  de 
prendre  un  nouvel  engagement.  11  obtmt  la  permiflion  de  s’embarquer  fur 
te  Vaifleau  nommé  Bonne-E/pérance , qui  étoit  prêta  faire  voiles  pour  Ba- 
tavia. Sa  navigation  fût  heureufe;  èc  fon  arrivée  ne  le  fût  pas  moins, par 
l’occafion  qu’elle  lui  fournit  de  quitter  les  Indes.  On  équipoit  à Batavia  la 
Hollande,  le  Coude  & le  Middelbourg  pour  aller  en  Perfe.  Il  demanda  au  Gé- 
néral Carpentier,  qui  avoir  fuccédé  a Coen,  la  permiflion  de  partir  fur  un  de 
ces  trois  bords.  Elle  lui  fût  accordée,  avec  la  commiflion  de  Capitaine  de 
la  Hollande,  qui  étoit  un  fort  beau  Navire.  L’Amiral  Reyertfz,  qm revint  de 
Pifcadore  vers  le  même  tems,  dans  laréfolution  de  retourner  aufli  en  Eu- 
rope, obtint  le  commandement  de  ces  trois  Vaifleaux,  & monta  celui  de 
Bontekoe.  Ils  mirent  à la  voile  le  6 de  Février  1625  (0)  , defhinés  tous 
deux  à des  infortunes  qui  caufèrent  la  mort  de  l’un , & qui  rendhent  le  re- 
tour de  l’autre  prefqu’aulli  fùneftc  que  fon  arrivée  dans  les  Inde*.  Reyertfz, 
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( e ) U y a ici  une  erreur  de  datte  dans 
l'Original  & Mr.  Prévoit  i'avoit  adoptée. 
Bontekoe  étoit  parti  de  Pifcadore  le  21  de 
Février  1624.  Après  fon  retour  i Batavia  , 
le  2 d’Avril.il  fût  de  nouveau  employé  pendant 
X Part. 


quelque  tema  , i chercher  de  1a  pierre  aux 
lûes  du  Golfe  de  Bantam;  ainQ  U ne  pou- 
voir avoir  fflia  à la  voile  le  6 ie  Février 
KS24.  Cette  erreur,  que  noos  avons  corri- 

fée , fubfiûe  jofqo'è  l'anlvée  de  l'Auteur  à 
lûe  de  Ste.  Hélene , qui  eft  dattée  pour  1*  . 
première  fois  de  iday.  & d.  E. 
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BûSTfKOE.  étoic  un  habile  homme,  qui  avoit  rendu  des  fervices  confidérablesàlaCom- 
lùz^*  ptignic  (p)« 

Après  avoir  relâché  à Bantam,  & louvoyé  de-là  jurqu’à  l’ÏÏle  de  Sebbe- 
zie,  dans  le  Détroit  de  la  Sonde,  où  la  rapidité  des  courans  les  força  de 
féiourner  trois  ou  quatre  jours,  ils  partirent  avec  un  vent  très-favorable  , 
qui  ne  les  abandonna  poiiit  julqii’à  la  fortie  du  Détroit.  Enfuite  il  devint 
plus  frais,  mais  après  l’avoir  eù  long-teras  à combattre,  le  27 , à dix-fept 
degrés  de  latitude  méridionale  ,•  ils  le  virent  tourner  au  Sud  , fuivant  leur 
cfpcrance.  Alors  ils  coururent  à l’Oueft,  portant  vers  leÇapde  Bonne- 
Eipèrance.  Le  15  de  Mars,  ayant  pris  hauteur,  ils  fe  trouvèrent  par  les 
vingt-deux  degrés.  Reyertfz  tomba  malade  le  même  jour. 

J'entre  encore  dans  un  de  ces  récits,  qui  ne  peuvent  être  intérelTans 
que  par  le  détail  des  circonftances , & qui  demandent  par  conféquent,  d’étre 
abandonnés  à l’Auteur  même,  fans  égard  pour  ceux  qui  s’oftenfent  de  la 
. barbarie  du  langage  ilc  Mer  , & qui  préfèrent  l’ornement  à la  vérité  des 
peintures.  C’eft  Bontekoe  qui  va  reprefenter  fes  propres  craintes  & tra- 
cer l'image  d'une  airreufe  fituation. 

Infortunes  Pendant  les  trois  jours  fuivans , le  vent  devint  fi  impétueux  qu’il  n’y 
de  leur  voya-  rluunbs  fur  lefquels  on  pût  fc  maintenir.  Nous  craignîmes 

beaucoup  d’ètre  fèparés  pendant  la  nuit.  C’étoit  à nous  à faire  fanal.  J’en- 
trai dans  la  chambre  du  Commandant,  où  j’aflemblai  le  Confeil  , quoiqu’il 
fût  fort  mal;  & lui  ayant  expofé  le  danger,  je  propofai  d’amener  les  voiles 
avant  la  fin  du  jour,  pour  nous  tenir  à mats  & à cordes  dans  l’obfcuri- 
té.  J’cfpérois  que  nos  conferves  feroient  la  même  manœuvre  en  nous 
voyant , & que  dans  le  cours  d’une  nuit  nous  ne  ferions  pas  une  fl  gran- 
de dérive,  que  nous  ne  pùllions  le  lendenrain  nous  voir  les  uns  les  au- 

L E Commandant  s’en  étant  remis  a mon  opinion , on  ferla  de  jour  la 
mifene  & la  fivadierc.  Les  garcettes  & les  rabans  fùrent  bien  amarrés , 
enfuite  nous  nous  laiiràmcs  aller  à la  dérive.  Le  Goude  & le  Middelbmrg 
fuivirent  nôtre  exemple,  & portèrent  le  cap  au  Sud.  La  nuit,  après  flx 
horloges,  le  vent  devint  fi  impétueux  , que  ceux  qui  ne  fe  font  jamais  trou- 
vés dans  les  mêmes  occafions,  ne  peuvent  s’en  imaginer  la  force  & la  vio- 
lence. 11  parcouroit  fi  rapidement  tous  les  points  du  compas , qu’il  étoit 
impolüblc  de  connoître  Air  quel  air  on  naviguoit.  Le  Navire  s’enfonçoic 
amant  dans  l’eau  que  li  les  tourbillons  étoient  tombés  directement  delTuspouf 
le  faire  enfoncer.  Les  ancres,  qui  étoient  fur  leurs  boflbirs,  aux  deuxeô- 
té&  de  l’avant,  étoient  à tous  memens  fubmergés;  & pour  peu  qu’on  fût 
demeuré  dans  le  même  point,  fans  autre  agitation,  il  auroit  puilé  par*là 
bien  vite  & n’auroit  pù  manquer  de  périr.  Enfin  notre  grand  mât  s étant 
rompu,  à trois  bralTes  au-dellUs  du  haut-pont,  il  tomba  dans  la  Mer;  mais 
le  Navire,' qui  apparemment  enfonçoit , le  releva  un  peu.  Nous  étions  les 
uns  près  des  autres  ; ce  qui  n’empechoit  pas  qu  il  ne  fallût  s approcher  tète 
contre  tête  pour  pouvoir  s’entendre.  Ceux  qui  étoient  finr  le  pont  n enten- 
doient  pas  nos  pKis,  grands  cris’(î). 
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Ce  prodigieux  vent  dura  pendant  fut  ou  fept  horloges,  & ne  fit  alors 
que  commencer  un  peu  à diminuer.  Tandis  qu’il  étoit  dans  fa  plus  grande 
violence,  la  Mer  étoit  auiîi  unie  qu’une  table,  il  fembloit  ipéme  qu'ellenc 
pût  s’élever.  Mais,  à mefure  que  lèvent  diminuoit,  la  Mer  s’élevoit  avec 
tant  d’impétuofité,  que  le  Vaiill-au  fembloit  prêt  à tourner.  Le  roulis  étoit 
fi  terrible,  que  le  plat  bord  pallbit  quelquefois  fous  l’eau  à l’embelk.  Elle 
couloit  dans  le  fond  de  cale , où  il  s’en  crouvoit  déjà  fept  pieds  avant  que 
nous  nous  en  fi'iflions  apperçûs.  Toutes  les  pompes  jouoient  fans  relâche, 
& l’eau  ne  laillbit  pas  de  croître  toùjours.  Nos  allarmes  devinrent  fort 
vives.  Le  mal  étoit  fans  remède,  & tous  nos  efforts  paroiffoient  inutiles. 
11  arriva  même  que  les  pompes  s’engorgèrent  de  poivre,  dont  les  bitonnie- 
res  étoient  toutes  remplies.  Il  y avoit,  à fond  de  cale,  foixante  pièces 
de  canon  de  fonte  & de  fer , qui  étoient  fur  le  gingembre  & fous  le  poi- 
vre. L’agitation  prodigieufe  du  Vaiffeau  les  fit  démarrer  & rouler.  Les 
tourillons  heurtèrent  contre  les  fronteaux  des  greniers  & les  brifèrent.  A- 
lors  le  poivre  fe  répandit  fur  les  vaigres  de  fond;  & l’eau  ayant  fait  lever 
les  parclofes  , il  pafla  & couvrit  les  varangues. 

Cependant  comme  nous  étions  perfuadés  que  le  Vailfeau  étoit  capa- 
ble de  foùcenir  de  grands  efforts , cotte  penfée  ranima  nôtre  courage  «S;  nous 
fit  redoubler  le  travail.  Nous  tirâmes  les  pompes  & nous  les  enveloppâ- 
mes par  le  bas , de  plufieurs  lambeaux  de  nos  pavillons.  Nous  palfamcs  le 
bout  de  chacune  dans  un  pannicr,  que  nous  mîmes  fur  les  vaigres,  &nou$ 
recommenÿàmes  tous  à pomper.  Cet  expédient  nous  réülfit.  Après  avoir 
continué  quelque  tems  la  meme  manœuvre,  nous  vîmes  que  l’eau  commen- 
çoit  à bailler.  Mais  notre  grand  mât , qui  étoit  tombé  dans  la  Mer,  ayant 
flotté  toute  la  nuit,  tantôt  le  long  du  Navire,  tantôt  deflbus  , nous  appré- 
hendâmes qu’il  n’y  fit  quelque  voye  d’eau.  Les  gens  du  fond  de  cale , qui 
fentoient  encore  mieux  ce  diuigcr,  nous  excitoient  par  leurs  cris,  à couper 
tous  les  cordages  qui  l’arrètoieiu.  Il  nous  fut  imptjllible  de  fuivre  leur  avis. 
Nous  coupâmes  à la  vérité  les  grands  haubans  de  Itribord,  mais  la  force  du 
roulis  nous  empêcha  de  couper  ceux  de  bâbord.  Ce  fût  tout  ce  qu’on  pût 
c.xécuter  avant  le  jour.  Avec  le  fecours  de  la  lumière,  nous  aehevâmes 
de  couper  ce  qui  retenoit  encore  le  mat,  & le  premier  flot  l'éloigna  du 
Navire. 

Lr.  matin , ayant  jetté les  yeux  autour  de  nous,  la  feule  de  nos  conferves 
qui  s’offrit  à notre  vue,  fût  le  Middclkurg,  qui  etoit  entièrement  démâté,  à 
l'e.xccption  de  Ibn  mut  d’artimon.  Il  avoit  même  perdu  fon  beaupré  oc 
tout  fon  éperon.  Le  Coude  ne  paroilfant  point , nous  commenrâmes  à crain- 
dre qu’il  n’eut  fait  naufrage;  foupçon  qui  ne  fût  que  trop  vérifié,  puifqu’on 
ne  l'a  jamais  revû.  (^uehjues-uns  de  nos  gens  ayant  puifé  de  l’eau,  y trou- 
vèrent du  poivre;  ce  qui  augmenta  nôtre  chagrin  , en  confirnianc  la  certi- 
tude de  fon  naufrage.  Cependant  le  tems  devint  fort  beau.  Nous  apper- 
cevions  toùjours  le  iV/ùWe.'ûtfarg  au  lof,  fans  pouvoir  nous  rejoindre,  parce 
que  nous  étions  également  délémparés.  11  mit  fa  Chaloupe  à la  Mer.  Le 
Patron,  qui  fe  nommoit  Jean  Dyx , de  Fleiîingue,  étant  arrivé  à nôtre 
bord , nous  repréfenta  qu'ils  avoient  perdu  prefque  tous  leurs  mats  & leurs 
agrcts,  <5c  que  fi  nous  leur  refufions  nôtre  fccoins,  iisn’avoient  aucune  ef- 
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pérance  de  pouvoir  aller  juf^u’aux  terres.  Nôtre  mât  de  mifene , nôtre 
beaupré  & nôtre  artimon  avoient  été  préfervés,  aufli-bien  que  nôtre  gran- 
de vergue,  qu’on  avoit  amenée  fur  le  pont  avant  que  l’orage  fût  dans  toute 
fa  force.  Dans  le  Middelbourg  au  contraire , on  avoit  laüTé  les  verbes  aux 
hunes,  ce  qui  avoit  contribué  à la  perte  de  toute  fa  mâture.  Il  mlloitque 
le  moins  maltraité  des  deux  Vaiffeaux  fe  rendît  utile  à l’autre.  Nous  réfo- 
lûmes , dans  le  Confeil , de  donner  nôtre  grande  vergue  & nôtre  mât  de 
hune  d’avant , avec  ime  grofle  éparre  que  nous  avions  encore.  Mais  nous 
conclûmes  aufli  qu’aprèsTeur  avoir  hvré  ces  pièces,  chacun  de  fon  côté  fe- 
roit  fcs  efforts  pour  gagner  la  terre  où  il  pourroit,  fans  prétendre  mutuel- 
lement à d’autres  fecours.  Cependant  on  convint  de  fe  rendre  , s’il  étoit 
polTible , à la  Baye  de  Saint  Louis  dans  l’Ide  de  Madagafcar. 

Ces  réfolutions  ayant  été  prifes  au  Confeil,  ma  qualité  de  Capitainem’o- 
bligcoit  d’en  porter  l’ordre  à l’équipage.  On  l’attcndoit  avec  impatience  ; 
mais  lorfque  je  l’eûs  expliqué , la  plupart  s’y  oppofèrent , fous  prétexte  que 
nous  n’étions  pas  moins  en  danger  que  le  Middelbourg,  & que  nous  n’avions 
pas  trop  de  nos  apparaux  pour  nous-mêmes.  Je  demeurai  furpris,  & je 
leur  dis  avec  douceur;  „ Amis , prenez  y ^arde.  Si  nous  lailfons  nôtre 
„ conferve  fans  fecours,  il  fautqu  elle  périile.  Nous  faifons  tous  profed' 
„ lion  d’être  Chrétiens.  Nous  fommes  obligés  de  ne  pas  démentir  nôtre 
„ foi.  Penfons  à ce  que  nous  pourrions  défirer  d’eux , fi  nous  étions  dans  le 
„ même  état , & faifons  ce  que  nous  voudrions  qu’ils  nous  filfent  Cette 
courte  harangue  réveilla  leur  humanité.  Ils  s’écartèrent  d’abord  pour  con- 
férer enfemblc.  J’entendois  dire  à quelques-uns  ; „ il  ell  vrai  que  nous  fom- 
„ mes  Chrétiens  , comme  dit  le  Capitaine.  Quels  remords  n’aurons- 
„ nous  pas  li  le  Middelbourg  périt  par  notre  faute  ” ? Ils  revinrent  au  pied 
du  grand  mât:  Capitaine,  me  dirent-ils,  après  qu’on  aura  fait  cette  faveur 
au  Middelbourg,  pourrons-nous  le  laifler  & nous  léparer  de  lui?  Je  leur  ré- 
pondis que  c’étoit  la  réfolution  du  Confeil.  Ils  s’écrièrent  alors  qu’ils  fe  foû- 
mettoient  a tout  ce  qu’on  avoit  réfolu.  Chacun  contribua  volontairement 
à faire  defeendre  les  pièces  dans  la  Chaloupe.  Le  Patron  prit  congé  tlo 
nous , en  fe  flattant  de  nous  revoir  tous  cnfemble  dans  la  Baye  de  Saint- 
Louis.  Notre  équipage  revint  aufii-tot  à la  charge,  & me  demanda  s’il 
n’etoit  donc  pas  permis  à préfent  de  fe  féparer  du  Middelbourg  ? Je  répondis 
qu’il  n’y  avoit  plus  à balancer.  Auffi-tôt  toutes  les  manœuvres  fûrent  exé- 
cutées avec  une  ardeur  mcrveilleufe  ; & la  drilfe  de  la  mifene  fut  hiffée  jiif- 
qu’au  ton,  quoique  tout  le  monde  prétendît  auparavant,  qu’il feroit  impolE- 
ble  de  la  hifler  lorfqu’on  auroit  donné  le  mât  de  hune. 

Quel  ell  le  Peintre,  qui  ne  trouve  pas  dans  cette  courte  defeription,  le 
fujet  d’un  beau  tableau  ? Et  quel  efl:  aulli  le  Philofophe,  qui  ne  reconnoilTe 
pas  les  traits  de  la  Nature  dans  cette  variété  d’aélions  & de  fentimens  ? 

Bontekoe  fe  fépara  du  Middelbourg  le  22,  & dès  le  30,  il  eût  la  vûe 
de  fille  de  Madagafcar.  Quelques  bancs  qui  lui  etoient  inconnus  àl’Elldc 
la  Baye  qu’il  chcrchoit,  lenrent  defeendre  dans  fa  Chaloupe  pour  fonder 
toutes  les  profondeurs  des  petites  Mes,  des  Caps  & des  moindres  pointes. 
Enfin  il  mouilla  dans  la  Baye  de  Saint-Louis , où  fon  premier  foin  fût  de  fai- 
re drelTer  des  tentes,  autant  pour  le foulagement  de  l’équipage,  que  pour 
• le 
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Je  radoub  du  Vaifleaa;  mais  la  Mer  brifoit  fi  fort,  qu’il  ne  crût  pas  devoir 
y tranfporter  les  marchandifes.  U fait  ici  une  peinture  de  fes  (oins  & de 
les  travaux , qui  mérite  d’être  repréfentée  pour  fervir  d’exemple  dans  les 
mêmes  circonftances.  Une  longue  expérience  lui  faifant  craindre  pour  les 
marchandifes , il  réfolut , fans  les  faire  fortir  du  VailTeau,  d’y  mettre  un 
ordre  qui  facilitât  le  travail;  ce  qui  fût  exécuté  (r). 

Ensuite  il  fallût  obtenir  desHabitans,  la  permifiion  de  pénétrer  dans 
les  terres  pour  y couper  un  grand  mât.  Ils  l’accordèrent  avec  beaucoup 
d’humanité,  en  faifant  entendre  par  leurs  figues,  qu’ils  y joindroient  tou- 
tes fortes  de  fecours.  On  prit  des  cordages,  des  palmes,  des  haches, 
des  fcies , & Bontekoe  alla  choifir  lui-même  un  arbre.  La  plus  grande  dif- 
ficulté fût  de  l’amener  jufqu’au  Navire  ( r J. 

Les  provifions  ne  manquèrent  point  a l’équipage,  par  la  fidélité  qu’on 
eût  toûjours  à fatisfaire  les  Habitans  pour  le  prix.  Ils  firent  des  tentes 
vers  le  rivage,  oûils  tenoient  comme  un  marené  de  vaches  , de  limons  , 
d’oranges , de  poilTon,  de  lait , de  miel  & de  cire.  Mais  ils  avoient  l’art 
de  faire  tourner  le  lait  à demi,  afin  qu’il  ne  durât  pas  long-tems.  Ils  firent 
comprendre  à Bontekoe,  que  leur  Roi  faifoit  fa  réfidence  à cinq  ou  fix  jour- 
nées de  la  Mer , & qu’il  parloir  Efpagnol.  Aufli-tôt  deux  Hullandois  qui 
fjavoient  cette  langue , fûrent  députés  pour  l’aller  faluer  & lui  demander  du 
riz  à vendre.  Ils  turent  bien  reçûs  de  ce  Prince.  Mais  à l’égard  du  riz , il 
fc  plaignit  d’en  manquer  lui-même  , parce  que  les  fauterelles  l’avoient  dé- 
truit cette  année-là.  Bontekoe  n’eût  pas  de  peine  à fe  le  perfuader , lorf- 
que  s’étant  avancé  au  milieu  d’une  pièce  de  terre,  une  armée  de  ces  infec- 
tes. 


( r ) „ On  tranl)x>rta  promptement , avec 
„ des  Tacs,  celles  qui  étoient  i l'avant,  & 
„ la  falnte  • barbe  en  fût  remplie.  On  en 
„ mit  aufll  fur  le  haut -pont,  de -forte  que 
„ l’avant  fût  bien.idt  vuide.  On  6c  un 
„ fronteau  en  travers , contre  le  grand  mât , 
„ a6n  que  les  marchandifes  & les  encom- 
„ bremens  de  l'arriire  ne  vlnlTent  pas  rou- 
„ 1er  fur  les  ouvriers.  On  commença  par 
„ lever  les  parclofes.  On  nettoya  les  ap- 
„ guillers  & les  varangues.  On  6c  paiTer 
„ des  cordes  dans  les  anguillers  , depuis 
„ l'avant  jufqu'au  grand  mât , pour  ache- 
„ ver  de  les  mettre  en  état , & pour  les  y 
,,  maintenir  fi  l'on  fe  crouvoit  expofé  aux 
„ mâmes  accidens.  En  fuite,  les  mareban- 
„ difes  ayant  été  remifes  dans  leur  place, 
„ on  tranfporta  de  même , dans  la  fainte- 
„ barbe  êt  fur  le  haut  ■ pont , celles  qui 
„ étoient  â l’arrière.  Puis  on  fit  comme  i 
„ l'avant  i l'égard  des  parclofes  & des  bi- 
„ tonnières,  oit  l’on  paifa  aulC  des  cordes 
„ depuis  l’avant  jufqu'à  l'arriére,  tellement 
„ qu’en  Cas  de  befoin , on  pouvoit  tirer  de 
„ enaque  cûté  & retiier  ces  cordes,  & les 
„ faire  jouer  dans  les  anguillers”. 

(i)  „ Après  le  travail,  il  fe  trouva  que 


„ le  mât  avoit  dix  -huit  palmes  de  circon- 
„ férence  par  fon  plus  gros  bouc , & vinge- 
„ huit  pieds  de  haut.  On  en  reclampa  le 
.,  gros  bout  fur  le  mâtereau  du  grand  mât 
„ brifé , qui  moncoic  encore  julqu'i  trois 
„ braiTes  &.  demi  au-delTus  du  haut  ■ pont, 
„ & l'on  en  fit  l'alTemblage  â queue  d'aron- 
„ de.  On  le  fortifia  de  quatre  jumelles. 
„ Le  tout  ayant  été  très -bien  furlié,  l'ou- 
„ vrage  fe  trouva  parfaitement  ferme,  & le 
„ mât  auiC  fort  que  s'il  eût  été  tout  d'une 
„ pièce.  Après  cclâ,  on  feia  le  mât  d'ar- 
„ timon  par  le  milieu , & l'on  en  mit  les 
„ cûiés  i une  didance  l'un  de  l'autre  telle 
,,  que  la  hune  le  demandoic,  gamilTant  les 
„ trous  avec  des  planches.  Ainfi  la  hune 
„ fe  trouva  aulli  en  étar.  On  avoit  quelques- 
„ uns  de  ces  fers  crochus  donc  on  fe  fert 
„ dans  les  corderies.  On  en  fit  une  fur  le 
„ bord  de  la  Mer.  On  prit  un  des  plus 
,,  gros  cordages , qu’on  coupa  en  diverfes 
„ pièces.  On  en  défit  la  mèche  & les  to- 
„ rons , & l'on  en  fit  des  cordes  pour  les 
„ manœuvres  courantes.  On  prit  aulfi  un 
„ des  cables , qu'on  coupa  pour  un  faite  des 
„ haubans 
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tes,  qui  fe  leva  tout-d’un-coup,  lui  fauta  au  vifage  & à la  poitrine  avec  tant 
de  force,  qu’à  peine  avoic-il  la  liberté  de  refpirer.  Elles  avoient  de  peti- 
tes ailes  qui  leur  fervoient  pour  voler  ; mais  étant  à terre  , elles  fautoient 
comme  les  autres  fauterelles.  Le  Roi  dit  aux  Députés  qu’il  étoit  quelque- 
fois obligé  d'employer  trois  ou  quatre  cens  hommes  à garder  les  campa- 
gnes , & que  cette  précaution  ne  fuffifoit  pas  pour  défendre  les  champs  de 
riz.  Les  Habitans  fe  dédommageoient  de  cette  perte,  en  mangeant  ces  pe- 
tits animaux  mêmes,  qu’ils  faifoient  rôtir  furies  charbons  après  leur  avoir 
arraché  les  ailes  (t). 

L A maladie  de  Reyertfz  n’ayant  fait  qu’augmenter  depuis  la  difgracc  de 
fes  trois  VailTeaux  , il  mourût  dans  l’amertume  de  fon  chagrin  , onze  jours 
apres  qu’on  eiit  jette  l’ancre.  Bontekoe  le  fit  enterrer  dans  une  Ifle  couver- 
te de  grands  arbres  qui  fait  face  à la  Baye.  On  le  mit  au  pied  d’un  des  plus 
beaux  & des  plus  verds , a\’cc  une  épitaphe  de  fix  vers  fur  fa  tombe  ( v)  j & 
fes  obféques  fùrent  honorées  de  trois  décharges  de  moufqueterie  & de 
cinq  coups  de  canon.  Les  Habitans  du  Pays  grollircnt  le  convoi  dans  leurs 
barques.  La  plOpart  étoient  d’un  fort  beau  noir.  Quelques-uns  avoient 
les  cheveux  longs  & pendans.  D’autres  les  avoient  fnfés  & crépus,  com- 
me la  laine  de  brebis  : ceux  des  femmes  étoient  treffés  autour  de  leur  tête. 
Elles  les  oignent  d'huile  de  poiflbn , qui  leur  donne  une  forte  d’éclat  au  So- 
leil. L’unique  habillement  des  deux  l'exes  eft  un  petit  pagne,  qui  ne  leur 
couvre  que  la  ceinture.  Quelques-uns  mêmes  alloient  entièrement  nuds  , 
fans  aucune  honte.  Deux  Matelots  de  l’équipage,  féduirs  apparemment 
par  les  carefles  & les  oft'rcs  des  femmes,  quittèrent  le  Vaifleau  pour  fe  jet- 
ter  parmi  les  Nègres.  Cette  défertion  retarda  le  départ  de  quelques  jours, 
qui  furent  employés  à les  chercher , ou  à leur  laifler  le  tems  de  reconnoitre 
leur  foute,  ün  les  appcrçClt  même  (*);  mais  ils  prirent  la  fuite,  & fe  ca- 
chèrent fi  foigneufement , qu’on  filt  contraint  de  les  abandonner  à leur  mau- 
vais fort.  On  avoit  vù  plufieiirs  enfans  prefque  blancs  , dont  les  cheveux 
tiroient  fur  le  blond,  <Sc  qui  paroilToient  avoir  eû  des  Européens  pour  pè- 
res. Bontekoe  s’imagina  ^ue  d’autres  Hollandois  , qui  étoient  venus  dans 
cette  Baye,  pouvoient  avoir  eii  la  meme  foiblcll’e  que  fes  deux  Matelots, & 
s’étoient  peut-etre  établis  dans  fille  (y). 

Le  25  d’ Avril,  après  avoir  fait  une  groffe  provifion  de  limons  & d’o- 
ranges, on  mit  à la  voile  d’un  alfez  beau  tems,  qui  dura  jufqu’au  iode  Mai. 
Les  vents  devinrent  alors  fi  furieux , qu’on  fût  le  jouet  des  flots  jufqu’au  6 
de  Juin.  Bontekoe  coinincnsoit  à perdre  l’efpérance  de  pouvoir  doubler  le 

Cap, 


(t)  Pag.  44. 

(c)Pag.  4S-  Les  V'ers  font  HolIanJois. 
Voici  la  iraduftion;  „ La  mort  fuit  Icsiiom- 
„ mes  en  tous  lieux.  Perforine  ne  f;iit 
„ quand  clic  le  doit  prendre,  ni  fl  c'efl  au 
„ Sud  ou  à l'OucIt  qu'il  doit  U rencontrer. 
„ Dieu  le  fixait  feul.  Mais  celui  qui  clt 
„ foiimls  â fa  volonté,  meurt  content,  dans 
„ queli].:e  lieu  que  la  mort  le  furpren- 
I»  ne  ’ , 


( x)  Mr.  Prevoft  ajoûte  de  fon  chef , «".'(c 
Iis  fmmes  .jrii  l«  avoient  corroapus;  ce  qui 
feroit  tomber  la  fuppullüon  précédente  que 
l Origin.ll  juflific d'une  autre  manière  & p.at 
une  alluflon  des  plus  plalfantes;  Ces  for: tt 
à'encbmumtns  jue  Usfemv.is /on! , dit  il , tie 
font  qui  trop  fnquins  parmi  les  Saints , i«- 
moin  Samfon , David , Salomon.  R.  d.  Ê. 
(y)  Ibidem. 
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Cap , lorfqu’cmporté  contre  le  vent  même , par  la  force  des  courans , il  fût 
furpris  de  l’avoir  doublé  fans  s'en  être  apperçû.  Il  prit  fon  cours  vers  fille 
de  Sainte-Hélene  qu’il  découvrit  le  14.  Lorfqu’il  eût  rangé  la  Côte , en 
s'approchant  de  la  vallée  de  l’Eglife,  il  apperçût  par  le  travers  de  cette  val- 
lée, une  Caraque  Efpagnolc  à la  rade.  Malgré  le  défordre  de  fon  Vailfcau , 
il  fit  tous  fes  efforts  pour  s’avancer  vers  elle , & pour  aller  brufemement  à 
l’abordage  , dans  f opinion  que  les  bordées  de  cette  énorme  malTe, ponant 
trop  haut,  il  auroit  pù  la  joindre  & la  prendre  facilement  (2).  Les  raffa- 
les  qui  s’échappoient  d’entre  les  montagnes,  s’oppofèrent  à fon  dellein  , & 
donnèrent  le  teiias  aux  Efpagnols  , non-feulement  de  touer  la  Caraque  par 
l’arrière , mais  encore  de  débarquer  du  canon  & de  drellér  des  batteries  l'ur 
le  rivage.  Cependant  une  raffale  ayant  porté  les  Hollandois  à la  portée  du 
moufquet  de  ce  gros  Bâtiment , ils  armèrent  leur  Chaloupe  & l’envoyèrent 
aux  Efpagnols  avec  un  pavillon  de  paix.  A la  vûe  de  cette  manœuvre,  les 
Efpagnols  firent  avancer  aufli  leur  Chaloupe  entre  les  deux  Navires,  lis 
demandèrent  d’où  venoit  le  Vaiffeau  Hollandois.  ün  leur  répondit  qu’il 
venoit  de  Java,  & que  s’étant  écarté  de  fes  conferves  , il  les  attendoit  in- 
ceffamment.  Leur  réponfe  ne  fût  pas  moins  civile,  lorfqu’on  leur  deman- 
da aufli  d’où  ils  venoient.  La  Caraque  avoit  fait  voile  de  Goa.  Mais  le 
Patron  Hollandois  leur  ayant  demandé  la  permiiîion  de  faire  dé  l’eau,  par- 
ce qu’étant  arrivés  les  premiers,  il  les  en  regardoit  comme  les  maîtres , ôc 
n’ayant  pas  même  faitdmicultéd’ajoûter,  qu’on  feretireroit après  avoir  rem- 
pli les  tonneaux,  ils  le  traitèrent  avec  les  dernières  marques  de  mépris  (a). 

A cette  nouvelle , qui  fût  rapportée  aufli-tôt  par  la  Chaloupe , Bontekoe 
affembla  le  Confeil.  On  réfolût  d’envoyer  demander  encore  une  fois  la  li- 
berté de  faire  de  l’eau , & de  laiffer  le  tems  d’u«c  horloge  aux  Efpagnols 
pour  prendre  leur  parti;  après  quoi,  s’ils  s’obflinoient  dans  leur  refus,  il 
fût  arrêté  qu’on  iroit  les  infulter.  La  Chaloupe  retourna  vers  eux  avec  le 
pavillon  de  paix.  Ils  revinrent  à la  moitié  du  chemin , accompagnés  d’un 
Moine,  qu’on,  connût  à fes  habits.  Le  Patron  Hollandois  ayant  renouvellé 
fes  propolitions , ne  reçût  encore  que  des  outrages  pour  réponfe.  A fon 
retour,  Bontekoe  fit  fonner  la  cloche  & commencer  la  prière  (i).  On  mit 
des  horloges  de  demie  heure  fur  les  cabeflans  ; & lorfqu’elles  fûrent  écou- 
lées i le  canon  Hollandois  fit  un  feu  épouvantable  fur  la  Caraque.  Elle  étoic 
à la  jufle  portée  des  coups.  Son  château  d’avant  paroiffoit  aulTi  haut  que 
les  hunes  de  la  mifene  1 lollandoife.  On  entendoit  le  craquement  des  plan- 
ches, qui  étoient  brifées  par  les  boulets.  Mais  la  batterie  que  les  Efpagnols 
avoient  élevée  fur  le  rivage  tiroit  continuellement , & tous  fes  coups  por- 
toient  aufli.  Ils  bleffèrent  mime  quelques  gens  de  l’équipage  I lollandois. 
Bontekoe , craignant  d’être  coule  à foitd , prit  le  parti  de  fe  faire  touer  le 
foir  derrière  quelques  rochers,  oti  il  fc  vît  à couvert  de  la  batterie  qu’il  rc- 
doutoit  (c).  11  s’informa  de  la  quantité  d’e-aii  qui  reûoit  à bord,  «S:  fon 

fit  le  calcul  de  la  coufummation  pour  le  pafl’age  de  la  Ligne  & pour  le  relie 
j.-L  de 

(s y P»g.  ^5.  termes:  p:iro  anil  fsî.sj/ia. 

( a ) Ibii.  Ces  injures  cnnüfloîent  i les  ( />  î l’ag.  415. 
trm«  de  eaaaf/j*.  L'Auteu:  lai'pons  itj 
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de  la  route.  On  trouva  qu’il  ne  falloit  compter  <^ue  for  quatre  demi  feptiers 
d’eau  par  jour,  pour  chaque  homme.  Les  Olficiers  demandèrent  aux  Ma- 
telots s’ils  vouloient  fe  contenter  de  cette  provilion  jufqu’en  Hollande,  ou 
fc  battre  en  défefperés  pour  chalTer  les  ennemis  de  l’aiguade.  Les  voix 
lûrent  recueillies.  On  conclut  que  le  Voyage  feroit  continué , dans  la  fi- 
tuation  où  étoit  le  Vaiffeau.  Bontekoe  fit  aulfi-tôt  lever  l’ancre.  Lorfque 
le  jour  parût,  les  Efpagnols  eûrent  le  tems  de  faire  des  décharges  de  mouf- 
quet,  qui  incommodèrent  extrêmement  la  manœuvre.  Cependant  on  vint 
à bout  de  s’éloigner,  avec  beaucoup  de  peine  & de  danger.  L’Auteur  ne 
défavoue  pas  qu’une  heure  de  retardement  l’auroit  expofé  à perdre  beau- 
coup de  monde.  Mais  il  fe  crût  vengé  en  apprenant  dans  la  niite,  par  fix 
VailTcaux  Hollandois  qui  avoient  relâché  au  même  lieu,  que  la  Caraque 
avoit  péri  des  fuites  de  ce  combat.  Les  fix  \'^aifleaux  av'oient  vû  du  moins 
une  Caraque  coulée  bas  d’eau , quoiqu’ils  n’eüflcnt  pû  tirer  le  moindre  a- 
vantage  de  fa  lituation , parce  que  les  Efpagnols,  qui  en  avoient  fauve 
tous  leurs  effets,  s’etoient  cantonnés  fur  le  rivage,  à couvert  de  leurs  bat- 
teries (d). 

Le  relie  de  la  Navigation  ne  fût  qu’un  mélange  d'événemens  communs, 
jufqu’au  12  d’Oélobrc,  qu'ayant  trouvé  le  fond  à cinquante  braffes,  vers 
les  quarante  degrés  cinquante-cinq  minutes  du  Nord,  on  découvrit,  deux 
ou  trois  jours  après , une  terre  qui  fût  bien-tôt  reconnue  pour  l’Irlande. 
On  entra  dans  le  Port  de  Kin^'ale , mais  avec  quelque  défiance  , parce 
qu’on  y apperçût  uu  grand  Vaiffeau  de  guerre,  & que  Bontekoe  n’ignoroit 
pas  que  la  Compagnie  Hollandoife  étoit  en  mauvailc  intelligence  avec  les  ' 
Angfuis.  Cepeno^t  il  fût  rallllré  par  le  Capitaine,  qui  déclara  lui -même 
qu’U  n’avoit  pas  ordre  d*  l’attaquer;  & plus  encore  par  l’arrivée  de  deux 
Navires  de  la  Nation,  qui  avoient  été  envoyés  au-devant  de  la  HoUandt 
pour  lui  fervir  d’efeorte.  Il  n’eût  à combattre  que  l’incontinence  & l’y- 
vrognerie  de  Tes  gens  (c).  Laplûpart  étoient  defeendus  à Kingfale,  & 
fes  ordres  réitérés  n’étoient  pas  capables  de  les  rappeller  à bord.  Il  fût 
obligé  d’employer  des  préfens , pour  engager  le  Maire  de  cette  Ville  à faire 
pubUcr,  que  tout  ce  qui  feroit  avancé  aux  Matelots  Hollandois  étoit  per- 
du pour  les  Habitans.  Cette  rufe  lui  réüfllt.  Tous  les  Matelots,  ù qui 
l’on  ne  voulut  plus  rien  livrer  qu’à  prix  comptant , fe  rendirent  à bord 
pour  obtenir  dc-quoi  fournir  à leur  dépenfe.  Au -lieu  de  leur  répondre, 
Bontekoe  fit  lever  l'ancre  & mettre  le  cap  à la  Mer.  Ceux  qui  étoient  en- 
core à terre  n’eûrent  d’empreffement  que  pour  rt^oindre  le  Vaiffeau  dans 
des  barques,  accompagnés  de  leurs  créanciers,  à qui  les  anciennes  avances 
fûrent  payées  fur  le  compte  des  débiteurs.  Cependant  l’Auteur  ajoûte , 
avec  admiration , qu’il  en  relia  trois  ou  quatre ,'  qui  s'étoient  engages  dans 
un  efpace  fi  court , par  des  promeffes  de  mariage , & qui  eûrent  la  fidélité 
de  les  remplir  (/).  Telle  ell  l’impétueufe  ardeur  des  gens  de  Mer  pour 
les  plaifirs  des  fens , lorfqu’ils  retrouvent  la  terre  après  un  long  Voyage. 

Bontekoe  entra  heureufement  dans  un  Port  de  Zélande,  le  15  de 

Septembre. 


(i)  Psg.  47.  («)  Pag.  48.  (/)  Pi«.  4> 
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Septembre.  Il  finit  fa  Relation  en  bëniiTant  le  Ciel  de  l’avoir  délivré  de 
tant  de  périls,  pendant  un  Voyage  de  fcpt  ans.  Mais  jugeant  qu'on  doit 
s’intéreller  au  MiJdelbmrg , qu'il  avoit  abandonné  au  milieu  des  flots  dans  le 
trille  état  qu’on  a repréfenté,  il  donne  quelques  explications  fur  le  fort  de 
ce  malheureux  VailTeau. 

Pendant  que  la  Hollande  fe  radouboit  dans  la  Baye  de  Saint-Louis  (g), 
quelques  gens  de  l’équipage  apprirent  des  Habitans , qu’il  y avoit  un  Vaif- 
feau  à la  Baye  d’Antongil;  mais  ils  n’cûrcnt  aucune  certitude  que  ce  fût  le 
Middelbourg.  En  partant  de  Madag-afcar , ils  fe  flattèrent  vainement  de 
le  trouver  à l’Ille  Sainte-Hélene.  Dans  la  fuite,  le  Capitaine  Bierenbroott , 
ayant  relâché  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , à fon  retour  des  Indes, y trouva 
des  lettres , que  les  Officiers  du  Middelbourg  y avoient  laiflees  fuivant  l’ufa- 
ge  , par  lefquelles  on  fût  informé  qu’ils  avoient  fait  des  efforts  inutiles , pour 
rejoindre  la  à la  Baye  de  Saint-Louis;  qu’ayant  dérivé  jufqu’à  cel- 

le d’Antongil,  ils  y avoient  relâché,  & qu’ils  s’y  étoient  radoubés  pour  con- 
tinuer leur  navigation  ; que  la  mort  leur  ayant  enlevé , dans  cette  Baye , le 
fameux  Voyageur  Guillaume  Cornelifz  Schauten,  qu’ils  avoient  à bord,  ils  l’a- 
voient  enterre  honorablement , & confacré  fa  mémoire  par  une  belle  épi- 
taphe. On  lifoit,  dans  les  mêmes  lettres,  quelques  circonftances  de  leur 
féjour  au  Cap  & de  leur  départ.  Depuis  ce  tcms-là,  on  n’a  rien  appris 
d’eux  par  les  voyes  du  Commerce  Moîlandois.  Mais  d’autres  nouvelles  , 
venues  de  Portugal , femblent  jetter  quelque  jour  fur  la  fuite  de  leurs  avan- 
tures.  On  a fçû , par  des  lettres  de  Lifbonne , que  le  Middelbourg  , s’étant 
■*  rendu  à la  Baye  de  Sainte-Hélene,  avoit  été  attaqué  par  deux  Caraques , 
contre  lefquelles  il  s’étoit  fi  vigoureufement  défendu,  qu’il  avoit  mis  le  feu 
à l’ime  des  deux  par  un  boulet  de  canon.  Les  Portugais  , craignant  pour 
eux  - mêmes , finirent  l’attaque  & prirent  le  parti  d’abandonner  leur  proye. 

Bontekoe  conclut  que  n’ayant  pas  eû  dautres  lumières  fur  la  fortune 
du  Middelbourg , on  ne  fçauroit  douter  qu’il  n’aît  été  enfevcU  dans  le  fein 
des  flots , foit  par  la  violence  des  tempêtes , foit  pour  avoir  été  défemparé 
dans  le  combat.  On  auroit  pû  croire , ajoûte-t’il , que  l’équipage  manquant 
de  vivres,  auroit  voulu  relâcher  en  quelque  endroit,  & qu’il  auroit  été 
contraint  d’abandonner  le  Navire  ; mais,  puifqu’il  avoit  pris  des  rafraîchif- 
femens  au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  il  ne  paroît  pas  vraifemblable  qu’il  ait 
péri  par  cette  voye  (b). 

(g)  nu.  _ (t)  Ibidem. 
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' Van  pen  Broeck  partit  du  Texcl  le  2 de  Tuin  1613,  en  qualité  de 
premier  Commis,  fur  le  NaJJau , Vaifllau  d’une  rfotte  commandée  par  l’A- 
miral Reynjt.  Le  premier  d’Oélobre , la  Flotte  mouilla  dans  les  Bayes  de 
Saint  Antoine  & de  iSamt  Vincent,  <jui  font  yis-à-vis  l’une  de  l’autre,  à la 
dillance  d’environ  trois  lieues(<^)-  ^ lûe  de  Saint  Antoine  efl; peuplée  de  quel- 
ques Portugais , de  Mulâtres  qiu  tirent  leur  origine  de  cette  Nation,  & d’un 

frand  nombre  d’Efclaves  des  deux  fexes.  Ils  fublîdent  du  Commerce  des 
uiles  de  tortues,  qu’ils  vont  pecher  vers  l’Ifle  de  Saint  Vincent,  & des 
peaux  de  boucs  qu’ils  apprêtent  comme  le  cuir  d’Efpagne.  Leur  Baye  efl 
un  lieu  commode  pour  les  Vaifleaux  fatigués  d’une  longue  Navigation  ; 
mais  les  Hoilandois  y firent  moins  contens  de  l’eau.  Ils  la  trouvèrent 
beaucoup  meilleure  dans  fille  à’Annobon  , fituée  par  un  degré  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud, à quarante-cinq  lieues  du  Continent,  où  ils  re- 
lâchèrent aulîi;  fans  compter  qu’ils  n’y  virent  pas  fans  admiration  la  multi- 
tude  & la  beauté  des  fruits.  Entre  les  oranges  qu’ils  y prirent , il  s’en  trou- 
va une  qui  pefoit  trois  livres  , poids  de  Hollande.  Le  Gouverneur  , re- 
doutant leurs  forces,  affeCla  de  les  traiter  civilement,  & leur  demanda 
des  lettres  de  recommandation  pour  les  autres  Vaifleaux  Hoilandois  qui  fe 
préfenteroient  dans  fa  rade.  Mais  ils  n'ignoroient  pas  qu’il  ne  faifoit  valoir 
ces  témoignages,  qu’avec  ceux  qu’il  voyoit  les  plus  forts;  & l’Auteur  re- 
commande à tous  les  palfagers  de  fe  tenir  toûjours  en  garde  contre  l’infidé- 
lité des  Portugais  ( e). 

La  Navigation  de  Reynil  ne  fût  point  interrompue  , depuis  le  21  de 
Mars  iota,  qu’il  partit  d'Annobon , jufqu’à  la  rade  de  fille  à’Anfuanni  (/), 
où  il  mouilla  k 3 de  Juin.  Il  envoya  le  lendemain  Van  den  Broeck  au  Roi 
de  fille,  pour  lui  demander  la  permilfion  d’acheter  des  rafraîchiflemens. 
Ce  Prince  qui  étoit  Arabe  de  nailfance,  vînt  au-devant  du  premier  Com- 
mis Hoilandois , avec  fes  inlirumens  de  mufique,  & le  conduilit  dansTon 
Palais,  où  ils  convinrent  de  prix  pour  deux  cens  trois  bœufs,  trente  mou- 
tons,* dix  boucs  & fix  cens  pioules.  Alais  indépendamment  de  ce  marché. 
Van  den  Broeck  obtint  trois  bœufs  pour  une  barre  de  fer , un  autre  pour 
line  fonnette,  & un  autre  encore  pour  une  main  de  papier.  Ces  animaux , 
dans  fille  d’Ajifuanni , ont  -de  grolfes  bolfes  fur  le  dos.  Le  premier  Com- 
mis ayant  été  renvoyé  à terre  de  l’autre  côté  de  fille , y fût  magnifiquement 
rejû  dans  la  Ville  de  Demonto  (g  ) , par  une  Reine  nommée  Moilana  Alaebor- 
1.1 , dont  le  mari  avoit  régné  fur  toutes  les  lllcs  de  Comorre.  On  comp- 
toir. 
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(d)  Si  Van  den  Broeck  i négligé  de  mar- 
ner la  lïtuation  des  llles  de  St.  /inttiae&iie 
t.yincent,  je  penfe  qu'il  étoit  du  devoir 

de  Mr.  Picvolt,  de  fuppléer  i ce  défaut, 
s’il  le  fçavoit , en  inlumani  tes  Letlcurs , 
que  ce  foni  les  plus  au  Nord-Ouefldes  Ifles 
du  Cap  Verd.  II.  de  l’A.  A 

(e)  Journal  de  Van  den  Broeck, oji. Rec. 
des  Voy.  de  la  Coinp.  Tome  IV.  pag.  Jïfi 
& précédentes. 


(/)  D’autres  écrivent  Anjum  ou  Anjt- 
wan,  & quelques-uns  même  J'oianna.  C’eft 
une  des  ifles  de  Comorre  fur  la  Cite  orien- 
tale d’Afrique.  R.  de  l’A.  A. 

(g)  Cette  Ville  efl  noininée  Dtnumldaae 
la  Carte  de  Jobanna  ou  d’Anjuan  , du  Ca- 
pitaine Corawat.  Elle  efl  fur  la  Câte  orien- 
tale de  l lflc,  vers  fa  pointe  la  plus  méri- 
dionale. R.  de  l’A.  A, 
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toit,  dans  celle  d'Anfuanni  (i),  quatre  grandes  Villes  murées  & trente' 
quatre  Villages  (/).  La  Religion  des  Infulaires  efl  le  Mahométifme.  Ils 
ont  quantité  de  Mofquces , & des  Prêtres  Arabes  pour  Doéleurs.  Leur  ca- 
raftère  efl:  fort  humain.  On  ne  voit  pas  paroître  leurs  femmes , avec  la 
liberté  qu’elles  ont  aux  Indes.  Leurs  Èfclaves  font  en  grand  nombre.  Ils 
les  tirent , à bon  marché , du  Pays  des  Abylîms , d’Ethiopie  & de  Mada- 
gafear , pour  les  faire  fervir  à cultiver  leurs  terres  & aux  ufages  domefti- 
ques.  L’Iflc  efl  arrofée  de  quantité  de  ruilTeaux , d’une  eau  fort  claire,  qui 
defeendent  des  montagnes  & qui  répandent  la  fertilité  fur  leurs  bords. 
On  y trouve  diverfes  fortes  de  bons  fruits  , quantité  de  befliaux  & de  vo- 
laille, un  nombre  extraordinaire  de  cocos,  & du  poiffon  en  abondance. 
Pendant  la  bonne  moufTon , les  Habitans  vont  prendre,  à Madagafcar,  du 
riz,  du  millet,  de  l’ambre  gris  & des  efclaves,  qu’ils  tranfportent  en  .'\ra- 
bie  par  la  Mer-rouge,  pour  en  rapporter  des  toiles,  du  coton  & de  Ï'/Jin- 
fion  (k).  Van  den  Broeck  refût  ordre  de  vifiter  aulfi  l’ifle  de  (/), 

qui  efl  à douze  lieues  d’Anfuanni.  Il  mouilla,  du  coté  du  Nord,  devant 
une  Baye  de  fable  blanc,  la  feule  qui  foit  autour  de  lifle  (w).  Le  Roi, 
dont  il  fût  bien  refû , lui  fit  préfent  de  quelques  breufs , mais  fort  maigres, 
L’ifle  a fl  peu  d’eau  douce,  que  la  plflpart  des  Habitans  n’en  boivent  que 
de  fomache.  Les  Hollandois  obfervèrent  avec  étonnement , que  le  bétail 
defeend  des  montagnes , le  matin  & le  foir,  pour  boire  de  l’eau  de  Mer. 
Ils  eûrent  l’occafion  de  remarquer  aulli,  que  les  Habitans  y étoient  de  mau- 
vais naturel  & fort  déréglés  dans  leurs  mreurs.  Leurs  Rois,  qui  ne  doivent 
pas  être  bien  puifTans , puifqu'ils  font  au  nombre  de  dix , fe  font  fans  celle 
la  guerre , & ces  divifions  continuelles  rendent  le  Pays  fort  dangereux  pour 
les  étrangers  (n). 

ApRès  un  moisdeféjour  aux  Mes  deComorre,  la  Flotte  Hollandoi.fe 
s’avança  vers  l’entrée  de  la  Mer-rouge.  La  Compagnie  n’y  ayant  p.iint  en- 
core envoyé  de  Vaifleaux  , on  réiblut  au  Confeil  de  détacher  V’an  den 
Broeck  fur  le  Najjau,  avec  la  qualité  de  Capitaine-Major, pour  s’informer 
de  la  nature  du  Commerce,  & des  facilités  qu’on  pouvoit  efpcrer  dans  les 
Ports.  Il  rangeale  Paysde  Melindc,  &racttantle  cap  fur  laC6te,il  fit  jufqu'à 

• foixan- 


(fr)  Elle  eû  psr  les  onze  degrés  cinquan- 
te minutes  de  latitude  du  Sud.  La  rade  elt 
alTez  bonne.  Au  bout  feptentrional  de  la 
Baye,  les  VailTcaux  Tonci  l'abri  de  la  moût 
fon  du  Sud.  Pour  y entrer,  il  faut  râfer  la 
Côte  le  plus  qu’on  peut,  jurqu‘d-ce  que  la 
Ville  de  Samedi  vous  demeure  au  .Sud-Sud- 
Eh.  Les  grands  VaiiTeaux  y mouillent  Tur 
vin;t  trois  à vingt  cinq  bralTes,  fond  de  fa- 
ble, mêlé  de  roches.  Au  côté  oriental, 
les  VsilVeauE  font  à couvert  de  la  mouirun 
du  Nord , dans  une  belle  Baye , oü  ils  mouil- 
lent fur  viugl  & vingt -trois,  à trente  hraf- 
fes , proche  de  la  Ville  de  Pag. 
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(i)  Dans  la  Carte  du  Capitaine  Cornwat, 
nous  trouvons  feulement  deuxgraiioe>  Vil- 
les, fçavoit  Oematii  A Zai<uiic,que  Van  dm 
Broeck  nomme  Samodo,  ôt  trente  trois  Vil- 
lages. R.  de  l'A.  ' 

(k)  Ou  plutôt  affium  , qui  eft  l'Opium , 
comme  il  a déjà  été  reuiarqué  ailleurs.  R.  du 
l'A.  A 

(l)  Nommé  par  d'aunes  Angafia  & Ko- 
tnoro.  Celtia  plus  feprcntrionale  de  ces 
nies,  au  Nord-Nord-Ouvlt  d'Anjuan.  R.  de 
l'A.  A, 

(m)  Pag.  3Î9, 

(n)  Ibidtm. 
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foixante  lieues  dans  l’efpace  de  vingt -quatre  heures.  Le  neuf  d’Août,  il 
entra  dans  une  belle  Baye,  prés  du  Cap  de  Duifou,  à laquelle  il  donna  le 
nom  de  NaJJau,  parce  qu’il  ne  la  trouva  point  dans  les  Cartes.  Le  lende- 
main, ayant  lève  l'ancre  & double  le  Cap  de  Guardafu  (0),  il  continua 
fa  navigation  vers  le  Mont  Félix , où  les  Habitans  refuférent  de  lui  parler  ; 
& ceux  d’un  petit  Village , nomme  Dordori , prirent  la  fuite  avec  tous 
leurs  effets.  Quelques  Navires  Arabes , qui  étoient  à l’ancre  de  l’autre 
côté  du  Cap,  apprirent  au  Capitaine -Major  ou’il  étoit  à Illie  de  Malte  , 
d’où  il  devoir  traverfer  vers  l’Arabie-heureufe.  il  la  découvrit  le  26,  & fon 
Pilote  fût  d’avis  de  mouiller  une  demie-lieue  au-deffous  d'JJen  (p). 

Le  Sous-Commis  fût  envoyé  au  rivage,  avec  la  baniére  blanche,  pour 
déclarer  au  Gouverneur  de  la  Ville  , ce  qui  amenoit  les  Hollandois  dans 
cette  Mer.  Il  fût  reçu  civilement,  & renvoyé  avec  du  poiffon  frais  & des 
moutons  gras , pour  affûrer  les  Hollandois  qu’on  fe  réJouïlToit  de  leur  arri- 
vée. Ils  allèrent  mouiller  le  lendemain  devant  le  Fort , fnr  fept  bralfes 
d’eau  , prés  de  quelques  Batimens  Arabes,  Perfans  & Indiens,  qui  s’étoient 
portés  à l’abri  du  Fort  pour  dccliarger  leurs  marchandifes  pendant  la  nuit. 
Un  Officier,  qui  vint  à bord  avec  ordre  de  vifiier  le  Vaiffeau  Hollandois, 
invita  Van  den  Broeck  à dîner  de  la  part  duGouverneur.  Vers  midi,  on 
vît  venir  de  terre  une  obfcurité  furprenante , qui  amena  une  très  - groffe 
pluye;  & dans  le  fond  de  cette  horrible  nuée,  on  découvroit  une  rougeur 
fort  vive , qu’on  auroit  prife  pour  un  four  ardent.  Le  Gouverneur  eût 
l’attention  d’envoyer  dire  à bord , qu’on  devoir  prendre  foin  de  jetter  en- 
core deux  ou  trois  ancres.  La  nuée  continua  de  rouler  vers  f Ethiopie;  & 
lorfque  la  pluye  ceffa,  les  Hollandois  fûreiu  furpris  de  trouver  leurVaif- 
feau  couvert  de  faille  rouge,  aulfi  épais  que  le  doigt.  Quelques  Habitans 
fenfés  (î ) leur  dirent  que  ces  tourbillons  fe  forment  du  jable  de  la  Mer  , 
qui  enfcv.lit  quelquefois  dans  facliûte,des  Caravanes  entières,  & que 
c’étoient  - là  les  véritables  Momies  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  cette 
Contrée  (i). 

Van  den  Broeck,  qui  fepropofoit  d’obtenir  la  liberté  du  Commer- 
ce, s’etoit  bien  gardé  de  refufer  l’invitation  du  Gouverneur  d’Aden.  Il 
fût  conduit  au  Palais  avec  beaucoup  de  cérémonie  , entre  deux  hayes  de 
Soldats.  Le  Gouverneur  fe  nommoit  Hejfa-Âga.  Après  avoir  reçû  quel- 
ques préfens,  que  le  Capitaine-Major  lui  apportoit , il  lui  demanda  quelle 
étoit  là  Nation?  „ Je  ibis  Hollandois,  répondit  Van  den  Broeck,  Sujet 
„ des  Seigneurs  Etats-Généraux  & du  Prince  d’Orange,  Alliés  de  Sa  Hau- 
„ teff.'  ; & je  viens  pour  trafiquer  ici , avec  la  liberté  que  le  Grand-Seigneur 
„ accorde  à mes  Compatriotes  dans  tous  les  Pays  de  la  domination  (j)”. 

Le 

(9)  A douze  <l.'gré‘  quirame- cinq  ml-  nz  cette  ciplicallon  i Vrd  den  Broeck.  R» 
nutes  de  bliiudt'  du  .'tud  ( i ).  d.  Ë. 

(P)  Pag.  3^0  (St  prccidinics.  (r)  P.ig.  331. 

(f)  Ccù  le  Gouverneur  môme , <jul  don*  ( J)  Itadtm*- 

( t J D»r  rOtifiinal,  oaxe  delais  quatinK'Ciftq  mlnotcf  » cc  qui  k*4CC0tJc  avec  U Cane  de  Mi>  Dapft,” 

».  de  l A.  wi.  • 
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Le  Gouverneur  répliqua  que  fi  les  Hollandois  venoient  en  qualité  d’amis , 
ils  ne  dev'oienc  pas  douter  qu'on  ne  les  reçût  avec  les  mêmes  fentimens*; 
mais  qu’ auparavant  il-  ne  pouvoir  fe  difpenler  d’en  donner  avis  au  Baclia  de 
7ainen,  ou  de  l’Arabie-heureufe.  Cependant  il  prit  foin  de  leur  faire  pré- 
parer un  logement  commode. 

Après  le  repas,  Van  den  Broeck  ne  pen fa  qu’à  retourner  à bord,  pour 
faire  décharger  quelques  marchandifes.  Mais  il  apprit  bien-tôt,  de  quel- 
ques Officiers  Turcs,  que  le  Bacha  ne  lui  permettoit  pas  de  laiiTer  des  gen* 
& des  marchandifes  à Aden  jufqu’à  fon  retour , parce  que  les  Marchands 
étrangers  paroiflbient  craindre  que  les  Hollandois  ne  fûlTent  venus  pour  en- 
lever leurs  Vaifieaux.  On  prit  donc  le  parti  de  lever  l’ancre,  & l'on  alla 
mouiller  devant  une  Ville  d’Arabie  nommée  Cbihiri  (r),  dont  lé  Roi  envoya 
auffi  tôt  à bord  diverf es  fortes  de  rafraîchiflemens.  L’arrivée  des  Hollan- 
dois  fût  accompagnée  d’un  événement  fort  extraordinaire.  Dans  la  même 
rade  où  ils  étchent  à l’ancre,  on  vît  paroître  tout-d’un-coup , une  multitu- 
de de  poifibns  inconnus  dans  ces  Mers , mais  fort  femblables  aux  grandes 
/choies  ou  plies  de  Hollande , & plus  encore  aux  fardines  de  Portugal.  Com- 
me ils  fcmbloicnt  venus  avec  le  Vailfcau , on  leur  donna  le  nom  de  Hollan- 
dois (v).  On  continua,  pendant  trois  ans , de  les  voir  dans  une  fi  grande 
abondance  , que  les  hommes  en  étant  rafTafiés  & dégoûtés,  les  faifoienc 
fécher  & les  donnoient  à manger  aux  chameaux.  Enfuite  ils  dilparûrent, 
& l’on  n’en  a pas  revû  depuis  (v). 

L E Capitaine-Major  étant  defeendu  au  rivage , le  20  d’Août , fût  con- 
duit au  Palais  du  Roi  par  quantité  de  Soldats  tit  de  Marciiands  Arabes.  Il 
n’e.xplique  pas  comment  il  fût  reçû;  mais  il  ajoûte  ,u’ayant  été  mené  de-lâ 
dans  une  belle  & fpacieutc  maifon,  il  y trouva  un  feftin  tout  fervi.  Il  pa- 
roît  que  la  crainte  eût  d’abord  plus  de  part  que  l’inclination  à ces  poliitlles. 
On  appréhendoit  qu’il  ne  violât  le  privilège  de  la  rade.  Mais  lorfqu’il  eût 
demandé  la  permiliion  d'y  laillèr  deux  ou  trois  de  fes  gens  pour  apprendre 
la  langue  jufqu’à  fon  retour,  parce  que  la  mouflon  étant  panée  il  étoit  obli- 
gé de  fe  rendre  àBantam,  toutes  les  défiances  s’évanouirent.  On  lui  ac- 
corda fa  demande,  & fur  le  cliamp  on  le  pourvût  d’une  bonne  maifon.  Il 
lailfa  dans  la  Ville  un  Faéteur,  nommé  Antoine  Claafz  l'/chtr , avec  deux 
hoinni^s  de  fervice.  Le  Roi  lui  promit  une  fûreté  inviolable  pour  ce  petit 
Comptoir.  Cependant  la  prudence  ne  lui  permettant  pas  d'y  laifler  beau- 
coup d'argent , il  envoya  le  Sous-Commls  à bord  pour  en  apporter  feulement 
un  lac.  La  barque  fût  renverfée  au  retour,  par  les  brilans,  & tous  les 
gens  fe  fauvèrent  ; mais  le  fac  d'argent  demeura  au  fond  de  la  Mer.  Plu- 
lieurs  Habitans,  qui  entreprirent  de  le  retrouver  pendant  la  balfe- marée, 
y employèrent  inutilement  leur  peine.  Un  Quartier  - maître  I lollandois , 
bon  nageur , plongea  fi  heureulement , que  Ion  pied  ay  ant  donné  tout- 
d’un-coup  fur  le  fac  , il  l’apporta  dans  les  mains  aux  yeux  des  fpccta- 

teurs, 

f»)  Ou  CbaUri,  le  même tfiie Chnbr (Cbeet,  crit  mal-à-propos  CbicUri,  R.  dc  l'A.  A, 
Stquire,')  Port  notable  fur  la  tOte  d Ara-  (v)  Pag.  33a. 

bie , au  Notd  EU  d Aden.  Mr.  Prevoû  i-  (x) /i/idtm.  . - . 
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leurs , qui  regardèrent  cet  effet  du  hazard  comme  un  véritable  enchan- 
tement (y). 

CuiHiKi,  Ville  de  l’Arabie -heureufe,  efl  fituée  par  les  quatorze  de- 
grés cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  (2),  fur  un  fable  aride,  au 
bord  d'une  grande  Baye , où  l'on  mouille  à une  petite  portée  de  canon  de  la 
Ville,  fur  huit  brafles  d’eau  & fur  un  bon  fond.  Elle  eft  fort  grande,  par- 
ce que  les  maifons  font  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  La  plupart  font 
bâties  d'argile,  & blanchies  de  chaux.  Le  Château  qui  leur  fert  de  défenfc 
efbflanqué  de  quatre  tours  rondes,  qui  le  garantiroient  d’une  courfe,  mais 
qui  ne  paroiflent  point  à l’épreuve  du  canon.  On  découvre  trois  ou  quatre 
Mofquées  dans  l’enceinte  des  murs.  C’efl  le  principal  Port  du  Pays.  Le 
Roi,  qui  fe  nommoit  alors  Sultan  Abiulla  , defeendu  des  vrais  Arabes  com- 
me tous  fes  Sujets,  tient  ordinairement  fa  Cour  à Hadermuii  , Ville 
dans  les  terres,  à une  journée  de  Chihiri.  Il  paye  au  Bacha  un  tribut  an- 
nuel de  quatre  mille  réales  de  huit  & de  vingt  livres  d'ambre  gris.  1-e  ca- 
raélère  de  fon  Peuple  eft  la  bonne-foi,  la  douceur,  lamodeftie,  &fur-tout 
la  piété , dans  les  principes  du  Mahométifme.  Il  eft  furprenant  qu’avec  ces 
cjualités , que  l’Auteiu  paroît  attribuer  aux  deux  fe.xcs , les  femmes  foyent 
livrées  à l’incontinence.  „ Les  parens , dit-il , regardent  comme  un  hon- 
„ neur  que  les  Etrangers  veuillent  bien  avoir  commerce  avec  leurs  filles, & 
„ vont  même  les  leur  offrir  dans  leur  jeunefte , pour  une  récompenfc  fort  le- 
,,  gère  (^)”.  Les  femmes  de  condition  ne  paroilfent  que  niafquées,  & 
font  d’une  fort  belle  taille.  On  voit  arriver  tous  les  ans  à Chlliiri  , des 
Navires  de  flndc,  de  Perfe,  d'Etliiopie,  des  Ifles  de  Coraorre,  de  Mada- 
gafear  & de  Mehnde.  Les  Hollandois  en  lailférent  treize  ou  quatorze  dans 
la  rade  (r). 

Ils  levèrent  l’ancre  pour  fe  rendre  à Cutfini  (i),  autre  Port  de  l’Arabic- 
heureufe,  à l’entrée  de  la  Mer-rouge  (r).  Van  den  Broeck  étant  defeen- 
du au  rivage  , le  Roi , nommé  Sayd  Ben  Sabidi , fuivi  de  mille  Soldats  qui 
portoient  des  fabres  nuds  fur  les  épaules,  vint  le  prendre  familièrement  par 
la  main,  & le  conduifit  dans  fon  Palais,  où  il  lui  fit  toutes  fortes  de  care.*"- 
fes.  Mais  apprenant  que  ce  Prince  étoit  ami  des  Portugais  & ma!  avec  le 
Grand-Seigneur,  il  ne  jugea  point  à propos  d’accepter  la  permiiîion  qui  lui 


».  J I r*e.  33  j. 

(ÿ)  La  laùiude  de  Ctatr  ou  Stair,  efila 
D)jTi«  dans  le  Piitte  jlngitls,  d'où  l'on  peut 
prerumer,  que  ceitc  Cane  efl  plus  exacte  à 
cet  egaid , que  le  Neptune  Oriental  de  Mr. 
Dafre,  qui  a entrepiis  de  corriger  les  üef 
Peins  Anglois , di  qui  place  Chahr  quarante 
niniUis  plus  au  Sud.  K.  de  l'A. 

(a)  Celt  plutflt  Hairimaut,  qui  fignifle 
la  Cour  it  la  Mort , parce  qu'apparemnient 
fon  Château  avoit  fervi  autrefois  de  Prifon. 
R.  de  l'A.  yf. 

(*)  P=g-  334- 

-, 


e)  Ibidem. 

d)  Ce  Port  eft  nommé  KiJJen  dans  les 
Cartes.  Il  ell  environ  cinquante-cinq  lieu. s 
au  Nord  Ell  de  Chihiri,  proche  diiCapéar- 
tak,  & prefque  vis-â-vis,  au  Nord,  du  Cap 
de  Guatda/'uy  en  Afrique.  Quelques  - uns 
font  commencer  ici  la  iMcr- rouge.  R.  de 
l'A.  -4. 

( « ).  Par  les  quinze  degrés  ireiife  deux  mS. 
nutesCt).  On  mouille  fut  feiaebrafTes  d'eau, 
fondde  rochei,  à une  petite  ponde  de  ca- 
non de  U Ville, 


4,,i  )Jit.  Ds{re  k plwe  fenlenKsi  nai  la  quioM  é.'giés  hait  mintera.  K.  de  l'At  -éj 
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fût  offerte,  de  laiffer  quelques-uns  de  fes  gens  dans  la  Ville  jufqu’à  fon 
retour. 

Cette  excurfion,  qui  n’étoit  qu’un  effai,  ne  fit  pas  oublier  à Vanden 
Broeck  qu’il  devoit  fe  rendre  à Bantam  avant  la  fin  de  l’année.  Ayant  re- 
mis à la  voile,  il  paffa  par  rifle  d'Inganno  (J),  où  les  hommes,  les  femmes 
les  enfans  vont  nuds , dj,t  - il , fans  aucune  honte.  De-là  gouvernant  vers 
Java,  il  rencontra  le  Général  Both,  qui  allait  faire  de  l’eau  a Sumatra , pour 
retourner  en  Hollande  avec  quatre  Vaiffeaux  richement  chargés  (g).  Il 
lui  communiqua  les  obfervations  qu’il  venoit  de  faire  dans  la  Mer-rouge , 
comme  une  ouverture  importante , que  les  Dircéleurs  ne  dévoient  pas  né- 
gliger. Le  30  de  Décembre,  il  mouilla  devant  Bantam,  où  Jezn  Pieter/z 
Loin  commandoit  pour  la  Compagnie.  Ce  Général  (i)  lui  donna  aulfi-tôt 
la  commiflion  d’aller  charger  des  vivres  à Jacatra,  pour  les  tranfporter  aux 
Moluques.  Alors , fix  cens  livres  de  poivre. fe  donnoient  à Bantam  pour 
tjuinze  réales  de  huit;  & la  livre  ne  fe  vendoit  que  vinet-un  fols  en  Hol- 
lande (/).  Dans  fa  route.  Van  den  Broeck  rencontra  le  Général  Reynff, 
auquel  il  rendit  compte  de  fes  découvertes  dans  la  Mer-rouge,  & qui  lui 
donna  ordre  de  pafl’er  par  fille  de  Botton , pour  y établir  un  nouveau  fac- 
teur. 11  fût  bien  reçQ  du  Roi  de  cette  Ifle,  quoique  fépouvante  y régnât 
par  les  ravages  d’un  grand  crocodile,  qui  fortuit  chaque  nuit  de  la  Riviè- 
re, & qui  devoroit  fans  diflinc'tion,  les  Infulaires  & les  beftiaux.  De  üot- 
ton,  il  alla  mouiller  le  6 d’ Avril  1615,  dans  la  rade  d’Amboine,  d’où  il 

Ïiartit  deux  jours  après,  pour  aller  rejoindre  aux  Lies  de  Banda,  le  Général 
leynft,  qui  étoit  à l’ancre  avec  onze  Navires  fous  le  fort  de  Na/Jau.  Le 
jour  même  que  cette  flotte  avoit  fait  voile  d’Amboine,  le  Mont  Gunnapi, 
qui  n’avoit  pas  cefl’é  de  brûler  depuis  dix-fept  ans , s’étoit  ouvert  avec  un 
bruit  prodigieux.  Il  avoit  jetté  tant  de  flammes,  de  groflts  pierres  & de 
cendre,  que  le  canon  du  fort  en  ayant  été  couvert,  s’étoit  trouvé  hors  d’état 
de  lervir.  Dans  une  guerre  fort  animée , & qui  ne  paroiffoit  pas  prête  à 
fe  rallentir  du  coté  des  Bandanois , la  gamifon  Hollandoife  auroit  été  fort 
etî  danger,  fi  l’arrivée  de  la  flotte  ne  l’en  eût  délivrée.  En  approchant  du 
rivage , Van  den  Broeck  rencontra  plufieurs  grands  morceaux  de  pierres 
brûlées,  qui  avoient  été  jettées  du  Volcan  dans  la  Mer.  Quelques-unes 
avoient  plus  d’une  braffe  de  long  & fe  foùtenoient  fur  les  flots  ; mais  les  pe- 
tites étoient  en  fi  grand  nombre,  que  les  Chaloupes  avoient  peine  à les  tra- 
verfer.  L’eau  meme  bouilloit  au  bord  de  la  Mer,  & fon  voyoit  flotter 
des  poiffons  que  la  chaleur  avoit  étouffé  ( *).  ■ 

Pen- 


(/)  L’Aoteur  l’appelle  mal-â  propos  Ja- 
gmao  ( O- 

(g)  Trois  de  ces  VailTeaux,  avec  ce 
préinier  Gouverneur  général  des  Indes , pé- 
rirent ûir  la  cote  de  T'ille  Maurke,  où  Van 
den  Broeck  alla  en  1617  , charger  leurs  ef- 
fets Daufragiés.  B.,  d.  Ë. 


( t ) Il  exerçoit  pour  lors  la  charge  de  Pré- 
fldcni  i Bantam  cit  de  Direéleur  général  du 
Commerce,  fuus  les  ordres  de  Rcynfl,  qui 
avoir  fuccédé  i l'Infoituné  Botb  dans  le  Gou- 
vernement général  dca  Indes.  B..  d.E. 

(O  P»E-  33S- 

336  & 337- 


f » ) C*tft  une  fau’e  du  Copifis  oii  de  Hmptimmr  ; tntU  ki  etreort  ftcqœntei  de  Mr.  Prerollj 

fcfflbltot  ^ucd'uuq  tous  nsture#  uai9iA  chtiMh  qu’il  tait  toùjoin  aul'i-propos  vd. 
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Pendant  le  féiour  que  Van  den  Broeck  fie  à Banda,  il  eût  le  cliagrin 
Je  voir  les  Hollanaois  maltraités  par  les  Infulaires,  & le  Général  manquer 
•de  fuccès  dans  fes  entreprifes.  Diverfes  commiflions  dont  il  fût  chargé 
pour  les  Moluques , lui  cpargnètent  une  partie  de  ce  fâcheux  fpeilacle  (J). 
Enfuite  ayant  pris  la  route  de  Java  fur  le  Middelbourg , il  reçût  ordre  à Ban- 
tam  de  fe  rembarquer  fur  le  Najfau , pour  fe  rendre  en  qualité  de  Préùdent , 
aux  Ports  de  la  Mer-rouge  dont  les  Hollandois  lui  dévoient  la  connoiflan- 
■ce.  Sur  la  route,  il  crût  devoir  relâcher  à Ttkou  & à Priaman,  dans  l’Ille 
.de  Sumatra , où  il  acheta  une  certaine  quantité  de  poivre.  Il  paroît  per- 
fuadé  que  celui  de  cette  Ille  e(l  le  meilleur  des  Indes;  & l’on  puurruit, 
dit-il,  y en  charger  tous  les  ans  plus  de  trois  mille  barres  (in  V Sa  com- 
milTion  l’obligeoit  de  pafTer  aufli  dans  l’Ifle  de  Ceylan , où  il  devoit  parler 
au  Roi.  Il  alla  mouiller  dans  la  rade  de  Palagama.  Mais  la  faifon  ne  lui 
permettant  pas  de  s’y  arrêter  long-tems , il  s’exeufa  d’aller  à la  Cour  de  Can- 
dy , où  le  Roi  l’avoit  fait  inviter  ; & les  ordres  dont  il  étoit  chargé  n’en  fù- 
rent  pas  moins  exécutés  par  une  lettre.  ,,  Ceylan,  dit-il,  eftà  fon  gré  la 
„ plus  agréable  & la  plus  fertile  de  toutes  les  Ifles.  Il  ne  connoit  meme 
„ aucun  Pays  qui  lui  foit  comparable.  On  y voit  de  belles  plaines  & des 
„ montagnes  couvertes  de  verdure.  Le  quintal  de  canelle , qui  efl  de  cent 
„ vingt-huit  livres , n’y  revient  pas  à plus  de  quarante  fols.  La  monnoye 
„ dont  on  fe  fert,  vers  les  Côtes  de  la  Mer,  pour  acheter  &pour  vendre, 
„ eft  du  poiflbn  fec  qui  fe  prend  proche  des  Ifles  Maldives , & qu’on  nom- 
,,  me  Albacorifes  {n).  Les  élephans  de  cette  Ifle,  ont  des  qualités  fi  ex- 
„ traordinaircs , qu’on  leur  attribue  de  l’intelligence.  On  afTÛre  même  que 
„ ceux  des  autres  Pays  les  reconnoiffent  «St  leur  témoignent  du  refpeét”. 
L’Auteur  vit  dans  l’Ifle  de  Ceylan  „ un  homme  & une  femme,  qui  a- 
,,  voient  la  jambe  grofle,  & telle  que  Jean  Huygens  en  a donné  la  repré- 
„ fentation  dans  fon  JournaL  On  lui  eut  qu’ils  étoient  de  la  race  de  Saint 
„ Thomas”  (»). 

Mais  fuivons  l’Auteur  dans  des  lieux  où  il  y ait  plus  de  fond  à faire 
fur  fes  lumières.  Il  reprit  fa  route  vers  la  Mer-rouge,  où  il  mouilla,  leir 
de  Janvier  i6i(S,  au  Port  de  Cbibiri.  Il  y retrouva  les  Hollandois  qu’il  y 

avoir 


({)  Il  en  eût  un  autre  aux  Moluques.  Ce 
fût  celui  d’un  Soldat  Allemand,  qui  remuoit 
les  oreilles  comme  un  chien  ,&  qui  les  dref- 
foit  ou  les  lailToit  pendre  i fon  gré(i).  Lao- 
•rent  RM  étoit  aiors  Gouverneur  Hollandois 
de  toutes  les  Moluques  (a). 

" ) Pag.  33S». 

n)  Pag.  334.  Ce  Tont  de  petites  coquil- 
les nommées  Asrir.  Voyez  ia  Dercription 
des  Maldives  & celle  de  Ceylan;  car  on  ne 


rapporte  cet  remarques  que  pour  relever  le 
prix  de  celles  qui  font  faites  par  d'autres 
Voyageurs  , pendant  leur  plus  long  réjonc 
dans  quelque  Pays. 

(s)  Ces  gens  dévoient  être  de  la  race  de 
ceux  que  S.  Thomas  avoit  maudit , pour  s'ê- 
tre moqués  de  lui,  fuivant  cette  fanlTe  Tra- 
dition. Comment  fe  peut-il,  que  Mr.  l'.^bbé 
Prévoit  ne  fe  foie  pas  apperçu  d'une  pareil- 
le bévüeP  R.  de  l'Â.  jf. 


( ■ ) Difcilki  Muions  praveat  fane  le  mime  sfige  de  Inin  otcilles , k ce  n'efl  que  le  budayt  rooi  leqoil 
on  la  fcnc  soi  ioinct  enluii,  qui  erapklie  raâivité  des  mufciet  dam  ktyctfonnea  kiics.  It.  de  l’A. -.s. 

t a ) Son  nom  cU  k non  ’lf*'*  H l^r  fait  enfuiic , Gonmneaa  gcnèal  da  Coda  à la  place  de 
Tf.’ql*.  tllti  tnoniM  la  rntma  année.  Apant  obtenu  fon  lappel  en  i<i  , toai  impoitaBU  cbaigc  fâi  confciit 
A tan,  dont  le  nom  a'iliiaoiialâlà  bten-idi  aptés, IL  d.  S.  <. 
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avoit  laifles.  Les  Habitans  ayant  marqué  une  joye  extrême  de  le  revoir  , 
cet  accueil  & le  témoignage  de  fcs  Fafteurs,  le  déccrminérent  à laillcf  fub- 
fifler  ce  Comptoir  ; mais  il  y établit  /Voûter  Heute  pour  Direéleur  , à la 
place  de  Vilciier , fur  lequel  il  avoit  d'autres  vûes.  Le  15,  il  fit  voile  à 
MtK'ka,  & fon  arrivée  caufa  beaucoup  d'étonnement  aux  Habitans  de  cette 
Ville,  qui  n’avoient  jamais  vû  de  VailTeaux  d'Europe  (p).  11  jetta  l’ancre 

au  milieu  de  trente  Batimens  de  diverfes  grandeurs  , Indiens  , Perfans  Sc 
Arabes.  Deux  ou  trois  Turcs  lui  vinrent  demander  aufli-tôt,  de  la  part  du 
Coev^rneur,  qui  il  étoit  & quel  étoit  le  defl'ein  qui  l’avoit  amené.  Sa  ré- 
ponle  dut  ralTûrer  les  Habitans,  puifqu'étant  defeendu  au  rivage,  le  27,  il 
y fût  reyù  au  fon  des  ilutes  & des  tambours,  & conduit  de  nreme  au  Pa- 
lais, où  le  tiouverneur  lui  rcnouvella  fcs  premières  quellions.  Eni'uife, 
lui  avant  fait  donner  une  verte  de  drap  d’or,  félon  la  cofltume  du  Pavs,  il 
eût  avec  lui  quelques  momens  d’entretien  , il  lui  fit  fervir  des  rafratcliiiie- 
niens,  & il  le  fit  conduire  dans  une  belle  maifon  qu’il  avoit  déjà  fait  prtjia- 
rer,  mais  qui  devoit  coûter  aux  llollandois,  cent  quarante  reales  de  iiuit 
p(_nJant  la  durée  de  la  mouffm,  qui  eft  de  fix  mois.  On  s’accorda  fur  les 
droits  qu’il  falloit  pa\cr  dans  le  Gouvernement  de  l’Arabie-heureufe.  Ils 
fûrent  réglés  à trois  & demi  pour  cent.  Dès  le  lendemain, 'Van denBrotdc 
fit  porter , dans  la  'V’ille , des  marchandifes  qui  s’y  vendirent  fort  bien. 
les  lûrent  payées  en  réales  & en  ducats  d’or  (q)'. 

Les  efpéranccs  des  Hollandois  augmentèrent  beaucoup  pour  le  Commer- 
ce, à l’arrivée  d’un  CaJ/'el  (r),  ou  d'une  Caravane  d’Alep  & de  Suez  , qui 
entra  dans  Mocka  le  6 de  ivlars.  Elle  étoit  compofée  d environ  mille  cha- 
meaux, qui  apportoient  deux  cens  mille  réales  de  huit  & cent  mille  ducats, 
tant  de  llongrie  & de  Venife,  que  de  divers  Pays  des  Maures.  Les  mar- 
chandifes étoient  des  velours,  des  fatins,  des  damas , des  arinoifins , des 
étoffes  d’or  de  "l’orquie,  des  camelots,  des  draps,  du  faffran  , du  mercu- 
re, du  vermillon,  & des  merceries  de  Nuremberg.  Les  Caravanes xiu- 
ployent  ordinairement  deux  mois  à faire  le  'Voyage.  Leurs  marchandifes, 
qui  viennent  des  manufaftures  Arabes,  Indiennes  & Perfancs,  fe  troquent 
à Mocka  pour  des  toiles  de  coton  , grolfes  & fines,  pour  de  l’indigo,  du 
poivre,  du  girofle,  des  noix  mufeades , du  macis  & des  marchandil’es  de  la 
Chine  (r). 

Van  den  Broeck,  dont  les  vues  n'étoient  pas  bornées  dans  les  murs 
de  Mocka,  obtint  du  Gouverneur  un  paffeport , que  les  Turcs  nomment 
Ftrman , pour  villter  le  Pays  fous  fa  protection.  Cette  lettre  de  faveur  por- 

toit 

(p)  PaR.  "41.  Quelle  ftiiTeté!  Voyez 'c$  (r)  A’.'jT.'a  cil  le  véritable  nom  Arabe  de 

Ili'laitons  Angioifes  du  Tome  fécond  de  ce  ces  Carav;ines.  U.  de  l'A. 

ReciKil  ( I ).  (s)  iOUtm. 

(î)  P-ii;-  342- 

(i)II(cfcat  ^oe  1rs  Taies  à Van  4m  Biocck . la  d«rtiicie  vffire  qnlls  •vô'.m*  Ang'ais» 

fitee  qu’iU  ur  le  l4acioi<nt  p«i  dq  rr  leui«  prapicv  diTgraer*.  Au  f s atlcr  ce  neO  unr  plut 

griAtle  foud'ecè  qae  celle  qu*«  ctMnmh  l*Aii<eut  4a  Vryi^  Brinçoit  fait  a Mocka  » «n  i*tt  • < qu.*l  ptcicrd 
que  Ceux  de  la  Nation  avoiCtM  We  ki  picmier*  Euiopecai  qui  f >11cfU  v<mi«  à la  Cunr  *'é  Uoi  <ic 
M4II , lAoau  que  Ict  Angloii  Ac  ica  UoUandot»  y -iuMejK  c»o«ua  4epuu  p4«M  4*ua  fiK:4€.  K.  4e  i*A. 
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toit  ordre  à tout  le*  Seigneurs  & les  Gouverneurs , de  le  défrayer  libérale- 
ment & de  le  traiter  avec  diflinélion.  Il  partit  à cheval,  le  22‘d’ Avril , 
avec  un  de  fes  Commis  nommé  Jean  Arentz,  & un  'l'rompette  f {). 

Le  premier  jour  de  fa  marche,  il  ne  rencontra  qu’un  leul  Village;  & le 
foir,  il  arriva  dans  une  petite  \^llc  nommée  MouJJà,  à huit  lieues  de  Moc- 
ka.  Le  lendemain,  il  pafla  par  le  petit  Fort  à’Acuma,  qui  eft  à fept  lieues 
de  MoulTa;  & trois  lieues  plus  loin,  il  trouva  celui  d'AJavinde,  où  il  palTa 
la  nuit.  Le  24,  il  traverfa  la  petite  Ville  d’üjjlufe,  à trois  lieues  d’Afavin- 
de.  Cette  Place  cfl  dans  une  lituation  inaccellible,  fur  la  pente  d’une  mon- 
tagne efearpée,  où  deux  perfonnes  ne  monteroient  pas  facilement  de  front. 
Le  Gouverneur,  quiétoit  Arabe,  invita  Van  don  Broeck  à dîner,  & lui  fit 
préfent  d’une  vefte  de  drap,  parce  que  le  froid  commençoit  à fe  faire  lèn- 
tir.  De-là  les  trois  Hollandois  allèrent  pafl'er  la  nuit  à Sarwi-mota  , qtd  eft 
à deux  lieues  d’Ofilufe. 

Le  lendemain,  ils  fe  rendirent  à TaieJJe,  grande  Ville  miu’ée,  à quatre 
lieues  de  Sarwi-mota  , où  ils  fùrent  logés  chez  le  Gouverneur,  qui  leur  fit 
beaucoup  de  carefles  & qui  leur  procura  des  chevaux  frais,  des  chameaux 
& des  ânes.  Ils  vilkèrent  la  Ville,  dans  laquelle  ils  admirèrent  fix  hautes 
Tours , quantité  de  Mofquées , & le  magnifique  tombeau  d’un  Bacha , qui 
avoit  coûté  plus  de  mille  réales  de  huit.  Cette  Ville  eft  confidérable  par 
fon  Commerce.  Le  26,  ils  palTèrent  par  le  Bourg  d'Aktr,  à cinq  lieues  & 
demie  de  Taicfle,  & par  un  autre  Bourg  nommé  Maiios , qui  eft  fitué  fur 
la  pente  d’une  montagne,  d’où  Van  den Broeck  vît  avec  étonnement , qu’on 
labourait , qu’on  femoit  & qu’on  moiffonnoit  en  mème-tems  dans  la  plaine  ; 
ce  qui  dure,  ajoûtc-t-il , toute  l’année  (o).  Il  arriva  le  foir  à Tpe,  Ville  à 
deux  lieues  & demie  de  Maiios,  où  il  alla  au  bain,  fuivant  l’ufage  de  Tur- 
quie. Le  jour  fuivant,  ilpalTa  par  Macbadder,  Ville  à cinq  lieues  & demie 
d’Ype;  enfuite  par  A’ara/wflrr,  autre  Ville,  & •çxt  Jerrimt , qui  eft  encore 
une  V’ille,  à fix  lieues  & demie  de  Machadder.  [Il  y tomba  une  grêle  d’u- 
ne grofl'eur  fi  nrodigieufe,  que  l’Auteur  témoigne  n’en  avoir  Jamais  vfi  de 
femblable  (* J. J 28,  il  alla  dîner  à trois  lieues&  demie  de  Jerrime,dans 

une  Ville  nommée  Damner,  dont  le  Gouverneur,  qui  étoit  Hongrois , l’en- 
voya recevoir  par  un  Corps  de  cent  Soldats , «Sc  l’engagea  civilement  à dî- 
ner chez  lui.  Le  centre  de  Dammer  eft  occupé  par  un  Chateau  de  pierre 
de  taille  bleuâtre,  mais  mal  pourvu  de  canon.  De-là  Van  den  Broeck  eût 
cinq  lieues  à faire  jtifqu’à  Scrafia , où  le  Secrétaire  du  Bacha  l’obligea  de 
palier  la  nuit.  Le  fouper  fût  magnifique.  On  y fervit  du  cerf,  des  liè- 
vres, des  cocqs  de  bruyère,  des  cailles,  des  pigeonneaux  rôtis  & en  pâte, 
avec  d’excellent  vin  rouge  du ‘Pays;  & pour  deU'ert,  toutes  fortes  de  fruits, 
de  tartes  & d’autres  pâtiH’crics. 

Le  30,  les  trois  1 lollandois  étant  remontés  à clieval  avant  le  jour,  s’a- 

van- 

- (f)  Ge  Voyage  Cl!  ud  fflorceaa  curieux  (v)  Pag.  344. 
de  Géographie  ^i).  (ij  Aild.  de  l’A.  A, 

f l}  CcU  «fi  TMî  ) nih  Sir  Hmii  MlMttm  ivoit.  déjS  Mt  aupuaranc  h m*n«  Toyate,  Voyez 
IcTuma  11.  de  ccEccual,  yag.  aiy.  E.  de  l'A,  vt. 
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vancèrent  vers  Cbenna  (v),  féjour  ordinaire  du  Bacha,  à trois  lieues  de 
Serada.  Van  den  Broeck  fût  agréablement  furpris  de  fe  voir  amener^ 
près  de  la  montagne , un  beau  cheval , avec  un  hamois  d’or  & d’argent  (2)* 
pour  faire  fon  entrée  dans  la  Ville.  En  approchant,  il  rencontra  le  Maré- 
chal des  Armées , à cheval , avec  un  Corps  de  trois  cens  Soldats  Turcs  & 
Arabes , rangés  fous  cinq  drapeaux , qui , après  l’avoir  falué  par  trois  dé- 
charges de  leurs  armes,  le  mirent  en  marche  devant  lui.  Près  de  la  Ville, 
le  Bacha  parût  lui-méme,  avec  plus  de  deux  cens  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
tous  à cheval , vêtus  d’étoffes  d’or  & d’argent , dont  l’éclat  étoit  encore 
augmenté  par  la  lumière  du  Soleil  - levant.  Le  Bacha  fit  l’honneur  à Van 
den  Broeck,  de  lui  envoyer  deux  garçons  bien  faits,  vêtus  en  femmes  (<2)^ 
pour  le  prier  de  le  fuivre  doucement  jufqu’à  fon  Palais,  où  il  alloit  l’at- 
tendre ; & tournant  vers  la  Ville,  il  reprit  fa  marche.  La  foule  des 
fpeftateurs  étoit  fi  grande  dans  les  rues , que  le  Secrétaire  & deux  P^es  4 
cneval , fûrent  obligés  d’employer  tous  leurs  efforts  pour  ouvrir  un  pallie  à 
Van  den  Broeck.  En  arrivant  au  Palais,  deux  Palefreniers  vinrent  prendre 
fon  cheval  par  la  bride,  & le conduifirent  jufqu’à  la  porte  de  la  falle,  où  il 
defeendit  fur  de  grands  tapis  qu’on  y avoit  étendus  (b'). 

1 L marcha  vers  le  Bacha , entre  deux  hayes  de  Gentilshommes  ou  d’Of- 
ficiers  qui  compofoient  fa  Cour.  Ce  Seigneur  étoit  affis  dans  un  lieu  éle- 
vé )>  &les  refpefts  qu’il  fe  faifoit  rendre,  l’auroient  fait  prendre  pour 
un  Roi  ou  pour  un  Dieu.  Lorfque  Van  den  Broeck  lui  eût  rendu  les  fiens , U 
le  fit  affeoir , dans  une  poflure -apparemment  qui  fentoit  l’humiliation;  car 
l’Interprète  lui  ayant  repréfenté  qu’un  Capitaine  Ilollandois  devoir  être 
mieux  affis,  il  lui  fit  apporter  un  beau  fiège  (d). 

Alors  il  lui  demanda,  d’un  air  fevère,  quel  étoit  le  fujet  qui  l’avoit 
amené  ; & Van  den  Broeck  lui  ayant  fait  une  réponfe  dont  il  parût  fatis- 
fait , il  lui  mit  la  main  fur  la  tète , & lui  déclara  qu’iV  étoit  le  bien  venu. 
Mais  jugeant  qu'il  devoir  être  fatigué  du  Voyage  , il  abrégea  l’audience 
pour  lui  dire  de  s’aller  repofer.  Nous  aurons,  ajoûta-t-il,  le  tems  de 
nous  entretenir.  En  le  congédiant , il  lui  fit  donner,  par  fon  Secrétaire, 
une  vefle  d'étoffe  d’or,  comme  une  marque  de  la  fatisfaélion  qu’il  avoit  de 
le  voir.  Van  den  Broeck  étant  remonté  à cheval,  fût  conduit  dans  la  mai- 
fon  du  Majordome,  où  il  devoir  dîner.  Enfuite  on  le  mena  dans  celle  qu’on 
avoit  préparée  pour  fon  logement , où  il  trouva  des  vivres  en  abondance  & 
toutes  fortes  de  commodités  (e).  Il  avoit  fait  cinquante -cinq  lieues  de- 
puis fon' départ  de  Mocka  (/). 

L E jour  fuivant , après  avoir  fait  fes  préfens  au  Bacha  & aux  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour,  il  fût  invité  à une  fête  fort  galante  dans  le  jardin 

dv 


(})  Sir  Henri  Middieton  trouva  que 
la  latitude  de  Zenan,  comme  il  t'appelle, 
étoit  de  feize  degrés  quinze  mtoutes.  IL  de 
l’A. 

ta)  Ibidem. 

(«)  Pag-  345. 

(-4)  Ibid.  L'Auteof  ne  dit  point  t quel 
dite  00  lui  âjfoit  toui  cet  honneurs. 


(c)  Cétoit  apparemment  une  de  cei  cf- 
Ctades  que  les  Turcs  nomment  Stfu. 

(d)  Pag.  345- 

(e)  Pag.  34é.  Les  Turci  luifourniOcienC' 
tofljours  du  vin. 

(/)  Middieton  comptoit  la  diilance  de 
cent  quatre-vingt  miles;  ce  qui  fait  quinze 
miles  de  plus.  IL  de  l'A.  /i. 
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du  Secrétaire.  La  compagnie  fût  nombreufe  & le  repas  très-fomptueux. 
On  voyoit  dans  le  jardin , diverfes  fortes  de  beaux  arbres  , tels  que  des 
amandiers,  des  vignes,  des  pêchers,  des  orangers,  des  citroniers  & plu- 
Ceurs  el^ces  de  rofiersj  des  cabinets  fort  bien  ornés,  des  jets -d’eau,  & 
tout  ce  qui  fait  l’agrément  des  plus  belles  maifons  de  campagne.  Pendant 
qu’on  étoit  à table,  il  parût  un  léopard  d’énorme  grandeur,  mais  aulTi  pri- 
vé qu’un  chien , qui  vînt  manger  ce  qu’on  lui  jeuoit , fans  nuire  à per- 
Ibnnc  (g). 

Dans  le  cours  de  l’après-midi,  on  permit  à Van  den  Broeck  de  vifiter 
le  Château,  qui  fert  de  Palais  au  Bacha.  Il  y vît  plus  de  mille  perfonnes 
en  ôtage , hommes , femmes  & enfans , tous  hls  ou  fœurs  des  plus  conlidc- 
rables  Habitans  de  certaines  Provinces,  que  cette  contrainte  retient. dans  la 
foûmifllon.  Entre  plufieurs  antiquités  , on  lui  montra  un  grand  édifice , 

?[ui  paffe  ^our  avoir  été  bâti  par  Noé.  C’ell-là  que  les  femmes  du  Bacha 
ont  gardées  par  des  Eunuques.  Le  devant  de  la  Mofquée,  qui  efl  fort 
belle,  offre  un  gros  morceau  de  bois,  enfermé  d’un  treillis  de  fer,  qu’on 
donne  pour  une  pièce  de  l’Arche  de  Noé  , & que  les  Habitans  révèrent 
comme  une  relique.  Van  den  Broeck  étant  monté  fur  les  murailles  du 
Château,  y fit  lonner  à fon  Trompette,  l’air  GuiUaume  de  Kajpiu.  Auffi- 
tôt  un  Officier  Turc  vînt  lui  frapper  fur  l’épaule,  & lui  dit:  „ Tout  beau, 
„ Capitaine;  crois -tu  déjà  que  le  Château  foit  à toi”?  Il  lui  fit  fes  excu- 
fes,  qui  fûrent  affezbien  reçûes.  L’Officier,  changeant  de  ton  & de  ma- 
nières , lui  fit  beaucoup  de  careffes , & lui  dit  i^u’il  avoit  été  fort  bien  trai- 
té des  Hollandois,  qui  l’avoient  fait  prifonnier  a Dunkerque  fur  les  Galères 
de  Spinola.  IJ  lui  fit  voir  d’autres  curiofités  du  Château,  telles  tm’un  grand 
lion,  renfermé  au  fommet  d’une  Tour  dans  une  cage  de  fer,  & un  puits 
qu’on  regarde  comme  l’ouvrage  du  Patriarche  Jacob.  Sa  profondeur  eft 
d’environ  cent  bralTes.  On  y puife  avec  des  féaux  de  fer,  & l’eau  en 
eft  fi  froide  qu’on  ne  peut  la  tenu"  dans  la  bouche.  Van  den  Broeck  vît 
aufli  une  Mofquée  de  forme  quarrée , différente  de  la  première,  couverte 
en  plate-forme  & foûtenue  par  plus  de  cent  colomnes  d’une  feule  pier- 
re , avec  diverfes  antiquités  qui  ont  précédé,  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrifl  (i). 

Dans  la  fécondé  audience  qu’il  reçût  du  Bacha,  ce  Seigneur  lui  dé- 
clara qu’il  ne  pouvoir  lui  accorder  la  permiflion  de  laiffer  des  Fafteurs  à 
Mocka,  & que  cette  grâce  dépendoit  uniquement  du  Gr.md-Seigncur.  Les 
Maliométans  craignoient  que  par  degrés  on  ne  voulût  s’étendre  jufqu’à  la 
Mecque,  qu’ils  regardent  comme  le  centre  de  leur  religion.  Us  allcguoient 
la  conduite  que  les  Hollandois  avoient  déjà  tenue.  ,,  Vous  êtes  ailés  d’a- 
„ bordàAden,  leur  dirent-ils , & d’Aden  à Chihiri , d’où  vous  êtes  ve- 
„ nus  à Mocka.  Vôtre  Vaiffeau  ell  aftuellement  à Hideda  ( i) , & fe  pré- 

» pare 

(r)  Ibidem.  Arabique  & ob  U parotc  que  le  Yacht  le 

347.  NaJJau  s'etolt  rendu  fans  ordre.  A.  de 

(t)  Plutôt  jedUa  , qui  eû  le  Port  de  l'A.  A. 

Idekîa,  beaucoux>  plus  avant  dans  le  Golfe 
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„ pare  à pénétrer  plus  loin  dans  la  Mer-rouge , quoique  cette  liberté  ne 
s’accorde  à aucune  Nation  Chrétienne  (*)”• 

Ainsi,  par  l’imprudence  de  ceux  qui  étoient  demeurés  à bord  du  N/if- 
fau  & qui  avoient  agi  fans  ordre,  les  Hollandois  ne  pûrent  obtenir  que  la 
confirmation  du  'l'raité  qui  fixoit  à trois  & demi  pour  cent , les  droits  d’en- 
trée & de  fortie.  Mais  cette  faveur  meme  excita  la  jaloufie  des  Marchands 
Perfans  & Indiens  , qui  payent  quinze  à feize  pour  cent  (/).  Le  lende- 
main , cinquante  ou  foixantc  Seigneurs  accompagnèrent  Van  den  Broeck 
à une  petite  lieue  de  la  Ville,  dans  un  jardin  nommé  Rojje,  où  le  Bacha 
lui  avoit  fait  préparer  un  grand  fcilin  avec  plufieurs  divertilTemens.  Le  lieu 
même  en  foumilfoit  de  très-agréables , par  fes  beaux  cabinets,fes  jets-d’eau, 
fes  cxcellens  fruits  & par.  fes  viviers  remplis  de  poiflbn. 

Ch  EN  N A efl:  fituée  fur  la  Rivière  de  Tainen,  ou  de  l’Arabie-heurcufc , 
à cinquante  ou  cinquante-cinq  lieues  de  Mocka.  Son  circuit  efl:  d’environ 
deux  lieues.  Elle  efl  muiye  de  pierres  grifes , fort  dures.  On  n’y  compte 
que  trois  portes , mais  fort  belles  & bâties  de  pierre  de  taille  bleuâtre.  De 
dillance  en  dillance,  on  voit , autour  des  murs,  de  petites  Tours  rondes , 
avec  des  jaloulies.  La  Ville  a quatre  Mofquécs  & quantité  de  beaux  édi- 
fices, un  grand  nombre  de  maifons  de  plaifance,  & des  bains  publics  , où 
les  hommes  vont  le  matin  & les  femmes  l’après-midi.  Il  fe  trouve,  parmi 
les  llabitans,  plulicurs  enfans  de  Chrétiens,  que  les  Turcs  enlèvent  au  Le- 
A'ant  dans  leur  jeimelTe , & qu’ils  tranfportcnt  dans  ces  Contrées  pour  les 

reiipler.  Le  Bacha , qui  fc  nommait  , étoit  lui-même  originaire  de 
longrie.  Il  portoit  la  qualité  de  Viceroi  du  Grand-Seigneur , dignité  qui 
n’ efl  que  triennale.  Cependant  il  y avoit  déjà  neuf  ans , que  JafFcr  (m)  en 
étoit  revêtu,  «S:  l’on  publioit  qu’il  avoit  fait  cinpoifonner  uir  la  route , deux 
autres  Bûchas,  qui  venoient  aux  tems  réglés  pour  le  remplacer.  Il  encrc- 
tenoit  une  guerre  continuelle  avec  les  Arabes  ; ce  qui  n’empèchoit  pas  que 
le  Commerce  n’amenât  fur  cette  Côte , un  grand  nombre  d'indiens , de 
Perfans  & de  Juifs  (n). 

Van  den  Broeck  étant  parti  de  Chenna  le  16  de  Mai , arriva  le  24 
h Mocka,  dont  il  fait  aufli  une  courte  defeription.  Cette  Ville,  dit-il,  efl 
litiiée  au  bord  de  la  Mer-rouge,  fur  la  Côte  de  l’Arabic-hcureufc,  à treize 
degrés  dix-huit  minutes  de  latitude  du  Nord.  On  y mouille 'dans  une  afléz 
bonne  rade,  fur  quatre  & cinq  à fept  bralTes,  fond  de  fable.  Elle  cH  gran- 
de, mais  fans  murs  d’enceinte.  Les  maifons  y font  fort  belles,  du  moins 
celles  qui  font  de  pierre  de  taille  bleuâtre,  ou  de  brique;  car  d’autres  ne  font 
compolécs  que  d’argile  & de  rofeaux.  L’extrémité  feptcntrionalc  de  la 
Ville  ell  défendue  par  un  petit  Fort  revêtu  de  pierre,  qui  fût  l’ouvrage  des 
Anglois , tanilis  que  Henri  Middlcun  dominoit  dans  le  Pays  avec  fa  Flotte  (1). 

Cinqtiaii- 

(l)  Pig.  Ü47.  fn)  Pag.  Hfi- 

(0  343.  (0)  P.ig.  550.  L'Auteur  parole  oublier  ici , 

(ni)  ClCî  prouve  que  c’étoit  le  miire  que  quelques  pages  plus  haut,  il  a cm  que 
Hacha  qui  gouvernoit  du  tenrs  de  Sir  fou  Vaiireau  étoit  le  premier  de  I Europe 
Henri  MidJieion,  cinq  ou  tix  années  aupa-  qui  ciicpaïui  Mocka. 
lavant.  R.  de  I A. 
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Cinquante  ou  foixante  ans  auparavant  , Mocka  n’étoit  qu’un  Bourg 
de  Pécheurs  ; mais  les  Turcs  en  étant  devenus  maîtres , l’ont  rendue  propre 
à recevoir  le  grand  VailTcau  qui  defeend  chaque  année  de  Suez,  chargé  de 
riches  marchandifes , parce  qu’il  couroit  trop  de  rifques  au  palTage  de  Ba- 
belmandcl  pour  fe  rendre  à Aden , où  lé  faifoit  auparavant  le  principal  Com- 
merce du  Pays,  & Mocka  doit  Ton  opulence  à ce  changement  (p).  Elle 
efl  peuplée  dW  mélangé  de  diverfes  Natitins.  Les  feuls  Banianes  mon- 
tent à plus  de  trois  mille,  la  plupart  Marchands,  Orfèvres,  Banquiers  ou 
Arùfans.  On  y voit  aulPi  quantité  d’indiens  , de  Perfans  , d’Armeniens  & 
de  Juifs.  Cependant  la  plus  grande  partie  des  I labitans  cfl:  corapofée  d’A- 
rabes. Les  Vaifleaux, ‘qui  y arrivent  de  divers  Pays,  amènent  un  grand 
nombre  de  Pèlerins , que  leur  dévotion  conduit  à la  Mecque.  Ils  viennent 
ordiuarrement  depuis  le  milieu  du  mois  de  Mars  jufqu'à  la  fin  d’Avril,&  par- 
tent dans  la  fécondé  moull’on , qui  commence  au  mois  d’ Août.  Les  IIol- 
landois  virent  ici,  pour  la  première  fois,  du  caft'c  (j),  efpèce  de  fèves 
noires,  dit  l’Auteur,  que  les  Turcs  mettent  dans  l’eau  bouillante,  qui  en 
devient  noire  aulîl , & qu’ils  boivent  dclicieufement. 

Après  avoir  perdu  l’elpérance  d’établir  un  Comptmr  à Mocka,  Van 
den  Broeck  prit  la  réfolution  de  cafler  celui  qu’il  avoit  fondé  à Chjhiri , & 
d’en  retirer  les  marchandifes  & fes  Kaèieurs,  quoique  le  Roi  & les  Ilabi- 
tans  de  la  Ville  en  marqualfent  beaucoup  de  regret.  Il  reprit  la  route  des 
Indes  par  Surate,  où  il  tenta  aulli  de  faire  agréer  fon  établilTemcnt.  Mais 
il  y trouva  deux  obUaclcs  j l’un , qui  veiioit  de  la  nécelîité  de  faire  ùn  long 
Voyage  p.ar  terre,  pour  obtenir  la  pcrmillion  du  Grand-Mogol  ; l’autre, 
de  l’oppolition  des  Anglois  , qui  n'épargnèrent  ni  prelens  ni  promeflés  pour 
Je  faire  congédier  (r).  Cependant,  îe  chagrin  qu’il  en  relléntit  l’ayant 
porté  à fe  retirer  brufqucment , les  Marcliands  Indiens,  qui  craignirent 
pour  qiiciques-uns  de  leurs  Vailfeaux  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port,  folli- 
citèrent  le  Gouverneur  de  le  rappeller.  On  lui  accorda,  comme  aux  An- 
glois,  la  liberté  de  louer  une  mail'on  dans  la  Ville,  & d'y  lailTer  quelques- 
uns  de  fes  gens  ju.'qu’à  fon  retour,  à condition  que  dans  l’intervalle,  il  s’ef- 
forceroit  d'obtenir  l’agrément  de  l’Empereur  (r).  Ce  changement , dit-il, 
furprit  également  les  Anglois  & les  Ilabitans. 

[Ayant  remis  à la  voile.  Van  den  Broeck  s’empara  près  de  BalTaim  , 
d’une  l’régate  neuve  qu’il  emmena  à Bantam.  Le  10  d’Ociobre,  il  alla 
mouiller  dans  la  rade  de  Calecut,  avec  le  delTein  de  parler  au  Samorin  qui 
ctuit  à la  campagne;  mais  il  fût  conduit  à l’audience  du  Prince  fon  fils,  de 
qui  il  apprit  que  la  Cour  avoit  été  abufée  par  les  Anglois,  qui  étoient  venus 
dans  ce  Port  pour  y trafiquer  fous  le  nom  des  llollandois.  Le  18  de  No- 
vembre,Van  den  Broeck  arrivait  Bantam,  d’où  il  partit  le  8 de  Marsidiy, 
avec  le  Navire  le  MidJdbumg  ik  le  Yacht  le  l'ip^eon,  pour  exécuter  quel- 
ques coiumifiions,  tant  aux  llles  Mdaricr&de  Moilagafc.ir  fur  la  Cote  de  la 

jSler-rouge  & à üuratts.  Ses  ordres  portoient  d’attaquer  les  Portugais , par-tout 

où 

(f)  P’E-  350.  ( r)  P'g- 533. 

(.9)  L'.\utcut  le  noawie  KkarM  d'après  (j)  Ibid, 

.les  gtiîs  du  Pjj'i. 


Van  cm 
B It  O E c K, 

1616. 


Les  Hollan- 
dois  aban- 
donnent la 
Mer.rouge , 

& s'dtablir- 

fent  â Suiate. 


. Retonr  de 
Van  den 
Broeck  i 
Bantam. 


1617. 

Nouveau 
Voyage  vers 
ta  Met-rou£c. 


Digitized  by  Google 


Van  dan 
ISsoecK. 
1617. 

Il  elTaye 
nne  furieufe 
tempête. 


Son  naufrage. 


Route  p<ni- 
Irle  qu'il  fait 
pu  tme. 


Tlangeri  de 
la  parc  des 
ludieni. 


512  VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

où  il  pourroit  les  rencontrer.  Après  s'être  acquitté  de  fa  commiflion  à l’Ifle 
Maurice , il  pafla  à celle  de  Madagafcar , où  ne  pouvant  prendre  terre , il  fe 
rendit  à fille  de  Pemba  fur  la  Côte  d’Afrique , mais  les  courans  fempêchè- 
rent  d’en  approcher.  Enfuite  une  tempête  qui  s’éleva , fit  perdre  aux  Hol- 
landois  leur  grande  Chaloupe  qui  étoit  à la  touë,  & les  fépara  du  Yacht. 
Pour  furcroît  deimalheur,  le  gouvernail  fût  brifé  & le  Navire  faifoit  eau 
par  tant  d’endroits,  qu’à-pcine  les  pompes,  qui  jouoient  continuellement, 
pûrent  les  garantir  du  naufrage.  Dans  cet  état , dénués  de  toutes  provi- 
lions,  ils  fe  rendirent  à la  rade  du  Mont  Félix  dans  la  Mer-rouge.  Ils  s’y  re- 
firent du  mieux  qu’il  leur  fût  poflible;  mais  lors  qu’ils  eûrent  remis  à la  voile,  la 
tourmente  s’accrût  fi  fort,  qu’ils  fûrent  forcés  de  fe  lailTer  dériver  vers 
Suratc'(f  ).]  Enfin  arrivant  fur  la  Côte  de  Dawan,  Ville  des  Portugais  à l’ex- 
trémité des  Etats  du  Grand-Mogol , Van  den  Broeck  eût  le  malheur  d’y 
faire  naufrage.  Il  le  rendit  en  diligence  à Surate,  pour  donner  avis  de  la 
difgrace  aux  Fafteurs  qu’il  y avoit  établis  , & pourvoir  du  moins  à la  fiire- 
té  des  marchandifes  qu’il  avoit  fauvées.  Sept  Navires  Anglois.qui  étoient 
à f ancre  dans  cette  rade,  lui  refuferent  leur  fecours  avec  beaucoup  de  du- 
reté (v).  HeurQKfcraent  qu’ après  avoir  échoué  fur  la  Côte  de  Daman , il 
arcoit  eû  la  précaution  de  retrancher  fes  gens  & fes  effets  dans  une  barrica- 
de , qui  les  mit  à couvert  de  toutes  fortes  d’infultes , & qui  lui  donna  le 
tems  de  tranfporter  au  Comptoir  de  Surate,  fon  girofle  & fes  autres  épice- 
ries. Les  fraix  excefllfs  dans  lefquels  il  auroit  fallu  s’engager,  pour  équiper 
«U  pour  aeheter  un  autre  Vaiffeau,  le  déterminèrent  à faire  par  terre,  un 
Voyage  long  & pénible  jufqu’à  Mafulipatan. 

Il  partit  au  mois  de  Septembre,  avec  cent  trois  Hollandois  & vingt- 
neuf  Indiens,  qui  avoient  compofé  f équipage  de  Ibn  Vaiffeau.  Ses  remar- 
ques, dans  un  Pays  peu  connu  des  Européens,  méritent  autant  d’attention, 
qu’il  paroît  y avoir  apporté  de  foin. 

I L pafla  d’abord  par  le  Bourg  de  Lafpow  ; enfuite  par  Nosbani , Ville 
habitée  par  un  grand  nombre  de  Perfans , où  il  fe  fabrique  beaucoup  de 
Braftas,  gros  & fins.  De-là  continuant  fa  route  par  Gaiulivi,  qui  ell  à dix- 
huit  cos  de  Surate , il  alla  pafler  la  nuit  au  Village  de  Dagau , qui  ell  à quatre 
cos  de  Gandivi.  Le  lendemain , il  partit  avant  le  jour , pour  fe  rendre  au 
Bourg  à'Armau , à fept  lieues  de  Dagau , & dernière  Place  de  la  frontière 
de  Guzarate.  Le  jour  fuivant,  il  entra  fiir  les  terres  du  Roi  de  Partabqffa, 
où  il  pafla  par  les  Villages  de  Cavendi  & de  Carondi.  Dans  celui  d’Onm, 
qui  eft  à cinq  cos  d’Armau,  on  voulut  lui  faire  payer,  malgré  fon  paffe- 
port,  un  impôt  de  cinq  tnamoudis,  pour  chaque  homme  & pour  chaque 
bœuf  chargé , & fept  mamoudis  pour  chaque  cheval.  Il  eût  la  fermeté  de 
rejetter  cette  demande , & de  continuer  fa  marche  par  le  Bourg  de  Serim 
jufqu’à  Camela,  qui  eft  à cinq  lieues  d’Onni.  Son  refus  l’expofa  au  dernier 
danger.  Le  jour  fuivant,  il  fût  environné  d’une  grolTe  troupe  de  gens  ar- 
més, 

(O  Aild.  de  l'A.  ji.  raifoni  qui  ont  (aie  Tupprinier  aux  Auteuit 

(v)  Pag.  3s3.  On  voit  ici  une  partie  des  Angloii,  les  Relations  Hollaadoifes  (i). 
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■mes , qui  avoient  abbam  des  arbres  pour  fermer  les  faflages , & qui  fondi- 
rent fur  la  fienne  avec  d’horribles  cris.  Les  Ilollandois  fc  rangèrent  en  bon 
ordre , & tirèrent  vingt  - cinq  coups  de  moufquet , qui  rallentirent  un  peu 
l’ardeur  de  leurs  ennemis.  Van  den  Broeck  détacha  deux  de  fes  gens  pour 
leur  parler.  Les  Indiens  n’eûrcnt  pas  la  hardiclTe  de  les  attendre;  mais 
un  Taponois  de  la  troupe  Ilollandoife  en  ayant  arrêté  un  dans  la  fuite , le 
fendit  en  deux  par  le  milieu  du  dos  ( * ).  Ils  continuèrent  néanmoins  de 
tirer  des  flèches,  qui  obligèrent  les  Hollandois  de  faire  une  fécondé  dé- 
charge. 

L E foir , ils  arrivèrent  au  Bourg  de  Gannotra , à fept  cos  de  Camela  ; & la 
crainte  ayant  fait  fuir  les  Habitans,  ils  y manquèrent  de  vivres.  Une  jufte 
défiance  les  obligea  le  lendemain  de  marcher , enfeignes  déployées,  au  tra- 
vers d’une  montagne  où  les  chemins  étoient  fort  rudes.  Ils  pafTérent  par 
le  Bourg  de  Tawer,  pour  fe  rendre  à celui  de  Gandebarri,  dont  les  Il^i- 
tans  avoient  aufll  pris  la  fuite.  Gandebarri  cfl  à huit  cos  de  Gannotra. 
Vers  minuit,  s’étant  remis  en  marche  fur  la  montagne,  ils  pafTérent  par  le 
Bourg  de  Malganban,  d’où  ils  arrivèrent  avec  beaucoup  de  peine,  au  Bourg 
de  Gandebfri,  qui  n’efl  qu’à  trois  cos  de  Gandebarri.  Ils  fe  flattoient  d’y 
prendre  quelque  repos,  parce  qu’ils  n’étoient  plus  éloignés  des  terres  du 
Decan.  Mais  leurs  valets  Indiens  leur  firent  remarquer  qu’ils  étoient  aflez 
près  d’une  ForterelTe  du  Roi  de  PartabalTa , d’où  ils  avoient  à redouter 
quelque  perfidie.  En  effet , à-pehie  fûrent-ils  defeendus  dans  la  plaine , 
qu’ils  virent  accourir  de  toutes  parts,  un  grand  nombre  d’Habitans,  avec 
des  cris  affreux,  qui  fignifioient  dans  leur  langue,  tue,  tue  ces  chiens  d'snji- 
déles  (y).  Van  den  Broeck  mit  fa  troupe  en  ordre  & ne  laifla  pas  d’avan- 
cef  vers  un  petit  bois , d’où  il  fit  faire  une  décharge  fur  ceux  qui  commen- 
çoient  à le  preffer.  La  frayeur  les  diffipa.  Maislorfqu'il  eût  paffé  Icbois, 
y rencontra  le  Gouverneur  du  Fort  à la  tète  d’un  Corps  de  Cavalerie  d’en- 
viron trois  cens  hommes , qui  recommencèrent  les  mimes  cris , & qui  s’a- 
vancèrent furieufement  vers  les  Hollandois , pour  leur  faire  palTcr  leurs 
chevaux  fur  le  corps.  Van  den  Broeck  donna  ordre  à fes  gens  de  les  at- 
tendre à la  diflance  de  trois  picques , & de  faire  alors  leur  décharge.  Elle 
abbattit  le  Gouverneur  & quelques-uns  de  fes  Cavaliers.  Le  relie  épouvan- 
té prit  la  fuite  avec  beaucoup  de  confufion.  Deux  autres  Corps,  qui  s’ap- 
prochèrent fuccefCvcmeot , furent  aufli  forcés  de  fe  retirer.  Cependant  s’é- 
tant ralliés  hors  de  la  portée  du  moufquet,  tandis  que  la  troupe  Hollandoi- 
fe  continua  de  marcher , ils  ne  ceflèrent  pas  de  la  fuivre  ; & leurs  gens  de 
-pied , cachés  dans  les  brolTailles , l’incommodèrent  beaucoup  de  leurs  flè- 
ches & de  leurs  dards.  Cette  attaque  dura  pendant  le  refte  du  jour , juf- 
qu’aux  terres  du  Decan,  où  les  Habitans  de  la  frontière , qui  étoient  en 
guerre  avec  PartabalTa , vinrent  au  fecours  des  Hollandois.  Le  Gouver- 
neur du  Pays  les  reçût  humainement  & les  fit  conduire  par  une  efeorte,  à 
plus  d’une  demie  lieue,  fous  les  montagnes  de  Gatot  (x).  Iis  avoient  efl 

trois 

(z)  ?ag.  359  & précédentes.  (3)  Cet  on  Gâte,  conme  d'anciei  ècii' 
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trois  hommes  de  tués , & vingt-huit  blefles.  Le  lendemain  , ils  fûrent  ef- 
cortés  par  huit  ou  dix  Cavaliers  jufcju'au  Bourg  de  Callara  , qui  eft  fur  une 
des  plus  hautes  cimes  des  memes  montagnes  , où  malgré  les  paiTeports 
dont  ils  s'étoient  munis,  on  leur  fit  payer  un  droit  de  trente  rcales  de  huit. 
Mais  ce  n'étoit  pas  adieter  leur  faluc  trop  cher.  Ils  apprirent,  dans  ce 
lieu,  quelle  avoit  été  la  perte  de  leurs  ennemis.  Outre  le  Gouverneur  de  la 
Forterell'e,  dont  la  mort  caufa  celle  de  les  femmes,  de  fes  domelliques  & 
de  tous  fes  efclaves , qui  le  jettérent  dans  le  bûcher  où  fon  corps  fût  brû- 
lé, les  Hollandois  leur  avoieiit  tué  neuf  Cavaliers,  foixante- feize  hommes 
de  pied,  & fept  chevaux.  Cette  Nation  dePanabalTa,  qui  porte  auiîi  le 
nom  de  Rajpnjts , & celle  des  t'atannes , forment  les  meilleures  l'roupes  du 
Grand-Mogol  (/i). 

Le  jour  fuivant.  Van  den  Broeck  ne  fe  croyant  point  en  fureté  fi  près  de 
la  lrontiére  avec  fes  malades,  fe  fit  conduire  près  d’une  l'orterelfe  nommée 
U'’atutimderin , où  le  Gouverneur  l'avertit  iju'il  devoit  fe  defier  d’un  Corps 
de  deux  Cens  Cavaliers , commandes  par  Maldcr  Gaen  , Olucier  de  Melic 
Amoaar,  Général  des  l’roupes  du  Dccan,  qui  l’attenJoicnt  au  paffage  , 
-fur  le  bruit  qui  s’etoit  répandu  que  les  1 lollandois  étoient  cliarges  de  ri- 
chelfes.  Comme  il  y avoit  moins  de  fond  à (aire  fur  la  relillance  que  fur 
la  foUmillion,  il  envoya  un  prelént  à cet  Oiiicier;  «St  lui  ayant  fait  montrer 
fon  paifeport,  il  obtint  la  liberté  de  commuer  fa  marche  apres  quelques 
jours  de  repos.  Il  traverfa  d’abord  Tiefp^au,  Bourg  muré  «Si  défendu  par 
un  bonChateau.  De-là,  il  palTa  par  un  autre  Bourg,  nommé  üinduat , & 
par  la  petite  Ville  de  Bmenere,  à dix  cos  «Si  demi  de  Wandanderin.  Le 
lendemain,  étant  parti  avant  le  jour,  il  paila  prr  les  Villages  de 

Sitiikley,  Buntunne,  «Si  Mitgeru,  jufqu’à  la  petite  ville  deP<ir«/Ja, 
qui  ert  à quatorze  cos  de  Berreiiere.  Ce  Pays,  qui  eft  très -fertile,  règne 
entre  les  deux  montagnes  de  Gatos , fur  chacune  defquelles  on  voit  une 
Forterell'e  ; l’une  nommée  Unique  , «Si  l’autre  Tcntque.  Elles  n’ojfrenc 
qu'un  feul  palfage , qui  ell  foigneufement  défendu  par  les  Rois  de  Decan  , 
de  V'ifiapour  «Si  de  Golconde.  Les  Gatos  s'étendent  depuis  PartabalTa  juf- 
qu’à Coutjie  (é),  «Si  forment  dans  cet  efpace,  une  efpèce  de  mur  f ç). 

Apeès  un  repos  de  quelques  jours  à Patoda,  Van  den  BroecK,  confi- 
dérant  que  la  dépenfe  de  l'a  marelle  étoit  prodigieufe,  réfolut  de  lailfer  les 
malades  dans  «x-tte  Ville,  fous  la  conduite  d’un  Commis.  11  les  recomman- 
da inllamment  à l'humanité  du  Gouverneur,  «&  s'étant  remis  en  chemin, 
il  traverfa  fix  Villages  pour  fe  rendre  au  Bourg  de  Duianna,  qui  elt  à douze 
cos  dePatotla.  Le  jour  fuivant,  il  eût  fept  Villages  à traverfer,  jufjju’à 
Lafoutf  petite  Ville  murée,  à dix  cos  de  Dutamia.  Le  jour  d'après,  il  fit 
dix  cos  pour  aller  dîner  à Na/iampor,  qui  n’eft  gueresàplusd’uncos  de 
bat.  Capitale  du  Royaume  de  Decan  («/).  La  curiolite  de  voir  cette 'Vil- 
le l’cn  fit  approcher  avec  une  partie  de  fes  gens;  mais  on  lui  déclara  quel’en- 
trée  n'en  étoit  pas  permife  aux  Etrangers.  Elle  ell  lituée  dans  une  plaine 
fort  unie,  vers  le  pied  d’une  montagne  prefque  ronde,  qui  dons  la  moitié 

de 

(4)  P.ig.  551  & préc-ldeniei.  (c)  Pig.  jiî;. 

(fr)  Ou  Rttbin,  R,  «le  l'-A,  .rf.  (dj  Pag.  3153. 
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de  fa  hauteur  eft  non -feulement  efearpée,  mai»  taülée  naturellement  aiiiîî 
droit  qu'une  muraille.  Au  fommet  de  cette  montagne  eft  une  Fortercire, 
qui  peut  pafl>>'  pour  inv^enable  lorfqu’on  n’y  manque  pas  de  vivres.  On 
n’y  peuf  iiionter  que  par  un  fentier  dtroit,  qui  eft  dans  la  Ville;  elle  eft 
cci=îe  d’un  double  rempart,  flanquée  de  tours  rondes,  environnée  de  fof- 
j'és  revêtus  de  pierres  de  taille,  & munie  d’un  grand  nombre  de  petites  piè- 
ces de  canon , dont  quelques-unes  font  à quatre  ou  cinq  bouches.  C’eft-là  que  le 
Roi  & les  grands  Seigneurs  tiennent  leurs  femmes  ; ce  qui  en  rend  l’accès 
encore  moins  libre  pour  les  hommes.  Mais  cette  difficulté  ne  regardant  que 
la  Ville  & la  Forterefle,  les  Hollandois  eûrent  la  liberté  de  vifiter  les  Faux- 
bourgs  , qui  font  fort  CTands  & fans  murs.  Ils  admirèrent  l’abondance 
qu’ils  y virent  régner  ( e). 

Le  foir,  ils  fe  rendirent  au  Camp  de  Melic  Général  des  Troupes  du 

Royaume,  où  ils  eûrent  la  liberté  de  drefler  leurs  tentes,  proche  du  quartier  du 
Roi  de  üolconde.  V an  den  Broeck  fe  préfenta  le  lendemain  à ce  Seigneur,  dont  il 
fçavoit  déjà  les  avantures.  LePaysdefanaiflanceétoitl’Abyflinie  (/).  Dans  fa 
jeunelTe  il  avoit  été  efclave  d’un  Seigneur  du  Decan , qui  l’avoit  acheté  vingt 
pagodes  , c’eft-à-dire  , environ  quatre-vingt  francs.  Après  la  mort  de  fon 
Maître , il  avoit  cû  le  bonheur  de  plaire  à fa  veuve , qui  n’ai  oit  pas’  fait 
difliculté  de  l’cpoufcr.  Mais  n’en  ayant  pas  reçû  beaucoup  de  richellcs , il 
avoit  pris  le  parti  de  s’établir  dans  les  montagnes , où  il  avoit  d’abord  vécu 
de  rapines.  Une  troupe  de  voleurs,  qu’il  avoit  engagé  à le  fuivre,s’étoit 
groific  jufqu’au  nombre  de  cinq  mille  chevaux , malgré  tous  les  efforts  que 
h'izam-Chab,  Roi  de  Decan,  avoit  faits  pour  les  détruire.  Enfin  ce  Prin- 
ce, craignant  d'étre  attaqué  par  le  Mogol,  offrit  la  paix  à Melic , avec  tous 
les  avantages  qu’il  crût  capables  de  le  taire  entrer  dans  fes  interets.  L’ha- 
. bilcté  de  Melic  n’étoit  pas  inférieure  à fon  courage.  Il  refufa  les  offres  du 
Roi;  & le  nombre  de  fes  troupes  n’ayant  fait  qu’augmenter,  il  fe  vît  le 
Chef  d’une  faélion  fi  puiflante,  qu’elle  paroiflbit  le  mettre  en  état  de  tout 
entreprendre.  La  Cour  lui  fit  alors  des  offres  beaucoup  plus  confidérables. 
Il  répondit  que  fi  le  Roi  vouloit  époufer  fa  fille  lui  accorder  le  titre  de 
Reine,  il  promettoit  d’embraffer  Ion  parti  & de  ne  l’abandonner  jamais.  Le 
Roi  y conlcntit.  Il  fit  couronner  la  fille  de  Melic , avec  toutes  les  folemni- 
tes  qui  pouvoient  garantir  fa  bonne  foi;  il  le  créa  Général  de  fes  Armées; 
& ne  mettant  point  de  bornes  à fa  confiance,  il  le  combla  de  richeffes  & 
de  faveurs.  Dans  ce  haut  degré  de  fortune  & d’autorité,  il  demeura  fidèle 
à fes  engagemens,  & n'oublia  jamais  ce  qu’il  devoir  à fon  Maître.  Mais  il 
abufoit  quelquefois  de  fa  puiffance  pour  fatisfaire  fes  rcll'entimens.  La  pre- 
mière femme  du  Roi , fille  du  Roi  de  Perfe  , ayant  reproché  à celle  qui 
l’avoit  fupplamée , de  n’étre  qu’une  miférablc  concubine  & la  fille  d’un  re- 
belle , Melic  la  fit  empoifonner.  Après  la  mort  de  Nizam-Chah  , le  Prince 

héré- 

iO.  ?•«  3«4  & précédentes.  mal  jibyffitiie  , & qu'on  ûippofoit  autrefois 

(/)  L'Urisiral  rtit  qu'il  étoit  un  Habfjp  être  celui  du  chimérique  Prête- Jau,  parte 
du  Pays  du  Préic-Jan.  Le  mot  de /faia/-  que  fon  Souverain  elt  Chrétien.  Au-lien 
li  lignifie  une  perfonne  ou  une  chofe  qui  de  Af efic  ..^aiêear , U faudtoit  lire  Miltk  ànt- 
vient  de  Uabub,  Pays  que  nous  appelions  bàr.  R.  de  l’A.  A, 
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héréditaire , qui  n’ avoir  que  cinq  ans , ayaiit  été  reconnu  pour  fon  fuccei- 
feur,  Melic,  pour  s’tiflTlrer  de  la  Régence,  fit  empoifonner  aufli  la  Reine 
mère  du  Roi  (g).  11  gouverna  depuis  avec  unt  qutoriic  abfolue.  Le  jeu- 
ne Roi  n’avoit  que  douze  ans  à l’arrivée  des  HollanooU.  Mev«  faifoit  tête 
alors  aux  forces  du  Grand-Mogol , avec  le  fecours  du  Roi  de  GoK^nde  ^ 
qui  lui  cntretenoit  fix  mille  chevaux,  du  Roi  de  Vifapour,  qui  lui  en  four, 
niflbit  dix  mille,  & de  celui  de  Ballcgate,  de  qui  il  en  recevoir  douze  mille. 
Ainfi  Melic  fe  voyoit  à la  tête  de  quatre-vingt  mille  chevaux , avec  un  nom- 
bre d’infanterie  proportionné.  Van  den  firoeck  vifica  ce  redoutable  Camp, 
qui  étoit  prefqu’au  pied  des  montagnes  de  Gatos , dans  l’endroit  où  le  paf- 
fage  eft  le  moins  difficile  (ê). 

Melic  étoit  noir  & de  haute  taille.  Il  avoir  le  regard  févére  ; mais  il 
fçavoit  fe  faire  aimer , autant  qu’il  étoit  refpeêié.  Sa  difcipline  étoit  rigou- 
rcufe  ; fon  gouvernement  équitable.  11  apportoit  un  foin  extrême  à Taire 
punir  les  voleurs.  Pour  fupplice , il  faifoit  verfer  du  plomb  fondu  dans  le 
corps  des  coupables.  Les  liqueurs  fortes  étoient  défendues  dans  fon  Camp, 
fous  peine  de  mort.  L’abondance  y règnoit  d'ailleurs,  quoiqu’il  eût  environ 
quatre  lieues  de  circuit  (t). 

L O R s Q.Ü  E V^an  den  Broeck  parût  devant  lui , il  le  fit  aflcoir  avec  beau- 
coup de  civilité.  Il  lui  fit  préfent  d’un  fabre  du  Japon,  d'un  poignard  de 
Java , & d’une  verte  d’or  & de  poil  de  chameau.  Enfuite,  s’étant  informé 
de  l’état  des  malades  qui  étoient  demeurés  à Patoda,  il  accorda  pour  eux 
un  nouveau  pafleport.  Le  combat  que  les  Hollandois  avoient  foûtenu , 
dans  leur  route , lui  avoit  fait  prendre  une  haute  idée  de  leur  valeur.  Il  pro- 
pofa  férieuferaent  à Van  den  Broeck  de  demeurer  à fon  fervice , en  lui  of- 
frant une  paye  de  cent  pagodes  par  mois  & le  revenu  d’un  Village.  Pen- 
dant l’audience,  on  lui  amena  quelques  Députés  du  lieu  où  les  Hollandois 
avoient  été  attaqués , qui  venoient  redemander  quelques  chevaux  que  Van  * 
den  Broeck  leiu  avoit  fait  enlever.  „ Le  voilà  devant  vous , leur  répon- 
,,  dit-il  en  riant;  prenez -le  lui -même.  Pourquoi  vous  laifTez  - vous  pren- 
„ dre  vos  chevaux  ? ” Après  l’avoir  quitté , Van  den  Broeck  fût  con- 
duit, par  fon  ordre,  à fon  logement  & dans  fon  écurie,  où  il  vît  un  très- 
beau  cheval  Arabe , qui  avoit  coûté  trois  mille  pagodes  ou  douze  mille  li- 
vres (I). 

Les  Hollandois,  étant  nartis  le  23  de  Novembre,  traverfèrent  plufieur* 
Villages  & une  petite  Ville,  d’où  ils  allèrent  pafler  la  nuit  à Jektdmne, 
Bourg  de  la  domination  du  Grand-Mogol,  à trois  gans  ou  douze  cos  du 
Camp  (/).  ^ Le  lendemain,  ils  ne  traverlerent  que  trois  Villages , dans  l’ef' 
pace  de  huit  cos  qu’ils  firent  jufqu’à  la  Ville  d'Jmbar  (w),  où  ils  fûrent 
obligés  de  prendre  des  vivres  pour  trois  jours.  La  route  du  jour  fuivant 

fû» 


(jf)  Dufeu  Rol.dit  Mr.Prsvod;  mais  il 
fe  trompe , puifque  le  Journal  ajoûte  immédia- 
tement apres , aoatt  douM  ans.  R.  d.  E. 

Cb)  Ibid.  & pag.  fuir. 

(O  Pag.  366. 
t*)  Pag  367. 

( 1}  Au-lieu  de  Camp,  coaac  poitt  l'O- 


riginal , PEdltion  de  Paris  met  ici  Crtnd- 
MkdI.  ce  qu'un  LeAeur  ne  poorioit  que 
dimcilement  comprendre.  R.  d.E. 

(«)  C'eft  une  Vüie  de  Balagatte,à  tren- 
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qui  ed  i préfent  la  Capitale  de  ce  RonUt 
ae.  R,  de  l'A,  4. 


— I 


. _ Diaitiz^  1 ^ Cîoogic 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Li\'.  I.  517 

fàt  de  quinze  cos , jufqu’au  Bourg  de  Degau,  où  ils  arrivèrent  le  foir, après 
avoir  traverfé  fept  Villages.  Le  lendemain  ils  firent  douze  cos  & demi , 
jufqu’au  Bourg  de  Hattegum  ; & le  jour  d’après , douze  cos  jufqu’au  Bourg 
de  Alonga’ar.  Melic  avoit  exigé  des  fommes  conlldérables  de  ce  Bourg  & 
de  cinq  cens  autres  de  la  domination  du  Grand-Mogol , qui  font  litucs  dans 
un  Pays  très-fertile,  le  long  d’un  bras  du  Gange  (n). 

Le  lendemain,  Van  den  Broeck  traverfa  ce  bras  à cheval,  & fit  douze 
cos,  pour  aller  loger  le  foir  à Cafrio,  où  il  rentra  fur  les  terres  de  Melic. 
Le  jour  fuivant,  il  fit  dix  cos  jufqu’à  Lavorra-,  & de-là,  traverfant  une 
montagne  , il  pafla  par  la  Ville  de  Gandaar  , frontière  du  Royaume  de  Gol- 
conde,  qui  étoit  gardée  par  un  Renégat  Portugais,  nommé  ManJJbr  Caan, 
avec  un  Corps  de  üx  mille  chevaux.  Il  vît , diis  cette  route , quantité  de 
lièvres,  de  cerfs,  de  cocqs  de  bruyère,  de  perdrix  & de  paons.  On  cft 
Cirpris  de  trouver  au  fommet  de  la  montagne , aflez  proche  de  la  Ville,  un 
gr^a  CMng  fort  poiliouiicux  (0).  La  nuit  fuivante , les  Hollandois  firent 
nuit  cos  & tiaverférent  fix  Bourgs  poui  arriver  à Cartia,  fur  le  bord  d’une 
Rivière.  Us  continuèrent  de  marcher,  fans  celTor  de  voir  quantité  de  Vil- 
lages, jufqu’au  lendemain,  qu’ils  fc  trouvèrent  fur  les  terres  de  Golconde. 
On  leur  accorda  la  liberté  de  drefler  leurs  tentes  au  Village  de  Chamentapour , 
près  de  la  Ville  royale  de  Caulat,  où  l’Armée  du  Roi  étoit  campée.  Us 
s'approchèrent  le  lendemain  de  cette  Ville,  mais  fans  pouvoir  obtenir  la 
liberté  d’y  entrer.  Elle  eft  fituée  fur  la  pente  d’une  montagne  , & ceinte 
d’une  muraille  de  pierre  blanche  & grife  (p).  L’Armée  étoit  compofée  de 
Cx  mille  chevaux,  & de  dix  mille  hommes  d’infanterie. 

De  Gaulas,  les  Hollandois  rencontrèrent  pendant  trois  jours,  plufleurs 
Places  ruinées,  jufqu’à  Golconde,  où  ils  arrivèrent  le  quatrième,  apres 
avoir  fait  trente-fix  cos  depuis  Chamentapour.  On  leur  refufa  l’entrée  de 
^ Golconde,  parce  que  les  Seigneurs  du  Pays  y font  réûder  leurs  femmes.  Us 
allèrent  loger  à un  demi  cos  d'une  autre  Ville , nommée  Bagganaga  (s) , où 
leSulun  Mahomet  ConabaJJia  (r).  Roi  de  Golconde,  tenoit  alors  (a Cour. 
Van  den  Brocck  informé  que  Mier  Cajjiem , Gouverneur  de  Mafulipatan  y fe 
irouvoit  alors  dans  cette  Ville,  lui  fit  donner  avis  de  fon  arrivée.  Le  len- 
demain il  fc  rendit  lui-méme  chez  ce  Seigneur , qui  lui  parût  fort  bien  dif- 
pofé  pour  la  Nation  HoUandoife,  & qui  lui  fit  cfpcrcr  toute  forte  de  faveur. 
Cependant  lorfqu’il  fût  retourné  au  Bourg  de  AlelUktmfiar , où  il  étoit  lo- 
gé , «Sc  qu’il  fe  difpofoit  à partir , fon  étonnement  fût  égal  à fon  chagrin  , 
de  fe  voir  arrêter , lui  & tous  fes  gens , pour  être  conduits  dans  la  Ville 
avec  quelque  force  de  violence.  On  leur  donna  pour  prifon  une  vieille 
grange , où  Us  paU'èrent  trUlement  deux  jours , & d où  ils  ne  fortirent  qu'a- 

prés 


^ ■)  Cétoit  It  Ririère  Ca^a,  qui  n’efl 
pouu  un  bras  du  Gange,  mais  qui  fc  jette 
dans  le  Golfe  de  Uuigale  pris  du  Cap  de 
faimu.  R.  del’A.  /t. 

(«)  Pag.  368. 

(p)  /Sidaaa 

, (t)  Plutôt  BogbiMgaoa  Ra/jisagaf,  noa- 

aée  depuis  Baganagor.  C'cil  aujoucdbui 


//syfr-aMd,  Capitale  du  Royaume  de  Galcart- 
da.  ft.  de  l'A.  W. 

(r)  Son  véritable  nom  Stoit  Satan  Mc- 
iammed  KatbbaJjUb,  ou  atjbib.  Quelques- 
uns  letranchcni  l'Article  ai,  & écrivent  Kabh 
Jbib,  ce  qui  lignine,  ie  Paie  du  Rai,  tiir* 
ne  portoii  le  premier  de  cette  race,  qoi 
toit  un  Ui'ucpatCdr.  K.  de  l'A.  ad. 
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près  avoir  fait  divers  préfens  aux  Officiers  qui  dévoient  leur  délivrer  unpaP- 
feport  (r).  Ils  n’etoient  pas  même  à la  fin  de  leurs  inquiétudes.  LeCfou- 
verneur  de  Mafulipatan  ayant  appris  qu’ils  étoient  libres , fit  appeller  Van 
den  Brocck  & le  pria  de  lui  Faire  voir  fon  palfeport , fous  le  prétexte  d’exa- 
miner s’il  étoit  en  bonne  forme.  Mais  lorfqu’il  l’eût  entre  les  mains , il 
refufa  de  le  rendre,  parce  qu’il  ne  jugeoit  pas  à propos  qu’une  troupe  fi 
nombreufe  pali'at  dans  fon  gouverneinent.  Le  conleil  qu’il  donna  aux  Hol- 
landois , fût  d’aller  à Petapoli,  d’où  ils  pouvoient  fe  rendre  k Paliacatf.  Van 
den  Broeck  fe  retira  , après  avoir  appris  mieux  que  jamais,  dit-il,  à con- 
noître  le  caraélere  des  Indiens  (f). 

Bagganaca,  fuivant  fes  oblervations , eftune  fort  grande  Ville,  qui 
offre  un  grand  nombre  de  beaux  édifices.  Le  Roi , qui  n’étoit  âgé  que  d’en- 
viron vingt-trois  ans , étoit  defeendu  des  Cherifs  & né  d’une  femme  Tur- 
que. 11  avoit  le  teint  blanc  & le  vifage  agréable;  mais  dans  un  âge  fi 
rieur  à l’enfance , il  nejouïffoit  point _cn<-ore  du  gouvernement.  Jî-i  admi- 
niftration  étoit  entre  les  mainr  d un  Seigneur  fort  âgé,  qui  fo  nommoit  Micr 
Mahomet  Mommin:  Les  revenus  annuels  de  cet  Etat  montent  à plus  de  dLx- 
huit  cens  mille  pagodes,  dont  la  plus  grande  partie  vient  du  fef,  qui  fe 
tranfporte  fur  des  bœufs  dans  toutes  les  Indes  (v).  Mais  ils  étoient  fort 
augmentés  depuis  onze  ans,  par  la  découverte  d’une  mine  de  diamans,  d’où 
il  lortoit  chaque  jour  de  nouvelles  richelfes,  La  Cour  avoit  défendu  de  ven- 
dre ceux  d'une  certaine  groffeur  (x),  fans  en  avoir  fait  la  déclaration. 
Aulfi  V'an  den  Broeck  allure-t’il,  d'après  des  perfonnes  bien  informées  & 
dignes  de  foi,  que  le  tréfor  royal  en  contenoit  un  plein  vafe,  tous  au-def- 
fus  de  cinq  carats  (y). 

Cinq,  jours  de  marche,  pendant  lefquels  les  Hollandois  firent  cinquante- 
fix  cos  &.  demi,  & traverlèrcnt  dix-fept  Villages,  les  conduifirent  au  Bourg 
d' /ibrahim  Patain,  litué  fur  une  Ritûère  qu’il  faut  traverfer  pour  fe  rendre  a 
Petapoli.  Avant  que  d’arriver  à ce  Bourg,  ils  avoient  paifé  devant  les 
deux  principales  Forterefles  du  Royaume,  qui  fe  nomment  Condkiri  & Con- 
deptuHi  (s).  Hans  de  Haas,  Officier  Hollandois,  qui  rélidoit  dans  le  Pays 
avec  la  qualité  de  Gouverneur  pour  la  Compagnie,  leur  écrivit  qu’il  leur 
confeilloit  de  prendre  le  chemin  de  Petapoli.  ^lais  la  plûpart  avoient  d’au- 
tant plus  de  peine  à s’y  réfoudre,  qu’ils  recevoient  un  confeil  tout  oppofé 
des  Indiens,  &des  Ifollandois  mêmes  de  Mafulipatan,  qui  avoient  été  in- 
formés de  leur  marche.  Ils  fe  déterminèrent  enfin  pour  le  dernier  de  ces 
deux  partis.  Van  den  Brocck  prit  les  devants , dans  un  palanquin  ; & tra- 
verlânt  huit  Villages,  il  entra  dans  Mafulipat.in  quelques  jours  avant  fa 
troupe , qui  n’y  arriva  que  le  24  de  l^cembre  , après  avoir  été  fept  femai- 
nes  & trois  jours  en  chemin  depuis  Surate  (a). 

Ces  infortunés  I lollandois  n’étoient  pas  au  terme  de  leurs  difgraces. 
L’Officier  de  Police  de  la  Ville  prétendit  fe  rendre  maitre  de  leurs  armes, 

fous 


(s)  P’K-  3<56. 

( { ) 

( » ) PiR.  37?. 

(x)  Aü-dcQiu  de  do(2  carau. 


(y) 

(î)  Pag.  371.  L'Auteur  ne  marque  pas 
alTez  (bigneurcincnt  les  diltaoces. 

(a)  Pag.  37».  ■■ 
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fous  prétexte  de  les  garder  ; & tandis  qu’ils  lui  conteftoient  ce  droit , Van 
den  Brocck  apprit  que  les  malades  qu’il  avoit  lailfes  en  chemin  avoient  été 
arretés, par  l’ordre  du  Roi,  dans  le  Bourg  de  Kjrmol.  Il  partit  aufli-tôt  pour 
s’y  rendre;  mais  ayant  trouvé  le  Pays  en  armes,  & toutes  fes  follicitations 
ne  pouvant  lui  faire  obtenir  la  liberté  de  continuer  la  marche,  il  jugea  que 
fa  feule  rellource  étoit  de  fe  rendre  à Pecapoli  par  Bad-.ra.  En  retournant 
ainfi  fur  leurs  pas , les  I lollandois  ne  trouvèrent  perfonne  qui  voulût  leur 
vendre  des  vdvres.  Ils  feroitnt  tombes  dans  le  dernier  excès  de  la  mifère, 
fans  le  fecours  d’un  honnete  Perfan,  nommé  Mtr  Cumaldin,  qui  fe  chargea 
de  les  conduire  jufqu’à  Petapoli.  Mais  l’entrée  de  cette  Ville  leur  ayant 
été  refuréc,  ils  fe  virent  dans  la  nécellité  de  retourner  à Montepouli,  au  tra- 
vers de  mille  nouveaux  dangers , qu’ils  n’auroient  jamais  furmontés , fi  le 
même  Perlan  n’eût  continue  de  leur  fervir  comme  de  caution.  Le  Gouver- 
neur de  Haas  leur  avoit  donné  l’elpérance  de  trouver  une  Chaloupe  à Mon- 
tepouli. Il  n’en  trouvèrent  point  ; «i  ne  recevant  aucun  fecours  des  1 labi- 
tans,  ils  fùrent  contraints  de  paJl'er  la  nuit  à l’air.  De  Haas  leur  envoya  le 
lendemain  fon  Yacht , mais  fans  canot.  I^s  Indiens  du  Pays  refuférent  de 
leur  en  louer  & Je  les  mener  à bord.  Ce  fût  un  nouveau  fujet  de  défefpüir, 
qui  les  força  de  traverfer  les  brifans  à la  nage , avec  leurs  armes  fur  leurs 
épaules , au  péril  d’etre  engloutis  mille  fois  par  les  Ilots.  Cependant  ils 
arrivèrent  tous  à bord  ; & levant  aulli-tôt  l’ancre,  ils  firent  voile  vers  Pa- 
liacate,  ou  ils  mouillèrent  le  lendemain.  Van  den  llroeck  fe  rendit  avec 
foixante-trois  de  fes  gens  au  Port  1 lollandois  de  Gueldres;  mais,  en  fi- 
nill'ant  le  récit  de  ce  Voyage,  il  n’explique  pas  quel  fût  le  fort  du  relie  de 
fa  troupe  (A)- 

A P R è s avoir  pris  quelques  jours  de  repos  , il  confentit  à s’embarquer 
avec  de  Haas,  pour  croifer  fur  les  Portugais.  Leur  El’cadre  étoit  compo- 
fée  du  Vailfeau  le  Der  Goes , de  trois  P'regates  & d’une  Saiiguefellc.  Ils  fe 
rendirent  d’abord  à Ttrepupeliere , où  la  Compagnie  avoit  une  Loge,  «S; d’où 
leur  curiolité  les  conduiiit  par  terre  a Polujae  &.  au  Port  de  Bardawata  (r  ). 
Ils  y lûrent  bien  reçûs  des  Indiens , mais  fort  dégoûtés  de  leurs  ufages  par 
un  fpeétacle  barbare,  dont  ils  ne  pûrent  fe  dil'penfer  d’etre  témoins.  Une 
fort  jolie  femme,  de  l’âge  de  vingt  ans,  devoir  le  brûler  le  lendemain  avec 
le  corps  mort  de  fon  mari , £x  paroiflbit  s’y  préparer  avec  beaucoup  dé  fer- 
meté. Van  den  Broeck  & de  Haas  s’eft’orcèrenc  de  lui  faire  perdre  ce 
delfein.  Elle  ferma  l’oreille  à tous  leurs  dil'cours.  Son  devoir  leur  dit-elle, 
l’obligeoit  de  fuivre  fon  mari  dans  l’autre  monde.  Elle  ne  vouloir  pas  de- 
meurer expofée  au  mépris  de  la  famille  & au  rebut  de  tous  ks  hommes  , 
dont  aucun  ne  voadroit  I epoiiièr.  Mais  elle  pria  les  deux  1 lollandois  d’in- 
tercéder après  fa  mort,  pour  fes  malheureux  enfans,  & d’obtenir  du  Ndik 
qu’ils  fiiffent  nourris.  Van  den  Broeck  la  voyant  attendrie  par  cette  idée, 
renouvella  fes  efiorts  & lui  promit  , fi  elle' vouloir  abandonner  fa  réfolu- 
tion,  de  la  tranfporter  dans  un  autre  Pays,  où  fon  avanture  feroit  ignorée. 
Elle  rejetta  cette  oft're  avec  la  meme  obllination-  Le  jour  de  la  cérémo- 
nie, 

(b)  Pag.  372.  le  défaut  des  Relations  Hollandoifes , outie 

(r)P.ig.  373.  L’Auteur  ne  nous  apprend  celui  d’altéici  le»  noms  propres, 
pas  ce  que  c'étoit  que  CCS  Places  ; & tel  elt  . - 1 . . • 


Vau  Bti» 
Broeck. 
1617. 


Obligations 
qu’ils  ont  à un 

Fct^. 


Van  den 
Broeck  fc 
rend  i Palis. 
Cale. 


EtàTirepo* 

pciierc. 

1618. 


Digiii/ed  by  Coogle 


nr.s 
B a O £ c K. 
1(5  I 8. 
Une  Veuve 
febrAIcclie- 


Comète  5: 
Cci  Tuiecs. 


I.'Auteur  ar- 
rive a Aebin. 


Il  Te  rend  i 
J^catra,  où  il 
eit  retenu  par 
la  guerre. 


520  VOYAGES  DES  II  O L L A N D O 1 S 

nie,  elle  Te  para  de  fes  meilleurs  habits  & de  fes  joyaux.  Elle  le  frotta 
les  yeux  de  jus  de  limon , & prononçant  pltideurs  fois  le  feul  nom  de  Ram , 
elle  fe  jetta  intrépidement  dans  le  feu.  Quantité  de  Prêtres  Baniancs  , qui 
étoient  autour  d’elle  , faifoient  un  fi  grand  bruit  de  leurs  tambours,  qu’il 
falloir  être  fort  près  du  bûcher  pour  entendre  fes  dernières  paroles.  Mais 
les  Hollandois  avoient  eû  la  précaution  de  s’approcher.  Ils  obfervèrent  que 
le  bûcher  étoit  compofé  de  bois  & de  quelques  badins  remplis  d’huile  , au 
milieu  dclquels  on  avoir  ménagé  un  efpacc  creux , dans  lequel  ils  virent  fau- 
ter la  viftime  ; & qu’aulTi-tôt  tous  les  alllftans  prirent  des  riions  brûlans , dont 
ils  coutTirent  cet  efpace , avec  des  cris  li  confus , que  fi  elle  pouflbit  des 
gérailTcmens  & des  plaintes,  il  étoit  impoflible  de  les  entendre  (d).  Le 
lendemain,  on  vîtparoître  une  Comete  furprenante  , en  forme  de  longue 
flamme , qui  fembloit  fe  détacher  du  Ciel , <St  qui  traverfant  l’air  comme  un 
trait , 'alla  tomber  dans  le  Pays  du  Naïk  de  Sangier.  Les  Habitans  la  re- 
gardèrent comme  le  préfage  d’une  guerre  fanglante  j & le  hazard  foûtenanc 
cette  opinion,  il  arriva  effeftivement  qu’un  mois  après,  IJlopo  Naïk  , Gé- 
néral du  Naïk  de  Madré  (e),  commit  les  plus  cruels  ravages  dans  cette 
Contrée.  Les  Hollandois , obligés  eux-mêmes,  de  fauver  les  elFets  de  la 
Compagnie , abandonnèrent , le  30  de  Mars  , une  belle  & riche  Loge  que 
le  Naïk  leur  avoir  accordée  (/). 

Après  differentes  courfes,  qui  donnèrent  occafion  à l’Auteur , d’acque- 
rir  une  parfaite  connoiffancc  des  mœurs  & des  ufages  de  la  Côte  de  Co- 
romandel(g),  fur-tout  dans  le  Royaume  de  Cotebipa^b) , où  il  réfida  long- 
tems  à Nyfampatnam , il  fe  rendit  à Achin , pour  y faire  confirmer  le  Trai- 
té de  cette  Cour  avec  les  Hollandois.  Il  y t'ît  le  Roi  de  Pahan  , dont  le 
Pays  avoit  été  conquis  par  celui  d’ Achin , & qui  étoit  réduit  à fuivre  fon 
vainqueur  dans  la  foule , comme  un  homme  de  la  lie  du  peuple.  Van  den 
Broeck  obferva  que  le  Commerce  du  poivre  étoit  fort  diminué  dans  le 
Royaume  d’Achin , depuis  que  le  Roi  avoit  feit  couper  la  plus  grande  partie 
des  arbriffeaux  pour  femer  du  riz  à leur  place.  De  Sumatra  il  alla  relâcher 
le  7 de  Novembre  à Jacatra,  où  il  apprit  avec  beaucoup  d’étonnement,  que 
le  Général  Coen  étoit  en  guerre  avec  le  Roi  de  Bantam,  &.  qu’il  fe  fortifioit 
foigneufement  pour  réfifter  à fes  ennemis.  Cette  divifion  eût  des  fuites  fi 
importantes , par  l’intérêt  que  les  Anglois  y prirent , & par  l’occafion  qu’el- 
le  donna  aux  I lollandois  de  s’établir  lolidement  dans  l’Ille  de  Java , que  le 
récit  de  l’Auteur  doit  être  rcfpeélé,  du  moins  dans  fes  principales  circon- 
fl;ances  (/). 


plus  haut  CcttabaJJia , Roi  de  Golcon Je , & 1 
nui  appirteuoic  cette  partie  de  la  Cdte.  R. 
de  l'A.  A, 

(i)  C'eù  par  la  inèine  rairon  quïl  nous 
parole  nécelTaire  d'itendre  ce  récit,  & de 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut  que  le 
Jourual  ne  nous  les  repréreme.  U'ailleuri 

ou 

( I } CrpcBdam  socoDa  de  m Rtsurqats  n'ou  ht  itStiei  daas  la  Defiaiflieil  q«  Ml.  Frctqft  des- 
M de  qsicandc . Teni.  IX.  de  (JEdiUon  de  rjiU.  R,  de  l'A, 


( i)  Pag.  37d.  . 

( e)  C'ell  peut-être  Madura.  R.  dtVA.A. 
(/)  Ibidem.  . 

(g  ) Il  dit  qu'il  y avoit  palTé  flx  années 
en  didérens  tems.  Ses  Remarques  trou- 
veront place  dans  laDefcription  générale  (i). 
(b)  Sans  doute  le  même  qui  e(l  nommé 
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,,  Fondation  de  Batavia, 


T Es  Hollandois  .pour  fe  fouftraire  aux  violences  fans  nombre,  ou’ils 
„ I ^ éprouvoient  depuis  quelques  années  à Bantam,  ayant  réfolu  de  fe 
„ chercher  un  autre  azyle  dans  l’Ille  de  Java , firent  en  1610  & i6n,  une 
„ Convention  avec  le  Roi  de  Jacaxra,  nommé  IFïdiak  Rama,  qui  leur  per- 
„ mit  d’y  bâtir  une  Loge  au  côté  oriental  de  la  Rivière,  prés  du  Golfe.  Leur 
„ Commerce  reftoit  ainfi  partagé  entre  ces  deux  Villes.  Mais  le  Pangoran 
„ ou  Gouverneur  du  jeune  Roi  de  Bantam , Jaloux  d’une  entreprife  qui  ne 
„ lui  préfageoit  rien  de  favorable  pour  l’avenir  , ne  s’occupa  plus  que  des 
„ moyens  de  la  traverfer  dans  fes  premiers  commcncemens.  PromelTes  , 
„ menaces,  tout  fût  employé  fans  le  moindre  fuccès.  Coen,  oui  deDirec- 
„ tcur  général  du  Commerce  à Bantam  & à Jacatra  , étoit  pâlie  cette  an- 
„ née  1618,  au  Gouvernement  général  des  Indes  , reçût  ordre  en  même 
„ tems , de  poulTer  \'ivement  le  projet  de  la  Compagnie  , par  rapport  au 
„ nouvel  établillement  qu’elle  avoit  en  vue  de  former  fur  la  Pointe  d'On- 
„ tong-Java  , à l’embouchiue  de  la  Rivière  de  Tangenm.  Pour  cet  effet 
„ Coen  entra  en  négociation  avec  le  Roi  de  Jacatra , que  fon  intérêt  por- 
„ toit  alTez  à y donner  les  mains.  Mais  il  avoit  à redouter  le  reffentiment 
„ des  Princes  voifins  ; & quoique  la  proteélion  de  la  Compagnie  eût  pû  lui 
„ paroître  fuffifante  , pour  le  défendre  contr’eux  , l’idée  d’une  Forterefl'e 
„ qu’on  vouloit  conllruire  dans  fes  Etats , ne  lui  caufoit  pas  moins  d'al- 
„ larmes  pour  fon  indépendance.  Dans  cet  embarras , qu’il  tàclioit  de  dif- 
„ fimuler,  ce  Prince  prit  enfin  le  parti  de  s’en  ouvrir  lecrétement  à ceux  de 
„ Bantam , tandis  qu’il  leurroit  les  1 lollandois  par  de  belles  efpéranccs. 

„ Ceux  de  Bantam , qui  ne  craignoient  d’abord  que  la  perte  d’un  Com- 
,.  mcrce  avantageux  , avoient  conçu  depuis , trop  de  défiance  du  grand 
,,  nombre  de  \^aiffeatix  Hollandois  , Anglois  & f rançois  qu’ils  voyoient 
„ journellement  arriver  aux  Indes , pour  qu’ils  ne  trouvaffent  pas  dans  leur 
,,  propre  fureté,  un  nouveau  motif  de  s’oppofer  de  toutes  leurs  forces, aux 
„ progrès  de  ces  dangereux  Etrangers.  Leur  delTein  étoit , de  tenir  en 

„ écliec 


■ on  y trouve  quantité  d'erreurs  conliderables  ; 
foit  qu'on  doive  les  iiicurc  Tur  le  compte  du 
Copille  ou  de  l’Impiimeur;  foit  queVanden 
Broeck  , ayant  été  longtems  abfent  & prifoQ. 
nier,  n’ati  pas  toùjours  eû  occalion  de  s'in- 
former esaâemcnt  des  véritables  circonflan- 
ccs.  Ces  fautes  regardent  non  - feulement 
les  dattes , mais  aufli  le  fond  du  fujet,  & 
Mr.  Prevoft  y a encore  ajoûté  les  flennes. 
Cependant,  pour  qu'on  ne  nous  aceufe  pas 
d'avoir  fupprimé  ou  tronqué  mal.  i- propos 
fon  Ouvrage , nous  aurons  l'aucntion  de  ren- 
voyer dans  les  Notes,  ce  qui  ne  pourra 
fobriûer  dans  le  Texte , où  nos  Additions 
feront  dilliiagaées  par  des  guillemets, & nos 
moindres  changemens  par  des  remarques. 

X.  Part. 


Au- relie,  tout  ce  que  nous  inférerons  ici, 
fera  tiré  d'un  Ecrit  intitulé  Batavia'i  Grand- 
vijling,  ou  Fondatitn  de  Batavia,  dont  le 
Public  eft  redevable  aux  foins  du  Gouver- 
neur général  Camibuit,  qui  n'étant  encore 
que  Premier- Cil rc  de  la  .Sécreiairie  géné- 
rale des  Indes , s'étnit  appliqué  particuliére- 
ment é recueillir  tout  ce  qui  concernoit  ce 
grand  & mémorable  événement.  Falentyn 
qui  nous  a confervé  cet  intérelTant  morceau 
d'HiUoire,  avertit,  que  l'Auteur  l’a  compofé 
fur  les  anciens  Manuferits  originaux  qui  fe 
trouvoienc  encore  de  fon  tems,  dans  les 
Archives  de  la  Compagnie,  mais  qui  n'exif- 
tent  plus.  C'eû  - ce  qui  le  tend  d'autant 
plus  ptécieux.  R,  d,  & 
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„ échec  les  Hollandois  & les  Anglois,  de  les  inciter  les  uns  contre  les  au- 
„ très,  & de  commencer  par  détruire  provifionellement  les  premiers  à Ja- 
„ catra,  parce  que  c'étoient  ceux  qui  leur  donnoient  le  plus  d’ombrage  ; 
„ après  quoi , rien  ne  leur  parotlToit  fi  facile  que  d’extirper  le  relie.  Le 
„ Pangoran  Âria  Rana  ou  Raxa  di  Menggala , que  fa  qualité  de  Prêtre  Ma- 
„ hometan  rendoit  doublement  ennemi  des  Chrétiens,  étoit,  comme  on  l’a 
„ dit,  à la  tête  du  Gouvernement  de  Bantam,  pendant  la  minorité  du  Roi. 
„ Ce  Minillre,  aulFi  rufé  que  perfide  , pour  fe  mettre  à couvert  de  tout 
„ foupçon,  au  cas  que  fon  coup  vint  à manquer,  après  avoir  juré  la  mort 
„ du  Général  Coen  & de  tous  les  Tiens , le  fit  avertir  en  confidence,  qu’ü 
„ fe  duutoit  de  quelque  mauvais  defléin  de  la  part  des  Anglois , & que 
„ pour  en  prévenir  l’exécution  , il  lui  confeilloit  de  fe  retirer  à Jacatra, 
„ d’où  il  feroit  également  à portée  de  donner  ordre  à tout.  Coen  jugea  à 
„ propos  de  fuivre  cet  avis , & partit  là-delTus , laiflant  à Bantam  quelques 
„ Commis  pour  continuer  le  Commerce. 

„ La  haine  que  les  Bantamois  portoient  aux  Hollandois,  leur  étoit  cora- 
„ mune  avec  les  autres  Princes  de  l’Hle.  Ils  s’étoient  réilnis  pour  forcer  le 
„ Roi  de  Jacatra  , qui  refpeèloit  encore  fon  intérêt , à permettre  que  ce 
„ complot  fût  exécuté  dans  fes  Etats  & même  à y prêter  la  main.  Pango- 
„ ran  Gabang,  frère  du  Pangoran  régnant  de  Bantam , & qui  ne  lui  cédoit 
,,  ni  en  adreÏTe  ni  en  méchanceté,  fût  choifi  pour  conduire  cette  crame  in- 
„ fcrnale.  Il  partit  de  Bantam  avec  fes  femmes  & fes  enfans  , fous  pré- 
„ texte  qu’il  ne  vouloit  point  fe  mêler  des  prétendues  brouilleries  furvenuës 
„ entre  fon  frère  & les  Anglois.  Après  s’étre  arrêté  pendant  deux  mois 
„ dans  un  Dillriél  à l’Ell  de  Jacatra  , où  il  ne  paroilToit  occupé  que  des 
,.  plaifirs  delachafle  ,ilfit  enfin  fçavoir  le  1 9 d’ Août,  au  Général  Coen,qu’U 
„ étoit  arrivé  à Poelo  Poetri , petite  Ifle  à une  lieue  de  Jacatra , nommée 
„ aujourd’hui  P'aderSmit,  où  if  fouhaitoit  fort  de  lui  parler.  Coen  s’y  étant 
,.  rendu  le  lendemain , ils  partirent  enfemble  chacun  à bord  de  fon  propre 
„ Bâtiment,  pour  venir  à Jacatra,  ou  Pangoran  Gabang  arriva  de  bonne 
„ heure  avec  fa  fuite,  compofée  d’environ  trois  cens  hommes.  Tout  le 
„ relie  du  jour  fe  palfa  en  conférences  avec  le  Roi  & fes  principaux  Offi- 
„ ciers.  Avant  que  de  quitter  le  Général , Pangoran  Gabang , qui  afFeéloif 
„ une  gayeté  extraordinaire,  lui  avoit  dit,  qu’étant  invité  parle  Roi  de 
„ Jacatra,  il  profiteroit  de  cette  occafion,  pour  vifiter  la  Loge  Hollandoi- 
„ fe.  En  eft’et,  vers  le  foir  qu’il  faifoit  déjà  obfcur,  il  fe  préfenta  dcvaui 
„ la  porte , au  moment  que  le  Général  alloit  entendre  la  prière. 

,,  Coen,  autant  en  peine  que  furpris  de  cette  vifite  à une  heure  fi 
„ induë , ordonna  d’abord  que  la  prière  fe  fit  comme  à l’ordinaire.  En 
,,  même  tems  il  chargea  le  Premier-Commis  nommé  Carpentier , de  faire 
„ prendre  les  armes  à tous  les  Soldats  , qui  ctoient  au  nombre  d’environ 
„ cinquante,  & de  les  poilcr  avec  leurs  mèches  allumées , fur  la  galerie  du 
„ nouveau  Logement , tandis  que  Pangoran  Gabang  & ceux  de  là  fuite , 
„ feroient  amufés  en  dehors  par  quelques  complimens.  Tout  étant  bien 
„ préparé,  il  entra  accompagné  du  frère  du  Roi  de  Jacatra  & de  plus  de 
„ cinq  cens  hommes , examina  avec  attention  le  I/rgcment , & partit  en- 
„ coïc  la  même  nuit  pour  leiourner  à Bantam , témoignant  être  extrême- 
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ment  fatisfait  des  politcfles  du  Généra],  Quoique  navré  au  fond  de  fon 
cœur,  d’avoir  dû  renoncer,  par  la  force  des  obftacles , à une  entreprife 
fi  bien  concertée. 

„ Le  leniiemain’,  le  Roi  de  Jacatra  vint  trouver  le  Général  Coen,  pour 
s’informer  s’il  n’avoit  point  été  effrayé  de  cette  vifite.  Entr’autres  dif- 
cours  qu’il  lui  tint,  il  raffùra  qu’il  avoir  envoyé  la  veille  fon  frère  , avec 
quelques  Orancaies  & une  bonne  troupe  de  gens,  pour  fécourir  les  IIol- 
landois , au  cas  que  le  Pangoran  eût  voulu  exécuter  quelque  mauvais  def- 
fein  contr’eux  , quoiqu’il  ne  le  penfoit  pas.  Coen  qui  feavoit  à quoi  ap- 
précier ces  ali'ùranc^s,  feignit  de  les  croire  fincères,  & fit  même  à ce 
Prince , les  plus  grands  rcmercîmens  de  cette  nouvelle  preuve  de  fon  af- 
fection envers  la  A’ation  Ilollandoife. 

„ Le  danger  auquel  les  Hollandois  venoient  d’échapper,  ne  leur  per- 
mettant plus  de  relter  tr.inquilles  à Jacatra , Coen  fe  hâta  de  faire  tranf- 
porter  l’argent  comptant  ik  la  plupart  des  marchandifes  à bord  des  huit 
Vaifl’eaux  qui  étoient  à la  rade;  mais  il  ne  pouvoir  encore  fe  réfoudre  à 
abandonner  cmiérem.nt,  un  féjour  qui  coùtoit  déjà  de  fi  grandes  dépen- 
fes  à la  Compagnie.  D’un  autre  coté , le  Roi  qui  remarquoit  ces  prépa- 
ratifs, protedoit  de  fon  innocence,  de  fon  amitié  & de  fa  fidélité  à fes 
engagemens.  Il  offroit  de  les  confirmer  fous  le  ferment  le  plus  facrcaux 
Maliométans;  & lors  qu’il  crût  qu’on  pourroit  fe  laiffer  aller  à fes  belles 
promeffes,  il  n’y  a forte  de  rules,  qu’il  ne  mît  en  ufage  pour  tâcher 
d’attirer  le  Général  dans  quelque  partie  de  promenade,  fous  prétexte  de 
lui  faire  voir  fes  Etats, & de  clioifir  un  endroit  qui  pQt  conveniràfes  vûcs. 
C’étoient  pour  les  Hollandois  autant  d'indices  d’une  nouvelle  trahifon. 
Ils  fçavoient  d’ailleurs,  que  le  Soefiehotnan Mataram  ou  l'Empereur  de  Ja- 
va , le  Roi  de  TJjeribon  & les  autres  Princes  de  l’Ifle , s’étoient  oppofés 
à leurs  demandes.  Enfin  tout  leur  annonçoit  que  les  Anglois  de  Jacatra 
& de  Bantam  étoient  d’intelligence  avec  les  Infulaires.  Au  müicu  de 
tant  d’embarras,  les  Hollandois  hors  d’état  de  rien  entreprendre  avecefi 
pérance  de  fuccès  , & réduits  à veiller  autour  d’eux,  fe  contentoientd’ab- 
battre  quantité  de  petites  barraques  de  bambou  trop  contiguës  , afin  de 
prévenir  qu’on  ne  les  incommodât  par  des  incendies. 

„ Dans  ces  entrefaites  on  reçût  de  ^apara  , la  trille  nouvelle,  que  la 
Loge  de  la  Compagnie  avoit  été  pillée  par  ordre  du  Mataram , & qu’outre 
.la  perte  des  marchandifes,  qui  pouvoient  fe  monter  à vingt  mille  réalcs  de 
huit,  il  y avoit  eû  à la  même  occafion,  trois  hommes  tués  , autant  de 
bleffés  «X  dix-fept  faits  prifonniers.  Cette  catallrophe,  jointe  à la  certi- 
tude des  deffeins  finÛlres  du  Roi  de  Jacatra  & des  Bantamois,  qui 
fe  développoient  de  jour  en  jour , obUgea  le  Général  Coen  à forti- 
fier fecrétement  fa  Loge  ; d’autant  plus  que  les  Anglois  , qui  venoient 
d’en  bâtir  une  de  pierre  à l’oppofite,  tenoient  une  conduite  fort  extraor- 
dinaire avec  le  Roi  de  Jacatra,  tantôt  faifant  mine  d’étre  brouillés,  & 
tantôt  reparoiffaiu  bons  amis;  le  tout  dans  la  vûe  de  faire  prendre  le 
change  aux  Hollandois,  qui  n’en  étoient  que  plus  fur  leurs  gardes.  On 
mit  donc  la  main  à l’œuvre,  & l’audace  augmentant  à meiure  que  les 
travaux  s'avançoient, on  réfolut  enfin,  dans  un  Coofeil  tenu  le  22  d’Oc- 
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„ tobre , de  continuer  l’ouvrage  commencé  & d’en  former  une  ForterelTc  à 
„ l’abri  de  toute  attaque. 

„ C’e  s t ainli  qu’une  néccflitc  involontaire  fit  tomber  le  projet  ta*ori  de 
„ l’établiflcmcnt  des  llollandois  fur  laPointe  d’Ontong-Java.  Depuis  deux 
„ mois,  ilsavoient  commencé  à fe  fortifier  par  d’autres  vûes,  dans  fille 
„ Onrujl.  Ce  polie  leur  devenoit  nécelTaire,  & favorifoit  beaucoup  leur 
„ entrcprifc , parce  que  la  Loge  de  Jacatra  & les  VaiflTeaux  n’étoient  pas  à 
„ portée  de  fe  prêter  mutuellement  du  fecours.  Vers  le  milieu  du  mois 
„ de  Novembre,  le  premier  angle  de  la  nouvelle  Forterelfe  fe  trouvoit  déjà 
„ pourvû  de  douze  pièces  de  canon,  au  grand  étonnement  du  Roi  de  Ja* 
„ cacra , qui  voyant  que  le  Général  Coen  , s’obllinoit  à ne  plus  paroî- 
„ tre  à la  Cour,  malgré  toutes  fes  invitations,  fe  tranfporta  lui -meme 
„ à la  Loge,  avec  plulieurs  de  fes  OrancaïcS,  pour  s’informer  fort  poli- 
„ ment , d’où  provenoient  ces  changemens , & pourquoi  on  lui  témoignuic 
„ tant  de  défiance.  Coen  lui  en  donna  diverfes  railbns,  dont  ce  Prince  feignit 
„ d’etre  li  laiisfait,  que  loin  de  s’oppofer  à la  continuation  des  travaux , il 
„ déclara  que  le  Général  étoit  le  maître  de  faire  à cet  égard  ce  qu’il  juge- 
,,  roit  à propos.  Mais  il  fit  défendre  fous  main  aux  Chinois  &Javanois, 
„ de  travailler  pour  les  Hollandois , ce  qui  ralentit  beaucoup  l’ouvrage  ; 
„ tandis  qu’il  fe  mit  à fortifier  fa  Ville  & à fenfermer  de  murailles,  fous 
„ prétexte  qu’il  étoit  menacé  d’une  prochaine  invalion  de  la  part  du  Soe- 
„ foehoenan  Mataram.  Coen  fit  femblant  d’applaudir  à cette  perfidie  du 

Roi,  & pour  lui  combler  la  mefure,  il  lui  avança  non-feulement  une  fora- 
„ me  de  mille  réales,  mais  lui  fit  encore  préfentde  deux  cens  autres  pièces, 
„ en  l’afl’ùrant  qu’il  contribuoit  de  grand  cœur , à la  taxe  qui  avoit  été  ira- 
„ pofée  fur  les  Chinois , afin  de  fubvenir  aux  dépenfes  que  demandoient  ces 
„ nouvelles  fortifications. 

„ Vers  le  même  tenis,  on  fût  informe  que  les  Hollandois  de  Ja  nhy 
„ avoient  courti grand  rifqued’étre  aufli  malTacrés&pillésjmaisqiielJcrainte 
„ qu’infpiroient  les  Portugais  aux  I labitans , les  avoit  empeché  d’exccuicr 
,,  leur  deflein  contrôles  premiers , dont  fairiflance  leur  paroiifoit  encore  né- 
„ celfaire.  A Macaffar,  leurs  Compatriotes  avoient  éprouvé  le  meme  fort 
,,  que  ceux  de  la  Loge  de  Japara.  Le  Général  Coen  réfolu  d’en  tirer  ven- 
„ geance,  fit  partir  le  28  d’Oélobre,  trois  Vaifleaux , fous  les  ordres  du 
„ Commandeur /frew  xV/asr»rnze,  qui  onze  jours  après,  ayant  fait  une  def- 
„ cente  à la  tete  de  cent  cinquante  hommes , mit  le  feu  à la  Ville  de  Japa- 
„ ra  qui  fût  réduite  en  cendres,  ainli  que  la  Loge  Hollandoife  & un  petit 
„ Fort  de  bois  que  les  meurtriers  Javanois  avoient  conllruit  tout  auprès.  Il 
,,  brûla  ou  prit  enarre  dix  Jonques , outre  plufieurs  Pirogues  & autres  Bâ- 
„ timens,  fans  avoir  perdu  un  feul  homme,  quoiqu’on  en  eût  tué  une  tren- 
„ taine  aux  ennemis.  Après  cette  heureufe  expédition , Maartenze  avois 
„ remis  à la  voile  pour  aller  châtier  ceux  de  Macall'ar,  fiins  s’arrêter  aux 
J,  propofitions  d’accommodement  qui  lui  avoient  été  faites  de  la  parc  du. 
„ Gouverneur  de  Damik,  avec  promelTe  de  s’employer  auprèsdu  .Mataram, 
„ pour  lui  faire  obtenir  fatisfaélion  au  fujet  de  ce  qui  s’étoit  palfé  à Japara. 

„ C E s nouvelles  répandirent  la  terreur  panni  ceux  de  Bantain  & de  Ja^ 
„ catra , qui  prévoyoient  que  leur  tralüfon  feroit  quelque  Jour  punie  do  li 
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V,'  même  manière.  Une  Comete  à grande  queue,  qui  avoir  parû  d^s  le  mê- 
me rems,  augmentoit  encore  la  conftemation.  Mais  les  Anglois  de  Ban- 
” ram  ayant  reçû  un  nouveau  renforc  de  cinq  Vaiffeaux,  n’oublièrent  rien 
” pour  ranimer  le  courage  de  ces  Peuples  abbatcus.  Ils  leur  vantoient  I» 
” fupèriorité  de  leurs  forces,  & les  aflùroient , qu’ils  ne  fe  donneroient  pas 
” de  repos, qu’ils  n’eûflcnt  la  tête  du  Général  Coen , qui  leur  avoir  tant  fait 
de  mal  ; & pour  prouver  en  quelque  façon , la  fmcérité  de  leurs  inten- 
, tions,ils  s’emparèrent  le  15  de  Décembre, d’un  Navire  Hollandois  nom- 
’ mé  le  Lion  Noir,  qui  venoit  de  Patanc,  chargé  de  poivre  & d’autres 
” marchandifes  pour  la  valeur  de  cent  cinquante-deux  mille  florins  , fans 
” compter  cent  laftesde  riz.  L’équipage  de  ceNavire  fedoutoit  fi  peu  d’une 
” furprife  de  la  part  des  Anglois , que  le  Direfteur  Ifenri  Janfzoon  n’avoit 
J’  fait  aucune  dilnculté  de  fe  rendre  à terre  la  veille,  à leur  invitation.  On 
’ le  conduiiit  d’abord  à l’Amiral  Anglois,  qui  envoya  encore  la  même  nuit, 
*’  quatre  de  Tes  meilleurs  Vaifleaux , lefquels  étant  arrivés  le  matin  auprès 
du  Lion  Noir,  menacèrent  les  Hollandois  de  les  tous  faire  pendre  s’ils  ne 
*'  fe  rendoient  fur  le  champ.  Comme  ils  manquoient  de  poudre  & que  leur 
*’  Navire  n’étoit  pas  capable  de  deffenfe  , ils  n’eûrent  point  d’autre  parti  à 
” prendre;  cependant  ils  ftipulèrent  qu’on  leur  laifleroit  la  liberté  de  fe  re- 
” tirer  où  ils  voudroient  fans  être  pillés , & après  qu'ils  auroient  été  entiè- 
**  rement  payés  de  leurs  gages  ; Alais  les  Anglois  , qui  avoient  eû  alfez 
” peu  de  bonne-foi  pour  fe  rendre  maîtres  du  Navire  par  furprife  , ne  fù- 
” rent  pas  plus  fcrupuleux  à rompre  la  Capitulation.  l'out  l'équipage  fût 
” envoyé  en  prifon , à la  réferve  du  Directeur  & d’onze  hommes. 

**  Van  den  Broeck  s’étoit  difpofé  le  11  de  Décembre,  à partir  pour 
Surate,  lorfqu’on  apprit  à Jacatra,que  les  Anglois  s’étoient  emparés  par 
trahifon,  du  Navire  Hollandois  le  Aien  Noir,  qui  venoit  de  Patane.  Cette 
nouvelle  lui  fit  abandonner  le  deflein  de  fon  Voyage  (t).  „ Les  Anglois, 

„ infor- 


( n Après  ce  coort  début,  qui  n'éclair. 
cil  aucune  des  circonllanccs  intéreOames  que 
nous  avons  rapportées , Mr.  Prévoit  conci* 
nue  fon  récit  de  celte  manière  : 

„ Il  réfolut  (parlant  toûjours  de  Van  don 
„ Broeck)  de  fortifier  la  Loge  de  fa  Nathm 
„ i Jacaira , pour  la  mettre  en  état  de  fe  dé. 
„ fendre  contre  les  Anglois , de  la  part  def- 
„ quels  il  jugea  qu’il falloit s’attendre!  d’au- 
„ 1res  infultes.  Elle  fût  entourée  aulE-tât 
„ de  palilTades  &d’un  rempart  de  terre.  Les 
„ Javanois  voyant  crotue  ces  travaux,  com- 
„ mcncèrent  aufli  1 fe  fortifier.  C’étoit  fé 
„ déclarer  pour  les  ennemis  de  la  Com. 
„ pagnie  Hollandoife.  Alors  Van  den  Broeck 
„ jugea  qu'il  falloit  périr,  s'il  n’avolt  pas 
„ des  murs  capables  de  le  défendre;  fit  dans 
„ une  fi  juile  craime.il  entreprit  de  faire  de 
„.fa  Loge,  un  Korlà  l’épreuve  de  toutes  for. 
„ tes  d’alTtuis  11  y lit  travailler  de  toute 
,y  fa  force,  /tinji,  ait.il,  dant  un  tenu  tù 


„ Us  HollarMs  ne  perfoUnt  à rien  moins  qu'i 
„ s'emparer  d'une  Place  àaru  Us  Indes , tu  4 
,,  Pen  approprier  par  aucune  autre  toye , la  né- 
,,  cejjùé  les  contraignit  den  occuper  u/ir,  d'y 
,,  kijti'r  une  Ptrier^/e  qui  ejl  énenue  leur  hou- 
„ Inard.  lis  doivera  cet  Etoblijfement  à la 
„ jaloujie  des  jingiais , qui  ne  s imaginaient 
„ pas  que  la  guerre  qu'ils  entrefrenoUnt , dût 
,,  procurer  cet  avantage  à leurs  ennemis.  Les 
„ btmmes  formerS  des  projets,  £5'  Oieu  difpoja 
„ des  ivtnemens.  Pag.  400. 

N'oublions  pas  de  faire  honneur  à Mr. 
Prévoit,  de  l’erreur  qu'il  relève  dans  une 
Note , où  il  renvoyé  fes  Lcéteurs  aux  Rela, 
Ihru  précédentes  fie  au  Mémoire  de  Matelief, 
pour  Juger,  dic.il.  delà  Jirttirieé  de  la  ré. 
ll-.xion  de  Van  den  Broeck , au  fujet  de  l'éta. 
blilTemcnt  purement  cafuül  des  Hollandois. 
Cependant  il  e(l  très  probable  que  Van  den 
Broeck,  en  qualité  de  nouveau. venu, fit  peu  ini- 
tié jufqu'alots,  dans  les  fcacts  du  Couvernepr 
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„ .informés  de  Ton  départ,  avoientdéjà  envoyé  quelques-uns  de  leurs  Vaif- 
„ féaux  pour  l’intercepter  dans  fa  route.  Il  étoit  aifé  de  s’appercevoir  , 
„ qu'ils  n'avoient  d’autre  but,  que  de  diminuer  peu-à-peu,  le  nombre  des 
i,  VailTeaux  llollandois,  & de  s’en  renforcer,  pour  aller  enfuite  fondre 
„ fur  leur  Flotte , avec  autant  de  fupériorité  que  d’apparence  de  fuccc:, 
„ Ils  ne  s’en  cachoient  même  pas  ; & lorfque  le  Général  Coen  leur  eût  fait 
„ demander  les  raifons  de  la  prife  du  Lion  koir , Thomas  Dael  leur  Amiral , 
„ ne  fit  pas  difficulté  de  déclarer  aux  Députés,  qu’il  étoit  dans  l’intention, 
„ non-feulement  de  courre  fus  à tous  les  VaifTeaux  llollandois  qu’il  rencon- 
„ treroit,  & de  fc  rendre  enfuite  à Jacatra,  pour  battre  lerefte;  mais 
„ qu’il  tâcheroit  encore  de  s’afTùrer , mort  ou  vif,  de  la  perfonne  du  Gé- 
„ néral  Coen. 

„ La  guerre  étant  ainfi  ouverte  entre  les  Anglois  & les  Ilollandoif, 
„ ceux-ci  requirent  le  Roi  de  Jacatra  & les  liantamois  de  relier  «eutres, 
„ fans  favorifer  une  Nation  plus  que  l’autre.  On  le  leur  promit , 
„ mais  les  chofes  n’en  alloient  pas  moins  leur  train  ordinaire,  l'an  UJjfe- 
„ Un  Chef  du  Comptoir  de  Bantam  , marquoit,  que  le  l’angoran  régnant 
„ avoit  très-exprelTément  deffendu  de  lailfer  fortir  du  Port  aucuns  de 
„ fes  gens , foit  vers  le  Detroit  de  la  Sonde,  ou  du  côté  de  Jacatra , 
„ pour  avertir  les  Vaiflèaux  lioll.andols , que  les  Anglois  guettoient  fur 
„ eux  ”. 

Le  Roi  de  Jacatra  comprit  affez  quelles  pouvoient  être  les  fuites  de 
l’cntreprife  des  llollandois.  Il  avoit  autrefois  reçû  d’eux  de  fartillerie, 
dont  il  fit  des  batteries  nigulières.  De  part  & d'autre , on  s’arma  de  dé- 
fiance »Sc  les  ouvrages  furent  pouffés  avec  le  dernier  empreflement  ; Mais 
les  Javanois  qui  l’emportoient  par  le  grand  nombre,  & qui  avoient  des 
matériaux  en  abondance , avançoient  beaucoup  plus  leur  travail.  Dans  une 
feule  nuit , ils  drcll'érent , fous  la  Loge  des  Anglois  vis-à-vis  d’un  cavalier  du 
Fort, une  batterie  deeablcs,  de  bois  &dc  terre,  quiauroit  pû  fermer  laRi- 
viere  aux  llollandois.  Coen  (/)  affemblale  Confcil  & fît  confidercr,  que 
fl  l’on  n’arrétoit  promptement  cet  ouvrage,  la  perte  du  Comptoir  & la 
ruine  de  la  Compagnie  étoit  certaine  aux  Indes.  On  prit  la  rélolution  de 
tenir  ferme,  de  continuer  les  fortifications  & de  ne  pas  fe  borner  même  à 
la  dcfenfive  (tn).  Un  Commis,  nommé  Le  Févre,  fût  envoyé  le  23  de 
Décembre , à la  Loge  des  Anglois , pour  leur  déclarer  que  s’ils  ne  fuppri- 
moient  pas  volontairement  la  nouvelle  batterie , on  étoit  déterminé  à la  dé- 
truire. Ils  répondirent  que  c’étoit  l’ouvrage  du  Roi  & de  fes  Sujets,  & 
qu’ils  n’avoient  ni  le  droit  ni  l’intention  d’y  toucher;  „ Mais  ils  avouèrent 
„ enfuite,  qu’ils  travailloient  de  concert  pour  leur  défenfc  , & qu’ils  n’é- 
„ tüicnt  pas  dans  l’idée  d’y  renoncer”.  Dés  que  le  Févre  fût  forti  de  leur 

Loge, 


géniiral  des  Indes,  n’a  péchd  que  par  iano- 
lunce;  ainli  fa  Jincérité  ne  doit  pas  depen. 
dre  sic  fes  préjugés;  mais  que  dira-t'on  de 
celle  dcMr.  Prevod,  qui  malgré  fon  Origi- 
nal. fait  prendre  ici  1 l'Auteur,  quantité  de 
tifülucious  vigoureufes  dont  ii  ne  fe  vante 


pas  lai.  même?  R.  d.  E. 

(I)  Ccd  encore  Van  den  Broeck  qui  fi- 
gure ici  dans  l'Edition  de  Paris , contse  ce 
que  porte  l'Original  même.  R.  d.  E.  • 
(ib)  lUd, 


— Digài*?4i  by  (n- 
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Le^',  lei  TaVanoii  y entrèrent  & l’occupèrent  (n).  Le  Général  Ilolian* 
dois  (0)  ne  pHTcndre  aulli>t6t  les  armes , & cbargea  trois  Officiers,  chacun 
avec  fa  croupe,  de  mettre  le  feu  tout  à la  fois  au  quartier  de  la  tranchée 
Javanoife,  au  quartier  des  Chinois,  & à là  Loge  Angloife,  qui  embraf* 
foit  la  nouvelle  batterie.  On  tira  fur  eux  quelques  coups  de  canon  , qui 
ne  leur  caufèrent  aucun  mal.  Van  den  Brocck  eût  ordre  de  faire  tirer 
fur  la  Ville,  delà  batterie  du  cavalier,  qui  n'étoit  encore  qu’à  demi  éle- 
vé, dans  l’elpérance  de  faire  breche  au  mur  ennemi.  Cinquante  coups  de 
canon,  qui  lurent  tirés  pendant  la  nuit,  ayant  produit  peu  d’effet,  on 
celTa,  pour  épargner  la  poudre.  Les  Habitans  de  la  Ville  firent  jouer  auili 
leur  artillerie , qui  tua  quinze  hommes  aux  Hollandois  & qui  leur  en  blclTa 
huit  ou  dix  (p). 

La  Ville  de  Jacatra  étoit  fltuée  à douze  lieues  de  Bantam  (g),  An  le 
bord  d’une  Rivière.  Le  Roi  l’avoit  fait  entourer , depuis  peu , d’une  bon- 
ne muraille  de  pierre  rouge,  & flanquer  d’un  gros  cavalier,  fort  élevé, 
d’où  le  canon  pouvoir  incommoder  beaucoup  les  Hollandois.  L’entrée  de 
la  Rivière  étoit  défendue  aufli  par  un  baftion  ; & le  Roi  fit  boucher  le  pafla- 
ge  avec  des  eflacadcs , pour  empêcher  les  Hollandois  de  Ibrtir.  Pour'eux , le 
Fond  de  leur  Loge  qu’ils  venoient  d’ériger  en  Fort , confilf  oit  dans  un  nouveau 
Bâtiment,  nommé  Maurice,  qui  régnait  Au*  la  Rivière,  & dans  le  vieux, 
nommé  Sajjau,  qui  faifoit  face  au  Sud  (r).  'Il  y avoit  au  côté  feptentrio- 
nal , une  courtine  de  terre , le  long  du  rivage , & une  paliffadc  de  neuf 
pieds  de  hauteur  , & de  fept  d’épaiffeur,  mais  qui  étant  fans  parapet,  laif- 
foit  voir  les  1 lollandois  à découvert.  Le  côté  oriental  avoit  trois  angles 
ouverts  , & le  cavalier  à demi  élevé  , fur  lequel  on  n’avoit  pas  laiffé  de 
placer  déjà  deux  pièces  de  canon  de  fonte.  L’angle  qui  étoit  fur  la  Riviè- 
re, du  côté  du  Bâtiment  de  Maurice , étoit  élevé  de  deux  pieds  au  - defAii 
du  rez-dc-chaufféc , & capable  de  défenfc  contre  une  irruption , fans  être 
à l’épreuve  du  moufouet.  U étoit  muni  de  deux  pièces  de  fonte  & de  cinq 
autres  pièces,  grolfes  & petites.  L’angle  de  Nord- £A  , qui  regardoit 
la  Mer,  étoit  de  même  hauteur  que  la  courtine,  avec  des  paliflades  jusqu’au 
parapet , & un  toit  de  bois  pour  fe  garantir  de  la  pluye.  Il  eioit  muni  de 
fept  pièces  de  canon.  Au  côté  du  Nord  - Ouefl , on  n’avoit  pas  encore 
commencé  d’angle , quoiqu’on  en  fentît  la  nécefCté.  Il  n’y  avoit  qu’une 
ilmple  défenfe  de  bambou,  devant  le  Batiment  de  NaATau,  & une  galerie 
d’où  l’on  pouvoit  tirer  le  moufquet  (r). 

Le  Général  Coen,  dont  l’attention  étoit  partagée  par  d’autres  foins, 

nomma 


(n)  C«i  mots  ont  refè  une  tonmore  moins 
Cnple  (Uns  l'Edition  de  Paris,  où  on  lit; 
„ A peine  le  Fdvte  les  eût -il  t)uittâs,  qu'ils 
„ y reçAteni  les  Javanols,  comme  s'ils  n'càr. 
„ lient  où  leur  en  refurer  l'entrée  ”.  R.  d.  E. 

(0)  Ml.  Prevoft , s’cll  crû  obligé  d'ajoÙ- 
ter  ici,  fut  éiefi  arrivé  au  Fort,  parce  qu’il 
falloit  néceflSIremcni  le  ruppoftr  abfcnt, 
pour  ne  point  ùter  i Van  den  BrOcck , le 
coQqaodcmeot  qu'il  avoit  jugé  à propos 


de  lu!  donner  d'abnrd.  Difons  cependant, 
pour  eseufer  Mr.  Prevoâ , que  le  Journal 
n'avoit  pas  encore  nommé  cxprciTémcnt  le 
Général  Hollandois.. R.  d.  E. 

(P)  Eag.  401. 

( f ) P.ir  les  llx  degrés  dix  minutes. 

( r ) P.ig.  402. 

(r)  On  ne  change  rien  d cette  dercriptico 
de  rÀulcur, 


Vas  Dtlf 
Bao  Ecic, 

I6r8. 


Ouvrîmes  de 
l'ciuieiiii. 
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landoia. 
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nomma  le  lendemain  Van  den  Broeck,  Capitaine -Major  de  la  Place.  Oh 
continua  de  tirer  tout  le  jour,  tandis  qu’on  ne  perdoit  pas  un  moment  pour 
achever  le  cavalier.  Mais  comme  les  Hollandois  étoient  à découvert  en  ti- 
rant , ils  fûrent  obligés  d’employer  leurs  belles  toiles  & leurs  précieufes  mar- 
chandifes  pour  fe  couvrir.  „ Le  Roi  de  Jacatra  ayant  été  renforcé  de  tou- 
,,  te  l’artillerie  des  Anglois,  les  Hollandois  brûlèrent  ce  jour-là,  le  quart 
„ de  leur  poudre.  £n  échange  ils  démontèrent  à l'ennemi , quelques  piè- 
„ ces  de  canon  qui  les  incommodoient  le  plus  ”.  Un  de  leurs  Officiers , 
qui  entreprit  le  jour  fuivant , de  fe  rendre  maître  de  la  batterie  ennemie , y 
fût  tué  avec  fept  hommes , & cet  incident  releva  beaucoup  l'audace  des 

iavanois.  Ils  mirent  la  tète  du  Lieutenant  au  bout  d'un  mât,  devant  leur 
actèrie  du  cavalier;  & malgré  les  oppofitions  de  ceux  du  Fort  (f),  ils 
dreflerent  une  fécondé  batterie  dans  le  quartier  des  Chinois,  c’ell  - à - dire , 
près  du  Bâtiment  de  NalTau. 

Cependant  la  nouvelle  de  cette  guerre  étant  paffée  à Bantam  , le 
Pangoran  (v),  ou  le  Miniflre  du  jeune  Roi,  reprocha  au  Roi  de  Jacatra, 
d'avoir  fouffert  que  les  Hollandois  eûifent  pouifé  leurs  travaux,  & de  ne 
s'y  être  pas  oppofe  dans  l'origine.  Quoi -qu’il  vécut  depuis  longtems  en 
mauvaife  intelligence  avec  lui,  la  crainte  d'étre  attaqué  à fon  tour,  fi  les 
Hollandois  demeuroient  vainqueurs,  le  porta  auili-tôt  à lui  envoyer  un  fe- 
cours  de  quatre  cens  hommes.  D'ailleurs  les  Anglois  ne  cciToient  de  l'a- 
nimer; & lorfqu’ils  cûrent  appris  que  leur  Loge  avoit  été  brûlée  à Jacatra, 
ils  le  follicitcrent  vivement  de  faire  brûler  aulli  celle  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife  à Bantam.  Mais  il  ferma  l’oreille  à leurs  inftances , ,,  & les  em- 
„ pécha  jufqu’à  trois  fois,  de  prendre  d'eux-mèmes  la  permiflion  qu’il  leur 
„ avoit  refufec.  Ce  Miniflre  pouffant  la  dillimulation  encore  plus  loin , avoit 
„ fait  avertir  Van  Uffelcn , Chef  du  Comptoir  de  Bantam  , du  delfein  oii 
„ étoient  les  Anglois  & le  Roi  de  Jacatra , d’emporter  le  Fort  d'affaut,  en 
,,  chargeant  ce  Commis  d’en  donner  part  incelVamment  au  Générai  Coen  , 
„ pour  qu’il  fût  bien  fur  fes  gardes.'  Le  Pangoran  fe  fiattoit  fans  doute , 
,,  <jue  l'avis  viendroit  après  coup,  ou  que  Van  Ulfelen  n’auroit  point  occa- 
„ lion  d’écrire  à Jacatra,  puis  qu’on  ne  laiflbit  partir  aucuns  Vailleaux. 

,,  Ces  mefures  n'empéchèrent  pas  que  le  Général  Coen  ne  fût  informé 
,,  de  l’approche  de  la  Flotte  Angloife.  Aufü-tôt  il  affembla  fon  Confeil 
„ pour  délibérer  fur  le  parti  qu’il  convenoit  de  prendre  dans  une  fituation 
„ fi  critique.  La  plupart  fûrent  d’avis  de  fauver  tout  ce  qu’on  pourroit 
„ à bord  des  Vailfeaux  & d’abandonner  la  Place , attendu  que  la  poudre 
„ leur  manqueroit  bien- tôt,  ék  qu’il  y avoit  lieu  de  craindre,  que  les  Ja- 
,,  vanois  ne  détournaffent  la  Rivière,  par  où  l’eau  fraîche  leur  auroit  été 
„ coupée.  Sans  ces  deux  inconveniens , ils  jugeoient  i^ue  le  Fort  fe  trou- 
,,  voit  en  afléz  bon  état  de  défenfe.  Mais  comme  le  Ciénéral  & quelques 
„ autres , repugnoient  à fuivre  cet  avis , & que  d’un  côté  les  eftacades  qui 
„ bouchoient  la  lUvière  , rendoient  l’embarquement  difficile,  tandis  que 

„ de 

C’eft  encore  de  Van  den  Broeck  dans  & le  Chef  de  fon  Confeil  dans  fa  minorité. 
l'Edition  de  Paris.  R.  d.  E.  Voyes  les  premières  Rciaûous  Qollanduifes, 

(e)  C'éioic  le  Gouverneur  du  jeune  Roi 


Diqttàzeo  ta. 
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V,  de  l'autre,  la  ph'ipart  de  leurs  VailTeaux  dtoient  à l’Ifle  Onruft,  la  réfo- 
„ lution  fût  encore  différée.  En  attendant  on  envo\-a  ordre  à ces  Vaif- 
„ féaux,  de  venir  promptement  dans  la  rade  de  Tacatra,  où  ils  feroient 
„ moins  expofesaux  Anglois,  & en  même  tems  Ion  commmenja  à s'ou- 
„ vrir  un  paffage  en  arrachant  quelques  cftacades  j 

Les  liollandois  avoient  dans  leur  Fort,  deux  cens  quarante  hommes 
capables  de  porteries  armes;  mais  ce  nombre,  quifuififoit  pour  faire  tête 
aux  Indiens,  n’auroit  pas  réfifté  long  - tems  à une  Flotte' Angloife  d'onze 
■V" aiffeaux  qui  étoit  attendue  de  jour  en  jour , s’il  ne  leur  en  étoit  arrivé  fept  (j) , 
„ qui  partirent  de  l’Ille  Onrufl  avec  tant  de  précipitation,  qu’ils  y laifférent 
„ entr  autres  huit  pièces  de  canon  & une  vingtaine  d’ancres.  Ôn  étoit  au 
,,  29  de  Décembre,  lorst^ue  ces  Vaiffeaux  parûrent  devant  la  rade  de  Jaca- 
„ tra.  D’abord  la  réfolution  fût  prifede  donner  le  lendemain  un  affaut  gé- 
,,  néral  au  baftion  de  l’ennemi,  pour  débaraffer  entièrement  la  Rivière;  mais 
„ tandis  que  le  Confeil  éfoit  occupé  de  ces  méfures , on  apperçût  la  Flotte 
„ Angloile,  ce  qui  obligea  de  changer  le  plan  des  opérations”. 

C O E N s’embarqua  promptement  pour  aller  au-devant  des  ennemis.  Il  les 
rencontra  le  3 1 , dans  le  Detroit , & l’infériorité  du  nombre  ne  l’empécha 
point  de  porter  fur  eux  ; mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  join- 
. dre  , les  deux  Flottes  s’obfervèrent  quelque  tems  (y).  „ Vers  le  foir,  un 

„ Trompette  fût  envoyé  de  la  part  de  l'Amiral  Anglois,  pour  foramer  tou- 
„ te  la  Flotte  Hollandoife  de  le  rendre,  avec  menace  de  l’y  forcer  en  cas 
„ de  refus.  Coen  fit  répondre  que  fi  l’Amiral  ne  lui  reftituoit  point  le  Vaif- 
„ feau  le  Lien  Noir,  avec  toute  fa  cargaifon,  il  feroit  obligé  d’en  prendre 
„ fa  revanche.  Le  Trompette  s’en  retourna  avec  cette  réponfe , vomif- 
„ fant  mille  injures  groflières  contre  les  Hollandois.  Telle  fût  la  fin  de 
„ l’année  1618. 

„ Le  lendemain , premier  de  Janvier  1619.,  le  Général  Coen  reçût  avis 
,,  par  une  Chaloupe  de  Jambi , qu'il  y avoit  eü  une  petite  rencontre  entre 
„ les  Hollandois  & les  Anglois,  & que  le  'Vaiffeau  le  Berger-boot  qui  en 
„ étoit  parti  le  26  de  Décembre  pour  Jacatra,  avoit  heureufement  échappé 
„ à ces  derniers.  On  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  le  Vaiffeau  qu’on  avoit 
„ vû  la  veüle  au  Nord-OuelL  Coen  fit  lever  l’ancre  le  lendemain  matin, 
„ pour  lui  donner  du  fecours.  'Fous  les  Vaiffeaux  Anglois  qui  avoient 
,,  gagné  le  vent,  firent  aufli  la  même  manœuvre  & s’approchèrent  d’eux. 
„ Le  combat  s’engagea  & dura  près  de  quatre  heures.  Les  Hollandois  eû- 
„ rent  fept  hommes  tués  & quinze  hleffés  ; mais  ce  qu’ils  regrettoient  le 
,,  plus , c’ étoit  d’avoü  brûlé  un  tiers  de  leur  poudre  en  li  peu  de  tems.  Ce- 

„ pen- 


(*)  Mr.  Prevoft  ne  Achint  d'où  ceiVaif- 
ieaux  venoient  fi  i propos  , ajoùte  ici , fw 
Itfntwii  fcmblcit  avoir  tiüms  ni  Itur  faveur, 
danr  aiit  tccifim  fi  preffanu.  R.  d.  E. 

(r)  Voici  comme  Mr.  Prévoit  continue 
ce  récit;  „ L'Auteur  du  Journal,  Tans  par- 
,,  lcr  d'aucun  combat,  raconte  que  les  An- 
„ glols  brûlèrent  un  Vaiffeau  Hollandois, 
„ nommé  le  Lira  'Noir , au'ilt  avoient  prit 
X Fart. 


„ avec  fa  cargaifon  ".  Pag.  405-  Et  dans  une 
Note  il  obrerve,  qu'«N  lit  dans  U l'oyagi  da 
Rtcbttrm,  fu'ii  y ri'it  un  lonbat.  Enfuite  il 
ajoute;  „ Cette  perte  n'eût  puint  appuiem- 
„ ment,  de  faites  plus  ftcheufes,  puis  qu'il 
„ ne  parolt  pas  que  la  Flotte  Angloife  en 
„ devint  plus  utile  au  Roi  de  Jacatra.  Au 
„ contraire  les  Hollandois  ayant  achevé 
„ leurs  ouvrages,  &c.“  K,  d.  E. 
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„ pendant  les  Anglois  avoient  beaucoup  foufFert.  D’un  autre  côté  le  Ber- 
„ ger-boot  joignit  la  Flotte,  mais  fa  Chaloupe  où  il  y avoit  quatorze  hom- 
„ mes , eût  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 

„ Le  foir  ,les  deux  Flottes  vinrent  mouiller  à quelque dillance  l’une  de 
,,  l’autre,  fous  une  petite  lile  hors  de  la  vùe  & des  limites  de  Jacatra.  Coen 
I,  lit  affembier  le  Confeil  pendant  la  nuit  , pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y 
„ avoit  à faire;  mais  les  avis  fe  trouvèrent  fi  partagés,  qu’on  ne  pût  pren- 
„ dre  aucune  réfolurion.  Le  3,  les  Anglois  reçùrent  encore  de  Bantam, 
„ trois  de  leurs  VailTeaux,  qui  les  mettoient  en  force  de  quatorze  voile*. 
„ Il  ne  fût  plus  pofiible  de  longer  à les  attaquer  ; ainfi  le  Confeil  fe  décida 
„ pour  retourner  à la  rade  de  Jacatra-  Cependant  la  crainte  d’eipofer  le 
V,  falut  de  la  Compagnie  au  fort  d’un  combat  qui  auroit  été  fi  inégal  à tous 
„ égards , ne  permit  pas  d’exécuter  cette  réfolution.  On  prit  donc  celle 
„ de  re\drer  de  bord  &de  faire  voile  aux  Moluques,  afin  d’y  raÛêmbler  de 
„ plus  grandes  forces. 

„ En  partant,  Coen  donna  avis  de  cette  réfolution  à ceux  du  Fort, 
„ qu’on  laifibit  à regret , dans  de  terribles  angoilTes.  11  leur  reconunandoit 
„ d'être  bien  en  garde  contre  toutes  furpriles;  de  fe  défendre  auliî  long- 
„ tems  qu’il  leur  feroit  pofiible,  & lors  qu’ils  fe  verroient  obligés  de  capi- 
,,  tuler , de  rendre  la  Place  plutôt  aux  Anglois  qu'au  Roi  de  Jacatra.  Van 
„ den  Broeck , à qui  la  lettre  étenx  addrellec , crut  qu’il  étoit  de  la  prudence 
„ de  la  tenir  encore  fecréte,  parce  qu’elle  n’auroit  pû  que  répandre  une 
„ grande  conflcrnation  parmi  fes  gens.  Pendant  la  nuit  ils  eûrênt  le  criûe 
„ fpeêiaclc  de  l’incendie  du  Vaifieau  le  Lion  Noir , dont  les  Anglois  s’étoient 
„ emparés  onze  jours  auparavant,  & le  matin  la  Flotte  ennemie  fe  trouvoic 
„ à la  rade. 

„ Les  Hollandois  afliègés  par  mer  & par  terre,  redoublèrent  leur*  tra- 
„ vaux  avec  toute  l’ardeur  que  peut  inlpirer  une  fituation  où  il  fiant  vaincre 
„ ou  mourir  ”.  Ayant  achet'é  leurs  ouvrages,  ils  firent  planter  de  nou- 
veaux drapeaux  fur  les  quKre  angles  de  leur  Fort , & commencèrent  à bat- 
tre fi  furieufement  la  Ville,  que  les  Javanois  efirayes , témoignèrent  quelque 
difpofition  à la  paix.  On  entra  férieufement  en  négociation.  Le  Roi  de- 
niandoit,  pour  premier  article , que  toutes  les  nout'elles  fortifications  fûf- 
fent  démolies , & qu’on  lui  payât  une  fomme  de  huit  mille  réales  pour  le 
dédommager  des  fraix  de  la  guerre.  Les  Hollandois  rejettèrent  la  première 
partie  de  cette  propolition , & répondirent  d’abord  à la  fécondé,  qu’ils  n’a- 
voient  pas  fait  la  guerre  fans  raifon , & qu’ils  n’avoient  pas  moins  foufieit 
que  le  Roi.  Cependant  leur  Confeil  fit  réflexion  qu’ils  étoient  mai  pourvûs 
de  poudre;  qu’ils  avoient  à craindre  qu’on  ne  leur  coupât  l’eau,  ccquileur 
auroit  ôté  l’cfpérance  de  fe  défendre  plus  de  deux  mois;  qu’ils  faifoient  une 
perte  confidérable  par  l’u^e  auquel  ils  étoient  obüffés  d’employer  leurs  bel- 
les toiles , pour  fc  couvrir  dans  leurs  ouvrages  ; qu’il  étoit  à fouhaiter  pour 
eux  de  mettre  en  luretd  la  Loge  de  Bantam  , comme  l’unique  lieu  d’où  ils 
pouvoient  faire  donner  des  avis  aux  Vaifieaux  de  leur  Nation  qui  arrive- 
roient  de  l’Europe  ; enfin  que  de  quatre  mois  ils  ne  pouVoient  recevoir  an* 
cun  fecours  de  Coen,  qui  avoit  fait  voile  aux  Moluques.  De  fi  fortes  con- 
fidérations  difpofcrçnt  le.  Caafâl  à faire  offrir  au  Roi  fix  toilie  réales , à 
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condition  que  les  anciens  Traités  recommenceroient  à s’obfcrver  comnte  au-  Vi  u » s » 
paravant  ; que  le  Fort  demeureroit  dans  l’éut  où  il  étoit  jurqu’au  retour  du 

Général  Coen,  ou  des  premiers  Vaiffeaux  qui  reviendroient  des  Moluqoes;  iûig. 

&que  pour  pré  venir  de  nouveaux  différends,  les  Anglois  ne  feroient  plus 
leurs  logemens  fi  prés  du  Fort.  On  ajouta , par  une  autre  délibération , que 
les  Javanois  mêmes  & les  Chinois  ne  pourroient  bâtir  qu’a  vingt  toifes  des 
fortifications  Hollandoifes  (2). 

Quelq.ues  Députés,  qui  fùrent  envoyés  au  Roi  avec  ces  articles,  le»  Lspaixfe 
rapportèrent  fignés  de  fa  main.  Alors  Van  den  Broeclc  fit  arborer  de  tous  en 

côtés  des  pavillons  blanes , & la  joye  parût  commune  dans  les  deux  partis. 

Les  Hollandois  livrèrent , dés  le  meme  jour,  la  fomme  dont  on  étoit  con- 
venu, & reçûrent  du  Roi  divers  préfens.  On  étoit  au  21  de  Janvier  1619. 

Le  Roi  fit  prier  le  lendemain  V^an  den  Broeck  de  lui  rendre  une^  vifite,  au- 
tant pour  luivre  l’exemple  des  anciens  Commandans  Hollandois,  que  pour 
lui  donner  une  marque  de  confiance  & d’amitié.  Cette  propofition  fût  exa- 
minée au  Confeil,  qui  n’y  découvrit  aucun  danger.  Van  den  Broéck  fe  „ Vin  den 
rendit  à la  Cour  , le  jour  fuivant , avec  cinq  Soldats  & un  fimple  domefti-  rêt^ar*  r»^ 
que  ; efcorte  qu’il  croyoit  moins  néceffaire  à fa  fureté  qu’à  l’honneur  de  ion  hifon. 
rang.  H y porta  même  des  préfens.  Mais  à-peine  y fût-il  entré , qu’il  fe 
vît  environné  d’une  troupe  de  Javanois , qui  l’arrêtèrent  prifonnier  (a). 

Si  cette  trahifon , dit-il , fût  un  malheur  pour  lui , elle  tourna  heureufe- 
ment  à l’avantage  de  la  Compagnie  ; car , fuivant  les  mefures  concertées 
entre  les  Anglois  & les  Javanois , il  auroit  été  impollible  aux  Hollandois , 
de  conferver  le  Fort  jufqu’à  l’arrivée  de  leur  Général.  Les  Anglois  avoient 
déjà  planté  fecrétement , feize  pièces  de  canon  fur  leur  nouveau  logement,  ^ 
le  Fort  n’auroit  pû  fe  défendre  d’une  furprife  fi). 

„ Les  prifonniers  fe  virent  expofés  aux  plus  indignes  traitemens.  A-  On  le  foret  > 

„ près  leur  avoir  déchiré  leurs  vètemens,  ils  fùrent  jettés  nuds  dan»  la  fan-  d’écrire  à f» 

„ ge , & fi  quelqu’un  d’eux  levoitla  tète,  il  étoit  aufli-tôt  repouffé  d’un  coup  de 

„ de  pied.  Dans  cet  état  on  les  conduifit  devant  le  Roi  éc  le  Général  An-  ' 

„ glois,  qui  leur  firent  lier  les  pieds  & les  mains  (c ) ”.  Van  den  Broeck 
re^t  ordre  d’écrire  à fes  gens  qu’il  étoit  tems  de  fe  rendre  , parce  qu’ils  ne 
pouvoient  éviter  d’y  être  contraints,  & qu’ils  étoient  menacés  de  n’obtenir 
aucun  quartier.  Ce  billet  fût  porté  au  Fort.  Malgré  la  confternation  qu’U 
y répandit , les  Hollandois  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  fe  déterminer  fi  ' 
promptement  à fe  foûmettre  aux  ordres  d’un  Commandant  captif.  Le  Icn- 
demam,  V’’an  den  Broeck  fût  forcé  d’écrire  un  nouveau  billet,  par  lequel  il 
confirmoit  le  premier,  en  offrant  à fa  gamifon , de  la  part  du  Roi, un  Vaif- 
feau  Anglois  pour  fe  retirer.  Les  Hollandois , qui  avoient  repris  courage 
pendant  la  nuit , proteftèrent  qu’ils  étoient  réfolus  de  fe  défendre  jufqu’à  la 
dernière  extrémité.  Cependant , deux  jour»  après , il»  firent  offrir  au  Roi , 
deux  milles  réales  pour  la  ranyon  de  leur  Gouverneur.  Mais  loin  d’accep- 

• ter 

(3)  Pag.  409  & 410.  (c)  Dan»  l'Edition  de  Paris,  Van  dtn 

I (o)  Pag.  411.  BrKck  f<a  conduit  devant  le  Roi  éf  le  Chef 

; (4}  Il  parole  que  les  Anglois  de  Jacatra  des  Anglois,  fui  lui  firent  lier  les  pieds  (ÿ 

étoient  linplcment  ceux  du  Comptoir.  les  tstaiiu.  Il  repflt  cfc.  R.  d.  E. 
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ter  cette  offre , le  Roi  fit  charger  fon  prifonnier  de  chaînes , & l’envoya , 
le  20  Janvier,  fous  la  conduite  de  deux  Anglois,  à l’endroit  du  rempart  de 
la  Ville  qui  repondoit  au  cavalier  du  Fort , avec  ordre  de  fommer  le  Fort  de 
fe  rendre  & Je  menacer  la  garnifon  des  dernières  extrémités.  Le  trouble 
& l’indignation  dont  Van  Jen  Broeck  ctoit  rempli,  ne  l’empêchèrent  pas 
de  recueillir  fon  attention  pour  obfcrvcr  le  rempart.  11  reconnût  que  fi  les 
I lollandois  n’cûffcnt  pas  Cclfé  de  battre  en  brtche,  la  muraille  n’auroit  pas 
rélillc  long-tems  à leurs  boulets  ( rt). 

Il  fût  prclenté  à la  vûc  de  fesgens,  la  corde  au  col.  Mais  au -lieu  de 
leur  propofer  de  fe  rendre  , ils  les  exhorta  de  toute  fa  force  , à fe  défendre 
courageufement.  Dans  la  colère  où  cette  généreufe  tromperie  jetta  fes  gui- 
des , ils  le  ramenèrent  au  Palais  en  le  traînant  fur  le  pavé  (e);  & pour  fup- 
pléer  aux  cfpérances  qui  leur  avoient  manqué  , ils  jettèrent  le  même  jour 
dans  le  Fort,  des  fiéclics,  auxquelles  ils  avoient  attaché  des  billets  , par 
Icfquels  ils  offroient  des  conditions  favorables  fi  l’on  vouloir  fe  rendre  , en 
protellant  qu’aprés  cet  avis,  on  ne  pourroit  pas  leim  imputer  le  fang  qui 
feroit  répandu.  Le  lendemain,  les  Flollandois  retirent  une  lettre  de  Dael, 
Général  des  Anglois , par  la(juelle  il  leur  propofoit , pour  éviter  de  part  & 
d’autre  toute  effufion  de  fang  , de  remettre  entre  fes  mains  le  Fort  & le  ca- 
non. 11  promettoit  de  donner  la  vie  à la  garnifon  & à tous  les  Habhans  , 
de  quelque  Nation  qu’ils  fûlfent,  & de  les  garantir  de  la  violence  des  Ja- 
vanois.  A ceux  qui  voudroient  s’engager  au  fervicc  des  Anglois , ils  of- 
froient les  mêmes  gages  qu’ils  av'oient  reçûs  jufqu’alors  de  la  Compagnie, «Sc 
deux  mois  de  plus  pour  le  prix  de  l’engagement.  Il  all'ûroit  que  toutes  ces 
conditions  ètoient  approuvées  du  Roi , & que  fi  l’on  étoit  dilpofé  à les  ac- 
cepter, on  pouvoir  lui  envoyer  des  Députés,  pour  la  fureté  defquels il don- 
neroit  des  otages  (/). 

Cette  lettre  fit  plus  d’imprelfion  que  les  menaces.  Le  Confeil  du  Fort 
ne  pouvoir  douter  que  le  Roi  & les  Anglois  ne  fe  füffent  liés  par  un  Traité 
pour,  détruire  la  Place.  Il  voyoit  leurs  batteries  prêtes  , leurs  enfeigne» 
arborées.  11  ne  lui  reftoit  de  poudre  que  pour  l’efpace  d’un  jour;  &,  fui- 
vaut  toute  apparence , le  Général  Coen  ne  pouvoir  être  revenu  que  dans 
quatre  mois.  Enfin  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  étoit  accablée  de 
nialadie  ou  de  fatigue,  & le  nouveau  logement  d’ailleurs  ne  pouvoir  être 
alfez  promptement  muni  de  terre  pour  rélifter  au  canon.  De  fi  puiffantes 
confidérations  déterminèrent  les  Olliciers  Ilollandois  à capituler,  d’autant 
plus  que  le  Général  Coen  avoir  déclaré  avant  fon  départ , que  fi  l’on  étoit 
obligé  de  rendre  la  Place,  il  aimoit  mieux  qu’elle  fût  livrée  aux  Anglois 
qu’aux  Javanois.  Cette  réfolution  fût  fignee  de  vingt  perfonnes,le  30  jan- 
vier 1619  , & approuvée  de  tous  les  llabitans  du  Fort  (g). 

Qui  n’auroit  pas  crû  le  triomphe  des  Anglois  certain , & les  Hollandois 
à la  veille  d etre  chaffés  pour  jamais  de  Jacatra?  Dès  le  lendemain,  Dael  en- 
voya un  Commis  dans  la  Place.  On  convint  des  articles  fui  vans:  Que  le 
Fort,  les  Habitans  qui  n’étoient  pas  Soldats  ou  Matelots,  «St  les  munitions 

do 


(_i)  P«g.  «II. 
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de  guerre,  dcmeurcroient  au  pouvoir  des  Anglois;  que  les  marchandifes , 
l’argcnc  & les  joyaux  demeureroien:  au  Roi  ; que  les  Anglois  „ moyennant 
„ une  fomme  dé  deux  mille  réales  en  argent,  à prendre  des  deniers  du 
„ Fort”,  donneroient  aux  Officiers  & à la  garnifon  un  bon  Vaillcau,  mon- 
té de  quatre  pièces  de  canon,  avec  cinquante  moufquets,  vingt -cinq  pic- 
jques,  iix  barils  de  poudre  (A),  des  voiles,  des  ancres,  des  cordages  & des 
vivres  pour  lix  mois  (i)  ; que  les  iiollandois  feroient  voile  à Coromandel, 
fans  relâcher  en  aucun  autre  lieu  fur  la  route  ; que  tous  les  Chrétiens  qui  fe 
trouvoient  dans  le  Fort  auroientia  liberté  de  fe  retirer,  avec  fix  mille  deux 
cens  réales  & leur  bagage  ; que  ceux  qui  ne  l’étoient  pas  reconnoîtroient 
les  Anglois  pour  maîtres,  à l'exception  des  Javanois;  qu’aucun  des  prifon- 
niers  & de  ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes , ne  ferviroit  de  neuf  mois 
contre  les  Anglois  ; mais  que  les  prifonniers  feroient  relâchés , pour  aller 
rejoindre  leur  troupe.  D'un  autre  côté , les  Anglois  s'obligèrent  à fournir 
aux  Hollandois  deux  VailTcaux,  pour  fe  défendre  de  toute  infultc,  pen- 
dant qu’on  équiperoit  celui  qui  devoit  les  tranfporter,  & à leur  donner  un 
pafléport,  qui  conferveroit  toute  fa  force  jufqu’à- ce  qu’ils  eûfTent  rejoint 
leur  Général.  Cette  Capitulation  fût  fignée  le  premier  de  Février,  par 
IVidiak- Rama,  Roi  de  Jacatra , „ Thomas  Dacl  Général  des  Anglois  „& 
par  les  principaux  Officiers  des  deux  Partis.  Dès  le  loir  du  même  jour, 
toute  l’argenterie  du  Général  Coen  fût  livrée  à Dael.  Cependant  Van 
den  Broeck  n’obtint  point  encore  la  permilTion  de  retourner  dans  le  Fort  (A). 
Mais  la  fortune , qui  veilloit  pour  les  Flollandois,  rétablit  le  lendemain  leurs 
efpérances  par  une  révolution  furprenante. 

Le  Gouverneur  de  Bantam,  jaloux  de  la  proye  qui  alloit  tomber  au  Roi 
de  Jacatra,  & touché  d’ailleius  des  avantages  que  les  Hollandois  lui  fai- 
foient  offrir  pour  l’engager  dans  leurs  intérêts,  n'avoit  pas  plutôt  appris  la 
captivité  de  Van  den  Broeck , qu’il  avoit  fait  partir  deux  mille  hommes , 
fous  la  conduite  du  Temangon  ( / ) , avec  ordre  de  s’oppofer  à la  ruine  du 
Fort.  Ce  Corps  de  troupes,  étant  arrivé  le  2 à Jacatra,  y fût  reçû  comme 
un  nouveau  fecours.  Le  Temangon  fe  préfenta  au  Roi , qui  étoit  fans  dé- 
fiance, & lui  remit  une  lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  lui.  Mais  comme 
il  fe  trouvoit  feul  avec  ce  Prince,  il  prit  ce  moment  pour  lui  mettre  le  poi- 
gnard fur  la  gorge,  tandis  que  par  fon  ordre,  fes  gens  fe  faifirent  des  ave- 
nues du  Palais.  Ils  liirent  bien-tôt  maîtres  de  toute  la  Ville.  Le  Roi , 
forcé  par  la  crainte , fe  foûmit  à toutes  les  loix  qui  lui  fûrent  impofées  ( m ). 
Van  den  Broeck  fût  tiré  de  fa  prilbn  & mené  à Bantam.  Les  Anglois  n’eû- 

rent 

(4)  Edition  de  Paris,  (fcurpiVfff*  fanon,...  Bantam.  comme  celui  du  Gouverneur  étoit 
vingl  picêuetf  un  barii  dt  poudre.  K.  d.  C.  Je  Pangoran  (i). 

(i)  Evîit.  de  Paris,  l:  Rii  leur  donner  (w)  Ce  fût  un  pn'Cigî  de  la  de^îniîe  qui 
toit  deux  mille  rijlfs  en  argent.  Cc>  d ux  arti-  l'attcndoit.  A la  fin  il  fùr  chifl'é  de  Ton 
de#  fontconformes  au  Journal, maisCairphuîs  Royoume  avec  Tes  femmes  & fon  fils  alnd. 
a infisré  laConvemionen  fon  crtier.d  aj>rès  II  le  retira  d’ubord  dans  rinurivur  de  Pille; 
laquelle  nous  les  avons  rcwlitiés.  K.  d.  K.  nuis  ayant  été  contraint  de  revenir,  il  filt 

(k)  P.1R.  415.  . ré  N II  » g gr.cr  fa  vie  à la  pcchc  , avec  un 

(l)  'n*re  du  premier  Ofiîcjrr  tnilliairc  de  canot.  Pog.  416. 

f T ) Ce  mot  figt  lüe  <r>  général  On  Wmptnye  ici  frul . comme  pir  exccUcace»  CW  Mtttmeat  U cft 

lO&joiU»  accoaijagae  de  qusi^uc  liue  dtlUi  â<t.  ou  du  nom  piopic.  R*  d,  £, 
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rent  pas  d’autre  refTource  que  de  fe  retirer  dans  leur  Comptoir;  & le  Fort 
ne  fût  plus  environné  que  des  troupes  de  Bantam , qui , pour  faire  valoir 
aux  Hollandois  le  ferviee  qu’elles  étoient  venues  leur  rendre , y portoienc 
toutes  fortes  de  rafraichilTemens , à condition  néanmoins  qu’Ûs  ceiferoient 
de  travailler  aux  fortifications. 

„ Les  Anglois  entièrement  déroutés  par  une  révolution  fi  inopinée,  fi- 
„ rent  connoître  le  même  jour  à ceux  du  Fort,  qu’ils  fe  trouvoient  hors 
„ d’état  de  fatisfaire  à leurs  engagemens , tant  à l’égard  des  prifonniers  que 
,,  par  rapport  aux  autres  conditions  de  la  Capitulation.  Ik  afTûroient  de  plus , 
„ qu’ils  n’afiilleroient  jamais  les  Javanois  & qu’au  contraire,  ils  étoient 
„ réfolus  de  défendre  de  toutes  leurs  forces  les  Hollandois,  les  avertillànc 
„ d’être  bien  fur  leurs  gardes  «St  de  fe  défier  des  Bantamois,  qui  au  fond 
„ étoient  aufli  ennemis  d’une  Nation  que  de  l’autre.  Enfin  ils  les  prioient 
„ de  permettre  que  leurs  Chaloupes , qui  étoient  venuès  pour  prendre  la  gar- 
„ nifon  du  Fort,  fùfient  renvoyées  à leurs  VailTeaux.  Les  Hollandois  leur 
„ répondirent  en  peu  de  mots  ; qu’ils  étoient  toûjours  prêts  à fe  foûmettre 
„ aux  articles  de  la  Convention,  dès  que  l’occafion  y feroit  favorable; 
,,  qu’en  attendant  les  Anglois  pouv'oient  envoyer  leurs  Chaloupes  & Bat- 
„ teaux  où  ils  jugeroient  à propos  ; & que  quant  au  fecours  qu’ils  leur 
„ avoient  offert  contre  les  Javanois  , l’exéeutiOn  de  cette  promelTe  feroit 
„ une  aélion  louable  & digne  du  nom  Chrétien.  Le  jour  fuivant,  4 de  Fé- 
„ vrier , les  Anglois  écrivirent  une  fécondé  lettre  aux  Hollandois , pour 
„ demander  encore  le  paflage  libre  de  leurs  Bâtimens  par  la  Rivière.  On 
,,  leur  accorda  d’autant  plus  volontiers  cette  demande,  que  ceux  du  Fort 
„ avoient  pour  le  moins  autant  à craindre  de  la  nouvelle  batterie  des  An- 
„ glois. 

„ Ces  derniers  ayant  fait  favoir  enfuite,  qu’ils  étoient  dans  le  deflein 
„ d’embarquer  leur  artillerie  pendant  la  nuit  du  6 , les  Hollandois  leur 
„ promirent  de  faire  bonne  garde,  & de  les  aflîfter  de  toutes  leurs  forces 
„ contre  les  Javanois , au  cas  qu’ils  voulûfTent  s’oppofer  à leur  retraite.  On, 
,,  leur  offrit  même  un  azyle  dans  le  Château  s’ils  en  avoient  befoin , tant 
„ les  Hollandois  étoient  perfuadés  qu’il  faut  toûjours  faire  un  pont-d’or  à 
„ un  ennemi  qui  fe  retire.  Ainfi  les  Anglois  exécutèrent  leur  réfolution , 
„ fans  le  moindre  empêchement  de  la  part  des  Javanois.  Mais  telle  étoit 
„ la  deflinée  des  Hollandois , qu’ils  ne  fortoient  d’un  abîme  que  pour  re- 
„ tomber  aufli-tôt  dans  un  autre. 

„ On  ignoroit  encore  à Bantam,  laCapitulationfignce  le  premier  de  Février 
„ à Jacatra,lorfque  le  Roi, ou  le  Pangoran  régnant,  qui  fous  prétexte  de 
„ protection, tenoit  les  Hollandois  du  Comptoir  de  cette  V’^iile, comme  pri- 
„ fonniers, les  obligea  d’écrire  à ceux  dejacatra, une  lettre,  en  datte  du  3., 
„ portant  en  fubftancc  ; que  le  Roi  de  Bantam  ,dont  ils  fe  louoient  beau- 
„ coup,  ne  fouhaitant  que  le  bien  des  Hollandois,  leur  avoit  recommandé  de 
„ les  avertir  d’être  fur  leurs  gardes , pour  ne  point  fe  laifler  décevoir  ou  tra- 
„ hir  par  le  Roi  de  Jacatra  & par  les  Anglois.  Ces  Commis  ajoûtoient  , 
,,  qu’ils  avoient  appris  avec  autant  de  chagrin  que  d'étonnement,  que  leurs 
„ Compatriotes  étoient  dans  le  delTein  de  livrer  le  Fort  par  Capitula- 
„ üon  au  Roi  de  Jacatra , tandis , qu’ils  ne  pouvoient  pas  avoir  otiblié 

„ do 
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),  de  qnellc  manière  ils  venoient  d'en  être  trompés  ; que  le  Roi  de  Ban- 
,,  tam,  à la  propre  requifition  du  Commandant  Van  don  Broeek,  avoit 
„ donné  ordre  d’y  faire  venir  ce  prifonnier’,  pour  traiter  avec  lui  au 
,,  fujet  des  Hollandois  & de  leurs  biens  qu’il  vouloir  prendre  fous  fa  pro- 
„ teâion  ; & qu’ils  avoient  déjà  eû  là-deftus , quelques  pourparlers  avec  ce 

Prince.  Us  finiflbient  par  prier  ceux  de  Jacatra,de  rctlêchir  mûrement  à 
y,  qud  maître  il  feroit  le  plus  feur  de  fe  foûmetcre.  On  leur  répondit  fimple- 
„ osent,  que  la  nécdSté  avoit  obligé  ceux  du  Fort  û capituler  de  la  maniè- 
„ re  que  le  Commandant  Van  den  BroecJc  le  leur  auroit  déjà  apqsris  ; mais 
M que  les  chofes  avoient  bien  changé  de  face  depuis , &.  qu’ils  ccoient  tous 
„ réfolus  de  s’acquiter  du  devoir  que  leur  ferment  exigeoit  d’eux. 

,,  Les  Commis  du  Comptoir  de  Bantam  fuivirent  de  près  l’arrivée  de 
„ leur  lettre.  Ils  en  apportoient  une  de  Van  den  Broeek  en  datte  du  f , 
,,  addrelTée  aux  Confeillers  du  Fort,  par  laquelle  il  leur  marquoit  ; qu’il 
„ avoit  prié  le  Pangoran , de  le  tirer  de  fa  captivité  de  Jacatra  & de 
„ le  faire  tranfporter  à Bantam,  pour  pouvoir  traiter  avec  lui  au  fujet 
„-du  Fort  & des  effets  qui  s'y  trouvoient  renfermés  ; que  depuis  fon  ar> 
„ rivée  à Bantam , le  Pangoran  exigeoit  abfolumcnt  que  le  tout  fût  remis 
„ entre  fes  mains,  fous  promelTe  d’un  traitement  auffi  favorable  qu’on  pour- 
,,  roit  le  délirer  ; que  lui  Van  den  Broeek , lui  avoit  bien  repréfenté 
„ que  la  Capitulation  étoit  faite  avec  les  Anglois  , qui  s’écoient  enga- 
„ gés  de  fournir  à la  garnifon , un  Vaiffeau  pourvû  de  vivres  & de 
,,  munitions  néceflaires  ; que  le  Pangoran  lui  avoit  répondu , qulil  n’a- 
,,  voit  point  de  Vailieau,  mais  feulement  des  Jonques  ; qu’il  en  enver- 
„ roit  quatre  on  cinq  pour  prendre  les  Hollandois  fous  fa  proteâion  &, 
„ les  amener  à Bantam  , k condition  que  les  dentées  & marchandifes  fe> 
„ roient  chargées  & tranfportées  par  iW  propres  gens.  On  ne  ppuvoit  lire 
„ cette  lettre  fans  reconnoître  l’embarras  & la  conrufion  de  Van  den  Broeek, 
„ à qui  il  n’y  a pas  de  doute  qu’elle  n’eût  été  extorquée.  Les  deux  Com- 
„ mis  qui  en  fûrent  les  porteurs,  dirent  de  bouche,  que  le  Roi  ou  le  Pan- 
„ goran  de  Bantam , ayant  obtenu  l’original  de  la  Convention  faite  le  pre- 
„ mier  de  Février  avec  le  Roi  de  Jacatra  & les  Anglois  , prétendoit  avoir 
„ le  même  droit  de  poflellion  fur  le  Fort  que  fur  le  Royaume  dont  il  ve- 
„ noit  de  fe  rendre  maître. 

„ Cependant  ceux  du  Fort  ne  trouvoient  pas  ce  droit  fmgulier 
„ de  pofleflion  aflez  bien  fondé , pour  faire  beaucoup  de  cas  de  la  deman- 
„ de  du  Roi  de  Bantam.  On  délibéra  donc  feulement , fi  l’on  conferve- 
„ roit  le  Fort  ou  fi  on  le  rendroit.  En  ce  dernier  cas,  il  s’agiffbit  de  fe 
„ décider  entre  le  Roi  de  Bantam  & les  Anglois.  Le  lendemain  7 de  Té- 
„ vrier , on  conclut  à la  pluralité , de  fe  livrer  à ces  derniers  , en  tâchant 
„ d’obtenir  d’eux  des  conditions  plus  favorables  que  les  précédentes  ; mais 
,,  les  Anglois  avoient  trop  de  ralfons  qui  les  empéchoient  d’accepter  ces 
„ offres.  Enfin  les  Hollandois  voyant  que  les  Jonques  de  Bantam  étoieut 
„ arrivéesàlarade,  drelTèrent  le  jour  fuivant  quelques  articles , moyennant 

lefquels  ils  propofoient  de  fe  rendre  au  Roi  de  Bantam.  Les  Commis  fû- 
„ rent  reitvoyés  le  9 , avec  ces  articles  ; mais  iis  eûrent  Drdre  de  ne  les 

„ laou' 
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„ montrer  au  Roi  iju’aprés  qu’il  leur  auroic  proairé  une  déclaration  du  Gé- 
„ néral  Anglois , qu’il  n'apporteroit  aucun  empêchement  au  tranfport  des 
„ Hollandois  & de  leurs  effets,  puis  que  fans  cette  aiïùrance,  ils  ne  pou- 
„ voient  entendre  à aucune  nouvelle  Convention.  On  les  chargea  en  mê- 
„ me  tems  d’une  lettre  pour  le  Roi , dans  laquelle  on  infilloit  forcement  fur  • 
,,  cette  condition  préalable. 

„ Les  points  ou  articles  fur  lefquels  les  Hollandois  demandoient  à capi- 
„ tuler,  porcoient;  que  le  Fort  feroit  livré  au  Roi  de  Bancara,  pour  le  dé- 
„ molir  & en  faire  félon  fon  bon  plaifir , à condition  qu’il  feroit  tenu  de 
„ leur  envoyer  les  Bàtimens  néceilaires  pour  le  tranfport  de  leurs  perfonnes 
„ & effets  à Bantam , & de  les  garantir  contre  tout  préjudice  foit  de  la 
„ parc  des  Anglois  ou  de  quelques  autres;  que  jufqucs  à leur  départ  ils 
,,  auroient  la  liberté  de  paffer  de  la  rade  au  Fort  aulfi  fouvent  que  leurs 
,,  affaires  l’exigeroient  ; que  toute  la  garnifon  , fans  exception  d’aucu* 

„ ne  Nation  , forciroit  avec  armes  «S:  bagage  , drapeaux  déployés  & raè- 
„ che  allumée,  & ne  feroit  point  fujette  à etre  vifitée  ou  moleflée  par  les 
„ Javanois  ; qu’ils  pourroient  de  même  emporter  librement  l’argent  & 

„ les  marchandifes  qui  appartenoient  à la  Compagnie  , dont  un  quart  fe- 
„ roic  pour  le  Roi,  ainli  que  la  moitié  de  l’artillerie  & des  munitions  de 
„ guerre;  mais  qu’on  leur  îaifléroit  toutes  les  provifions  de  bouche  ; qu’a- 
„ près  la  reddition  du  Fort , il  feroit  permis  à cinq  ou  lix  de  leurs 
,,  gens,  de  relier  à Jacatra,  pour  acheter  l’arack  & autres  chofes  nécef- 
„ iaires  à leurs  Vailfcaux  ; que  le  Comptoir  de  Bantam  auroic  la  faculté 
„ de  commercer  avec  les  Chinois  & autres  Nations’;  que  tous  les  prifon- 
„ niers  feroieiit  mis  en  liberté  à leur  arrivée  à Bantam  ; qu’ils  pourroient 
„ avant  de  partir  , munir  leurs  Jonques  de  petite  artillerie  & de  pierriers 
„ pour  leur  défenfc;  qu’aucuns  Javanois  ne  le  rendroient  plus  à bord  ou  à 
„ la  Loge,  que  du  confentemeut  des  Hollandois  qui  auroient  eux  feuls  la 
,,  g.irde  des  Jonques.  Enfin  ils  demandoient  que  le  Roi  de  Bantam  jurât 
„ fur  le  Moshhaf  ou  l’Alcoran,  l’obfervation  de  tous  ces  articles.  .On  en 
„ donna  en  même  tems  connoillance  à ceux  du  Comptoir  de  Bantam  & à 
„ Van  den  Broeck,  à qui  le  Capitaine  Jean  van  Goremn  ne  pût  s’empêcher 
„ de  témoigner  en  particulier , le  peu  du  foi  qu’il  ajoûtoit  aux  promeffes  du 
„ Roi  de  Bantam,  & combien  il  étoit  furpris  de  la  conduite  des  Hollan- 
,,  dois  de  cette  'V’ille,  puisqu’il  lui  paroiffoit  évidemment,  tant  par  leurs  Ict- 
„ très  que  par  l’envoi  des  Jonques , qu'ils  avoient  déjà  fait  une  Convention 
,,  avec  ce  Prince , à l’infçû  de  ceux  du  Fort  de  Jacatra,  ik  fans  y être  autorifés. 

,.  Ce  reproche  fût  fenfible  aux  Hollandois  de  Bantam.  Ils  s’en  juflifiè- 
,,  rent  fur  leur  état  de  captivité , qui  les  rendoit  inhabiles  à conclure  une 
„ pareille  Convention;  ajüûtant  que  le  Roi  de  Bantamn’auroit  jamais  pû  feper- 
„ fuader  qu’ils  fûflent  en  droit  de  le  faire.  Quant  aux  articles  qui  leur 
,,  avoient  été  communiqués,  ils  n’approuvoieiit  pas  qu’on  voulût  exiger  un 
„ fl  grand  ferment  d’un  Roi,  dont  on  rechcrchoit  l’amitié , d’autant  moins 
„ qu  il  avoir  promis  de  confirmer  la  Convention  de  fon  fccau  & de  fa  fignatu- 
,,  re.  Ils  trouvoient  aufli  peu  convenable  l’article  concernant  les  cinq  ou 
„ fix  honuncs  qu’on  demandoit  de  lailTer  à Jacatra , parce  que  cela  ne  pour- 

„ roit 
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V)  Toitme  faire  naître  delà  défiance  & fournir  aux  Anglois  de  nouvelles 
„ occalions  de  les  rendre  odieux  & fufpefts  aux  Bantamois.  A l’egard  de  l’af-  Broeck. 
„ faire  principale , fçavoir  la  Déclaration  & Sauve-garde  du  Général  Anglois , i o i ÿi 

„ il  n’y  avoit  pas  la  moindre  apparence  que  le  Roi  pût  jamais  fe  léfoudre 
„ à une  pareille  démarche  qui  feroit  fi  fort  au-defibus  de  fa  dignité  ; d’au- 
„ tant  plus  qu’il  n’étoit  pas  en  bonne  intelligence  avec  les  Anglois , qui  de 
,,  leur  côté  MroilToient  dans  le  deffein  de  quitter  Bantam  pour  fc  retirer 
„ ailleurs.  Alais  ce  qu’il  y avoit  de  pire  encore,  c’ell  que  les  Hollandois 
,,  de  Bantam  déclaroient  nettement , qu’ils  ne  voyoient  plus  aucun  moycti 
y,  de  retenir  le  Roi  qu’autant  de  tems  qu’il  en  faudroit  à ceux  du  Fort , 

„ pour  pouvoir  répondre  à ces  lettres , & fj avoir  s’ils  vouloient  fe  rendre  ou 
„ non , ce  qu’on  leur  avoit  permis  de  demander  pour  la  dernière  fois.  Ils 
,,  protcfloient  au-refle,  qu’ils  n’avoient  rien  de  plus  à coeur  que  la  confer- 
„ vation  du  Fort,  mais  qu’ils  étoient  perfuadés,  qu’il  ne  pourroit  pas  te-  _ ^ 

,,  nirjufqu’à  l’arrivée  du  Général  Coen,  & qu’ainli  il  vaudroit  beaucoup  \ ' 

„ mieux  à tous  égards , le  céder  volontairement  que  de  s’y  lailTer  for- 
„ cer.  En  un  mot.  Van  den  Broeck  & les  autres  Hollandois  de  Bantam 
„ employoient  dans  trois  de  leurs  lettres,  tant  de  raifons  étranges  pour 
„ plaider  la  caufe  du  Roi , qu’on  feroit  prefque  tenté  de  croire  que  V*an 
„ Gorcum  ne  les  aceufoit  pas  à tort , fi  le  caraflère  de  Van  den  Brocck 
„ ne  le  mettoit  à couvert  de  ce  blâme. 

„ Tandis  qu’on  déliberoit  encore  fur  la  réponfe  qu’on  feroit  à ces  Comre-pro. 
y,  lettres , le  Direéleur  Janfzocm  & le  Commis  Van  Uffelen  revinrent  a- 
„ vec  une  autre  du  Roi  ou  Pangoran  régnant,  en  datte  du  23  de  Février  & un. 

„ porunt  en  fubltance  ; qu’il  étoit  fatisfait  de  la  portion  qu’on  lui  oifroit , 

J,  & qu’il  accordoit  en  échange  tous  les  autres  articles  ; mais  qu’ils  fen- 
„ toient  bien  eux-mêmes , que  fa  qualité  de  Roi  ne  lui  permettoit  pas  de 
J,  s’abaifTer  jufqu’à  demander  une  Sauve-garde  aux  Anglois  ; que  fi  les  Hol- 
,,  landois  étoient  difpofés , comme  ils  le  témoignoient , à traiter  amiablement 
„ avec  lui,  ils  n’avoient  qu’à  en  donner  des  preuves  ; qu’il  laifibit  à leur  choix 
„ de  fortir  du  Fort  avec  leurs  armes  pour  être  tranfportés  à Bantam,  ou 
,,  d’y  refter , à la  charge  d’en  démolir  les  bâfrions  & de  lui  livrer  toute  la 
„ grolTe  artillerie;  que  s’ils  ne  pouvoient  entendre  à aucun  de  ces  deux 
,,  articles , il  voyoit  bien  qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  le  trahir  & à fe  trom- 
„ per  eu.x-mémes  ; qu’ils  deyoient  pourtant  confiderer  qu’il  avoit  déjà  fa- 
„ crifié  les  liens  du  làng  quirattachoieiitauRoideJacatra,&qii’ils’étoit  at- 
,,  tiré  l’inimitié  des  Anglois , le  tout  pour  l’amour  d’eux.  Enfin  qu’au  cas 
„ de  refus,  il  juçeoit  qu’ils  étoient  réfolus  de  renoncer  au  Commerce  de 
„ Bantam , & qu  ainfi  il  fçauroit  prendre  fes  mefures  en  conféquence. 

„ Cette  Lettre  du  Roi,  differente  à quelques  égards  de  celles  qui  a-  Réponfes 
„ voient  été  écrites  peu  aimaravant  par  fon  ordre,  fit  naître  de  nouvelles 
„ idées,  mais  fi  cnnfufes  & (i  oppofées  le*  unes  aux  autres,  qu’il  eût  été 
„ bien  difficile  de  les  concilier.  Ceux  qui  avoient  encore  affez  de  courage 
,,  pour  vouloir  conferver  le  Fort,  formoient  à la  vérité  le  plus  petit  nom- 
„ bre  dans  le  Confeil  ; mais  en  échange  ils  étoient  foûtenus  par  le  peuple 
y,  qui  s’attroupoit  & déliberoit  à l'a  manière.  Ainfi  fans  prendre  de  réfolu- 
X Part.  Yyy  tion 
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VOYAGES  DE.  S HOLLANDOIS 


„ tion  fur  ces  lettres,  on  trouva  bon  que  les  Commis  venus  de  Bantam, 
„ écriroient  comme  d’eux -memes,  que  le  peuple  du  Tort  de  Jacatra  nt 
„ vouloir  point  entendre  parler  de  reddition , à moins  d’un  fauf-conduit  des 
„ Anglois , avec  qui  l'on  promettroit  cependant  de  ne  faire  aucune  Conven- 
„ tion  fans  la  participation  du  Roi  de  llantam  ; qu'on  s'engageroit  même 
,,  par  ferment , de  lui  livrer  le  Fort  immédiatement  après  1 arrivée  du  Gé* 
,,  néral  Coen  ou  de  quelques-uns  des  Vaiffeaux,  & qu’il  ferok  toûjours 
„ bien  payé  de  fes  peines.  Les  Commis  ajoütoicnt , qu’ils  étoient  reliés 
,,  dans  le  l'ort , pour  fe  concerter  avec  leurs  Compatriotes,  fur  la  réponfe 
„ qu’on  feroit  au  Roi  ; mais  qu’ils  en  repariiroicnt  le  plutôt  poflîble.  Cet- 
„ te  lettre  fût  expédiée  le  27  de  Février;  Un  événement  qui  arriva  dans 
„ rhucrvalle , prépara  les  Hollandois  à recevoir  les  réponfes  de  Bantam 
„ avec  moins  d’inquiétude. 

„ Les  Anglois,  voyant  qo’ils  perdoient  leur  tems  à la  rade  de  Jacatra, 
„ en  avoient  fait  voile  lors  que  les  Yachts  de  la  Compagnie  le  Dcfft  & le 
,,  Tigre,  chargés  de  poivre,  vinrent  y mouiller  le  3 & le  4 de  Mars.  Les 
,,  Hollandois  du  Fort  n’cûrent  rien  de  plus  preffé,  que  de  fauver  leurs  plus 
„ précieux  effets  à bord  du  dernier  de  ces  Bàcimens.  On  le  fit  partir  tout 
„ oc  fuite  pour  Amboine , avec  une  lettre  011  l’on  informoit  en  peu  de 
„ mots  le  Général  Coen,  de  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  fa/.ùc;  C’eft  ainfi 
,,  qu’on  nommoit  au  Fort , le  départ  de  ce  Général.  On  lui  fit  connoître 
„ en  même  tems  la  néceflité  ou  l’on  s’étoit  trouvé  de  traiter  avec  le  Roi 
„ de  Bantam  pour  la  reddition  dn  Fort  ; le  peu  de  difpofition  qu’il  temoignoit  i 
„ leur  accorder  les  conditions  qu’ils  lui  avoient  demandées;  & la  rélblucion 
„ où  ils  ccuient  tous  de  ne  s’en  point  départir,  préférant  une  môrc  gloriea- 
„ fe  à un  dur  efclavagc  qui  leur  paroiffoit  inévitable.  Ils  ajoütoicnt,  qu’a- 
„ près  Dieu , leur  unique  efpérance  confiftoit  dans  le  prompt  retour  de  la 
„ Flotte,  qui  pourroit  d'ancant  mieux  s’effeftuer,  que  les  Anglois  n’enver- 
,,  roienc  point  de  Vaiffeaux  cette  année  vers  les  quartiers  orientaux. 

„ En  attendant  on  apprît  de  Bantam,  que  la  dernière  lettre  avoir  jetté 
„ le  Pangoran  dans  une  colère  épouvantable,  & que  voyant  que  les  Hol- 
„ landois  ne  chcrchoient  qii’i  le  jouer,  il  étoit  rclolu  de  lailfer  l'affaire  aux 
„ Anglois  & de  fe  fervié  d’eux  pour  détruire  le  Fort.  On  reçût  en  meme 
,,  tems  une  lettre  de  fC/ny  H'arga  Sabandar  de  Bantam,  qui  confirmoic  ces 

menaces.  11  repréfentoit  à ceux  du  Fort , le  tort  qu’ils  auroient  de  re- 
„ jetter  les  conditions  que  le  Roi  leur  offroit  pour  la  dernière  fois,  tandis 
,,  que  s’ils  vouloient  forcir,  ils  pouvoient  être  aff.irés  qu’il  ne  leur  arrive* 
,,  roit  rien  & qu’il  en  répondoit  corps  pour  corps  ; au-lieu  que  s’ils  s’obfti- 
,,  noient  à refter  dans  le  Fort,  le  Roi  fe  verrou  forcé  de  les  abandonner  à 
„ la  merci  des  Anglois  qui  l'en  follicitoicnt  depuis  long-tems.  11  leur  rap- 
„ pelloit  tout  ce  que  ce  Prince  avoit  fait  pour  eux  dans  la  guerre  de  Jaca- 
„ tra , & les  txliortoit  à ne  point  mépril'er  les  fecours  efficaces  que  fa  com- 
„ paillon  feule  le  portoic  encore  à leur  donner  contre  leurs  plus  cruè'ls  en- 
,,  nemis. 

„ Cette  lettre  produifit  un  effet  tout  oppofé  à celui  que  le  Sabandar 
„ s’cnécoU  promis.  On  prit  droit  de  la  frayeur  qu’il  tachoitd’infpLrer  aux  Hol- 

„ landois, 
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„ landois  , pour  lui  répondre , que  comme  la  lefture  de  fa  lettre  n’avoic  V*»  ***r 
„ pû  qu’augmenter  encore  leurs  inquiétudes  au  fujet  des  Anglois,  ils  étoien(  B a ose», 
,,  plus  éloignés  que  jamais,  de  s’expofer  au  danger  de  tomber  entre  leurs.  < ût®' 

„ mains  ; que  ce  motifles  obligeoic  au  contraire,  de  relier  dans  le  Fort  & 

„ de  s’y  mettre  en  état  de  deô'enfe,  fans  préjudicier  à la  paix  & à l’amitié 
,,  qu’ils  s’efforceroient  tuûjours  d’entretenir  avec  le  Roi  de  Bantam , auprès 
„ Je  qui  ils  prioient  le  Sabandar  de  vouloir  les  exeufer,  comme  connoif- 
„ fant  mieux  que  perfonne  , fuivant  fa  lettre , la  haine  que  leur  portoienc 
„ les  Anglois,  qui,  par  refpeél  pour  le  Roi,  s'ablenoient  à terre  des 
,,  boAiliies  que  rien  ne  les  empécheroii  d’ exercer  par  mer  contr’eui. 

„ Les  Hollandois  accompagnèrent  cette  réponfe  de  quelques  prél’ens. 

„ tant  pour  le  Roi  que  pour  Te  Sabandar;  & dans  l’impatience  d’obtenir  la 
„ demande  qu  ils  avoient  faite  de  pouvoir  relier  dans  le  Fort  jufqu'à  l’arri- 

vée  du  General  Coen,  iis  écrivirent  deux  jours  après  une  autre  lettre,  pour 
„ renou voiler  leurs  inilances  à cette  occafion;  mats  ils  ne  laillerem  pas  que 
„ de  fa.re  connoître  en  meme  tems,  qu'ils  attendroient  à tout  eveuement. 

,,  ce  que  le  Roi  de  Bantam  de  concert  avec  les  Anglois  , pourroit  juger 
„ à propos  d’entreprendre, & que  de  manière  ou  d’autre, ils  efpéroient que 
„ les  chofes  s’arrangoroient  au  mieux. 

„ Les  travaux  du  Fort  avançoient  plus  ou  moins  à proportion  que  la  Situation  de 
„ crainte  & l’efpérance  agiflbient  alternativement  fur  les  Hollandois.  Us 
„ avoient  repris  courage  en  voyant  la  Flotte  Angloifc  s’éloigner  de  la  rade. 

„ & cette  fermeté  s’étoit  alToz  bien  foûtenue , depuis  l’occafion  qu’ils  avoient 
„ cû  de  donner  de  leurs  nouvelles  au  Général  Coen , par  le  Yacht  le  Tigre  ^ 

„ & d’augmenter  leur  mince  provilion  de  poudre,  de  celle  qui  fe  trou- 

„ voit  à bord  du  Yacht  le  Del/t,  qu’on  avoit  été  obligé  de  mettre  à fec  , 

„ parce  qu’il  n’etoit  plus  en  état  de  fervir.  Les  Anglois  informés  de  l'arri- 

„ vée  de  ces  deux  Yachts , fe  hâtèrent  de  revenir  à Ta  rade.  Huit  de  leurs 
„ V’aiffeaux  fe  firent  voir  le  7 de  Mars.  On  refolut  aulTi-tôt  de  livrer  le 
,,  D' Ifi  aux  flammes  avec  le  reAe  de  fa  cargaifon,  qui  confiAoit  encore  en 
„ prés  de  deux  cens  quarante-cinq  mille  livres  de  poivre,  ce  qui  engagea 
„ les  Anglais  à fe  retirer  fans  avoir  pû  rien  entreprendre. 

„ On  avoit  été  pendant  plufieurs  jours,  dans  l’attente  des  réppnfes  de  Expédient 
„ Bantam,  fans  fçavoA  quelle  pouvoit  être  la  caufe  de  leur  rétard.  Enfin  fingulierque 
„ le  II  du  même  mois,  on  reçût  deux  lettres,  l’une  de  Van  den  Broeck  if  ï V* 

„ & l’autre  du  Sabandar  Kiay  Warga , dont  le  contenu  furprit  extrêmement  * 

„ les  Hollandois.  Le  Sabandar  avoit  imaginé  un  moyen  beaucoup  plus  fa- 
„ cile  & plus  propre  à fatisfaire  le  Roi , que  celui  que  les  Hollandois  avoient 
„ propo  c eux-memes.  On  fuppofoit  à faux , qu'ils  avoient  chargé  le  porteur 
„ de  fa  première  lettre  du  Sabandar,  nommé  Kiay  l’oetee,  d’offrir  au  Roi 
„ en  leur  nom , le  quart  de  toutes  les  denrées  & la  moitié  de  l’artillerie 
„ qui  feroit  trouvée  dans  le  l'on  ; & que  dés  que  ce  Prince  y auruit  en- 
„ voyé  un  Otage, les  (Jlliciers  un  fortiroient  pour  fc  rendre  à ^ntam,  laif- 
,,  fant  dans  le  Fort  le  Capitaine  des  Soldats  avec  le  relie  de  la  garnifon , 

jufqu’à  l'arrivee  de  leurs  Vaiffeaux.  L’autre  moyen  dont  le  Sabandar 
„ avoit  conçu  lidée,  etoit,  que  les  Hollandois  donneroienc  volontaire- 
fy  tuent  au  Goqverueur  , un  preknt  de  trente  miiiu  reales  de  huit  & au 
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„ jeune  Roi  la  moitié  de  l’artillerie  ; moyennant  quoi , ils  pourroient  de- 
„ meurer  tranquilles  dans  le  Fort  jiifqu’à  l’arrivée  de  leurs  Vaifleaux , & 

„ qu’alors  ils  icroient  tenus  de  l’evacuLT  pour  fc  retirer  à Bantam,  où  iis 
„ jouïroient  des  memes  privilèges  qu’on  leur  y avoit  accordés  autrefois. 

„ Van  den  Broeck  & I loubrakcn  rccommaiidoient  ce  moyen  , comme  ce- 
„ lui  qui  leur  paroiflbit  le  plus  avantageux  pour  la  Compagnie  ; ajoûtant 
„ que  (i  l’on  ne  fe  déterminoit  ni  pour  l’une  ni  pour  l’autre  de  ces  deux 
„ propoficions , ils  avoient  tout  à craindre  du  relTentiment  du  Roi,  donc 
„ ils  leroient  les  premières  viélimes. 

„ On  ne  jugea  pas  à propos  de  répondre  à la  lettre  du  Sabandar,  & l’on 
„ fe  contenta  d'écrire  à Van  den  Broeck  «St  Houbraken,  que  la  Gamifon 
„ du  Fort  n’avoit  jamais  cû  la  penfée  de  faire  au  Roi  la  propofition  dont 
„ Kiay  Poetoc  fe  difoit  être  chargé  de  leur  part.  En  même  tems  on  leur  fit  par- 
„ venir  un  nouveau  projet  de  Convention,  auquel  on  avoit  travaillé  depuis 
„ quelques  jours.  Les  llollandois  demamloient  que  le  Roi  s’engageât  de  les 
„ garantir  tamàjacatra  qu’à  Bantam, de  toutes  infultcs  ultérieures  foit  delà 
„ part  des  Javanois  ou  de  celle  des  Anglois  ; qu’on  leur  y accordât  toute  Ji- 
„ berté  deCommerce,  en  lailfant  le  Fort  dans  l’état  où  il  fe  trouvoit  alors , «&que 
„ pour  la  füreté  de  ces  articles,  on  ienr  envoyât  des  Otages,  qui  y refte-. 
„ roient  jufqu’à  l’entière  exécution  de  la  Convention.  En  échange  les  Hol- 
„ landois  promettoient  de  ne  molefter  en  aucune  manière  les  Javanois  ou 
„ autres  Peuples  établis  dans  l’Ille,  «S:  d’évacuer  le  Fort  dès  qu’il  leur  fe- 
„ roit  arrivé  desVailfeaux,  à bord  dcfquels  ils  pûflënt  s’embarquer  en  toute 
„ confiance.  Iis  offroient  en  outre , de  donner  d’abord  au  Roi , le  quart 
,,  de  toutes  les  marcliandifes  de  la  Compagnie  oui  fe  trouvoient  dans  le 
„ Fort,  ou  leur  valeur,  & à leur  départ.  Ta  moitié  de  la  grofie  artillerie 
„ ainfi  que  les  pierriers.  L’obfervation  .de  ces  articles  devoit  être  alTûréc 
„ fous  le  ferment  folemncl  du  Roi  «Sc  du  Gouverneur  de  Bantam , au  cas 
„ «ju’ils  fûlfent  approuvés. 

„ Le  meme  jour,  la  Frégate  Ceyhn  qui  avoit  pafTé  à la  vûe  de  la  Flotte 
„ Angloife,  relacha  heureurement  à Jacatra,  iS:  remit  immédiatement  à la 
„ voile , pour  fc  rendre  à Amboine.  Elle  avoit  été  féparée  par  une  tem- 
„ pète,  de  quelques  autres  VailTeaux  qui  «n’oifoient  dans  le  Détroit  de  la 
„ Sonde, fous  les  ordres  du  Commis  le  Fevre,  que  le  Général  Coen  y avoit 
„ envoyé  en  partant  pour  les  Moluques.  On  avoit  reçfi  aulli , par  la  voye 
„ de  Bantam,  des  lettres  de  ce  Commandant  aux  Hollandois  du  Comptoir 
,,  de  cette  Ville.  Il  leur  demandoit  des  nouvelles  de  la  Flotte  Angloife, 
„ & paroiffoit  réfolu  de  revenir  à Jacatra,  s’il  n’avoit  d’autre  ob/laclc  à 
„ vaincre  que  celui  de  trois  ou  quatre  VailTeaux  de  cette  Nation.  On  eût 
„ lieu  d’admirer  comment  le  Kevre,  av'ec  fi  peu  de  forces,  s’étoit  pû  main- 
„ tenir  fi  longtems  dans  le  Détroit , contre  les  Anglois  ; mais  on  ne  jugea 
„ pas  nécelTaire  de  prelTer  fon  retour , pour  ne  point  donner  occafion  au 
,,  Roi  de  Bantam , d’exiger  des  llollandois, qu’ils  fe  retiralTcnt  à bord  de  ces 
,,  Vaiffeaiix,  conformément  à leurs  engagemens,  & que  le  Fort  lui  fût 
„ livré , puis  qu’on  étoit  alors  bien  réfolu  de  le  conferver  Julqu’à  l’arrivée 
„ du  Général  Coen.  En  effet,  dés  le  même  jour  le  Confeil  ordonna  qu’il 
„ porteroit  déformais  le  nom  de  Batavia,  «Sc  chacun  des  quatre Baftior» 

» resût 
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7,  reçût  auflî  le  fien;  événement,  qui  fût  célébré  le  lendemain  12  de  Mars, 
„ par  de  grandes  rcjouïlTances  publiques. 

„ Les  Javanois  qui  étoient  dans  la  Ville,  ne  témoignèrent  pas  tout  le 
„ chagrin  que  leur  caufoient  ces  démonftrations.  On  traiiquoit  d'ailleurs 
„ fort  pailiblement  avec  eux.  Les  Hollandois  envoyoient  chaque  jour 
,,  un  homme  au  marché  pour  acheter  des  provifions.  En  échange  les  1 la- 
,,  bilans  fortoient  & entroient  par  la  Rivière , fans  le  moindre  empéchc- 
„ ment  de  ceux  du  Fort  ; «Sc  quoiqu’il  n'y  eût  point  de  convention  à cec 
„ effet,  toutes  hoftilites  avoient  ceffé  de  part  & d’autre. 

„ Le  s Hollandois  impatiens  de  recevoir  les  réponfes  de  Bantam , écrivi- 
„ rent  le  18,  pour  la  première  fois,  du  Château  de  Batavia,  une  lettre  à leurs 
,,  Compatriotes  de  cette  Ville',  à qui  ils  demandoient  avec  inftances,  de 
„ leur  faire  fçavoir  au  plutôt,  fi  le  Roi  acceptoit  ou  rejettoit  leurs  der- 
„ nières  propofitions.  Le  lendemain,  on  fût  furpris  de  voir  arriver  au 
„ Fort,  im  Portugais  nommé /Intoinf  ÿijioze,  qui  le  difoit  chargé,  par  le 
„ Roi  de  Tlieribon,  d’informer  les  Hollandois , de  la  réfolution  que  le  Soe- 
„ foehoenan  Mataram  avoit  prife  de  leur  envoyer  des  Ambaffadeurs  pour 
,,  traiter  de  paix  avec  eux,  & de  les  deffendre  contre  tous  leurs  ennemis; 
„ ajoûtant  que  ce  Prince  ne  tarderoit  pas  à le  fuivre  en  perlbnne,  avec  plus 
„ de  mille  Batimens. 

■ „ C E rapport  occafionna  d’étranges  mouvemens  parmi  les  Hollandois. 
„ La  plûpart  regardoient  ce  Portugais  comme  un  Melfager  envoyé  du  Ciel 
,,  pour  leur  apporter  une  aulfi  agréable  nouvelle.  O’aucres  qui  n’en  avoient 
,,  pas  la  même  opinion , craignoient  que  fi  le  Mataram  fe  préparoit  à quel- 
„ Que  expédition,  ce  ne  fût  plutôt  dans  le  deffein  de  vanger  Tincendie  de 
„ la  Ville  de  Japara;  mais  les  plus  fenfés  fûrent  d’avis  que  c’étoit  encore 
„ un  pur  artifice  du  Gouverneur  de  Bantam , & l’événement  confirma  bicn- 
„ tôt  leurs  conjeélures.  Vilioze  s’étant  acquité  de  fa  commiflion  , partit 
,,  au  bout  de  trois  jours  pour  Bantam , où  il  difoit  avoir  quelques  affaires 
„ particulières,  & que  dès  qu’il  les  auroit  terminées,  il  reviendroit  pour 
,,  prendre  les  marchandifes  que  le  Roi  de  Tfieribon  avoit  demandées. 

„ E N F I N le  23 , on  vît  arriver  au  Fort , an  Envoyé  de  Bantam , nom- 
„ mé  Abdul  Rahman  , chargé  de  la  part  du  Roi  ou  du  Pangoran  régnant , 
„ d’expliquer  de  bouche  aux  Hollandois , quelles  étoient  fes  intentions. 
„ On  apprit  en  meme  tems  par  deux  lettres  des  prifonniers , que  ce  Prince 
„ avoit  témoigné  beaucoup  de  mécontentement  au  fujet  du  dernier  projet 
,,  de  Convention , au(]uel  il  ne  pouvoit  ni  ne  vouloir  fe  conformer  en  aucu- 
„ ne  manière,  s’imaginant  avoir  allez  fait  en  faveur  des  Hollandois,  pour 
„ mériter  de  leur  part,  plus  de  gratitude  & de  confiance.  Ils  ajoûtoient 
„ que  la  Nobleflê  de  Bantam,  indignée  de  la  conduite  de  la  Garnifon  du 
„ Fort,  demandoit  la  permidion  de  lui  livrer  affaut;  que  le  jeune  Roi  l’a- 
„ voit  même  déjà  accordée  ; que  le  Pangoran  régnant  éioit  le  feul  qui  s’y 
„ oppofat  encore,  mais  qu’on  devoir  craindre  qu’il  ne  fût  contraint  à la. 
„ fin  d’y  confentir.  Van  uen  Broeek  & Iloubraken.  pour  détourner  l’effet 
„ de  ceS  menaces,  difoient  s’être  offert  d’engager  leurs  tetes  , que  fi  le 
„ Roi  vouloit  lailTer  les  Hollandois  tranquilles  jufqu’à  l’arrivée  du  Géné- 
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„ rai  Coen  ou  dos  premiers  VailTeaux , ils  pafleroient'tous  une  promefle 
„ par  ccric  & ibus  ferment,  d'évacuer  alors  le  Fort  & de  le  livrer  entre 
„ fes  mains.  Les  prifonniers  infiftoient  donc  vivement  pour  qu’on  leur 
„ envoyât  cet  engagement  fans  perte  de  tems , avec  un  préfent  de  fix  pié- 
„ ces  Je  canon  & de  quatre  mille  réales  de  huit  comme  un  témoignage  né* 
„ ceflâirc  de  la  fincérité  & de  la  bonne-foi  des  Hollandoia  Enfin  ils  re- 
„ commandoicnt  de  ccflcr  en  attendant  les  travaux  des  fortifications,  & de 
„ traiter  plus  favorablement  les  Javanois  de  Jacatra,  afin  de  prévenir  tout 
„ nouveau  fifiet  de  plaintes  & de  défiance. 

„ C E s infinuations  étoient  appuyées  de  puiffans  argiimens.  En  fe  capti- 
„ vant  l araitié  du  Roi,  il  y avoit  apparence,  que  l.s  Anglois  feroient  obli- 
„ gés  d'abandonner  Bantam , où  les  Hollanduis  auroient  eù  occafion  d'éta* 
„ blir  d'autant  plus  fondement  leur  Commerce.  Les  premiers  venoient  d’offrir 
„ des  préfens  confiderables  pour  obtenir  la  perraillion  de  bâtir  une  Loge  à 
„ Jacatra.  Us  venoient  de  remporter  un  avantage  fur  les  quatre  Vaiffeaux 
„ Hollandois  qui  croifoient  dans  le  Détroit , fous  les  ordres  du  Commandant 
„ le  Fevre,  qui  après  une  vigoureufe  deftenfe,  avoit  été  contraint  de 
„ céder  à la  fupériorité  des  ennemis  & de  faire  voile  pour  Amboine.  Une 
„ troifième  lettre  des  prifonniers  de  Bantam,  reçue  le  lendemain,  appre- 
„ noit  à ceux  du  Fort, qu’ils  avoient  trouve  mojen  de  difpofer  le  Roi  à ac- 
„ corder  une  fufpenfion  d’armes  jufqu’au  retour  du  Général  Coen.  Cepen- 
„ dant  les  Hollandois  ne  pouvoient  encore  fe  défaire  de  leurs  foupçon». 
„ Abdul  Rahman  fût  regardé  comme  efpion  & renvoyé  à vuide  au  bout 
,,  de  quelques  jours. 

„ O N le  chargea  feulement  d’une  réponfe  pour  les  prifonniers  de  Ban* 
„ tam,  à qui  les  Officiers  du  Fort  marquoient  en  fubftance,  qu’ils  étoient  toû- 
„ jours  prêts  à fe  conformer  à la  Convention  propofée,  des  qu’ils  auroient 
„ reçû  les  Otages  qu'ils  avoient  demandés,  ou  du  moms  leurs  prifonniers; 
„ mais  que  tant  que  le  Roi  n’auroit  pas  figné  la  Convention,  leur  propre 
„ fureté  les  obligeoit  à fe  fortifier  contre  les  Javanois  & contre  les  Anglois, 
„ dont  les  difpolitions  paroilToient  cacher  de  nouveaux  deffeins.  On  re* 
„ commandoit  à Van  Jen  Broeck  & Houbraken  , de  rendre  ces  raifons 
„ fenfibles  au  Roi,  en 'le  fupliant  de  ne  point  permettre  qu’on  entreprît  de 
„ les  raolcfler  en  aucune  manière , fous  promeffe  que  le  Général  Coen  ne 
„ manqueroit  pas  de  l’en  recoinpenfer  libéralement  à fon  arrivée.  Les  Hol- 
„ landois  s’exeufoient  de  ne  pouvoir  lui  envoyer  de  préfens,  parce  que  le 
„ Yacht  le  Tigre  étoit  parti  pour  Amboine  avec  tout  l’argent  comptant,  & 
„ que  le  canon  étoit  indifpenfablement  néceffairc  à leur  deff.  nfe. 

„ On  ne  laiffa  pas  que  de  faire  connoître  aux  prifonniers  par  des  lettres 
„ particulières,  le  peu  de  confiance  qu’on  mettoit  aux  promeffes  du  Roi 
„ de  Bantam  ; «St  pour  les  convaincre  d’autant  mieux  de  l’éloignement  de 
„ ceux  du  Fort  à déférer  à leurs  confeils , on  leur  donna  part  le  lende- 
„ main , que  le  Soefoehoenan  Mataram  avoit  réfolu  d’envoyer  des  Arabaf- 
„ fadeurs  aux  Hollandois  «S:  de  venir  lui-memc  en  perfonne  bien-tôt  apres, 
„ pour  faire  alliance  avec  eux  ; «St  qu’ainli , dans  l'intention  ou  l’on  étoit 
„ de  profiter  de  ces  offres , on  ne  ie  prelfcroit  poiut  de  fiuvre  aveugle* 
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ment  les  volontés  du  Roi  de  Bantam.  Le  Portugais  Antoine  Vifioze, 
,,  qui  avoit  apporté  cette  nouvelle  huit  jours  auparavant , & qu^  s’écoit 
„ rendu  à Santam,  fe  trouvoit  alors  de  retour  au  Port,  d’où  il  repartit  le 
,,  a d’ Avril , chargé  de  quelques  préfens  pour  le  Roi  de  Tfieribon , à qui 
„ les  llollandois  firent  des  exeufes  de  ne  pouvoir  envoyer  tout  ce  que  Vi- 
„ fioze  leur  avoit  demandé  de  fa  part;  mais  ils  aHüroient  ce  Prince,  que 
„ s'ils  manquoient  de  marchandifes , ils  étoient  d'autant  mieux  pourvûs  de 
■ „ munitions  & en  état  de  faire  bonne  defienfc  dans  leur  Fort  ; qu’ils  atten* 
„ doient  encore  de  puiflans  renforts  tant  de  l'Europe  que  des  Moluques, 
„ & qu’avec  ces  lècours , ils  efpéroient  de  prendre  une  ample  revanche  de 
„ leurs  ennemis. 

,,  Tandis  que  les  Idollandois  fe  repaiflbient  de  ces  belles  efpérances , 
„ on  vît  arriver  le  3 , à Jacatra , un  nouveau  Pangoran  Temangon  , ac- 
„ compagné  d’un  Sabandar , que  le  Roi  de  Bantam  envoyoit  pour  gouver- 
„ ner  dans  cette  Ville.  La  venue  de  ces  deux  Grands  Officiers  donna  lieu 
,,  parmi  les  Javanois , à mille  bruits  étranges  auxquels  les  Hollandois  firent 
,,  d’autant  moins  d’attention , q^u’ils  avoient  reçû  le  même  Jour  , une  let- 
„ tre  de  Bantam,  où  Ion  ne  faifoit  aucune  mention  de  tous  ces  bruits. 
„ Les  prifonniers  continuoient  toûjours  fur  le  meme  ton , d’exhorter  leurs 
„ Compatriotes  à cefTer  les  fortifications,  puis  que  le  Roi  avoit  accordé 
,,  une  (ufpenfion  d’armes , à condition  que  la  Place  lui  feroit  litnée  à l’arri- 
„ vée  du  Général  Coen , avec  la  moitié  de  l’artillerie  ; laiflant  à fa  difcrc- 
„ tion  le  quart  des  effets  qui  lui  avoit  été  promis.  Ils  difoient  que  le  Fort 
„ ctoit  en  affez  bon  état  pour  qu’on  pût  abandonner  les  travaux,  fans  le 
„ moindre  fcrupule,  & qu’on  n'avoit  plus  rien  à craindre  de  la  part  des 
„ Anglois  qui  avoient  perdu  tout  crédit  auprès  du  Roi.  lis  s’étonnoient 
,,  qu’on  pût  encore  infiller  fur  l’article  des  Otages,  puis  que  le  Roi  ne  dé- 
„ firoit  que  la  paix  ; mais  rien  ne  1e$  avoit  tant  furpris  que  la  rcfolution 
„ où  étoient  ceux  du  Fort  de  faire  alliance  avec  le  SoefoehoenanMataram, 
„ leur  ennemi  juré.  Ce  point  leur  paroiffoit  d’une  telle  importance  , 
„ qu’ils  ne  pouvoient  affez  recommander  de  le  prendre  en  plus  mure  délibe- 
„ ration , vû  le  préjudice  qui  en  réfulteroit  infailliblement  pour  la  Com- 
„ pagnie  dont  l’intérêt  devoit  lui  faire  préférer  l’amitié  du  Roi  de  Bantam 
„ a celle  du  Soefoehoenan. 

„ Ceux  du  Fort  reftoient  invariables  dans  leurs  fentimens,  malgré  tou- 
,,  tes  ces  re|wéfentations.  Deux  autres  lettres  qu’ils  reçûrent  le  lendemain , 
„ ne  fervirent  qu’à  les  y confirmer  davantage.  Elles  étoient  en  datte  du 
„ 2 , l’une  écrite  le  matin  & l'autre  le  foir.  Les  prifonniers  dévoient  a\  oir 
„ paifé  une  mauvaife  journée.  Aufli  marquoient-ils  que  le  Roi  les  avoit 
„ fait  appellcr  pendant  la  nuit,  pour  leur  parler  de  diverfes  affaires  , & en 
„ particulier  de  l’expédition  du  Soefoehoenan,  dont  il  paroiffoit  être  fort 
J,  en  peine;  que  l'alliance  que  lesHollatndofs  ffc  propofoiem  de  faire  avec  ce 
,,  Prince  & les  nouveaux  ouvrages  qu’ils  ajoûtoient  cliaquc  jour  à leurs 
„ fortifications,  ne  lui  laiffoient  plus  aucun  lieu  de  douter  qu’ils  ne  payâf- 
„ fent  de  perfidie  les  bons  fervices  qu’il  leur  avoit  rendus  ; qu’ainfi  la  né- 
„ ceflité  l’übligeoit  d’être  de  même  fur  fes  gardes,  de  le  mettre  en  état  de 
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„ deffcnfe,  & de  fortifier  pour  cet  effet,  non • feulement  la  Ville  de  Jaca- 
,,  tra  ^ mais  auffi  d’élever  un  baflion  vis-à-vis  du  Fort  des  Holiandois  , & 
,,  que  dans  la  vûe  d’accèlerer  l’exécution  de  ces  mcfures , il  avoit  trouve 
„ bon  de  dépécher  en  toute  diligence,  le  Sabandar  Kiaj  Laemoy  avec  le 
„ nouveau  Temangon  , pour  avoir  l'inlpedlion  fur  ces  travaux;  qu’au-refte 
„ les  Holiandois  n'en  dévoient  pas  prendre  le  moindre  ombrage,  puis 
„ qu’il  n’avoit  d'autre  but  que  de  pourvoir  à fa  deffcnfe,  & de  fe  mettre 
„ principalement  à couvert  contre  l’invafion  dontfesEtats  de  Jacatraétoient 
„ menaces  de  la  part  du  SoefoehovnanMataram.  Kiay  Laemov  en  partant  de 
„ Bantam  avoit  donné  aufli  aux  pril'onniers , les  plus  fortes  alîûrances  que  le 
„ Roi  ou  le  Pangoran  régnant  n avoit  aucun  mauvais  deffein  contre  les  Hol- 
„ landüis  ; mais  que  s’il  leur  arrivoit  de  s’oppofer  à fes  volontés , ils  pou- 
„ voient  compter  que  c’étoit  fait  de  leurs  vies , & que  le  Pangoran  ne  man- 
„ queroit  pas  de  moyens  pour  les  détruire.  Les  prifonniers  déclaroient  encore, 
„ que  les  nouveaux  ouvrages  qu’on  fepropoloit  de  faire,  leur  paroiffoient 
„ avoir  principalement  pour  but  de  fonder  les  intentions  des  Holiandois  ; 
„ mais  ils  étoient  d’avis  qu'on  ne  devoit  point  fe  mettre  en  peine  à cet  é- 
„ gard,  ni  fe  faire  le  moindre  fcrupule  de  ceffer  les  travaux,  puifquc  le 
„ Fort  fe  trouvoit  fuffifamraent  en  éut  de  rélifter  à la  violence  des  lavanois; 
„ Us  infilloient  fur  le  retour  du  Direéleur  Janfzen  du  Commis  Van  Uffe- 
„ Icn,  qui  ne  pourroit  que  caufer  une  grande  fatisfaélion  au  Roi  & contrî- 
„ buer  au  rétabliflemcnt  de  la  confiance.  La  nouvelle  concernant  le  Soc- 
„ fochoenan  Mataram  , excitoit  fur-tout  leur  zèle.  Us  conjuroient  de 
„ nouveau  ceux  du  Fort  de  ne  pas  s’oublier  au  point  d'entrer  avec  lui  dans 
„ une  alliance  qui  leur  deviendroit  bien-tôt  funefle  ; mais  d’avoir  toûjours 
„ devant  les  yeux  l’affaire  de  Japara  qui  étoit  encore  fi  récente  , & ils  fi- 
„ niffoient  en  proteflant  folemnellement  contre  tout  ce  qui  fe  feroit  de  con- 
„ traire  , au  préjudice  des  intérêts  de  la  Compagnie. 

„ En  attendant,  Kiay  Laemoy,  dont  les  prifonniers  vantoient  fort  les 
,,  difpofnions  favorables  pour  leur  Nation , avoit  amené  à Jacatra  un  des 
„ Holiandois  de  Bantam  nommé  David  ûirit/zoAn,  qui  devoit  lui  fervirdeSé- 
„ cretaire  & jouer  le  meme  rolle  que  les  prifonniers.  A peine  Jüt-il  arrl- 
„ vé,  qu’il  écrivit  à ceux  du  Fort  pour  les  avertir  du  mécontentement  que 
„ le  Pangoran  Temangon  & tous  les  Nobles  Javanois  avoient  conçû  de  la 
„ défiance  que  les  Holiandois  continuoient  de  leur  marquer,  malgré  les  fa- 
„ veurs  dont  le  Roi  de  Bantam  les  avoit  fi  fouvent  comblés  , <j|t  qu  enfin  l’ar- 
„ deur  avec  laquelle  ils  fe  fortifioient  dans  le  Château,  obligeoit  les  Java- 
,,  nois  d’en  faire  autant  de  leur  coté  & deconftruire  une  pareille  Fortereffe 
„ qui  les  mît  à fabri  de  toute  furprife,  puisqu’on  étoit  informé  que  le 
„ Soefoehoenan  Mataram  s’avançoit  avec  une  Armée  de  quarante  ou  cin- 
„ quante  ntille  hommes, dont  le  Roi  de  Tfieribon  avoit  été  déclaré  Géné- 
„ ralillime.  Dirkfzoon  ajoùtoit,  que  dans  un  entretien  qu’il  avoit  eû  fur  ce  fujet 
„ avec  Kiay  Laemoy,  celui-ci  lui  avoit  demandé  ce  qu’il  penfoit  du  Fort 
,,  qu’on  fe  propofoit  de  bâtir , & , fi  les  Holiandois  voudroient  bien  le 
„ permettre, ou  s’ils  feroient  difpofés  à abbattre  leurs  nouveaux  ouvrages, 
„ en  laiffant  fubfilter  k relie  jufqu’à  l’arrivée  du  Gouverneur  Général.  Dirkf- 
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n zoon  avoitrepliqud,quec’ctoicnc-là des qucfUons auxquelles  il  n’ctoîtpascn 
J,  éiat  de  répondre;  mais  fc  voyant  prefle  de  dire  lequel  de  ces  deux  points 
,,  lui  paroiflbit  le  plus  aifé  à obtenir,  il  avoir  déclaré  que  s’il  falloir  aWblu- 
„ ment  l’un  ou  l’autre,  il  jugeoit  qu’on  abbattroit  plutôt  les  nouveaux  ou- 
„ vrages,  que  de  permettre  qu’on  bâtit  un  Fort  vis-à-vis  de  celui  des  Hol- 
„ landois. 

„ Le  lendemain,  les  Hollandois  furent  informés,  que  peu  de  jours  au- 
„ paravant,  les  Javanois  de  Bantam  & de  Jacatra,  au  nombre  d’environ 
„ quatre  ou  cinq  mille  hommes,  avoient  réfolu  d’attaquer  le  Fort  pendant 
„ la  nuit , fous  la  conduite  de  deux  Anglois , qui  étoient  venus  exprès  de 
„ Bantam , & à qui  l’on  avoir  promis,  pour  cet  eflFet,  une  bonne  récompen- 
„ fc;  mais  que  fur  le  bruit  qui  s’étoit  rép>andu , que  les  Hollandois  en  avoient 
„ cûvcnt,  la  méfintelligence  fur\xnuë  entre  les  Chefs  des  Javanois,  avoit 
„ arreté  tout-à-coup  l’exécution  de  cette  entreprife , à laquelle  les  Hollandois 
„ donnoient  le  nom  de  crahifon,  dans  la  lettre  qu’ils  écrivirent,  le  jour  fui- 
„ vaut , aux  prifonniers  de  Bantam , quoique  le  Roi  ne  leur  eût  jamais  pro- 
,,  mis  la  fufpenfion  d’armes  dont  on  les  avoit  flattés  depuis  quelque  tems. 
„ On  leur  marquoit  encore , l’embarras  où  l’on  fe  trouvoit  par  rapport  au 
„ nouveau  Temangon , dont  la  défiance  étoit  fl  grande,  qu’il  avoit  refùfé 
,,  à Kiay  Laemoy,  la  p^rmilfion  de  fe  rendre  au  Fort,  bien  qu’on  eût  of- 
„ fort  de  lui  envoyer  deux  Otages  en  échange  ; tandis  qu’il  demandoit  que 
„ le  Direéleur  Janfzoon  paflat  dans  la  Ville  fur  fa  Ample  parole.  A l’égard 
„ du  Soefoehoenan  Mataram  , les  Hollandois  déclaroient  être  fort  éloignés 
„ d’avoir  les  mêmes  idées  que  les  prifonniers  paroifToient  leur  fuppofer , de 
„ que  A ce  Prince  tournoit  fes  armes  contre  la  Ville  de  Jacatra,  ils  alTifte- 
„ roient  le  Roi  de  Bantam  de  toutes  leurs  forces;  ajoûtant  qu’ils  verroient 
„ aufli  avec  plaifir,  qu’on  fortifiât  la  Vaille  du  côté  dfes  terres,  mais  non  du 
,,  côté  de  la  Mer , où  ils  fe  croyoient  feuls  affez  en  état  de  la  défendre,  de 
„ qu’ils  ne  le  fouffriroient  jamais. 

„ Cependant  le Bangoran  Temangon,  qui  continuoit  de  doimer  aux 
„ Hollandois  des  preuves  de  fa  mauvaife  humeur,  avoit  mis  la  main  à 
„ l’œuvre , & avançoit  fes  travaux  à la  faveur  de  la  nuit , avec  une  telle 
„ rapidité , que  ceux  du  Fort , effrayés  de  voir  ces  nouvelles  batteries  com- 
„ me  autant  de  montagnes  qui  s’élevoient  de  terre  contr’eux , ne  crûrent 
„ plus  pouvoir  demeurer  tranquilles.  En  effet,  les  Javanois  n’avoient 
„ plus  qu’à  munir  de  canon  le  baflion  au  côté  occidental  de  la  Rivière,  pour 
„ s’en  rendre  maîtres  de  pour  en  boucher  entièrement  l'entrée , au  moyen 
„ des  eflacades  qu’ils  avoient  déjà  commencé  de  planter  fous  cette  batterie. 
„ Dans  une  feule  nuit,  ils  étoient  prefque  parvenus  à joindre  leurs  deux 
„ principaux  ouvrages,  par  une  courtine  de  terre,  garnie  de  paliffades , 
„ dont  les  Hollandois  furent  le  plus  frappés.  En  un  mot , les  Javanois  n’a- 
,,  voient  pas  befoin  de  beaucoup  de  tems  pour  achever  de  fe  mettre  en  état 
„ de  les  réduire  dans  leur  Fortereffe. 

„ On  commençoitauffi  à s’appercevoir,  que  la  nouvelle  de  la  marche  du 
„ Soefoehoenan  hiataram,  dont  plufieurs  s’étoient  flattés  jufques-là,  n’étoit 
„ qu’un  bruit  inventé  par  le  Roi  de  Bantam , pour  fervir  de  prétexte  à fes 
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„ defleîni,  puifqu’au  lieu  de  fortifier  la  V^ille  du  côté  des  terres,  tous  les 
,,  travaux  étoient  dirigés  du  côté  de  la  Mer,  & visrà-vis  le  Fort  des  Hol- 
„ landois.  Que  faire  dans  des  circoiifiances  fi  critiques  ? Suivre  le  confeil 
„ des  prifoniiiers  de  Bantam,  & laill’er  les  Javaiiois  conflruire  en  toute  li- 
„ bertéjdes  angles,  des  batteries  & des  basions?  c’eft  à quoi  ceux  du  Fort 
„ ne  pou  voient  guères  fe  réfoudre;  Les  empechcr?  ils  ne  s’en  croyoient 
„ pas  en  état.  On  n’ofoit  y employer  le  canon , parce  que  cela  auroit  fait 
„ trop  de  bruit,  & d’ailleurs  la  provifion  de  poudre  ne  le  permettoit  pas. 
,,  11  falloir  néanmoins  fe  décider , au  mépris  de  la  colère  du  Roi  de  Bantam 
„ & du  'l'emangon  de  Jacatra,  dont  les  prilbnniers  dévoient  être  les  pre- 
„ mières  viélimes.  On  jugea  cependant  qu’ils  en  pourroient  être  quittes 
„ pour  la  peur,  & que  le  Roi  n’attenteroit  point  fur  leurs  vies,  tant  qu’il 
,,  auroit  quelque  chofe  à redouter  du  reflentiment  des  Hollandois;  Ainfi 
„ de  deux  maux  choififfantle  moindre,  le  Confeil  du  Fort  réfolut  avecl’una- 
„ nimité  des  voix , de  détruire,  fans  perte  de  teins,  les  nouvelles  batteries 
„ des  Javimois. 

,,  T R E N T E Moufquctaires  fûreni  aufli-tôt  commandés  pour  couvrir  un 
„ plus  grand  nombre  de  gens  fans  armes,  qui  dévoient  être  employés  à 
„ lapper  les  ouvrages , arracher  les  palillades  & mettre  le  feu  par  tout. 
„ On  retira  le  drapeau  blanc  de  deflus  le  Fort  <Sf  le  rouge  'fût  arboré  à fa 
„ place,  pour  avertir  encore  les  Javanois,  comme  on  l'avoit  déjà  fait  de 
„ vive  voix,  qu’ils  eùlTent  à fortir  de  leurs  polies,  s’ils  ne  vouloient  y être 
„ forcés.  Les  Hollandois  étant  arrivés  à la  première  batterie  au  Nord* 
„ Oued  de  la  Rivière  , les  Javanois  leur  demandèrent  ce  qu’ils  y venoient 
„ faire?  Nous  fommes  envoyés,  leur  répondirent  les  Hollandois,  pour 
„ abbattre  & brider  ces  nouveaux  ouvrages,  fort  bien  , dirent  les  Java* 
y,  nois , & en  meme  tems  ils  fe  retirèrent , ce  que  firent  aulfi  ceux  de  la  fe* 
„ conde  batterie  ; mais  arrivés  à la  troifième , les  Hollandois  y trouvèrent 
„ une  fl  vive  rcfillance , qu’ils  fe  virent  d’abord  contraints  de  plier;  cependant 
„ fe  ralliant  un  moment  après,  ils  revinrent  à la  charge  avec  tant  de  furie, 
,,  qu’ils  empiortèrent  d’aflàut  la  batterie  & en  chalfèrent  les  Javanois,  ren* 
,,  verfant,  arrachant,  ou  brûlant  tout  ce  qui  feprefentoit  autour  d’eux.  Les 
,,  Javanois  eûrent  quatre  hommes  tués,  entre  lefquels  on  comptoit  un  des 
„ Pongawas  ou  Confeillcrs  de  Bantam,  avec  fon  fus.  Du  côté  des  Hollan* 
„ dois,  il  fetrouvoic  une  vingtaine  de  blelTés,  la  plûpart  par  des  chaulle* 
„ trapes , mais  tous  légèrement  & fans  aucun  danger  de  la  vie. 

„ ApRès  cette  expédition,  les  Hollandois  arborèrent  de  nouveau  ledra* 
„ peau  blanc  & fe  hâtèrent  d’écrire  au  Pangoran  Temangon,  pour  lui  fài- 
„ re  des  exeufes  de  ce  qui  venoit  d’arriver,  témoignant  être  fâchés  du 
„ malheur  des  quatre  Javanois,  qu’ils  auroient  bien  voulu  épargner,  fi  la 
„ nécelfité  de  s’oppofer  au  progrès  des  nouveaux  ouvrtqgcs , ne  les  avoit 
„ obligés,  maigre  eux,  à employer  la  force  pour  obtenir  ce  qu’on  refu- 
„ foit  de  leur  accorder  de  bonne  grâce.  Ils  le  fupplioient  avec  les  plus  vi- 
„ ves  inllances,  de  faire  cefler  ces  travaux,  d’oublier  le  pafl'é  & d’en  faire 
„ un  rapport  favorable  au  Roi  de  Bantam;  offrant  de  reparer  la  perte  ibuf- 
„ ferte  a cette  occafion , & protellaat  qu'ils  n’avoient  pû  différer  davan- 
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tage  de  détruire  ks  batterie»  en  qucftion , parce  c^u’ils  dtoient  informés 
delà  trahifon  préméditée -de  certaines  gens,  qui  lous  les  dehors  de  l’a- 
mitié, n’avoient  cherché  qu’à  faire  traafporter  l’artillerie  fur  ces  batte- 
ries, pour  s’en  emparer  d’abord  parfurprife,  à l’aide  du  Soefoehoenan 
Mataram , lorfque  les  forces  feroient  arrivées  , & fe  rendre  fuccelîivc- 
ment  maîtres  de  la  Ville  de  Jacatra , du  Fort  de  Batavia  & peut-être 
aulTi  de  Bantam.  Sans  cela,  il  paroilToit  beaucoup  plus  naturel  aux  Hol- 
landois,  qu’on  fortifiât  la  Ville  du  côté  des  terres,  & ils  renouvelloieot 
à cet  égard , les  mêmes  offres  qu’ils  avoient  déjà  fait  au  Roi , en  alTûranc 
le  Pangoran  Temangon,  qu’ils  fe  chargeoient  de  la  deffendre  du  côté  de 
la  Mer,  & qu’ils  tiendroient  la  Rivière  fi  bien  fermée,  que  perfonne  ne 
pourroit  entrer  ni  fortir  fans  fe»  ordres. 

„ Le  Pangoran  Temangon  n’eût  pas  de  peine  à fentir  le  fin  du  prétexte 
de  trahifon  dont  les  Hollandois  s’étoient  fervi , pour  jullificr  leur  entre- 
prife,  en  combattant  les  Bantamois  de  leurs  propres  armes.  AulTi  f;ûc- 
on  que  cette  raifon  lui  avoit  entièrement  fermé  la  bouche;  qu’il  avoir 
feulement  demandé  pourquoi  les  Hollandois  avoient  retiré  le  drapeau 
blanc  & arboré  le  rouge  à là  place , & que  fur  ce  qui  lui  avoit  été  ré- 
pondu , que  c’étoit  uniquement  pour  avertir  les  Javanois  d’abandonner 
leurs  batteries,  il  avait  paru  allez  facisfait  de  cette  attention;  ajod- 
tant  cependant , que  la  démarche  de  ceux  du  Fore  n’en  écoit  pas  moins 
contraire  aux  promeffes  des  Hollandois  de  Bantam , qui  avoient  aflïiré  le 
Roi  qu’on  n’apporteroit  aucun  empêchement  à tout  ce  qui  fe  feroit  par 
fon  ordre.  Enfin  la  lettre  avoit  été  beaucoup  mieux  recO.e  qu’on  n au- 
roit  61'é  l’efpérer;&  fuivant  le  rapport  du  Javanois,  qui  » etoit  chargé  de 
la  remettre,  il  avoit  trouvé  le  Pangoran  Temangon,  ainfi  que  Kiay  Lac- 
moy  & les  autres  Orancaïes , moins  irrités  que  conllcmés  de  ce  qui  ve- 
noit  d’arriver,  lui  ayant  même  recommandé  d’afUttrer  ceux  du  Fort,  qu’ils 
fc  tiendroient  déformais  tranquilles,  & qu’ils  feroient  de  leur  mieux  pour 
perfuaderau  Roi  de  Bantam,  qu'il  n’y  avoit  eû  qu’un  mal-entendu  dans 
toute  cette  affaire.  Des  le  lendemain , les  Javanois  arborèrent  auffi  le 
drapeau  blanc  dans  la  Ville.  Le  Pangoran  Temangon  fe  montra  plus 
traitable  & Kiay  Laemoy , à qui  les  tlollandois  avoient  fait  quelques  pré- 
fens , les  pava  de  fes  confeils , fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  iufli- 
fior  auprès  du  Roi  de  Bantam  ; mais  fans  entrer  dans  un  nouveau  détail 
de  ces  exeufes , la  curiofité  du  Leéleur  nous  appelle  ici  à lui  communi- 
quer les  réponfes. 

Quinze  jours  fe  palISrent  dans  l’impatience  où  l’on  étoit  d’appren- 
dre des  nouvelles  des  prifonniers.  Enfin  le  25  d’Avril , on  en  reçût 
une  lettre , qui  portoit  tous  ks  caraélères  de  leur  défefpoir , ou  de  leur  rage  ; 
car  il  eft  dilheik  de  juger  par  fon  contenu , quelle  paillon  prèdominoit  en 
eux.  D’un  côté , la  crainte  de  la  morfs^firtr  vmbtemcBt  rcconnoicre  ; mais 
de  l’autre,  la  colère  femblc  n’y  avoir  pas  moins  de  part.  Nous  avons 
appris,  difoient-ils,  avec  la  plus  vive  douleur,  la  forde  que  vous  avez 
faite  ; mais  nous  ne  comprenons  point  quelles  raifons  urgentes  ont . 
pû  vous  y porter  ; Car  d'abord,  l’amitié  que  le  Roi  avoit  pour  nous. 
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„ a été  par -là  changée  en  une  haine  implacable.  Nous  avons  tâché 
„ de  l’entretenir  dans  de  favorables  difpoiitions.  Vous  avez  au  coa- 
„ traire  travaillé,  de  gayetd  de  cœur,  à nous  faire  mourir,  nous  tous 
,,  qui  fommes  ici  à Bantam,  au  nombre  de  plus  de  foixante-dix  âmes, 
,,  tandis  qu’on  vous  tenant  tranquilles,  vous  auriez  pù  aifément  prévenir 
„ ce  malheur  Ck  détourner  le  préjudice  que  la  Compagnie  aura  ncceOaire- 
„ ment  à foutfrir  d’une  guerre  de  longue  durée  & qui  entraînera  pour  cer- 
„ tain  fa  ruine  totale.  Cette  conduite  modérée  nous  auroit  valu  des  avan- 
„ tages  dont  nos  voifins  profiteront.  Encore  une  fois, nous  ne  fçaurions  at- 
„ tri'bucr  l’aéüon  que  vous  venez  de  faire,  qu’à  une  animolité  cachée  contre 
„ une  partie  de  ceux  qui  font  ici  à Bantam;  animolité  fi  grande,  qu’elle 
„ vous  aveugle  & quelle  endurcit  tellement  vos  cœurs,  qu’éioufiFant  la  voix 
„ de  vôtre  confcience,  vous  ne  croyez  point  commettre  de  crime  en  mé- 
„ prifant  la  vie  de  vos  frères , jufqu’à  les  livrer  à la  mort  comme  autant  de 
„ malfaiteurs.  Puis  donc  que  c’ell  la  volonté  Divine,  que  nous  périlîions 
„ par  les  mains  des  Payons  & des  Maures,  à caufe  que  vous  n’avez  ni 
„ foi  ni  loi , & que  vous  ne  faites  aucune  bonne  œuvre  convenable  à des 
„ Chrétiens  , mais  qu  au  contraire , vous  rendez  le  mal  pour  le  bien , nous 
„ fupplions  le  Tout-Puiffant  pour  l’amour  de  J.  C. , qu’il  lui  plaife  de  nous 
„ faire  à tous  mifericorde  & de  nous  recevoir  comme  de  fidèles  martyrs 
„ dans  fon  Royaume , &c. 

„ A ces  plaintes  amères  fuccédoient  des  menaces  & des  reproches  qui 
„ n’ajoûteroient  rien  à l’idée  qu’on  a dù  prendre  de  la  fituation  des  pri- 
„ fonniers  dans  cet  extrait  de  leur  lettre.  Toute  efpérance  étoit  perdue 
„ pour  eux,  «St  le  Fort  alloit  être  emporté  d’alfaut  par  les  Javanois,  qui 
„ avoient  appelle  les  Anglois  à leur  iecours.  Cependant  ils  fe  radoucif- 
„ foient  dans  un  P.  Script. , en  datte  du  lendemain , où  ils  marquoient , qu’en 
„ attendant  ils  s'étoient  fait,  à force  de  préfens,  des  amis  qui  avoient  fup- 
„ plié  le  Roi  de  vouloir  bien  prendre  patience  jufqu’à  l’arrivée  du  Gé- 
„ néral  Coen , & qu’on  les  llattoit  que  Sa  Majelté  le  trouvoit  difpofée  à 
„ leur  accorder  cette  grâce. 

,,  Les  Hollandois  du  Fort  ne  fûrent  point  furpris  que  les  prifonniers  Je 
„ Bantam  défapprouvàlTent  une  démarche  qui  s’éloignoit  fi  fort  de  leurs 
„ confeils  & de  leurs  fentimens.  D’ailleurs  ils  avoient  bien  prévû  l’em- 
„ barras  mortel  où  les  jetteroient  les  premiers  mouvemens  de  la  colère  du 
„ Roi  ; mais  il  leur  étoit  impofiible  de  trouver  des  excules  aux  épithètes 
„ injurieufes  qu’on  leur  donnoic  dans  cette  lettre,  - Le  Confeil  fût  fur  le 
„ point  de  leur  en  marquer  toute  fon  indignation  ; cependant  conlideranc 
„ que  celà  ne  ferviroit  qu’à  replonger  les  prifonniers  dans  de  nouvelles  in- 
„ qiûètudes , fans  changer  l’état  des  chofes , on  prit  le  parti  de  les  traiter 
„ avec  plus  de  douceur,  dans  la  réponfe  générale  qui  leur  fût  envoyée; 
,,  mais  on  lailfa  à chacun  la  liberté  de  leur  expofer  fes  griefs  en  particulier , 
„ avec  la  diferétion  & la  décence  convenables.  Le  Prédicateur  du  Fort , 
„ nommé  /Idrien  Jacnbfz  Hulzebos , le  Capitaine  Jean  van  Gorcum  & le  Corn- 
„ mis  Abraham  van  Uffelen,  profitèrent  de  cette  permillion  ; le  premier, 
„ pour  les  ramener  par  la  morale,  à des  fentimens  plus  équitables;  le  fe- 
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»,  cond,  cil  homme  de  guerre,  pour  leur  prouver  la  nécefllté  de  la  fortie 
„ qu’on  avoir  faite;  & le  troifième,  qui  relevoit  du  Comptoir  de  üamam, 
„ pour  les  alfiirer,  qu’il  n’y  avoit  aucune  part;  mais  qu’il  n’étoit  pas  non 
,,  plus  en  fon  pouvoir  d’empécher  feul,  une  réfolution  prife  de  l’avis  unani- 
„ me  des  autres  OfEciers  du  Fort. 

„ Les  nouvelles  ultérieures  des  prifonniers  de  Bantam  continuant  d’è- 
„ tre  aflez  favorables , par  un  effet  des  préfens  qu’ils  répandoient  à 
,,  toutes  mains , ceux  du  Fort  leur  en  marquèrent  leur  fatisfaflion  & 
,,  leur  permirent  même  d’augmenter  ces  libéralités,  à proportion  qu’ils  les 
„ jugeroient  néceflàires , quoiqu’elles  fûflent  entièrement  inutiles  à la 
« Garnifon  du  Fort,  qui fe  trouvoit  à l’abri  de  toute  infulte,  tant  de  la 
„ part  des  Javanois  que  de  celle  des  Anglois.  Audi  n’avoit-on  pas" 
,,  daigné  s’oppofer  aux  travaux  d’une  nouvelle  batterie  que  les  premiers 
J,  avoient  commencé  de  conltruire  depuis  quelques  jours,  parce  qu’elle 
„ ne  pouvoir  pas  faire  beaucoup  de  tort  aux  Hollandois , qui  témoignoient 
„ au-refte  d’etre  furpris , qu’on  les  acculât  à Bantam  , de  tenir  la  Riviè- 
„ re  fermée , & de  ^naltraiter  les  Javanois  ; ce  qu’ils  ne  pouvoient  re- 
j,  garder  que  comme  des  faux  bruits,  répandus  uniquement  dans  la  vûe 
„ d’augmenter  les  dilTenfions,  ou  peut-être  auffi,  de  leur  arracher  chaque 
„ fois  des  nouveaux  préfens , pour  appaifer  la  colère  aflFeéléc du  Roi,  en  lui 
„ fournill^t  ainfi  les  moyens  d’obtenir  par  artifice,  ce  qu’il  n’ôfoit  s’appro- 
„ prier  de  vive  force. 

„ En  effet, cette  politique  étoit  fi  naturelle  aux  Javanois, qu’il  falloir  l’a- 
,,  voir  étudiée  aulTi  a fond  que  les  Hollandois , pour  fe  garantir  des  pièges 
„ qu’on  leur  tendoit  à tous  raoraens.  On  en  eût  une  nouvelle  preuve , le  9 
„ de  Mai,  dans  une  lettre  de  Kiay  Warga,  Sabandar  de  Bantam,  où  après 
„ avoir  fait  le  récit  des  fervices  importans  qu’il  venoit  de  rendre  aux  Hol- 
„ landois  auprès  du  Roi,  il  leur  demandoit  une  certaine  quantité  de  mouf- 
„ quets,  dont  il  difoit  avoir  befoin  contre  les  Bâtimens  du  Soefoehoenan 
„ Mauram  ; voulant  encore  leur  perfuader  que  ce  Prince  fe  trouvoit  ac- 
„ tuellement  déjà  en  route;  & ce  qu’il  y avoit  de  plus  fingulier,  c’ell  que 
„ le  contenu  de  cette  lettre  étoit  confirmé  par  une  autre  des  prifonniers  , 
,,  qui  continuoient  de  defendre  leur  caufe,  ou  plutôt  celle  du  Roi  de  Ban- 
„ tam,  contre  les  dernières  objeftions  particulières  de  ceux  du  Fort, que 
,,  l’inconfillance  de  ces  raifons  indirpofoit  de  plus  en  plus. 

„ Mais  on  étoit  à la  fin  de  toutes  ces  contefiations , qui,  fans  une  Pro- 
„ vidence  marquée , dévoient  néceflairement  détruire  le  bonheur  des  Hol- 
„ landois  par  leurs  propres  mains.  Dès  le  même  jour,  on  vît  arriver  à la 
„ rade  de  Jacatra,  la  Frégate  Ce)lan,  ayant  à bord  deux  Confcillers  des 
„ Indes,  nommés  Pierre  de  Carpentier  & Ardiè  Soury  ,à  qui  le  Général  Coen 
„ avoit  fait  prendre  les  devans,  avec  l’alTùrance  de  les  fuivre  lui -même 
„ dans  trois  mois.  Ce  délai  modéra  la  joye.que  devoir  caufer  une  fi 
„ grande  nouvelle,  mais  elle  n’en  fût  que  d’autant  plus  vive  quelques  jours 
„ après,  par  l’apparition  inopinée  de  ce  Général , qui  avoit  changé  de  ré- 
„ folution , comme  on  le  verra  plus  amplement  ci-deflbus. 

„ On  fe  hâta  de  donner  part  aux  prifonniers  de  Btmtam,-  de  l’arrivée  de 
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ces  deux  Confeilkrs  des  Indes  & des  nouvelles  qu'ils  avoient  apportées. 
L’audace  qu’ elles  commençoient  d'infpirer  à ceux  du  Fort , leur  avoit 
fait  ajoûter  dans  cette  lettre  , qu’ils  éioient  furpris  de  l'impertinente  dé- 
faite du  Roi  de  Daiuam,  au  fujet  de  deux  femmes  Chrétiennes  dont  on 
lui  avoit  demandé  la  rellitution,  puifqu’il  pouvoit  à préfent  compter  que 
la  Mo'ijjbn  ctuit  pq/jee  ponr  lui , que  les  HuUandois  auraient  bien-tot  aujji 
leur  tour.  Cette  menace  n’empecha  pas  que  les  prifonniers  ne  fùITent  plus 
étroitement  relTerrés  que  jamais.  On  intercepeoit  prcfque  toutes  leurs 
lettres,  qu’un  faifoit  expliquer  féparcment  à pluiieurs  dencr’eux,  pour 
voir  fl  leurs  rapports  éioient  conformes.  Les  Anglois  s’acquitoient 
auparavant  de  cette  fonélion;  mais  les  ctiofe*  ayant  changé  de  face 
à leur  égard,  les  Hollandois  étoient  contraints  d’étre  eux-mêmes  les  In-, 
terprétes  de  leurs  plus  fecrets  fentimens.  Malgré  cette  rigueur  , on  re- 
marquoit  que  les  dernières  nouvelles  arrivées  au  Fort  de  Batavia  , 
avoient  répandu  une  grande  conflernation  à la  Cour  de  Bantam  , où  les 
confcils  ne  finilToicnt  point , de  jour  ni  de  nuit. 

„ Le  Roi  de  Bantam,  qui  connoifibit  la  valeur  des  Ifillandois,  n’avok 
jamais  fait  beaucoup  de  fond  fur  les  promefles  des  Anglois , qui  fe  van- 
toien.  d’étre  en  état  de  les  chalTcr  entièrement  des  Indes  ; Cependant  il 
s’étoit  toujours  flatté  , de  voir  encore  ces  deux  Nations  s’entre-détruire 
elles-mêmes , de  manière  qu’il  lui  feroit  facile  de  s’enmarer  d’une  Place 
dont  le  nom  feul  lui  infpiroit  de  la  terreur.  Mais  fes  efperances  fe  trou- 
voient  alors  évanouies.  Les  Anglois  avoient  féparé  leur  Hotte,  qui  con- 
filloit  en  quatorze  'Vaillcaux;  & loin  d’attendre  le  Général  Coen  pour 
lui  livrer  bataille,  toutes  leurs  difpolitions  annonjoienc  qu’ils  ne  fon- 
geoient  qu'à  prendre  la  fuite. 

,,  Enfin,  s il  rclloit  quelques  inquiétudes  aux  Hollandois , elles  ne  re- 
gardoient  plus  que  les  prisonniers  de  Bantam.  Trois  lettres  confécucives 
qui  leur  fûrent  écrites  jufqu’au  24  de  Mai , dûrent  n.nimer  leur  courage. 
A la  dernière  on  en  avoit  joint  une  pour  le  Roi , qui  contenoic 
des  reprefentations  férieufes,  mais  polies.  On  cfpéroit,  difott-on  aux 
prifonniers , que  fon  ambition  & fon  opiniâtreté  fe  laifleroient  vaincre  à 
des  inflances  fi  vives.  Les  prifonniers  avoient  ordre  de  les  lui  expliquer 
fans  deguifement,  & fon  prévenoic  leur  fcrupiile  à cet  égard,  par  de 
fortes  alDranccs  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à craindre , & que  dans  peu  de 
tems , les  chofes  pourroient  changer  avantageufement  de  face. 

„ Ce  moment  déliré  étoit  plus  proche  qu’on  ne  le  croyoit.  Trois  jours 
après,  c’ell-à-dire  le  27  de  Mai,  le  Yacht  ta  petite  Hollamie,  vint  mouil- 
ler fous  le  Fort , où  la  nouvelle  qu’il  apportoit  ne  tarda  pas  de  caufer  ki 
joye  la  plus  vive  qu’on  puifle  s’imaginer.  Ce  Yacht  avoit  été  dépéché  de 
Japara  par  le  (rénéral  Coen,  avec  une  lettre  addreffée  aux  Conleillers  de 
Carpentier  & Sbury,  à qui  il  étoit  ordonné  d’écrire  fur  le  champ  au 
Pangoran  Ge.là  ou  Roi  de  Bantam , pour  lui  infmucr  de  relier  neutre  & 
de  ne  point  fe  mêler  des  affaires  de  Jacatra.  L’ordre  parût  étrange  à 
ceux  du  Fort,  parce  que  le  Gouverneur -Général  ne  pouvoit  ignorer  la 
fajon  dont  ce  Prince  s’étoic  emparé  du  Royaume,  où  il  tenoit  au-delà  de 

„ trois 
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„ trois  nulle  hommes  de  fes  meilleures  troupes  ; Cependant  on  que 

„ Cücn  devoit  avoir  eû  fes  raifons  pour  faire  faire  une  pareille  inlinuation, 
„ & qu'apparenimcnt  il  vouloir  affeéter  d'ignorer  ce  qui  s’écoit  pafl'é  durant 
„ fon  abl’ence.  Ceux  du  Fort  ne  manquèrent  point  de  s’aeqiucer  de  Cct- 
„ te  commilîion  le  lendemain,  & les  prifonniers  de  Bantam  fûrent  cltar- 
„ gés  en  même  tems , de  l’expli<iucr  fidèlement  au  Roi , afin  qu’il  ne  pût 
„ en  prétendre  caufe  d’ignorance;  mais  il  étoit  déjà  trop  tard,&  le  coup 
,,  fût  frappé  avant  l’arrivée  de  cette  lettre  (n) 

Enfin  Coen  parût  le  28  de  Mai  (0)  & mouilla  fous  le  Fort.  La  Flotte 
qu’il  araenoit  des  Moluques  étant  compofée  de  dix-fept  voiles,  il  trouva 
peu  de  réfillance  à Jacatra.  Douze  Compagnies  de  Soldats  & de  Matelots, 
qu’il  fit  débarquer  le  jour  fuivant,  emportèrent  la  \'ille  dans  l’efpace  de 
trois  jours.  11  en  fit  rafer  les  murs  & détruire  les  maifons.  L’Auteur  du 
Journal  s’étend  peu  fur  ce  grand  événement  ; mais  on  en  trouve  quelques 
circonftances  dans  un  autre  Voyageur.  Le  Général , fuivant  le  récit  de 
Rtxbtcren  (/>),  ayant  fait  débarquer  onze  cens  hommes,  leur  fit  palTer  la 
Rivière  & donna  aulfi-tôt  l’ordre  de  l’alfaut.  La  Ville,  qui  n’étoit  qu’à 
une  portée  de  moufquet  du  Fort,  fût  vigoureûfement  attaquée.  Son  Roi 
prit  la  fuite  (q),  avec  une  partie  des  Haoitans;  & le  relie,  à l’exception 
des  femmes  oc  des  enfans,  lût  palTé  au  fil  de  l'épée.  Les  murailles  fûrent 
rafées,  la  ’V^'ille  brûlée,  & tout  en  fût  éteint  jufqu’au  nom.  Après  avoir 
fait  cette  conquête,  on  prit  des  mefûres  pour  fe  l’aflurer.  On  travailla 
promptement  aux  fortifications  de  Batavia,  & cette  Place  s’accrût  bien-tôt, 
avec  les  forces  des  liollandois  (r). 

„ Campudis,  de  qui  nous  avons  déjà  emprunté  divers  détails  intéref- 
„ fans , n’ajoûte  rien  de  fort  remarquable  au  récit  de  Vanden  Broeck,con- 

„ cer- 


(n)  Toutes  les  circonûances  que  nous 
avons  ajoûiées  depuis  U page  5^,  ne  fe 
trouvent  point  dans  le  Journal  dé  Van  den 
Broeck  , ni  par  conréquent  dans  l'Edition  de 
Paris,  dont  le  récit  commué  en  ces  ternies; 
„ Van  den  Broeck  ref  ùi  des  caielTes  a Ban- 
„ taui,  mais  il  fût  eitoitenicni  gardé  dans 
„ le  Palais  du  Roi.  L'cfpéiancc  du  Gou- 
„ vemeur  étoit . qu'i  l'arrivée  du  Général 
„ Coen, la  reconnoiiranceportrrolt  les  lioU 
„ Itcdois  i lui  remettre  le  Fort.  Cepen- 
„ dam  ils  y continuoienc  fectéicmem  leurs 
„ ouvrages;  & fuivant  le  confeil  que  Van 
„ den  Broeck  leur  avoit  donné , ils  lui  don- 
„ nèrent  le  nom  de  Batavia,  qu'ils  mirent 
„ en  grolTes  lettres  au-delTus  de  la  porte. 
,,  Lorfqu'ils  eürent  achevé  tout  co 
„ avoieni  entrepris  pour  le  tendre  capable 
„ d'une  vigoureufe  défenfc  , & que  par  des 
„ foins  cmuinucis  ils  i’cûrent  pouivù  de 
„ vivres,  leur  courage  fe  ranima  li  vivement, 
u'ils  penfèrent  à éloigner  les.  Javanois 
e leurs  murs.  Ils  Stent  des  foitics , qui 


„ leur  rendirent  toute  leur  liberté.  Mais 
„ elles  expoférent  plulicurs  fois  Van  den 
„ Broeck , au  danger  d'être  poignardé.  IH- 
„ déni  ”. 

On  trouvera  ci-delTout,  quelques  éclair. 
cilTemens  touchant  le  nom  de  Batavia,  que 
Van  den  Broeck  fe  vante  ici  d’avoir  fait 
donner  au  Fort  de  Jacatra.  R.  d.  E. 

Cs)  Le  Journal  de  Van  den  Broeck  datte 
ce  retour  du  25  de  Man  1619;  & Mr  Pre- 
voû,  trouvant  apparemment  lachofcimpof- 
Gble  , puifqu'il  auroit  fallu  reirogader , avoit 
renchéri  fur  cette  erreur,  en  palfam  tout- 
d'un  - coup  i l'année  i6zo.  R.  d E 

( P ) Dans  la  Relation  de  fon  Voyage , 
pag.  ifio. 

- ho- Roé  dr  Jacuira  avoir  été  chailé  de 

fa  Ville  comma  on  li  vû  ci  delfus  , & 
s’il  y étoit  revenu  , ce  ne  pouvait  être 
que  comme  Smplc  puiicu.icr.  R,  d. 
E. 

(r)  Van  den  Broeck  raconte  que  Coen 
fûtfùché,  i foa  arrivée,  qu’un  autre  que 


Vah  Dxir 
Beoeck. 
1619. 


La  Ville  de 
Jacatra  cit  dé- 
truite par  ce 
Général. 
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Coen  fait 
donner  part 
de  fcs  ex- 
ploits au  Roi 
de  Damao, 


Ses  menaces 
pourfe  faire 
tendre  les 
ptifoniuers. 


Dernière  at- 
taque qui 
manque  d’é- 
tre  fatale  aux 
Hullandois. 


La  fortune 
tes  fett  mieux 

3ue  la  pru- 
eoce. 


„ cenratitlaprifedc  cette  Ville,  ou  il  dit  feulement  qu’il  fetrouvoit  ftfpt  à huit 
„ mille  Javanois,  dont  environ  la  moitié  étoit  compofée  des  Troupes  de  Ban- 
„ tam.  Ils  prirent  la  fuite  après  quelques  momens  de  réfiftance  , laiflant 
„ derrière  eux  fix  tonneaux  de  poudre  & quarante  pièces  de  canon  de  tout 
„ calibre,  ün  leur  tua  quantité  de  monde,  quoique  le  nombre  ne  pût  eu 
„ être  bien  connu , parce  qu’ils  avoient  emporté  leurs  morts  avec  eux.  Les 
„ Hullandois  ne  perdirent  qu’un  feul  homme  & ils  eûrent  peu  de  blelTés. 

„ Après  cette  victoire  , Coen  dépécha  un  exprès  àBantam,  avec  or- 
„ dre  à Van  den  Broeck  & aux  autres  Hollandois  de  cette  Ville  , d’infor- 
„ mer  le  Roi  ou  Pangoran  Gedè,  qu’il  étoit  arrive  des  Moluques  avec  un 
„ bon  nombre  de  Vaifleaux  & de  Troupes  ; qu’en  paflant,  il  avoit  fait 
„ brûler  une  fécondé  fois  la  Ville  de  Japara,  pour  vanger  l’infulte  que  les 
„ Hullandois  y avoient  reçue  ; qu’il  s'étoit  de  meme  emparé  de  Jacatra  , 
„ par  les  raifons  légitimes  qu’on  lui  en  avoit  données  & qu’il  re-capituloit 
„ en  peu  de  mots.  Enfin  Coen  annonçoit  à ce  Prince,  que  la  néceffité  J’ap- 
„ pdloit  à fe  rendre  inceflamment  devant  Bantam  avec  toute  fa  Flotte , 
„ pour  fe  faire  reftituer  les  prifonniers  de  fa  Nation } mais  qu’il  avoit  bien 
„ voulu  l’avertir  à tems  de  fa  réfolution , afin  de  prévenir  les  fâcheufes  fui- 
„ tes  qui  pourroient  réfulter  de  cette  violence. 

„ L A facilité  avec  latjuelle  on  venoit  de  réduire  la  Ville  de  Jacatra  , 
„ n’étant  guéres  propre  a en  aflilrer  de  fi-tôt  la  polTeflion,  on  fût  infor- 
„ me  le  lendemain , que  les  ennemis  fe  raflembloicnt  par  troupes , à quelque 
„ diflancc  de  la  Ville , où  ils  s’étoient  fortifiés  dans  deux  endroits  diifé- 
„ rens.  Ils  en  fûrent  délogés  le  jour  fuivant,  par  un  détachement  de  fix 
„ cens  hommes,  qui  les  contraignit  encore  à prendre  la  fuite.  Mais  tandis 
„ qu’on  étoit  occupé  à s’étendre  des  deux  côtés  de  la  Rivière,  & à 
„ briller  un  grand  nombre  de  maifons  dans  l’efpace  d’une  demie  lieue , 
„ peu  s’en  fallût  que  l’ardeur  de  ce  plaifir  & celle  du  pillage,  ne  devint  fu- 
„ nefle  aux  Hollandois,  dont  une  partie  alloit  tomber  dans  une  embufeade 
„ dos  ennemis , qui  les  auroient  tous  maffacrés , fi  le  relie  n’eût  rejoint  af- 
,,  fez  à teins  pour  leur  donner  du  fecours.  Dans  de  fi  foiblcs  commcnco- 
„ mens,  le  moindre  échec  pouvoir  tirer  à conféquence , & c’etoit  toujours 
„ une  grande  faute  de  fe  feparer  à la  vûe  d’un  ennemi  mal  dompte , dont 
„ les  forces  étoient  encore  de  beaucoup  fupéricures  ; Mais  c’cfl  une  remar- 
,,  que  qu'on  ne  peut  s’empêcher  de  faire,  d’après  les  Direfleurs  delà  Com- 

„ pagnic 


lui  eût  donné  un  nom  au  Fort,  & qu'il  fit  fubfiflé  (l).  royiz  ci-dtjjius  U Dtferip- 
eifaccr  Celui  de  Raiaiü'a,  qu’il  trouva  écrit  fur  titm  de  Buavii  par  Graaf. 
la  porte.  Mais  ce  nom  n'en  a pas  moins 


( t ) On  s plot  haut  » que  Van  den  Bro«ck  vimoit  d*avoir  fait  donner  le  nom  de 

eu  Fort  oe  lacitia  ^ £c  îcî  il  dit  que  Coen  Tavoit  Cm  cftacei  de  delTut  U potie  ^ tandis  que  la  choie  étoit 
décidée  dès  rannée  avant  même  qu*on  fçdt  eococe  ou  (etoit  la  Capitale  des  Erabliflemens  Holfan* 

doit , comme  la  lettie  des  IPiteâeim  de  ta  Compagnie  des  Indes  , tappottée  pat  Valentyn , en  ell  une  preuve 
soconieBable.  on  pent  CuppoCes  que  Van  den  Brocck  aura  faii  eiécuiet  cet  ordre  { mais  le  mèconiememeM 
de  Coen  ne  piiolt  pas  trop  concevable.  Cependant  il  efi  certain  que  le  nom  de  Batavia  ne  le  uoovc 
employé  dans  aucunes  lettres  ni  autres  èccitiucs  pubUquci,  que  depuis  ic  i|  d'AoAt  $ 9c  ûit  ua  oou' 
«cl  otdxc  de  la  Compagoict  B»  d«  £• 
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„ pagnie  des  Indes  (s) , que  la  viéloire  des  Hollandois  e(l  moins  due  à leur 
„ prudence  qu'à  la  fortune,  qu’ils  ont  fouvcnc  tâché  de  détruire  eux-mé- 
„ mes  fans  le  fçavoir,  ni  fans  en  pouvoir  venir  à bout. 

La  Flotte  fc  rendit  le  7 de  Juin  (t  ) , dans  la  rade  de  Bantam,  d’où  Coen 
fit  demander  fur  le  champ  au  Gouverneur,  tous  les  prifonniers  de  fa  Na- 
tion. ,,  Un  d’entr’eux  fût  envoyé  le  lendemain  à bord  du  Général , pour 
„ lui  dire,  que  le  Roi  étoit  prêt  à leur  rendre  à tous  la  liberté,  dès  qu’on 
„ la  lui  auToit  fait  demander  par  une  perfonne  de  dillincHon.  On  le  fit 
,,  tout  de  fuite;  mais  le  Député  revint  bien-tot  avec  la  reponfe,  que  le 
„ Roi  & fon  Confeil  ne  pouvoient  y confentir, avant  que  d’avoir  des  allû- 
„ rances  plus  pofitives,  que  le  Général,  après  l’extradition  des  prifonniers, 
„ n'entreprendroit  rien  contre  la  Ville  ”.  Outre  Van  den  Broeck  & ceux 
qui  avoient  été  amenés  de  Jacatra,  les  Anglois  avoient  mis  en  dépôt,  dans 
Bantam , foLxantc-dix  autres  Hollandois  qu'ils  avoient  pris  fur  le  Uon-ncir. 
Il  parût  dur  au  Gouverneur  de  fe  les  voir  enlever  avec  fi  peu  de  ménage- 
inent  ; «S;  dans  le  reflentiment  d'une  demande  fi  brufque , il  menaça  Van  den 
Broeck  de  le  faire  tuer.  Cependant  Coen  lui  ayant  fait  déclarer  que  fi  les 
prifonniers  n’étoient  à bord  dans  vingt-quatre  heures,  il  devoit  s’attendre  à 
voir  employer  la  force , il  prit  le  parti  d’en  renvoyer  foixante-trois , mais 
il  retint  encore  Van  den  Broeck  avec  fept  ou  huit  autres.  Le  foir , étant 
feul  avec  Van  den  Broeck,  il  lui  dit;  qu'il  le  comparoit  à un  petit  oifeau,  qu’un 
Ko:  tenait  dans  une  cae,e  dor,  où  il  mangeait  les  meilleurs  morcea;ix  de  fa  table, 
où  il  le  coinbloit  de  carejfes.  L’ oifeau,  dit  un  jour  au  Roi:  Il  efl  vrai  que  vous  me 
faites  beaucoup  de  bien  ; mais  de  quoi  me  fert-ili  Permettez  qu’au  moins  une  fois 
je  me  ftrve  de  mes  ailes.  Je  vous  promets  de  revenir  dans  la  cage  dorée  où  vous  me 
traitez  fi  bien.  Le  Roi  prenant  trop  de  confiance  à cette  fromejfe  , lui  laiffa  pren- 
dre l’efjor.  L' oifeau  revint  effectivement -,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  rentrer  dans  fa 
cage  (v). 

Le  Gouverneur  vouloir  faire  entendre,  par  cette  allégorie,  qu’il  crai- 
gnoit  le  retour  de  fon  prifonnicr.  Cependant  il  fe  détermina,  le  lendemain, 
a lui  rendre  la  liberté.  Van  den  Broeck  étant  retourné  à Batavia  avec  lu 
Flotte,  y fût  rejù  comme  fi  tant  d’heureux  événemens  n’eùlfent  etc  dûs 

qu’à 


(s)  Dnns  la  lettre  qu'ili  éctivoletit  au 
Général  Coen , en  datte  du  24  Mars  1620. , & 
dont  le  conunencemenc  efl  fur  tout  remar- 
quable { 

,,  Nous  avons  confiJeré , difeot  les  Di- 
„ leélcurs,  le  rapport  que  vous  nous  avez 
„ fait  dece  qui  s'ell  palTé  â Jacatta , durant 
„ le  Siège  de  nôtre  i'ort,  le  mauvais  eom- 
„ portement  de  nos  gens,  leurs  diverfes  Ca- 
„ pituiations , tant  avec  le  Roi  de  Jacatra 
„ qu'avec  les  Anglois  & le  Roi  du  Bantam 
„ râuT  la  reddition  de  ce  Fort,  & de  quel 
„ le  maniéie  elle  a été  empêchée  chaque 
„ fois.  Nous  ne  pouvons  y reconnoltre 
,,  autre  chofe,  fî  ce  n'elhque  la  mCmePia- 
X Part. 


„ ce  a été  très  miraculeufement  confervée  , 
„ & que  fi  elle  efl  reliée  entre  nos  mains, 
„ c'ell  plutôt  par  bonheur  que  par  pruden- 
„ ce , jufqu  au  moment  que  vous  avez  en- 
„ lin  paru  à la  tête  de  nos  Forces  genéra- 
„ les,  détruit  Japara,  fait  lever  le  Siège  de 
„ nôtre  Fort,  pris  la  Ville  de  Jacatra  étdif- 
,,  lîpé  les  Troupes  de  Bantam,  par  où  vous 
„ êtes  ainfi  relié  maître  des  Places  & du 
•„'P»y»  «u»  «i»virooa.  &c.  ” R.  d.  E. 

(s)  Edit,  de  Paris  , le  8 it Avril  ifiao. 
R.  d.  E. 

(v)  Pag.  417.  Les  Indiens  aiment  les  fa- 
bles & les  allégories. 

Aaaa 


Va  N D Z R 
B B O E c K. 

1619. 

Le  Roi  de 
Bantam  efl 
forcé  de  ren- 
dre les  prifon- 
nicts. 


Allégorie  In- 
dienne. 
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Van  DIW 
B K O t c I. 

J 6 19. 


Guerre  avec 
lianiam. 


qu’à  lui  (*).  Coen  le  renvoya  bien-tôc  devant  Bantam  avec  quelques 
Vailleaux,  pour  retirer  de  cette  Ville  tout  ce  qui  appartenoit  à la  Com- 
pagnie Hollandoiie.  Quantité  de  Chinois,  qui  vinrent  fe  rendre  à lui,  fû- 
rent  conduits  à Batavia  pour  grollîr  le  nombre  des  Ilabitans.  Cependant 
il  reçût  ordre  du  Général  d en  l'aire  fa  déclaration  au  Pangoran,  qui  répon- 
dit que  ces  fugitifs  le  touchoient  peu  , & qu’il  leur  laiflbit  la  liberté  de  eWi- 
Cr  leur  retraite.  Il  ajoûta  qu’il  avoit  bien  prédit  que  l’oifeau  s’envole* 
roit , & que  s'il  revenoit,  ce  ne  feroit  pas  pour  rentrer  dans  fa  cage , mais 
pour  faire  envoler  d’autres  oifeaux  avec  lui  (y).  Le  refus  qu’il  fit  de  li- 
vrer les  raarchandifes  de  la  Compagnie  & onze  Hollandois , qui  occupoienc 
encore  le  Comptoir,  devint  l’occafion  d’une  guerre  fort  vive,  qui  acheva 
de  juftifier  fa  prédiction.  „ Camphuis  en  donne  une  autre  raifon.  Le  Roi  te- 
„ noit  quantité  de  petits  Bàtimens  en  mer,  qui  arretoient  les  VailTeaux  def- 
tinés  pour  Jacatra  & les  amenoient  à Bantam,  par  où  tout  Commerce 
„ étoit  coupé  aux  Hollandois,  qui  auroient  meme  bien- tôt  manqué  de  vi- 
„ vres.  On  s’en  plaignit  à ce  Prince,  qui  prétendit  l’ignorer,  & ne  chan- 
„ géant  point  de  conduite.  Van  den  Broeck  eût  ordre  de  lui  demander 
„ s’il  vouloir  la  paix  ou  la  guerre  ; à quoi  le  Roi  répondit  qu’il  lui  étoit  in- 
,,  different  & que  les  Hollandois  pouvoient  faire  ce  qu’ils  jugeroient  à pro- 
„ pos”.  V^an  den  BroL*ck  commença  les  hollilités  le  2 d’Aoùt.  Dans  l’ef^ 
pace  de  quelques  mois,  les  Hollandois  enlevèrent , aux  environs  de  Ban- 
tam, ncurjonques  de  différentes  grandeurs  , quinze  Tingans  , dix-huit 
Vliegers,  quarante  - fept  Javanois  & trente -quatre  femmes;  fans  compter 
cent  trente-deux  Cliinois,  dont  la  plupart  venoient  fe  rendre  volontaire- 
ment, dans  le  deffein  de  quitter  Bantam  & de  s’établir  à Batavia  (z).  „ Cet- 
„ te  guerre  dura  dix  années;  mais  Van  den  Broeck  fût  relevé  le  12  de  No- 
„ vembre,  par  le  Gouverneur  Préderic  Iluuiman,  ce  qui  lui  caufa  beaucoup 
„ de  chagrin.  Il  s’en  plaignit  un  peu  amèrement  au  Général  Coen , qui 
„ voulant  lui  faire  entendre  raifon  , lui  écrivit  une  lettre  trop  finguliére 
„ pour  ne  point  mériter  de  tenir  au  moins  place  dans  les  Nofes  (a)  ”. 

Les  Anglüis , qui  étoient  en  guerre  ouverte  avec  la  Hollande,  ne  fc 
trouvèrent  pas  affez  forts  aux  Lides , pour  continuer  plus  long-tems  de  s’op- 
pofer  à la  naiffance  & aux  progrès  de  cet  établiffement.  Quelques-uns  de 
leurs  Navires  ayant  paru  dans  le  Détroit  de  la  Sonde , au  commencement 

de 


(x)  Van  den  Broeck  dit  nnip1eiBent,fii')7 
f\)t  trçù  avec  joye  par  lej  gens  du  fart  , fu< 
nvaierj  tant  craira  pour  Ja  vie  ; fie  c'e(l-là  en 
cftct.  tout  I honneur  qu’on  pouvoit  lui  fai- 
re. R.  d.  E. 

(y)  Pag.  41g. 

( 3 J Pag  419. 

(a)  Je  fui, lurpris  que  vous  vous  formili- 
ücz  n fuie  de  l’artivéedu  Mr.  Houtnun  auprès 
de  vous,  fit  que  vous  vous  oubliiez  en  quel- 
que façon  vous-mème.  V’ous  devriez  ufer 
de  plus  de  rèliczion  fil  conlidérer  qu'il  lied 
mieux  au  fubaiccrac  déplier  qu’au fupèticur. 


I.a  Lune  domine  bien  fur  la  nuit;  cependant 
lors  que  le  Soleil  fe  montre,  u’cll-cllc  pas 
obligée  de  céder?  En  refle-t-elle  moin,  la 
même?  Elle  ne  perd  rien  de  fa  dignité; 
nuis  elle  attend  foii  tems  fit  ne  cherche 
Mint  i troubler  l’ordre  de  la  Nature.  Le 
Payfan  cède  au  Gentilhomme  , le  Gentil- 
huiiimc  au  Comte  , le  Comte  au  Duc  , le 
Duc  au  Roi,  le  Roi  à l'Enipetcur  , l'Empe- 
reur i Dieu  . fit  Dieu  à toutes  chofes  tvec 
une  ceriaine  harmonie  fii  un  certain  ordre. 
Sur  ce  fiic.  Au  Eoit  de  Jacatra  le  st  de 
Novembre  1619. 


Diflitized  by_Gog«[e 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  I.  555 

de  l’année  1620,  (A)  Van  den  Broock  reçût  ordre  d'aller  croifcr  fur  eux, 
avec  une  Eicadrc  de  fix  gros  VailTeaux  6c  d’un  Yacht.  Il  en  découvrit 
un,  qu’il  contraignît  de  venir  fous  le  pavillon  llollandois.  Mais  uu  lieu 
du  butin  qu’il  avoit  fait  efpcrer  à fes  gens  , il  n’eùt  à leur  donner  que  la 
nouvelle  de  la  paix,  qui  étoit  conclue  entre  l’Angleterre  & la  Hollande,  & 
dont  le  Capitaine  Anglois  lui  offrit  des  preuves  par  la  leéture  de  plulieurs 
lettres,  en  l’afl'ûrant  qu’il  étoit  l'uivi  d’un  Yacht  de  la  Compagnie , qui  vc- 
noit  l'annoncer  aux  Indes.  Elle  lût  publiée  à l’arrivée  du  Yacht , le  9 de 

Juin  1620.  Les  Anglois  demandèrent  qu’on  leur  accordât,  dans  la  nouvel- 
e Ville  de  Batavia,  la  même  place  qu’ils  y avoient  eûe  , pour  y bâtir  un 
Comptoir.  Mais  elle  leur  fût  retuféc,  parce  qu’elle  étoit  trop  voiiine  du 
Fort.  Coen  leur  alligna  un  autre  lieu,  proche  de  l’ancien  Palais  du  Roi , 
fans  faire  beaucoup  d'attention  à leurs  plaintes  (e). 

V’an  den  Broeck,  trop  ellimé  pour  demeurer  long-teins  fans  emploi, 
fe  vît  bien-tôt  revêtu  du  tître  de  Chef  Éî'  ûireàtur  des  Comptuirs  à'/lrabie,  de 
Per/e  ü"  à<-s  Indes, 6c  chargé  d'aller  fravailler  dans  ces  Contrées, à l’avancement  du 
Commerce  de  la  Cooipai^nie  (d).  11  partit  le  16  de  Juin,  fur  le  Vailfeau  les  Ar- 

mes de  Zélande,  dont  il  prit  autîi  le  commandement  ; «St  le  22  d’AoÛt , il 
mouilla  dans  la  rade  d'Aden.  En  approchant  de  cette  Ville  , il  obferva 

Îiu’on  voyoit  fouvent  bouillonner  les  Ilots , & s’élever  auffi  rouges  que  du 
ang  ; ce  qui  lui  parût  caufé  par  la  rapidité  des  torrens  & des  ravins  , qui 
apportent  des  terres  quantité  d’eau  de  eette  couleur.  Il  remarqua  même 
que  fl  l’on  puifoit  de  cette  eau  rouge , on  y trouvoit  un  fédiment  de 
labié  qui  l’étoit  aulTi  ; d’où  il  conclut  qii’il  ne  faut  pas  cherdier  plus  loin  l’o- 
rigine du  nom  qu’on  a donné  à cette  Mer  ( «). 

On  doit  juger,  parles  obllacles  qui  avoient  arrêté  fes  premières  entre- 
prifes  , que  les  Àlaîtres  avoient  obtenu  du  Grand-Seigneur  les  permiffions 
que  le  Bacha  de  Chenna  lui  avoit  réfutées.  Non-feulement  il  fût  bien  reçû, 
dans  tous  les  Ports  de  la  Mer-rouge,  mais  il  obtint,  avec  la  liberté  du  Com- 
merce , celle  de  prendre  une  mail'on  dans  Aden , où  il  laill’a  quelques  Fac- 
teurs 6c  des  fonds.  Enfuitc,  preffé  par  la  mouffon , il  remit  à la  voile  pour 
Surate,  où  il  arriva  le  4 d’Üctobre,  & où  le  Gouverneur  6c  les  Habitansne 
parûrent  pas  moins  fatisfuits  tie  le  revoir.  Après  y avoir  pris  poffellîon  de 
j’on  emploi,  il  le  rendit  zBrochia,  à Cambaie  6c  à Amadabat  , pour  y viliter 
les  Comptoirs  qu’il  y avoit  anciennement  établis.  Enfuite  il  envoya  l^'ou- 
ter  Heute,  un  de  fes  Commis,  à la  Cour  d’Agra,  pour  y rétider  auprès  du 
Grand-Mogol,  avec  la  qualité  de  Chef  du  Commerce  (J),  'l’ont  fembloit 
fax'orifer  fes  delTems,  lorl'qu’on  apprit  à Surate , qu’un  N’ailfeau  l lollandois  , 

nom- 


(i)  Camphuis  dit  que  le;  llollandois  leur 
avoient  pris  l'cpc  Vailllaux  dans  le  cours  de 
l’nnnée  piëcWeme.  Il  clt  étonnant  que  Mr. 
Prévoit,  qui  revient  ici  aucomtnencement  de 
l'innée  lûio,  n'ait  pas  fenti  l'eiteur  où  il 
eit  tombé  au  fujet  de  la  prilc  de  Jacatta. 
Voyez  ci-deflus.  il.  d.  E. 
c)  Pag.  aai. 

J)  Dans  fa  CotninilIIan  , qui  eft  du  (4 


Juin  JtSao,  lignée  Ctjfti,  on  voit  que  ce  Gé- 
néral n etoit  ptM  encore  réconcilié  avec  le 
nom  de  Basmiia.  Il  y nomma  cette  Place  le 
fort  Je  ‘Juiilra 

(e)  voyeadautres  remarques  fur  ce  nom, 
au  premier  Toute  de  ce  Recueil,  dans  la 
Relation  de  Cn/ir». 

(/)  425.  & piécé  lentes. 

Aaaa  a 


Van  nslt 
b II  O E c x. 

1620. 


La  pnil  fe 
conclut  entre 
les  Anglois  & 
les  Hollan- 
doit. 


Van  den 
Broeck  e(l 
envoyé  dans 
la  Mcmou- 
ge* 


Ses  fuccèli 


Il  fe  rend 
i Surate. 
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nomme  le  Samfon , s’etoit  faifi  de  plufieurs  Navires  richement  chargés  , quî 
a^ipartenoient  à divers  Sujets  dn  Grand-Mogol.  Ces  hoftilités , dont  la  rai- 
fon  n’efl:  point  expliquée  dans  le  Journal  , expoiorcnt  au  dernier  danger  les 
fonds  de  la  Compagnie,  qui  rnontoient  à plus  de  fix  tonnes  d’or  , dans  les 
Etats  du  Grand-Mogol.  l^es  Anglois  augmentèrent  le  mal,  en  repréfentant 
à la  Cour,  que  l'experience  vérifioit  enfin  ce  qti  ils  avoient  public  dans  tous 
les  tems,  èi  qu’on  pouvoit  connoitre  fi  les  llollandois  ctoient  de  vrais  Mar- 
chands, ou  s’ils  n’étoient  pas  plutôt  des  Voleurs  & des  Pirates  (g).  Ce- 
pendant le  zèle  & l’habileté  de  Van  den  Broeck  arrêtèrent  les  fuites  de  ce 
déchaînement. 

La  confiance  étant  rétablie  , il  fe  crflt  obligé  de  monter  à cheval  , 
pour  aller  confirmer  fes  gens  dans  les  anciens  Comptoirs  de  la  Compa- 
gnie, & pour  en  former  de  nouveaux.  Sa  première  vilîte  fut  à Brochia  (A) , 
Ville  murée  & bien  peuplée, où  les  Anglois  achetoient  depuis  long-temsdss 
toiles  de  coton.  De-là  il  fc  rendit  à litodra  (/),  Ville  du  Pars  des Banianrs (k), 
aulTi  murée,  d'où  continuant  fa  route  par  Mandabar  (/),  ancienne  Ville 
ruinée , où  les  Rois  de  Guzaratc  tenoient  autrefois  leur  Cour  , & que  le 
Mogol  fit  rafer  après  avoir  conquis  ce  Rovaume , il  alla  à Amadabat  (/«}, 
grande  & belle  Ville  murée  , & liège  d’un  ülHcier  coniidèrable  , qui  y 
commandoit  cinq  mille  chevaux  , & qui  cxpèdioit  toutes  les  afifaires  du 
Rovaume  au  nom  du  Grand-Mogol.  Il  palfa  de-là  à ù’  rcbcs,  petite  Ville  où  fe 
prépare  l'indigo,  & où  il  vît  l’admirable  tombeau  d’un  ancien  Roi  de  Guza- 
ratc. Le  lendemain,  il  fe  rendit  à Cambaie,  belle  & grande  Ville,  fltuée 
fur  une  Rivière  de  meme  nom , & riche  par  le  Commerce  des  Banianes.  Il 
y reçût  la  vilite  d’un  vieux  Marchand  de  cette  Nation,  qui  fe  difoit  âgé  de 
cent  quatre-vingt  ans  , & celle  de  fon  fils,  qui  s’en  donnait  cent  foixante. 
Mais,  autant  que  Van  den  Brocck  le  pût  comprendre  (n),  c’étoient  des 
années  lunaires  ; de-force , dit-il , que  pour  en  ajufter  cent  quatre-vingt  à 
nôtre  manière  de  compter  , il  en  iâudroit  rabattre  environ  douze. 

Aprks  avoir  employé  fort  utilement  vingt-cinq  jours  à ce  voyage,  U 
eût  la  latisfaCtion  do  recueillir  le  fruit  de  fes  peines,  a Surate, dans  le  cours 
d’environ  cinq  ans , pendant  lefquds  il  fit  partir  pour  la  Hollande  <Sl  pour 
Batavia,  un  grand  nombre  de  Vaillèaux  richement  chargés.  Il  obfcrve  que 
le  premier  Navire  qui  foit  venu  en  droiture  de  Hollande  à Surate , y arriva 
le  premier  de  ...  . 1623  , & qu’il  fe  nommoit  le  Schmmbave.  Celui 
qui  partit  le  premier  de  Surate  pour  aller  droit  en  Hollande , fe  nom- 
moit  Je  Hcujlkn,  ik.  mit  à la  voUe  le  19  du  mois  de  ....  de  la  même 
année  (0). 

Entre  plufieurs  remarques , qui  méritent  moins  d’attention.  Van  den 
Broeck  raconte  qu’en  1626,  les  Ufbecks,  Nation,  dit-il,  qui  confine  à la 
Tartarie  èlc  à la  Oiine,  te  mirent  en  campagne  avec  une  Armée  de  trente 

mille 

Mabmet  Abid.  R.  de  l'A.  A. 

( m ) C'eff  plulôi  Abmtd  Aidd  , qaf  eft 
aujourd'hui  la  Capliale  du  Royaume  de  Gu- 
Xante.  R.  de  1'^.  A. 

( n ) Pag.  ^2^. 

( » ) Pag.  428  & 430. 


(gl  Pag.  426. 

(A)  Numiiiéu  auin  Banehe.  R.  de  TA.  A, 
( i ) Ce  doit  être  Brodra , Brodera  ou 
Broudra  R.  du  l'A.  A. 

(*)  Ibid. 

(/)  Il  y adans  l'Oiigical  Mandabat,  pout 
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iriiüc  hommes  & de  vingt  mille  femmes  à cheval , qui  emporta  d'afTaut 
Caboul,  Ville  de  la  frontière  du  Grand-Mogol,  proche  de  Candahar;  qu’el- 
le y exerça  des  cruautés  inouïes  ; que  les  femmes  étoient  les  premières  au 
combat;  audi  fermes  à cheval  & fous  le  harnois  que  les  hommes,  grandes, 
vigoureufes  & d’un  regard  affreux.  Elles  portoient,  avec  clics,  des  vi- 
vres pour  quinze  jours.  Les  Hollandois  de  Surate  aclietèrcnt  unejeune  Ef- 
clave  de  cette  Nation , qui  leur  confirma  cette  nouvelle  avec  toutes  fes  cir- 
conftances.  (p). 

Les  fucccs  de  Van  den  Broeck  durèrent  fans  interruption  jufqu’à  l’an- 
née 1627,  qu’il  vît  arriver  Jean  y an  Hajjtl,  pour  lui  fuccèder.  En  quit- 
unt  fon  emploi , U fe  chargea  de  reconduire  en  Perfe  MnJjabeq,e,  Ambaffa- 
deur  de  cette  Cour  en  Hollande , qui  étant  revenu  fur  un  Vaiffeau  de  la 
Compagnie  jufqu’à  Mafulipatan , avoit  pris  fon  chemin  par  terre  pour  fe 
rendre  a Surate.  Ce  voyage , dans  lequel  il  ne  ceffa  point  de  fe  rendre  uti- 
le au  Commerce , l’occupa  jufqu’au  5 de  Mars  1629,  qu’étant  retourné  à 
Surate,  il  s’embarqua  fix  femames  après  pour  Batavia,  lur  une  Flotte  dont 
la  cargaifon  étoit  de  douze  tonnes  d'or.  11  trouva  ce  Fort  afliegé  depuis  le 
22  d’Août  (g),  par  une  Armée  de  quatre-vingt  mille  Javanois;  & la  mort 
du  Général  Coen ,.  qui  arriva  le  20  de  Septembre , rendit  leur  attaque  enco- 
re plus  redoutable.  Cependant  après  avoir  vû  confumef  plus  de  la  moitié 
de  leurs  forces,  par  les  maladies  , & par  les  forties  des  Hollandois  , ils  le- 
vèrent le  Siège  le  2 d’Oèlobre  (r).  Van  den  Broeck  fût  honoré  de  la 
qualité  d’ Amiral,  pour  commander  une  Flotte  de  huit  Vaiffeaux  qui  retour- 
noit  en  Hollande.  Il  la  ramena  fans  autre  perce  que  celle  d'un  Batiment 
nommé  le  Dordrecht,  qui  fût  brûlé  par  accident.  Dix-fept  années,  qu’il 
avoit  employées  avec  autant  d’utilité  que  d’honneur  au  fertûce  de  la  Com- 
pagnie, lui  procurèrent,  dans  fa  Patrie,  les  plus  douces  & les  plus  glo- 
rieufes  recompenfes  (r)  (t). 


(?)  P»g-  435. 

(t)  Ccil  ne  Ce  peut,  poirqn'il  <tolt  arri- 
vé le  19  de  Juin,c'c(l-à-d!re  deux  mois  avant 
le  Siège;  mais  c'etl  une  faute  de  Mr.  Pre- 
voû,  qui,  crois  lignes  plus  haut, avoit  aufli 
écrit  Mai  pour  Mars.  R.  d.  E. 

(r)  C'éioit  le  fécond  Siège  que  les  Hol- 
landois  avoienc  eû  i foûccnir,  comme  on  le 
verra  pat  la  Relatioo  que  nous  ajoùtoos  à 


la  fuite  de  celle-ci , ft  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  l'Edition  de  Paris.  R.  d.  E. 

(r)  Il  partit  de  Batavia  le  17  Décembre 
1029.,  4 mouilla  auTexcl  leôde  Juilirr  rdjo. 

(t)  Dans  la  fuite  il  retourna  aux  Indes, 
dans  un  alTcz  mauvais  état . fuivant  Valentyn , 
& fe  trouva  en  1640. , avec  la  qualité  de  Com- 
mandeur , au  fameux  Siège  de  Walaca,  où 
il  mourut  de  la  pcûe.  R.  d.  E. 
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Premici'  Siège  de  Batavia  par  TEmpereur  de  Java. 

IE  s prodiges  qui  ont  accompagné  la  Fondation  de  Batavia  ne  font  pas 
_j  moins  remarquables  dans  les  fuites  de  ce  grand  événement.  Le  Soe- 
fochoenan  Mataram  ou  Empereur  de  Java , voyant  les  Hollandois  en  pof- 
fellion  d’une  Place  qui  borneroit  toujours  fes  vûcs  ambitieufes  fur  le  relie 
de  fille,  forma  le  delTein  de  s’en  rendre  maître  par  furprife.  Pour  cet  ef- 
fet, cinquante -neuf  Bâtimens  de  Teman^on  Bieral/a  ion  Général,  parû- 
rent,  le  22  d’Août  1628,  devant  la  rade.  Ils  avoient  à bord  neuf  cens 
hommes  d’élite , qui  ainenoient  entr’autres  ’ denrées , cent  cinquante 
bœufs  , pour  fatisfaire  , difoient-ils , à la  Convention  arretée  avec  eux 
l’année  précédente;  ajoûtant  que  dans  trois  jours,  ils  dévoient  être  encore 
fuivis  de  vinge-fept  autres  Baiimens,  avec  un  plus  grand  nombre  de  ces 
animaux. 

Tant  de  monde  inutile  a l’ufage  qui  fervoit  de  prétexte,  fit  naître  de 
juftes  défiances  aux  Hollandois.  Un  déenargea  les  bœufs  le  lendemain; 
mais  on  eût  foin  de  faire  retirer  toutes  les  Pirogues  l’une  après  l’autre.  Le 
jour  fuivant,  il  s’en  préfenta  encore  fept,  qui  ne  voulurent  pas  encrer,  & 
qui  demandèrent  feulement  un  pafTcport  pour  fe  rendre  à Malaca.  La 
précaution  qu’on  avoit  eù  de  faire  éloigner  du  Fort  les  premiers  Bâtimens, 
ne  fit  pas  plaiiir  aux  Javanois.  On  l'étendit  à celle  de  fermer  la  RK’iére, 
de  doubler  la  garde  extérieure  fur  l’eiplanade  dtiChateau,  & de  détacher 
deux  Tingans  armés  pour  empêcher  la  jonètion  des  derniers  Bâtimens  avec 
les  premiers  , afin  qu’ils  ne  pùllent  leur  fournir  des  armes. 

Cet  ordre  n’eùt  pas  été  plutôt  donne,  que  ces  fept  Bàdmens  témoi- 
gnèrent hautement , qu’ils  vouloient  fe  rendre  auprès  des  autres , mal- 
gré les  Hollandois.  11  s'éleva  a ce  fujet  de  vives  difpates  entre  les  deux 
partis.  On  en  vint  aux  mains , & vers  minuit , les  équipages  d’en- 
viron vingt  Pirogues , qui  étoient  en  dedans  de  la  barrière  , fondirent 
fur  la  garde  extérieure , &.  commencèrent  à aflaillir  le  Château  de  tous  co- 
tés. (Quelques-uns  poiirfuivirent  de  fi  près  cette  garde,  qu’ils  entrèrent 
en  même  teins  dans  la  Fortereffe  & challèrent  les  1 lollandois  de  la  Orurti- 
nc.  D’autres  elfayèrenc  de  monter  fur  le  Baflion  \s  Rubis;  mais  ils  furent 
arrêtés  par  la  barrière  qni  fe  trouvoit  fur  la  Courtine.  La  plupart  fc  portè- 
rent fur  la  Berme  du  Baflion  le  Diamant  & de  l’ancienne  Fortereffe. 

Ceux  des  Pirogues  qui  étoient  en  dehors,  vinrent  par  caujufqu’à  la  Bcr- 
Tne  du  Baflion  la  Perte,  qu’ils  avoient  principalement  en  vue,  parce  que 
c’étoit  l’endroit  le  plus  foible  du  Chateau  , è»;  qu’ils  pouvoient  aifément 
franchir  le  rempart  de  terre  qui  n’étoit  encore  élevé  que  de  deux  pieds; 
mais  le  feu  de  la  moulquécerie  de  la  (^amifon  les  empêcha  de  pouffer  plus 
loin.  Ils  le  maintinrent  néanmoins  fur  cettg  Berme  jiifqu’au  jour  , fans 
qu’on  put  les  en  éloigner , quoiqu’on  n’eût  pas  difeontinué  de  tirer  fur  eux 
pendant  cinq  heures  Je  fuite.  (Quelques-uns  de  ces  Javanois  moncroient 
une  telle  ardeur  pour  ratuaque , que  s’ils  euffent  été  fécondés  de  m me 
pdr  tous  les  autres,  il  cfl  certain  que  les  Hollandois  n’auroient  jamais  pû 
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rcfifter  à un  aflaut  fi  rude.  En  fe  retirant  le  matin , ils  laiiTèrent  plufieurs 
morts  fur  la  place. 

Lb  25,  à la  pointe  du  jour,  on  vît  paroître  les  vingt -fept  Pirogues, 
dont  les  premières  avoiont  annonce  l’arrivée;  mais  ayant  été  averties  de  ce 
qui  s'étoit  pafTé  la  veille , elles  n’otèrent  s’approcher  & fe  contentèrent  de  faire 
de  loin,  le“S  diljpofitions  que  leur  fureté  rendoit  nécelfaires.  Le  lendemain , 
un  gros  Corps  dejavanois,  marchant  avec  fes  drapeaux  déployés,  s’avan- 
ça du  coté  de  terre  jufqu’à  la  vûe  de  la  Ville,  dont  on  rélolut  aulli-tôt  de 
féparer  & de  brûler  une  grande  partie  du  coté  méridional,  où  il  fe  trou- 
voit  peu  de  mailons  de  pierre , afin  de  conferver  d’autant  mieux  l’autre 
partie,  puifqu’il  étoit  inipollible  de  faire  face  par-tout,  aux  forces  fupé- 
rieures  du  Mataram.  En  meme  tems,  ceux  qui  habitoient  au  coté  occi- 
dental de  la  Rivière,  tant  les  Hollandois  que  les  Anglois,  fe  retirèrent  dans 
la  meilleure  partie  de  la  Ville,  bien  réfolus  de  s’y  enfermer  & de  s’y  def- 
fendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité. 

Le  jour  fuivant,  l’Avant-garde  de  l’ennemi,  forte  d’environ  mille  hom- 
mes, le  trouvoit  déjà  de  bon  matin,  dans  la  partie  féparée  de  la  Ville,  où 
à peine  avoit-elle  commencé  à fe  retrancher  & à couper  la  Fortereire 
HoUandia,  que  toute  l’Armée  la  fuivit  en  bon  ordre;  mais  dans  le  meme 
tems  les  premiers  fûrent  chalTés  de  la  Ville  avec  beaucoup  de  perte,  par 
cent  vingt  Soldats  foûtenus  de  quelques  Bourgeois.  Leur  retraite  précipi- 
tée engagea  l’Armée  à fe  replier  fur  le  Jardin  du  Sr.  Speexs  où  elle  prit  d’a- 
bord polie.  Enfuite  s’avançant  à la  portée  du  moufquet  de  la  Ville,  elle 
s’y  couvrit  de  gabions  de  cocotiers,  ou  autre  bois,  & de  bamboux.  Il  artille- 
ment  Joints  enfemble  & li  bien  remplis  de  terre,  qu’ils  étoient  à l’epreuve 
même  du  canon.  A la  faveur  de  ces  deffenfes,  les  ennemis  s’approchèrent 
encore  plus  de  la  Ville , ou  ils  fe  retranchèrent  de  nouveau , & fe  mirent 
en  état  de  ne  point  craindre  les  atteintes  de  la  plus  grofle  artillerie. 

On  entreprit  le  12  de  Septembre,  de  faire  une  fortie  fur  eux,  avec 
foixante-cinq  Soldats,  foûtenus  de  quelques  Japonois  & Mardicres,  & cou- 
verts par  cent  cinquante  Moufquetaires , portés  fur  le  rempart.  Ce  Déta- 
chement partant  entre  l’Armée  des  ennemis,  par  derrière,  dans  leurs  nou- 
veaux ouvrages,  en  charterent  deux  ou  trois  cens  homme's,  & en  tuèrent 
une  cinquantaine  fur  la  place.  Tandis  que  le  relie  prenoit  la  fuite , les 
Chinois  les  chargèrent  avec  beaucoup  de  bravoure,  mirent  le  feu  à leurs 
rctranchemens  & rentrèrent  dans  la  Ville  avec  un  butin  confiderable.  Les 
Hollandois  n’eûrent  pas  feulement  un  homme  blerté. 

Le  2 1 du  meme  mois , les  ennemis  s'avancèrent  en  grand  nombre  vers 
la  Redoute  Hollandia,  & firent  en  même  teins  une  faulVe  attaque  autour 
de  la  Ville  & du  Château,  pour  couvrir  leur  approche,  & pour  empecher 
qu’on  ne  vînt  au  fecours  de  la  Redoute.  Ils  apportoient  quantité  d’eehel- 
les  doubles , qu’ils  tâchèrent  de  dreflêr  à l«  faveur  des  décharges  continuel- 
les de  moufquéterie  d’une  partie  de  leurs  gens.  Vingt-quatre  honmies  qui 
fe  trouvoient  dans  cette  Forterelfe , leur  oppofèrent  une  fi  vigoureufe  réiif- 
tance,  qu’après  avoir  brûlé  toute  leur  poudre  pendant  la  nuit,  ils  virent 
le  matin,  que  l’emicmi  avoir  pris  le  parade  fe  retraticher  dans  cincj  endroits 
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difforens.  On  rélblut  le  même  jour,  de  délivrer  la  Redoute  & de  prévenir 
les  approdies'ultérieurcs.  Pour  cet  effet  crois  cens  Soldats,  accompagnés 
de  deux  cens  Bourgeois  & foûtenus  par  un  grand  nombre  de  Mardicres 
«S;  de  Ciiinois , firent  une  fortie,  dans  laquelle  ils  cliafférent  les  ennemis 
avec  une  perte  conliderable , julqu’à  l'Armée;  ce  qui  donna  lieu  auxllol- 
landois  de  détruire  tous  les  nouveaux  ouvrages  qu’ils  avoient  commencé 
en  plus  de  dix  endroits, & de  mettre  le  feu  aux  maifons  voilines  de  la  For- 
terdle  , fituées  le  long  de  la  Rivière.  Cette  journée  coûta  aux  ennemis 
douze  à treize  cens  hommes,  & luivant  le  rapport  des  prifonniers,  cenom- 
bre  fe  montoic  bien  a trois  mille.  Les  I lohandois  ne  perdirent  que  douze 
hommes,  outre  quelques  Mardicres  & Chinois. 

On  apprit  encore  des  prifonniers,  que  l'Armée  de  l’Empereur  de  Ma- 
taram,  à Ion  arrivée,  étoit  forte  de  neuf  à dix  mille  hommes.  Cette  ex- 
pédition avoit  été  entreprife  à la  perfualion  de  l'emangon  Boerakfa,  qui 
repréfentoit  la  chofe  comme  fort  facile , & qui  s’étoit  même  offert  de  s’em- 
parer de  Batavia  avec  ce  peu  de  monde  ; mais  il  avoit  été  trompé  par  quel- 
ques-uns de  Tes  gens  qui  trafiquoient  dans  cette  Ville;  & fe  confiant  trop 
à leurs  rapports,  il  avoit  feduit  fEmpereur,  au  point  que  s’il  fût  retourné 
à fa  Cour,  il  lui  en  auroit  toûjours  coûté  la  vie;  Cependant  il  cft  certain  que  la 
probabilité  étoit  toute  entière  de  fon  coté.  La  Garnifon  de  Batavia  n’étoic 
alors  compofée  que  de  trois  cens  hommes , «S;  la  garde  Bourgeoife  attcignoic 
à peine  ce  nombre.  D’ailleurs  le  Château  n’étoit  fermé  que  du  côté  du 
Baftion  le  Diamant.  On  pouvoit  y entrer  par  delfus  le  rempart  & les  deux 
Baflions  du  côté  de  la  Mer,  qui  n’étoient  encore  que  commencés.  La 
Ville  fe  trouvüit  ouverte  de  toutes  parts.  Le  foffé  & le  rempart  de  fon 
côté  occidental  n’étoient  pas  capables  d’arrêter  l’ennemi , qui  n’avoit  rien 
à craindre  non  plus  des  Cliinois  & des  Mardicres , étant  hors  d’état  de  fe 
deffendre  eux-meraes. 

Si  les  Pirogues  avoient  pû  s’arrêter  feulement  un  jour,  fuivant  l’an- 
cienne coutume,  entre  le  Château  & la  Ville,  pour  fe  combiner  avec  les 
troupes  qui  venoient  par  terre  ; & fi  une  partie  eût  donné  affaut  au  Château 
& l’autre  à la  Ville,  comme  il  paroît  que  c'étoit  leur  deflein,  il  eft  cer- 
tain que  la  Place  auroit  été  emportée  en  fort  peu  de  tems  ; Mais  par  les 
bonnes  mefures  qui  fùrent  prifes  , la  garde  extérieure  ayant  oblige  les 
Pirogues  à avancer  d’un  jour  leur  attaque,  fervit  encore  à leur  oppofer 
une  rélillance  qu’elles  n’auroient  pas  trouvé  fans  cette  précaution. 

A PU  à s que  les  ennemis  eûrent  été  délogés  de  tous  leurs  ouvrages,  com- 
me on  l’a  dit,  ils  fe  tinrent  pendant  quelque  tems  fi  tranquilles  qu’on  n’ap- 
prenoit  prefque  plus  rien  de  leurs  mouvemens.  D'un  autre  côté  les  pvi- 
fonniers  affiiroient , que  depuis  les  deux  dernières  adlions , leur  Armée  s’é- 
toit fondue  jufqu’â  quatre  mille  hommes,  & que  la  défertion,  caufée  par  la 
difette  des  vivres,  lui  faifoit  perdre  encore  chaque  jour  beaucoup  de  mon- 
de. Ces  avis  firent  prendre  aux  Ilollandois , la  rélblution  d’attaquer  l’enne- 
mi, dans'Ies  deux  Camps  qu’il  occimoit  au  côté  oriental  de  la  Ville,  & de 
tâcher  de  l’cn  chaffer , s’il  étoit  pollible. 

PovR  cet  effet,  le  Général  Jacques  le  Fevre,  auparavant  Gouverneur 
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<];sMoluqucs,  fLMTiit  en  Campagne  le  aid'Oitobrc,  avec  un  nouveau  Corps 
de  deux  mille  huit  cens  (oixante-lix  hommes,  tandis  que  cent  cinquante 
autres , repartis  dans  plulieiurs  petits  liatimcns,  s’approchèrent  de  l'Armée 
ennemie.  Comme  elle  étoit  feparéc  en  deux  Corps , fur  lefquels  on  faifoit 
feu  en  meme  tems,  la  première  Divilion  des  Hollandois,  compofée  de 
deux  Compagnies  de  Soldats,  une  de  bourgeois  & trois  de  Japonois  & de 
Mardicres,  tomba  fur  fun  de  ces  Corps  èè  le  chargea  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  fût  contraint  d'abandonner  fes  ouvrages.  I.es  Japonois  furent  les 
premiers  à v planter  leur  dr.ipeau.  Les  Cninois , au  nombre  de  fept  cens , 
étoient  auflî  commandés  pour  l’attaque,  mais  ils  regardèrent  tranquille- 
ment faire  les  aytres. 

En  attendant  cette  première  Di vifion  s’avança  vers  le  fécond  Corps  de 
l’ennemi , qui  doit  le  plus  conlidèrable,  & où  le  Général  Bo.rakfa  avoir  fon 
quartier.  Les  Chinois  reçurent  encore  ordre  de  charger  de  l’autre  côté. 
Ils  le  firent  cette  fois  avec  tant  de  furie,  que  l'ennemi  force  de  plier  de 
toutes  pans,  lailfa  les  Hollandois  entièrement  maîtres  du  Ciiamp  de  ba- 
taille. On  mit  le  feu  à fes  ouvrages,  qui  en  moins  de  rien  furent  réduits 
en  cendres. 

Cette  action  coûta  aux  ennemis  environ  cent  hommes , qui  fûrent  tués 
fur  la  place,  ou  noyés  dans  l.i  Rivière.  Parmi  ce  nombre  on  comptoir  le 
Général  ilôerakfa  ik  fon  fils  ainé.  Les  Hollandois  n’eûrent  que  cinq  hom- 
mes tués  & une  cinquantaine  de  bleffés. 

La  nuit  fuivante,  les  Hollandois  envoyèrent  trente  de  leurs  petits  Bà- 
timens  & vingt  Pirogues  Chinoifes  , pour  détruire  celles  de  l’ennemi  dans 
la  Rivière.  Les  Chinois  revinrent  le  matin  fans  les  avoir  feulement  vû  ; 
mais  les  Hollandois  au  nombre  de  quatre  cens  hommes , y compris  quel- 
ques Bourgeois  & Mardicres,  fans  fe  laifler  intimider  par  cet  exemple, 
sibordèrent  couragéufement  l’ennemi ,&  Cüiiduilirent  dans  la  Ville,  trente- 
fi.x  'l’ingans  dont  ils  s’èioient  emparés,  outre  ceux  qu’ils  avoient  brûlés; 
fi-bieii  que  de  deux-cens  Bùtiinens  que  les  Javanois  avoient  amenés,  à- 
p.ine  leur  en  refioit-il  cinquante. 

Avant  qu  ces  Pirogii.-.s  fiufent  rentrées,  les  Hollandois  envoyèrent 
le  25,  quaire  Cünip.igni.s  deSokiais,  une  de  Bourgeois,  une  de  japonois 
& une  de  Mar.l.ci'es  , hors  de  la  Ville,  pour  couvrir  une  troupe  de  quatre 
à cinq  cens  Ciiinois,  de  ceiit  cinquante  Efclavcs  de  la  Compagnie  èé  de 
quel  pies  CiiarpciKi.-rs,  qui  dévoient  couper  les  arbres  autour  de  la  Porte- 
Tclfe  Hollaiidia,  èè  achever  de  détruire  Ls  ouvrages  qui  pouvoient  encore 
être  relies  debout  dans  le  Camp  des  ennemis.  Ün  apprit  en  arrivant, qu’ils 
s’ecuient  ralTeinblés  dans  les  environs  du  Jardin,  èé  qu’ils  av'oient  fermé  le 
chemin  par  des  bitricades  de  o-eoti.:rs.  Aulli-tot,  les  Hollandois  ré  olu- 
leiu  de  les  en  chaifer,  à l’infçû  meme  de  Lurs  Compagnons  qui  etoient 
fans  armes.  Aiiiii  les  l'ept  drapeaux,  diviiés  en  deux  troupes,  marchèrent 
à f ennemi,  qui  apres  une  vigoureufe  rèfillance,  fût  encore  obligé  d'ahan- 
donner  fon  nouveau  Camp , dont  on  fit  abbactre  les  barricades  par  les  Ei’cia- 
ves  de  la  Compagnie. 

Cependant  l’ennemi  ne  tarda  pas  de  raffcmbler  toutes  fes forces,  qui 
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confifloienc  en  trois  ou  quatre  m:lie  hommes , mais  que  d'autres  fuifoient 
monter  à dix  ou  douze  mille.  Ce  nombre  j.  tta  1 eft'iqi  parmi  les  llulian- 
dois,<iui  avoiciu  brûlé  prelliue  toute  leur  poudre.  Leur  retraite  fe  lit  en  fi 
grand  defor^re  ,que  li  les  ennemis  n’cûirent  été  arretés,  dans  leurpourfuitc, 
par  la  groll'e  artillerie  de  deux  Champans  qui  étoieiit  lut.  la  Riviere,  & donc 
lis  auroieiu  pû  ailéinent  fe  rendre  maures , pas  un  feul  lioinme  de  tout  ce 
Detaehemenc  ne  leur  l'eroit  échappé.  Ci;  rien  ne  les  empéchoic  plus  d’en- 
trer dans  la  Ville  & de  pénétrer  memcjufqu'au  Chateau,oii  il  n'y  avoit  que 
quelques  Soltiats  malades , parce  que  ceux  des  Pirogues  n’étoient  pas  enco- 
re rentres. 

Ox  perdit  à cette  occafion  foixantc  hommes,  & le  nombre  des  blelTes  fe 
trouva  être  de  vingt.  Les  ennemis  turent  environ  deux  cens  hommes  tués 
dans  la  première  attaque;  mais  comme  la  plupart  des  Soldats  Ilollandois  a- 
voientjetté  leurs  armes  pour  fuir,  ils  s'emparèrent  en  échange  de  deux  cens 
moufciuets,  fans  compter  quantité  de  picques  Ct  autres  armes.  Cet  echec, 
qui  empêcha  l’abbatis  des  arbres,  donna  occalion  à l’ennemi  de  fe  rétablir 
dans  fon  Camp  & de  fermer  les  uvenucs  par  de  nouvelles  barricades. 

Dans  la  luice  on  apprit  que  le  lendemain  de  la  défaite  du  21  d’Oclo- 
bre  , les  ennemis  avoient  reçû  un  grand  renfort,  que  quelques-uns  faifoienc 
monter  à cinq  mille  , mais  d’autres  à quinze  ou  vingt-mille  hommes,  avec 
quantité  de  chevaux,  fous  la  conduite  de  trois  Chefs,  fyavoir  Temangon 
Djavaiia , qui  commandoit  dix  mille  hommes;  Kiay  Depati  HAàkiia  dk  Kiay 
Depati  Mmiioera  Radja,  chacun  dd’qtiels  avoit  cinq  mille  hommes  fous  fes 
ordres.  Cette  nouvelle  Armée  s’écoitdiviféecn  deux  Corps,  l’un  qui  campoit  à 
l’E!l,&  l’autre  au  Sud-üucft  de  la  Ville,  d'où  ils  faifoient  chacun  leurs  ap- 
proelics  , & fe  préfentoient  de  tems  en  tems  fur  un  front  d’alTez  grande 
étendue.  l>cs  approches  du  dernier  de  ces  Corps  obligèrent  les  Hollandois 
ù faire  couper  les  arbres  dans  les  environs;  ce  que  voyant  les  ennemis,  ils 
prirent  le  parti  d’abandonner  les  ouvrages  qu’ils  avoient  commencé  vers  la 
l'ortcrelTe /féMm/i.7.  Ils  s’en  rapprochèrent  le  15  de  Novembre,  t.indis  que 
ceux  de  fEll:  s’avancèrent  aulli  de  leur  coté;  mais  les  uns  «Sé  les  autres  fe 
campèrent  hors  de  la  portée  du  canon. 

L’E  M r E R E U R , qui  le  llattoit  que  Batavia  pourroit  être  prife  à l’arrivée 
de  ce  nouveau  renfort,  avoit  envoyé  'l'emangon  Djawana uniquement  pour 
s’afiiircr  des  plus  précieux  etfeis  des  1 lollandois  èv;  les  faire  tranfporter  à 
Mataram.  Cependant  au  cas  que  la  Ville  ne  fût  point  encore  rendue  , 
CCS  Troupes  dev'oient  forcer  Boerakfa&lesdcux  Seigneurs  qu’on  lui  joignoit, 
à l’emporter  par  alTaut , ou  à perdre  la  vie  dans  le  combat , fans  quoi  l’ordre 
portoit  de  les  faire  mourir.  L’Empereur  avoit  audi  enjoint  à fes  gens  de 
n’epargner  aucun  des  1 lollandois. 

Quand  Temangon  Djawana  eût  appris  que  Boerakfa  étoit  mort,  ainfi 
que  plulieurs  des  principaux  Oîfieiers  de  l’Armee,  fa  conllernation  fût  extrê- 
me. Il  fe  frappa  la  poitrine  «St  s’écria:  One  porterai-je  à l' Empereur  de  Mata- 
ram  mon  Maître  ‘i  Cci>etidant  il  fe  campa  d’abord  avec  fon  monde  au  côté 
oriental  de  la  Vaille  , èk  en  envoya  cni’uite  une  p.artie  à l’üucft.  On  s’appro- 
cha des  deux  Cotés  jufqu’à  la  portée  du  canon  des  remparts;  mais  ne  voyant 
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aucun  avantage  à tirer  de  la  force,  Djawana  refoiut  d’éprouver  s’il  ne  lui 
feroit  pas  pollible  de  détourner  le  cours  de  la  Rivière , pour  obliger  les 
liollandois,  par  la  difette  d'eau,  à rendre  la  Place.  Mille  hommes  furent 
employés  inutilement  à creufer  pendant  trente  jours  ;&  la  mifére  qui  regnoit 
dans  lé  Camp  , acheva  de  déterminer  le  Général  à abandonner  cette  entre- 
pril'e  , & a s'éloigner  de  Bacavia , dans  la  crainte  d'etre  traité  de  meme  que 
l'on  Prédécell'eiir. 

I..ES  deux  frères  Kiay  Depati  Mandoera  Radja  & Kiay  Depati  Widik- 
da,  qui  occupoient  les  premières  charges  de  l'Empire,  & à qui  il  étoit  for- 
tement recommandé  de  lê  dillingucr  dans  cette  expédition,  entreprirent 
aufli  tle  réduire  la  l•'ortere^^c  Uollandia  avec  des  béliers  ou  marteaux  à poin- 
te. La  nuit  du  2“  de  Novembre , ils  firent  avancer  cent  hommes  dans  la 
partie  feparée  de  la  Ville,  proche  de  cette  Eorterefl'e , où  ils  furent  fuivis 
le  lendemain  par  trois  cens  autres,  mais  ayant  été  découverts,  ils  fe  vi- 
rent contraints  de  fe  retirer  avec  perte  de  quelques-uns  de  leurs  gens. 

De  retour  dans  le  Camp,  Temangon  DJawana  fit  lier  ces  deux  Seigneurs 
avec  leur  monde , ât  les  condamna  à la  mort , fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit 
reçù  de  l'Empereur,  parce  qu’ils  dévoient  emporter  Batavia,  ou  périr  dans 
le  combat.  (Quelques-uns  f urent  décapités , & d’autres  poignardés  ou  per- 
cés de  picques.  'l'rois  jours  après  cette  c.xécution , qui  fe  fit  le  premier  de 
Décembre  , Djawana  décampa  de  devant  Batavia  avec  tout  le  gros  de  fon 
Année , lailTant  pour  preuve  de  fa  cruauté , les  corps  des  fuppTicies  expo- 
fés  au  Sol  il  , au  nombre  de  fept  cens  quarante-quatre  , ce  que  les  I iol- 
landois  n'auroieiit  jamais  pû  croire,,  s’ils  n'avoient  trouve  ces  cadavres  , fur 
Icl'qucls  on  avoit  exercé  les  dernières  barbaries. 

ÜN  prétend  que  d’environ  cent  mille  hommes,  quiavoientétéfuccdli- 
vcmein  envoyés  devant  Batavia,  il  n’en  étoit  retourné  que  dix  mille  tout 
au  plus.  La  faim  & la  mil'ere  en  avoit  fait  fondre  une  grande  partie,  & la 
déleriion  n’avoit  pas  été  moins  confidérable.  Dans  la  fuite  on  apprit, que 
’i'emangon  Djaw.ma  & plulieurs  autres  Seigneurs , avoient  payé  de  leur 
icte,  la  mort  des  deuxKiays  Depatis,  l’Empereur  niant  de  leur  en  avoir  ja- 
mais donné  l’ordre. 

Second  Siège  de  Batavia  par  l'Empereur  de  "Java. 

Te  mauvais  fuccès  d'une  première  tentative  fur  Batavia,  ne  fût  point 
V capable  dedétourner  l’Empereur  de  Java,  d’en  fairel’annee  fuivanteune 
fécondé  pour  tâcher  de  s’emparer  de  cette  Ville  ; mais  l’expérience  du 
paffé  lui  ayant  appris  à mieux  concerter  fes  mefures  , il  commença  par  ré- 
ehercher  l’amitié  des  liollandois,  qui,  fans  mettre  trop  de  confiance  dans 
fes  proteflations,  ne  firent  pas  ditficulré  d'accorder  provifionnellemcnt  la 
liberté  du  Commerce  à fes  Sujets.  Un  tVargir  on  Officier  du  Tcmiuigon  de  Ta- 
grt/,arrivé  le  1 6 d’ Avril, pour  demander  la  paix  au  nom  de  ce  Prince,  qui  re- 
jettoit  toute  la  faute  fur  'l'cmangon  Boerakfa  , & pour  prier  les  Hollandois 
de  lui  pardonner  en  faveur  de  l'on  innocence,  repartit  huit  jours  après 
avec  cette  agivable  nouvelle.  • 
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Le  but  de  l'Empérenr,  en  faifiint  cette  déma'chc , ctoit  de  fiaqncr  du 
tcms,poiir  pouv’uir  riifeinbL-r  à t\iman  vhm , /ûir.rd!  iiii’  & autres  l'iaces  voi- 
fines,  les  proviliens  nicjr.iires  à la  rubilllance  de  Ton  Année.  Le  l enun- 
gon  de  Tagal  é:oit  p.irLiciiiiérement  cliargé  de  ce  foin.  Après  Je  eépart  de 
Wargi,  il  arrivoitsle  letns-en-cetns,  des  l’irugti.s  tj  ji  app.  rtoien:  îles  vi- 
vres. Les  Coiidtiélcurs  de  ces  i!..timens  ne  purent  li  bien  cticiier  le  motif 
de  l-'tir  voyage  , qu’il  n'en  lalil’dfent  toûjoins  traurpir  r quelque  cliofe. 
Leurs  moindres  paroles  étoieti:  fuigueufement  relevées.  Les  Chinois  , qui 
font  fort  adroits  pour  ces  fortes  de  découvertes  , ne  tardèrent  pas  à donner 
aii-K  I lollandois , les  plus  fortes  allùranc-  s que  rEinpereur  aiioit  fe  in  etire  eu 
Campagne.  Ces  avis  leur  lurent  audi  conliriues  p.ir  les  bantainois  , qtii  n’y 
étoieiu  pas  moins  iiuértliés;  mais  il  relloit  encore  à fi;.;voir,  de  quel  coté 
ce  Prince  tourneroit  l'es  armes.  IJatavia,  Haïuaui  & quelques  autres  Villes, 
qui  s’étoiein  foufiraîtes  depuis  peu,  à fon  obéïiTtmce , paroilfoieni  egale- 
ment menacées. 

Pour  s'en  alTùrer,  le  Confeii  I lollandois  envoya  le  5 de  Juin,  quelques 
perfonnos  de  c ’nfi  .nce,  à bord  «e  deux  Yaelus,  qui  «evoient  fe  renere  à 
Japara,  pour  s'informer  exaélement,  fi  l’on  faifoic  quelques  amas  de  vivres 
dans  les  Places  voilines;  «k  au  cas  qu’ils  y crouvaiî'enc  un  nombre  confide- 
rable  de  Pirogues,  ils  avoicnc  ordre  en  niéme-tems,  de  les  coulera  fond  & 
de  les  détruire.  Ces  deux  Yaehts  étant  arrivés  à 'Pagal  , fans  aucune  ren- 
contre, l’un  des  Commis  defeendit  à terre  fer  l'invita.ion  du  'l’emangon  de 
cette  Place.  Pendant  qu’ils  étoient  à l.i  rade,  ils  avoieiit  vû  plus  de  cenePiro- 
gucs,  qui  venoient  de  l’Ed  ch.irgées  dePûtti,  ou  riz  en  épis;  éxTagal  regor- 
geoit  de  toutes  fortes  de  provilions.  On  demanda  au  Teniungon , ce  qu’il  vou- 
loit  faire  d'une  fi  prodigieufe  quantité  depaJi?  Il  répondit  qu’il  le  feroii  piler, 
pour  l’envoyer  à batavia.  Les  Commis  feignant  d'etre  l'atisfaics  de  cette 
explication,  continuèrent  leur  route  pour  Japara,  après  avoir  donné  part 
au  Confeii  de  batavia,  de  cc  qu’ils  avoient  vti  à 'J'agal. 

Sur  ces  entrefaites , Warga  parût  le  20  du  meme  mois  à batavia , avec 
treize  Pirogues,  chargées  île  riz  & de  (juclques  autres  denrées  de  peu  d'impor- 
tance. Comme  on  etoit  déjà  pleinement  convaincu  des  mauvais  delTeirre  de 
I Empereur,  on  jugea  à propos  d'arrêter  cet  Ollicier  avec  tous  fes  gens,  pour 
en  tirer  encore  de  plus  grands  éclaircilfemens.  Dès  le  premier  interroga- 
toire qu'il  fubit  le  24  , il  lui  lût  facile  de  reconnoître  que  le  fecret  étoic  tra- 
hi, ce  qui  le  liécerinini  à tout  découvrir,  dans  l’elpérance  d’obtenir  par-là 
d’autant  plutôt  l'a  grâce.  Il  déclara  donc,  que  le  ’l  emaiigon  de  'J'agal , fon 
Maitre,  l'avoit  expreircmcnt  envoyé,  pour  épier  la  Ville  & pour  léduire 
les  rioilandois  ; que  Tagal  étoit  le  inagazin  aux  vivres  ; que  l'Empereur 
avoit  forme  le  dell'ein  de  venir  avec  toutes  l'es  forces  devant  batavia , 
pour  l'ailiéger  une  fecutule  fuis  ; que  fon  artillerie  avoit  été  envoyée  depuis 
plus  d’un  mois,  de  Mat 'tram  à takalan/tatr,  que  toute  l’Armée  devoit  fuivre 
trois  feinaiiies  après,  & qu’on  coinptoit  qu’elle  pourroit  être  rendue  à 
batavia,  dans  l'el'pace  d'un  mois;  que  Kiay  Depaci  Ai.'iir , & Kiay  Depati 
Potiar,  deux  Oncles  de  l’Empereur,  & Kiay  Depati  .y^.cniKya  fon  neveu, 
auroienc  le  coinmaiiJeraent  de  cette  Armée , donc  ij  connoill'jic  parfaite- 
ment 
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ment  la  force  & la  quantité  de  l'artillerie.  Enfin  il  ajoûroit  à tout  cela, 
nombre  d'autres  particularités,  qui  donnèrent  aux  llullar.dûs  de  grandes 
lumières  dans  cette  affaire. 

CoM  H£  on  étoit  inuirmé  pour  certain,  que  l'Empereur  fe  propofoit  de 
fournir  ion  Armee  de  paJi,  parles  Rivières  de  Pamanockan  & ée  Kara- 
wang,  les  HolianJois  relbl.ireiu  de  s'y  oppotlr  de  toutes  leurs  forces, 
peritadés  que  s'ils  pouvoieni  lui  couper  les  traniports  par  eau,  ils  fcroieiit 
ccliouer  tous  fes  projets.  Le  Commandeur  .Hiie'i  AJu.irteitJz  Bkk  ftit  en- 
voyé dans  cette  Mie,  avec  trois  Yachts,  qui  dévoient  fe  joindre  aux  deux  au- 
tres dont-il  a été  parié  ci-deifus,  pour  détruire  tout  ie  padi  qui  l'e  trouve- 
roit  à Tagal,  s'ilcroyoit  pouvoir  le  faire  l'ans  un  danger  cinineiu,  & pour 
établir  fa  croi'ière  fur  cette  Coie. 

Le  fuccés  de  cette  expédition  fut  des  plus  h.-tireux.  lilok  arriva  le  ii 
de  Juillet  à '1  agal;  En  moins  de  cinq  heures,  il  y redui'lt  en  cendres  deux 
cens  Pirogues  ôt  quatre  cens  in  ii.'ons.  Il  ruina  aulii  un  champ  de  padi  de 
douze  toiles  de  iong.ieur  <!x  de  quatre  de  largeur,  fans  avoir  perdu  un 
feiil  homme , m dgre  a réiifiaiice  des  Javanois  qui  avoic  d'abord  été  allez 
vive.  Huit  jours  après,  le  Prcddeni //•'’ parti  de  “atavia  à bord 
du  Navire  le  ■/!,  pour  relever  le  Commandeur  blok  , brûla  en  palfant 
un  gros  Villag.;  près  île  'l'iieribon  «Se  dccruiitt  encore  une  quantité  coniide- 
rable  de  paui  dans  Ls-'environs. 

Ces  heureux  coinmcnc.mens  répandirent  une  telle  frayeur  fur  toute  cet- 
te Côte  , qu'aucuns  Raiimens  n'ôfoient  plus  y paroi. re  , tandis  que  les  prin- 
cipales RiviLTeS,  fur-tout  Celles  de /wJrutMi.^ , de  Pamannikm,  à' Indi api>era , 
& quelques  autres,  fe  trouvoient  prefque  eiiiièrement  fermées  par  les  llol- 
landois.  Cependant  rien  ne  lift  capable  de  détourner  l'Empereur  de  foii 
entreprife , ni  de  l'empecher  d'envoyer  fon  Année  à Batavia , où  l'on  re- 
cevoir chaque  jour  des  nouvelles  de  fa  marciie.  Enfin  le  22  d'Aoùt,  elle 
arriva  devant  la  Ville.  '* 

O N avoir  cù  tout  le  tems  de  s'y  mettre  en  bon  état  de  clcfTenfc,  de  ren- 
forcer les  polies, èx de  garnir  d'artillerie  les  batteries  èx  les  ballions.  On  y 
avoit  conllruit  cinq  nouvelles  f orterdfes  de  cocotiers  entiers , cLvcs  les  uns 
fur  les  amreSj  outre  une  Redouce  , iiommce  ÏKtuile,  entre  celles  de  HulLm- 
de  &.  de  Cue  de.  L'Angle  d'Utiecht  avoir  été  conlklerablenient  élargi  & nui- 
ni  de  deux  pieees  de  canon  de  vingt-quatre  liwe.'î  de  balle,  èx  Ls  qu.itre  au- 
tres Angles,  au  SuJ-Oaeil  de  la  \'ille,  vciioient  d etre  achevés.  Les  Chinois 
amenoieiic  quantité  de  c.jcoiie-rs,  que  les  Matelots  dreifoient  de  tous  cotés 
pour  fervir  de  retranchemens  aux  Soldats. 

L'en.nemi  ne  fit  aucuns  motivcmeiis  confiJcrablcs  jufqu’au  dernier 
jour  du  mois , qu'on  vit  paroiire  une  multitude  d'Iiifantciie  tic  de 
Cavalerie,  avec  quantité  de  drapeaux  & d’étendarrs  & un  train  de  quel- 
ques cléplians  ; niais  le  tout  fe  réchritir  à ce  limple  fpeélacle.  Le 
Camp  s'éteiiJoit  Jè!t , Sud  éx  C)ue(l  de  la  Ville,  hors  delà  portée  du  ca- 
non. (^.leiques  Eidave.s  éè  Cliinois,  qui  avoient  été  faits  prilunniers  par 
les  ennemis,  s'étant  ècliappés  de  leurs  main.s,  rapportèrent  qu'ils  avoient 
un  nombre  e.v.r.aordiiiaire  de  gens  , de  ch. vaux  & de  chariots  ; mais 
que  la  difette  tle  ni  coniineii^oic  oejà  à fe  mamieflcr  dans  leur  Armee. 
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Un  Chinois  dont  ils  s’i-toient  failis  & à qui  ces  furieux  avoient  coupe 
les  mains,  les  lèvres,  le  n,z  & les  oreilles,  fut  renvoyé  vivant,  dans  cec 
horrible  état,  aux  1 lollandois,  & le  meme  jour,  ils  firent  llotter  vers  I.1 
Ville,  le  cadavre  d’un  autre  Cliinois , dont  tous  les  membres  avoient  été 
diiTccués  & rejoints  enfemble  avec  des  r.-ff.rn/rj  (a),  apparemment  dans  la 
vue  d’épouvanter  ceux  de  cette  Nation  & de  leur  faire  quitter  le  parti  des 
I lollandois  ; mais  ces  cruautés  ne  fervireiit  au  contraire  qu’à  les  animer 
davantage  à la  vengeance. 

Apres  s’etre  tenuë  tranquille  jiifqu’au  4 de  Septembre,  par  la  difficulté 
de  fe  procurer  les  vivres  nécelfaires  pour  avancer  fes  ouvrages , toute 
l’Armée  fe  mit  enfin  en  mouvement  & s'approcha  de  la  Ville  jufqu'à  la  por- 
tée du  canon.  Ün  crût  s’appercevoir  qu’elle  manquoit  de grolTe  artillerie,  «S: 
tous  les  avis  confirmoient  la  difette  de  riz  où  fe  trouvoient  les  ennemis,  fans 
efpérancc  de  recevoir  aucuns  tranfports,  les  VailLaux  llollandois  continu- 
ant de  tenir  les  Rivières  !i  bien  fermées,  que  perfonne  ne  pouvoir  plus 
échapper  à leur  vigilance.  Depuis  que  l’Armec  etoit  partie  de  Karawang, 
pour  le  Tendre  devant  Hatavia,  la  plupart  des  chevaux  n’avoient  plus  reçu 
de  riz,  ce  qui  avoir  fait  deferter  beaucoup  de  monde,  caufé  la  mort  d un 
grand  nombre  de  bulles, & oblige  par-là  l’eiiHemi,de  lailfer  la  meilleure  par- 
tie de  fon  artillerie  en  arrière. 

I.F.s  travaux  des  Javanois  fe  faifoient  ordinairement  pendant  la  nuit, 
mais  de  jour,  le  canon  de  la  Place  en  détruifoit  toujours  quelques-uns. 
'J'rois  cens  Soldats  qu’on  fit  palTer  le  8, de  l’autre  coté  de  la  Riviere,  rii’i- 
ncrent  un  nouvel  ouvrage  qui  avoir  été  elevé  à la  portée  du  pillolet  de 
l’Angle  UoUandia  & en  clialTèrent  l’ennemi  avec  perte  de  quinze  ou  vingt 
hommes.  Celà  ne  l’empèeha  pas  de  reparer  ce  dommage  les  nuits  fuivan- 
tes,  «St  même  d’étendre  fes  approches  tant  à l’Ouefl;  qu'au  Sud  autour  de  la 
Ville.  1-a  nuit  du  12, les  Javanois  au  nombre  de  deux  cens , donnèrent  l’af- 
faut  à l’Angle  de & fe  preparoientàmontcr;maisilsfurent  encore  re- 
poufiés  avec  perte.  Cependant  comme  ils  fe  rétablilToient  bien-t6t  & que 
leurs  ouvrages  fous  cet  Angle  <Sc  fous  celui  AalP^cefp,  recevoient  chaipie 
jour  un  nouveau  degré  d’accroifl’ement , le  Gouverneur-Général  Coen , voyant 
que  ces  deux  Angles  étoient  fur  le  point  d’etre  coupés,  y fit  pali’er  fecrete- 
ment  trois  cens  cinquante  hommes , «S:  dès  que  le  vent  de  mer  eût  com- 
mencé à fouller  l’apres-midi  , vingt-cinq  à trente  Matelots  forcirent  de 
ch,r«iue  Angle,  foûtenus  par  foixante  Soldats , trente  Javanois  <Sc  quelques 
Mardicres  «St  Chinois  , pour  mettre  le  feu  aux  ouvrages  de  fennemi , qui 
apres  une  vigoureufe  refiftancc  , fût  enfin  contraint  de  les  abandonner  aux 
llammes.  Les  Javanois  perdirent  à cette  occalion  deux  oii  trois  cens  hom- 
mes, «Sc  les  llollandois  n’ eurent  que  trente  blelfés,  dont  quatre  moururent  en- 
fuite.  Ils  s’emparèrent  d’un  grand  nombre  de  picques , de  poignards  «S;  d’un 
pierrier  de  bronze.  Le  vent  qui  diminua  trop-tot , les  empêcha  de  tirer , de 
cette  fortie,  tout  favantage  qu’ils  s’en  étoient  promis.  A peine  fe  lùrent- 
ils  retirés  , que  les  ennemis  reparurent  «St  firent  des  efforts  extraordinaires 
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peur  arrêter  les  progrès  de  l’incendie.  Quoiqu'on  ne  cefliit  de  tirer  fur 
tux,  ils  parvinrent  enfin  à éteindre  le  feu  fous  l'Angle  deBommel,  où  il  ne 
fit  pas  de  dommage  confiderablc.  Du  coté  de  l’Angle  de  Weefp,  les  fianimes 
cunfiimèrent  un  grand  amas  de  bois  qui  continua  de  brûler  jufqu’au  foir; 
mais  une  forte  pluye  qui  furvinc,  aclieva  ce  que  les  Javanois  n’avoient  pû 
faire.  Les  deux  nuits  fuivantes  furent  employées  à rétablir  leurs  ouvra- 
ges , & à former  deux  batteries  , d’où  ils  tirèrent  leur  premier  coup  ele 
canon  le  20 , après  avoir  pallé  un  mois  entier  devant  la  Ville. 

Cette  même  nuit,  le  Gouverneur-Géneral  C'ien  mourut  après  une  lon- 
gue maladie,  qu’on  n’avoit  pas  crû  dangereufe , puifque  le  foir  il  s’étoit  eii- 
j core  trouvé  à table  & paroill’oit  fe  porter  alTez  bien.  La  perte  de  ce 
grand  1 lomme  fût  un  coup  de  foudre  pour  les  1 lollandois  de  Batavia  , qu’il 
taillüit  dans  les  circonllaiices  les  plus  critiques.  Ses  funérailles  fe  firent  le 
' 22 , avec  une  pompe  extraordinaire,  ün  tira  à cetre  occalion  tout  le  canon 
1 .qui  pouvoit  porter  en  meme-tems  fur  les  ennemis. 

L e lendemain  de  cette  lugubre  cérémonie,  J.iques  Spfcxs  revêtu  de  la 
qualité  de  uoniellkr  Indo.s.  arriva  de  Hollande.  Il  trouva  Batavia  af- 
‘ fiègee  comme  on  vient  de  voir,  par  une  Année  de  ceiit-vingt  mille  Javar 
' nois , & dans  l’état  où  le  Plan  de  cette  Ville  nous  la  repréfente.  L’embarras 
d’une  pareille  fituation  ne  l’empecha  pas  d’en  accepter  provilionnellemenc 
le  Commandement, qui  lui  fût  déféré  d’une  commune  voix. 

• Dans  ces  entrefaites  l’ennemi  avoit  commencé  de  faire  graml  feu  de  fon  ar- 
tillerie. On  comptoit  qu’il  avoit,  tant  au  Sud-Ouelt  qu'à  1 üiicll,  neuf  ou  dix 
pièces  de  canon,  dont  quatre  ou  cinq  étoient  de  vingt-quatre  livres  de  balle,  & 
îesautresdemoindrccalibrc,  fans  compter  beaucoup  déplus  petites.  Quantité 
decoupsquiporterentfur  l'Angle  Hollandia,  y firent  quebjue  dommage,  mais 
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onn’y  perdit  perfonne.  Ceux  du  Sud  en  vouloient  principalement  aux  Cliam- 
pans,  qui  elluyèrent  plufieiirs  décharges  de  quelques  pièces  de  vingt-quatre 
livres,  dont  les  1 lollandois  eurent  un  liomme  tué  & quatre  blefl’és.  A l'Ell, 


les  Javanois  avoieiit  deux  ou  trois,  groflès  pièces  & quelques  petites  qui 
tiroient  fur  le  Cliatcau , èc  qui  étoient  allez  bien  addrefl'ees.  La  plûpart  de 
cette  artillerie  leur  avoit  été  autrefois  donnée  en  préfent  par  les  1 lollandois. 
Ils  s’en  fervoient  Cependant  avec  peu  de  fuccès;  mais  iis  avoient  l’art  de 
mafquer  leurs  pièces  de  fa^'on  qu’ elles  étoient  à l’abri  de  toute  .atteinte  de 
la  part  des  Afiiegés.  La  mût  du  29,  ils  tentèrent  de  mettre  le  feu  à l’An- 
gle de  Weefp,  fous  lequel  ils  avoient  fait  un  amas  prodigieux  de  matières 
combullibles.  En  l’allumant  , les  ennemis  jettèrent  de  grands  cris  , 
mais  ils  furent  aulîî-tùt  rcpoulfés  avec  perte  de  cent  quarante-hommes. 

On  amenoit  chaque  jour  dans  la  Ville,  des  pril’omiiers  dont  la  maigreur 
& la  débilité  vérifioient  les  rapports.  Ils  difoient  que  l’Armée  fe  trouvoit 
abfolument  dépourvue  de  vivres,  & qu’il  étoit  impofliblc  qu’elle  tint  plus 
longtems  contre  la  mifère  & la  famine.  Le  2 d’Oclobrc , on  entendit  beaucoup 
travailler  de  toutes  parts  pendaiii  la  nuit,  ce  qui  fit  juger  que  l’ennemi  étoit 
occupé  à renvoyer  fon  artillerie.  Un  prifonnier  qu’on  fit  le  matin,  confir- 
ma la  chofe  ; ajoûtant  que  l'Empereur  avoit  rappellé  fes  Troupes  de  que 
toute  l’Armée  dèeamperoit  dans  cinq  ou  lix  jours.  Cependant , quoique  les 
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Il  Srf.îp.  DP  motifs  en  parûlEnc  d’autant  plus  prelTans  qu'ils  ctoient  trùs-rtëls , on  vît 
peu  de  jours  apres,  qu’im  s’uoit  bercé  de*  vaines  t-rpérance-s. 
sôrUc.^  uni-  Environ  le  meme tcnis , les  A.negüs  firent  une  lortie  fur  les  ouvrages 
haiimife  des  tE’S  ennemis  & leur  ruinèrent  quelques  batteries.  Mais  ui.x  ou  douze  gre- 
Ailiéjéi,  raies  ayant  crevé  entre  les  mains  des  Soldats , qui  fe  préparoient  à les  jet- 
ter  , en  tuèrent  deux  ou  trois,  ik  emportèrent  les  br.'s  tli  les  mains  à fept 
ou  huit  autres.  On  reconnut  que  c’étoit  la  faute  de  l'Ingenieur  qui  n’avoic 
pas  bien  pris  fes  méfures.  Ce  petit  accident  caufa  beaucoup  de  défordre 
parmi  les  llollandois,  quife  retirèrent  av^c quelque  perte,  quoique  de  leur 
cote  les  ennemis  en  eiilient  fait  une  bien  plus  cunliderable. 

Le  6,  les  Alliégeans  firent  un  feu  continuel  fur  la  Ville.  Comme  le 
nombre  de  leurs  morts  s’augmentoit  chaque  jour , ils  s'avifèrent  de  faire 
dans  la  Rivière  au-deffus  de  la  Place , de  doubles  diacides  pour  y jetter  ces 
cadavres,  afin  qu’étant  retenus  dans  l'eau,  ils  la  corroiiipill'ent,  ce  qui  arri- 
va, en  effet,  & caufa  d’abord  de  grandes  incommodités  dans  la  Ville;  mais 
les  1 iollandois  creuiéreiit  des  puits  qui  leur  fournirent  de  l’eau  en  abon- 
dance. 
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La  nuit  du  20  , les  ennumî»  hrent  une  vive  attaque  contre  la  Ville; 
mais  ils  lùrent  fi  bien  reçus,  qu’après  un  comb-tt  de  trois  heures,  ils  fe  re- 
tirèrent pour  aller  environner  , avec  toutes  leurs  forces  , la  Redoute  de 
Muen^ikltn  , qui  ètoit  à l'extrémité  de  la  Ville.  Il  ne  s’y  irouvoit  que 
quinze  à l’eize  hommes  qui  la  défendirent  courageulcinent  , tant  qu’ils 
curent  de  lu  poudre  & du  plomb.  Leur  provifion  finie , ils  curent  re- 
cours aux  tuiles  & aux  pierres  du  ll.itiinent.  Enliii , voyant  qu’ils  en 
ctoient  prcfque  à bout  , un  des  Soldats  dit  à fes  Compagnons,  qui  ne 
fçavoicnt  ce  qu'il  vouloit  faire  ; yJiuiUez  mes  nmis , je  va/x  dans  le  mo- 
ment chijj'cr  d'ki  tous  ces  chiens  de  ^avanvis.  Aulli-i6:  courant  aux  lieux, 
il  en  mpporte  un  plein  pot  d’cxcréineiis  , iju'il  jette  fur  les  corps  nuds  de 
ceux  qui  ctoient  les  plus  proches,  & qui  ne  pousant  fupporter  cette  puan- 
teur fe  retirèrent.  Une  partie  de  les  Compagnonù  imitant  Ton  exem- 
ple, emplova  ce  nouveau  moyen  de  deifenfc  av.e  le  nienie  fiiccés  , tandis 
que  le  fecoars  qui  leur  lut  envoyé,  de  l’autre  extrémité  de  la  VilL,  aciicva 
de  mettre  en  déroute  les  cniKinis.  Ils  prirent  la  faite,  en  criant  àiiaute 
voix,  /û!  de  ces  chiens , de  l lut luii luis,  q ii  Je  hatteut  n-jer  de  I.i  ni.  . . . ( ). 
On  conçoit  à peine,  comment  une  quinzaine  d’Iiomtr. s avoient  pii  icli'Lr 
fl  long-tcms  à tant  de  torces,  dans  une  Redoute  li  ioible  «b.  li  petite,  que 
les  ennemis  avoient  inènic  tenté  de  la  renvcricr  au  moyen  d'une  corde,  ce 
qui  ne  leur  avoit  ccpcn;.lant  pas  rcüdi. 

L E foir  du  premier  de  Xovembre,  on  vît  les  lia'nmes  s’éLvor  de  trois  en- 
droits du  Camp  des  ennemis,  ce  qui  fiirprit  exiremement  les  1 Iollandois, 
ne  fçaehant  ce  que  cela  vouloit  dire.  Cepen.iant  ils  jugèrent  à propos  Je 
ne  faire  aucun  mouvement,  &de-fe  tenir  linipleineiit  fur  leurs  gartles;  mais 
le  lendemain , le  General  Speexs  ay  ant  envoy  é de  la  CavaLrie  èit  quelques  Com- 
pagnies 
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pagnies  d’infanterie  à la  découverte , on  trouva  que  les  ennemis  avoient 
brûlé  leur  Camp  & qu’ils  s’étoient  retirés,  lailTant  fept  à huit  cens  de  leurs 
propres  gens  qu’ils  avoient  fait  mourir,  & dont  les  corps  étoient  étendus  par 
ordre  en  rangs  & en  files  dans  la  plaine.  Les  uns  avoient  été  décapités  & les 
autres  percés  de  coups  de  poignards.  Au  bout  de  quelques  jours,  l’air  fût  tel- 
lement infefté  par  la  puanteur  de  ces  cadavres,  qu’on  n'ôl'oit  approcher  de 
ce  licu-là.  Voici  ce  qu’on  raconte  du  fujet  de  cette  Tragédie. 

On  dit  que  le  Prince  de  Madure  ayant  fait  de  grandes  railleries  du  Gé- 
néral Boerakfa  & de  tous  les  Princes  qui  avoient  été  obligés  d’abandonner 
la  Place  l’année  précédente , s’étoit  vanté  que  s’il  eût  été  àla  tête  d’une  telle 
Armée,  il  auroit  réduit  Batavia  aü  péril  de  fa  vie,  & que  dans  la  paf- 
fion  où  étoit  l’Empereur  de  ruïner  cette  Ville,  il  avoir  crû  devoir  fe  1er- 
vir  de  ce  Prince,  & l’engager  à une  entreprife  qu’il  fc  promettoit  d’exé- 
cuter avec  tant  de  facilité.  Le  nouveau  Général  n’ayant  pas  été  plus  heu- 
reux que  l’autre, l’Ei^ereur, à <]ui  la  plûpart  de  l’Armée  obéiffoit , outré  de 
recevoir  ce  fécond  affront,  avoir  donc  fait  tuer  le  Prince  de  Madure,  avec 
tous  ceux  qui  étoient  de  fon  parti.  Mais  on  n’a  aucune  certitude  de  co 
fait , & meme  on  y ajoûte  d’autres  circonftances  qui  étant  manifellemenc 
faufl'es,  peuvent  faire  douter  du  refie. 

Telle  fût  la  fin  de  ce  fameux  Siège , qui  coûta  à l’Empereur  de  Ma- 
taram , environ  la  moitié  de  fes  Troupes , dont  on  faifoit  monter  le  nombre 
à cent  ou  cent  vingt  mille  hommes , tandis  que  les  Hollandois  qui  étoient 
fl  inférieurs  aux  ennemis,  n’en  perdirent  qu’une  vingtaine,  y com- 
pris les  Chinois , Japonois  & Mardicres  , outre  quelques  bleffés.  Si  ce 
Prince  avoir  échoué , pour  la  fecomle  fois , clans  une  entreprife  qui  paroilToit 
prcfque  immanquable,  on  lui  en  vît  exécuter  une  qu’on  n auroit  jamais  crû 
portible.  C'étoit  d'avoir  fait  tranfporter,  devant  Batavia,  fa  groffe  artil- 
lerie à travers  tant  de  hautes  montagnes  qui  régnent  dans  les  environs.  Il 
y lût  occupé  pendant  près  de  quatre  mois , & il  y perdit  quantité  de  bufles 
OC  de  chariots , fans  que  tous  ces  obllacles  fûU'ent  capables  de  lui  faire  re- 
noncer à un  defl'ein  11  téméraire. 

Deux  ans  après,  les  Hollandois  fc  crûrent  menacés  d’un  troifième  Siè- 
ge de  la  part  du  Mataram,  & pour  le  prévenir,  ils  envoyèrent  à Japara  , 
une  Flotte  de  huit  Vaifleaux  lous  les  ordres  du  Commandant  f'/ai;  mais 
ces  bruits  n’eûrent  point  d’autres  fuites.  Enfin  les  méfures  que  les  Hollan- 
dois continuèrent  de  prendre  pour  pourvoir  à leur  fûrété , firent  abandonner 
à l’Empereur  tous  fes  vafles  projets  fur  Batavia , & quoiqu’il  reflàt  toûjours 
leur  ennemi , il  fe  tint  néanmoins  tranquille  jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  en 
1645.  Ses  fucceffeurs  n'ont  pas  été  plus  heureux  que  lui  dans  les  guerres 
qu’ils  ont  eues  avec  les  Hollandois;  mais  ce  font  des  détails  que  nous  ren- 
voyons au  Volume  l'uivant  (c). 

(cl  Valcntyn  IV.  Fait.  pag.  Si  & ûiiv. 
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CEtte  Capitale  des  EtabliiTomens  Ilollanduis  , dans  les  Indes  Orienta- 
les, a porté  le  nom  de  Batavia  depuis  fa  Fondation;  mais  ce  n’efl 

?iue  parmi  les  Européens,  qui  n'ont  pas  eû  là-delfus  de  meilleur  exemple  à 
uivre  que  celui  de  la  Compagnie  1 lollandoife.  Entre  les  Indiens,  elle  n'cft 
5a  (iuiaiion.  encore  connue  que  fous  l’ancien  nom  de  Jacatra  (b).  Sa  lituation  cil  à fix 

' degrés  dix  minutes  de  laiitudeinéridionale(c),  au  coté  feptentrional  de  l’Ille 

de  java,  dans  une  plaine  unie,  mais  balle,  qui  a la  Mer  au  Nord  & de 
grandes  forets  avec  de  hautes  montagnes  au  Sud.  Une  Rivière,  qui  fore 
de  ces  montagnes , divife  la  Ville  en  deux  parties.  Les  murs  dont  elle  efl: 
entourée  font  de  pierres. 

Ses fortifica.  ÜN  y compte  vingt-deux  bâfrions,  & quatre  portes,  dont  les  deux 
lions  & fes  principales  , nommées  la  Porte  - Neuve  & la  Porte  de  Diejl , font  bâties  avec 

polies.  beaucoup  d’art.  Les  deux  autres  portent  les  noms  de  Rotterdam  &d'Utrecbt. 

Dans  toute  la  Ville,  les  deux  cotes  de  la  Rivièic  font  revêtus  de  pierre, 
jufqu’à  la  Barrière,  qui  fe  ferme  chaque  jour  à neuf  heures  du  foir  & qui 
ell  foigneufement  g.irdée. 

Batavia  ell  environnée  de  foliés  larges  & profonds,  dans  lefquels  il  y 
a toujours  beaucoup  d’eau , fm-tout  pendant  les  hautes  marées,  qui  répan- 
Kombre  & dent  leurs  inondations  jul'ques  dans  les  chemins  les  plus  proches  de  la  Vil- 
formede  fes  le.  Les  rues  font  â-peu-prés  tirées  au  cordeau,  & larges  de  trente  pieds, 
jraudes  rues.  chaque  côté,  le  long  des  maifons,  un  chemin  pavé  de  brique, 

pour  les  gens  de  pied.  On  compte  huit  grandes  rues  droites  ou  de  tra- 
verfe,  qui  font  bien  bâties  & proprement  entretenues.  Celle  du  Prince  ^ 
qui  va  du  milieu  du  Chateau  jufqu’à  l’I  lotel  de  Ville  & qui  ell  la  principa- 
le, cfl  croifée  en  deux  endroits  par  des  canaux.  Tous  les  efpaces  qui  lont 
derrière  les  édifices  font  propres  & bien  ornés;  car  la  plûpart  des  maifons 
ont  des  cours  de  derrière  , pour  l’entretien  de  la  fraîcheur  , & de  beaux 
jardins,  où  l’on  trouve,  fuivant  le  goût  & la  fortune  des  Habitons,  toutes 
fortes  d’arbres , de  fleurs  & d’herbes  potagères. 

Ses  édifices  Dans  le  dénombrement  des  édifices  publics , de  Graaf  commence  par  l’Egli- 

publics.  fe  de  la  Croix  {d) , qui  mtirite  autant  de  dillinélion  par  la  beauté  du  bâti- 
Eglifcprin-  j^ent  que  par  fon  ufage.  Elle  ell  de  pierre,  & fes  inferiptions  rendent  té- 
cipa.e.  moignage  qu’elle  fût  bâtie  en  1640.  Du  milieu  du  toit  s’élève  une  petite 
tour  d’un  fort  beau  travail,  furmontée  d’un  ouvrage  de  fer  qui  fe  termine 
par  une  girouette.  Cette  tour  contient  une  feule  cloche , qu’on  ne  fonne 
jamais  que'  pour  l’heure  du  Sermon.  L’Eglife  ell  valle  & fort  claire.  Elle 

ell 


(a)  Voyages  de  Nicolas  de  Graaf,  pag.  275  & 
fuiv.  On  s’attache  particulicrement  à ce  Voya- 
geur,parce  que  Ta  Dcrcriplion  efl  la  plus  récen- 
te qu'on  connoiire,  qu'il  y a profité  de  celles 
des  Voyageurs  précédons,  qu'il  avoit  fait  un 
long  réjour  i Batavia  dans  plufieurs  voyages , 
que  fon  caraétére  ell  alTez  judicieux , & que 
fes  obfervations , qui  ont  clé  publiées  en 
Uollande,  n'ont  point  été  conuedites. 


(fr)  Ils  la  nommoient  autrefois  Sundt 
la/V»'  Voyez  le  Voyage  de  lloutman. 
R.  de  l'A.  A. 

(c  ) Sa  longitude  ell  de  cent  Tingt-lîx de- 
grés cinquante-quatre  minutes.  R.  d.  E. 

(d)  /fr«ii-*erii , en  Hollandois, ne  lignifie 
autre  chofe  qu'une  Eglife  bitie  en  forme  de 
croix.  R.  d,  E. 


- Digitized 


Digitized  by  Googld 


fcmixinc,  ÜC  y n -TTTU  'uaiis..  xvaaia  u.vaiiL 

une  bête,  il  faut  qu’elle  aît  été  eftimée  parle  Fermier -Gei 
dixième  denier  ait  été  payé  à l’Etat;  avec  cette  referve,  qiu 

( e)  C«  Hôtel  de  V'ilic  a démoli  en  1706., & l’on  en  a bâti  un  aui' 
Hiaaniliquc  que  le  premier.  R.  d,  E. 
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cfl  remplie  de  lullres  de  cuivre,  qu’on  y a tranfportcs  de  Hollande.  La 
Chaire  Evangélique  & les  bancs  des  principaux  Officiers  de  la  Ville  font 
ornés,  en  marqueterie,  d'ébène  & des  plus  beaux  bois. 

L’Hôtel  de  Ville,  qui  n’a  été  bâti  qu’en  1652 , forme  le  centre  de  la 
Ville , dans  une  place  fort  grande  & fort  unie.  L’édifice  cft  à deux  éta- 
ges , avec  une  porte  de  l’ordre  Corinthien , au-delTus  de  laquelle  s’avance 
un  beau  balcon  de  pierre.  Il  contient  de  fort  beaux  appartemens , pour  les 
Confeillers,  lesEchevins,  les  Chefs  du  Confeil  de  guerre,  & quantité  d’au- 
tres Officiers.  On  y voit  une  cour,  entourée  d’un  mur  de  pierre  fort  haut, 
qui  renferme  les  prifons  & les  cachots,  avec  le  logement  du  Géolier&  des 
Exécuteurs  de  la  Juftice  ( « ). 

L’Hôpital  eu  un  grand  bâtiment,  fitué  fin:  la  Rivière,  qui  pafiê  30 
milieu  de  la  A'^ille.  Il  eft  diftribué  en  fallcs  pour  les  malades , dont  il  peut 
contenir  jufqu’à  trois  cens , & en  appartemens  commodes  pour  les  Direc- 
teurs , le  Médecin  , l’Apoticaire , le  Chirurgien , le  Tréforier  & le  Concier- 
ge. Les  Efclaves , qui  font  employés  au  fervice  des  malades  & à l’entre- 
tien de  la  propreté, yont  aulTi  leur  quartier.  Tout  eft  entretenu  & payé  par 
la  Compagnie , fans  autre  règle  que  la  volonté  des  Direcieurs , qui  nom- 
ment trois  perfonnes  de  confidération  poiur  l’Intendance  de  cette  maifon. 
Elle  eft  accompagnée  d'une  fort  belle  place,  ornée  d’arbres,  & terminée 
par  un  quai  de  bois  qui  fait  une  autre  promenade  le  long  de  la  Rivière. 
Deux  fois  chaque  jour,  le  fon  d'une  cloche  annonce  l’heure  de  la  prière; 
& tous  les  Dimanches , on  fait  un  Sermon  auquel  tous  les  malades  que 
leurs  infirmités  ne  retiennent  pas  au  lit , font  obligés  d’aflifter.  On  ohferve 
que  dans  les  établiffemens  Hollandois,  la  Religion  eft  rarement  négligée. 

La  maifon  qu’on  nomme  le  Spinbuis,  eft  un  grand  édifice  où  l’on  renfer- 
me les  femmes.de  mauvaife  vie.  Elle  tire  ce  nom  de  l’exercice  auquel  on 
les  employé,  qui  cft  de  ^/rr,  ou  de  travailler  à quelque  autre  ouvrage  con- 
venable à leur  fcxc.  Le  Spinhuis  de  Batavia  n’a  point  de  vûe  au-dchors, 
excepté  du  côté  oriental , qui  n’eft  fermé  que  d’une  grille  de  fer , par  la- 
quelle on  expofe  quelquefois  les  prifonniéres  en  fpcélacle,  pour  les  faire  fer- 
vir  d’exemple  au  Publie.  Mais  cette  grille  eft  bouchée  par  une  fenêtre  de 
bois,  que  les  Direêleurs  feuls  ont  droit  d’ouvrir.  L’infpeélion  de  cette 
maifon  eft  confiée  à deux  Echevins , & la  conduite  des  pénitentes  à une  fem- 
me (}ui  les  applique  au  travail.  Celles  qui  n’ont  pas  rempli  la  tache  qu’on 
leur  impofe,  reçoivent  le  fouet  fans  indulgence.  Chaque  Dimanche  on  leur 
fait  un  Sermon , auquel  les  deux  Infpeêleurs  doivent  allifter. 

, Les  Boucheries  de  Batavia  font  lituécs  au  bord  de  la  Rivière,  pour  y en- 
tretenir plus  facilement  la  fraîcheur  & la  propreté.  Il  y en  a deux,  qui 
confiftent  en  deux  longues  rangées  de  piliers,  couvertes  d’un  toît  de  tuiles, 
cù  la  moindre  falété  n’eft  pas  loufferte.  On  y tue  les  beftiaux  deux  fois  la 
feroaine,  & chaque  Boucher  y a Ton  banc.  Mai»  avant  cju'il  puillc  tuer 
une  béte,  il  faut  quelle  aît  été  eftimée  parle  Fermier -Général,  & que  le 
dixiéme  denier  ail  été  payé  à l'Etat;  avec  cette  referve,  que  fi  le  Fermier 

en 

( e)  Cft  Hôtel  de  Ville  a été  dcmoli  en  1706., & l'on  en  a bât!  un  autre  beaucoup  plus 
tnagnillque  que  le  piemier.  R.  d.  £. 
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en  fait  monter  trop  haut  la  valeur,  au  jugement  de  tous  les  autres  Bouchers, 
il  ell  obligé  de  la  prendre  pour  le  prix  qu’il  a prononcé. 

La  Poiironncrie  n’dl:  pas  dift'érente  des  Bouciieries  par  la', forme.  Mai» 
le  centre  ell  un  bureau , où  le  Crieur  public  vend  aux  MarciianJs  tout  le 
poillbn  que  les  pécheurs  apportent  le  matin.  Cette  vente  le  fait  au  plus 
offrant,  & le  uroit  du  Crieur  ell  de  deux  fols  par  réale  (/).  La  plûpart 
des  poiffonniers  font  Chinois.  Ils  payent  chaque  mois  à 1 Liât  deux  rilila- 
les  pour  leur  banc.  Depuis  dix  heures  du  matin  juliju'à  quatre  heures  après 
midi , on  y trouve  toutes  fortes  de  poillbn  de  mer  «i  d'eau  douce.  Vis-à- 
vis  la  Poiffonnerie  ell  le  Marclié  au  riz  , qui  eff  à-pe'u-pres  bâti  dans  le 
meme  goût,  mais  fans  aucun  banc.  L'Etalonneur  a fon  logement  à l’ex- 
tremice,  pour  etre  toùjours  prêt  à Juger  les  différends  qui  peuve  nt  s'tlever 
fur  les  mefures  & les  poids,  'l'ous  les  lix  mois  il  les  vilite  à l'ilotcl  de 
Ville,  fous  les  yeux  de  deux  Eclievins,  & fon  fil.iire  cil  de  lix  fols  pour 
chaque  nouvelle  marque.  On  nomme  Gtitiiang,  à Batavia,  la  mefure  donc 
on  le  fert  pour  mefurer  <!S;  vendre  le  riz.  Elle  coiuient  le  poids  d’enviroa 
quatorze  livres , qui  le  vend  ordinairement  lix  fols. 

Le  Marché  à la  volaille  ell  proche  du  pont  neuf,  qu’on  traverfe  pour 
aller  à l'Eglife  de  la  Croix.  On  y trouve  des  paniers  remplis  de  toutes  for- 
tes de  volaille.  Le  prix  ordinaire  d'une  poule  médiocre  ell  de  deux  ou  trois 
lols,.&  le  relie  à proportion.  Ceux  qui  les  vendent,  font  la  plûpart  des 
Mardi'res  & des  TuupaJ[]es.  De  l'autre  côté  fc  préfentent  quantité  de  caba- 
nes compofées  de  bambous,  où  l’on  trouve  continuelLment  Ou  poilîon  fcc, 
des  oignons,  de  la  poterie  & d autres  commodités  de  cette  nature.  Mais 
le  plus  agréable  & le  plus  fréquenté  de  tous  les  Marcliés  de  Batavia  , eft' 
celui  aux  fruits  & aux  legumes , qui  régné  le  long  de  la  Rivière  jufqu’au 
pont  neuf.  Depuis  quatre  heures  ap.’és  midi  jufqtfau  loir  , il  efl  rempli  dc" 
Chinois  ik  de  Mores  qui  y étalent  leurs  denrees  , éx  d’acheteurs  ou  üe  cu- 
rieux , qui  viennent  jouir  de  la  beauté  de  ce  fpeélacle.  Au-delà  de  l’I  lô- 
icl  de  Ville  , du  coté  occidental,  on  trouve  un  valle  batiment  de  bois, 
dillribué  en  cinq  allées , dont  les  deux  faces  offrent  une  rangée  continuelle 
de  boutiques.  C’ell  un  Etablilfeinent  des  Chinois , qui  ventieiu  , dans  ce 
lieu,  des  étoffes  & des  habits  tout  faits,  fans  autre  aliujettiffement  que 
de  paver  chaque  mois  trois  rifdales  au  Fermier , & de  faire  régner  la 
propreté  dans  leur  enceinte.  11  n’v  a aucune  efpèce  d’étoffe  ni  d’iiahit 
qu’ils  ne  fourniff-iit;  mais  leur  adreffe  ell  exireme  à tromper;  & loin  d’en 
rougir,  ils  fe  v.mcent  aulli-tôt  de  leurs  impollurcs,  comme  d’une  preuve 
d’habileté  (g). 

Un  des  principaux  édifices  de  B.itavia  cil  l’Hôpital  Chinois,  qui  a été 
bâti  près  du  Spinhuis  en  1646.  Il  cil  environne  d une  belle  muraille  de  pier- 
re; les  chambres  y font  commodes,  pour  les  malades,  les  orphelins  , <Si 
pour  les  viellWds  on  le»  infirmcj  qui  ne  l'ont  plus  en  état  tie  gagner  leur  vie*. 
L'infpeélion  en  cil  confiée  à deux  Hollandois  àdeux  Chinois.  Les  Comé- 
diens de  cette  dernière  Nation,  les  Ariilicieis , ceux  qui  fc  marient  tSé  ceux 

qui; 

(/)  Dans  le  Commerce  <lT.fp.igne  & tlss  c’eU-i-Hire,  une  piaûre. 

IeUi.5,  la  Ktait  vaut  huit  Rcaux  de  plaît-,  (i')  Pag.  a79-  & 280, 
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qui  font  enterrer  des  morts,  font  obligés  de  payer  une  certaine  fomme  à 
cet  Hôpital.  Les  Chinois  riches  lui  font  des  préfens  confidérabk-s  pendant 
leur  vie , & ne  manquent  pas  de  lui  en  laillér  après  leur  mort.  Enfin , un 
autre  Hôpital  de  Jlatavia  elt  celui  des  Orphelins,  qui  y font  nourris  & élevés 
des  aumônes  publiques.  Il  ell  fort  bien  baci  ; mais  l’Auteur  paroît  re- 
gretter qu’un  li  bel  Etablilleinent  ne  Ibit  fondé  que  fur  des  libéralités  ar- 
bitraires. En  1 686,  il  étoit  encore  fans  aucune  autre  forte  de  revenus  (b). 

La  Ville  a des  écuries  publiques  pour  les  chevaux  , des  maifons  de  fo- 
ciété  pour  les  Arts  & les  Métiers , des  magalins  pour  les  voiles  & les  cor- 
dages, des  greniers  pour  le  riz,  & un  College  pour  l’éducation  de  la  Jeu- 
ncii’e.  Mais  elle  n’a  point  de  mtiifon  de  force  pour  la  correélion  des  hom- 
mes , telle  que  le  Rii/j/buis  d’Amfterdam , où  l’on  fait  feier  du  bois  de 
Brefil  & fubir  d’autres  exercices  pénibles , à ceux  qui  méritent  cette  pu- 
nition. Les  1 lollandois  des  Indes  ont  quelques  Illes  déferres , qui  leur  tien- 
nent lieu  de  Rafpluiis , poui  iam<.tv.c  à la  fagf-ffe  les  médians  & libertins. 

L E Château  de  Batavia  demande  un  peu  plus  d’étendue  dans  fa  deferip- 
tion.  Il  ell  placé  à l’embouehure  de  la  Rivière,  fort  prés  de  la  Ville. 
L’Auteur  ne  parle  de  fa  beauté  qu'avec  admiration.  Sa  forme  ell  quarrée. 
Il  elt  défendu  par  quatre  baillons,  nommés  le  Diamant,  le  Ruhn,  le  Saphir 
& la  /'rr'r;  tous  revêtus  d’aulli  belle  pierre  que  le  corps  de  l’édifice.  Les 
folTés  en  font  larges  & profonds,  fardlleric  grofle  & nombreufe,  & la  gar- 
nifon  bien  entretenue.  11  a deux  portes,  dont  la  principale  ell  celle  qui  re- 
garde la  campagne.  Le  pont  qui  traverfe  le  folle  ell  ibùtenu  par  quatorze 
arches.  Il  a vmgt-fix  toiles  de  long  & dix  pieds  de  large,  avec  des  gar- 
defoux  de  pierre  & un  beau  pavé  de  brique.  Cette  porte  fût  bâtie  en  1035 
(j).  L’autre,  qui  fe  nomme  la  Poite-d'euu,  eJlauNord.  Elle  fort  tout-à- 
la-fois  de  Corps-de- garde  & de  Bureau  pour  les  tlardes-magalins,  qui  logent 
«les  deux  Cotes,  le  long  de  la  courtine.  Une  Infcription,  qui  ell  au-def- 
fus  , rend  témoignage  qu’elle  fût  bâtie  en  1630.  Il  y a deux  autres  petites 
portes  dans  les  courtines,  qui  fervent  à recevoir  le  canon  , les  boulets  & 
les  munitions  débouché  (A). 

L’intârieuu  du  Château  cllcompofé  de  deux  grandes  places,  envi- 
ronnées de  bàtimcns.  La  plus  grande  offre  le  Palais  du  Cîouverneur-Cîéné- 
ral  des  Indes  , qui  s’élève  au-delllis  de  tous  les  autres  édifices  & meme  au- 
delfus  des  baillons,  fur-tout  par  une  belle  Tour  qui  en  fidt  précifémeiit  le 
centre,  & qui  a pour  girouette  un  Navire  de  fer  , allez  mobile  pour  tour- 
ner au  gré  du  vent.  L entrée  ell  au  milieu  de  la  façade,  & l’on  y monte 
par  un  large  efcalicr  de  pierre.  Les  appartemens  en  font  vailes  & bien 
dilbibués.^  C’cll-là  c^ue  s’affemblent  le  grand  Confeil  , la  Chambre  des 
Comptes  & la  Secrétaireric.  Les  maifons  des  Confeillers  des  Indes  font  auffi 
fort  belles  & bien  ornées.  Elles  font  aux  côtés  de  la  porte  qui  conduit  à 
la  campagne  ôt  qui  cil  à 1 Ouell  tlu  Chaleuu..  11  y u do&  Corpi-Ue-garUe  aun 
deux  côtes.  C’ell-là  qu’ell  auili  le  Laboratoire  général  pour  la  Chirurgie  , 
& i]u’on  prépare  les  caiffes  de  médicainens  qui  font  tranfportées  dans  tous 
les  Comptoirs  Hollandois  des  Indes.  Là  font  les  Archives,  où  tous  les  pa- 
piers tic  la  Compagnie  font  gardés,  &c.  üir 

(4)  P.>g.  -8a.  ti)  P'K-  (*)  Pig.  Î8+. 
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Dc«cmpTio»  On  a ménagé  dans  toutes  les  parties  du  Château,  un  grand  nombre  de 
DE  Uatavu.  pour  les  proviiions  de  bouche , telles  ijuc  le  bœuf  falé  , le  lard  , 

Mügafins.  qui  cil  une  biere  forte  de  Brunfu'ick ; l'huile,  le  vinaigre,  le  vin, 

Eglife.  & des  caves  pour  la  poudre,  les  feux  d’artifice,  &c.  L’Eglife  eftun 

petit  édifice  oclogoiie,  de  fort  bon  goût,  qui  fût  bâti  en  1644.  Elle  ell 
fort  claire.  Le  toit,  qui  eft  appuyé  fur  des  colomnes  de  bois,  efl  en  ter- 
ralfe.  On  y a tranfporté  de  Hollande , des  luflres  de  cuivre  & des  orgues. 
Le  pavé  ell  de  pierres  blanches  & bleues , polies  & difpofées  avec  art. 
Les  fenêtres  d’eniiaut  font  de  beau  verre , de  plufieurs  couleurs  ; «Sc  celles 
d’cn-bas,  de  rofeaux  fendus  à la  manière  des  Indes  & difpofés  fort  ingé- 
nieufement.  La  chaire  du  Prédicateur  & les  bancs  du  Général , des  Con- 
feillers  des  Indes  & des  perfonncs  de  confidération , font  de  bois  de  kajatte 
& d’autres  bois  précieux , dont  le  travail  relève  encore  la  beauté. 

Dehors  de  L’Auteur  nous  laifle  à défirer  dans  cette  defcription , la  véritable  gran- 
IJjtavia.  deur  de  Batavia  & de  fon  Chârpau  (/).  Il  pafle  aux  dehors  de  la  Ville;  c’efl- 

, à-dire,  à ce  qu’ils  offrent  de  plus  remarquable.  Elle  efl  environnée  de  la 

Forterefie  (m)  à l’Orient,  jufqu’à  la  Rivière  d’yinsjol,  & à l’Occident, juf- 
qu’à  la  Rivière  d'Ankêe,  le  long  du  Golfe;  au  Midi,  c’efl-à-dirc,  vers  la 
. campagne , par  le  Fort  de  Noordwyck , par  celui  de  Ryfxick  , qui  a cinq 
baflions,  & par  L-s  relies  de  l'ancienne  ^ecafro;  de -forte  que  les  terres  cul- 
tivées étant  à couvert  des  irruptions,  aucune  crainte  ne  trouble  les  foins  de 
l’agriculture.  Auifi  voit-on,  de  ce  côté-là,  de  belles  allées  d’arbres,  des 
champs  de  ri/,  ôt  de  cannes,  de  belles  maifons  deplaifance,  & des  jardins 
Crnaui.  où  l’on  a ralTerablé  toutes  fortes  de  fruits.  Pour  encourager  les  Habitans  à 
cultiver  la  terre  & à planter  des  arbres,  les  Magiftrats  de  Batavia  firent  ar- 
rêter, en  1659,  le  cours  de  la  grande  Rivière  au-dellûs  de  Ryfwick,  & la 
décournérent  dans  deux  larges  & profonds  canaux  , dont  l’un  conduit  à - 
Ryfwick  & l’autre  à Jacatra.  L’un  de  ces  deux  canaux  fe  replie  par  un 
trôiliéme  bras , qui  va  droit  à la  Ville  & qui  ell  retenu  par  une  digue , près 
du  fécond  pont  de  la  porte  neuve.  Cette  eau  fait  aller  fept  moulins,  foit 
à bled,  à Icier,  à papier  ou  à poudre,  dont  la  Compagnie  tire  un  profit 
, confiderable.  On  voit  en  divers  endroits , aux  environs  de  la  Ville  , des 

tuileries,  des  briqueteries  & un  grand  nombre  de  moulins  à fucre,  qui  rap- 
portent beaucoup  aux  propriétaires  & qui  font  d’une  extrême  commodité 
pour  les  Habitans.  ün  a delliné  des  lieux  particuliers  pour  la  purification 
du  füufre,  d’autres  pour  blanchir  le  linge;  & dans  la  vûe  continuelle  du 
bien  public,  on  avoit  fait  bâtir,  en  1658  , une  forte  éclufe  de  pierre, 
pourvûe  de  bonnes  portes , pour  faciliter  le  pafi'age  de  tout  ce  qu’on  porte 
a la  Ville.  Mais  le  fond  n’ayaiit  pas  été  bien  affermi,  & fes  dépériffe- 

raens 

( I ) On  y peut  fiippU'er  lu  moyen  d'un 
Plan  exa.T.iel  qu  ell  le  nôtre.  Vaientyn  .!on- 
ec  i laV'illeplus  desSoo  pas  de  circuit, fans 
ies  l'auxbuurgs.  Elle  en  a en  longueur 
du  côté  occidental,  mais  feulement  80a  du 
côté  oriental  ; 4 fi  l-aigcur  ell  comptée  à 
I8fii  pas.  Celle  du  Chnteaii  el)  de  274  pas 
fur  29J  de  long,  depuis  U Porte  d'eau,  juf- 


<]u'à  celle  (jnf  regarde  la  Campagne.  R. d.E. 

(in)  Mr.  PrevoÛ  remarque  ici  qu'il  faut 
tnttndri  a'paremmtn!  It  Cbdt'au  ; mais  il  n’i 
pas  compris  fon  Original  qui  s'exprime  mal 
en  cet  endroit,  où  il  s'agit  feulement  des 
deux  l-'orls  qui  font  fur  ces  Rivières.  Il  y a 
encore  le  f'y/'bctk;&  Jaritri  n'ell  pas  autre 
chofe.  \'oÿcz  la  Carte.  K.  d.  E. 
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mens  l’avant  reiulue  inutile,  on  y a fait  depuis  un  pont  à rouleaux  , fur  le- 
quel on  fait  palier  les  batteaux.  Une  maladie  contasieufe,  qui  caufa,  ilyaqucl- 
ques  années , beaucoup  de  ravage  àBatavda , fit  naître  l’idée  d’un  Lazaret,  qui 
a été  bâti  depuis,  hors  de  la  porte  de  Diell,  fur  le  chemin  d’Ankée  (n). 

Les  llabitansde  Batavia  iont,  ou  libres,  ou  attachés  au  fervice  de  la 
Compagnie.  C’efb  un  mélange  de  divers  Peuples.  On  y voit  des  Chinois , 
des  Malais , des  Amboiniens , des  Javanois  , des  Macallars  , des  Mar- 
dicres  , des  Ilollandois  , des  Portugais  , des  François  , de.  Les  Chi- 
nois y font  un  négoce  confiderable  & contribuent  beaucoup  à la  profpé- 
rité  de  la  Ville.  Ils  furpaflènt  tous  les  autres  Peuples  des  Indes,  dans  la 
connoiffance  de  la  mer  d de  l’agriculture.  C’ell  leur  diligence  & leur  at- 
tention continuelle  qui  entretiennent  la  grande  pêche;  & c’eft  par  leur  tra- 
rail  qu’on  eft  pourvû,  à Batavia,  de  riz,  de  cannes,  de  grains,  de  raci- 
nes , d’herbes  potagères  <5c  de  fruits.  Ils  affermoient  autrefois  les  plus 
gros  péages  & les  droits  de  la  Compagnie.  On  les  lai iTe  vivre  en  liberté, 
fuivant  les  loix  de  leur  Pays  , & fous  un  Chef  qui  veille  à leurs  intérêts.  Ils 
portent  de  grandes  robbes  de  coton  ou  de  foye , avec  des  manches  fort  lar- 
ges. Leurs  cheveux  ne  font  pas  coupes  à la  manière  des  Tartarcs  , comme 
dans  leur  Patrie  ; ils  font  longs  & treliés  avec  beaucoup  de  grâce.  La  plupart 
de  leurs  maifons  font  balfes  &quarrécs.  Elles  font  répandues  endiiférens 
quartiers,  mais  toûjours  dans  ceux  où  leCommerce  cil  le  plus  llorilTant  (0). 

Les  Malais  n’approchent  pas  des  Chinois  pour  la  fubtilité  & l'induflrie. 
Ils  s’attachent  particulièrement  à la  pêche , & l’on  admire  la  propreté  avec 
laquelle  ils  entretiennent  leurs  batteaux.  Les  voiles  en  font  de  paille,  à 
la  manière  des  Indiens.  Ils  ont  un  Chef,  auquel  ils  font  foûmis,  & qui  a 
fa  maifon  ,.  comme  la  plupart  d'entr’eux,  fur  le  quai  du  Rhinocéros.  Leurs 
habits  font  de  coton  ou  de  foye  ; mais  les  principales  femmes  de  leur  Na- 
tion portent  des  robbes  Bottantes,  de  quelque  belle  étoffe  de  foye  à fleurs 
ou  à rayes.  L’ufagc  des  hommes  ell  de  s’envelopper  la  tête  d’une  toile  de 
coton,  pour  retenir  leurs  cheveux  fous  cette  eipcce  de  bonnet  informe. 
Leurs  maifons  , qui  ne  font  couvertes  que  de  feuilles  d'Ole  ou  de  Jager,  ne 
laiffent  pas  d’avoir  quelque  apparcncê,  au  milieu  des  cocotiers  dont  elles 
font  environnées.  On  les  voit  continuellement , ou  mâcher  du  bétel , ou 
fumer,  avec  des  pipes  de  canne  vernill’écs  (/i). 

Les  Mores,  ou  les  Mahométans,  différent  peu  des  Malais.  Ils  habitent 
les  mêmes  quartiers  , & leurs  habits  font  les  mêmes.  Mais  ils  s’attachent 
un  peu  plus  aux  métiers.  La  plûpart  font  Colporteurs,  & vont  fans  celTc 
dans  les  rues,  avec  différentes  fortes  de  mercerie,  du  corail  & des  perles 
de  verre.  Les  plus  confidcrablcs  exercent  le  négoce , fur-tout  celui  de  la 
pierre  à bâtir,  qu’ils  apportent  des  Illcs  dans  leurs  barques. 

Les  Amboiniens. ont  leur  habitation  hors  de  la  Ville,  près  du  Cimetière 
des  Chinois,  fur  le  chemin  de  Jacatra.  Ils  ont  un  Chef  auquel  ils  doivent 
obéir,  & qui  s’efl:  fait  bâtir  une  fort  belle  maifon  dans  le  même  lieu.  Leur 
occupation  commune  cil  une  efpêce  de  ciiarpentcrie,  qui  confiflc  à faire 
des  mailons  de  bambous  pour  ceux  qui  employent  leurs  fcrviccs  ; ouvrage 
N.  ' qui 

^ In)  Pag.  26s  & précédentes,  (0)  UiJtm.  (p)  Pag. 
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qui  demande  affez  d’adrcffe,  Us  accommodent  les  chaflls  des  fenêtres  arec 
des  cannes  fendues  en  diverfes  figures,  d’étoiles,  de  lozanges,  de  quar- 
rés , pour  la  communication  du  jour.  C’eft  une  Nation  hardie , d’un  com- 
merce diflicile  & toûjours  prête  à fe  foidever.  Les  hommes  ont  autour  de 
la  tète,  une  toile  de  coton  dont  ils  laifll-nt  pendre  les  deux  bouts.  Ils  or- 
nent de  fleurs  cette  cfpèce  de  turban.  Les  femmes  portent  un  habit  fore 
mince,  au  milieu  du  corps,  «St  s’cnvclopent  l'épaule  d'une  toile  de  coton 
qui  leiu’  laifl'e  le  bras  nud.  Leurs  maifons  font  de  planches,  couvertes  de 
feuilles  d’olc , &laplûpart  à deux  ou  trois  étages  (q). 

Les  Javanois  habitent  de  l'autre  côté  du  Cimetière,  dans  des  maifons 
de  bambous,  fuivant  ful'ige  du  Pays.  Elles  font  d’une  grande  propre- 
té & couvertes  des  mêmes  rofeaux. . Quelques-uns  s’occupent  de  l’agri- 
culture. D'autres  font  des  batteaux,  qui  lervent  aux  gens  de  la  Compa- 
gnie pour  le  tranfport  de  leurs  denrées  & pour  la  pêche.  La  plupart  des 
hommes  vont  nuds  , ou  fans  autre  voile  qu'une  petite  pièce  de  toile  qui 
leur  dei'cend  jufqu’au  genou.  Ils  font  quelquefois  ceints  d’une  efpèce  d’e- 
cliarpe , fous  laquelle  ils  portent  un  cris  ou  quelqu’autrc  arme.  Leur  tete  ell 
couverte  d’un  bonnet  ; mais  ils  ont  toûjours  les  jambes  & les  pieds  nuds  ( r). 

Tout  le  Gouvernement  des  ilollandois,  dans  les  Indes,  ell  partagé 
en  fix  Confeils.  Le  premier  & le  fuperieur  eft  compofé  des  Confeillers  des 
Indes,  auxquels  le  Général  préfide  toûjours.  C’ell  dans  cette  alTemblée 
qu’on  tlélibère  fur  les  aflaires  générales  & fur  les  intérêts  de  l’Etat.  On  y 
lit  les  lettres  & les  ordres  de  la  Compagnie , pour  les  faire  exécuter  ou 
pour  y répondre.  Ceux  qui  ont  quelque  demande  ou  quelque  propofition 
à faire  à cette  Chambre  fuprême,  peuvent  tous  les  jours  avoir  audience. 
Le  fécond  Confeil,  qui  dl  plus  proprement  le  Confeil  des  Indes,  cfl;  com- 
pofe  de  neuf  Membres  & d’un  Préfident.  Il  ell  le  dépolitaire  du  grand 
l’ceau,  fur  lequel  cil  repréfentée  une  femme  dans  un  lieu  fortifié,  tenant 
une  balance  d.ins  une  main,  & dans  l’autre  une  épée,  avec  cette  inferip- 
lion  autour  de  la  figure;  Sceau  au  Cuufcil  de  Jtijlice  du  Château  de  Batavia. 
Ce  Confeil  porte  le  nom  de  Ciiambre  ou  de  Cour  de  Juilice.  l'outes  les 
affaires  qui  regardent  les  Seigneurs*  de  la  Compagnie  & les  Chair.’orcs 
des  Comptes  y reirortiflent.  On  y peut  appeller  de  la  Cour  des  Echevins, 
en  payant  vingt -cinq  réaLs  d’amende  lorfque  la  première  Sentence  ell 
confirmée.  Le  troifième Confeil  efl celui  de  la  Ville , compofe  des  Echevins , qui 
font  au  nombre  de  neuf,  entre  lefquels  on  compte  toûjours  deux  Chinois. 
C’ell-là  que  fe  plaident  toutes  les  affaires  qui  s'élèvent  entre  les  bourgeois 
libres,  ou  entreux  & les  Officiers  de  la  Compagnie;  avec  la  liberté  de 
l’appel  au  Confeil  de  Juilice.  Le  quatrième  ell  la  Chambre  des  Dirccleurs 
des  O.'pliclins,  dont  le  Préfident  ell  toûjours  un  Confeüler  des  Indes.  Il 
cil  compofé  de  neuf  Confeillers,  de  trois  Bourgeois  & de  deux  Officiers  de 
la  Compagnie,  dont  le  devoir  efl  d'admiiiillr*r  le  bien  des  Orphelins,  de 
veiller  à la  eonfervation  de  leurs  héritages , & de  ne  pas  fouffrir  qu’un  hom- 
me , qui  a des  enfans  , les  quitte  fans  leur  laiffer  de-quoi  vivre  pendant 

fon 

(j)  Pag.  î83.  (r)  Ibid,  Voyez  la  Defetiption  générale  des  mœurs  & des 

cf'gcs  der  Javanois. 
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fon  abfence.  Le  cinquième  Confeil  eft  établi  pour  les  petites  affaires,  & 
ne  porte  pas  d’autre  titre.  Son  Préfident  doit  être  aulli  un  Confeiller  des 
Indes,  & lès  fonftions  confillent  à faire  comparoître  les  Parties  , à juger 
des  obllacles  qui  furviennent , & à tenir  la  main  pour  empêcher  qu’un  infi- 
dèle ne  fe  marie  avec  une  femme  Hollandoife , ou  un  Hoflandois  avec  une 
femme  du  Pays , qui  ne  parle  pas  la  langue  Flamande.  Enfin  le  fixième 
Confeil  eft:  celui  de  la  guerre , dans  un  fens  rellerfé  à la  Bourgeoifie.  Il  a 
pour  Préfident  le  premier  Officier  des  Bourgeois  libres.  Comme  la  garde 
de  la  Ville  eft  entre  leurs  mainS , c’eft  le  Commandant  aflucl  de  la  garde 

?iui  porte  toutes  les  affairos  de  fon  rclTort  à ce  Tribunal , & la  décifion  s’en 
ait  fur  le  champ.  Cette  Cour  s’aflèmble  à l’Hôtel  de  V'^ille , & donne  au- 
dience deux  fois  la  femaine  (x)  (f). 

Avec  de  fi  fages  Etabliflèmens  pour  l’entretien  de  l’ordre  & de  la  Juf- 
tice , l’Auteur  fe  plaint  que  rien  ne  foit  fi  mal  obfervé  à Batavia  ; <X  la 
peinnire  qu’il  fait  des  vices  publics  juftifie  fes  plaintes. 

Son  pinceau  s’exerce  d’abord  fur  les  femmes.  Il  en  diftingue  quatre 
fortes  ; les  Hollandoi/es  , les  Hollandoifes  - Indiennes  , & celles  qu’il  nomme 
les  Kajîices  & les  Mejlices.  En  général , dit-il , elles  font  infiipportables 
par  leur  arrogance , par  leur  luxe  & par  le  goût  emporté  qu’elles  ont  pour 
les  plaifirs.  On  appelle  Hollandoifes,  celles  qui  font  venues  par  les  Vaift 
féaux  qui  arrivent  tous  les  ans;  Hollandoifes-lndiennes , celles  qui  font  nées, 
dans  les  Indes,  d’un  père  & d’une  mère  Hollandois;  KaJlices,  celles  qui 
font  nées  d’un  père <I lollandois  & d’une  mère  Mejlice;  & Mejlices,  celles 
qui  viennent  d’un  Hollandois  & d’une  Indienne.  Il  ajoùte  qu’on  donne  or- 
dinairement aux  Hollandoifcs- Indiennes,  le  nom  à' Enfant  Liblabs , & que 
les  femmes  de  cet  ordre  ont  le  timbre  un  peu  fêlé.  ‘ 

Toutes  ces  femmes  fefont  fervir  nuit  &jour  par  des  Efclav'es  de  l’un 
& de  l’autre  fexe,  qui  doivent  fans  cefTe  avoir  les  yeux  refpeélueufement 
attachés  fur  elles , & deviner  leurs  intentions  au  moindre  ligne.  La  plus 
légère  méprife  expofe  un  Efclave,  non -feulement  à des  injures  groflié- 
res  (u),  mais  encore  à des  traitemens  cruels,  ün  les  fait  lier  à un  li- 
teau, pour  la  moindre  faute;  on  les  fait  fouetter  G rigoureufement  à coups 
de  cannes  fendues , que  le  fang  leur  ruiifelle  du  corps  & qu’ils  demeurent 
couverts  de  play  es.  Enfuite,  dans  la  crainte  de  les  perdre  par  la  corrup- 
tion qui  pourroit  fe  mettre  dans  leurs  blcfllires , on  les  frotte  avec  une 
efpèce  de  faumure  , melée  de  fel  & de  poivre,  fans  faire  plus  d’attentjpn 
à leur  douleur  que  s’ils  étoient  privés  de  raifon  & de  fentiment  (x-\ 

Une  Hollandoife  ou  une  Indienne  de  Batavia,  n’a  pas  la  force  de  mar- 

_ cher 


j)  PaR.  289. 

t)  Outre  ces  Collèges,  il  y a encore 
1°.  celui  des  , qui  ell  le  ciunuiù- 

me  en  rang  & qui  a l'inrpeâion  Tur  les  Ter- 
res, Ktviéies,  Ponts  & Chemins  &c.,  hors 
de  la  Villes  Son  Priinjcnt  cli  aulli  un  Con- 
reiller  des  Indes.  2°.  Celui  des  Biedil- 
mtejltrs  ou  Curateurs  des  Succeflions  dca 
Chinois  & aunes  -cuaDgeM.  Le  Sabtndar 
X.  Fart. 


en  eû  toujours  Préfident.  Ce  Collège 
Tuit  celui  qui  ell  établi  pour  tes  petites  affai- 
res. R.  d.  E. 

(o)  Ces  injures,  telles  que  l'Auteur  les 
rapporte, ne  font  pas  prendre  une  haute  idée 
de  la  politelTe  de  Batavia  ; c'ell  Fusa  rajhda. 
Fille  de  Puta,  Puta  deNegre,  Sic. 

(»)  Pag.  2SO  St  2ÿi. 
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cher  dans  fon  appartement.  Ü faut  qu’elle  foit  foûtenue  fur  les  bras  de  fe» 
El’claves;  & li  elle  fort  de  fa  mailbn , elle  fe  fait  porter  dans  un  palanquia 
fur  leuis  épaules.  Elles  ont  perdu  l ufage,  li  biené.abli  en  Hollande,  de 
nourrir  leurs  enfans  de  leur  propre  lait.  C’efl  une  nourrice,  Morefque  ou 
Eiclavj , qui  les  élève.  Aulfi  prefque  tous  les  enfans  parleiu-ils  le  Malabar 
re,  le  liengalois  Oc  le  Portugais  corrompu,  comme  les  Efclaves  dont  ils 
ont  rcçû  leur  première  éducation;  mais  à-peine  fçavent-ils. quelques  mots 
de  la  langue  Flamande,  ou  s'ils  la  parlent,  ce  n elt  pas  fans  y mcler  quan» 
tité  de  Lipc-tyile,  e'ell-à-dire,  de  mauvais  Portugais.  Ils  évitent  dV-in-« 
ployer  une  langue  qu  ils  fyaveiu  fi  mal,  & la  piùpart  ne  rougillent  pas 
d'avouer  qu'ils  n'entendent  point  ce  qu’on  leur  dit.  Des  mêmes  maîtres, 
ils  tirent  la  femence  & le  goût  de  tous  les  vices  (y). 

Les  Mcftiees.  tSi;  les  Ka.bces  valent  moins  encore  que  les  femmes  nées 
d’un  pere  & d'imc  mère  1 loilandois.  Elles  ne  connoiflent  pas  d’autre  occu- 
pation que  de  s’habiller  magmliqueinenc,  de  mâcher  dubetel,  de  fumer  des 
^.  i kes,  de  boire  du  tbé,  & de  le  tenir  oouciiees  l'ur  leurs  nattes.  On  ne  les 
entend  parler  que  de  leurs  ajuftetiiens , des  Efclaves  qu’elles  ont  achetés  ou 
Vendus , ou  des  plailirs  de  l amour , auxquels  il  femblc  qu’elles  foyent  entic- 
rement  livrées.  Hollandois  ou  àlores  , tout  convient  à leurs,  delirs  oérè» 
glés.  Ce  goût  les  fuit  ju'qu’à  table,  où  elles  ne  veulent  être  qu'avec  d’au- 
tres femmes  de  leur  el'pece.  Elles  mangent  rarement  avec  leurs  maris  , 
ee  défordre  e(l  pafle  comme  en  u'age.  D’ailleurs  elles  mangent  tiés-mal- 
propretaent  & fans  fe  fervir  de  cuillères , à l’exemple  des  El'claves  qui  le» 
ont  élevées.  Leur  fert-on  du  rix  alfaiionne’i? Elles  le  remuent  avec  les  ooigts, 
& fe  le  fourrent  dans  la  bouche  à pleines  mains,  fans  le  mettre  en  peine  du 
dégoût  qu’elles  caufent  aux  Ipecua-urs,  par  des  ruilfeaux  de  jus  ou  de  fauce 
eut  leur  coulent  fur  le  menton  (x).  Cette  grolliéreté  , qui  vient  d’un  c!é- 
tauc  d’éducation  , & dont  la  plus  grande  abc'ndance  ne  les  Corrige  pas,  é- 
clate  particulièrement  dans  les  repas  où  elles  fout  invitées  par  les  Ütfieier» 
de  la  Compagnie  qui  arrivent  de  Hollande.  Leur  embarras  fait  pitié.  El- 
les n’ont  point  de  contenance.  Elles  n’ôlènt  ni  parler  ni  repondre  ; & 
leur  relfource  cft  do  s’approcher  les  unes  des  autres , pour  s'entretenir  en- 
iêmble  ( a ). 

Cependskt,  fi  l'on  en  croit  l’Auteur  , le  mari  d'une  KalUce  eft  ihi 
homme  heureux  en  comparaifon  de  ceux  qui  font  aifez  ennemis  d’eux-mê- 
ines  , pour  époufer  une  Morefque.  U s en  trouve  peu  de  belles , dans  la 
fleiir  même  de  leur  jeuneffe  ; mais  elles  deviennent  d’une  affreul’e  lakleur  ea 
vicillifTant,  & la  plûpart  s’abandonnent  à l’iiicontiDence  avec  fi  peu  de 
Kietve , qu’elles  ne  reful’ent  aucune  oceaficm  de  fe  fatisfaire.  Quoique  les 
hommes  de  leur  Nation  leur  plaiicnt  toiijours  plus  que  les  Blancs  , elles  ne 
s’arrêtent  point  à la  couleur  lorfqu’ellcs  font  prelfecs  de  leurs  déiirs.  L’Au- 
teur n’entreprend  pas  d’expliquer  ce  qui  peut  porter  quantité  de  Hollandois 
à ces  triftes  mariages  : mais  il  allure  qu’ils  ne  fout  pas  plutôt  faits,  que  le 
vtari  s’en  repenti  parce  qu’outre  le  rcfroidillcment  de  1 amour,  il  ic  bannie 
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tout  à la  fois  de  fa  Patrie  (A)  & de  fa  famille,  avec  laquelle  il  ne  peut  plus 
efpcrer  de  communication  qu’après  la  mort  de  fa  femme;  & fi  clic  lui  laifle 
des  enfans , foit  qu’il  en  foit  le  père  ou  non , il  ne  peut  quitter  le  Pays  fans 
leur  alÏÏlrer  une  certaine  fomme,  qui  fuffife  pour  leur  nourritui’e  & leur  en- 
tretien (e). 

Le  refie  de  cette  peinture  cfi  beaucoup  plus  vif  ; mais , pour  conferver 
toute  fa  force,  il  demande  d’étre  rapporté  dans  les  termes  de  l’Auteur,  par- 
ce qu’un  fiile  nlus  exaft  & plus  ferieux  en  affoibliroit  les  couleurs.  ,,  Reve- 
„ nons  , dit-il , à nos  Dames  finllandoi/et , Kajîicts  fÿ  Mejlices,  «&  voyons 
j,  leur  luxe  & leur  fierté,  particuliérement  lorf^u’ellcs  vont  à l’Eglife  , 1« 
„ Dimanche,  ou  les  autres  jours  de  Sermon.  Ceft  alors  qu’elles  font  pa- 
„ tées  à l’em  i.  L'une  porte  un  habit  de  velours , l’autre  une  étoffe  d’or 
„ brodée  , accompagnée  d’une  dentelle  de  meme.  Leur  tétç  & leur  col 
,,  brillent  de  rubans  d’or  & de  perles , leurs  oreilles  de  beaux  diamans , & 
i,  leur  gorge  de  croix  de  nierreries.  La  plus  humble  paroît  plutôt  une 
„ grande  Princeffe  que  la  femme  ou  la  fille  d’un  bourgeois.  Il  n’y  en  a 
„ pas  une  qui  aille  à l'Eglifc,  ou  qui  en  revienne  fans  être  fiiivie  de  fes  Ef< 
„ clavcs , qui  lui  portent  un  parafol  fur  la  tête  , de  peur  que  la  blancheur 

de  fon  teint  ne  reçoive  quelqu’altération , ou  que  fon  fang  ne  s’échauffe. 

Quelques-uns  de  ces  parafols  ont  des  ouvrages  de  fculpturc  , qui  repré* 
„ fentent  das  dragons  & d'autres  figures,  & font  entoures  de  grandes  den- 
„ telles  de  fore  qui  pendent  en  fefions.  La  cour  qui  efi  devant  l’Eglife 
„ eft  pleine  d'EfclaVcs  de  l’un  & de  l’autre  fexc,  de  parafols,  de  conduc- 
,,  tours,  de  gardes,  & d’une  multitude  de  caroffes.  Mais  ce  qu’il  y a de 
„ plus  étonnant , c’efi  que  ceux  qui  font  établis  pour  reprimer  le  vice , la 
„ vanité  & le  luxe  ( d) , fouffrent  que  leurs  propres  femmes  & leurs  en* 
„ fans , ayent  autant  de  luxe  & de  vanité  que  les  autres.  Souvent  leurs  fa* 
„ milles  ch  montrent  f exemple  & donnent  occafion  de  l’imiter.  Ce  qu’on 
,,  peut  dire  là-deffus , c’efi  que  leur  doftrinc  n’a  aucun  rapport  à leur  vie, 
„ a qu’ils  enfeignent  un  chemin  où  ils  fc  gardent  bien  de  marcher  eux-mê- 
„ mes  (f). 

„ Cet  air  de  fplendeur  «S:  de  vanité  efi  en -ufage  , non-feulement  à Ra- 
„ tavia , mais  aufli  dans  tous  les  endroits  des  Indes  où  les  1 lollandois  ont 
„ des  Etabliffemcns.  Pour  fournir  au  luxe  & ne  rien  céder  aux  autres , 
„ chacun  prendroit  fur  l’Autel.  On  voit,  à Batavia,  des  femmes  entrete* 
„ nues  par  l’Eglife,  & qui  reçoivent  de  la  Diaconie , fix,  huit,  «S:  dix  rif- 
„ dales  par  mois  , porter  des  colliers  de  perles  & des  chaînes  d’or,  «&  fe 
„ faire  fuhTc  par  quantité  d'Efelavcs. 

‘ „ 1 1 y a dc-quoi  s’étonner , quand  on  confidèrc  à quel  degré  ce*  femmes 
„ portent  la  fierté  dans  les  Indes,  & qu’on  fait  réflexion  fur  ce  que  la  plfl* 
„ part  étoient  en  Hollande;  car  je  ne  veux  pas  y intérelfer  celles  qui  doi- 
„ vent  être  exceptées.  Les  unes  font  des  perfonnes  du  bas  ordre  dans  la 
„ Vertu,  qui,  preffées  par  la  pauvreté,  ou  ayant  commis  quelques  fautes, 
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„ ont  cherché  une  dernière  relTource  aux  Indes.  D’autres  chargées  d’en- 
„ fans  ont  pris  le  même  cliemin  pour  fc  foûtenir.  D’autres  , du  plus  bas 
„ étage,  qui  gagnoient  leur  vie  à lervir  & qui  s’ennuyoient  du  travail , fe 
„ font  bien  trouvées  d’avoir  pris  le  meme  parti.  Je  ne  veux  pas  oublier 
„ celles,  qui,  après  avoir  vécu  cliétivement  en  Hollande  à vendre  les  den- 
„ rées  les  plus  viles  , ont  réufli  dans  leur  voyage  & font  devenues  des  Da- 
,,  mes  des  Indes  (/).  Mais  je  palferai  fous  lileiice  que  malgré  leurs  avan- 
„ turcs  de  Hollande,  elles  font  reçùes  aux  Indes  comme  pures  , nettes  & 
„ vertueufes,  de-forte  que  fouvent  elles  font  de  bons  mariages.  Ce  font 
„ des  chofes  palfées.  Le  mari  n’en  fçait  rien;  & quand  il  le  Içauroit , c’efî 
,,  la  mode.  Elles  n’en  font  pas  moins  les  maitrellés,  & ne  manquent  pas 
„ de  fe  dire  parentes  & nièces  de  quelques  Confeillers  , de  quelques  Bour- 
„ gwe-maîtres,  ou  de  quelques  Marchands  confidérables  (^)  ”- 

L A vie  que  les  femmes  mènent  aux  Indes  & les  richelTes  qu’elles  y amaf- 
fent  faifant  beaucoup  de  bruit  en  Europe,  il  ell  naturel  que  les  memes  efpe'- 
rances  en  excitent  un  grand  nombre  à tout  mettre  en  ui'age,  pour  fe  pro- 
curer le  plailir  de  voir  la  fameufe  Ville  de  Batavia.  Mais  elles  n’obtiennenc 
pas  indifl’érenmient  cette  faveur  ; car  fi  les  Direèleurs  de  la  Compagnie  vou- 
loient  l’accorder  à toutes  celles  qui  la  demandent,  onverroitfur  les  VaiG 
féaux  plus  de  femmes  que  d’hommes.  Pour  éviter  rembarras  qu’elles  caufe- 
roient  dans  les  voyages,  & les  troubles  qu’elles  y feroient  naiçre  , elles  ne 
peuvent  s’embarquer  fans  une  perinilTion  exprell’e  des  Direéteurs.  Celles 
quinelaiffcntpas  de  palier  fans  aveu,fe  tiennent  cachées  parmi  les  Matelots, 
dont  ellesprcnnentriiabit,  oiicelui  de  Soldat,  mangent  avec  eux,  &couchenc 
dans  un  branle  jufqu’à-ce  qu’elles  foyent  en  mer.  'Alors  elles  redeviennent 
femmes,  & fous  le  nom  de  Chamhrieres,  elles  rendent  fervice  aux  Officiers 
pour  laver  le  linge  ou  pour  coudi'e.  Elles  ne  fe  bornent  pas  toûjours  à ces 
exercices;  mais  les  Otiieiers  empêchent  qu’elles  ne  fe  familiarifent  trop  avec 
l’équipage.  Lorfqu’elles  font  arrivées  au  Cap  , fouvent  elles  s’y  arrêtent , 
pour  s’attacher  à quelqu’un  de  ces  honnêtes  gens  du  Cap , qui  les  prend  à la  bon- 
ne-foi. Si  elles  ne  trouvent  pas  à s’engager  fi  avantageufement , leur  reG 
fource  ell  de  fe  livrer  à quelque  débauche,  ou  de  tenir  un  cabaret  d’arrak 
pour  les  Matelots.  Aulfi-tot  qu’elles  ont  amalTé  quelque  argent  & qu’elles 
paroiflent  vêtues  à la  mode  du  Pays , ce  font  de  véritables  Dames , quelque 
mépris  que  leur  vie  fcandalcufe  ait  mérité  en  Hollande  , & quoiqu'elles  en 
foyent  quelquefois  forties  par  la  crainte  d’être  enfermées  dans  un  Spinhuis  , 
ou  d’être  punies  plus  févèrement. 

(^UAND  leurs  ajuflcmens  font  foûtenus  par  l’açrément  de  la  figure  , el- 
les lorment  de  plus  hauts  projets.  On  les  voit.s  infmuer  auprès  des  Maî- 
tres de  Navire,  des  Marchands,  des  Teneurs  de  Livres,  des  Pilotes,  & 
d’autres  Officiers , qui  leur  portent  régulièrement  leur  tribut.  Mais  le* 
plus  jolies  s’efforcent  de  plaire  à ceux  qui  ont  part  à la  direction  des  effets 
de  du  Commerce  de  la  Compagnie.  Sont-elles  alfez  heureufes  pour  v parve- 
nir? On  n’cll  plus  furpris  de  les  voir  dans  une  opulence  qui  les  conduit  quel- 
quefois à la  plus  grande  confidération.  Cependant  il  ell  rare  que  le*  richel^ 
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les  amaiïees  par  cette  voyc  foycnt  do  longue  durée.  Leur  fort  ordinaire  eft 
d’étre  didipcos  comme  elles  ont  été  acquilos. 

L’A  ü T E U R ajoute  que  fi  l’on  ignore  comment  les  chofes  fc  paflent  à Ba- 
tavia , on  pourra  foupçonner  que  ce  qu’il  dit  des  femmes  eft  faux , ou  du 
moins  exagéré.  Mais  il  protefte  que  la  vérité  lui  eft  chère  jufques  dans  les 
moindres  circonftances , & qu’il  a veillé  feulement  fur  fes  cxprclfions , pour 
ne  s’échapper  à rien  qui  puilTe  blefler  l’imagination  des  femmes  d'hon- 
neur (b). 

Ses  obfervations  ne  font  pas  moins  curieufes  fur  les  abus  du  Commerce 
Hollandois,&  doivent  trouver  place  ici,  puifqu’elles  appartiennent  particu- 
liérement à Batavia. 

Le  Commerce,  dit-il,  confidéré  en  général,  eft  permis  fans  doute  à 
tout  le  monde;  & chacun  a droit  de  l’exercer,  lorfqu’il  eft  capable  de  l’en- 
treprendre & de  le  foûtenir.  Mais  il  en  faut  excepter  ceux  qui  ont  cédé 
ce  droit  en  s’engageant  au  fervice  d’autrui , & qui  ont  confirmé  leurs  enga- 
gemens  par  la  foi  d’un  ferment.  C’eft  le  cas  de  ceux  qui  font  employés  par 
la  Compagnie.  Ils  ont  tous  juré  „ de  lui  demeurer  attaches  & de  la  lcrvir 
,,  fidèlement , par  terre  & par  mer,  fans  entrer  dans  aucun  delfein  qui  puif- 
„ fe  nuire  à fes  intérêts,  & particuliérement  fans  entreprendre  aucun  Com- 
„ merce  pour  leur  propre  compte  ”.  Cependant  rien  n’eft  moins  obfervé 
que  ce  ferment.  Ceux  qui  ont  quelque  commandement  fur  les  'Vaifleaux  de 
la  Compagnie,  profitent  fort  bien  du  droit  d’avarie;  c’elt-à-dire,  qu’en fup- 
pofant  toujours  que  le  Voyage  leur  a caufé  quelque  perte , ils  demandent 
des  dédommagemens  pour  un  mal  imaginaire.  11  leur  femblc  aulli  qu’en 
donnant  de  fauJTes  couleurs  à leurs  motifs , ils  ne  violent  point  leur  ferment 
par  le  trafic  delà  viande,  du  lard,  des  eaux,  des  cordages  «ic. , quoiqu’ils 
les  envoyent  à terre  par  d’autres  Bàtimens , & qu'ils  les  vendent  aux  Chi- 
nois ou  à d’autres  Indiens  (i). 


On  a vû  fouvent  à Malaca,  des  Maîtres  de  VailTeaux,  qui  ayant  fait 
tomber  fubtilement  quantité  de  cordages  entre  les  mains  des  Anglois  , ont 
fait  châtier  le  BoJJeman,  qui  a le  foin  des  cables,  & le  Scbicman,  qui  prend 
garde  à la  proue,  comme  s’ils  s’étoient  rendus  coupables  de  vol  ou  de  né- 
gligence. On  en  a vû  d’autres  qui  ont  fait  jetter  dans  la  Mer  de  gros  cables 
de  Bengale,  fous  prétexte  qu’ils  n’étoient  pas  bien  faits^  tandis  qu  ils  avoient 
des  gens  apoftés  pour  les  pecher  «St  les  vendre  aux  Chinois  (k). 

Il  n’y  a pas  plus  de  fidélité  fur  terre.  11  eft  trille  de  voir  combien  de 
bois , de  doux , & d’autres  matériaux  s’évanouifTent  dans  l’Ifle  d'üimijl  «& 
à Batavia.  Combien  n’y  fait-on  pas , dans  les  atteliers  de  la  Compagnie , de 
chaflis  de  vitres  , de  poteaux  , de  portes  & de  fenêtres,  qui  fervent  aux 
'maifons  des  particuliers?  Combien  de  coffres,  d’armoires  «St  de  cabinets  en 
relief,  qui  font  travaillés  par  les  ouvriers  de  la  Compagnie?  S’il  y a quelque 
ouvrage  à faire  pour  fintérét  public,  s’il  faut  réparer  quelques  magafins,  on 
eft  furpris  de  la  quantité  de  bois , de  pierre  «i  de  fer  qu’on  y employé.  Mais 
rétonnqment  cdlc  lorfqu’on  les  voit  lcrvir  à bâtir  des  maifons  & des  jardins. 
Ceux  qul-sfont  chargés  de  livrer  des  vivres  «St  des  rafraichiflémens  pour  les 
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Di'CfimoN  Vaifleaux,  à Batavia,  àCeylan,  à Bei^le  & au  Cap,  achètent  ce  qu’il  f 
CH  Bat*ïja.  j (Je  pire , & le  portent  en  compte  à la  Q>mpagnie  fur  le  pied  de  ce  qu’il  y 
a de  meilleur  & de  plus  cher.  Un  Matelot  ne  reçoit  que  des  oS  couverts  de 
peau  , au-lieu  des  incilleuri  moutons , qui  lui  feroient  néceflaires  pour  de  fi 
pjniblès  voyages.  Aufli  les  fortunes  des  Entrepreneurs  caufent-elles  de 
fadmirawon’ par  leur  rapidité  comme  par  leur  excès.  Les  Hôpitaux  ne 
font  pas  plus  exempts  de  ce  déiordre.  C’cfl  îm  véritable  fujet  de  douleur 
de  voir  combien  iis  font  négligés,  & quel  cft  le  nombre  des  malheureux 
qui  periflent  faute  de  foins  & de  fecours , dans  les  lieux  où  ils  ne  font  con- 
duits que  par  refpéraiicc  d’en  recevoir.  Ces  rapines  ne  portent  plus  le 
nom  de  vol.  Elles  font  paflees  en  ufage,  & ceux  qui  trouvent  l'occafioii 
de  les  exercer , fe  perfuadent  que  l’impunité  les  rend  permifbs  ( / ). 

Alius  fur  les  Les  Vailfeaux  qu’on  équipe  à Batavia , pour  le  Japon  , font  chargés  , 
Vaiifeaux.  non-feuleincnt  des  effets  de  la  Compajtnie , mais  aulli  de  ceux  des  Particu* 
liers;  & fouvent  les  derniers  font  en  li  grand  nombre,  que  ceux  de  la  Com- 
pagnie demeurent  au  rivage.  I.æs  chambres  au  riz  & aux  voiles,  la  faintc- 
barbe , le  pont-coupé  & la  füffe  aux  cables  font  remplis.  La  fainte-barbé 
ell  quelque  fois  fi  pleine  de  grandes  cailles  , cncaffces  les  Unes  fiir  les  au- 
tres, qu’à  peine  peut-on  manier  le  gouvernail , & qu’il  ne  relie  pas  de  pla- 
ce pour  ceux  qui  doivent  y coucher.  Le  meme  abus  régne  fouvent  au  re- 
tour ; &.  de-là  viennent  les  malheurs  qui  arrivent  dans  les  tempêtes , lorf- 
OlTicicrs  fu-  qu’on  cll  au-dellbus  du  vent , prés  de  la  Côte.  Quel  nombre  lupcrllu  d’E- 
pcrilus&Jan-  crivains , de  Marchands,  de  Sous-Marchands,  de  Teneurs  de  Livres  éSc 
({treas.  d’Allillans,  qui  partent  tous  les  ans  pour  le  Japon!  On  en  compte  quelque- 
fois douze,  éitplus,  fur  un  fcul  Vailfcau,  qui  prennent  le  ridicule  titre  de 
Statbouérs  de  la  Compagnie.  Ces  infeéles  rongeurs , qui  vivent  aux  dé- 
pens d’autrui , partent  charges  des  intérêts  d’autres  gens  de  leur  elpéee  , 
qui  après  avoir  didipé  leur  bien  dans  la  dél>auchc,  à Batavia  , ont  befoin 
üc  fe  rclévcr  par  un  Commerce  défendu.  Ils  fe  foûtiennent  à-peu-prèsjuf- 
qu  au  départ  des  Vailfcaux , & l’on  s' imagincroit  qu'ils  tiennent  à ferme  le 
voyage  du  Japon  & de  Bengale.  Ceux  qui  manquent  d’induflrie  , ou  qui 
n’ont  pas  des  protecteurs  puiilans,  demeurent  abandonnés  ; car  l’ardeur  cll 
fi  grande  pour  obtenir  ces  places , qne  les  deux  tiers  de  ceux  qui  les  de- 
mandent lont  toûjours  rebutés.  Ce  Commerce  particulier  n'ell  pas  feule- 
Onlcnrsncc  ment  en  ufagc  parmi  les  hommes.  Les  femmes  s’en  mêlent  aulli,  quoique 
nui  dêleni  le  les  Direélcurs  avent  établi,  par  une  ordonnance  particulière,  que  fi  quelque 
Commerce  femme  ell  fiirpn'fe  dans  ce  cas,  les  dédommagemens  de  la  Compagnie  feront 

aux  femmes.  . . . 

pris  fur  le  mari  {m). 

Fiilt'Iité  Ji-  Quoi  Q.u’1  L n’y  ait  pas  de  Fifcal  au  Japon , de  la  part  de  la  Compî^ic , 
punoife.  on  ne  laillb  pas  d'y  veiller  foigneufement  aux  effets  qui  arrivent  fur  les 
Vaiffeaux  lloilandois,  ék  ce  font  les  Japonois  eiix-mémes,  qui  donnent  aux 
Européens  l'exemple  de  cette  fidélité.  Aufli-tôt-qu’un  Navire  a jetté  l’an- 
cre, ils  mettent  le  fceau  fur  tous  les  ballots  & les  coffres ,•  ils  veillent  jour 
& nuit  pour  empêcher  qu’il  ne  forte  des  marchandifes  du  'Vaiffeau.  Mais 
toutes  cei  précautions  ne  font  pas  capables  d’arreter  ceux  qui  font  le  Com* 

mer- 


( I ) fsg-  3°*-  & fuivamei,  («)  Pag.  334, 
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merce  particulier.  II5  trouvent  toûjours  le  moyen  de  faire  palTer  ce  qui  DttcurTtr* 
leur  appartient  & de  recevoir  ce  qu’ils  veulent  emporter.  I.a  rigueur  nié-  “ Batwi*, 
me  de  la  Juflice  Japonoife  ell  un  frein  trop  foible.  Quelques-uns  de  ces 
Ncgocians  clandeftins  lurent  découverts  la  nuit,  tandis  qu'ils  introduifoient 
leurs  ballots  dans  Nanguzuqui,  d'ou  iis  comptoient  de  tirer  d'autres  niar- 
chandifes  par  la  même  voye.  La  Cour  en  l£Vt  li  choquée , que , par  un  or- 
dre exprès  de  l’Empereur,  le  Gouverneur  de  cette  Ville  fit  mener  au  fup. 
plicc  trente-neuf  Japonois , qui  avoieiu  prêté  la  main  à cette  fraude.  On  Punition  rJ. 
coupa  la  tête  à dix-neuf.  On  Redit  le  ventre  à quelques  autres  , fuivant 
l’ulagc-du  Pays.  Quatre  fOient  mis  en  croix,  & le  refke  périt  d’une  ma-  dcceiieNa- 
nitre  cruelle.  Deu*  Marchanda  Hoüandois,  qui  avoient  ete  arretés  dans  ilo.i. 
la  même  rKcadon  , ne  furent  relâches  qu'avec  beaucoup  de  peine.  On 
coiifilqua  les  marcliandifes  des  Ntgocians  particuliers  , qui  n avoient  pû 
Cire  Vendues  1 année  précédente  ; dit  le  Directeur  de  la  Compagnie,  qui 
avoit  fermé  les  yeux  fur  le  defordre,  fût  renvoyé  honceufement  à Batavia  , 
après  avoir  été  banni  de  tous  les  Ports  du  Japon  fous  peine  de  la  vie  (n). 

Bekcale  ell  la  fécondé  Place  du  Commerce  de  la  Comjiagnie , après  Bfnjiie.  fê- 
les Lies  Moluques.  On  y envoyé  , chaque  année , de  Batavia  , plus  de  d^COTraV' 
quinze  VailTeaux  avec  charge  entière,  «S:  rarement  manquent-ils  de  revenir  c.-  Hoiian- 
au  même  nombre.  Dés  qu'iii  ont  mouillé  devant  la  Loge,  le  Fifcal  (0),  dois, 
accompagne  de  quelques  Députés,  s’y  tranfporte  pour  faire  la  vilite.  il 
fe  rend  d’abord  dans  la  cliambre  de  poupe,  où,  apres  avoir  bû  à l’heureux 
fuccos  du  Commerce  clandelHn , on  délibère  fur  les  moyens  de  faire  por- 
ter à terre  les  effets  des  Particuliers.  Enfuice  on  défcnci,  par  une  procla- 
mation publique,  aux  Oiiiciers  & aux  Matelots  , de  porter  à terre  ou  de 
faire  venir  à bord  aucune  forte  de  paquet,  dccai®;,  fous  peine  de  con- 
fil'cation  des  marchandifes  & d’autres  chàtimcns  proportionnés.  Mais  à 
p,.inc  le  Fifcal  eft-il  retourné  au  rivage,  que  le  Capitaine  du  Vaiflèau,  le 
- Pilote , l’Ecrivain , le  premier  Marchand  & tous  les  autres  Officiers , en. 
voyenc  leurs  effets  dans  des  maifons  qu’ils  ont  louées  pour  ce  ccms-là, 

& négocient  tout  le  jour  avec  les  Alarchands  du  Pays.  Quelques  roupies 
dittribuées  aux  Officiers  du  Port, ont  la  vertu  de  leur  fermer  les  yeux  (p). 

On  jugera  du  profit  de  ce  Commerce  clandeilin  par  les  feuls  recours  de  1 o.  Sm  gtanéj 
pium , qui  ne  s’achetant  à Bengale  que  foixante-dix  ou  foixante  & quinze  a»»i>ui6i’s.  ^ 
roupies,  en  vaut  deux  cens  ou  deux  cens  vingt-cinq  à Batavia  (q).  Les  Cor>rioirs 
Comptoirs  de  la  Compagnie  I lollandoife , dans  le  Pays  de  Bengale,  font  à de  la  Coin- 
à Deka,  à Bftlczoor,  à Malda  , k.CaJamabqffiir  , à Rugi • tiiohtl  & à 
PatHii.  Celui  d'Ouglic  , qui  c(l  le  principal  , cil  fur  le  petit  Gange , a *' 
trente  - fut  lieues  de  la  Mer.  La  charge  des  VailTeaux  conillle  eu  noix- 
mufeades,  en  doux,  en  macis  , en  canelle,  en  poivre,  &c. , qui  fe  né. 
gociuic  pour  des  toiles  fines,  des  fotalfes,  dukaifa,de  l’opium,  dumufe,  . 
des  gingans,  (r). 

Il 

(s)  N*.  305.  font  gén^lcs,  & fs  RJltthw  pafTe  pour  ii»- 

(•)  Il  fNt  fiippofcr  r#cc(r.iiremcnt  que'  tentique. 

• de  Craaf  n'acC&lc  quL' Itr  lai’eal  dcftintTOn;  {)►)  P«g.  jos. 

car  on  ne  peut  Ib  qu’il  ti'jr  ait  aueu.  ( ^ ) P.ig.  307. 

SC  exception.  Cipendanc  fea  czprei&uns  (r)  Pag.  341. 
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lÎP.ÇC^TPTÏOM  Il  part  chaque  année,  de  Batavia,  quatre,  cinq  ou  fix  VaifTeaux  pour 
DE  Bataïi*.  jg  Japon,  qui  en  cfl  à fept  cens  cinejuante  lieues.  Leur  charge  confifte  en 
Va'iiSÜÈ  tables  de  bois  de  Siampan,  en  amioilins,  Pansjes,  foyes  crues,  épiceries, 

nudsdcBau-  curiofités  de  l’Europe  & autres  marchandifes , que  les  Hollandois  troquenc 
via  pour  le  contre  de  l’or , du  cuivre,  des  ouvrages  dq  laque,  des  robbes  de  chambre, 
Japon.  Ijj  porcelaine,  &c.  Les  VailTeaux  qui  vont  droit  au  Japori,  font  ordi- 

nairement voile  de  Batavia  vers  la  fin-  de  Juillet.  Mais  ceux  qui  doivent 
palier  par  Siam , où  ils  prennent  des  peaux  d’élans  , de  cerfs  & d’autres 

Îcaux  fans  apprêt , partent  au  mois  de  Mai  & reviennent  vers  le  mois  de 
anvier  (r).  On  verra  dans  la  fuite  comment  le  Commerce  du  Japon  ell 
demeuré  entre  les  mains  des  feuls  I lollandois , & a quelles  conditions. 
Cet  article  n’appartenant  qu’à  Batavia , on  remet  aulîi , à d’autres  Rela- 
tions, quantité  d’éclairciflemens  fur  le  Commerce  général  de  la  Compa- 
gnie ’ qui  dépendent  de  la  connoiflance  des  Pays  ou  elle  a formé  des  Eta- 

blifleraens.  . xr  n j • • y 

SaironsSulu.  Les  navigations  les  plus  courtes,  de  Hollande  a Batavia,  lontordinai- 
ric  des  navi-  fcment  de  fept  mois , de  fix , & quelquefois  même  de  cinq  ou  de  quatre  & 
KAiions  de  employé  fouvent  huit,  neuf,  dix  & quinze  mois  dans  les 

BawvU * Voyages  malheureux  (f).  Les  Vailleaux  qui  partent  de  Hollande  pen- 
dant la  Foire  d’Amllcrd;un,  c’ell-à-dire  , su  mois  de  Septembre,  arrivent 
ordinairement  à Batavia  dans  le  cours  de  Mars  ou  d’ Avril;  tems  favorable 
pour  recommencer  de-là  d’excellens  Voyages,  à Siam,  à la  Chine,  au  Ja- 
pon, à Bengale,  à la  Côte  de  Coromandel,  à Surate  & en  Perfe.  Ceux 
qu’on  appelle  de  Noël  y c’ell-à-dire,  qui  partent  de  Hollande  aux  mois  de 
Décembre  & de  Janvier,  arrivent  entre  Juillet  & Septembre.  Il  fe  pré- 
fente  alors  peu  d’occafions  pour  d’autres  V'oyagcs  de  quelqu’importance. 
Ceux  de  Piques,  qui  font  voile  de  Hollande  dans  les  mois  d’Avril  & de 
Mai,  arrivent  au  mois  de  Décembre;  tems  auquel  ces  Voyages  font  fort 
défavantageux,  le  long  de  la  Côte  de  Java,  à Macallar,  à Amboine,  à 
l’ernate  & à Banda.  C’ell  depuis  la  fin  du  même  mois  jufqu’à  celui  de  Fé- 
vrier, qu’il  part  auflî  des  VailTeaux  de  Batavia  pour  la  Côte  occidentale, 
intérieure  & extérieure  de  Sumatra  , pour  Padang,  Paras,  Poulofinka  , Pa- 
llmban,  Jamby , &lalaca,&c  (v). 

NaviEJtion  Les  VailTeaux  qui  viennent  de  Batavia  en  Hollande,  portent  le  nom  de 
liaiaViacn  Premier  & de  Second  Emoi.  Ceux  du  premier,  au  nombre  de  fix , ou  huit, 
HollaBae.  ^ quelquefois  davantage , partent  au  mois  de  Décembre.  Ceux  du  fé- 
cond , font  voile  un  mois  ou  fix  femaines  apres,  parce  qu’ils  doivent  at- 
tendre les  Bàtimens  qui  reviennent  du  Japon  , de  la  Chine,  de  Bengale  & 
Route  de»  de  la  Côte  de  Coromandel  (x).  La  première  de  ces  deux  Flottes  attend 
1-loitcs  mar-  la  feconde  au  Cap  de  Bonne  - ETpérance , ou  du  moins  ne  remet  en  mer 
chanJes  de  la  qu’après  i’avoir  attendue  jufqu’au  tems  marqué  pour  leur  jonélion.  Elles 
Compagnie  ordinairement  l’ancre  enfemble.  & porwnt  le  cap  Nord-Ouell  vers 

ilo.ianUoiie.  Sainte-Héicne  , d’où  elles  continuent  leur  route  fur  le  meme 

rhumb  ou  un  peu  plus  à l’Oudl,  vers  l’Ule  de  TAfeenfion.  Après  avoir 

tra- 

{ s)  Ibid.  (o)  Pag  355. 
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traverfé  la  Ligne,  elles  s’avancent  jnfqu’au  treize  ou  quatorzième  degré  de 
latitude  feptentrionale , pour  pafler  à côte  des  Ides  de  Sel.  Dc-là  le  courj 
eil  prefqu’entiérement  Nord.  Vers  le  quinze  ou  feizième  degré  , on  fe 
trouve  dans  la  Mer -verte,  qui  continue  jufqu'au  trente  - quatrième,  d’où 
l’on  fuit  le  même  cours  pour  pafler  au-deflùs  des  bancs  de  Terre-neuve , 
entre  le  quarante-deux  & le  cinquantième  degré.^  On  tourne  cnruîte  à l'E(t 
pour  s’avancer  vers  Hitland,  dans  l’efpérance  d’y  pneontrer  divers  IJiti- 
mens  qui  croifent  au-devant  de  la  Flotte,  pour  lui  fervir  de  convoi  & lui 
fournir  des  rafraichiflemens.  Avec  ce  fecours , on  fait  voile  de  conferve 
vers  Doggers-zand,  où  fef“‘  la  féparacion  des  Va^eaux  defline's  pour  I4 
Meufe  & pour  la  ZélanJe  (y)- 

O)  Psg-  358. 

- ...  P 


„ C’est  ici  que  Mr.  Prevoft,  jugeant  qu’il  étoit  tems  d’interrompre  les 
„ Voyages  des  Hollandois,  pour  introduire  d’autres  Nations  fur  la  fcène, 
„ trouve  néceflaire  , après  avoir  laifle  la  Compagnie  Hollandoife  à la 
„ veille  de  s’établir  dans  l’Ifle  de  Ceylan  fur  les  ruines  des  Portugais , de 
„ finir  ce  Livre,  par  le  Voyage  d’un  Anglois  (Robert  Knox),  auquel  on 
„ efl  redevable , félon  lui , des  plus  parfaites  lumières  qu’on  ait  Jamair 
„ eues  fur  l’intérieur  d’une  Ifle  dont  les  Hollandois  ne  poflèdent  que  les 
„ bords.  Mais  il  nous  relie  encore  tant  de  chofes  à dire  fur  leurs  Etablif- 
„ femens  plus  orientaux , que  pour  en  continuer  l’hifloire  avec  un  certain 
„ ordre,  avant  de  pouvoir  rejoindre  nôtre  Auteur,  nous  fommes  obligés 
„ de  renvoyer  au  Volume  fuivant,  quantité  de  détails  dont  les  bornes  de 
„ celui-ci  ne  nous  permettent  pas  de  faire  ufage.  Ainfi  donnant  cette  Def- 
„ cription  de  Hatavia , telle  ou  elle  elt,  à quelques  Remarques  près  , celle 
„ que  nous  avons  promife  ae  l’ifle  de  Java , nous  fournira  en  mème-tems 
„ l’occafion  de  revenir  à cet  article , ôc  de  puifer  dans  d’autres  Relations 
„ plus  récentes , quoiqu’inconnuè's  à Mr.  Prevofl:  (a),  ce  qui  peut  man- 
„ quer  ici  pour  avoir  une  idée  complcttc  de  fetat  préfent  de  cette  fameufe 
„ Capitale  des  Etabliflemens  Hollandois  aux  Indes-Orientales.  En  atten* 
„ dont,  le  nouveau  Plan  que  nous  en  at'ons  fait  graver,  & les  deux  magnî- 
„ fiques  Vues  dont  il  ell  accompagné , établiflent  alléz  la  fupériorité  de  ccc 
„ e.\ccllcnt  morceau  fur  celui  de  l’Edition  de  Paris , pour  nous  faire  efpérer 
,,  que  le  Public  y trouvera  de  nouvelles  preuves  de  l’attention  continuelle 
„ que  nous  apportons  à rendre  la  nôtre  de  plus  en  plus  digne  de  l’Accueil 
,,  qu’il  veut  bien  lui  faire  ” (i). 

< a)  Voyez  Ta  Note  (a)  pag.  570.  (k)  Rem.  d.  E. 
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Fin  de  la  Dixiime  Partie. 
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Nqvus  TheraurusJurisCivilis& Canonici,  coD' 
tinens  varia  & rarilliffla  opiimoruin  InrcrprC' 
tum , imprimii  Hifpanotum  & Galloruœ , Opéra , 
tam  édita  antehac  quam  inediia  ; in  quibus 
utrumque  Jus  emendaïur  , explicatur,  atque  ex 
buRianioribus  Llitcris  , Anüquiiaiibus , & Vete- 
ris  Æri  Monutncmis  illuOratur  ; ex  Collcclione 
& Mufeo  Cerardi  Meerman  , JCti,  & Republic» 
RoterodamenGs  Syndici.  ll<igs  Comicuiii  1750 
»753.  V]I.  Vol.  Kol.  — Idem  Liber  , Ghana 
hlajori.  NIT.  Jufquesau  I.  du  Mois  de  Mai  1754. 
on  pourra  obtenir  cet  Ouvrage  pour  72  Gorins 
fur  du  Petit,  & pour  108  Gorins  fur  du  Grand  Pa- 
pier ; PaOTé  ce  Terme , le  Petit  Papier  coûtera 
po  & le  Grand  137  Gorins. 

]1  ne  reGe  au  dit  Libraire  qu'une  quarantaine  d'Exetn- 
plaires  complets  en  83  Volumes  de  La  Biblittie- 
fue  Univerjelle  , Cboif.e , yfncitme  (f  Modtme  , 
par  Monfr,  Lt  Clerc,  qu'il  offre  jul'qu'au  fufdit 
t.  Mai  1754.  pour  66  Gorins,  apris  quoi  l'on  ne 
pourra  les  avoir  que  pour  loo  Gorins. 

On  trouvera  jufqu'au  Gil'dit  Terme  chez  lui , La  Bi- 
HMe^ue  Britamifue,  eu  l'Hiftoire  des  Ouvragée 
des  Sivarts  de  la  Orande-Bretagne , en  50  Parties, 
pour  25  Gorins  ; qui  après  ce  tems  ne  fe  vendront 
que  pour  3(î  Gorins,  . 

II  ne  relie  au  fufdit  Libraire  qu'environ  8o  Exem- 
plaires complets  eif  (S  Voftimes  i(l  Folirf  des  Dff- 
coure  de  Meffre.  Savin , Befuee  ^ Beatgobre , fier 
lee  Eernfmttir  lee  plue  Memrablee  de  l'Ancien  iS 
du  A'ouveau  Tejlanfent,  atfec  les  belles  Eliampes 
& les  beauxOmemens  de  FicartBi  autres  Grandi 
Maîtres,  il  offre  ce  magniGque  Ouvrage  jurques 
au  dit  I.  Mai  1754"  d un  prix  très-medibere , ra- 
voir le  Papier  Médian  pour  80  Gorins,  le  Roial 
pour  ICO  üor. , le  Supcr-roial  pour  120.  Gor. , & 
les  Volumes  feparès  à proportion  ; Paffé  ce 
Ternie  il  en  augmentera  le  prix  de  50  pourcent. 
Les  Avantures  de  D.  Quichotte , reprefentées  en 
Figures  par  Coypel,  Picart  & autres  Grands  Mal- 
W'S  : avec  les  Explications  des  XXXI.  Planches 
de  cette  magniGqiie  Colleèlion,  tirées  de  l'Ori- 
ginal Efpagnol  de  M.  Cervantes.  A la  Haye 

1748.  4to / 20  • O - O 

Le  même  Ouvrage  in  Folio'.  . . , .30-0-0 
Les  Figures  feparcment,  in  Quarto  . id  • o - o 

Les  mêmes , in  Folio 24-0-0 

L'Hilluirc  Naturelle  des  Oifeaux,  par  Mr.  Albin, 
avec  les  Notes  de  Mr.  Derham,  A la  Haye  1750. 
3 Vol.  410  fur  du  Pap.  RoUI,  avec  plus  de  300 

Eliampes 40-0-0 

Le  même  Ouvrage,  peint  en  Mignature,  avec  les 
Couleurs  du  Plumage  de  chaque  Oifeau  , tirées 
d'après  Nature  .......  150  -0-0 

L'Hiltoirc  Naturelle  Générale  & Particulière,  avec 
la  Uefeription  du  Cabinet  du  Roi  , pat  hlonfr, 
Buffon,  avec  le's  Figures  de  l''ander^Scbley.  A la 
Haye  1750.  3 Vol.  4to,  dont  le  Quatrième  , qui 
eoniiendro  dee  Piéeee  qui  ne  fe  trouvent  dane 
l'Edition  de  Parie,  paroitra  Inceffamment.  Ces  Aug- 
mentations font  G intéreffantes,  que  nous  fommes 
pcrfiiadcz  que  le  Public  les  recevra  avec  plaifir. 
Au  rc.'le  cette  Edition , qui  coûte  environ  un  Tiers 
moins  que  celle  de  Pâtis,' eft  esecutée  avec  tant 

E 


de  netteté  & tant  d'exaélitude,  que  Mr.  Buffo* 
lui  même,  félon  le  témoignage  que  P.  de  Hondt 
en  a entre  fes  mains,  en  ell  très-fatisfait.  14-0-0 
Le  même  Livre  en  Grand  Papier  . . 21-0-0 
L'HiGoirc  de  Charles  XII.,  Roi  de  Suede,  par  Mr. 
de  Noidberg.  A la  Haye  1 748,  4 Vol.  4to.  Cette 
Edition  eft  munie  de  plus  de  deux  cens  Pièces 
Authentiques , qui , en  dettuifant  ce  que  certains 
Auteurs  mal  informés  ont  eu  l'imprudence  d'a- 
vancer dans  leurs  Ecriu  , conGrment  en  même 
tems  les  Faits  les  plus  importans,  contenus  dans 
cette  Hiftoire.  . . , . . . . ig  - o - o 
Le  même  Livre,  en  Grand  Papier.  . 27-0-0 
Jof.  Em.  Minian*  de  Bello  Rullico  Valentino , li- 
brl  très,  five,  Hi(tu,i«  de  IngrefTu  Auftriacorum 
Foederatorumque  In  Regtnim  Valentia  ; ex  Bi- 
bliotheca  Georgii  Majaniii.  Hage' Cmitum  1752. 

8vo.  l-o-o 

L.  Seôani,  Q.'  Filii,  de  tota  Grxcutorum  hujusÆ- 
tatis  Litteratura,  ^rmones  quatuor;  acceffere  ad 
eorum  DefeoGonem  Quintus  êt  Sextus.  Haga  Co- 

mi'luns  1752.  8vo o - ig  • o 

Guill.  Ferrarii  de  Rebus  Geftis  Eugenii , Principis  a 
Sabaudia,  Bello  Pannonico,  Libri  IIJ.  Hagt  Co- 
milum  1749.  8vo.  . . . . . . 0-12-0 
Job.  Chrillop.  Struchtmeyeri , 'Theoloeia  Mythica  , 
five,  de  Origine  Tartari  & Elyfii  libri  quinque  : 
quibus  oftenditOr  , Fabulas  Gentilium  de  Dlis  , 
.eorundemque  Ritus  Sacros,  unice  deduci  & ex- 
plicati  debereex  Religione  Primi  Orbis,  Myfte- 
riifque  SacroSanclts  de  Deo  uilo  & trino,  Chrif- 
to,  Spiritu  Sanéio,  & Regno  Dei  inter  hominea. 

Hagie  Comitum  1733.  8vo 4-0-0 

Les  Ucliccs  de  la  Grande-Bretagne  & d'Irlande  , 
oii  font  exaâement  décrites  les  Antiquitez  , les 
Provinces,  les  Villes,  les  Bourgs , les  Montagnes, 
les  Rivières  , les  Pons  de  Mer,  les  Bains,  les 
Fartereffes  , Abbales,  Eelifes,  Academies,  Col- 
leges , Bibliothèques , Palais  , Malfons  de  Cam- 
pagne , & autres  beaux  Edifices.  Leide  1727.  t 
Vol.  avec  quantité  de  Figures.  . . 11  ■ o - o 
Lettres  , Mémoires  , êt  Négociations  de  Mrs.  le 
Comte  d'Kftrades , Colben  , & Comte  d’Avaux. 
Londree  1743.  9V0I.  12.  Nouvelle  Edition , dans 
laquelle  on  a rétabli  tout  ce  qui  avoit  été  fuppri- 

me  dans  les  précédentes ri  - o - o 

Mémoires  de  Mr.  le  Comte  de  Guiche , touchant 
les  Pays-Bas  ; Ouvrage  qui  fett  de  preuve  êt  de 
oonfirmation  aux  Lettres  êc  Mémoires  du  Comte 
d'Eftrades,  &c.  A la  Htye  1744.  12.  i - o - c 
Une  Magnifique  Mappemonde  d'une  Invention  Cu- 
rieufe  êt  Nouvelle,  qoi  du  Globe  fait  un  Cyile- 
dre,  êt  où  les  Cercles  de  la.Sphera paroUTenten 
Lignes  droites,  êt  dégagent  la  Géographie  de  la 
Gêne  où  elle  a toûjours  été;  compoféefureeque 
nous  avons  de  plus  certain , êt  entièrement  con- 
forme aux  ObfervaiioDs  Aftronomiques,  tant  fur 
la  Ruflîe,  la  Sibérie  , la  Tartarie,  êt  la  Chine  , 
que  fur  l'Amerique,  qui  dans  cette  Carte  fe  trou- 
ve conGdérablemcnt  rapprochée  de  l'AGe;  par 
Mr.  Bellin  , Ingénieur  de  la  Mâtine  de  Fran- 
ce  2-0-0 

— — La  même  en  Grand  Papier.  . . 3-0-0 

La  même,  fut  du  Taffetas  blanc.  10  • xo  • o 
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